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Séance  du  3  Novembre  1884. 

.     PRESIDENCE  DE  M.   PARRAN 

Par  suite  des  présentations  faites  à  la  Réunion  extraordinaire 
d*  Aunilac,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HH.  Achille  Firet,  à  Paris,  présenté  par  MM.  L'Hote  et  Robineau; 

Wallbrant,  professeur  au  Lycée  de  Marseille,  présenté  par 
MM.  Munier-Ghalmas  et  Dieulafait; 

Boule,  licencié  ës-sciences,  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Lartet 
et  Rames  ; 

Edhond  Loisnbl,  ancien  pharmacien  à  Neufchàtel-en-Bray,  pré- 
senté par  MM.  L'Hote  et  Robineau  ; 

Pierre  Manhes,  métallurgiste,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Gillet- 
Paris  et  Fontannes; 

De  Garbonnat,  licencié  ès-sciences  mathématiques,  à  Âurillac, 
présenté  par  MM.  Fouqué  et  Rames  ; 

Fbsq,  docteur  en  médecine,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué 
et  Rames  ; 

Saury,  pharmacien,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué  et 
Rames; 

Masfrard,  pharmacien,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué  et 
Rames; 

HuMBERT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Millau  (Aveyron), 
présenté  par  MM.  de  Rouville  et  Ivolas. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  à  perpétuité  : 
La  fiauoTHÈQUB  de  l'Université  de  Bals  (Suiâso}^ 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 
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Le  Président  fait  part  à  jla  Société  de  la  mort  de  MM.  Guillrbot 
DE  Nerville,  Millard  et  Leconte. 

M.  Munier-Chalmas  présente  au  nom  de^M.  Hébert  la  thèse  de 
M.  de  Lacvivier,  intitulée  :  Études  géologiques  sur  le  département 
de  tAriège  et  en  particulier  sur  le  terrain  crétacé. 

M.  Parran  offre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Adrien  Jean- 
jean  une  Notice  géologique  et  agronomique  sur  les  phosphates  de  chaux 
du  département  du  Gard; 

De  la  part  de  M.  Delvaux,  deux  brochures  intitulées  :  Découverte 
de  gisements  de  phosphates  de  chaux  appartenant  à  tétage^  yprésien  dans 
le  souS'Sol  de  la  ville  de  Renaix  et  dans  celui  de  la  région  de  Flobecq,  et 
Sur  quelques  nouveaux  fragments  de  blocs  erratiques  recueillis  dans  la 
Flandre  et  sur  les  collines  françaises. 

M.  Parran  dépose  la  note  suivante  de  M.  Davy  : 

A  propos  d'un  nouveau  gisement  du  terrain  dévonien  supérieur 

à  Chaudefonds  {Maine-et-Loire)^ 

par  M.  Davy. 

Le  4  juillet  1859»  M.  Bureau  faisait  part  à  la  Société  géologique  de 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire  d'un  lambeau  de  calcaire  dévonien 
supérieur  à  Cop-Choux,  dans  la  Loire-Inférieure. 

Depuis  cette  époque,  ce  gisement  fossilifère  intéressant  a  donné 
lieu,  de  la  part  du  géologue  qui  Fa  découvert,  à  une  série  de  notes 
insérées  au  Bulletin  (18  juin  1860,  4  février  1861,  3  décembre  1883) 
qui  confirment  d'une  façon  certaine  l'existence  du  Dévonien  supé- 
rieur en  ce  point  de  la  Bretagne,  et  tous  les  paléontologistes  qui  ont 
pu  voir  les  fossiles  recueillis  par  M.  Bureau  sont  d'accord  avec  lui. 

D'autre  part,  M.  Bureau,  dans  la  séance  du  18  juin  1860  et  celle  du 
3  décembre  dernier,  établit  très  nettement  Texistence  de  trois  zones 
distinctes  dans  le  terrain  dévonien  de  la  basse  Loire. 

Dans  un  travail  inséré  dans  les  Annales  des  sciences  géologiques^ 
t.  XII,  M.  Œhlert,  se  fondant  sur  l'étude  des  fossiles,  confirme  d'une 
façon  péremptoire  une  partie  des  opinions  de  M.  Bureau  en  décla- 
rant que  la  bande  calcaire  qui  s'étend  de  l'Écochôre  près  Ancenis 
(Loire-Inférieure)  jusqu'à  la  Presnaie  en  Saint-Aubin-de-Luigné 
(Maine-et-Loire),  en  passant  par  Montjean,  Chalonn es-sur-Loire  et 
Chaudefonds,  appartient  au  Dévonien  moyen.  La  continuité  du  ter- 


1884. 


DAYY.  —  DÉVOHIBN  SUPÉRIBUR  A  CHÀUDEFONDS. 


3 


rain  à  anthracite  depuis  Languin  (Loire-Inférieure)  jusqu'à  Doué-la- 
Fontaine  (Maine-et-Loire),  ne  fait  doute  pour  personne. 

Hais  si  l'étage  dévonien  moyen  et  le  terrain  à  anthracite  ont  pu 
être  reconnus  en  beaucoup  de  points  et  si  leur  position  a  pu  être 
établie  par  la  stratigraphie  aussi  bien  que  par  la  paléontologie,  il 
n'en  est  pas  de  môme  pour  les  étages  inférieur  et  supérieur  du 
Dévonien. 

Le  premier,  pour  la  région  qui  m'occupe,  ne  se  Toit  qu'au  sud 
d'Ancenis,  sur  une  étendue  fort  limitée. 

Le  second  n'a  été  constaté  jusqu'ici  qu'à  Cop-Ghoux,  au  nord 
d'Ancenis.  Les  fossiles  qu'on  y  a  trouvés  rendent  son  existence  indé- 
niable en  ce  point,  mais  les  études  stratigraphiques  qui  ont  jusqu'ici 
essayé  d'en  expliquer  la  présence  en|cet  endroit  me  semblent  encore 
incomplètes. 

Le  gisement  de  Gop4]!houx  était  unique  dans  tout  l'Ouest  de  la 
France. 

C'est  pour  ce  motif  que  j'ai  cru  utile  de  signaler  à  la  Société  géo* 
logique  la  découverte  que  je  viens  de  faire  d'un  nouveau  lambeau  de 
calcaire  appartenant,  comme  celui  de  Gop-Ghoux,  au  Dévonien 
supérieur,  situé  comme  lui,  presque  au  contact  du  terrain  à  anthra- 
cite, entre  ce  dernier  et  la  longue  bande  du  Dévonien  moyen. 

La  distance  qui  sépare  Gop-*Ghoux  du  nouveau  gisement  de  Ghau- 
defonds  est  en  ligne  droite  de  50  kilomètres. 

Mes  études  stratigraphiques  ne  sont  pas  encore  assez  avancées 
pour  que  je  puisse  donner,  dès  aujourd'hui,  des  résultats  au  moins 
probables;  je  ne  puis  pas,  à  fortiori,  entreprendre  la  description  des 
quelques  fossiles  recueillis  qui  me  semblent,  pour  la  plupart,  rares 
ou  inconnus. 

Cette  note  prématurée  établit  la  priorité  de  ma  découverte  et  va 
permettre  aux  géologues  d'étudier  un  point  nouveau  intéressant. 

Fig.  1.  —  Coupe  du  terrain  dévonien  à  Cest  de  Chaude* 

fonds  {Maine-et-Loire). 
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La  coupe  ci-joinie  (fig.  i),  faite  approximativement  à  l'échelle  de 
1/20,000*,  pour  ce  qui  a  trait  aux  distances  horizontales,  et  par 
laquelle  j'ai  essayé  de  donner  une  idée  approchée  des  mouvements 
de  terrain,  représente  une  tranche  verticale  du  sol  dont  le  plan  est 
sensiblement  perpendiculaire  à  la  direction  générale  des  couches. 

Son  extrémité  nord  passe  par  le  vieux  château  de  la  Petite-Guerche, 
au  nord-est  du  bourg  de  Chaudefonds.  Elle  traverse  cinq  zones  dis- 
tinctes qui  sont,  en  allant  du  sud-ouest  vers  le  nord-est  et  en  même 
temps  des  couches  les  plus  anciennes  vers  les  plus  récentes  : 

lo  Des  terrains  schisteux; 

2*"  La  bande  de  calcaire  dévonien  moyen  divisée  en  trois  par- 
ties a,  p  et  y; 

3^  Une  épaisse  succession  de  schistes,  grès  et  grauwackes; 

4°  La  partie  sud  du  terrain  à  anthracite  ; 

5*"  Un  lambeau  de  calcaire  dévonien  supérieur  intercalé  dans  les 
couches  no  3. 

Première  zone.  —  La  première  zone,  d'épaisseur  indéterminée, 
se  compose  essentiellement  de  schistes,  grès  et  grauwackes  très 
bouleversés  et  semblant  avoir  déjà  subi  l'influence  métamorphique 
des  roches  ignées  de  la  Vendée,  sur  lesquelles  elles  s'appuient  à  très 
grande  distance. 

C'est  dans  cette  région  que  Ton  pourra  peut-être  retrouver  des 
traces  du  passage  du  Dévonien  inférieur  reconnu  au  sud  d'Ancenis. 

Deuxième  zone.  —  Ces  terrains  schisteux  supportent  les  calcaires  en 
bancs  puissants  qui  s'étendent  presque  sans  solution  de  continuité 
à  l'est  jusqu'à  la  Fresnaie,  à  l'ouest  jusqu'au  delà  d'Ancenis.  Ce  sont 
eux  que  l'on  doit  classer  dans  le  Dévonien  moyen.  Leur  puissance, 
au  droit  de  la  coupe,  est  d'environ  260  mètres;  ils  sont  divisés  en  ce 
point  en  deux  parties  par  une  intercalation  de  schistes  de  60  mètres 
d'épaisseur. 

Le  banc  le  plus  puissant  a  est  formé  d'un  calcaire  marbre  gris 
bleuâtre,  traversé  par  de  nombreux  filets  de  calcaire  blanc  opaque  et 
par  des  masses  irréguliëres  de  calcaire  magnésien.  La  stratification 
est  très  confuse,  surtout  vers  le  centre  du  gîte  et  encore  plus  à  proxi- 
mité des  inclusions  de  dolomie;  on  observe  d'ailleurs  des  variations 
incessantes  dans  le  pendage  comme  dans  la  direction  des  strates  ; 
l'épaisseur  de  la  masse  elle-même  est  aussi  très  variable  ;  elle  peut 
atteindre  400  mètres  au  four  à  chaux  de  Saint-Charles  et  se  réduit 
souvent  à  zéro  sur  de  grandes  longueurs.  Cette  variation  dans  le 
sens  horizontal  existe  aussi  dans  le  sens  du  pendage,  car  il  est  mal- 
heureusement trop  vrai  que  des  exploitants  de  calcaire  ont  vu  leur 
roche  exploitable  disparaître  rapidement  à  quelques  mètres  au-des- 
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SOUS  du  sol.  Cette  bande  calcaire  se  compose  donc  d*une  série  de 
lentilles  dont  quelques-unes  se  joignent  par  leurs  extrémités  et  ont 
ainsi  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  dont  les  autres  semblent 
isolées  ;  ce  sont  quelquefois  des  collines  alignées,  d'autres  fois  de 
simples  buttes  de  quelques  ares  de  surface. 

A  ces  accidents  qui  semblent  dater  de  la  formation  elle-môme, 
viennent  s'ajouter  des  cassures  fréquentes  avec  rejets. 

Les  fossiles  déterminables,  et  surtout  pouvant  ôtre  séparés  de  la 
roche,  sont  fort  rares  dans  cette  zone  ;  la  roche  est  massive  et  semble 
homogène  ;  cependant,  lorsque  les  agents  atmosphériques  ont  cor- 
rodé le  calcaire  en  donnant  à  sa  surface  l'aspect  d'une  plage  rocheuse 
battue  par  les  flots  de  la  mer,  ou  en  creusant  dans  son  sein  des 
cavernes  souvent  profondes,  on  voit  les  surfaces  rongées,  couvertes 
d'une  foule  de  Polypiers  formant  les  desseins  les  plus  variés  et  les 
plus  bizarres;  il  est  donc  certain  que  la  masse  totale  est  formée  en 
majeure  partie  de  débris  organiques.  Les  masses  magnésiennes,  par 
contre,  ne  font  voir  en  aucun  point  des  traces  de  fossiles. 

La  direction  moyenne  est  0. 2V  N.  le  pendage  général  est  au 
nord. 

L'intercalation  schisteuse  6  ne  semble  exister  que  dans  la  région 
qui  avoisine  Ghaudefonds  ;  elle  se  compose  de  schistes  pourris  en 
petites  lamelles  contournées;  certaines  parties  passent  à  l'argile. 
Son  épaisseur  est  très  variable  ;  au  passage  de  la  coupe  elle  peut 
avoir  60  mètres;  à  un  kilomètre  plus  à  l'est  elle  est  de  300  mètres; 
au  four  à  chaux  de  la  Fresnaie,  ce  n'est  plus  qu'une  terrée  irrégulière 
au  milieu  du  calcaire.  Cette  couche  affecte  donc,  elle  aussi,  la  forme 
d'une  lentille  d'environ  3  kilomètres  de  longueur  et  d'une  épaisseur 
maxima  de  300  mètres. 

La  partie  nord  y  du  banc  calcaire  n'a  pas  fourni  de  fossiles  ;  la 
magnésie  y  abonde  ;  en  beaucoup  de  points  on  y  trouve  des  veines 
de  quartz,  les  géodes  sont  tapissées  de  cristal  de  roche,  et  l'on  voit  à 
la  surface  du  sol  des  blocs  de  silice  considérables,  aux  formes 
bizarres.  C'est  pour  ces  motifs  que  les  chaufourniers  du  pays  l'ont 
le  plus  souvent  délaissée. 

Ces  impuretés  ne  se  présentent  qu'aux  environs  de  Chaudefonds  ; 
le  calcaire  redevient  exploitable  pour  chaux  à  un  kilomètre  à  l'E. 

TaoïsiÈMB  ZONE.  —  Schistes  rouges^  verts  et  gris;  grauwacke^  grès^  etc. 
—  Au-dessus  du  calcaire  (2)  on  trouve,  sur  une  épaisseur  de  plus 
d'un  kilomètre,  une  série  de  couches  entrelacées,  irrégulières,  sans 
pendage  ni  direction  constants.  Ces  couches,  qui  sont  incontesta- 
blement le  prolongement  vers  l'est  des  schistes  rouges  de  Chalonnes- 
sur-Loire  appartiennent  certainement  à  la  Grauwacke  et  sont  dévo- 
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niennes.  La  couleur  lie-de-vin,  le  vert,  le  gris  se  retrouvent  souvent. 
Des  grès  grossiers  tantôt  verts,  tantôt  jaunâtres  abondent. 

QuATRiÈMB  ZONE.  —  La  limite  entre  ce  terrain  (si  cette  limite 
existe?)  et  les  couches  contenant  de  l'anthracite,  ne  peut  ètrepré< 
cisée;  celle  indiquée  dans  la  coupe  apprend  seulement  que  vers  le 
nord  on  commence  à  trouver  des  indices  certains  de  combustible 
minéral. 

Cependant,  le  plus  souvent,  à  la  base  du  terrain  à  anthracite,  on 
constate  l'existence  d*un  banc  de  poudingue  d'épaisseur  très  variable. 

Cinquième  zone.  —  C'est  vers  le  centre  de  la  région  schisto-gré- 
seuse  no  3,  sur  le  point  culminant  du  coteau,  que  se  trouve  l'amande 
calcaire  appartenant  au  Dévonien  supérieur.  Elle  a  donné  lieu  à  une 
exploitation  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  carrière  de  Yallet. 

L'excavation  faite  dans  le  massif  peut  avoir  80  mètres  de  longueur 
et  30  mètres  de  largeur  ;  en  aucun  point  les  épontes  n'ont  été  mises 
à  nu  ;  le  calcaire  est  caché  sous  des  alluvions  épaisses  qui  empêchent 
de  constater  l'étendue  réelle  de  la  surface  occupée  par  lui. 

Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  je  n'ai  pas  pu,  jusqu'ici, 
trouver  les  traces  de  son  prolongement. 

La  direction  du  grand  axe  est  0. 30*  N.  Les  strates,  très  confuses 
d'ailleurs,  sont  presque  verticales,  avec  tendance  à  plonger  vers  le 
nord-est. 

Le  calcaire  de  la  carrière  de  Vallet  est  gris-bleuâtre,  d'une  teinte 
nn  peu  plus  claire  que  celui  de  Chaudefonds,  son  grain  est  d'une 
finesse  extrême,  sa  cassure  presque  concholdale,  il  renferme  peu  de 
veines  de  calcaire  blanc  cristallin,  les  bancs  sont  puissants  et  d'une 
grande  homogénéité.  On  le  dit  impropre  à  la  fabrication  de  la  chaux, 
parce  qu'il  se  brise  dans  le  four  et  ne  produit  que  des  fragments  trop 
petits.  Dans  la  masse  dure  qui  forme  la  plus  grande  partie  du  gise- 
ment, on  ne  trouve  ni  calcaire  magnésien  ni  fossiles.  Tous  les  restes 
organiques  que  j'ai  pu  observer  se  trouvent  dans  un  seul  banc  de 
quelques  décimètres  d'épaisseur,  situé  dans  la  région  nord-est  de  la 
carrière,  c'est-à-dire  le  plus  près  du  terrain  à  anthracite.  Là,  la  roche 
est  pétrie  de  fossiles,  et  la  grande  quantité  de  débris  cristallins 
d'encrines  qu'elle  renferme  la  rendent  quelquefois  friable.  Dans  un 
espace  de  quelques  mètres  carrés  de  surface,  j'ai  pu  recueillir  assez 
d'échantillons  pour  pouvoir  préciser  l'âge  du  dépôt. 

Après  avoir  vu  quelques  échantillons,  H.  GEhlert  n'hésite  pas  à 
reconnaître  que  la  faune  de  la  carrière  de  Vallet  ressemble  à  celle  de 
Cop-Ghoux  et  que  c'est  là  le  niveau  à  Rhynchonella  cuboîdes  du  Dévo- 
nien supérieur. 

De  son  côté,  M.  Barrois,  à  qui  j'ai  adressé  quelques  spécimens,  a 
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reconna  Atrypa  reticularis^  Reizia  feriiay  Rhynchonella  cuboîdesy  Pen- 
tamertu  globuê  qui  se  trouvent  à  Cop-Chouz,  et  en  outre  Orthis 
dunumtiana  et  un  Spirifer  voisin  du  speciosus.  Il  pense,  lui  aussi  que 
la  carrière  de  Vallet  appartient  au  niveau  de  Gop-Choux. 

Je  dois  remercier  ici  MM.  Œhlert  et  Barrois  de  l'obligeance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  leurs  connais- 
sances paléontologiques. 

Les  ressemblances  minéralogiques  et  paléontologiques  qui  existent 
entre  le  gisement  de  Cop-Ghouz  et  celui  de  Vallet  ne  sont  pas  les 
seules  qui  puissent  servir  à  établir  leur  contemporanéité.  N*est-il 
pas  frappant  de  trouver  à  50  kilomètres  de  distance  deuz  lambeaux 
calcaires  affectant  l'un  et  l'autre  la  forme  d'un  amas  isolé,  placés  de 
la  même  façon,  presque  au  contact  des  couches  à  anthracite,  enclavés 
tous  les  deux  dans  un  terrain  généralement  schisteux  dont  l'âge  de 
formation  est  resté  jusqu'ici  indéterminé  ? 

Dans  la  plus  récente  de  ses  notes,  M.  Bureau,  pour  expliquer  la 
présence  du  calcaire  dévonien'supérieur  à  Gop-Choux,  est  forcé  de 
faire  intervenir  un  double  plissement  en  forme  de  W  dans  le  terrain 
i  anthracite;  il  se  sert  aussi  d^une  faille  au  moins  hypothétique. 
Pour  moi  les  choses  sont  plus  simples  ;  la  carrière  de  Gop-Choux 
comme  celle  de  Vallet  se  trouve  bien  à  sa  place,  enclavée  au  milieu 
du  terrain  dit  de  grauwacke  si  bien  décrit  par  Viquesnel.  B'il  est  vrai 
que  des  débris  de  plantes  ont  été  rencontrés  entre  Ancenis  et  Gop- 
Choux,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  j'ai  observé  des  traces  de  végé- 
taux dans  les  schistes  rouges  dévoniens  de  Chalonnes  qui  sont  stra- 
tigraphiquement  la  suite  des  roches  qui  renferment  la  carrière  de 
Vallet.  Toutes  ces  questions  sont  à  revoir,  et  il  est  à  souhaiter  que 
des  études  concluantes  de  la  flore  qui  accompagne  l'anthracite  de  la 
basse  Loire  déterminent  sans  conteste  l'âge  de  ce  gisement  de  com- 
bustible rapporté  peut-être  avec  raison  par  Viquesnel  à  la  Grauwacke. 

Les  terrains  à  anthracite  de  la  basse  Loire  et  ceux  qui  les  touchent 
ont  donné  lieu  à  de  nombreux  travaux  des  plus  sérieux,  parmi  les- 
quels on  pourrait  citer  ceux  de  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  de 
H.  Rolland  en  1841,  de  M.  Viquesnel  en  1843,  de  M.  Lorieux  en  1867 
et  de  bien  d'autres  :  malgré  cette  accumulation  d'efforts  des  savants 
les  plus  distingués,  si  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  fixer  d'une 
manière  absolue  ni  Tâge,  ni  la  continuité  des  couches,  ni  leurs  rela- 
tions avec  leurs  voisines,  cela  tient  h  ce  que  toutes  les  assises  de  ce 
bassin  très  long  et  fort  étroit  n'offrent  aucune  régularité  ni  dans 
l'épaisseur  ni  dans  la  nature  de  la  roche  qui  compose  chacune 
d'elles.  Les  couches  de  houille  sont.le  plus  souvent  transformées  en 
amas  (appelés  bouiUards  dans  le  pays)  affectant  les  formes  les  plus 
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bizarres,  pouvant  avoir  successivement  pour  épontes  toutes  les 
variétés  de  roches  du  bassin.  Les  bancs  calcaires  offrent  Tapparence 
de  grosses  lentilles  intercalées  dans  le  terrain.  La  Grauwacke  passe 
en  direction  au  schiste  vert  ou  rouge.  Un  banc  puissant  de  pou- 
dingue peut  se  diviser^en  nombreux  feuillets  par  Tintercalation  de 
veines  de  toute  nature  et  môme  d'anthracite.  Enfin  de  très  nom- 
breuses failles,  des  plissements  encore  mal  étudiés  et  des  pointe- 
ments  de  roches  éruptives  finissent  de  compliquer  Tétude. 

Ce  dédale  demeurera  inextricable  si  la  paléontologie  ne  parvient 
pas  à  déterminer  quelques  horizons  bien  distincts  entre  lesquels  les 
couches  azolques  seront  plus  faciles  à  placer. 

La  connaissance  d'un  point  nouveau  bien  défini  du  Dévonien 
supérieur  peut  donc  être  de  quelque  utilité. 

M.  Parran  offre  à  la  Société  une  brochure  de  M.  A.  Torcapel, 
intitulée  : 

Étude  des  terrains  traversés  par  la  ligne  de  Nîmes  à  Givors, 

Dans  cet  important  travail,  M.  Torcapel  met  en  évidence  les  ca- 
ractères topographiques  et  géologiques  des  quatre  régions  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  :  Bas  Rhône,  Rhône  provençal,  Rhône  va- 
lentinois  et  Rhône  viennois. 

Il  a  constaté  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  entre  Viviers  et  Saint- 
Péray,  le  passage  d'une  série  de  grandes  failles  orientées  N.  35®  Ë. 
qui  suivent  la  base  des  Cévennes  depuis  Ganges,  et  qui  affectent  sur 
la  rive  du  Rhône  tous  les  terrains  anciens  et  secondaires  jusqu'au 
Gault.  Le  Rhône  suit  en  plusieurs  points  la  direction  de  ces  failles, 
de  la  Roussette  à  Lafarge,  du  Teil  à  Gruas,  du  Pouzin  à  la  Voulte  et 
à  Soyons.  Il  est  ramené  chaque  fois  sur  sa  direction  générale  N.  S. 
par  une  sorte  de  gradin  au  croisement  de  chaque  faille. 

L'auteur  a  soigneusement  distingué  les  alluvions  de  divers  âges, 
savoir  : 

1®  Les  déjections  des  ravins  et  éboulis  sur  les  pentes. 

2®  Les  alluvions  récentes  (post-glaciaires)  à  faune  et  flore  actuelles. 

3o  Le  glaciaire  erratique. 

4»  Les  alluvions  quaternaires  à  Elephasprimigenius. 

5*  Les  alluvions  pliocènes  à  Elephas  meridionalis. 

6*  Les  alluvions  miocènes  supra-moUassiques. 

7*  Les  alluvions  sous-basaltiques  à  Hipparion  gracile^  séparées  des 
précédentes  par  la  coulée  basaltique  des  Goirons. 

Un  tableau  stratigraphique  de  tous  les  étages  recoupés  par  la  ligne 
de  Nîmes  à  Givors,  avec  les  matériaux  de  construction  qu^ils  renfer- 
ment et  avec  les  listes  de  fossiles  recueillis  dans  les  travaux,  une 
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planche  de  coupes  indiquant  la  construction  géologique  des  quatre 
régions  de  la  vallée  du  Rhône,  se  trouvent  placés  à  la  fin  de  l'impor- 
tant travail  de  M.  Torcapel. 

M.  DoavUlé  dépose  la  communication  suivante  de  M.  Zur- 
cher  : 

Note  sur  la  zone  à  Ammonites  Soi^erbyi  datù  le  S.  0.  du 

département  du  Var 

par  M.  Zurcher. 

Dans  une  note  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Provence  (1),  M.  Hé- 
bert signalait,  près  de  SoUiès-Pont,  à  la  base  du  Bajocien,  une 
couche  ferrugineuse  peu  épaisse,  recouverte  par  des  calcaires  mar- 
neux dont  les  premiers  bancs  seuls  étaient  fossilifères,  et  contenaient 
Ammonites  Sowerbyi  et  Ammonites  Humphriesû 

Quelques  années  après,  M.  Jaubert,  en  décrivant  les  environs  de 
la  même  localité  (2)  mentionnait  aussi,  en  deux  points  de  la  vallée  de 
Yalaury,  cette  môme  couche  ferrugineuse,  avec  fossiles  très  nom- 
breux, et  notamment  Ammonites  Brongniarti  et  Ammonites  Bum- 
pkriesi. 

Nous  avons  pu  suivre  et  étudier  sur  un  long  parcours,  dans  la 
vallée  de  Valaury,  ce  niveau  important  qui  n'y  avait  été  qu'entrevu. 

Nous  l'avons  retrouvé  près  de  Rocbaron,  et  dans  les  environs  de 
Brignoles,  avec  les  mêmes  caractères  pétrographiques  et  paléonto- 
logiques. 

Les  circonstances  de  son  gisement  dans  ces  localités  diverses  font 
l'objet  de  la  présente  note. 

Nos  recherches  nous  ont  permis  de  recueillir  une  assez  grande  va- 
riété de  fossiles,  remarquables  par  leur  bonne  conservation  • 

Notre  confrère  M.  Douvillé  a  bien  voulu  faire  de  cette  faune  une 
étude  spéciale  dans  laquelle  on  trouvera  la  discussion  et  la  descrip- 
tion des  espèces  que  nous  allons  citer. 

Dans  la  vallée  de  Valaury,  en  désignant  sous  ce  nom  le  cirque  en- 
touré par  les  hauteurs  de  Mouras,  de  Saint-Hubert,  et  par  les  col- 
lines de  la  rive  ouest  du  Gapeau  entre  Solliès-Toucas  et  la  Guirane,  la 
coupe  du  jurassique  nous  a  paru  très  constante  jusqu'au  Bathonien. 


(1)  Bulletinde  la  Socgéol.^  2*  série,  tome  XIX,  page  110. 
(S)  BuiUtin  de  la  Soc,  géol,^  V  série.  Réunion  extraordinaire  de  Marseille,  1864, 
page  18. 
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M.  Jaubert  Ta  décrite  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  note  que 
nous  avons  citée  plus  haut. 

On  trouve,  de  bas  en  haut  : 

6"  à  8°.  Calcaire  à  silex,  avec  Plagtostoma  Bersilia  {Lima  ketero- 
morpha)  et  P,  Besione. 

10™.  Calcaire  gris  et  bleus,  contenant  en  abondance  les  mômes 
fossiles  que  la  couche  précédente. 

O'^dO  à  O^'TO.  Calcaire  brun  noirâtre,  avec  enduits  ferrugineux, 
extrômement  dur,  contenant  des  rognons  de  fer  oxydé  et  des  géodes 
de  carbonate  de  chaux.  Certaines  parties  sont  pétries  de  fossiles, 
surtout  û* Ammonites  ;  c*est  la  couche  que  nous  étudions  et  dans  la- 
quelle nous  avons  recueilli  : 

Ludwigia  romanoides,  L.  corrugata^  Sonninia  adicra  (1),  S.  Zurcheri, 
Oppelia  prœradiata,  Zurcheria  Ubaldi,  Sphœrocerca  Brocchii^  Sph. 
Sauzeif  Nautilus^  Pleuromya  elongata,  Arca,  Modiola  plicata^  Posidono- 
mya  Suessi  ?  Plicatula^  Pecten  lœviradiaius^  Terebratula  Eudesi,  lihyn- 
chonella  bajocensis. 

im  à  2°>.  Calcaire  moins  dur,  légèrement  marneux,  avec  parties 
ferrugineuses,  contenant  encore  quelques  fossiles,  mais  mal  conser- 
vés, c'est  une  transition  entre  la  couche  précédente  et  les  suivantes. 

180™.  Alternances  de  calcaires  marneux  et  de  marnes,  dans 
lesquels  nous  n'avons  trouvé  quePecten  Silenus.  Ces  calcaires  devien- 
nent insensiblement  plus  durs,  et  passent  ainsi  aux  couches  batho- 
niennes. 

M.  Jaubert  signale  Ammonite»  Parkimoni  dans  ces  calcaires  mar< 
neux. 

Prôs  de  Rocbaron,  au  sud  de  la  route  de  Puget-Yille,  entre  le  vil- 
lage et  le  col,  la  succession  est  plus  simple  : 

10™.  Calcaire  à  silex,  avec  PL  Bersilia  et  PL  Besione^  très  abon- 
dants. 

0™50.  Calcaire  brun  noirâtre,  identique  comme  caractères  pétro- 
graphiques  à  celui  de  la  vallée  de  Valaury,  et  formant  comme  une 
croûte  au-dessus  de  la  surface  irrégulière  du  dernier  banc  des  cal- 
caires à  silex.  Nous  y  avons  recueilli  : 

Ludwigia  corrugata^  Sonninia  Zurcheri^  Sphœroceras  Sauzei  (var.), 
Pholadomya  cf.  compta^  Terebratula  Eudesi, 

100™.  Calcaires  marneux,  semblables  à  ceux  de  la  région  précé- 
dente, avec  les   mêmes  alternances  de  marnes,  et  commençant 

(1)  U  faut  ajouter  à  cette  liste  Sonninia  SQV)erbiji  dont  le  frôro  Ubald  a  recueilli 
plusieurs  échantillons  à  Solliès-Toucas. 
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immédiatement,  sans  transition,  au-dessus  de  la  couche  ferrugi- 
neuse. 

A  ces  calcaires  marneux  succèdent,  comme  à  Valaury,  par  des 
modifications  insensibles,  les  bancs  de  calcaire  dur  du  Bathonien. 

Ces  couches  contiennent,  à  50  ou  60  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  couche  ferrugineuse.  Ammonites  tripartitus^  espèce  qui  est  signa- 
lée aussi  dans  les  mêmes  couches  à  Valaury  et  à  Saint-Nazaire. 

Enfin,  dans  les  environs  de  Brignoles,  la  route  de  Guers  coupe 
près  de  la  Celle  une  région  fortement  plissée  dans  laquelle  on  voit, 
dans  deux  directions  successives,  les  calcaires  marneux  superposés 
aux  couches  inférieures. 

Aux  deux  passages,  la  coupe  est  la  môme  et  reproduit  celle  que 
DOQS  avons  donnée  plus  haut  des  terrains  voisins  de  Rocbaron.  Le 
faciès  de  la  couche  à  enduits  ferrugineux  ne  change  en  rien. 

Nous  avons  recueilli  dans  cette  couche  (1)  : 

Sonninia propinquans^  Fusus?  Pleur otomaria^  Pecten^  Plicatula,  Te- 
rebratula  dorsoplana^  Rhynchonella  spinosa. 

Les  calcaires  marneux  nous  ont  fourni,  dans  leur  partie  moyennne, 
quelques  débris  de  Parkinsonia  Parkinsoni^  Oppelia  subradiata^  Pecten 
Siîenus. 

Les  observations  qui  précèdent  montrent  bien  nettement  que  la 
couche  que  nous  avons  étudiée  représente  d'une  façon  très  nette  le 
niveau  à  Ammonites  Sowerbyt. 

Les  couches  inférieures,  calcaire  à  silex  de  Brignoles  et  de  Rocba- 
ron, calcaire  à  Plagiostoma  et  calcaire  à  silex  de  Valaury,  ont  été 
classées  par  M.  Dieulafait  dans  le  Bajocien^  sous  le  nom  de  zone  à 
Lima  keteromorpha^  et  représentent  le  niveau  de  VA.  Murchisonœ. 

Quant  aux  calcaires  marneux  supérieurs,  leur  peu  de  richesse  en 
fossiles  rend  leur  classement  difficile. 

Nous  croyons  cependant  que  la  limite  si  nette  qui  les  sépare  de  la 
zone  à  Ammonites  Sowerbyi^  la  présence  dans  leurs  couches  de  V Am- 
monites Parkinsoni  et  de  t Ammonites  tripartitus,  et  enfin  Tabsence  de 
séparation  tranchée  entre  eux  et  les  couches  supérieures  peuvent 
conduire  à  penser  qu'ils  doivent  plutôt  être  rattachées  au  Bathonien 
qa'au  Bajocien. 

(I)  D*aprè8  un  essai  qualitatif  fait  à  l'École  des  Mines,  les  fossiles  de  cette  couche 
renferment  ane  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux. 
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M.  Douvillé  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Sur  quelques  fossiles  de  la  zone  à  Amm.  So'werbsri 

des  environs  de  Toulon^ 

Par  H.  Douvillé. 

(Planches  î,  II  et  in.) 

Notre  confrère,  M.  Zurcher,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 
Toulon,  nous  a  communiqué  une  série  assez  nombreuse  de  fossiles 
provenant  d'une  mince  couche  calcaire,  située  vers  la  partie  infé- 
rieure du  Bajocien,  dans  la  vallée  de  Yalaury,  près  Toulon.  Notre 
collègue,  M.  de  Lapparent,  nous  a  également  remis  plus  r.écemment 
d'autres  fossiles  recueillis  dans  la  même  couche  à  Solliès-Toucas, 
par  le  frère  Ubald.  Cette  faune,  riche  surtout  en  Ammonites,  appar- 
tient à  la  zone  désignée  par  Oppel  sous  le  nom  de  zone  à  A.  Sauzei 
et  particulièrement  étudiée  par  Waagen  dans  son  remarquable  mé- 
moire «  Sur  la  zone  à  A.  Sowerbyi  »  (1)  ;  comme  il  est  assez  rare,  au 
moins  en  France,  de  rencontrer  cette  zone  aussi  fossilifère  et  aussi 
nettement  caractérisée  qu'aux  environs  de  Toulon,  son  étude  nous 
a  semblé  présenter  quelque  intérêt,  d'autant  plus  que  malgré  les 
travaux  antérieurs  plusieurs  des  formes  qu'on  y  rencontre  nous  ont 
paru  ou  incomplètement  connues  ou  môme  nouvelles. 

Nous  nous  occuperons  surtout  ici  des  Ammonites  qui  constituent 
de  beaucoup  la  partie  la  plus  importante  de  la  faune  recueillie  par 
MM.  Zurcher  et  Ubald. 

Avant  d'aborder  la  description  des  espèces,  il  nous  parait  indis^- 
pensable  d'entrer  dans  quelques  développements  au  sujet  de  la  ter- 
minologie nouvelle  introduite  récemment  dans  la  désignation  géné- 
rique des  Ammonées. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  les  Ammonites  ne  formaient  qu'un 
seul  genre,  dans  lequel  de  Buch,  d'Orbigny,  Quenstedt,  etc,  avaient 
essayé  d'établir  un  groupement  systématique  en  familles  natu- 
relles. C'est  seulement  en  1865,  que  presque  à  la  môme  époque, 
Suess  à  Vienne,  Agassiz  et  Hyatt  en  Amérique,  inaugurèrent  le  dé- 
membrement de  l'ancien  genre  Ammonite.  Cet  exemple  a  été  bientôt 
suivi  et  de  tous  les  côtés  les  paléontologues  ont  introduit  dans  ce 
groupe  d'animaux  de  nouvelles  subdivisions  et  de  nouvelles  déno- 
minations génériques  ;  cette  avalanche  de  noms  nouveaux  a  quelque 

(1)  Geogn.  Pal.  Beilrage,  vol,  1, 1867. 
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peu  effrayé  les  géologues,  inquiets  de  voir  ainsi  défigurer  les  fossiles 
qu'ils  connaissaient  le  mieux. 

Et  cependant  il  n'est  pas  douteux  que  ce  travail  récent  de  groupe- 
ment systématique  n*ait  beaucoup  ajouté  à  nos  connaissances  sur  les 
Ammonites  :  il  a  appelé  Tattention  sur  les  rapports  naturels  des 
principaux  types  ;  il  a  montré  déjà  que  des  formes  considérées  d'a- 
bord comme  tout  à  fait  différentes  étaient,  au  contraire,  reliées 
entre  elles  par  des  rapports  directs  de  descendance,  en  un  mot,  il 
a  mis  de  plus  en  plus  en  évidence  les  modifications  successives  que 
ces  animaux  ont  éprouvées  dans  la  série  des  époques  géologiques. 

Du  reste,  les  genres  très  restreints,  tels  qu*on  les  admet  mainte- 
nant, nous  paraissent  avoir  une  valeur  comparable  à  celle  des 
genres  établis  depuis  longtemps  pour  les  animaux  que  nous  connais- 
sions le  mieux,  c'est-à-dire  pour  les  mammifères  supérieurs  ;  de  telle 
sorte  que  si  les  genres  avaient  été  jusqu'à  ces  dernières  années, 
établis  beaucoup  plus  largement  pour  les  animaux  inférieurs,  il  est 
permis  d'en  attribuer  la  cause  principalement  à  l'imperfectionde  nos 
connaissances  à  leur  égard. 

Est-ce  à  dire  cependant  que  les  paléontologues  doivent  se  can- 
tonner strictement  dans  une  nomenclature  difficilement  compréhen- 
sible? Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  est  certainement  préférable,  et  le 
plus  souvent  indispensabie,  de  se  mettre  autant  que  possible  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  ;  pour  atteindre  ce  but,  la  difficulté  à 
résoudre  n'est  aucunement  d'ordre  scientifique  et  par  suite  tout  à 
fait  indépendante  des  lois  de  la  nomenclature.  La  solution  a  déjà  été 
indiquée  :  elle  consiste  à  ajouter  dans  le  langage  vulgaire  à  la  déno- 
mination binominale  qui  reste  strictement  scientifique,  le  nom  d'un 
groupe  d'ordre  plus  élevé  satisfaisant  à  cette  seule  condition  qu'il 
sera  facilement  compréhensible  ;  ce  sera,  suivant  les  cas,  le  nom 
de  la  tribu  (1),  ou  celui  de  la  famille,  ou  même  celui  de  Tordre. 

L'adjonction  de  ce  troisième  terme  une  fois  admise  dans  le  lan- 
gage courant,  fait  disparaître,  croyons-nous,  toutes  les  objections 
d'ordre  extra-scientifique,  opposées  si  souvent  à  la  constitution  de 
genres  nouveaux,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  ces  genres  nou- 
veux  correspondent  à  des  groupes  naturels  et  bien  homogènes. 

Les  Ammonées  constituent  aujourd'hui  soit  un  ordre  à  côté  de 
ceux  des  Céphalopodes  dibranches  et  des  Céphalopodes  tétrabran- 
ches,  soit  plutôt  un  sous-ordre  dans  l'ordre  des  dibranches. 

{!)  Noas  donnons  à  ce  terme  la  valeur  que  lui  attribuent  depuis  longtemps  les 
botanistes,  tout  en  regrettant  que  tribu  n'ait  pas  été  placé  au-dessus  de  famille^ 
ce  qui  eût  été  plus  en  rapport  avec  la  signification  réelle  du  mot  lui-môme. 
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Les  premières  divisions  à  établir  seront  alors  des  familles,  par 
exemple,  les  Goniatites,  les  Ammonites,  et  les  divisions  suivantes  au- 
ront la  valeur  de  sous-familles  et  de  tribus. 

Si  nous  examinons,  par  exemple,  les  formes  carénées  si  fréquentes 
dans  le  Lias  et  qui  comprennent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
plusieurs  genres  distincts,  vous  verrons  qu'elles  avaient  été  réunies 
par  Waagen  sous  le  nom  i'Harpoceras  ;  en  leur  réunissant  le  genre 
Arietites  on  constituera  un  groupe  naturel  auquel  on  peut  donner  le 
nom  d*Harpoceratinés.  Les  Oppelia,  Lmoceras  et  Neumayria  forment 
un  deuxième  groupe  intimement  lié  au  précédent  et  qui  même  avait 
d* abord  été  considéré  comme  faisant  partie  des  Harpocerca  ;  il  s'en 
distingue  cependant  assez  nettement  pour  former  un  deuxième 
groupe  naturel,  celui  des  Lissoceratinœ,  qui  parait  succéder  dans  le 
temps  aux  Harpoceratinœ.  L'ensemble  de  ces  deux  groupes  consti- 
tuera la  sous-famille  des  Harpoceratidœ^  et  chacun  d'eux  représen- 
tera alors  une  tribu. 

On  admet  généralement  que  les  Harpoceratidœ  dérivent  de  cer- 
taines  formes* non  carénées  du  Lias  inférieur  telles  |que  les  Psiloceras» 
Mais  à  ces  dernières,  se  rattachent  directement  d'autres  formes  nor- 
malement dépourvues  de  carène,  et  caractérisées  par  une  ornemen- 
tation spéciale  de  la  région  ventrale,  telles  que  les  Schlotheimia^ 
Aegoceras^  Liparocei'oSj  De^'ocero^;  elles  constituent  la  tribu  des  Aego- 
ceratinœ.  Vers  la  fin  de  l'époque  liasique  l'ornementation  se  modifie, 
des  côtes  saillantes  et  régulières  ornent  les  côtés  et  la  région  sipho- 
nale,  tandis  que  fréquemment  une  couronne  de  tubercules  apparaît 
autour  de  l'ombilic  ;  c'est  un  nouveau  groupe  qui  apparaît  vers  le 
haut  du  Lias  avec  les  genres  Cœloceras  et  Dactylioceras  et  se  continue 
ensuite  par  les  Stephanoceras  (1)  de  Waagen.  Il  forme  la  tribu  des 
Stephanoceratinœ  qui  succède  dans  le  temps  aux  Aegoceratinœ  et  cons- 
titue avec  ces  derniers  la  sous-famille  des  Aegoceratidœ, 

Les  deux  sous-familles  dont  il  vient  d'être  question  font  partie  des 
Trachyiostraca  de  Mojsisovics,  et  c'est  à  elles  qu'appartiennent  les 
formes  diverses  dont  l'étude  fait  l'objet  de  cette  note.  Nous  allons 
successivement  passer  en  revue  quelques-uns  des  genres  de  ces  di- 
vers groupes. 

(i)  Ce  dernier  genre  comprenait  à  l*origine  (1869)  les  Coronati,  les  Planalali,  les 
Macrocephali  et  (?)  les  Ornati,  puis,  après  un  premier  démembrement  des  Ornati 
{Cosmoceras)  et  des  Planulati  {Perisphinctes)^  il  se  trouvait  restreint  aux  Coronati 
et  aux  Macrocephali.  Mais  les  Coronati  du  lias  constituaient  déjà  les  Cœloceras  de 
Hyatt  (18Ô7),  et  tout  récemment  (1884)  Zittel  a  adapté  le  genre  MacrocephalUes 
(Sutner,  mss.)  pour  les  Macrocephali  dont  la  position  à  côté  des  genres  précédents 
nous  paraît  très  douteuse.  Le  genre  Stephanoceras  est  ainsi  réduit  aux  Coronati  du 
Jurassique  moyen  et  supérieur. 
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Tribu  des  Harpoceratinœ. 

Les  Harpoceratinœ  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  d*après  la 
forme  de  leur  ouverture,  suivant  qu'elle  présente  ou  non  cette  saillie 
ou  joue  latérale  si  fréquemment  observée  dans  les  Ammonites  et 
située  en  arrière  de  l'œil.  L'existence  de  cette  joue  latérale  se  traduit 
toujours  dans  le  mode  d'ornementation  de  la  coquille,  essentielle- 
ment constitué  par  des  côtes  parallèles  aux  lignes  d'accroissement, 
c'est-à-dire  parallèles  au  bord  de  l'ouverture.  Dans  les  Arietes  ou  il  n'y 
a  point  trace  de  saillie  latérale,  les  côtes  partent  nomalement  de  l'om- 
bilic et  s'infléchissent  en  avant  en  approchant  de  la  région  externe  ; 
elles  présentent  la  forme  du  tranchant  d^une  faux  et  peuvent  être 
désignées  par  l'épithète  de  falci/brmes.  Dans  un  deuxième  groupe 
où  Von  observe  une  saillie  latérale  plus  ou  moins  prononcée  du  bord 
de  VonvertUTe,  comme  par  exemple  dans  le  Ltoceras  serpentinum^  les 
côtes  suivent  cette  saillie,  elles  se  dirigent  alors  en  avant  en  quittant 
rombflic  de  manière  à  circonscrire  l'échancrure  du  tentacule  posté- 
rieur, se  recourbent  ensuite  en  arrière  pour  suivre  l'échancrure  ocu- 
laire et  s'infléchissent  définitivement  en  avant,  dans  la  région  sipho- 
nale.  Les  côtes  peuvent  alors  être  comparées  à  une  faucille  garnie  de 
son  manche  ,  nous  les  désignerons  par  Tépithète  de  falculiformes  (de 
falcula^  faucille).  La  sous-tribu  des  Harpoceratinés  falciformes  parait 
précéder  dans  le  temps  celle  des  Harpoceratinés  falculiformes. 

Parmi  ces  derniers,  le  mode  d'ornementation  présente  des  diffé- 
rences assez  sensibles  :  dans  un  premier  groupe  les  côtes  sont 
simples  et  régulièrement  juxtaposées.  Ce  groupe  qui  est  le  plus  an- 
cien comprend  les  Lioceras  à  tours  tantôt  larges  et  tantôt  étroits, 
mais  toujours  ornés  de  côtes  régulières  avec  point  de  rebroussement 
nettement  marqué,  les  Grammoceras  à  tours  étroits  ornés  de  côtes  à 
double  courbure  sans  point  de  rebroussement,  enfin  les  Hildoceras  à 
tours  étroits  et  présentant  un  canal  de  chaque  côté  de  la  carène  ven- 
trale. Les  bords  de  l'ouverture  sont  toujours  parallèles  aux  côtes. 

Un  deuxième  groupe  qui  succède  au  premier  dans  le  temps,  com- 
prend des  formes  dans  lesquelles  les  côtes  sont  inégales,  confluentes 
ou  groupées  en  faisceaux  du  côté  de  l'ombilic.  Ce  changement  dans 
le  mode  d'ornementation  nous  paraît  être  en  relation  avec  un  plus 
grand  développement  de  la  saillie  latérale  qui  forme  une  languette 
saillante,  de  telle  sorte  que  le  bord  de  l'ouverture  n'est  plus  parallèle 
aux  côtes,  dans  toute  son  étendue  :  dans  la  partie  qui  correspond  à 
l'échancrure  du  tentacule  postérieur,  les  côtes  se  groupent  en  fais- 


16      H.   DOUVIUÉ.  — •  ZONE  A  AMMONITES  SOWBRBTI  DE  TOULON.      3  DOV. 

ceaax  dans  le  genre  Ludwigia;  elles  s'atténuent,  au  contraire,  ou 
disparaissent  dans  le  genre  Hammatoceras.  mais  alors  sont  rempla- 
cées par  des  tubercules  placés  à  la  hauteur  du  bord  postérieur  de  la 
joue  latérale  et  sur  lesquels  viennent  converger  les  côtes  externes. 
L'existence  d'une  joue  latérale  saillante  a  été  indiquée  par  Quenstedt 
dans  le  L.  opalina  (der  Jura,  pi.  XLII,  f.  8  et  pi.  XLY,  f.  10)  et  par 
M.  Bayle  dans  le  L.  mactra  (Expl.  Carte  géoL,  4'  vol.,  pi  LXXX, 
f.  2)  ;  dans  les  Hammatoceras  (1)  nous  la  connaissons  avec  moins  de 
certitude  :  elle  commence  à  peine  à  se  montrer  sur  le  jeune  exem- 
plaire d'if,  subinsigney  figuré  par  M.  Bayle  (pi.  LXXXII,  f.  3).  Mais 
d'un  autre  côté  nous  verrons  qu'elle  est  très  développée  dans  cer- 
taines espèce  du  genre  Sonninia^  très  voisin  du  genre  précédent  et 
d'une  manière  générale,  son  existence  parait  liée  à  la  présence  de 
tubercules  ombilicaux. 

Mr  Bayle  a  appliqué  le  nom  générique  de  Lillta  aux  Podagrosi  de 
Dumortier,  caractérisés  par  cet  auteur  de  la  manière  suivante  (2)  : 
«Les  A.  Lillif  erbaensis,  malagma^  tirolensiSf  rheumatisans  et  navis 
»  paraissent  former  une  famille,  un  groupe  naturel  bien  séparé  de 
»  celui  des  A.  imignis^  variabilis  et  de  leurs  dérivés.  Carénées  et  or- 
»  nées  de  tubercules  sur  l'ombilic,  elles  se  distinguent  par  la  dilTor- 
»  mité  de  leurs  ornements  ;  leur  côtes  présentent  des  nodosités  irré- 
»  gulières  plus  ou  moins  saillantes,  des  renflements  bizarres  qui 
»  remplacent  les  tubercules,  à  intervalles  souvent  inégaux.  Ce  carac- 
»  tère  est  surtout  bien  marqué  sur  les  tours  intérieurs.  Cette  famille 
»  pourrait  être  désignée  sous  le  nom  d'Ammonites  podagrosi,  d'après 
»  la  forme  bizarre,  maladive  et  lourdement  renflée  d'une  partie  de 
»  leurs  ornements.  Il  est  à  remarquer  que  les  espèces  que  je  com- 
»  prends  dans  ce  groupe  offrent  un  caractère  commun  à  toutes  sans 
»  exception,  c'est  qu'en  arrivant  au  diamètre  de  8  à  10  centimètres 
»  elles  prennent  de  grosses  côtes  simples  plus  ou  moins  flexueuses.  » 
Ce  dernier  caractère  est  bien  marqué  sur  les  A.  erbaensis  et 
A,  Lilli  qui  doivent  être  considérées  comme  les  types  du  groupe; 
ajoutons  qu'on  ne  rencontre  sur  ces  espèces  à  aucun  moment  de  leur 
développement  le  mode  d'ornementation  caractéristique  des  Ham- 


(1)  Notre  confrère,  M.  Haog,  qui  étudie  en  ce  moment  les  Harpoceratidx  et  qui 
vient  de  publier  une  note  très  intéressante  «  sur  quelques  Ammonites  du  Lias 
supérieur  »  {BuU,  Soc.  géoL  de  France,  3  mars  1884),  est  porté  à  séparer  les  Ham- 
maloceras  du  groupe  précédent  pour  les  rapprocher  du  Tropitidœ,  Il  y  a  là,  en 
effet,  des  analogies  de  forme  des  plus  curieuses,  principalement  dans  le  jeune; 
mais  nous  attendrons  sur  ce  sujet  les  conclusions  définitives  du  travail  de  notre 
confrère. 

(2)  Étude  pal,  sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  lihône,  4*  partie,  p.  82. 
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matoeeras;  les  cloisons  sont  également  très  différentes  de  celles  de 
VH.  insigne. 

Dans  VA.  navis^  au  contraire,  et  dans  une  espèce  très  voisine  que 
nous  avons  sous  les  yeux  provenant  du  Lias  supérieur  de  Poillé 
(Sartbe)  le  mode  d'ornementation  paraît  différent  de  celui  des  Lillia 
typiques.  Dans  ce  dernier  échantillon,  les  côtes  dans  le  jeune  âge 
sont  falculiformes  et  les  points  de  bifurcation  placés  comme  dans 
VA.  insignis  (p.  18,  fig.  1)  à  la  hauteiir  du  deuxième  lobe  latéral.  Un 
peu  plus  tard  les  côtes  se  groupent  par  2  ou  3  du  côté  de  Tombilic  et 
forment  à  leur  point  de  réunion,  sur  le  bord  de  ce  dernier,  des  nodo- 
sités très  saillantes  et  irrégutières^  rappelant  le  mode  d^ornementa- 
tion  des  ZtV/ia.  Cette  disposition  persiste  jusqu'au  diamètre  de  0"10 
environ  :  à  ce  moment  déjà  les  nodosités  sont  moins  saillantes  ;  elles 
continuent  à  diminuer  et  se  transforment  en  tubercules  ombilicaux 
réguliers^  analogues  à  ceux  des  Bammatoceras  proprement  dits,  et 
placés  comme  ces  derniers  dans  la  région  des  lobes  auxiliaires  ;  ce 
mode  d'ornementation  diffère  d'une  manière  notable  de  celui  des 
Lillia  adultes,  constitué  comme  nous  l'avons  vu  par  de  grosses  côtes 
simples  flexueuses.  La  forme  que  nous  venons  de  décrire,  et  pro- 
bablement aussi  VA.  navisj  devront  alors  être  séparés  des  Lillia  pour 
être  réunis  au  genre  Hammatoceras. 

Nous  retrouverons  dans  le  genre  Sonninia^  que  Ton  peut  considé- 
rer comme  parallèle  au  précédent,  certaines  formes  dans  lesquelles 
le  stade  des  podagrosi  sera  également  bien  caractérisé  (5.  propin^ 
quam). 

Parmi  les  genres  que  nous  venons  de  citer,  les  Hammatoceras 
et  Lillia  appartiennent  au  Lias  supérieur,  les  Ludwigia  au  Supra- 
lias  et  à  la  zone  à  A.  Murchisonœ  et  les  Sonninia  à  la  zone  à  A. 
Sowerbyi. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  mode  d'ornementation  et  de 
la  forme  de  l'ouverture,  toutes  deux  en  relation  directe  avec  le  collier 
du  manteau  de  l'animal.  On  peut  encore  tirer  d'autres  caractères 
de  la  forme  de  la  terminaison  inférieure  du  sac  renfermant  l'animal, 
qui  se  traduit  par  la  disposition  des  cloisons.  On  constate  souvent 
que  le  tracé  des  lignes  de  suture  parait  dépendre,  dans  une  certaine 
mesure,  de  la  forme  de  la  section  des  tours  :  ainsi  il  est  frappant 
de  voir  Tanalogie  que  présentent  le  tracé  des  cloisons  dans  le  Sphce- 
roceras  Brochii  (Qg.  2,  p.  18)  et  dans  le  jeune  de  V Hammatoceras  insigne 
[^i*  ^f  p*  ^8)  <iui,  par  sa  forme  renflée  et  la  région  ventrale  très 
obtuse  se  rapproche  de  certaines  formes  du  groupe  des  Cœlocera- 
XIII.  2 
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Hn«  :  mfime  selle  ventrale  (1)  étroite  et  aUongée.  Selle  latérale  on 
peu  plus  large  et  moins  haute,  premier  lobe  aaxiliaire  notablement 
oblique;  àmtleB  denx  types  les  points  de  biforcatioD  des  cAtes  sont 
à  la  hauteur  dn  deuxième  lobe  latéral  (2).  Au  contraire,  l'ff.  varia- 
bile  où  la  région  ventrale  est  plus  tranchante,  la  selle  ventrale  s'é- 
largit beaucoup  et  présente  un  lobe  accessoire. 


Fig,  i.  Cloison  (3]  de  Y HammaUtcertu  tntisne,  jeune  (Gr.  5  fois). 


Fig.  2.  Cloison  du  Spkœroetrta  Brocchii,  jeune  {Gr.  3  fois). 

Qnoi  qu'il  en  soit  de  ces  rapports  entre  le  tracé  des  lignes  de  suture 
et  la  forme  des  tours,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  leur  étude 
fournit  fréquemment  de  bous  caractères  distinctifs  :  ainsi  te  genre 
Liocerat  (fig.  3)  est  caractérisé  par  le  grand  développement  d'un  lobe 
accessoire  qui  divise  la  selle  ventrale  en  deux  parties  inégales,  la 
partie  voisine  du  lobe  sipbonal  ëlant  moins  saillante  que  la  partie 
coDtigue  au  1°'  lobe  latéral.  Le  genre  Hammatoceras  reufermant  des 

(1)  Noas  dÎEiinguBronE  dans  les  cloisons,  à  l'exemple  de  d'OrbigDj,  les  élémenU 
suivants,  mais  eD  modiSant  quelques  dénominations  : 
Lobe  «zterne,  siphonal  ou  ventral.         Selle  externe  ou  ventrale. 
Premier  lobe  laiâral.  Selle  latérale. 

Deuxième  lobe  latéral.  Selles  auxiliaires. 

Lobes  auxiliaires. 

(?)  Plus  tard  tes  points  de  bifurcation  des  côtes  et  les  tubercules  correspondants 
se  rapprochent  de  l'ombilic  et  sont  rejetés  en  dedans  du  deuxième  lobe  latéral  à 
la  bauteur  des  lobes  auxiliaires,  ce  qui  indique  le  rétrécissement  de  l'échancrure 
des  bras  posté  rieun. 

(3)  Touics  les  clûisonE  figurées  dans  ce  travail  ont  été  dessinées  directement  k 
la  chambre  claire  par  l'auteur  de  la  note,  en  faisant,  bien  entendu,  varier  l'ineU- 
naisoD  de  l'échantillon  de  manière  à  reproduire  le  développement  de  la  cloison. 
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formes  assez  différentes  les  unes  des  autres,  présente,  comme  nous 
l'aTons  vu,  des  différences  notables  dans  le  tracé  des  cloisons  ;  mais 
cependant,  toutes  ces  formes  sont  caractérisées  par  les  profondes 
découpures  des  lobes  et  des  selles. 


Fig.  3.  —  Cloison  du  Lioceras  serpentinum  (Gr,  2  fois  ;  5=  j5;:;l(4). 

Nous  allons  examiner  de  plus  près  les  genres  Sonninia  et  Ludwigia 
qui  sont  représentés  par  plusieurs  espèces  dans  les  couches  étudiées. 

Genre  Sonninia,  Bayle. 

Af.  le  professeur  Bayle  a  séparé  des  Hammatoceras  les  A.  Sowerbyi  et 
A.  propinquangy  sous  le  nom  de  Waageniay  changé  ensuite  pour  cause 
de  double  emploi  en  celui  de  Sonninia  (2).  Si,  par  son  mode  général 
d'ornementation,  par  ses  cloisons  profondément  découpées,  ce  genre 
se  rattache  incontestablement  aux  Hammatoceras,  il  est  pourtant 
facile  de  l'en  séparer.  En  effet,  dans  le  genre  Bammatoceras  les  côtes 
sont  d*abord  falculiformes  et  groupées  en  faisceaux,  tandis  que  les 
tubercules  réguliers  qui  apparaissent  dans  l'adulte,  sont  rejetés  à  la 
hauteur  des  lobes  auxiliaires  ;  dans  les  Sonninia^  au  contraire,  le  pre- 
mier stade  simplement  falculiforme  est  peu  marqué,  et  de  très  bonne 
heure,  on  voit  apparaître  aux  points  de  bifurcation  des  côtes,  des 
tubercules  ou  épines  saillantes  qui  occupent  ici  remplacement  de  la 
selle  latérale,  position  tout  à  fait  différente  de  celle  des  tubercules 
des  Bammatoceras  ;  ce  premier  stade  coronatiforme  bien  développé 
dans  le  jeune,  n*a  par  suite  que  des  rapports  éloignés  avec  l'ornemen- 
tation de  l'adulte  des  Bammatoceras  ;  dans  l'âge  adulte,  l'ornementa- 
tion est  également  différente  dans  les  deux  genres  comme  nous  le 
verrons  par  la  description  des  espèces. 

(1)  Dans  le  cours  de  cette  étude,  nous  représenterons  par  L  la  largeur  du  tour 

et  par  D  le  diamètre  correspondant  de  Tombilic  ;  la  fraction  qui  suivra  le  rapport 

L 

-  aara  pour  termes  les  valeurs  de  L  et  de  D,  exprimées  en  millimètres. 

(t)  Bull,  Soc,  GéoL,  C.  R.  S.,  .18  janv.  1878. 
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L'examen  des  cloisons,  montre  que  le  premier  lobe  latéral  est  très 
étroit  dans  l'adulte  par  suite  de  l'approfondissement  de  ses  subdivi- 
sions ;  plus  large  et  moins  découpé  dans  le  jeune,  il  se  subdivise 
toujours  à  son  extrémité  en  trois  lobules  un  peu  inégaux  (fig.  4),  le 
lobule  interne  étant  plus  profondément  séparé  du  lobule  médian  que 
le  lobule  interne.  Le  deuxième  lobe  latéral  très  peu  développé  dans 


Fig.  4.  —  Cloison  du  Sonninia  propinquans  (Gr*  3  fois). 

le  groupe  de  VA.  Sowerbyiy  prend  un  développement  plus  considé- 
rable dans  celui  de  VA.  Zurcheri. 

Les  Sonninia  ont  été  étudiés  avec  détail  par  Waagen  (1)  ;  cet  auteur 
précise  d'abord  les  caractères  du  S.  Sowerbyiy  Mill.  Sow.  {A.  Browni, 
Sow.).  «  Les  tours  à  section  ogivale  croissent  rapidement  en  hau- 
»  teur  ;  la  surface  est  ornée  dans  le  jeune  âge  de  cAtes  rayonnantes 
»  assez  épaisses,  qui  portent  vers  le  milieu  du  tour  de  longues  épines 
»  et  se  bifurquent  au  delà  en  deux  ou  trois  côtes  distinctes  fortement 
»  infléchies  en  avant.  Entre  les  épines,  on  distingue  quelques  côtes 
»  basses  falciformes  qui  se  subdivisent  quelquefois  vers  l'extérieur. 
»  La  quille  très  saillante  se  détache  facilement,  parce  qu'elle  est  se- 
»  parée  de  la  cavité  interne  par  un  prolongement  de  la  cloison.  La 
»  coquille  en  se  développant  perd  rapidement  ses  épines,  et  est  alors 
i>  ornée  seulement  de  côtes  falciformes  peu  saillantes  ;  elle  devient 
n  ensuite  complètement  lisse.  Sur  les  échantillons  privés  de  leur 
»  test,  on  n'observe  plus  alors  sur  la  surface  que  les  lignes  de  suture 
»  très  découpées.  » 

Nous  aurons  seulement  à  ajouter  qu'après  disparition  des  épines, 
les  côtes  falciformes  ont  une  tendance  à  se  surélever  de  distance  en 
distance  et  à  se|réunir  en  faisceaux  vers  Tombilic.  Cette  disposition 
presque  toujours  assezfpeu  distincte.dans  le  S.  Sowerbyiy  est  au  con- 
traire bien  plus  marquée  dans  les  espèces  suivantes. 

Une  deuxième\espècelS.propinqvan8,  Bayle  {Waagenia propinquans , 

(1)  Die  zone  des  A.lSowerbyi  Geogn; Pal.  Beiir.^  vol.  I,  1867. 
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Bayle,  ExpL  Carte  GéoL,  IV  vol.,  pi.  LXXXIV,  f.  1-6),  est  extrême- 
ment abondaDte  dans  les  couches  de  la  Malière  au  Moutier  (Calva- 
dos). Les  collections  de  TÉcole  des  Mines  en  renferment  une  série 
bien  complète  (environ  40  échantillons),  ce  qui  permet  de  se  rendre 
compte  des  variations  de  l'espèce. 

Dans  le  jeune,  les  épines  présentent  à  peu  près  la  même  disposi- 
tion que  dans  VA.  Sowerbyi^  mais  elles  disparaissent  de  très  bonne 
heure  ;  la  coquille  reste  alors  couverte  de  côtes  falciformes  bien  mar- 
quées qui  se  réunissent  irrégulièrement  deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  sur 
le  bord  de  l'ombilic,  en  formant  des  nodosités  tout  à  fait  caractéristi- 
ques, rappelant  le  mode  d'ornementation  des  Podagrosi  de  Dumor- 
tier  (genre  Lillia^  Bayle).  Plus  tard,  ces  nodosités  ombilicales  dispa- 
raissent, les  côtes  falciformes  s'affaiblissent  progressivement  mais  en 
présentant  toujours  une  tendance  à  se  grouper  du  côté  de  l'ombilic  ; 
elles  disparaissent  ensuite  à  leur  tour  et  la  coquille  devient  lisse.  Les 
nodosités  ombilicales  permettent  de  différencier  facilement  cette  es- 
pèce du  S,  Sowerbyi, 

L'ombilic  est  très  ouvert  dans  le  jeune  où  il  commence  par 
avoir  un  diamètre  un  peu  supérieur  à  la  largeur  du  dernier  tour 

/       i4_BBm^  =0,93).  Il  se  ferme  ensuite  et  la  largeur  du  tour  devient 

\h       15  mm,  5  '      '  " 

déplus  en  plus  grande  par  rapport  au  diamètre  de  l'ombilic;  ainsi 
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l'échantillon  précédent  donne  un  peu  plus  tard  -  pour  la  valeur  de 
^,  soit  1,17.  Un  autre  échantillon  nous  a  donné  successivement  : 

t  =  t;  =  1.23  et  J  =  L;  =  1,64. 

Une  troisième  espèce,  S.  adicra  a  été  distinguée  par  Waagen  (die 
Zone  der  A.  Sowerbyi.  Geol.  pal.  Beitr.,  pi.  25  (11),  fig.  1,  p.  591,  85); 
elle  diffère  du  S,  Sowerbyi^  par  des  côtes  simples  non  bifurquées 
dans  le  jeune  et  qui  persistent  dans  l'adulte  sous  forme  de  plis  es- 
pacés, inégalement  saillants  et  légèrement  falciformes.  Les  tours  res- 

/L  43 

tcnt  toujours  étroits  et  l'ombilic  large  i-  =  -  =  1,05,  dans  l'échan- 
tillon  figuré  par  Waagen  ;  ^  =  j^  =  1,00,  dans  un  échantillon  de  la 

collection  de  l'École  des  Mines  provenant  du  Moutier).  L'irrégularité 
des  côtes  rappelle  le  S.  propinquans^  mais  leur  persistance  dans 
l'adulte  et  l'étroitesse  de  l'ombilic  empêcheront  toujours  de  con- 
fondre ces  deux  espèces. 

Parmi  les  échantillons  qui  nous  ont  été  communiqués,  plusieurs 
d'entr'eux  recueillis  à  SoUiès-Toucas  par  le  frère  Ubald,  nous  parais- 
sent devoir  ôtre  rapportés  au  S.  Sowerbyi.  Le  plus  grand  a  0^04  de 
diamètre  (pi.  I,  fig.  1);  les  tubercules  assez  irrégulièrement  distri- 
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bués  sont  au  nombre  de  9  à  10  par  tour  ;  de  chacun  d'eux  partent 
deux  ou  plus  souvent  trois  c6tes  ;  les  cfttes  intermédiaires  sont  sim- 
ples et  assez  peu  régulières.  Un  des  échantillons,  quoique  de  petite 
taille  (diam.  24  millim.),  présente  déjà  Tornementation  de  Tadulte; 
les  tubercules  disparaissent  vers  le  premier  tiers  du  dernier  tour;  le 
reste  de  la  coquille  n'offre  plus  que  des  c6tes  falciformes,  présentant 
une  tendance  h  se  grouper  en  faisceaux.  Vers  le  milieu  de  chacun  de 
ces  faisceaux,  les  c6tes  se  surélèvent  produisant  ainsi  une  série  de 
saillies  qui  prolongent  la  ligne  des  tubercules.  La  valeur  de  l'enrou- 
lement mesurée  par  le  rapport  g,  varie  de  y  à  -^  soit  de  1,43  à  1,50. 

Deux  autres  petits  échantillons  assez  médiocrement  conservés,  re- 
cueillis Tun  à  Rocbaron  (pi.  I,  fig.  2}  et  l'autre  à  Brignoles,  sont  très 
voisins  des  précédents. 

Un  échantillon  de  plus  grande  taille  (D  =  130  mm.),  trouvé  à  Va- 
laury  (pi.  I,  fig.  4}  reproduit  en  les  exagérant  presque,  les  caractères 

du  S.  adicra  :  l'ombilic  est  encore  plus  large  et  le  rapport  -  s'abaisse 

45 

à  -  OU  0,90  ;  le  dernier  tour  présente  des  c6tes  rayonnantes,  irrégu- 
lièrement espacées  et  surélevées  en  leur  milieu.  L'avant-dernier  tour 
présente  des  c6tes  plus  nombreuses  et  encore  plus  irrégulières  :  elles 
forment  par  leur  saillie  des  nodosités  inégales,  un  peu  en  dehors  de 
rombilic. 

Un  dernier  échantillon,  bien  que  d'une  taille  comparable  à  ceux  que 
nous  avons  examinés  en  premier  lieu  (diam.  25'>*°'),  présente  une  or- 
nementation toute  différente  :  l'ombilic  est  un  peu  plus  large  (r  =  ~  ) 

et  les  tours  moins  épais;  la  carène  très  saillante  est  limitée  de 
chaque  côté  par  un  petit  méplat  normal  au  plan  de  symétrie.  Les 
flancs  présentent  des  côtes  falciformes  très  régulières,  nettement  dé- 
limitées et  beaucoup  plus  saillantes  qu'elles  ne  sont  dans  les  A, 
Sowerhyi  et  propinquans;  la  plupart  de  ces  côtes  sont  simples,  seule- 
ment toutes  les  quatre  ou  cinq  côtes,  on  en  observe  une  qui  part  de 
l'ombilic  en  ayant  la  môme  importance  que  les  autres,  puis  se  suré- 
lève en  donnant  une  pointe  saillante  et  se  bifurque  au  delà.  Cette 
prédominance  des  côtes  simples  rappelle  les  caractères  indiqués  par 
Waagen  pour  le  jeune  de  VAm.  adicrus.  Mais  nous  hésitons  encore  à 
le  considérer  comme  le  jeune  du  grand  échantillon  précédent. 

Sonninia  Zurcheri^  n.  sp.  (PI.  I,  fig.  5,  6,  7). 

On  rencontre  dans  les  couches  de  Rocbaron  et  de  Valaury,  une 
petite  Ammonite  qui  au  premier  abord  rappelle  tout  à  fait  VA.  Mer- 
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etdi:  toars  étreitSy  carrés,  ornés  de  côtes  falculiformes  fortement 
rejetées  en  arrière»  atténuées  du  c6té  de  l'ombilic,  dont  le  pourtour 
est  presque  lisse  ;  carène  saillante  bordée  de  deux  méplats  dans  les 
fariétés  aplaties  et  de  deux  légers  sillons  dans  les  variétés  renflées. 
Hais  si  Ton  examine  de  plus  près  les  échantillons,  on  voit  que,  dans 
le  jeune,  le  mode  d'ornementation  est  tout  à  fait  celui  des  Sonninia^ 
cètes  tantôt  simples,  tantôt  bifurquées  avec  tubercule  saillant  au 
point  de  bifurcation.  Gomme  dans  les  Sorminia^  le  tubercule  corres* 
pond  à  la  selle  latérale. 

Les  cloisons  sont  aussi  bien  différentes  de  celles  de  1*^4,  Mercati  ; 
tandis  que  dans  cette  dernière  espèce,  elles  sont  presque  identiques 
aux  cloisons  de  l'A.  toarcensis  et  présentent  seulement  deux  lobes 
latéraux,  les  lobes  auxiliaires  étant  extrêmement  peu  marqués  et  à 
peine  indiqués  par  deux  lobules  simples  ;  dans  le  S.  Zurcheri^  au 
contraire,  le  premier  lobe  auxiliaire  prend  un  développement  com- 
parable à  celui  des  lobes  précédents  et  est  suivi  d'un  petit  lobule 
simple. 

Le  premier  stade  coronatiforme  persiste  jusqu'au  diamètre  de 
21  miiliou  dans  un  échantillon  de  Rocbaron  très  renflé  et  à  orne- 
ments très  saillants  (pi.  1,  fig.  5)  ;  il  disparait  plus  tôt  sur  un  autre 
individu  de  la  môme  localité,  un  peu  moins  renflé  ;  enfin  nous  n'a- 
vons pu  le  constater  nettement  dans  des  échantillons  à  ornementa- 
tion moins  saillante  provenant  de  Valaury  et  de  SoUiès-Pont.  Mais, 
comme  dans  ces  derniers  l'ombilic  est  assez  peu  nettement  con- 
servé, il  est  difficile  de  savoir  avec  certitude  si  ce  stade  coronatiforme 
manque  complètement  ou  est  seulement  peu  marqué. 

Un  échantillon  (pi.  I,  fig.  6)  du  diamètre  de  28°''°,5,  a  pour  largeur 
du  dernier  tour  10"",  et  pour  épaisseur  également  10"".  On  voit  que 
les  tours  sont  presque  carrés  ;  le  diamètre  de  l'ombilic  est  de  10"", 5, 
et  le  nombre  des  côtes  sur  le  dernier  tour  est  de  36. 

Un  des  échantillons  recueillis  à  Solliès-Toucas  par  le  frère  Ubald, 
présente  sur  les  côtés  de  l'ouverture  (pi.  I,  fig.  7),  une  joue  laté- 
rale saillante  de  plus  de  10"",  large  à  sa  base  de  3  à  4"",  et  élargie 
en  forme  de  spatule  à  son  extrémité  ;  elle  corespond  au  point  de 
rebroussement  des  côtes. 

Cette  espèce  qui  ressemble  d'un  côté  à  VA,  Mercati  et  de  l'autre 
aux  variétés  à  large  ombilic  de  l'A.  niorlensis,  se  distingue  facilement 
de  ces  deux  formes  par  le  stade  coronatiforme  du  jeune  ;  quand  ce 
stade  n'est  pas  visible,  la  forme  des  cloisons,  comme  nous  l'avons  vu, 
ne  permettra  pas  de  la  confondre  avec  la  première  espèce.  11  est  plus 
difficile  de  la  distinguer  alors  de  certaines  variétés  de  VA.  niortensis  : 
dans  VA,  Zurcheri^  les  côtes  sont  plus  saillantes,  plus  fortement 
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rejetées  en  arrière  et  un  peu  moins  nombreuses  :  elles  disparaissent 
complètement  avant  d'atteindre  l'ombilic  dont  le  pourtour  est  tout  à 
fait  lisse. 

Nous  avons  été  beureux  de  dédier  cette  espèce  nouvelle  à  notre 
confrère  M.  Zurcber  qui,  par  ses  recbercbes  persévérantes,  a  réuni 
les  principaux  éléments  de  cette  étude. 

Au  point  de  vue  générique,  la  présence  d'un  premier  stade  corona- 
tiforme  rappelant  celui  du  Sonninia  propinquam,  nous  a  conduit  à 
ranger  cette  nouvelle  espèce  dans  le  genre  Sormtnia.  Toutefois,  nous 
devons  signaler  également  les  analogies  que  présentent  lés  cloisons 
avec  celles  d'une  espèce  que  nous  étudierons  plus  loin,  le  Ludwigia 
corrugala;  nous  n'avons  pu  étudier  les  cloisons  que  sur  un  écbantiU 
Ion  à  ornementation  peu  saillante  :  elles  présentent  comme  nous 
l'avons  dit,  deux  lobes  latéraux  et  un  lobe  auxiliaire  bien  dévelop- 
pés ;  les  deux  derniers  sont  plus  étroits  et  plus  allongés  que  dans  le 
Z.  corrugata. 

Genre  ludwigia,  Bayle. 

Ce  genre  créé  par  M.  le  professeur  Bayle,  en  1878  a  pour  type  leZ. 
Murckisonx  (1)  et  appartient  par  suite  au  groupe  des  Harpoceratinés 
falculiformes.  Il  est  caractérisé  par  l'existence  de  c6tes  groupées  en 
faisceaux  du  côté  de  l'ombilic,  caractère  analogue  à  celui  que  nous 
avons  signalé  dans  le  premier  stade  des  BammatoceraSy  et  le  second 
stade  de  rornementation  des  Sonninia.  Si  on  ajoute  à  l'espèce  type  les 
Amm,  opalinus^  aaiensis,  fluitans  et  mactra  qui  ne  peuvent  en  être  sépa- 
rés, on  obtient  un  groupe  bien  homogène  donnant  bien  l'idée  des 
caractères  du  genre.  Dans  les  dernières  espèces  citées,  les  c6tes  sont 
bien  moins  nettement  falculiformes  que  dans  le  type,  bien  que  cepen- 
dant la  présence  d'une  languette  latérale  à  l'ouverture  de  la  L,  mactra 
(Bayle,  Expl.  carte  géol.,  pi,  LXXX,  f.  2)  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  position  de  ces  espèces.  Les  Ludwigia  dérivent  du  genre  Lioceras^ 
qui  s'en  distingue  facilement  par  ses  côtes  simples,  toutes  paral- 
lèles entre  elles  et  non  groupées  en  faisceaux.  Cette  modification  dans 
le  mode  d'ornementation  correspond  à  une  différence  très  impor- 
tante dans  la  forme  de  l'ouverture  :  simplement  falculiforme,  comme 
les  côtes  dans  les  Lioceras^  elle  est  pourvue  au  contraire  d'une  lan- 
guette saillante  et  surajoutée  dans  les  Ludwigia. 

L'ombilic  est  aussi  variable  que  dans  les  Lioceras  :  très  étroit  dans 
les  formes  à  côtes  fines,  comme  le  Ludw.  opalina^  il  s'élargit  au  con- 
traire beaucoup  dans  les  types  à  grosses  côtes,  dans  les  Ludiv.  aaiensis 


(\)Bull,  Soc.  géol.,  13  janvier,  1879. 
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et  fluitansy  par  exemple  ;  en  môme  temps  les  c6tes  deviennent  très 
faiblement  falculiformes,  et  on  serait  quelquefois  tenté  de  rappro- 
cher les  types  extrêmes  des  Grammoceras.  Mais  le  caractère  de  grou- 
pement ou  tout  au  moins  de  surélévation  irrégulière  des  côtes  du 
côté  de  Tombilic  persiste  toujours  dans  les  Ludwigia^  tandis  qu'au 
contraire,  dans  les  Grammoceras,  les  côtes  sont  toujours  simples 
et  régulièrement  atténuées  au  pourtour  de  Tombilic. 

Les  L.  aalensis  et  Z.  Murchisonœ  constituent  dans  ce  genre  un  petit 
groupe  bien  nettement  caractérisé  par  la  forme  régulièrement  ogi- 
vale et  plus  ou  moins  tranchante  de  la  région  siphonale  et  par  la 
bande  concave  que  dessine  la  retombée  des  tours  vers  l'ombilic. 

A  côté  de  ces  formes  il  en  existe  d'autres  qui  s'en  distinguent  par 
des  tours  beaucoup  plus  carrés  :  sur  la  région  siphonale,  la  carène 
est  souvent  bordée  soit  de  deux  méplats  normaux  au  plan  de  symé- 
trie, soit  même  de  deux  sillons  plus  ou  moins  profonds,  tandis  que 
du  côté  de  l'ombilic  les  tours  retombent  normalement  sur  le  tour 
précédent.  Ce  deuxième  groupe  qu'il  est  facile  de  distinguer  du 
précédent  nous  paraît  cependant  avoir  été  le  plus  souvent  confondu 
avec  lui.  Il  débute  dans  la  zone  à  A.  jurensis^  par  le  L.  Eseri^ 
0pp.  (1),  espèce  à  côtes  assez  faiblement  falculiformes,  mais  dans 
laquelle  le  groupement  des  côtes  du  côté  de  l'ombilic  annonce  les 
caractères  du  genre  Ludwigia;  la  retombée  des  tours  se  fait  bien 
normalement  tout  autour  de  l'ombilic.  VA.  Eseri  a  une  tendance 
très  marquée  à  élargir  ses  tours  en  grandissant  ;  ainsi  dans  la  figure 
donnée  parOppel,  le  rapport  de  la  largeur  du  tour  au  diamètre  de 

18  39 

l'ombilic  varie  de  —  soit  1,  38  à  .-r-r,  ou  2,  22  pour  un  accroissement 

de  moins  d'un  tour. 

VA.  Murchisonœ  obtiisus  présente  d'une  manière  bien  nette  les  carac- 
tères du  groupe  :  les  tours  sont  à  section  franchement  rectangulaires 
et  coupés  carrément,  tant  au  pourtour  de  l'ombilic,  que  sur  la  région 
siphonale  où  Quenstetd  indique  même  un  petit  sillon  de  chaque 
côté  de  la  carène.  Malgré  la  forte  saillie  de  ses  côtes,  l'ombilic  reste 

assez  petit  :  c'est  ainsi  que  le  rapport  -^  est  de  ~  ou  1,  63  dans 
Vëchantillon  figuré  par  Quenstedt,  il  varie  de  ^  ou  1,  54  à  —  ou  1,  66 

(1)  Oppel  rapproche  bod  A.  Eseri  de  l'A.  depressus  de  Buch,  1830.  Mais  en 
coDsoltant  les  figares  et  la  description  données  par  ce  dernier  auteur,  il  est  facile 
de  recoDnattre  qu'il  a  figuré  sous  le  nom  de  depressus  deux  Amm.  Murchisonœ 
(Tariétés  à  côtes  fines),  et  une  A.  subradiatuSf  cette  dernière  de  Foolithe  ferrugi- 
neuse de  Bayenx.  Cest  très  probablement  à  cette  seconde  forme  qu'appartien- 
nent les  cloisons  dessinées. 
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dans  un  échantillon  des  collections  de  l'École  des  Mines  proYenant 
de  Wasseralfingen.  Dans  VA.  Murchisonœ  au  contraire  (par  exemple 
dans  la  série  des  échantillons  de  l'École  des  Mines,  proYenant  princi- 
palement de  Normandie)  on  observe  toujours  non  seulement  la  pré- 
sence constante  d'une  bande  concaYe  automr  de  Tombilic,  mais  on 
Yoit  en  outre  que  l'ombilic  étroit  dans  les  Yariétés  à  côtes  faibles 
devient,  au  contraire,  très  large  dans  les  Yariétés  à  grosses  côtes, 

où  le  rapport  -  descend  jusqu'à  rr  ou  0,  88.  L'A.  Murchisonœ  obtusus 

nous  parait  ainsi  dcYoir  former  une  espèce  distincte  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  Ludwigia  Haugi.  Les  côtes  sont  également 
beaucoup  moins  falculiformes  ;  les  cloisons  sont  analogues  à  celles 
de  l'A.  Murchisonœ  :  les  lobes  sont  larges,  peu  découpés  et  présen- 
tent la  disposition  en  damier  signalée  par  M.  Haug  (1). 

Une  autre  espèce  du  même  groupe  appartenant  à  la  zone  immé- 
diatement plus  élevée  est  l'A.  rorru^a/us,  Sow.  ;  nous  lui  rapportons 
des  formes  très  fréquentes  dans  la  couche  ferrugineuse  des  environs 
de  Toulon. 

Ludwigia  corrugata^  Sowerby,  sp.  (PI.  Il,  fig.  1-5;  pi.  III,  fig.  1-2). 

La  plupart  des  auteurs  nous  paraissent  avoir  confondu  à  tort  cette 
espèce  avec  le  vrai  Z.  Murchisonœ;  c'est  ainsi  que  d'Orbigny,  dans  sa 
collection,  réunit  sous  ce  nom  au  moins  deux  et  peut-être  trois  es- 
pèces distinctes  par  les  cloisons,  la  disposition  de  Tombilic  et  la 
forme  de  la  région  ventrale  (2). 

Il  suffit  d'examiner  la  figure  de  l'A.  corrugatus  donnée  par  Sowe  rby 
(pi.  451,  f.  3,  p.  74,  1824),  pour  voir  que  les  tours  sont  carrés  (3), 
que  la  carène  est  limitée  par  2  méplats  et  que  les  tours  retombent 
carrément  du  côté  de  Tombilic.  Nous  avons  pu  étudier  plus  complè- 
tement les  caractères  de  l'espèce  sur  deux  échantillons  provenant, 
comme  le  type  de  Sowerby,  du  Bajocien  de  Dundry  (pi.  III,  fig.  1  et  2) . 
Un  des  échantillons  appartenant  à  la  variété  renflée  (pi.  Ill,  fig.  2), 
présente  de  chaque  côté  de  la  carène  un  léger  sillon,  disposition  que 
nous  venons  de  signaler  dans  des  espèces  du  môme  groupe  :  les 
côtes  sont  falculiformes,  mais  beaucoup  moins  coudées  que  dans  l'A. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.j  3*  série,  t.  XII,  3  mars  1884. 

(2)  Dans  la  planche  120  de  la  Pal.  française  les  fig.  l,  2  et  4  appartiennent  cer- 
tainement à  VA.  MurchisofiBy  tandis  qae  le  dessia  des  cloisons  a  été  emprun  té 
probablement  à  an  A.  corrrugatus 

(S)  Il  en  est  de  même  de  VA,  lœviutcuktt^  Sow.  (pi.  451)  :  on  lit  en  efltet  dans  le 
texte  :  «  Front  obtuse  wilth  a  large  prorainent  kael;  in  yoaog  shell  the  aper- 
ture  is  oblong,  rather  squara  ».  Cette  espèce  nous  parait  n'être  qu'une  variété 
de  la  précédente. 
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Murchisonœ^  et  se  groupent  en  faisceaux  du  c6té  de  l'ombilic;  elles 
sont  quelquefois  confluentes  avant  de  Tatteindre  (1). 

L'enroulement  des  deux  échantillons  de  Dundry  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  la  figure  type  de  Sowerby  :  dans  cette  dernière 
le  rapport    de  la   largeur  du  tour  au  diamètre  de  Tombilic  est 

Il  9 

de  —  soit  ly  57,  il  varie  dans  le  premier  de  nos  échantillons  de-  ou 
1,29  à  ~  ou  1,42  et  dans  le  second  de  -  ou  1,  37  à  -  ou  1,64.  L'om- 

bilic  est  donc  légèrement  plus  large  dans  ses  derniers  échantillons. 

Les  cloisons  sont  beaucoup  plus  découpées  que  dans  VA,  Murchi- 
sonœ^  mais  elles  le  sont  cependant  moins  que  dans  les  Sonninia. 
Gomme  dans  ce  dernier  genre  le  premier  lobe  latéral  se  termine  par 
trois  lobules  divergents  bien  découpés,  mais  le  corps  du  lobe  reste 
toujours  plus  large. 

M.  Zorcher  nous  a  communiqué  des  échantillons  provenant  des 
environs  de  Toulon  (pL  II,  fig.  1,  2,  3,  4  et  5),  et  que  nous  rapportons 
au  ùtàioigta  corrugata;  ils  présentent  à  peu  près  toutes  les  phases  du 
développeaieat  de  Tespèce  depuis  un  diamètre  de  20  millim.  jusqu'à 
celai  de  100  millim. 


Pig.  3.  Cloison  du  Ludwigia  Murchisonœ  (Gr.  3  fois). 


Kg.  6.  Cloison  du  Ludwigia  cort*ugata,  de  Dundry  (Gr.  6  fois  ;  g  =  -) 


(i)  C*est  ce  qui  expliquerait  la  disposition  des  côtes  à  la  fin  du  dernier  tour 
svla  iSgttre  donnée  par  Sowerby,  biea  qu'elle  nous  paraisse  avoir  été  probable- 
ment un  peu  exagérée  par  le  dessin. 
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Fig.  7.  Cloison  du  Z.  corrugata,  deToalon  (pi.  III,  fig.  2). 

(Gr.6foi8;i  =  ig). 

Signalons  encore,  comme  appartenant  au  même  groupe  une  es- 
pèce non  encore  décrite  de  la  zone  à  A.  Sowerbyiy  du  Moutier  (Nor- 
mandie), remarquable  par  ses  tours  étroits,  à  section  carrée,  ornés 
de  côtes  peu  nombreuses,  saillantes  et  confluentes  autour  de  Tombi- 
lic,  puis  s'atténuant  vers  le  milieu  des  tours  pour  redevenir  saillantes 
sur  le  pourtour  externe. 

Une  dernière  espèce  est  VA.  pinguis,  Rœmer,  1836  (A.  deliafalca- 
tus,  Qu.,  1858),  qui  se  rencontre  à  un  niveau  plus  élevé,  dans  la  zone 
dite  à  A.  Humphriesi  (1).  Cette  forme  est  très  voisine  de  l'espèce  en- 
core innommée  du  Moutier,  dont  elle  se  distingue  par  ses  cfttes  non 
atténuées  dans  la  partie  médiane.  Elle  ressemble  aux  variétés  à  tours 
étroits  de  l'A.  corrugatusy  mais  peut  en  être  facilement  distinguée  par 
ses  tours  plus  renflés,  et  ses  cfttes  plus  grosses  et  moins  nombreuses. 

Ludwigia  romanoides,  n.  sp.  (PI.  III,  fig.  3,  i). 

Une  autre  espèce  qui  se  rencontre  aussi  fréquemment  dans  la 
couche  ocreuse  des  environs  de  Toulon,  se  fait  remarquer  par  ses 
tours  étroits,  aplatis,  presque  lisses  et  dépourvus  d'ornementation  sur 
les  flancs  ;  sur  la  région  siphonale  on  observe  une  carène  bien  nette, 
quoique  peu  saillante. 

L'analogie  de  forme  est  telle  avec  VA.  fiomani,  Oppel,  que  nous 
avions  cru  d'abord  les  deux  espèces  identiques;  mais  un  examen 
plus  approfondi  nous  a  montré  que  les  cloisons  de  l'espèce  de  Tou- 
lon étaient  notablement  différentes  de  celles  qui  se  trouvent  indi- 
quées sur  la  figure  du  type  d'Oppel.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  se- 

(1)  Notre  confrère,  M.  M.uQier-Chalmas  fait  observer  avec  raisoD  que  VA.  Bum- 
phriesi,  auct.,  qui  caractérise  cette  zone  est  distinct  du  vrai  A.  Humphriesi,  Sow. 
Ce  dernier  appartient  en  réalité  à  la  zone  à  A.  Sowerbyi  (Voir  plus  loin) 
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parer  au  moins  provisoirement  l'espèce  de  Toulon  sous  le  nom 
spécifique  de  ronutnoides. 

Fig.  8.  Cloison  du  Ludwigia  Romani^  d'après  Oppel  (Vraie  grandeur). 


Pig.  9.  Cloison  du  Ludwigia  romanoides  (Gr.  3  fois  ;  -  =  — ). 

La  cloison  dont  nous  donnons  le  dessin  ci-contre  (Ûg.  9),  corres- 
pond à  une  largeur  de  tours  de  14  millimètres,  par  suite  a  une  taille 
notablement  inférieure  à  celle  de  la  cloison  figurée  par  Oppel;  malgré 
cela  Tensemble  est  infiniment  plus  découpé.  Le  premier  lobe  latéral 
présente  à  son  extrémité  trois  lobules  distincts  comme  dans  le  L. 
ct»rug(Ua;  le  deuxième  lobe  latéral,  quoique  plus  petit  que  le  premier 
est  bien  plus  développé  que  celui  de  VA.  Romani;  il  en  est  de  même 
du  premier  lobe  auxiliaire,  mais  par  contre  il  n'y  a  pas  trace  des 
autres  auxiliaires  figurés  par  Oppel. 

Par  la  disposition  de  ses  cloisons  et  par  la  forme  tronquée  de  la 
région  siphonale,  cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  L.  corru- 
gata;  elle  s'en  rapproche  beaucoup  aussi  par  son  mode  d*ornemen- 
tation  :  la  coquille  n'est  pas  en  efiet  complètement  lisse,  elle  pré- 
sente sur  ses  flancs  des  côtes  légèrement  falculiformes  très  peu 
marquées  sur  la  surface  externe  du  tôt,  et  parallèles  à  de  nombreuses 
et  très  fines  lignes  d'accroissement.  Sur  le  moule,  les  côtes  sont  plus 
saillantes,  surtout  dans  le  jeune,  et  leur  disposition  rappelle  alors 
tOQt  à  fait  celle  des  côtes  des  variétés  à  tours  étroits  du  L.  corrugata. 
Sur  certains  échantillons  la  carène  s'atténue  beaucoup  au  diamètre 
de  58  millimètres. 

L'cDroulement  est  variable  avec  l'âge  :  le  rapport  -  varie  de  -  ou 

0,  83à  ^  ou  1, 33,  tandis  qu'il  est  de  j|  ou  1, 37  dans  l'A.  Romani, 

(d'après  les  mesures  prises  sur  la  figure  donnée  par  Oppel). 
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Dans  tous  les  échantillons  les  tours  sont  tout  à  fait  plats  sur  les 
c6tés,  presque  comme  dans  VA,  Grasi  du  Néocomien  ;  comme  dans 
cette  espèce  les  flancs  sont  limités  du  côté  de  l'ombilic  par  une  sorte 
de  carène  obtuse,  et  la  retombée  des  tours  dessine  une  bande  lisse 
qui  fait  avec  le  tour  précédent  un  angle  légèrement  obtus. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière  sur  Tensemble  des  Bar- 
poceratinœ^  il  nous  paraît  que  le  caractère  le  plus  important  est 
donné  par  la  forme  de  l'ouverture  qui  se  modifie  d'une  manière 
progressive  :  dans  les  formes  les  plus  anciennes  du  Lias  inférieur, 
et  du  Lias  moyen  {ArietiteSy  Cycloceras^  etc.),  les  bords  de  l'ouver- 
ture sont  simples  latéralement,  et  ne  présentent  pas  de  saillie 
en  arrière  de  l'œil,  les  côtes  sont  alors  falciformes.  Un  peu  après 
on  voit  apparaître  sur  les  côtés  de  l'ouverture  une  saillie  en  arrière 
de  l'œil  ;  et  en  même  temps  les  côtes  deviennent  falculiformes  ou  à 
double  inflexion;  elles  sont  toujours  simples  et  parallèles  aux  bords 
de  l'ouverture.  C'est  là  un  deuxième  groupe  qui  commence  dans 
le  Lias  moyen,  mais  est  surtout  développé  dans  le  Lias  supérieur.  Les 
côtes  sont  tantôt  courbées  en  S  très  allongé  comme  dans  le  genre 
Grammocerasy  tantôt  présentant  en  leur  milieu  un  point  de  rebrous- 
sement  comme  dans  les  genres  Lioceras  et  Hildoceras. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'ouverture  dans  le  genre  LiUia^  mais  l'or- 
nementation de  l'adulte  est  si  voisine  de  celle  de  Grammoceras  qu'il 
nous  semble  très  probable  que  l'ouverture  a  la  même  forme  dans  ces 
deux  genres.  Par  ses  nodosités  ombilicales  rrrégulières,  les  Lillia 
formeraient  un  passage  au  groupe  suivant.  Ici  la  saillie  postocnlaire 
prend  un  développement  plus  considérable  et  dépasse  la  ligne  d'in- 
flexion des  côtes  qui  reste  toujours  parallèle  aux  lignes  d'accroisse- 
ment; il  en  résulte  que  la  partie  saillante  ou  bien  se  développe  seule- 
ment quand  la  coquille  a  atteint  toute  sa  croissance,  ou  bien,  ce  qui 
est  plus  probable,  est  résorbée  à  chaque  nouvel  accroissement  de  la 
coquille.  Nous  réservons  le  nom  de  joue  à  la  saillie  postoculaire 
quand  elle  présente  ainsi  une  partie  caduque.  L'existence  d'une  joue 
latérale  paraît  en  relation  avec  un  nouveau  mode  d'ornementation 
constitué  par  des  côtes  groupées  en  faisceaux  ou  fasciculées  ;  c'est  le 
cas  chez  les  Ludwigia. 

Dans  les  Hammatocerasy  les  côtes  sont  fasciculées  dans  le  jeune  ; 
certaines  espèces  [H.  cf.  navis)  présentent  ensuite  des  nodosités 
ombilicales  irrégulières,  analogues  à  celles  des  Lillia ^  qui  don- 
nent naissance  à  une  couronne  régulière  de  tubercules  ombili- 
caux ;  c'est  ce  dernier  stade  généralement  le  plus  développé  qui 
caractérise  le  genre  Bammatoceras.  Dans  les  Sonninia  le  premier 
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stade  à  côtes  régulièrement  fasciculées  prend  une  plus  grande  im- 
portance et  est  caractérisé  par  une  couronne  de  tubercules  mé- 
dians plus  ou  moins  réguliers,  placés  aux  points  de  bifurcation 
des  côtes;  ce  premier  stade  persiste  quelquefois  jusque  dans  Fâge 
adulte.  Quelques  espèces  présentent  également  un  deuxième  stade 
qui  rappelle  Tornementation  des  Lillia;  mais  on  n*observe  jamais 
Jamais  le  dernier  stade  caractéristique  des  Hammatoceras.  Les  Lud- 
migia  et  les  Sonninia  se  prolongent  jusque  dans  le  Bajocien  ;  cer- 
taines formes  offrent  déjà  ici  dans  leur  ornementation  une  tendance 
régressive  :  les  côtes  redeviennent  simples  dans  l'adulte,  et  dans 
le  S.  Zurcheri^  par  exemple,  rappellent  tout  à  fait  celles  de  certains 
Grammocfras;  mais  le  développement  de  la  joue  latérale  empêche 
toute  confusion.  Si  en  même  temps  (comme  dans  certains  individus 
de  cette  môme  espèce)  le  premier  stade  coronatiforme  s'atténue,  ou 
même  disparaît,  on  comprend  combien  le  classement  générique  peut 
devenir  difficile.  C'est  le  cas,  également,  pour  l'A.  niortensis,  dont 
certaines  variétés  sont  bien  voisines  du  S.  Zurcheri^  mais  qui  cepen- 
dant a  aussi  des  affinités  avec  les  Ludwigia.  Il  en  est  de  même  pour 
VA,  Edouardi  dont  l'ouverture  nous  est  encore  inconnue,  mais  qui 
d  après  toutes  les  probabilités  nous  paraît  devoir  être  éloigné  des 
Grammoceroê^  et  rapproché  au  contraire  des  Ludwigia  dont  il  repré- 
senterait un  dernier  terme  régressif. 

Le  tableau  suivant  résume  les  distinctions  que  nous  venons  de 
signaler  : 

Tribu  :  Harpoceratinés 


VOKltB  DB   L'onVXaTURS 

MODI  d'ornbmbntation 

OBNRBS 

Pas  de  saillie  latérale. 

Côtes  falciformes. 

Arietites. 
Gycloceras,  etc. 

Saillie  postoculaire  pa^ 
rallèle  à    IMaflexion 
des  côtes. 

Côtes  fakuliformes  simples, 

1»  Sans   point  de  rebrousse- 
ment 

Grammoceras. 
Liooeras. 
Hildooeras. 
JLilUa. 

f  Avec   rebroussement.    .  . 
3*  Carène  bordée  de  canaux  . 
4«  Nodosités  ombilicales  .  .  . 

Joue    latérale    (dépas- 
sant la   ligne    d'in- 
flexion des  côtes). 

Côtes  fakuliformes  fasciculées, 

!•  Sans  tubercules 

f*  Avec  tubercules  ombilicaux 

dans  l'adulte 

3*  Avec    tubercules    latéraux 
d.ns  le  jeune 

Ludwigia. 

Hammatoceras. 

Sonninia. 
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Tribu  :  Lissoceratinés» 

On  voit  apparaître  à  la  base  du  Bajocien  des  Ammonites  qui,  tout 
en  présentant  un  mode  d'ornementation  analogue  à  celui  des  Harpo- 
ceratinés,  en  difièrent  par  l'absence  au  moins  temporaire  de  carène 
sur  la  région  ventrale.  La  surface  est  ornée  de  c6tes  falculiformes 
et  fasciculées,  presque  toujours  très  peu  saillantes  et  parallèles  aux 
lignes  d'accroissement,  sauf  dans  la  partie  médiane  où  les  bords  de 
l'ouverture  présentent  une  joue  saillante  très  étroite  à  la  base,  et 
spatuliforme. 

Parmi  ces  formes,  les  unes  comme  l'A.  oolithicus  ont  le  test  presque 
lisse  et  restent  toujours  dépourvues  de  carène;  elles  constituent  le 
genre  Lissoceras  {Haploceras^  Zittel,  1870,  non  d'Orb.,  1847  (1).  Les 
autres,  caractérisées  par  leur  forme  plate,  leur  ombilic  étroit,  le 
rebroussement  bien  marqué  de  leurs  c6tes  falculiformes  appartien- 
nent aujgenre  Oppelia, 

Genre  oppelia. 

Ce  genre  qui  a  pour  type  VA,  subradiatus,  est  bien  connu  grâce  à 
un  remarquable  mémoire  de  Waagen,  intitulé  «  Die  Formenreihe 
des  il  mm.  subradialus  (2)  ».  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  jeune 
présente  une  région  ventrale  arrondie,  la  carène  n'apparatt  que 
dans  l'âge  moyen  et  disparaît  de  nouveau  dans  l'âge  adulte. 

Dans  la  zone  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  le  genre  Oppelia 
est  représenté  par  une  forme  très  remarquable  que  Waagen  avait 
déjà  distinguée,  mais  sans  la  nommer.  Nous  avons  pu  en  étudier 
4  échantillons  provenant  de  la  malière  de  Sully,  près  Bayeux  (zone  à 
A,  Sotverbyf),  et  un  cinquième  de  la  vallée  de  Valaury.  Tons  ces 
échantillons  présentent  identiquement  les  mômes  caractères  et  peu- 
vent être  facilement  distingués  de  l'O.  subradiata;  ils  constituent 
donc  bien,  comme  l'avait  pensé  Waagen  une  espèce  distincte  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  0.  ^prœj^adiata. 

(1)  Ce  derDier  écrit  incorrectement  Aploceras. 

(2)  C'est|dans  ce  mémoire  que  Waagen  a  nettement  distingué  pour  la  première 
fois,  croyons-nous,  la  mutation  ou  variation  de  l'espèce  dans  le  temps,  de  la  va* 
riété  proprement  dite,  correspondant  aux  différences  que  présentent  les  individus 
d'une  môme  espèce  vivant  simultanément. 
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OppeHa  praeradiata^  n.  sp. 

(PI.  m,  fig.  6,  7). 

Amm,  cf.  subradiatus^  Waagcn,  1867;  iiber  die  zone  des  .1.  Sowei-byîy  p.  (600),  94. 
Ammonites  sp.  n.  Waagen,  1809;  die  Formenreihe  des  ^4.  subradiatus,  p.  16, 

(iW). 

Nous  reproduisons  d'abord  les  caractères  signalés  par  Waagen  : 
«  La  forme  générale  est  celle  de  1*^4.  subradiatus;  de  l'ombilic  assez 
»  étroit  partent  des  côtes  falculiformes,  à  peine  visibles,  qui  devien- 
»  nent  saillantes  vers  le  bord  externe,  comme  dans  ri4.  subra- 
»  diatus  ;  ces  côtes  sont  au  nombre  de  60  par  tour  dans  Téchan- 
A  tillon  étudié.  Ce  qui  distingue  la  forme  en  question,  c*est  la 
»  section  des  tours,  dont  les  côtés  restent  parallèles  depuis  l'ombilic 
»  jusqu'à  la  région  siphonale;  celle-ci,  gssez  large,  est  tout  à  fait 
»  arrondie  et  ne  présente,  ni  sur  le  moule,  ni  sur  le  test,  aucune 
D  trace  de  carène.  Les  formes  du  groupe  de  l'A.  subradiatus  présen- 
»  tant  une  tendance  générale  à  devenir  de  plus  en  plus  tranchante 
»  dans  les  périodes  géologiques  successives,  il  est  naturel  de  rencon- 
»  trer  une  forme  ancienne  tout  à  fait  arrondie.  » 

Aucun  des  échantillons  que  nous  avons  pu  étudier  ne  présente  en 
effet  trace  de  carène.  L'ornementation  quoique  analogue  à  celle  de 
rO.  subradiata  en  diffère  cependant  d'une  manière  notable  :  les  côtes 
dans  la  partie  périphérique  sont  beaucoup  moins  arquées;  elles  sont 
seulement  très  légèrement  infléchies  en  avant  et  se  terminent 
brusquement  en  faisant  avec  le  contour  externe  un  angle  de  100 
à  110^  environ.  En  outre  les  côtes  sont  toutes  égales  entre  elles  et 
on  n'observe  pas  ces  côtes  plus  développées,  falculiformes  avec 
point  de  rebroussement  qui  dans  TO.  subradiata  se  montrent  à  in- 
tervalles réguliers  et  se  prolongent  jusqu'à  Tombilic. 

Les  côtes,  très  serrées  dans  le  jeune,  s'espacent  ensuite  de  plus  en 
plus  :  au  diamètre  de  25  millimètres,  on  compte  environ  1  côte  par 
millimètre  à  la  périphérie,  tandis  qu'au  diamètre  de  65  millimètres 
il  n*y  a  guère  qu'une  côte  de  5  en  5  millimètres. 

La  coquille  retombe  carrément  du  côté  de  l'ombilic  qui  se  trouve 
ainsi  entouré  par  une  sorte  de  carène  à  laquelle  fait  suite  une  légère 
dépression  occupant  environ  le  i/3  de  la  largeur  du  tour.  Ce  carac- 
tère se  retrouve,  quoique  plus  rarement  sur  quelques  échantillons 
de  rO.  subradiata. 

L'échantillon  qui  nous  a  été  communiqué  de  la  vallée  de  Valaury 
fpl.  III,  fig.  7)  a  35  millimètres  de  diamètre;  ceux  de  Bayeux  ont  de 
iô  à  63  millimètres  :  nous  avons  fait  figurer  un  de  ces  derniers 
(pi.  m,  fig.  6),  pour  servir  de  terme  de  comparaison, 

XIII.  3 
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Si  maintenant  nous  examinons  les  cloisons  dans  les  différents 
types  dont  il  vient  d'être  question,  nous  voyons  qu'il  existe  certains 
caractères  communs  à  tout  le  groupe  des  Lissoceratinés  :  le  lobe 
ventral  est  large  et  peu  profond  et  se  termine  par  deux  lobules  très 
divergents  ;  la  selle  ventrale  est  Jarge  et  basse.  Les  deux  élé- 
ments les  plus  développés  sont  le  premier  lobe  latéral  et  surtout  la 
selle  latérale,  toujours  très  haute  et  généralement  rétrécie  à  son 
sommet.  Le  deuxième  lobe  latéral  est  médiocre  ;  il  est  suivi  d'un 
nombre  variable  de  selles  et  lobes  auxiliaires  formant  avec  le 
deuxième  lobe  latéral  une  série  régulièrement  décroissante.  Ces  ca- 
ractères sont  bien  visibles,  aussi  bien  sur  les  cloisons  du  Lissoceras 
pûlodîscus  (fig.  14)  que  sur  celles  de  YOppelia  prœradiata  (flg.  11), 
dans  lesquelles  les  lobes  auxiliaires  sont  au  nombre  de  2  ou  3.  Du 
reste  ce  nombre  est  variable  pour  une  même  forme,  et  augmente 
quand  les  tours  s'élargissent;  dans  un  même  échantillon  il  augmente 
dans  Tadulte  quand  l'ombilic  se  rétrécit,  et  dans  une  même  espèce 
il  est  également  plus  grand  dans  les  variétés  à  ombilic  étroit.  (Voir 
les  cloisons  de  deux  variétés  de  TO.  subradiata^  fig.  12  et  13).  Si  on 
compare  les  cloisons  des  Lissoceras  avec  celles  des  Oppelia,  on  voit 
immédiatement  que  ces  dernières  se  distinguent  nettement  par  l'exis- 
tence d'un  lobe  accessoire  bien  développé  dans  la  selle  ventrale. 
Cette  particularité  rapproche  les  Oppelia  des  Lioceras  comme  on  peut 
le  voir  par  la  comparaison  avec  les  cloisons  du  Lioceras  cumulatum, 
Hyatt.  (fig.  10). 


Pig.  10.  Cloison  du  Lioceras  cumulalum  (Gr.  3  fois). 


Pig,  11.  Cloison  de  YOppelia  prœradiata^  de  Toulon  (Gr.  3  fois). 
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Fig.  12.  Cloison  de  VOpptlia  iubradiata^  var.  renflée,  à  tours  étroits 
et  ombilic  large  (Gr.  3  fois  :  ^  ==  [?). 


t-^ 


Fig.  13.  Cloison  de  VOppelia  subradiata,  var.  plate,  à  tours  larges 

et  ombilic  étroit  (Gr.  3  fois  :  g  =  -|. 


Fig.  14.  Cloison  du  Lis8oce9*as  psilodiscus  (Gr.  6  fois). 

Les  cloisons  des  0.  prœradiata  et  0.  subradiata^  peuvent  être  assez 
facilement  distinguées  :  ainsi,  aussi  bien  dans  Téchantillon  de  Toulon 
(fig.  il)  que  dans  ceux  deMoutier,  nous  n'avons  observé  que  2  lobes 

auxiliaires,  et  cependant  Tombilic  est  étroit  (le  rapport  -   étant  de 
-^  ou  4,8)  ;  dans  l'O.  subradiata  au  contraire  pour  une  largeur  de 

tour  analogue,  quoique  l'ombilic  soit  un  peu  plus  large  ^g  =  -^ 

ou  3,28)  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  n'est  pas  moindre  de  6;  il 
ne  descend  à  3  (fig.  12)  que  dans  les  variétés  à  très  large  ombilic 

(d  "^  wï^  ^^  ^'^^^  ^^  '*^^  compare  des  échantillons  de  môme  forme 
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générale,  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  est  donc  beaucoup  plus 
grand  dans  YO,  subradiata.  Dans  cette  espèce  aussi,  les  lobes  et  les 
selles  sont  beaucoup  plus  étroits,  plus  allongés  et  plus  découpés. 

Genre  zurcueria,  n.  gen. 

M.  Zurcher  nous  a  communiqué  une  Ammonite,  recueillie  dans  la 
vallée  de  Valaury  (pi.  I,  fig.  8)  et  qui  présente  des  caractères  bien 
différents  à  la  fois  des  Oppelia  et  des  Lissoceras.  L'ombilic  est  large, 

les  tours  sont  étroits  (-  =  ^^  ou  0,91),  aplatis  sur  les  côtés,  et  ar- 
rondis sur  la  région  ventrale,  de  telle  sorte  que  la  coquille  res- 
semble un  peu  dans  son  ensemble  à  certains  Psiloceras.  Elle  est 
ornée  de  côtes  ou  plutôt  de  plis,  légèrement  falculiformes  se  déta- 
chant de  Tombilic  sous  un  angle  de  105®,  présentant  une  très  légère 
inflexion  en  avant  vers  le  milieu  des  tours,  puis  s'atténuant  et  dis- 
paraissant en  approchant  du  bord  externe  ;  les  côtes  sont  un  peu 
plus  falculiformes  sur  les  tours  internes.  Le  test  est  couvert  de  très 
fines  lignes  d'accroissement,  parallèles  aux  côtes  ;  en  se  rapprochant 
du  bord  externe,  elles  s'infléchissent  fortement  en  avant  et  traversent 
la  région  ventrale  un  pou  aplatie  sur  la  ligne  médiane,  en  dessinant 
une  courbe  régulièrement  convexe  en  avant.  A  part  l'absence  com- 
plète do  carène,  cette  ornementation  rappelle  beaucoup  celle  de 
certains  Harpoceratinvs.  Les  côtes  régulières  et  toutes  égales,  comme 
dans  le  L,  Edouardi^  sont  au  nombre  de  10  sur  le  dernier  tour;  elles 
ne  sont  pas  nettement  délimitées,  mais  constituées  plutôt  par  une 
sorte  d'ondulation  du  test. 

La  dernière  loge  a  une  longueur  un  peu  supérieure  à  1/2  tour.  Les 
cloisons  (fig.  15)  diffîcilement  visibles  sur  notre  échantillon  n'ont  pu 
être  dessinées  que  d'une  manière  un  peu  approximative,  au  moins 
dans  les  détails.  La  selle  ventrale  et  le  premier  lobe  latéral  sont  ana 
logues  à  ceux  du  L.  corrugata;  la  selle  latérale  plus  saillante  et  plus 
large,  et  le  deuxième  lobe  latéral  rappellent  ceux  des  Lissoceratînés. 
Mais  les  lobes  auxiliaires  sont  moins  nombreux  comme  pouvait  le  faire 
prévoir  l'étroitesse  des  tours,  et  paraissent  réduits  à  un  seul  lobule 
simple. 

La  forme  de  la  coquille  et  son  mode  d'ornementation  ne  permet' 
tent  de  confondre  cette  espèce  avec  aucune  autre  ;  nous  ne  connais- 
sons de  formes  analogues  que  dans  un  groupe  éloigné  celui  des  Psi- 
laceras. 

D'après  les  caractères  principaux  de  cette  espèce,  d'après  la  forme 
arrondie  de  la  région  ventrale,  la  présence  de  côtes  légèrement  fal- 
culiformes, et  la  disposition  des  cloisons,  elle  doit  être  placée  dans 
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la  tribu  des  Lmoceratinés.  Mais  le  mode  d'ornementation  est  si  dif- 
férent à  la  fois  de  celui  des  Lissoceras  toujours  dépourvu  de  côtes 
saillantes,  et  de  celui  des  Oppelia,  que  nous  avons  cru  devoir  créer 
pour  cette  forme  aberrante  un  genre  nouveau,  que  nous  dédions  à 
notre  confrère  M,  Zurcher. 


Fig.  15.  —  Cloison  de  Zurcheria  Ubaldi  (Gr.  6  fois). 

Genre  Zurcheria,  —  Ammonite  de  la  tribu  des  Lissoceratlnés,  à 
tours  aplatis  et  découverts  et  à  région  ventrale  arrondie;  les  côtés 
sont  ornés  de  côtes  légèrement  Talculiformes  qui  disparaissent  avant 
d'atteindre  la  région  ventrale,  et  de  fines  lignes  d'accroissement  pa- 
rallèles aux  côtes  et  dessinant  sur  la  région  ventrale  une  sorte  de 
languette  arrondie,  fortement  saillante  en  avant.  La  longueur  de 
la  dernière  loge  est  un  peu  plus  grande  que  1/2  tour.  —  Type  : 
Z.  Ubaldi, 

Ce  genre  ne  contient  que  cette  seule  espèce  du  Bajocien  de  Tou- 
lon, à  laquelle  s'applique  la  description  précédente,  et  que  nous 
dédions  au  frère  Ubald  de  Solliès-Pont. 

Sous-famille  :  AMALioEiDiK. 

Ce  groupe  tel  qu'il  est  compris  par  Neumayr  et  l'école  viennoise 
nous  paraît  encore  peu  homogène  et  d'afûnités  douteuses  ;  aussi  nous 
bornerons-nous  à  le  mentionner. 

Amaltheus  cf.  Truellei^  d'Ôrb,,  sp. 

Quoique  se  rapprochant  des  Oppelia  par  sa  forme  générale  et  son 
mode  d'ornementation,  cette  espèce  en  diffère  cependant  par  des 
caractères  importants  que  Neumayr  a  bien  mis  en  évidence.  La  ca- 
rène est  très  saillante,  môme  dans  le  jeune  et  séparée  au  moins 
dans  l'adulte  de  la  cavité  générale  par  une  cloison  spéciale  (groupe 
des  dorsocavati  de  Quenstedt);  c'est  un  caractère  qui  se  retrouve  dans 


38      n.   DOUVILLÉ.  —  ZONB  A  AMMONITES  SOWERBTI  DE  TOULON.      3  noV. 

certains  Harpoceratinés.  Le  test  est  fréquemment  ûrné  de  lignes  spi- 
rales que  Ton  retrouve  par  exemple  dans  VAmalthem  Engelhardti  et 
dans  certaines  formes  triasiques.  Les  cloisons  sont  beaucoup  plus 
subdivisées  que  dans  les  Oppelia  et  l'importance  relative  des  divers 
éléments  y  est  toute  différente  :  les  selles  et  les  lobes  sont  régulière- 
ment décroissants  à  partir  du  siphon,  et  Ton  n'observe  plus  cette  pré- 
dominance du  premier  lobe  latéral  et  surtout  de  la  selle  latérale  si 
caractéristique  des  Oppelia.  Pour  ces  différentes  raisons  Neumayr 
range  Y  A,  Truellei  parmi  les  Amaltheidœ  et  dans  le  groupe  des  Fissi- 
lobati. 


Fig.  16.  Cloison  de  VAmalthem  Truellei  de  Bayeux,  jeune 

(Gr.  7  fois). 

L'échantillon  unique  que  M.  Zûrcher  nous  a  communiqué  provient 
de  Rocbaron.  Il  est  de  petite  taille  (D  =  23"°*),  et  quoique  voisin  de 
VA.  Truellei^  ne  peut  cependant  être  rapporté  avec  certitude  à  cette 
espèce.  Il  a  bien  la  même  forme  générale,  le  même  mode  d'orne- 
mentation et  la  même  carène  saillante.  Mais  l'ombilic  est  un  peu 
plus  large,  et  surtout  les  côtes  nettement  falculiformes  sont  plus 
régulières  et  plus  accentuées  sur  la  moitié  intérieure  des  tours  que 
dans  l'espèce  de  Bayeux.  Les  cloisons  ne  sont  pas  nettement  visibles. 

L'insuffisance  des  matériaux  à  notre  disposition  nous  empêche 
d'affirmer  si  l'échantillon  en  question  est  spécifiquement  distinct  de 
VA.  Truellei  ou  s'il  en  est  seulement  une  variété.  Il  est  possible  que 
ce  soit  simplement  le  jeune  de  VA.  fissilobatus,  dont  Waagen  n'a 
figuré  qu'un  échantillon  de  grande  taille  (D  =  230™°),  et  ayant  la 
livrée  de  l'adulte,  c'est-à-dire  presque  dépourvu  d'ornementation. 

Sous-famille  :  Aegoceratidoe. 

Tribu  :  Stephanocrratinoe. 

Genre  :  Stephanoceras. 

Ce  groupe  débute  dans  le  Lias  moyen  par  les  Cœloceras;  le  C. 
peUoSf  Qu.  (=  Grenouillouxi,  d'Orb.)  présente  déjà  l'ornementation 
caractéristique  constituée  par  des  côtes  rayonnantes  qui  partent  de 
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Tombilic  et  aboutissent  à  une  couronne  de  tubercules  latéraux  :  de 
chacun  de  ces  tubercules  part  un  faisceau  de  côtes  traversant  sans 
modifications  la  région  ventrale.  Si  Ton  examine  le  tracé  des  cloi< 
gens,  tel  par  exemple  qu'il  a  été  jfîguré  par  d'Orbigny  {Pal,  fr.,  pi.  96, 
L  6),  on  voit  que  les  tubercules  latéraux  correspondent  à  la  selle  laté- 
rale et  que  par  suite  la  région  ventrale  est  occupée  par  le  lobe  ven* 
tral  et  les  premiers  lobes  latéraux.  Le  reste  de  la  cloison  sur  la  pente 
ombilicale  a  une  tendance  à  se  rejeter  en  arrière  et  les  lobes  cor- 
respondants (deuxième  latéral  et  auxiliaires)  se  dirigent  alors  obli* 
quement  vers  Textérieur.  Ces  mômes  caractères  se  retrouvent  bien 
nettement  sur  les  Slephanoceras  du  Bajocien.  Ainsi  dans  le  groupe 
du  St.  Humphriesi  (Voir  d'Orb.,  Pal.  fr.,  pi.  133,  f.  3  et  pi,  135,  f.  1) 
les  tubercules  latéraux  correspondent  toujours  à  la  selle  latérale,  les 
premiers  lobes  latéraux,  très  découpés  et  à  tige  étroite,  occupent  les 
côtés  de  la  région  ventrale,  tandis  que  sur  la  pente  ombilicale  le 
deuxième  lobe  latéral  et  les  lobules  auxiliaires  sont  presque  per- 
pendiculaires A  la  direction  du  premier  lobe  latéral,  par  suite  de 
Tinflexion  de  la  cloison  dans  cette  région. 

Gomme  l'a  fait  observer  depuis  longtemps  notre  confrère  M.  Mu- 
nier-Chalmas,  il  serait  nécessaire  de  soumettre  à  une  revision  d'en- 
semble les  espèces  bajociennes  de  ce  genre.  Ainsi  le  type  de  VA. 
Bumphriesij  Sow.  (Min.  conch.,  pi.  500)  parait  appartenir  à  la  couche 
à  A,  Sowerbyi  et  serait  bien  distinct  de  la  forme  la  plus  commune 
de  Bayeux,  réunie  à  la  précédente  par  Sowerby  et  par  d'Orbigny 
[Pal,  fr.^  pi.  134).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ces  types  paraissent 
rares  dans  le  Bajocien  de  Toulon  et  qu'ils  ne  nous  ont  fourni  au- 
cun élément  nouveau,  nous  laisserons  de  côté  la  discussion  des 
espèces  de  ce  groupe. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  échantillons  recueillis  par  le  frère 
Ubald  à  Solliès-Toucas,  dans  la  zone  à  ^4.  Sowerbyi  :  le  premier  de 
33"°  de  diamètre  reproduit  la  forme  bien  connue  des  A,  Humphriesi 
ferrugineux  du  Bajocien  de  Digne.  Les  tours  sont  renflés  (la  hauteur 
du  dernier  tour  perpendiculairement  au  plan  de  symétrie  est  de 
23°™);  l'enroulement  est  régulier,  et  la  ligne  de  jonction  des  tours 
suit  la  couronne  des  tubercules.  Les  côtes  ombilicales  sont  au 
nombre  de  21,  les  côtes  externes  au  nombre  de  3  à  4  par  tubercule. 
En  projection  sur  le  plan  de  symétrie  la  couronne  de  tubercules  est 
plus  rapprochée  de  la  suture  ombilicale  que  du  contour  externe. 
Cette  disposition  différencie  nettement  notre  Ammonite  du  petit 
échantillon  de  l'A.  Humphriesi  ùguré  par  Sowerby.  La  dénomination 
spéciOque  généralement  admise  ne  parait  donc  pas  exacte. 

Un  deuxième  échantillon  un  peu  plus  petit  de  25°°  de  diamètre 
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extérieur  est  différent  à  la  fois  et  du  précédent  et  de  VA.  Humpkriesi 
type.  L'enroulement  cesse  d'être  régulier  à  partir  du  diamètre  de 
15min.  l'épaisseur  du  tour  (perpendiculairement  au  plan  de  symétrie) 
qui  est  à  ce  moment  de  i 2™",  ne  s'accroît  plus  que  d'une  manière 
presque  insensible.  L'ornementation  se  compose  de  13  côtes  ombili- 
cales (bien  moins  nombreuses  par  suite  que  dans  l'échantillon  pré- 
cédent) légèrement  infléchies  en  avant  et  aboutissant  à  un  tubercule 
très  saillant  :  ces  tubercules  sont  plus  rapprochés  de  la  suture  ombi- 
licale que  du  contour  externe  et  à  chacun  d'eux  correspondent  six 
côtes  fines  externes  traversant  la  région  ventrale. 

Les  cloisons  sont  malheureusement  invisibles  dans  ces  deux 
échantillons. 

Genre  Spuoeroceras. 

Ce  genre  établi  par  M.  Bayle,  principalement  sur  les  caractères 
externes  (forme  des  tours  et  mode  d'enroulement),  a  pour  type  l'A. 
Brongniartiy  et  renferme  en  outre  les  A.  Gefwillel,  contracius  {SauzciJ 
et  Brocchii,  Ces  deux  dernières  formes  ressemblent  beaucoup  aux 
StephanoceraSy  mais  peuvent  en  être  facilement  distinguées  par  leurs 
cloisons  :  les  points  de  bifurcation  des  côtes  et  les  tubercules  qu'on 
y  observe  occupent  en  effet  ici  la  première  selle  auxiliaire,  de  telle 


Fig.  17.  Cloison  du  Sphœroceras  Brocchii  de  Toulon  (Gr.  6  fois). 

sorte  que  le  deuxième  lobe  latéral  est  rejeté  sur  la  partie  ventrale 
arrondie  (flg.  17).  La  pente  ombilicale  n'est  plus  occupée  que  parles 
lobules  auxiliaires,  dirigés  obliquement  comme  dans  la  plupart  des 
Stephanoceralinés.  Cette  disposition  des  cloisons  indique  un  plus 
grand  développement  de  la  région  ventrale,  et  au  contraire,  un  ré- 
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trécissement  de  Téchancrure  des  tentacules  postérieurs  qui  élaicnt 
probablement  plus  grêles  que  dans  les  Stephanoceras. 

Sphœroceras  Brocchii  (Sow.). 
(PI.  m,  fig.  8). 

1818.  Amm.  Brocchii,  Sow.  :  M.  C.  III,  p.  233,  pi.  CCII. 

1867.  A,  Brocchii,  Waagen,  die  Zone  des  A.  Sowerbyi,  in  Geogn.  Pal.  Beitraige, 

p.  95  (601),  pi.  I  (24),  f.  3  à  6. 

Cette  espèce  est  représentée  par  plusieurs  petits  échantillons  ayant 
de  20  à  30°^™  de  diamètre,  et  par  un  autre  beaucoup  plus  grand,  de 
95"°  ;  un  de  ces  échantillons  provenant  de  la  vallée  de  Valaury  est 
figuré  pi.  III,  fig.  8.  Les  caractères  en  sont  bien  conformes  h  ceux  qui 
ont  été  précisés  par  Waagen,  et  en  particulier  on  observe  nettement 
répaississement  des  côtes  ombilicales  formant  une  sorte  de  tubercule 
immédiatement  avant  le  point  de  bifurcation  des  côtes  externes. 

La  seule  indication  à  ajouter  à  la  description  donnée  par  Waagen, 
c'est  que  notre  grand  échantillon  présente  au  dernier  tour  un  dé- 
roulement bien  marqué,  caractère  que  n'indique  pas  non  plus  Té- 
chanlillon  type  de  Sowerby,  mais  qui  est  presque  général  dans  les 
espèces  de  ce  groupe. 

Sphœroceras  Sauzei^  d'Orb. 

(PI.  111,  fig.  9). 

Nous  avons  reçu  de  Valaury  (pi.  111,  fig.  9)  deux  échantillons  d'A. 
Sauzei  présentant  tous  les  caractères  signalés  par  d'Orbigny,  quoi- 
que d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que  le  type  figuré.  Les  tuber- 
cules sont  peut-être  un  peu  plus  pinces  et  moins  régulièrement 
coniques  que  ne  l'indique  la  figure  originale.  Les  côtes  sont  larges 
et  épaisses  sur  la  région  ventrale,  et  dans  un  de  nos  échantillons 
ont  une  tendance  à  devenir  inégales  et  à  perdre  leurs  tubercules 
vers  la  fin  du  dernier  tour.  Les  tubercules  (1)  sont  bien  placés  en 
dedans  du  deuxième  lobe  latéral,  comme,  du  reste,  dans  tous  les 

^  =  r|,  avant  le  rétrécis- 
sement du  dernier  tour,  s'élargit  ensuite  de  plus  en  plus. 
Un  troisième  échantillon  de  Rocbaron  (pi.  111,  fig.  10)  présente  un 

ombilic  beaucoup  plus  ouvert  l-  =  —  j,  régulier  et  conique  jusqu'au 

diamètre  de  6°",5.  A  partir  de  ce  moment  le  dernier  tour  se  rétrécit 
lentement.  Les  côtes  ombilicales  sont  peu  marquées,  et  les  tuber- 
cules légèrement  transverses  sont  fortement  infléchis  en  avant.  Cet 

(1)  Voir  d^Orbigny,  Pal.  fr.,  pi.  139,  lig.  3. 
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échantillon  rappelle  un  peu  par  sa  forme  certaines  variétés  de  VA. 
Braikenridjeiy  mais  la  position  des  tubercules  est  différente  :  dans 
cette  dernière  espèce,  comme  dans  tous  les  Stephanoceras^  ils  sont 
situés  entre  les  deux  lobes  latéraux,  tandis  que  dans  l'échantillon 
de  Rocbaron,  ils  sont  placés  en  dedans,  du  deuxième  lobe  latéral. 
Cette  ammonite  est  donc  bien  un  Sphœroceras^  et  nous  la  considérons 
au  moins  provisoirement  comme  une  variété  de  VA.  Sauzei. 

M.  Bayle  croit  que  VA.  Sauzei  de  d*Orb.  est  identique  à  VA,  con- 
iractus  de  Sow.  Mais  cette  identification  nous  paraissant  encore  dou- 
teuse, nous  conservons  la  dénomination  habituelle  appuyée  du  reste 
par  de  très  bonnes  figures. 

Les  autres  échantillons  qui  nous  ont  été  soumis,  sont  générale- 
ment assez  médiocrement  conservés  et  ne  nous  ont  rien  présenté  de 
particulièrement  intéressant. 

Nous  dirons  seulement  un  mot  des  deux  grandes  limes  qui  carac- 
térisent dans  cette  région  les  calcaires  à  silex  immédiatement  au- 
dessous  delsizonehA.  Sowerbyiy  et  représentant  probablement  la 
zone  à  ^4.  Murchisonœ, 

La  plus  connue  de  ces  formes  est  généralement  désignée  sous  le 
nom  de  Lima  heteromo7'pha.  Nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  jamais 
été  figurée,  probablement  par  suite  do  la  difficulté  de  s'en  procurer 
des  échantillons  en  très  bon  état  de  conservation.  Ce  nom  paraît  être 
un  ancien  nom  de  collection,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Eu- 
gène Deslongchamps,  en  1857,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Normandie  avec  l'indication  L.  heteromorpha,  Desl.  =  L. 
Ihrsilia^  d'Orb.,  puis  plus  tard,  en  1864,  dans  les  mémoires  de  la 
même  Société  avec  la  diagnose  suivante  : 

«  La  Lima  heteromorpha  est  une  grande  espèce  transverse,  ressem- 
»  blant  un  peu  à  la  Lima  gigantea  du  Lias  inférieur,  mais  beaucoup 
»  plus  large,  à  côtes  rayonnantes  plus  rapprochées  et  également 
»  ponctuées,  à  laquelle  d'Orbigny  donne  dans  son  prodrome  le  nom 
»  de  Lima  Ilersilia.  Elle  appartient  au  niveau  de  VA.  Murchisonœ.  » 
Le  nom  d*hete7'omo7'pha  paraît  du  reste  faire  allusion  à  une  particula- 
rité signalée  dans  la  diagnose  de  d'Orbigny  {Prodrome,  1850,  terrain 
bajocien,  n°  392)  que  nous  reproduisons  ici  : 

«  Lima  Hersilia^  très  grande  espèce,  très  comprimée,  tronquée  et 
»  excavée  sur  la  région  buccale,  ornée  de  stries  concentriques  dans 
»  le  jeune  âge  (au  diamètre  de  5  millim.),  le  reste  orné  de  stries 
»  rayonnantes  fortement  ponctuées.  — Loc.  Mouticrs.  )> 

La  dénomination  de  d'Orbigny  étant  certainement  de  publication 
antérieure  et  Tidentification  des  deux  types  étant  hors  de  doute,  le 
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nom  donné  par  Deslongchamps  doit  être  rejeté;  cette  espèce  appar- 
tient au  groupe  des  Plagiostomes,  c'est  sous  le  nom  de  Plagiostoma 
Hersilia  qu'elle  devra  être  désignée. 

Une  seconde  espèce  qui  parait  plus  fréquente  que  la  précédente, 
et  qui  l'accompagne  dans  les  calcaires  à  silex  présente  la  môme 
forme  générale,  mais  son  ornementation  est  au  premier  abord  très 
différente  :  le  test  est  lamelleux  et  le  bord  des  lamelles  dessine  à  la 
surface  de  la  coquille  une  série  de  lignes  concentriques  assez  espa- 
cées. Cette  ornementation  parait  être  surtout  un  résultat  d'une  alté- 
ration du  test,  par  suite  de  laquelle  la  partie  amincie  et  taillée  en 
biseau  du  bord  des  lamelles  a  complètement  disparu.  Il  est  facile  de 
s'en  assurer  en  examinant  les  rares  parties  du  test,  qui  sur  quelques 
échantillons,  ont  échappé  à  l'altération  :  à  la  place  des  bords  sail- 
lants des  lamelles,  on  n'observe  plus  alors  que  des  lignes  d'accroisse- 
ment. Mais  en  même  temps  on  aperçoit  sur  les  deux  régions  ex- 
trêmes de  la  coquille  des  fins  sillons  rayonnants  et  ponctués,  tandis 
que  la  partie  médiane  est  lisse.  Ce  mode  d'ornementation,  plus  ou 
moins  accentué,  est  du  reste  presque  général  dans  les  Plagios- 
tomes. 

Grâce  à  l'obligeance  de  nos  savants  confrères  MM.  Gaudry  et  Fis- 
cher nous  avons  pu  avoir  communication  des  types  do  d'Orbigny,  et 
nous  avons  alors  reconnu  que  notre  espèce  devait  être  rapportée  à 
l'espèce  suivante  : 

«  Lima  Hesione  (terrain  bajocien  n**  393).  —  Grande  espèce  voisine 
»  par  sa  forme  de  la  précédente  [Lima  Hersilia)^  mais  entièrement 
»  lisse  au  milieu,  sillonnée  seulement  aux  deux  extrémités  :  Dragui- 
»  gnan  (Var),  Mamers.  » 

L'échantillon  de  Draguignan,  siliceux  et  très  bien  conservé,  ne 
présente  que  des  lignes  d'accroissement;  on  n'y  trouve  aucune  trace 
de  ces  lamelles  saillantes  qui,  au  premier  abord,  paraissent  caracté- 
riser les  échantillons  de  Toulon.  Ce  n'est  que  lorsque  que  nous 
avons  reconnu  que  ce  caractère  lamelleux  du  test  avait  été  surtout 
mis  en  évidence  par  une  altération  superficielle  qu'il  nous  a  paru 
IK>ssible  d'identifier  les  deux  espèces. 

Signalons  encore  une  Posidonomye  que  nous  avons  provisoire- 
ment rapportée  à  la  R,  Siiessi:  à  l'état  de  moule,  mais  bien  conservée, 
et  exempte  de  déformation,  elle  montre  très  nettement  au-dessous 
du  crochet  une  area  très  surbaissée,  triangulaire,  analogue  à  celle 
qui  existe  dans  le  genre  Cardiola.  Ce  caractère  qu'on  retrouve  dans 
les  Posidonomyes  de  Bayeux  montre  que  parmi  les  espèces  de  ce 
genre,  probablement  hétérogène,  certaines  espèces  au  moins  sont 
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des  lamellibranches,  et  ne  peuvent  être  considérées  comme    des 
crustacés. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHE  I 

Fig.  1.  Sonninia  Sowerbi/iy  de  Solliès-Toacas. 

Fig.  2.       —       propinquansly  de  Rocbaron. 

Fig.  3.       —       adicrat  (jeune),  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  4.       —  —,  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  5,6.    —        Zurcheri,  de  Rocbaron. 

Fig.  7.       —  —,  de  Solliès-Toucas. 

Fig.  8,  Zurcheria  Ubaldù  de  la  vallée  de  Valaury. 

PLANCHE  II 

Fig.  1  et  4.  Ludwigia  corrugata,  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  2,  3  et  5,      —  —       ,  de  Rocbaron. 

PLANCHE  III 

Fig.  1  et  2.  Ludwigia  ron'ugafa,  de  Dundry  (Angleterre). 
Fig.  3,  4  et  5.      —        romanoïdrs,  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  6.  Oppelia pr/prndiata,  du  Moutier  (Calvados). 
Fig.  7.      —  —         ,  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  8.  Sphœroccras  Brocchiij  de  la  vallée  de  Valauiy. 
Fig.  9.         —         Sauzeij  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  10.       —  —       (variété?)  de  Rocbaron. 


Nouvelle  note  sur  les  Reptiles  permiens, 
Par  M.  Albert  Gaudry. 

Planches  IV  et  V. 

Bien  que  nous  regardions  les  êtres  d'aujourd'hui  comme  les  des- 
cendants de  ceux  des  temps  géologiques,  nous  ne  croyons  pas  que 
tous  les  prédécesseurs  des  créatures  actuelles  en  aient  été  les  an- 
cêtres. Un  grand  nombre  de  types  ont  été  confinés  dans  les  âges  an* 
térieurs,  composant  pour  chacune  des  époques  géologiques  un  mer- 
veilleux tableau  qui  lui  est  propre. 

La  détermination  de  ces  êtres,  qui  diffèrent  de  tous  ceux  d'aujour- 
d'hui, offre  des  difficultés  aux  paléontologistes.  Notre  grand  Cuvier, 
ayant  eu  principalement  pour  sujet  de  ses  études  des  animaux  ter- 
tiaires ou  quaternaires,  a  pu  emprunter  au  monde  actuel  de  précieux 
éléments  d'induction  ;  ces  éléments  deviennent  insuffisants  pour  re- 
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construire  beaucoup  de  créatures  des  anciennes  époques.  L*embarras 
est  encore  accru,  quand  nous  rencontrons  des  vertébrés  primaires, 
qui  sont  imparfaitement  ossifiés,  comme  VArchegosawus,  Y Actinodon^ 
YEuckirosaurus;  non  seulement  les  os,  mais  encore  les  portions  d*os, 
se  trouvent  pétrifiés  isolément.  Souvent  alors  le  sentiment  de  notre 
ignorance  devient  si  fort  que  nous  sommes  portés  à  nous  décou- 
rager ;  cela  est  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  nombre 
des  étudiants  de  la  belle  science  paléontologique  est  relativement 
peu  considérable. 

Cependant  la  difficulté  môme  de  saisir  le  secret  des  primitives 
créatures  n*est  pas  sans  cbarme  ;  plus  la  vieille  nature  se  dérobe  à 
nons,  plus  notre  curiosité  est  excitée,  et  c'est  grand  plaisir,  quand 
nous  croyons  6lrc  parvenus  à  réunir  soit  les  os  qui  appartiennent  au 
même  animal,  soit  simplement  les  morceaux  qui  proviennent  d'un 
même  os.  J'exprime  ici  les  sentiments  que  j'ai  éprouvés  en  étudiant 
les  débris  isolés  des  étranges  reptiles  enfouis  dans  les  schistes  per- 
mlens  du  centre  de  la  France.  « 

J  ai  déjà  entretenu  la  Société  géologique  de  VAclinodon  et  de  VEu- 
c/urosaurus  du  Permien  d'Autun.  En  1867,  j'avais  vu  pour  la  première 
fois  des  portions  de  leurs  vertèbres  (1),  mais,  c'est  seulement  en 
i878  (2)  que  j*ai  compris  leur  singulière  disposition,  ayant  pu  exa- 
miner des  échantillons  plus  complets  que  notre  confrère  M.  Vélain 
avait  reçus  de  M.  Hoche,  et  avait  bien  voulu  me  communiquer  ;  ces 
vertèbres  sont  composées  de  plusieurs  pièces  qui,  à  Tétat  vivant,  de- 
vaient être  réunies  par  du  cartilage,  et  le  cartilage  ayant  été  détruit, 
elles  ont  été  séparées  dans  la  fossilisation  ;  il  résultait  de  là  quelque 
difficulté  pour  leur  détermination. 

Le  côtes  ne  m'ont  pas  causé  un  moindre  embarras  ;  les  recherches 
de  M.  Roche  en  ont  procuré  au  Muséum  un  certain  nombre,  et  j'en 
ai  donné  une  figure  dans  mes  Enchaînements  du  monde  animal  (3)  ; 
mais  elles  sont  si  différentes  de  tout  ce  qui  est  connu,  que  j'ai  eu  de 
la  peine  à  saisir  leur  signiûcation,  et  j'ai  dû  m'abstenir  de  présenter 
des  explications  à  leur  égard.  Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  les  com- 
prendre, grâce  à  une  curieuse  pièce  d' Arckegosaurus  que  M.  De- 
france,  directeur  de  la  Société  des  mines  et  usines  de  cuivre  de 
Yigsnaes,  à  Anvers,  a  bien  voulu  donner  au  Muséum.  Je  vais  d'abord 
décrire  l'échantillon  de  M.  Defrance;  je  parlerai  ensuite  des  côtes  de 

(1}  llémoire  sar  le  Reptile  découvert  par  M.  Frossard  à  Muse  (Saûnc-et-Loire) 
(XoQTelles  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  III,  pi.  III,  1867]. 

(S)  Les  Reptiles  de  l'époque  permienne  aux  environs  d'Autun  {Bull,  de  la  Soc» 
GtoL  de  France,  3e  série,  vol.  VII,  p.  62,  séance  du  16  décembre  1878}. 

(3)  EncIudnemenU  du  monde  animal,  Fossiles  primaires,  p.  275,  (ig.  276,  1883 
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nos  reptiles  d^Autun,  et  je  terminerai  par  quelques  comparaisons 
avec  les  côtes  d'un  labyrintbodonte  triasique. 

ARCUEGOSAURUS 

Les  rognons  en  spbérosidérite  du  permien  de  Lébach,  dans  la 
Prusse  rbénane,  sont  bien  connus  des  géologues  par  les  agréables 
surprises  qu'ils  leur  ménagent;  en  les  cassant,  on  y  trouve  quelquefois 
un  Archegosaiirus.  Bien  que  les  Archegosaurus  de  Lébach  aient  été  ré- 
pandus dans  toutes  les  collections  et  étudiés  par  des  savants  fort 
babiles,  quelques  points  de  leur  organisation  sont  restés  obscurs, 
parce  que  leur  squelette,  étant  en  partie  cartilagineux,  s'est  pétrifié 
imparfaitement.  Depuis  longtemps,  j'ai  observé  des  échantillons 
û' Archegosaurus  Decheni,  où  les  côtes  s'élargissent  vers  les  parties 
latérales  du  thorax,  formant  des  lames  dont  les  bords  devaient  se 
toucher,  et  peut-être  môme  se  recouvrir  un  peu.  Tout  récemment, 
dans  une  importante  collection  de  pièces  d' Archegosaurus,  formée 
par  M.  Defrance,  j'ai  vu  un  grand  échantillon  où  les  côtes  ont  leurs 
lames  encore  plus  élargies.  Il  est  représenté  dans  la  planche  IV. 
Pour  faire  le  dessin,  M.  Formant  s'est  aidé  de  l'empreinte  et  de  la 
contre-empreinte.  On  y  remarque  les  arcs  neuraux  de  plusieurs 
vertèbres  avec  leurneurépine,  leurs  diapophyses,  leurs  zygapophyses 
quelques-uns  des  A^poc^en/rtim  se  laissent  distinguer  ;  quant  auxp/eti* 
rocentrunij  ils  sont  peu  nets. 

Au-dessous  des  vertèbres,  on  voit  des  côtes  qui  leur  correspon- 
dent, et  sont  rangées  à  peu  près  comme  elles  devaient  l'être  dans 
l'état  naturel.  Il  me  semble  qu'elles  ne  s'attachaient  qu'aux  apo- 
physes transverses  (diapophyses)  des  arcs  neuraux  ;  le  centrum  des 
vertèbres  ne  pouvait  leur  donner  un  point  d'appui  très  résistant, 
puisqu'il  était  en  partie  cartilagineux  ;  en  général  les  côtes  où  la 
tête  est  bien  distincte  de  la  tubérosité  sont  l'indice  d'un  type  assez 
avancé  dans  son  évolution,  car  elles  montrent  que  l'ossification  des 
vertèbres  est  achevée.  Les  côtes  se  dirigeaient  en  arrière  ;  étroites 
d'abord  dans  la  région  dorsale,  elles  s'élargissaient  beaucoup  vers  la 
région  latérale  du  corps,  fournissant  en  arrière  un  prolongement 
aplati  qui  pouvait  s'appuyer  sur  la  côte  suivante.  L'inspection  de 
la  planche  IV  fera  saisir  leur  forme,  courbe  du  côté  dorsal,  angu- 
leuse du  côté  ventral.  J'ignore  si,  comme  dans  YHatteria,  elles  don- 
naient attache  à  des  côtes  sternales  ou  abdominales  ossifiées,  soute- 
nant les  rangées  d'écaillés  du  ventre  ;  je  n'ai  rien  vu  qui  en  montre 
l'existence. 

La  pièce  donnée  par  M.  Defrance  étant  isolée,  offre  quelque  incer- 
titude pour  sa  détermination.  Elle  me  semble  appartenir  au  stade 
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Archegosaurusy  car  sa  colonne  vertébrale  est  dans  l'état  très  impar- 
fait d'ossification  qui  le  caractérise  ;  les  arcs  neuraux  des  vertèbres, 
et,  autant  que  Tétat  imparfait  de  la  fossilisation  permet  d'en  juger, 
Vhypocentfiim  et  les  pleurocentrum  ressemblent  au  dessin  ^'Archego- 
saurus  que  j'ai  donné  dans  mes  Enchaînements  du  monde  animaly  Fos- 
siles primaires,  fig.  259.  Les  parties  de  l'armure  écailleuse  du  ventre, 
que  montre  notre  échantillon,  confirment  l'idée  qu'il  appartient  à 
un  Arckegosaurui.  A  quelle  espèce?  Est-ce  à  un  grand  individu  d'Ar- 
chegoiourus  latirostris?  Je  le  suppose,  mais  je  n'ose  l'affirmer, 

EUCHIROSAURUS 

VEuchtrosaurus  rappelle,  dans  le  Permien  du  centre  de  la  France, 
certains  caractères  de  VArchegosaurus  de  l'Allemagne.  Une  de  ses 
principales  différences  consiste  en  ce  que  l'ossification  de  ses  ver- 
tèbres est  plus  avancée  ;  les  pleurocentrum,  au  lieu  d'être  des  noyaux 
ovalaires  engagés  dans  du  cartilage  comme  dans  les  Archegosaurus 
sont  des  os  de  forme  bien  déterminée,  articulés  avec  les  arcs  neuraux 
au  moyen  d'une  facette  très  nette  (1). 

Dans  les  mômes  plaques  de  schiste  où  l'on  trouve  ces  vertèbres 
singulières,  on  rencontre  des  côtes  qui  ne  le  sont  pas  moins  ;  tous 
les  naturalistes,  auxquels  je  les  ai  montrées  depuis  quelques  années, 
m'ont  déclaré  qu'ils  n'avaient  rien  vu  de  pareil  chez  les  reptiles  (2). 
Bien  que  les  côtes  de  VArchegosaurus  d'Allemagne  représentées  dans 
la  planche  IV,  soient  assez  différentes  de  celles  de  VEuchirosaurus, 
je  pense  qu'aujourd'hui  elles  nous  permettent  de  comprendre  la  dis- 
position de  ces  dernières.  Je  donne  ici  le  dessin  de  quelques-unes 
d'entre  elles  (pi.  V,  fig.  1,  2,  3,  4,  5).  On  voit  dans  le  haut  de  ces 
côtes  la  facette  qui  s'attachait  aux  diapophyses  des  vertèbres.  Cette 

(1)  Eachainements  du  monde  animal,  Fossiles  primaires,   p.    271,   fig.    270 

pi.  Cet  p.  273,  fig.  274. 

(2)  M.  Cope  qui  a  fait  tant  d'intéressantes  observations  sur  les  Reptiles  per- 
miens  du  Texas  et  de  rillinois  n*a  point,  k  nia  connaissance,  signalé  des  côtes 
semblables.  Notre  savant  confrère  de  Moscou,  M.  Trautschold  vient  de  publier 
un  beau  mémoire  sur  les  reptiles  du  Permien  de  Russie.  Il  n'a  pas  eu  occasion 
de  voir  des  côtes  pareilles  à  celles  de  notre  Euchirosaurus.  Les  personnes  qui 
sHntèressent  à  Thistoire  des  reptiles  primaires  liront  avec  plaisir  le  travail  de 
M.  Trautschold;  il  montre  que  les  reptiles  permiens  trouvés  à  Texlrémité  de 
FEurope,  non  loin  de  l'A^^ie,  aussi  bien  que  ceux  découverts  par  M.  Cope  en  Amé- 
rique, se  rapprochent  beaucoup  des  nôtres,  et  semblent  indiquer  que  la  marche 
de  résolution  a  été  à  peu  près  la  mémo  dans  des  parties  du  monde  très  éloignées 
le«  unes  des  autres.  Le  mémoire  de  M.  Trautschold  est  intitulé  :  Dlc  Reste  Per^ 
misrkf'r  Reptilien  des  imlxontologischen  Kabinetsder  Universitai  A'rtôvm,  iu-l,  Moscou, 
1884. 
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facette  parait  représenter  à  la  fois  la  tête  et  la  tubérosité,  comme 
dans  celles  des  côtes  de  Grocodiliens  qui  s'insèrent  seulement  sur  les 
diapophyses  des  vertèbres.  Cependant,  je  pense  qu'entre  certaines 
des  côtes  et  les  vertèbres,  il  devait  s'interposer  un  rudiment  osseux 
comme  on  le  voit  chez  plusieurs  poissons;  car  j'ai  rencontré  de  tels 
rudiments  dans  le  voisinage  de  l'articulation  des  côtes  avec  les  ver- 
tèbres. 

Les  côtes  se  courbent  à  peu  de  distance  de  leur  point  d'insertion  ; 
minces  d'abord,  elles  s'étalent  ensuite  en  gagnant  la  région  latérale 
du  corps  de  l'animal  et  elles  présentent  en  arrière  un  grand  élargis- 
sement qui  s'appuie  sur  la  côte  suivante.  Cet  élargissement  forme 
un  crochet  qui  est  peut-être  l'homologue  des  apophyses  récurrentes 
des  côtes  de  Vllatteria^  des  crocodiles  et  des  oiseaux  (1),  mais  il  me 
parait  placé  un  peu  plus  bas  ;  peut-être  a-t-il  rempli  à  peu  près  les 
mêmes  fonctions  que  l'os  intermédiaire  du  Crocodilus  americanus  et 
l'os  de  YHatteria  que  M.  Gunther  a  décrit  sous  le  nom  de  pièce  infé- 
rieure de  l'hémapophyse  (2).  Après  s'être  élargies,  les  côtes  rede- 
viennent étroites,  en  se  courbant  et  se  dirigeant  vers  la  face  ven- 
trale, 

Je  n'ai  pas  vu  de  pièces  sternales  ou  abdominales  adhérer  aux 
côtes  dorsales  que  je  viens  de  décrire.  Mais  MM.  Roche  m'ont  remis 
des  os  plats  de  forme  allongée  (pi.  V,  fig.  6,  7,  8,  9),  qu'au  pre- 
mier abord  on  pourrait  prendre  pour  des  épines  du  dos,  et  qui,  je 
je  suppose,  représentent  plutôt  les  ossifications  des  côtes  abdomi- 
nales, servant  à  soutenir  le  bouclier  écailleux  du  ventre,  comme 
celles  que  M.  Gunther  a  décrites  dans  YHatteria.  Je  ne  veux  toutefois 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

ACTINODON 

Depuis  l'époque  où  le  premier  échantillon  d'Actinodon  a  été  décou- 
vert par  M.  Frossard,  on  a  trouvé  aux  environs  d'Autun  un  grand 
nombre  de  pièces,  dont  la  détermination  a  été  embarrassante,  car, 
les  voyant  isolées,  on  avait  de  la  peine  à  décider  si  elles  appar- 
tenaient à  un  grand  Actinodon  ou  à  un  petit  Euchirosaurus;  par 

(1)  On  pourra  notamment  comparer  nos  côtes  avec  celles  du  Pleroeles  ligurées 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards  sur  les  oiseaux  fossiles, 
pi.  CXXXVI. 

(J)  Le  mémoire  de  M.  Gunther  sur  le  curieux  Hatteria  de  la  Nouvelle-Zélande 
peut  aider  à  comprendre  quelques  points  de  Torganisation  des  Labyrinthodontcs 
à  ventre  écailleux,  tels  que  VEuchirotaurus  et  V Actinodon  (Albert  Gunther,  Con- 
tribution to  the  anatomy  of  Hatteria  {lihynehocephaluSf  Owen),  Philosophical  Tran- 
sactions, in-4«,  avec  3  planches,  1867} . 
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exemple  il  est  vraisemblable  que  les  vertèbres  d*Igornay  décrites.par 
moi  dans  le  Bulletin  de  notre  Société  (1)  sous  le  nom  A'Actlnodon 
sont  plutôt  de  VEuchirosaurus  (2).  Grâce  à  M.  Bayle,  directeur  de  la 
Société  lyonnaise  des  schistes  bitumineux  d'Autun,  qui  veut  bien 
continuer  les  nobles  traditions  de  M.  Roche,  le  Muséum  vient  de 
recevoir  deux  squelettes  complets  dMc/modon?,  trouvés  au-dessus  du 
Boghead  des  Télots,  près  d'Autun.  Ce  don  nous  est  précieux,  parce 
qu'il  pourra  permettre  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  VActinodon 
et  à  VEuchirosaurus.  La  préparation  de  ces  squelettes  exigera  un  tra- 
yail  long  et  difficile,  car  ils  sont  complètement  recouvert  d'un  enduit 
pierreux  d'une  dureté  singulière  (3).  Je  pense  en  donner  plus  tard  le 
dessin  ;  pour  le  moment,  je  représente  seulement  une  petite  partie 
du  corps  de  l'un  d'eux  pour  montrer  la  disposition  des  côtes  en  avant 
de  la  poitrine  (pi.  V,  fig.  10).  On  voit  en  avant,  deux  côtes  qui  ont 
la  forme  élargie  qu'on  remarque  chez  les  Archegosaurus  Decheni  ; 
elle  n'ont  pas  la  forme  des  côtes  d'Euchirosaurus  figurées  dans  la 
môme  planche  (fig.  1  à  5).  Peut-être  dans  les  individus  plus  âgés 
trouverait-on  une  difi'érence  moins  sensible.  Les  côtes  placées  en 
arrière  contrastent  avec  les  côtes  situées  en  avant  par  leur  étroitesse. 

COMPARAISONS  AVEC  LE  METOPIAS 

Il  m*a  paru  intéressant  de  rechercher  comment  sont  faites  les 
côtes  des  Labyrinthodontes  du  Trias,  car  il  est  difficile  de  ne  pas 
regarder  ces  animaux  comme  des  descendants  des  Labyrinthodontes 
du  Permien  dont  les  dents  ont  pris  la  disposition  labyrinthodonte  et 
dont  le  ventre  a  perdu  les  écailles  qui  le  protégeaient,  en  môme 
temps  que  la  colonne  vertébrale  a  achevé  son  ossification.  J'ai  visité, 
sous  la  conduite  de  M.  le  professeur  Fraas,  la  fameuse  collection 
de  Labyrinthodontes  du  musée  de  Stuttgart.  J'y  ai  vu  des  parties  de 
colonnes  vertébrales  de  Alastodonsaurus  avec  des  centrum  biconcaves 
bien  ossifiés  et  des  parties  de  côtes  plates  qui  semblent  s'être  recou- 
vertes les  unes  les  autres;  mais  ces  pièces  sont  trop  incomplètes 
pour  qu'on  puisse  avoir  une  idée  nette  de  la  disposition  de  la  cage 
thoracique.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  Metopias  ;  M.  Fraas  m'a 
montré  un  magnifique  échantillon  oîi  la  tête,  Yentosieimumy  les  epi^ 
sternum  et  une  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  avec  les  côtes 

(1)  BulUtinde  la  Soc,  Géol,  de  France^  3«  série,  vol.  Vil,  pi.  III,  2878. 

(2}  Je  les  ai  décrites  sous  le  nom  di'Euchirosaurus  dans  mes  Enchaînements  diA 
mfmde  animal^  Fossiles  primaires,  p.  271  à  274,  1883. 

(3)  Cela  m'oblige  à  déclarer  que  je  ne  suis  pas  encore  certain  que  les  reptiles 
âiifoyés  par  M.  Bayle  soient  des  Aciinodon. 
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ont  été  peu  dérangés  de  leur  position  naturelle.  L*atlas  ne  porte  pas 
de  côtes,  mais  les  vertèbres  suivantes  en  sont  pourvues. 

Les  côtes  de  ces  vertèbres  s'élargissent  vers  la  région  latérale  du 
corps,  formant  des  lames  qui  devaient  s'appuyer  les  unes  sur  les 
autres.  On  compte  une  dizaine  de  côtes  (de  chaque  côté)  qui  sont 
ainsi  élargies.  Celles  qui  suivent  se  rétrécissent  à  mesure  qu'elles  se 
rapprochent  du  bassin. 

Cette  disposition  du  Metopias  ressemble  étonnamment  à  celle  des 
petits  individus  à* Archegosaurus  et  à'Actinodon  (flg.  10);  elle  res- 
semble moins  à  celle  du  grand  Archegosaurus  représenté  dans  la 
planche  IV  et  n'est  plus  du  tout  la  même  que  dans  VEuchirosaurm 
(pi.  V,  flg.  1  à  5).  Je  n'ai  pas  vu  dans  le  Metopias  de  côtes  ven- 
trales ossifiées  ;  cela  provient  peut-être  simplement  de  ce  que  je  n'ai 
pas  su  les  reconnaître  ;  mais  cela  pourrait  aussi'ï'ésulter  de  ce  que  les 
Labyrintbodontes  du  Trias,  ayant  perdu  leurs  écailles  ventrales,  n'a- 
vaient pas  besoin  d'avoir  des  côtes  abdominales  solides  comme  celles 
de  VHatteria  et  de  VEuchirosaurm.  Il  semblerait  d'après  cela  que 
V Euchirosaurus  du  Permien,  a  été  un  Labyrinthodonte  plus  spécia- 
lisé à  certains  égards  que  ceux  du  Trias. 

Si  on  se  rappelle  qu'outre  ses  côtes  singulières,  notre  grand  rep- 
tile d'Autun  avait  une  armure  ventrale  flexible,  faite  de  fortes  écailles 
granoïdes,  que  ses  vertèbres  avaient  des  neurépines  avec  des  avances 
latérales  telles  qu'on  n'en  connaît  encore  dans  aucun  autre  animal 
et  des  facettes  articulaires  permettant  quelque  mouvement  de  leur 
arc  neural  sur  leur  cenirum,  on  peut  croire  qu'il  a  eu  de  très  puis- 
sants mouvements  de  latéralité,  grâce  auxquels  il  rampait  rapide- 
ment sur  son  ventre  bien  cuirassé.  Je  suppose  que  c'était  un  rep- 
tile par  excellence,  bien  différent  des  Dinosauriens,  reptiles  qui  ne 
rampaient  point* 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  IV. 

Rognon  de  sphèrosidérile,  trouvé  dans  le  Permien  de  Lébach,  Prusse  rhénane^ 
let  donné  au  Muséum,  par  M.  Defrance,  aux  3/4  de  grandeur.  Il  renferme  une 
partie  du  thorax  d'un  très  grand  Àrchegoiaurus.  Pour  la  facilité  du  dessin,  Téchan- 
tillon  n'a  pas  été  copié  au  miroir,  de  sorte  qu'on  croit  voir  le  côié  gauche,  taudis 
qu'en  réalité  c'est  le  côté  droit  qui  a  été  représenté.  Ce  chanj^ement  a  d'aulant 
moins  d'importance  qu'une  partie  considérable  du  côte  j^auchc  est  également 
conservé  dans  le  rognon  de  sphérosidérite  ;  j'ai  cru  inutile  de  le  dessiner.  On  voit 
neuf  vertèbres  :  leurs  arcs  neuraux  sont  bien  marqués  avec  leur  neurépiiie,  leurs 
zygapophyses  antérieures  et  postérieures,  leurs  diapopbyscs;  les  centruni  qu 
étaient  en  partie  cartilagineux  sont  représentés  par  plusieurs  hypocenlrum  et 
quelques  pleuroctntrum.  Il  y  a  9  côtes  d'une  disposition  singulière  qui  se  recou- 
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vroot  un  peu  les  unes  les  aatres.  £n  bas  de  la  figure  ou  aperçoit  une  petite 
partie  des  écailles  ventrales. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  —  Côte  (ÏEuchirosaurus  Hochet^  Gaud.,  aux  3/4  de  grandeur.  On  voit  en 
haut  la  facette  qui  devait  s*attacher  à  la  diapophyse  de  la  vertèbre,  au  milieu  le 
crochet  postérieur  qui  s'appuyait  sur  la  côte  précédente,  et  en  bas  la  facette  (jui 
était  en  rapport  avec  une  côte  sternale  ossifiée.  —  Trouvée  dans  le  Permien  de 
Dracy-Saint-Loup,  près  d'Autun,  par  M.  Roche  et  donnée  par  lui  au  Muséum. 

Fig.  2.  —  Côte  du  môme  individu  que  la  précédente,  trouvée  à  côté  dans  le  môme 
bloc.  Ou  Ta  dessinée  isolément  pour  faire  mieux  saisir  ses  caractères.  Aux  3/4 
de  grandeur. 

Fig.  3.  —  Côtes  d'Euehirosaurus  Rochei  qui  semblent  avoir  été  peu  dérangées  de 
leur  position  naturelle.  Ce  sont  sans  doute  des  côtes  droites  vues  sur  la  face  in- 
terne. Aux  3/4  de  grandeur.  —  Trouvées  dans  le  Permien  de  Dracy-Saint-Loup, 
par  M.  Roche  et  données  par  lui  au  Muséum. 

Fig,  4.  —  Côte  Euchiroiaunu  Bochei.  —  Aux  3/4  de  grandeur.  —  Trouvée  à 
Dracy-Saint-Loup  et  donnée  au  Muséum  par  M.  Juiier,  inspecteur  général  des 
mines. 

Fig.  5.  —  Côte  d'Ei4«Atroia«ni#,  dessinée  aux  3/4  de  grandeur.  Trouvée  dans 
le  Permien  de  la  Çomaiile,  près  d'Autun,  par  M.  Cbanlon.  Collection  du  Mu- 
séam. 

•  Fig,  8,  7,  â,  0.  —  Quatre  fragments  di'Euchxroiaurui,  trouvés  par  M.  Roche  dans 
id  Permien  d*Igornay,  près  d'Autun  et  donnés  par  lui  au  Muséum.  Ils  sont  des- 
sinés aux  s/4  de  grandeur.  Ce  sont  peut-être  des  portions  ventrales  des  côtes 
qui  sont  ossifiées. 

Vis.  10.  —  Portion  d'un  squelette  entier  de  reptile  qui  a  été  découvert  dans  le 
Permito  des  Télots,  près  d'Autun,  par  M.  Bayle,  et  donné  par  lui  au  Muséum. 
Grandeur  naturelle.  On  voit  au-dessous  des  vertèbres  plusieurs  côtes  qui  reposent 
sons  une  armure  formée  de  flnes  écailles  aciculées.  Deux  des  côtes  placées  en  avant 
présentent  des  élargissements  dans  la  région  latérale,  mais  on  n'observe  pas  de 
crochets  comme  dans  les  côtes  ù' Euchirosaurui .  Cette  pièce  est  attribuée  à  YAcH- 
nodan  avec  toute  réserve,  le  squelette  étant  encore  caché  par  la  pierre  dans  la 
plus  grande  partie. 

M.  de  la  Moussaye  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  dent  de  Neosodon  trouvée  dam  les  sableâ 
ferrugineux  de  Winiille  (i), 

par  M.  de  la  Moussaye. 

Cette  dent,  dont  la  pointe  et  la  racine  sont  cassées,  présente  une 
hauteur  de  60  millimètres,  une  largeur  de  35  millimètres  et  une 

(1)  Je  me  suis  livré  à  de  nombreuses  recherches  dans  les  ouvrages  français  et 
élrangers  pour  savoir  si  cette  dent  et  celles  qui  l'accompagnaient  avaient  été 
déjà  trouvées  et  décrites.  Je  n'ai  rien  découvert  à  cet  égard,  ce  qui  ne  prouve 
I»as  qu'il  n'ait  rien  paru  à  ce  sujet.  Quoi  quMl  en  soit,  celle  dent  ayant  soulevé 
pour  moi  une  question  géologique  qui  m'a  paru  intéressante,  je  viens  la  pré* 
seater  à  la  Société  géologique. 
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épaisseur  de  20  roilUmètres.  Elle  est  noire,  lisse,  ferrugineuse,  plaie, 
en  forme  de  fer  de  lance,  bombée  sur  la  face  esteme,  légèrement 
concave  à  la  face  interne  avec  un  bourrelet  peu  élevé  partant  de  la 
pointe  et  s'élargissant  vers  le  col  de  la  dent.  Les  bords  sont  arrondis 
et  usés  des  deux  cAtés  latéraux  vers  le  sommet. 

La  racine  est  arrondie  du  c6té  externe  et  s'appuie  sur  l'os  ;  elle  est 
percée  d'un  trou  pour  une  dent  de  remplacement;  la  racine  s'im- 
plante de  cAté  et  h  la  face  interne  dans  l'os,  mais  sur  une  étendue  de 
la  moitié  de  la  dent  environ, 

Pig.  1. 


GRAKDeUB  NATURELLE. 

1.  CûtÊ  externe.  —  3.  Cûié  inlerne.  —  3.  Coupe  de  la  dent,' 

Cette  dent  a  l'aspect  d'une  canine  qui  devait  être  séparée  des 
autres  dents. 
Sa  longueur  totale  pouvait  avoir  80  millimètres  de  hauteur  environ. 
Observations.  —  Si  on  compare  cette  dent  à  celles  des  autres 
animaux  qui  vivaient  à  cette  époque,  on  voit  qu'elle  se  rapproche  de 
celle  du  Mégalosaure,  mais  seulement  pour  la  racine;  celle  du  Héga* 
losaure  est  un  peu  arquée  en  arrière,  coupante,  dentelée  et  eu  forme 
de  aabre;  celle-ci  n'est  pas  coupante  et  sa  forme  en  dilfôre  essen- 
tiellement. Cette  dent,  comme  l'indique  ses  usures,  devait  percer  et 
broyer  les  animaux  à  peau  épaisse  et  écailleuse  et  les  végétaux  qui 
avaient  quelque  consistance,  mais  elle  ne  pouvait  les  triturer  comme 
les  dents  des  Iguanodons,  qui  sont  garnies  de  dentelures  et  dont  les 
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racines  étaient  plus  solidement  implantées  dans  Tos  de  la  mâchoire. 

Cet  animal  devait  avoir  des  joues. 

Le  terrain  dans  lequel  sa  dent  a  été  trouvée  fait  présumer  qu'il 
était  amphibie  et  habitait  les  marais  voisins  où  il  pouvait  trouver 
une  nourriture  variée. 

Pour  moi,  cette  dent  est  celle  d'un  Dinosaurien  omnivore  pour 
lequel  je  propose  le  nom  de  Neosodon^  sauf  rectification  si  cet 
animal  a  été  déjà  décrit  et  dénommé. 

Pictet  a  rangé  dans  une  môme  famille  de  Dinosauriens  le  Mégalo- 
sanre  qui  était  Carnivore  et  Tlguanodon  qui  était  herbivore  et  ter- 
restre. Le  Neosodon,  dont  la  dent  se  rapproche  plus  de  celle  du 
Mégalosaure  que  de  celle  de  l'Iguanodon,  paraît  intermédiaire  entre 
ces  deux  animaux  ;  je  pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  constituer  trois 
tribus  di£férentes  pour  ces  animaux,  car  s'ils  peuvent  être  issus  d'un 
ancêtre  commun,  ils  sont  arrivés  par  bifurcation  au  dernier  terme 
d'un  développement  particulier  qui  dénote  une  organisation  diffé- 
rente pour  chacun  d'eux. 

Cette  dent  était  entourée  dans  un  espace  fort  restreint  de  débris 
nambreiiz  d'animaux  de  toute  sorte;  j'y  ai  recueilli  trois  dents  de 
Maekimoiaurus  inierruptus^  Sauvage  (i)  ou  Goniopholis,  Hulke  (2) 
et  Pictet  (3),  et  une  qui  pourrait  bien  être  inédite  et  qui  est  repré- 
sentée (fig.  2),  une  de  Plésiosaure,  une  de  Saurien  téléosaure,  deux 
de  Pjfcnodus^  un  morceau  d'épine  dorsale  d*HyboduSy  et  une  petite 
vertèbre  biconcave. 

Dent  de  Goniopholis  undidens. 
Hauteur  :  36  mil).  ;  Largeur  :  12  mill.;  Épaisseur  :  12  mill. 

Cette  dent  est  légèrement  cambrée  et  coupante  sur  les  côtés,  fine- 
ment striée  des  deux  côtés  dans  toute  sa  longueur  et  portant  du  côté 
externe,  près  du  col  de  la  dent,  deux  ondulations  transversales  peu 
élevées  pour  lesquelles  je  donne  le  nom  de  Goniopholis  undidens  à  cet 
animal  (4). 


(1)  Mémoires  de  la  Société  géologique,  %•  série,  t.  X. 
(8)  Quarterly  Journal,  t.  XXXIV,  PI.  XV,  1878. 

(3)  Paléontologie,  Goniopholis  crassidens, 

(4)  La  gravure  de  la  dent  de  Goniopholis  undinens  n'a  pas  rendu  les  deux  petites 
c6tes  transversales  ondulées  qui  se  trouvent  du  côté  externe,  au-dessus  de  la 
ncine,  et  celle  du  côté  interne  qui  fait  suite  à  la  supérieure,  du  côté  externe.  Ce 
sont  ces  ondulations  qui  ont  motivé  le  nom  ô'undidens  appliqué  à  cette  espèce  et 
U  caractérisent. 
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aRANDBDR  NATDRBLLK. 

1.  CAté  interne.  —  t.  Profil.  —  3.  Coupe  de  la  deni. 
La  racioe  est  cassée  du  côté  interne. 

J'ai  laissé  dans  la  carrière  de  nombreux  débris  d'ossements  indé- 
termiaables. 

Sous  la  coucbe  des  sables  ferrugineux  on  trouve  une  coucbe  de 
sable  qui  se  mélange  peu  h  peu  h  àa  calcaire  qui  finit  par  durcir  et 
constituer  un  lit  de  calcaire  dur  qu'on  exploite  peur  bltir. 

Dans  cette  partie  j'ai  recueilli  les  Ammonites  giganleux  et  tuprà- 
Jurensis,  les  Trigonia  incurva,  Micheloti  et  autres  mollusques  du 
Porllandien  supérieur  et  des  Polypiers  du  genre  Aitrea. 

Puis  vient  une  couche  de  sable  et  un  grès  bleu  très  dur  oti  les  fos- 
siles sont  écrasés  et  qu'on  exploite  également. 

TOPOGRAPHIE.  —  Quand  on  examine  la  falaise,  on  voit  que  la  faille 
de  Wimereux  s'est  dêtînilivement  arrêtée  après  le  dép6t  du  Porllan- 
dien supérieur,  mais  le  soulèvement  général  du  pays  avait  com- 
mencé bien  auparavant  et  une  partie  du  Portlandien  était  émergée. 
Ce  que  l'on  considère  comme  du  Purbeck  par  assimilation  &  celui 
d'Angleterre,  n'est  pas  antre  chose  pour  moi  qu'un  diluvium  prove- 
nant de  la  partie  émergée,  qui  pouvait  s'être  couverte  de  végétation, 
de  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce. 

Les  sables  ferrugineux  devaient  être  des  dunes  constituées  à  cette 
époque,  car  on  n'y  trouve  aucun  moltusqae  marin  ;  ces  sables  sont 
très  inégalement  imbibés  de  fer. 

M.  Glllot  fait  une  communication  sur  l'hypothèse  cosmogo- 
nique  de  Laplace. 
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M.  de  Lapparent  commuDique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  le  comte  de  Limur  : 

V  Puillon-Boblaye,  un  des  fondateurs  de  notre  Société,  a  signalé, 
il  y  a  longtemps,  aux  Salles  de  Rohan,  Texistence  de  schistes  macli- 
fères  avec  empreintes  de  trilobites.  Les  échantillons  de  Puillon-Bo- 
blaye n'ayant  pas  été  conservés  dans  un  musée  public,  on  a  pu 
quelquefois  mettre  en  doute  Texactitude  de  ce  renseignement,  si 
important  au  point  de  vue  de  rhistolre  du  métamorphisme. 

»  G*est  pourquoi,  ayant  retrouvé  le  gisement  en  question,  je  crois 
utile  d'en  préciser  la  situation,  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  vou- 
draient le  visiter.  Il  se  trouve  dans  la  localité  de  Sainte-Brigitte,  dans 
des  affleurements  rocheux  situés  tout  près  d'une  ferme,  presque  au 
bord  de  la  route  de  Sainte-Brigitte  à  Gléguerec,  et  orientés  ouest 
io»  nord.  Si  de  ce  point  on  marche  vers  l'ouest,  c'est-à-dire  dans  la 
direction  du  château  et  de  l'étang  des  Salles  de  Rohan,  on  constate 
que  les  macles  sont  de  plus  en  plus  volumineuses  et  nettement  for- 
mées; par  contre,  les  traces  de  trilobites  (en  particulier  de  Calymene 
et  d'Orthis)  deviennent  de  plus  en  plus  confuses.  Leur  disparition  est 
absolue  au  bord  de  l'étang  ainsi  que  dans  les  roches  maclifères  qui 
sont  au  pied  de  l'antique  manoir  des  seigneurs  de  Rohan. 

»  Au  contraire,  en  s'avançant  vers  l'Est,  on  voit  les  macles  devenir 
de  plus  en  plus  rares  et  petites,  tandis  que  les  restes  organiques  sont 
de  mieux  en  mieux  conservés.  En  môme  temps  la  roche  prend  un 
aspect  argileux  et  se  montre  à  peine  schisteuse.  » 


Séance  du  17  Novembre  1884, 


PRÉSIDENCE  DE  M.   PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

^  Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

La  Société  d'émulation  de  montbéliard,  présentée  par  MM.  Fallot 
et  Kilian. 

La  BiBLiOTBÈQUE  UNIVERSITAIRE  DE  MONTPELLIER  présentée  par 
MM.  Monthiers  et  Fallot. 

M.  Pigeon,  commandant  du  génie,  à  GranviUe,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Yélain. 
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M.  Le  Conte,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Dagincourt  et  Chelot. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  delà  mort  de  M.  de  BRACQq^MONT, 
ingénieur  des  Mines. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  un  mémoire  Sur  les  Échinides  du 
terrain  éocène  de  Saint-Palais  {Charente-Inférieure),  publié  dans  les 
Annales  des  Sciences  géologiques,  Vingt-et-une  espèces  ont  été  décrites 
et  figurées  dans  ce.travail.  Sur  ce  nombre,  treize  espèces  sont  parti- 
culières jusqu'ici  au  terrain  éocène  de  Saint-Palais.  Huit  espèces 
seulement,  Cidaris  Lorioli,  Hebertia  meridanensis,  Cœlopleurus  Delbosi, 
EchinanthiAS  Ducrocqui,  Echinolampas  dorsalis,  £\  ellipsoidalis,  Schi- 
zaster  Archiaci  et  Brissopsis  elegans  se  sont  rencontrés  dans  d'autres 
localités  ;  les  terrains  qui  les  renferment  font  partie  de  TÉocène  infé- 
rieur et  ne  peuvent  laisser  de  doute,  au  point  de  vue  paléontologique, 
sur  l'âge  des  couches  tertiaires  de  Saint-Palais.  Parmi  les  espèces 
propres  à  Saint-Palais,  une  des  plus  curieuses  est  sans  contredit  le 
Gualtieria  Orbignyi,  Agassiz,  rare  encore  dans  les  collections  et  ce- 
pendant assez  commun  à  Saint-Palais,  type  remarquable  par  la  dis- 
position et  la  structure  de  ses  aires  ambulacraires  que  partage  aux 
deux  tiers  un  fasciole  interne,  par  les  protubérances  très  accentuées 
qui  entourent  le  péristome  et  par  les  gros  tubercules  épars  sur  la 
face  supérieure.  M.  Vasseur  a  recueilli  aux  Rochettes,  près  Soublans, 
dans  les  couches  éocènes  de  la  Vendée,  quelques  exemplaires  appar- 
tenant certainement  au  genre  Gualtieria;  ils  paraissent  se  distinguer 
du  G.  Orbignyi  par  leur  taille  plus  forte  et  leur  forme  plus  dilatée, 
mais  leur  conservation  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  quant  à  présent 
nous  ne  saurions  dire  s'ils  doivent  être  réunis  au  G.  Oi^bignyi  ou  cons- 
tituer une  espèce  particulière. 

M.  do  Lapparent  dépose  la  note  suivante  : 

Observations  générales  sur  la  géologie  de  l'Europe 

par  M.  le  baron  de  Dûcker. 

Le  relief  et  la  structure  géologique  de  l'Europe  sont  surtout  le  ré- 
sultat d'un  refoulement  dont  l'effort  est  venu  du  nord-ouest  et  du 
sud-est.  Aussi  la  direction  générale  de  ce  continent  est  celle  du  sud- 
ouest  au  nord-est.  Cette  direction  peut  se  reconnaître  aussi  bien  dans 
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les  traits  géographiques  que  dans  les  accidents  de  la  structure  in- 
terne. La  stratigraphie,  aidée  par  d'innombrables  travaux  de  mines, 
de  carrières  et  de  sondages,  met  en  évidence  la  direction  de  plisse- 
ment sud-ouest-nord-est,  qui  ressort  assez  souvent  sur  les  cartes  géo- 
logiques. 

Les  formations  anciennes,  jusqu'au  terrain  houiller,  sont  relevées 
sous  un  angle  d'au  moins  50  ou  GO®.  Souvent  môme  elles  sont  deve- 
nues presque  verticales.  Ce  relèvement  a  fait  naître  des  dislocations, 
failles  et  glissements  de  tout  genre.  Il  a  eu  lieu  antérieurement  au 
trias  et,  subséquemment,  les  terrains  anciens  ont  été  tour  à  tour  sub- 
mergés, dénudés  et  recouverts  par  les  dépôts  triasiques.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  tertiaire,  il  y  a  eu  en  Europe  de  nombreuses  épo- 
ques de  refoulement,  mais  moins  caractérisées,  avec  des  alternatives 
d'émersion  et  de  submersion. 

A  la  fin  de  Tépoque  tertiaire,  l'Europe  entière  a  vu  se  produire  un 
refoulement  dont  la  direction  a  été  perpendiculaire  à  celle  du  mou- 
vement anté-triasique.  L'effort  venait  cotte  fois  du  sud-ouest  et  du 
nord-est,  de  sorte  que  le  plissement  s'est  produit  du  sud-est  au  nord- 
ouest. 

La  résistance  des  sédiments,  accumulés  et  consolidés  pendant  une 
longue  suite  de  périodes,  a  été  trop  grande  pour  que  le  plissement 
fut  régulier.  Cependant  la  direction  indiquée  se  manifeste  souvent 
sur  les  cartes  géologiques,  où  elle  se  trahit  par  une  suite  de  bassins 
synclinaux  et  d'axes  anticlinaux.  La  presqu'île  italienne,  l'Adriatique 
et  même  la  mer  Rouge  mettent  cette  direction  en  évidence.  Les  Py- 
rénées et  rOural  correspondent  à  des  plis  convexes  de  ce  môme  re- 
foulement. Le  bassin  de  Paris,  à  la  fois  large  et  peu  relevé,  coïncide 
en  direction  avec  le  bassin  tertiaire  de  Nice. 

Les  formes  bizarres  et  les  grandes  cassures  des  Alpes,  des  Pyrénées 
et  des  fjords  de  Norwège  résultent  aussi  de  ce  mouvement  tertiaire, 
venant  buter  contre  les  roches  plissées  d'ancienne  consolidation. 

Dans  les  époques  plus  modernes,  le  refoulement  de  l'Europe  a  re- 
pris la  direction  ancienne.  Dans  les  temps  quaternaires,  il  y  a  eu 
submersion,  depuis  la  Belgique  jusqu'au  Nord  de  la  Russie,  d'un 
grand  bassin  dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est,  de  sorte  que  la  mer 
glaciale  y  pouvait  envoyer,  par  le  milieu  de  l'Europe,  les  eaux  et  les 
glaces  arctiques. 

L'époque  glaciaire  et  l'excessif  refroidissement  du  climat  de  l'Eu- 
rope ont  été  la  conséquence  de  l'établissement  de  cette  mer  glaciale, 
qui  a  opéré  le  transport  jusqu'en  Hollande  des  blocs  erratiques  ori- 
ginaires de  l'extrôme  nord  de  la  Russie.  Le  courant  d'eau  froide  qui 
la  parcourait,  repoussait,  à  son  embouchure  dans  l'Océan,  le  courant 
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chaud  dériTé  du  Gulf-Stream.  Le  même  refoulement,  avec  direction 
ancienne,  a  fait  émerger  plus  tard  le  nord  de  la  Russie.  C'est  alors 
que  le  courant  froid  a  pris  fin  et,  de  la  vaste  mer  diluviale,  il  n'est 
plus  resté  que  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  De  nos  jours  le  même 
territoire  est  de  nouveau  en  voie  de  dépression  et  de  submersion. 

Quant  à  la  cause  qui  a  produit  tous  ces  phénomènes  de  disloca- 
tion, de  refoulement,  de  plissement,  de  cassures  et  de  glissements 
dans  récorce  terrestre,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  la  réduc- 
tion du  volume  de  l'intérieur  de  la  terre,  par  suite  des  progrès  du 
refroidissement.  L'écorce  terrestre,  appuyée  sur  le  noyau  liquide, 
éprouve  un  refoulement  latéral  irrésistible  sous  l'effort  de  son  propre 
poids.  L'effort  latéral  est  en  rapport  avec  les  dimensions  de  l'écorce 
superficielle  et  aussi  avec  le  poids  spécifique  des  matériaux  de  cette 
écorce. 

Ces  deux  éléments  étant  connus,  on  peut  en  déduire  TefTort  laté- 
ral et  on  trouve  qu'il  est  égal  à  peu  près  au  poids  d'une  colonne  de 
pierre  ayant  pour  hauteur  le  quart  du  diamètre  du  globe.  Il  est  clair 
que  rien  ne  peut  résister  à  une  force  pareille  et  qu'il  lui  est  facile  de 
provoquer  la  formation  des  montagnes  par  voie  de  soulèvement. 

Aux  époques  anciennes,  le  fluide  interne  pénétrait  souvent  dans 
les  failles  et  les  cassures  des  terrains  déprimés  au-dessous  du  niveau 
général;  ces  épanchements  forment  des  massifs  porphyriques,  basal- 
tiques, etc.  Parfois  ils  ont  été  élevés  plus  tard  à  des  hauteurs  consi- 
dérables, où  ils  ne  seraient  pas  parvenus  par  leur  propre  poids.  Ce 
sont  les  massifs  éruptifs  proprement  dits. 

Le  volcanisme  n'existait  pas  encore  aux  époques  anciennes  ;  sa 
caractéristique  est  dans  le  dégagement  violent  de  la  vapeur  d'eau. 
L'écorce  terrestre  ne  devait  pas  être  encore  assez  solide  pour  qu'il  s'y 
formât  les  espaces  creux  par  lesquels  les  eaux  de  la  mer  peuvent  at- 
teindre les  grandes  profondeurs,  où  elles  viennent  en  contact  avec 
les  masses  ignées,  pour  être  ensuite  chassées  sous  forme  de  vapeur, 
produisant  les  vrais  volcans. 

Le  volcanisme  ne  date  que  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

L'état  de  compression  latérale  de  la  croûte  terrestre  est  la  cause 
des  tremblements  de  terre  et  des  éruptions  volcaniques. 

M.  le  baron  de  Dûcker  écrit  aussi  à  la  Société  que  les  osse- 
ments recueillis  par  lui  à  Pikermi,  en  i872,  ont  été  récemment 
étudiés  par  le  professeur  Schaafiliausen  de  Bonn,  qui  en  a  fait  l'objet 
d'une  communication  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Breslau.  Ce 
savant  déclare  que  les  ossements  en  question  portent  en  partie  les 
traces  de  la  main  de  l'homme  et,  parmi  vingt-six  pièces  plus  ou 
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moins  probantes,  il  en  désigne  sept  qui,  pour  lui,  ne  laissent  prise 
à  aucun  doute, 

M.  F.  Fontannes  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire  intitulé  : 
Études  sur  ks  alluvions  pliocènes  et  quaternaires  du  plateau  de  la  Bresse 
dans  les  environs  de  Lyon,  et  envoie  la  note  suivante  dans  laquelle  il 
en  résume  les  principales  conclusions  : 

IVote  sur  les  Alluvions  anoiennes  des  environs  de  Lyon, 

par  M.  F.  Fontannes, 

Les  alluvions  anciennes  du  bassin  de  Lyon  ont  été  considérées  jus- 
qu'ici comme  appartenant  à  un  seul  et  même  système,  sur  Tâge 
duquel  des  opinions  diverses  ont  été  émises.  Regardés  d*abord 
comme  pliocènes  et  d'eau  douce,  puis  comme  miocènes  et  marins, 
ces  puissants  dépôts  de  transport  ont  été  en  dernier  lieu  rattachés 
au  terrain  glaciaire  par  MM.  Faisan  et  Chantre  et  classés  dans  le 
Quaternaire. 

Dans  le  sud  de  la  vallée  du  Rhône,  cet  ensemble  se  divise  très  net- 
tement en  trois  termes  qui  sont  :  1°  les  alluvions  des  plateaux;  2®  les 
alluvions  des  terrasses;  3»  les  alluvions  anciennes  des  vallées.  Le  premier, 
dont  le  classement  a  été  souvent  discuté,  représente  pour  moi  le 
Pliocène  supérieur,  ainsi  que  j'ai  déjà'  eu  l'occasion  de  l'exposer 
dans  le  Bulletin  (1)  ;  le  second  et  le  troisième  constituent  le  Quater- 
naire. Or,  les  nombreuses  coupes  que  je  viens  de  relever  dans  les 
environs  de  Lyon  et  dont  quelques-unes  sont  représentées  sur  la 
planche  qui  accompagne  ce  nouveau  mémoire,  établissent  claire- 
ment que  les  alluvions  anciennes  de  cette  région  se  répartissent 
aussi  entre  deux  groupes  bien  distincts,  dont  le  plus  récent  ravine 
profondément  le  plus  ancien. 

Ainsi,  la  vallée  du  Rhône,  une  première  fois  creusée  à  la  fin  de 
l'époque  miocène  et  comblée  en  partie  par  les  formations  pliocènes, 
a  été  de  nouveau  affouillée  après  le  transport  des  graviers  des  pla- 
teaux de  la  Bresse,  du  Lyonnais,  du  bas  Dauphiné,  et  c^est  dans  ce 
vaste  sillon  que  se  sont  déposées  les  alluvions  quaternaires  (2). 

(1)  ïiote  sur  la  présence  des  sahles  à  Potamides  Basteroti  dans  la  vallée  de  la  Cèze 
[Gard],  t.  XII,  p.  447. 

(2)  V.  loc,  cit,j  p.  451,  les  diagrammes  théoriques  l  et  2. 

31.  Torcapel,  qui  a  publié  sur  les  alluvions  du  bassin  du  Rhône  plusieurs 
notes  fort  intéressantes  et  dont  je  partage  la  manière  de  voir  sur  plusieurs  points 
importants,  a  reconnu,  en  outre,  des  alluvions  miocènes.  Sans  vouloir  contester 
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Les  environs  de  Sathonay  et  ceux  de  Miribel  (Ain)  sont  particuliè- 
rement favorables  à  Tétude  stratigraphique  de  ces  deux  groupes  et 
des  caractères  spéciaux  à  chacun  des  termes  qui  les  constituent.  On 
y  voit  nettement  des  masses  alluviales  dont  les  caractères  diffèrent 
fort  peu  de  ceux  des  alluvions  actuelles,  raviner  sur  plus  de  60  mètres 
de  profondeur,  des  sables  et  graviers  ferrugineux  dont  les  éléments 
témoignent  d'une  plus  grande  ancienneté. 

Ces  derniers  ne  sont  autres  que  les  alluvions  des  plateaux^  ou  ce 
qu'on  appelle  depuis  longtemps  le  conglomét^at  bressan ,  formation 
dont  E.  de  Beaumont  avait  exactement  fixé  le  niveau  stratigraphique, 
si  souvent  méconnu  depuis  par  les  géologues  du  Sud-Est.  La  présence 
de  VElephas  meridionalis,  associé  parfois  au  Mastodon  Arvemensis, 
qui  est  relativement  abondant  dans  le  Pliocène  moyen  de  Trévoux, 
range  en  effet  ce  dépôt  dans  le  Pliocène  supérieur  (1). 

Les  formatiops  tertiaires  postérieures  au  retrait  de  la  mer  pliocène 
de  Sainl-Ariès,  doivent  donc  se  classer  de  la  manière  suivante  : 


en  rien  l'exactitude  de  cette  observation,  que  je  n'ai  pu  contrôler  encore  avec  tout 
le  soin  désirable,  je  dois  constater  que  je  n'ai  rencontré  dans  la  région  embrassée 
par  mes  rechercbes,  aucun  dépôt  fluvial  pouvant  être  rapporté  avec  certitude  au 
Miocène.  Les  intercalations  de  poudingues  abondent  dans  cet  étage,  lorsqu'on  se 
rapproche  des  rivages,  et  certains  bancs  peuvent  affleurer  sur  des  espaces  plus  ou 
moins  étendus;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  appliquer  à  ces  formations  le 
nom  d'alluvionSf  qui,  dans  la  pratique,  a  une  tout  autre  signification. 

(1)  Aux  gisements  du  mont  l^^arcel  et  de  Saint-Oermain  rappelés  dans  mon 
travail,  je  puis  ajouter  aujourd'hui  Saint-Didier-au-Mont-d'Or,  M.  Chantre  m'a 
en  effet,  montré  une  dent  à*Elephas  mcridionalis  faisant  partie  des  collections  du 
muséum  de  Lyon,  et  qui«  d'après  une  ancienne  étiquette,  a  été  trouvée  dans  le 
lehm  de  Saint-Didier  (propriété  Saint-Olive).  Or,  dans  cette  localité,  le  lehm 
recouvre  immédiatement  les  alluvions  ferrugineuses  que  je  considère  comme  plio- 
cènes,  et  Tétat  de  la  dent  qui  y  a  été  recueillie  montre  clairement  qu'elle  a  été 
remaniée  d'un  terrain  ferrugineux,  de  même  que  les  galets  pliocènes  qui  se  ren- 
contrent si  souvent  à  la  base  du  lehm.  (V.  AU,  plio,  et  guat.,  fig.  6). 

Les  environs  de  Saint-Didier  ont,  en  somme,  fourni  trois  types  de  Probosci- 
diens,  caractérisant  chacun  une  période  distincte  :  le  Mastodon  Borsoni  (remplis- 
sage pliocène  d'une  crevasse  du  gneiss  ;  —  propr,  Ferrand),  VElephas  meridiofialis 
(alluvions  des  plateaux)  et  VElephas  primigenius  (lehm  de  la  terrasse  quaternaire 
de  Rochetaillée). 
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BRESSE  ET   LYONNAIS 

DAUPBINK 

PROVENCE 

LANGUEDOC 

Gravier   supérieur 
de  Trévoax,  de  St- 
Germain,  de  Saint- 
Didier-au-Mont-d'Or 
à  Elephas  méridio- 
nale   et    Mastodon 
arvemensis. 

Gravier    supé- 
rieur  des    pla- 
teaux de  Feyzin, 
de  Saint- Vallier, 
de  Bonnevaux, 
de  Chambaran. 

Gravier  supé- 
rieur de  Nyons, 
de  Châteauneuf, 
de  la  Crau. 

Gravier    supé- 
rieur de   Mont- 
pellier,  de   Do- 
mazan,  de  Four- 
nôs    à    Elephas 
meridionalis. 

Sables  à  Mastodon 
arvemensis  et  Hélix 
Chaixi  de  Trévoux  ; 
argile    à    Paludina 

Drf'Sfcli  des  Boulées. 
Sables   à  Bhinore- 

ros    leptorhinus    de 

Sermenaz. 
Marne  argileuse  à 

Byth  in  ia      allobro  - 

gica  de  Miribel  (Pé- 

rouges),     de    Bas- 

Neyron. 

Sables  à  Hélix 
Chaixi  de  Lens- 
Lestang;  sables 
à  Mastodon  ar- 
vrrnensis  de  St- 
Michel-de-Mont- 
mirail,  de  Hau- 
terives. 

Marne      argi- 
leuse   à    Bythi- 
nia   allobrogica 
de  Fay-d*Albon, 
de    Hauterives, 
d'Anjou. 

Marnes  et  con- 
glomérats à  Hé- 
lix des  environs 
de  Vinsobres, 
de  Saint-  Ro- 
man, ;de  Male- 
garde. 

Marnes  du  Pa- 
lais de  Justice 
de  Montpellier. 

Sables  à  Mas- 
todon arvemen- 
sis et  Ostrea  cu- 
cullata,  var.  de 
Montpellier,  de 
Saze,   de  Saint- 
Laurent-des-Ar- 
bres. 

Marne     argi- 
leuse à  Bythinia 
allobrogica     de 
Saint  -  Génies, 

de  Celleneuve. 

Les  graviers  pliocènes,  où  domiDent  aujourd'hui  les  quartzites, 
par  suite  de  la  décomposition  plus  ou  moins  complète  d*un  grand 
nombre  des  roches  qui  les  accompagnaient,  couvrent  le  plateau  de  la 
Bresse  et  des  Dombes  jusqu'à  la  latitude  de  Fontaines,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  et  de  Neyron,  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  ils 
contournent  le  Mont-d'Or  lyonnais  et  s'étendent  sur  les  plateaux  de 
Saint-Didier  d'EcuUy,  de  Francheville,  de  Ghaponost,  de  FourYière, 
de  Sainte-Foy,  de  Saint- Genis,  de  Millery,  de  Gharly,  etc.,  recouverts, 
à  l'est  d*une  ligne  passant  par  Gaillouz-sur-Fontaines  et  Briguais,  par 
les  dépôts  morainiques. 

L'altitude  maxima  de  cette  nappe  de  cailloux  ne  dépasse  guère 
300  mètres  dans  cette  région  et  il  est  à  remarquer  qu'au-dessous  de 
Lyon,  elle  diminue  sensiblement  de  l'ouest  à  l'est  ;  sur  les  haïmes 
viennoises,  le  conglomérat  ferrugineux  ravine  les  sables  et  grès  bel- 
Yétiens  jusqu'au  niYeau  de  la  plaine.  De  nouvelles  recherches  rae 
permettront  sans  doute  de  distinguer  plusieurs  terrasses  dans  cet 
ensemble  ;  car,  à  peu  de  distance  de  ces  mêmes  haïmes,  on  trouve 
au  sommet  du  massif  d'IIeyrieu,  des  alluvions  à  quartzites  qui  me 
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semblent  appartenir  au  même  groupe  que  ceux  de  Feyzln  et  de 
Sérézin. 

Il  sera  possible  aussi,  je  Tespère,  de  distinguer  un  jour  deux 
assises  dans  le  Pliocène  supérieur  du  bassin  de  Lyon,  Tune,  infé- 
rieure, correspondant  au  niveau  de  Cheilly  caractérisé  par  l'associa- 
tion des  Mastodon  arverncnsis  et  Elephas  meridionalis^  l'autre  au 
niveau  de  Ghagny,  où  Ton  ne  trouve  plus  de  Mastodontes  et  qui, 
pour  ce  fait,  est  rattaché  par  quelques  auteurs  au  Quaternaire.  Mais 
les  documents  recueillis  jusqu'ici  sont  trop  peu  nombreux  pour 
qu'on  puisse  tenter  de  préciser  dès  aujourd'hui  Textension  verticale 
et  géographique  des  formations  appartenant  à  chacune  de  ces 
époques. 


* 


Le  second  gioupe  des  alluvions  anciennes^  qui  est  comme  en- 
châssé dans  le  premier,  comprend  une  série  remarquable  d'assises, 
pour  lequel  j'ai  été  conduit  à  adopter  le  classement  suivant  : 

QUATERNAIRE   SUPÉRIEUR. 

Kltqihas  primigcnius  (extinction)  et  Cervua  laramhts. 
(Période  d'alTouiilement.) 

Alluvions  anciennes  et  lehm  des  vallées.  —  Dernières  terrasses 
(Miribel). 

QUATERNAIRE   MOYEN. 

Elephas  primigenius  (apogée)  et  Rhinocéros  tichorhinus . 

(Période  de  cojnblement.) 

d,  Lohm  des  plateaux  (Bresse)  et  des  hautes  terrasses  (Caluire). 

c.  Argile  de  La  Pape  à  lîhinoceros  tichorhinus. 

b.  Dépôts  morainiques  et  blocs  erratiques. 

a.  Alluvions  préglaciaires  de  Sathonay  à  BiBon  pmcus. 

QUATERNAIRE   INFÉRIEUR. 

Elephas  primigenius  (apparition)  et  Elephas  anlxqiius  (extinction). 

(Ravine  le  pliocène  supérieur.) 

Marne  argilo-sableuse  de  Villevert  à  Elephas  antiquus. 

Voici,  brièvement  résumés^  quelques-uns  des  résultats  de  mes 
recherches  sur  ces  divers  dépôts  dans  les  environs  de  Lyon  : 

i.  Les  argiles  de  Villevert  à  Elephas  antlquus  se  retrouvent  dans  le 
Vallon  même  de  Sathonay,  à  Rochetaillée,  à  Neuville,  etc.  ,  sous  les 
graviers  préglaciaires,  qui  débutent  ici  par  des  couches  sableuses  aux 
lentilles  de  cailloux. 
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2.  Les  graviers  préglaciaires,  conirairement  à  ce  qui  a  été  avancé, 
me  paraissent  indépendants  des  formations  glaciaires,  ou  plutôt 
leurs  relatioûs  avec  le  glacier  quaternaire  ne  dépassent  pas,  à  mon 
avis,  les  limites  de  celles  qui  existent  aujourd'hui  entre  les  alluvions 
actuelles  du  Rhône  et  les  glaces  du  mont  Furca. 

Jusqu'ici  on  n'avait  pas  trouvé  dans  ces  dépôts  de  débris  organi- 
ques déterminables,  autres  que  des  fragments  de  coquilllcs  marines 
remaniées  de  Tllelvétien  supérieur.  Grâce  aux  recherches  heu- 
reuses de  M.  Riche,  M.  le  D'  Depéret  a  pu  étudier  quelques  osse- 
ments trouvés  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Tré- 
voux, près  de  Tusine  des  eaux  de  Salhonay.  Les  résultats  de  cet 
examen  consciencieux  sont  consignés  dans  une  note  intéressante  qui 
a  été  publiée  à  la  suite  de  mon  travaiL  Cette  faunule  qui  comprend 
Equus caballus^  Bison  priscus,  Cervws  sp?  Canis  vuipes?  Arvicola  am- 
phibius  et  un  rongeur  indéterminé,  remonte,  suivant  M.  le  D  De- 
péret, à  Tâge  moustérien  (de  Mortillet).  VEquus  [caballus,  qui  est 
Tespèce  la  plus  commune,  présente  certains  caractères  qui  Téloi- 
gnent  un  peu  du  type  actuel,  tout  en  le  laissant  absolument  dis- 
tinct dn  cheval  pliocène  (1). 

3.  Les  dépôts  morainiques  ne  dépassent  guère  l'épaisseur  de  8  à 
10  mètres;  ce  sont  les  seuls  que  je  regarde  comme  glaciaires.  De 
même  que  MM.  Faisan  et  Chantre  (2),  je  n'ai  trouvé,  dans  les  environs 
de  Lf/on,  aucune  preuve  certaine  do  plusieurs  phases  glaciaires,  — 
quoique  je  sois  prêt  à  admettre  que  dans  les  Alpes,  dans  le  plateau 
central,  les  glaciers  aient  pu  acquérir  à  une  époque  antérieure,  un 
grand  développement  temporaire. 

La  pAose  glaciaire  de  la  grande  période  que  j'appelle  fluviale^  ne 
joue  d'ailleurs  dans  la  constitution  géologique  du  bassin  de  Lyon 
qu'un  rôle  très  secondaire.  La  région  avait  à  peu  près  sa  configura- 
tion actuelle,  lorsqu'elle  fut  atteinte  par  les  moraines  ;  le  glacier 
semble  avoir  rampé  sur  le  sol,  laissant  ses  traces  aussi  bien  dans 
les  vallées,  —  qui  toutes  étaient  déjà  creusées  ou  au  moins  ébau- 
chées, —  que  sur  les  hauteurs  qu'il  gravissait. 
A.  Les  ai^iles  mariieuses  de  La  Pape,  qui  se  retrouvent  à  Franche- 


(1)  Depuis  que  le  mémoire  dont  je  donne  ici  l'analyse  a  paru,  j'ai  appris  par  le 
lUdUtin  (n«  8  de  novembre),  que  M.  Tardy  avait  recueilli,  en  outre,  sur  ce  môme 
point  des  dents  d'JIyfi/ura  speU'tt  {Aouv,  obscrv.  sur  la  Dresse^  p.  720).  —  Quant 
aux  concluifiions  de  ce  travail,  si  je  les  ai  bien  comprises,  elles  révèlent,  entre  la 
maiijère  de  voir  de  notre  zélé  confrère  et  la  mienne,  des  diveri»ences  si  nombreuses 
et  d'une  telle  importance,  que  je  dois  renoncer  à  en  entamer  ici  la  discussion. 

{9)  Monographie  yéolofjùjfUf  des  anciens  ffiaciers  ri  du  terrain  crrali'juc  de  la 
trnrtir  moyenne  du  bassin  du  Hhône  (Ann.  de  la  Soc.  d'a^'.  de  Lyon.). 
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ville,  à  Bonnand,  à  Feyzin,  constituent  un  terme  intéressant  qui  a 
été  peu  étudié  jusqu'ici.  Elles  reposent  parfois  directement  sur  les 
alluvions  préglaciaires,  mais  semblent  toujours  liées,  au  moins 
géographiquement,  avec  les  dépôts  morainiques.  C*est  peut-être  à 
cette  circonstance  qu'on  doit  alti'ibuer  Tabsence  de  tout  débris 
organique  qui  lui  soit  propre.  Je  ne  connais  en  effet,  de  cette  assise, 
que  des  dents  de  Rhinocéros  tichorhinus^  récemment  recueillis  à  La 
Pape  par  M.  le  D'  Depéret. 

5.  Quant  au  lehm,  dont  le  mode  de  formation,  la  distribution  ac« 
tuelle,  la  faune  malacologique  soulèvent  tant  de  problèmes,  il  est 
depuis  longtemps  daté  par  les  Mammifères  dont  le  muséum  de  Lyon 
possède  de  si  nombreux  et  intéressants  débris. 

Ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  ce  résumé  succinct,  il  serait  dif- 
cile  de  trouver  une  coupe  plus  instructive  du  quaternaire  du  Sud-Est. 
Sous  ce  rapport,  la  terrasse  de  Galuire  qui  s*étend  entre  le  Rbône  et 
la  Saône  depuis  Sathonay  jusqu'à  Lyon-Croix-Rousse  et  qui  offre 
des  affleurements  de  toutes  les  assises  ci-dessus  mentionnées,  mé- 
rite certainement  d'être  rangée  parmi  les  meilleurs  types  des  forma- 
tions de  cette  période,  —  si  même  il  en  est  qui  présentent  un  en- 
semble aussi  complet,  aussi  distinctement  caractérisé  dans  toutes 
ses  parties,  aussi  nettement  défini  dans  ses  relations  avec  les  forma- 
tions antérieures. 


* 
«  « 


De  ce  nouveau  classement  des  terrains  de  transport  du  bassin  de 
Lyon,  découlent  quelques  données  intéressantes  touchant  la  topo- 
graphie quaternaire  de  cette  région;  quelques-unes  d'entre  elles  sont 
mises  en  évidence  par  la  carte  à  grands  traits,  qui  accompagne  les 
coupes  sur  lesquelles  sont  basées  les  conclusions  que  j'ai  cru  pouvoir 
formuler. 

Parmi  les  plus  importantes,  je  citerai  l'emplacement  du  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône  préglaciaires,  qui  se  trouve  ainsi  fixé  dans 
le  voisinage  de  Fontaines-sur-Saône,  précisément  dans  l'axe  du 
cours  actuel  du  fleuve  alpin  entre  Miribel  et  Anthon.  Le  Rhône,  à 
cette  époque,  dominé  sur  sa  rive  droite  par  les  formations  pliocènes 
du  sud  de  la  Bresse,  venait  donc  buter  contre  le  massif  du  Mont- 
d'Or,  et  c'est  à  l'obstacle  infranchissable  qu'il  rencontrait  sur  ce 
point,  au  changement  de  direction  qui  lui  était  ainsi  brusquement 
imposé,  qu'il  faut  probablement  attribuer  l'énorme  accumulation  de 
cailloux  qu'on  remarque  au  nord  do  Lyon,  et  par  suite  la  hauteur 
exceptionnelle  de  la  terrasse  de  Galuire  qui  atteint  presque  celle  du 
plateau  bressan  à  Sathonay. 
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£n  outre,  lorsqu'on  suit  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  les  alluvions 
préglaciaires,  on  voit  celles-ci  s'engager  dans  le  vallon  d'Ëcully,  puis 
dans  ceux  de  Francheville  et  d'Oullins.  U  semble  donc  démontré 
qu'un  bras  du  Rhône  quaternaire  embrassait  l'îlot  gneissique  qui 
perle  Fourvière,  Sainl-Irénée,  Sainte-Foy,  et  au  sommet  duquel  on 
retrouve,  sous  les  dépôts  morainiques,  les  alluvions  à  quartzites  du 
Pliocène  supérieur. 

U  paraît  en  avoir  été  do  môme  du  plateau,  de  toutes  parts  isolé, 
sur  lequel,  un  peu  plus  au  sud,  s'élèvent  les  villages  de  Yourles,  de 
Millery,  de  Charly,  etc.  Des  eqvirons  de  Pierre-Bénite,  on  peut  en 
effet  suivre  les  alluvions  quaternaires  jusqu'à  Briguais  et  de  là,  par 
la  vallée  de  Garon,  jusqu'à  Givors. 

Le  Rhône  de  nos  jours  est  un  bien  modeste  cours  d'eau,  comparé 
au  grand  fleuve  préglaciaire,  et  les  nombreux  îlots  qui  émergent  en 
amont  comme  en  aval  de  Lyon,  ne  sont  que  de  bien  mesquins  repré- 
sentants des  grandes  îles  de  Saint-Irénée  et  de  Charly;  mais  leur 
étude  attentive  suffit  cependant  pour  faire  accepter  sans  effort  ces 
données  topographiques  sur  les  temps  quaternaires,  —  données  qui 
ne  sont,  d'ailleurs,  qu'une  amplification  des  traits  actuels  du  pay- 
sage lyonnais. 

M.  E.  Fallot  donne  quelques  renseignements  sur  ses  recherches 
dans  les  étages  moyens  et  supérieurs  du  Crétacé  du 
Sud-Est  de  la  France. 

Il  décrit  les  différentes  couches  de  cette  formation  dans  la  Drôme 
et  dans  une  partie  de  la  Yaucluse.  Il  a  étudié  en  détail  le  bassin  de 
Dieulefit  déjà  mentionné  par  MM.  Lory  et  Reynès,  et  il  insiste  sur 
deux  points  principaux,  savoir  :  sur  les  couches  qui  séparent  l'Ap- 
tien  du  Cénomanien,  étages  difficiles  à  disjoindre  dans  l'est  du  dé- 
partement. Cependant  à  Vesc,  M.  Fallot  a  pu,  sous  la  conduite  de 
M.  l'abbé  Soulier,  distinguer  plusieurs  zones  intéressantes  entre  ces 
deux  formations,  représentées  l'une  par  des  marnes  à  Belemnites 
temicanaliculatus^  et  l'autre,  par  des  calcaires  marneux  à  Am.  va- 
rions^ etc.  :  la  zone  inférieure  est  formée  de  grès  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Grèi  sus-aptiens  et  qu'il  rattache  à  l'Aptien  ;  au-dessus, 
au  quartier  des  Bruges,  se  trouve  une  petite  couche  de  sable  avec 
Am.  latidorsatus^  subalpinus  et  d'autres  espèces  voisines  deVAm.  agas» 
àizianutf  Pict.  et  de  YAm.  ventrocinctus^  Quenst.,  réprésentant  proba- 
blement le  Gault  qui  n'a  jamais  été  signalé  dans  cette  région  ;  enfin, 
immédiatement,  sous  les  calcaires  à  Am,  vartans,  on  trouve  des 
marnes  noires  remplies  de  Cérithes  et  contenant  des  Turrilites  Ber- 
gerie gravesianuSj  iuberculatw  de  très  petite  taille.  Cette  zone  serait 

xiii.  3 
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pour  lui  la  base  du  Cénoraanien  (Gaize).  L'autre  point  a  trait  au  grès 
vert  qui  forme  les  collines  des  Rouvières  et  des  Jeannots  ;  M.  Faliot 
le  divise  en  trois  zones  : 

a.  Zone  inférieure  très  mince,  à  Hemiaster  n.  sp.,  voisin  de  l'/f.   nuc/eia, 

Dcsor. 
/  Grès  vert  d'herbe  à  Bryozoaires  et  Cardium  n.  sp. 

b.  )  Id.  il  At/(,  [Buchicrms)  Efoaldi  (l),  de  Buch  et  A  m.  Czi^rnuji, 
(  Redtenb. 

c.  Grès  plus  jaunâtres*  à  Turriteiles,  Actéonellcs  et  Triyonia  limbala. 

Grâce  aux  échantillons  recueillis  par  M.  Hébert  et  par  lui,  et  sur- 
tout à  rexlrômc  complaisance  de  M.  Slizewicz  qui  a  bien  voulu  lui 
communiquer  sa  collection,  M.  Faliot  a  pu  faire  une  étude  complète 
de  cette  faune,  dont  il  a  déterminé  une  soixantaine  d'espèces. 

La  couche  supérieure  surtout  est  très  riche  en  fossiles  et  renferme 
plusieurs  espèces  de  grès  d'Uchaux,  ce  qui  explique  l'assimilation 
faite  anciennement  par  M.  Lory.  Mais  cet  auteur  était  bientôt  revenu 
sur  cette  manière  de  voir  et  avait  adopté  la  classification  de  Heynès 
qui  les  place  dans  la  Craie  de  Yilledicu.  M.  Hébert  dans  son  tableau 
sur  le  terrain  crétacé  supérieur  (2),  leur  attribue  un  niveau  plus  élevé. 

Se  basant  sur  ce  que  ces  grès  viennent  bien  au-dessus  des  cal- 
caires blancs  h.  Micraster  vortestudinarium  et  en  sont  séparés  par  des 
calcaires  marneux  renfermant  de  curieuses  empreintes  (Château  de 
Monjoux),  puis  par  des  grès  ou  des  sables,  dans  lesquels  on  trouve 
Vlnoc.  Cripsiy  Mant.,  M.  Faliot  croit  qu'il  faudrait  peut-être  les 
rapprocher  de  la  Craie  à  Bélemnitelles,  ou  du  moins  de  la  partie 
inférieure  de  celle-ci.  Il  serait  en  outre  disposé  à  ranger  dans  le 
Danien  les  sables  à  lignites  qui,  h  la  Colline  des  Plattes,  sont  recou- 
verts par  un  calcaire  siliceux  à  Plamrbis  pseudoammonius  (Éocène). 

Après  avoir  montré  que  des  grès  à  Am.  lexanus  {.Un.  qu'mqucnodo- 
suSy  R,edt.)  se  trouvent  dans  la  forôt  de  Saou,  dans  la  môme  position 
que  ceux  de  Dieulefit,  M.  Faliot  passe  aux  parties  occidentales  et 
méridionales  de  la  Drôme  ;  il  montre  Taspcct  sableux  du  Cénoma- 
nien  dans  les  environs  d'Espeluche  et  de  Uochefort,  où  le  Gault 
serait  représenté  par  des  sables  jaunes,  analogues  i\  ceux  de  Clan- 
sayes;'il  a  trouvé  ii  AUan,  sous  ces  sables  jaunes,  des  sables  verdâtres 
à  Ikleïnnites  svmicanaliculafus  surmontés  par  un  grès  à  Orbitolina  len» 
iiculala?  (faciès  du  Gard).  Le  Sénonicn  :\  Mirrastur  est  biiin  développé 
au  CulomJjier,  sur  la  route  de  Monlélimar  à  Nyons. 

11  décrit  ensuite  à  Clansayes,  au-dessus  du  Céuomanien,  visible 

{l)  Culte  espèce  a  ctc  décrite  j»ar  ThioUère  &ous  U  uuui  de  C'iatitrs  HuhinL 
'2)  lUdl.  Sor.  Crnh,  3^  série,  t.  IH,  p.  595. 
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entre  les  fermes  de  Vignole  et  de  Daniel,  et  bien  étudié  par  M.  Hé- 
bert (i),  des  grès  à  Cardiasler  et  Echinoconus  subrotimdus.  Ce  dernier 
fossile  a  été  déjà  cité  plus  au  sud,  au  Pansier,  par  M.  Lory.  La  loca- 
lité la  plus  fossilifère  visitée  par  M.  Fallot  se  trouve  aux  environs  de 
la  ferme  de  Bès.  Des  lambeaux  de  Mollasse  recouvrent  le  tout,  mais, 
vers  Monségur  et  à  Solérieux,  il  a  pu  observer  des  coucbes  de  calcaire 
blanc  qui  semblent  la  continuation  des  précédentes  et  où  M.  Garez 
a  recueilli  Ylierniaster  Lcymerleù  On  a  donc  all'aire  à  du  Turonien. 

M.  Fallot  s'étonne  que  ces  grès  à  Echinoconus  aient  été  placés  au 
niveau  du  Valdonnien  par  M.  de  Sarran  d'Allard,  qui,  dans  un  ta- 
bleau publié  récemment  (2),  ne  cite  dans  la  Drôme  aucune  coucbe 
supérieure  au  Cénomanien,  sauf  celle-là,  tandis  que  le  Crétacé  su- 
périeur y  est  bien  développé. 

Passant  aux  environs  de  Nyons,  il  rattache  à  l'époque  des  grès  et 
sables  de  Dieuleût,  des  couches  siliceuses  à  Turritelles  d'espèces 
très  variées,  dans  lesquelles  M.  Garez  a  cité  VAm.  alstadenensis  et  la 
Trigonia  llmbata  (3).  M.  Fallot  y  a  trouvé  plusieurs  espèces  des  sables 
verts  d'Aix-la-Chapelle  (Z.  de  la  Belemnitella  quadi^atd).  Au-dessus, 
dans  des  grès  à  lignites,  il  a  vu,  à  la  base  du  premier  banc  de  com- 
bustible, un  lambeau  de  marnes  remplies  d'Hippurites  (//.  organi- 
sofu?).  C'est  le  point  le  plus  septentrional  où  il  ait  pu  observer  ces 
horizons  spéciaux  à  la  partie  sud  du  bassin  du  Rhône. 

Enfin,  aux  environs  de  Piolenc,  il  a  pu  constater  la  présence  de 
deux  bancs  d'Hippurites  :  l'un  (4),  où  177.  organisans  et  le  Sphœrulites 
mamillaris  dominent,  est  situé  dans  les  sables  supérieurs  au  grès  de 
Mornas,  l'autre  se  trouve  près  de  la  gare,  au-dessus  de  la  première 
couche  ligniteuse  qui  surmonte  le  canal  de  dérivation  du  Rhône.  Ce 
dernier  niveau  qui  n'a  que  peu  d'élendue  renferme  en  abondance 
une  Hippurite  qui  semble  être  une  variété  très  caneléc  de  VU.  orga- 
nisans. 

Le  niveau  inférieur,  plus  épais,  vient  se  terminer  au  sud  dans  des 
grès  grumeleux  rougeâlres  à  Oslrea  pliclfcra;  le  niveau  supérieur, 
très  mince,  forme  une  lentille  à  la  base  de  couches,  qui,  pour  beau- 
coup d'auteurs,  sont  danicnnes.  11  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce 
que  cette  dernière  couche  soit  du  même  âge  que  le  niveau  supérieur 
de  BagQols  oîi,  avec  VHipp.  cf.  07^ganisans,  M.  de  Sarran  d'Allard  cite 

(1;  HusHn  d'Urhuiu,  Arin.  Se.  Géol.,  t.  VI,  [>.  21. 

fi.  liuU.  Sor.  Ofiol.,  3«  série,  t.  XII,  p.  G27. 

(3j  Nute  sur  l'Ur^'onien  ut  le  Ncoconiien  dun»  la  vallée  du  IlliOne,  ÙitU.  àw  . 
(rtu/,,  3*  série,  t.  XI,  p.  363. 

(4)  Ce  soiJl  les  calcaires  ù  Ulfjp.  cuniuvartinum  de  MM.  Iléheil  cl  Touca?  (Das- 
«uid'Lcliuux.,  p.  v^8). 
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le  Sphœrulites  cylindraceus  et  VHipp.  radiosus,  espèces  considérées 
comme  dordoniennes. 

M.  l'abbé  G.  Poirier  fait  la  communication  suivante  : 

Rectification  des  contours  de  /^Argile  plastique  sur  la  Feuille 

géologique  de  Provins 

Par  M.  Tabbé  Poirier. 

Dans  la  séance  du  5  novembre  1883,  je  signalais  à  la  Société  un 
lambeau  de  sables  de  Targile  plastique,  au  sommet  d'un  mamelon 
boisé  (cote  132),  qui  domine  les  villages  de  Sigy  et  de  Luisetaines.  Je 
considérais  alors  cette  formation  comme  un  simple  témoin,  isolé  à 
la  surface  de  la  craie.  De  nouvelles  recherches  m'ont  permis  de  re- 
lier à  leurs  congénères  de  la  forêt  de  Preuilly  les  sables  de  Sigy,  et  la 
petite  carte  ci-jointe  reproduit  assez  fidèlement  les  sinueux  contours 
de  ce  terrain  nouvellement  reconnu  et  désormais  acquis  au  profit  du 
tertiaire  éocène,  sur  une  longueur  de  plus  de  deux  mille  mètres. 

Fig.  1.  —  Limites  de  la  Craie  et  de  f  Argile  plastique  dans  les  environs 

de  Donnemarie, 
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La  ligne  de  partage  des  affleurements  de  la  Craie  et  du  groupe 
argilo-sableux  ne  suit  pas,  tant  s'en  faut,  une  même  courbe  de 
niveau.  Elle  s'en  écarte  même  sensiblement  sur  quelques  points. 
Cela  tient  aux  inégalités  d'allure  de  la  surface  crayeuse  qui  s'en» 
fonce  très  rapidement  pour  se  relever  non  moins  brusquement. 

Voici  d'ailleurs  comment  se  répartissent  à  la  superficie  du  sol  les 
différents  termes  de  la  formation  plastique  dans  cette  région.  Dans 
les  bois  de  Sigy,  les  sables  sont  à  nu  et  paraissent  très  puissants,  si 
Ton  en  juge  par  les  excavations  profondes,  carrières  abandonnées 
pour  la  plupart,  qu'on  y  rencontre  sur  le  versant  qui  regarde  la 
Seine.  Quelques  poudingues  siliceux  gisent  épars  au  milieu  des 
vignes.  Du  côté  nord,  dans  la  direction  du  cbâteau  de  Sigy,  la  for- 
mation disparaît  sous  un  épais  manteau  de  limon  pour  affleurer  de 
nouveau  vers  le  bas,  à  deux  pas  de  la  ferme.  Là  encore,  ce  sont  des 
sables,  avec  lits  de  silex  roulés  et  veines  ferrugineuses  irrégulièrement 
disposées. 

Sur  une  autre  éminence  mamelonnée,  couronnée  par  un  petit 

bois,  à  Touest  de  la  précédente,  on  observe,  au  nord,  des  sables  et 

des  grès  siliceux  lustrés,  en  blocs  volumineux.  On  en  voit  un  bel 

exemplaire  dans  une  ancienne  carrière  peu  profonde,  dont  les  abords 

sont  dissimulés  par  d'épaisses  touffes  de  genôts  et  d'ajoncs.  Celui-là 

peut  avoir  plus  d'un  mètre  d'épaisseur  ;  c'est  un  bloc  triangulaire, 

d'environ  trois  mètres  de  côté,  et  probablement  incomplet,  autant 

qu'on  en  peut  juger  par  les  cassures  latérales.  Les  roches  dont  je 

parle  paraissent  en  place,  ou  du  moins  se  trouvent  encore  dans  leur 

horizontalité  primitive,  à  la  partie  supérieure  des  sables.  Elles  ont 

été  nagnères,  à  l'époque  du  défrichement  des  bois,  dans  cette  région 

maintenant  cultivée,  l'objet  d'une  exploitation  très  active.  Je  crois 

donc  volontiers  que  la  masse  a  beaucoup  perdu  de  son  importance. 

Du  côté  opposé,  la  formation  passe  à  des  argiles  qui  auraient  près  de 

dix  mètres  de  puissance.  Tout  cet  ensemble  se  relie,  sous  un  limon 

fertile,  an  plateau  du  Halloy,  de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Bray. 

Comme  on  le  voit,  là  se  trouvent  réunis,  et  dans  un  court  espace, 

tous  les  éléments  dont  se  compose  [le  groupe  si  variable  de  Y  argile 

plastique^  du  moins  dans  le  Montois  :  galets  siliceux  et  poudingues, 

argiles,  sables  et  grès.  Les  coupes  y  font  malheureusement  défaut  ; 

il  est  par  là  môme  impossible,  autrement  que  par  voie  d'analogie, 

d'établir  une  relation  stratigraphique  entre  des  roches  hétérogènes, 

qui  de  prime -abord  paraissent  accolées    plutôt  que  superposées. 

D'ailleurs,  il  est  assez  probable  et  Ton  peut  affirmer  que  l'érosion 

quaternaire  a  bouleversé  superficiellement  et  enlevé  sur  une  certaine 

épaisseur  cette  formation  que  ne  protégeait  pas,  tout  nous  Tin- 
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dique,  la  masse  du  calcaire  lacustre.  C'est  même  au  relèvement  de 
la  craie  sur  les  bords  que  nous  devons  attribuer  en  partie  la  conser- 
vation des  sables  dans  ces  parages.  Quant  au  travertin,  s'il  a  jamais 
existé  sur  ce  point,  il  n'en  reste  pour  sûr  aucun  vestige  à  la  surface 
du  sol.  La  coupe  suivante  dirigée  obliquement,  du  nord-ouest  au 

Fig.  2.  —  Coupe  de  la  vallée  de  VAuxence, 
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sud-est,  au  travers  de  la  vallée  de  TAuxenco,  montre  comment  Tar- 
gile  plastique  descend  bientôt  des  hauteurs  de  Sigy  pour  disparaître 
avec  la  craie  sous  l'épaisseur  du  travertin,  qu'elle  avait  circonscrit 
'  jusque-là.  Outre  la  relation  des  roches  sur  les  deux  versants  opposés 
de  la  vallée,  la  figure  met  en  évidence  le  mouvement  et  l'allure  du 
premier  groupe  tertiaire  par  rapport  aux  formations  d'âge  plus  ré- 
cent. Je  donnerai,  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  de  plus  amples  détails  dans 
ma  seconde  communication. 


M.  Tabbé  G.  Poirier  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Sxir  F  allure  et  la  composition  de  /'Argile  plastique  dans  le  Montois 
^  par  M.  l'abbé  Poirier. 

De  Montereau  à  la  Traconne,  vaste  forêt  au  sud-ouest  de  Sézanne, 
s'étend  la  falaise  du  Montois,  qui  s'abaisse  rapidement  à  la  Seine. 
Les  vallées  de  l'Auxence,  de  la  Voulzie  et  de  la  Villenauxe,  sans  comp- 
ter d'autres  vallées  secondaires,  la  découpent  largement,  en  y  ou- 
vrant do  profondes  échancrures.  Une  terrasse  élevée,  légèrement  in- 
clinée vers  le  fleuve,  relie  cette  chaîne  de  collines  aux  plaines  do  la 
Brie.  Haute  de  125  mètres  à  Surville  (sables  miocènes),  elle  atteint 
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2<i8  métros  au  château  de  Bethon  (calcaire  de  Brie)  et  207  mètres  à 
Fontaioe-Denis  (argile  plastique). 

La  craie  blanche  en  forme  le  soubassement  et  s'élève  de  plus  on 
plus  dans  les  coteaux,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'est.  Mais  bien 
que  son  allure  générale  se  résume  dans  un  relèvement  très  marqué 
vers  le  bord  oriental  du  bassin  tertiaire,  on  la  voit  affleurer  à  des  ni- 
veaux très  divers,  dans  des  limites  souvent  restreintes.  L'étage,  ou 
mieux  le  groupe  si  complexe  de  Vargile  plastique  vient  s'appliquer  di- 
rectement sur  la  surface  ravinée  de  la  craie,  soit  par  manière  de 
rempUssage  au  fond  des  poches  et  des  cavités  de  celle-ci,  soit  en 
venant  s'adosser  aux  flancs  redressés  de  la  masse  crayeuse,  plus  ra- 
rement en  nappes  horizontales.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ren.. 
contrer  l'argile  plastique  à  des  altitudes  tout  aussi  variables  que  la 
craie,  dans  une  région  même  très  limitée  et  sur  dos  points  très  voi- 
sins l'un  de  l'autre.  Or,  en  même  temps  que  se  déposaient  l'argile  et 
les  éléments  inséparables  qui  l'accompagnent,  une  sorte  de  nivel- 
lement s'opérait  qui  préparait  au  calcaire  lacustre  une  surface  do 
dép6t  plus  régulière  et  moins  tourmentée,  quoique  partageant  en- 
core avec  la  précédente  formation  l'inclinaison  d'ensemble  vers  le 
centre  du  bassin.  Celte  inclinaison  no  tarde  pas  à  s'accentuer  au 
voisinage  immédiat  du  plateau  de  la  Brie,  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Le  Montois  est  donc  une  région  merveilleusement  propre  à  l'étude 
spéciale  et  cctmparée  do  l'argile  plastique,  tant  au  point  do  vue  de 
l'ailure  que  sous  le  rapport  de  la  composition  du  groupe  que  ce  nom 
représente.  L'allure  s'y  révèle,  on  vient  de  le  voir,  par  une  foule  de 
faits  facilement  observables,  mais  trop  bien'  connus  maintenant 
pour  que  j'insiste  davantage  sur  ce  point. 

De  Sénarmont  et  Leymerie,  le  premier  dans  Seine-et-Marne,  le 
second  dans  TAube,  ont  étudié  avec  soin  la  composition  si  variable 
de  l'argile  plastique.  11  semble  difficile  de  mieux  dire  et  surtout  do 
dire  plus  vrai.  Les  détails  sont  pré(ûs  et  abondants,  et  les  ouvrages 
publiés  par  ces  deux  géologues  sont  un  guide  précieux  et  sûr  pour 
ne  pas  s'égarer  dans  le  dédale  des  premiers  sédiments  tertiaires  du 
Hontois.  Je  rappellerai  toutefois  que  de  Sénarmont  a  mieux  saisi,  à 
mon  sens,  et  plus  nettement  démontré  la  subordination  des  argiles 
par  rapport  aux  sables,  qui  sont  assurément  le  terrain  prépondérant, 
l'élément  essentiel  et  primordial  do  toute  la  formation.  Ijoymerie 
voit  dans  les  sables  et  les  argiles  deux  roches  à  peu  près  contempo- 
raines, mais  ne  se  prononce  pas  sur  la  question  de  prédominance. 

Les  trois  feuilles  de  Provins,  Sens  et  Arcis  comprennent  dans  leur 
ensemble  toute  la  région  du  Montois.  Au  point  do  vue  qui  nous  oc- 
eape,  la  première  le  cède  aux  deux  autres  en  clarté  et  en  exactitude. 
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Tout  en  maintenant  dans  son  unité  première  le  groupe  indivisible  de 
l'argile  plastique,  la  notice  de  Provins  glisse  rapidement  sur  cette 
formation.  Les  travertins  de  tout  âge  absorbent  une  colonne  entière; 
à  vrai  dire,  ils  couvrent  une  grande  partie  de  la  feuille  et  je  me  plais 
à  reconnaître  que  la  description  en  est  plus  que  complète,  surtout 
au  point  de  vue  stratigraphique.  Il  me  semble  pourtant  que  l'argile 
plastique  avait  droit  à  quelque  chose  de  plus  qu'une  mention  laco- 
nique, à  peine  suivie  des  indications  les  plus  essentielles.  La  con- 
cision est  une  qualité  chez  le  savant,  à  la  condition  de  ne  pas  nuire 
à  la  clarté.  Il  ne  saurait  être  permis  non  plus  d'omettre  des  faits  pal- 
pables et  positifs,  quand  on  en  affirme  qui  sont  pour  le  moins  douteux 
et  contestables.  La  question  des  origines  de  l'argile  plastique  est  en- 
core très  controversée.  Ne  fallait-il  pas  essayer  d'éclairer  le  point  en 
litige,  relever  certains  détails,  noter  des  faits  qui  ne  peuvent  passer 
inaperçus,  faire  voir,  en  un  mot,  comment  s'ordonnent  et  se  dispo- 
sent entre  eux  tous  les  termes  de  la  formation  ?  Il  ne  pouvait  suffire 
d'énumérer  brièvement,  dans  l'ordre  habituel  de  leur  superposition 
quelques-uns  des  éléments  connus  ou  supposés  de  l'assise  :  grès  lus- 
trés, argiles,  sables  kaoliniques?^  conglomérat  de  silex  dans  une  argile 
ferrugineuse?  Déjà  nous  savions  par  de  Sénarmont  que  les  ar- 
giles forment  au  milieu  des  sables  des  subordonnées.  Pourquoi  lais- 
ser perdre  une  indication  aussi  précieuse,  maintes  fois  vérifiée  sur 
place?  Il  est  vrai  que  le  savant  ingénieur,  dont  j'invoque  l'autorilé, 
veut  que  les  bancs  d'argile  soient  ordinairement  rassemblés  en  deux 
groupes,  séparés  par  une  grande  épaisseur  de  sables.  J'ai  bien 
vu  des  sables  puissants  entre  deux  lits  d'argiles  sableuses,  notam- 
ment dans  le  vallon  qui  descend  de  Mons  à  Thénisy.  Dans  tous  les 
cas,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  généraliser  cette  règle  du  dédouble- 
ment. Il  est  encore  vrai  que  les  argiles  proprement  dites  n'obéissent, 
dans  leur  distribution  sur  le  parcours  de  la  falaise,  à  aucune  loi  dé- 
terminée, et  que  par  suite  l'inégale  répartition  de  l'élément  plastique 
concentre  au  hasard  sur  tel  ou  tel  point  des  richesses  naturelles  qui 
sont  ailleurs  disséminées  ou  échelonnées  de  loin  en  loin.  —  Montpo- 
tier  et  Salins,  aux  deux  extrémités  de  la  feuille,  sont  un  exemple  de 
ces  amas  spécialement  localisés.  —  Le  principe  de  la  subordination 
n'en  demeure  pas  moins  acquis  ;  et  l'honneur  en  revient  de  droit  à 
l'ingénieur  de  Sénarmont. 

On  pouvait  encore  aller  plus  loin  et  distinguer  les  terres  chimique- 
ment pures  des  terres  communes  et  grossières.  Un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  la  position  presque  invariable  de  la  terre  de  pipe  ou 
terre  à  faïence  au  sein  des  argiles  vulgaires,  bonnes  pour  tuiles  et  po- 
teries. 
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La  masse  exploitable  de  l'argile  vraiment  plastique  perd  de  sa 
puissance  en  diamètre  à  partir  d'une  certaine  profondeur,  qui  varie 
bien  entendu  d'une  région  à  Tautre.  En  somme,  la  précieuse  matière 
industrielle,  aisément  reconnaissable  à  ses  caractères  extérieurs  et 
physiques,  se  concentre  inférieurement  vers  un  peint  donné,  qui 
devient  en  quelque  sorte  le  sommet  d'un  cône  renversé,  dont  la  base 
tantôt  plus,  tantôt  moins  dilatée,  est  elle-même  recouverte  par  une 
glaise  devenant  de  moins  en  moins  riche  en  alumine.  Cette  singu- 
lière disposition  est  bien  connue  des  ouvriers,  qui  la  caractérisent  du 
nom  significatif  de  pot,  poche  ou  cuvette.  On  suppose  volontiers  que  la 
seule  argile  blanche  est  réfractaire  et  susceptible  de  servir  pour  la 
faïence.  Je  connais  des  terres  brunes  foncées  qui  blanchissent  au  feu, 
et  le  cas  n'est  pas  rare  (Cessoy,  Montpotier). 

De  Sénarmont,  dans  sa  description  de  Seine-et-Marne,  cite  à  la 
base  des  argiles,  aux  environs  de  Provins,  des  lignites  pyriteux  à  os- 
sements et  coquilles.  J'ai  moi-môme  observé  à  Cessoy,  sous  la  terre 
à  faïence  et  superposé  à  des  sables  ferrugineux,  un  lit  remarquable 
d* argile  noirâtre,  ligniteuse  et  feuilletée.  La  structure  schisteuse  est 
dae  à  la  présence  d'innombrables  empreintes  végétales  très  bien 
conservées.  La  matière  organique  des  feuilles  paraît  même  n'avoir 
subi  qu'une  légère  décomposition.  Quant  au  tissu  ligneux,  il  n'a 
guère  laissé  qu'un  résidu  friable  et  de  nature  terreuse.  On  retrouve 
également  ces  empreintes  jusque  sur  les  sables  du  fond.  De  même  au 
hameau  de  Laval,  près  Donnemarie,  dans  la  pittoresque  vallée  de 
TAuxence,  on  observait,  il  y  a  peu  d'années,  des  faits  analogues, 
dans  une  exploitation  do  terre  à  faïence  pour  la  manufacture  de 
Montereaa.  A  Merlange,  près  de  cette  dernière  ville,  on  a  vu  pareil- 
lement des  troncs  d'arbres  en  place,  qui  malheureusement  tombaient 
en  poussière  au  moindre  choc  et  même  au  seul  contact  de  l'air. 
De  tous  ces  faits  la  notice  de  Provins  ne  dit  mot.  Tout  au  moins 
devait-elle  signaler,  après  de  Sénarmont,  les  lignites  pyriteux  de 
Provins. 

Il  n'était  pas  moins  important  de  montrer  comment  la  formation 
plastique  passe  en  général,  vers  le  bas,  à  des  argiles  ferrugineuses, 
contenant  du  fer  limonite  en  nodules  mamelonnés,  en  concrétions 
terreuses.  A  Montpotier,  on  a  même  trouvé,  suivant  Leymerie,  des 
moules  de  Paludines  complètement  hydroxydés.  Est-ce  de  l'argile  fer- 
rugineuse en  question  que  veut  parler  la  notice,  à  propos  du  con- 
glomérat de  silex?  Pour  ma  part,  je  considère  cette  formation  comme 
tout  à  fait  indépendante  du  conglomérat.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
quela  coupe  suivante,  prise  à  gauche  de  la  route  do  Donnemarie  à 
Closbouard  : 
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1*  Calcaire  lacustre  en  moellons. 

2*  Argile  grise  exploitée  pour  tuileries,  veinoe  de  rouge  lie  de  vin»  puis^îantp 
d'environ  7  mètres. 

3°  Argile  jaunâtre,  avec  minerai  de  fer  (limonite),  ayant  un  mètre  d'épaisseur. 
On  ne  trouve  à  ce  x^iveau  aucune  trace  de  silex. 

J*arrive  aux  sables,  qui  sonl,  nous  l'avons  vu,  l'élément  essentiel 
et  de  beaucoup  le  plus  répandu  dans  le  vaste  ensemble  de  la  forma- 
tion, et  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'y  reconnaître  trois  niveaux  nette- 
ment caractérisés  :  1"  Les  sables  supérieurs,  généralement  lins, 
quartzeux,  de  plus  en  plus  marneux  vers  le  haut  au  contact  du  cal- 
caire lacustre;  2»  Les  sables  moyens,  fins  ou  grossiers,  souvent  argi- 
leux au  voisinage  des  glaises,  quartzeux  et  grisâtres,  mouchetés  de 
points  noirs,  petits  grains  anguleux  de  silex.  La  stratification  rare- 
ment horizontale,  parfois  inclinée  à  deux  versants,  très  souvent  en- 
chevêtrée, en  est  bien  accusée  par  des  veines  ferrugineuses  et  mieux 
encore  par  les  lignes  plus  foncées  de  silex;  3°  Enfin,  les  sables  infé- 
rieurs, plus  grossiers,  à  stratification  confuse  et  dirigée  dans  tous  les 
sens  et  sous  des  angles  très  divers,  h  deux  éléments  (quartz  et  silex) 
comme  les  précédents.  Les  sables  de  ce  niveau  sont  riches  en  fer  hy- 
droxydé  sous  forme  de  grès  en  plaquettes,  ou  de  géodes,  dont  les 
parois  internes  sont  tapissées  de  poussière  d'oligiste,  ce  qui  prouve 
que  l'hydratation  n'est  que  superficielle.  On  y  trouve  encore,  cou- 
chés dans  le  plan  de  stratification,  des  bois  fiotlés  silicifiés  et  ferru- 
gineux. Vers  le  bas  commencent  à  se  montrer  les  galets  noirs  dont  je 
vais  parler  tout  à  l'heure. 

La  notice  de  Provins  ne  cite,  à  la  vérité,  que  les  sables  moyens, 
associés  aux  argiles.  Elle  y  reconnaît  bien  les  deux  éléments,  le 
quartz  en  grains  arrondis  dans  une  gangue  kaolinique  et  les  frag- 
ments de  silex.  Mais  d'abord  je  ferai  remarquer  que  les  sables  en 
question  sont  en  majeure  partie  composés  de  quartz  en  grains  angu- 
leux, et  que  quartz  et  silex  sont  intimement  mélangés.  Quant  à  la 
gangue  kaolinique,  l'assertion  est  peut-être  téméraire.  Sans  doute 
la  feuille  fait  allusion  à  des  sables  argileux  laissant  aux  doigts  une 
matière  blanche  et  savonneuse.  Est-il  prouvé  que  cette  matière  soit 
du  kaolin,  qu'elle  ait,  en  d'autres  termes,  une  origine  directement 
feldspathique?  S'il  en  est  ainsi,  nos  sables  sont  eux-mêmes  graniti- 
ques et  nous  sommes  en  présence  d'une  masse  éruptive.  Pourquoi 
donc,  alors,  le  mélange  intime  de  silex?  Pourquoi  la  stratification  si 
évidente,  bien  qu'irrégulière?  En  tous  cas,  la  ^^angue  argileuse,  ou 
supposée  kaolinique,  n'est  qu'un  pur  accident,  puisque  bien  souvent 
les  sables  sont  exempts  de  toute  matière  étrangère. 

Les  sables  du  niveau  supérieur  ont  donné  lieu  à  des  grès  d'une 
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extrême  dureté  et  d'un  volume  souvent  énorme.  Le  ciment  siliceux 
qai  les  agrège  est  quelquefois  mélangé  d*un  peu  d'argile,  dit  M.  de 
Sénarmont.  Dans  ce  cas,  ils  perdent  en  partie  l'éclat  brillant  et  lus- 
tré qui  d'ordinaire  les  distingue.  Us  prennent  môme  des  teintes  rou 
geàtres  et  pourprées  comme  les  argiles.  Les  grès,  lustrés  ou  non,  de 
ce  niveau  sont  bien  connus  sous  le  nom  de  grès  bâtards  ou  cliquarts^ 
aux  environs  de  Provins  et  de  Viilenauxe,  où  ils  sont  exploités  pour 
ferrer  les  routes.  Tels  sont  encore  les  grès  sauvages  ùq  Champagne, 
irrécusables  témoins  de  l'extension  tertiaire  sur  ce  vaste  théâtre  de 
dénudation  et  d'érosion,  à  moins  qu'on  ne  les  considère  avec  cer- 
tains géologues  comme  des  blocs  erratiques  ou  de  transport. 

Jusqu'ici  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Provins  et  les  régions 
voisines  n'ont  pas  omis  de  citer  les  grès  lustrés  de  l'argile  plastique. 
Hais,  à  ma  grande  surprise,  pas  un  n'a  mentionné  des  roches  miné- 
ralogiquement  identiques,  quoique  d'un  aspect  tout  différent.  Ce 
n'est  pas  que  les  roches  dont  je  parle  soient  une  exception,  une 
quantité  par  conséquent  négligeable.  On  les  rencontre  partout,  ébou- 
lées sur  les  flancs  et  jusqu'au  fond  des  vallées;  on  les  retrouve  en  place 
immédiatement  au-dessous  des  travertins,  dans  les  marnes  sableuses 
de  passage.  Ce  sont  des  conglomérais  rugueux  et  grossiers,  faits  de 
fragments  mal  roulés  et  fortement  consolidés  de  grès  dur  et  gri- 
sâtre, ou  teint  des  couleurs  vives  de  l'argile  plastique,  tout  comme 
les  grès  eux-mêmes.  Bien  plus,  on  en  retrouve  les  éléments  disso- 
ciés, sous  forme  de  graviers  incohérents,  au  contact  des  marnes  la- 
custres. Évidemment  ils  proviennent  d'un  remaniement  partiel  des 
sables  et  grès  supérieurs  de  la  môme  formation.  Leur  dureté  carac- 
téristique leur  a  valu  dans  la  contrée  un  nom  dont  Teuphouie  laisse 
peut-être  à  désirer;  on  les  appelle  vulgairement  pierres  carnasses. 
N  est-il  pas  intéressant  de  recueillir  ici  la  preuve  certaine  d'une  tran- 
sition brusque  et  presque  violente  entre  le  dépôt  des  argiles  et  celui 
des  travertins?  C'est  du  moins  la  leçon  qui  se  dégage,  avec  toutes  les 
apparences  de  la  certitude,  de  la  considération  des  grès  remaniés  de 
l'argile  plastique. 

Après  cette  restitution  d'un  fait  important  dans  l'histoire  de  l'ar- 
gile plastique,  j'ai  hâte  d'arriver  aux  galets  et  poudingues  siliceux  de 
la  base.  Leymerie,  de  Sénarmont,  les  feuilles  de  Sens  et  d'Arcis  n'ont 
pas  négligé  ce  dépôt  caractéristique  des  formations  littorales.  La  no- 
tice de  Provins  a-l-clle  voulu  l'indiquer  à  son  tour  en  mentionnant 
un  conglomérat  de  silex  dans  une  argile  ferrugineuse?  Je  n'ensuis 
pas  convaincu.  La  formule,  si  précise  qu'elle  en  ait  l'air,  est  en  désac- 
cord avec  les  faits.  Sans  aller  jusqu'à  prétendre  que  le  conglomérat 
dans  l'argile  soit  une  fiction,  je  ne  rougis  pas  d'avouer  que  je  ne  l'ai 
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pas  encore  vu.  S'il  existe  quelque  part,  ce  que  j'admets  volontiers,  il 
n*a  pas,  ce  me  semble,  un  caractère  tel  d'universalité  qu'on  lui  ac- 
corde la  priorité  sur  un  dépôt  bien  autrement  capable  de  fixer  Tat- 
tention.  Mais  supposons  un  instant  que  le  conglomérat  s'applique 
justement  aux  galets  et  poudingues  dont  je  veux  parler.  La  formule 
donnée  reste  incertaine  et  contient  une  erreur.  Elle  est  incertaine, 
car  on  se  demande  encore  si  les  silex  du  conglomérat  sont  anguleux 
ou  roulés,  cimentés  ou  incohérents.  Elle  est  erronée,  car  j'ai  peine  à 
trouver  les  poudingues  dans  l'argile.  Çà  et  là,  de  Montereau  à  Ville- 
nauxe  et  au  delà,  sur  toute  la  périphérie  du  Montois,  je  vois  surgir 
des  amas  considérables  de  galets  noirs  légèrement  aplatis,  de  forme 
elliptique.  Dans  cette  masse  incohérente  se  sont  formés  des  poudin- 
gues dont  la  pâte,  lustrée  comme  celle  des  grès  supérieurs,  est  par- 
fois infiltrée  d'un  ciment  ferrugineux.  Gomment  des  grès,  tels  que 
ceux  qui  consolident  ces  blocs,  auraient-ils  pris  naissance  dans  un 
milieu  autre  que  des  sables  ?  Quant  aux  galets  non  cimentés,  ils  sont 
eux-mêmes  enveloppés  dans  une  gangue  sableuse,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  au-dessus  de  Parouseau,  sur  le  plateau  du  Halloy.  Le 
poudingue  de  l'argile  plastique  n'a  donc  pas  d'autre  lieu  d'origine 
que  les  sables  inférieurs  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Je  bornerai  là  mes  observations  relativement  à  la  feuille  de  Pro- 
vins. Je  n'ai  plus  qu'à  me  résumer  brièvement,  en  donnant  ici,  d'a- 
près mes  recherches  personnelles,  la  formule  de  l'argile  plastique, 
ce  nom  étant  pris  comme  désignation  stratigraphique  d'un  groupe 
où  l'argile  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  faciès  de  toute  la  formation.  L'é- 
tage ainsi  nommé  est  essentiellement  composé,  dans  le  Montois, 
comme  il  suit  : 

!•  A  la  partie  supérieure,  sables  et  grès  lustrés  ;  conglomiTats  dont  les  éléments, 
fortement  consolidés  ou  même  incohérents,  sont  empruntés  aux  grès  précédents 
remaniés. 

2<*  Sables  quartzeux  stratifiés,  mouchetés  de  grains  noirs  de  silex,  au  milieu  des- 
quels des  argiles  blanches,  brunes  ou  panachées  forment  des  subordonnées. 

3*  Lignitcs  pyriteux  à  ossements  et  coquilles,  argiles  feuilletées  à  empreintes 
végétales,  argiles  ferrugineuses,  le  tout  également  subordonné. 

4»  Sables  ferrugineux  do  quartz  et  do  silex,  renfermant  à  la  base  des  galets  et 
poudingues  siliceux,  en  bancs  discontinus. 

Je  crois  inutile  de  rappeler,  en  terminant,  que  si  les  éléments  de 
l'argile  plastique  se  succèdent  vraisemblablement  dans  l'ordre  chro- 
nologique ci-dessus,  d'innombrables  lacunes  viennent  trop  souvent 
jeter  le  trouble  dans  l'enchaînement  stratigraphique. 
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Séance  du  pi"  Décembi^e  1884. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    PARRAN. 

H.  Ë.  Fallût,  vice-secrétaire»  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Chibrbt,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Sayn  et  Rames  ; 

GiRANDiBR,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelot  et  Dorry. 

II  annonce  ensuite  une  présentation, 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Chargé  par  madame  veuve  Lagrange  de  remettre  à  M.  le  Président 
un  titre  de  30  francs  de  rente  3  0/0  pour  que  le  nom  de  M.  le  D^  La- 
grange,  décédé  le  30  avril  dernier,  soit  inscrit  sur  la  liste  des 
Membres  à  perpétuité  de  la  Société  géologique  de  France,  je  ferai 
remarquer  que  M.  Lagrange  a  été,  pendant  27  années,  membre  de 
la  Société,  aux  travaux  de  laquelle  il  s'est  toujours  vivement  inté- 
ressé. Il  a  enrichi  la  science  d'un  certain  nombre  de  faits  intéres- 
sants :  c'est  ainsi  que  les  collections  de  la  Sorbonne  lui  sont  rede- 
vables de  magnifiques  plaques  de  grès  infrà-liasiques,  sur  lesquelles 
se  montrent  ces  empreintes  d'une  régularité  si  singulière  que  > 
MM.  de  Saporta  et  Marion  ont  décrites  et  figurées  (1)  sous  le  nom  de 
Laminarites  Lagrangei,  Le  môme  grès  porte  d'autres  empreintes  très 
nettes,  analogues  à  des  pas  d'oiseaux,  et  dont  les  collections  de  la 
Sorbonne  sont  encore  redevables  à  M.  Lagrange. 

Je  me  fais  un  devoir  de  signaler  cette  découverte,  à  laquelle  la 

(1)  De  Saporta  et  Marion,  L'évolution  du  règne  végétal^  1881. 

Des  empreintes  identiques  ont  été  signalées  depuis  longtemps  dans  le  Orès  des 
Vosges  (Daubrée,  Descrip.  géol.  et  miner,  du  Bas-Rhin,  Strasbourg,  1852,  p.  05, 
pU  1,  fig.  20).  M.  de  Saporta  considère  ces  empreintes  comme  produites  par 
des  algues;  M.  Daubrée  les  trouve  semblables  aux  rides  qui  se  produisent  jour, 
nellement  sous  des  eaux  peu  rapides  et  peu  profondes,  que  plisse  le  souffle  du 
vent. 

Je  dois  dire  qu'au  mois  d*août  dernier,  j'ai  remarqué,  à  Qranville  (Manche) 
près  de  La  Roche-Oauthier,  à  marée  basse,  que  la  plage  argilo-sabl^se,  en  ce 
lien  presque  horizontale,  était,  après  le  retrait  de  la  vague,  couverte  de  rides 
semblables  à  celles  que  figurent  MM.  Daubrée  et  de  Saporta. 
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modestie  de  M.  Lagrange  l'a  empêché  de  donner  lui-même  de  la 
publicité. 

Le  Président  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  reconnaissance 
de  la  Société  pour  le  don  fait  par  madame  Lagrange. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Garrigou  invitant 
les  membres  de  la  Société  géologique  à  assister  au  Congrès  interna- 
tional de  climatologie  et  d'hydrologie  de  Biarritz,  le  1"  octobre  1885. 

M.  Hébert  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ladislas 
Szajnocha,  Privat-doccnt  à  TUniversité  de  Cracovie,  un  mémoire 
in-4:°  avec  4  planches  sur  des  Fossiles  recueillis  par  le  Z^""  Lenz  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique  du  Sud  (lies  Elobi).  Parmi  ces  fossiles, 
dont  la  plupart,  mal  conservés,  sont  indéterminables,  M.  Szajnocha 
a  reconnu  et  figuré  V Ammonites  inflatus  et  quelques  autres  formes 
voisines  qui  se  rencontrent  dans  un  grès  fin,  en  couches  horizontales, 
à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'auteur 
rapporte  ce  grès  à  l'étage  cénomanien. 

Sur  la  côte  du  Gabon,  ce  grès  est  recouvert  par  une  couche  de 
2  mètres  d'un  calcaire  sableux  rempli  de  fossiles  (petits  gastéro- 
podes, bivalves,  polypiers  et  foraminifères)  qui  n'ont  point  encore 
été  déterminés  spécifiquement. 

M.  Delaire  ofi're  à  la  Société,  do  la  part  du  prince  Roland 
Bonaparte,  un  volume  intitulé  :  «  Les  Habitants  de  Suriname  à 
Pexposition  d'Amsterdam»  »  C'est  une  étude  ethnographique,  élégante 
et  précise,  sur  les  diverses  populations  de  la  Guyane  hollandaise, 
indiens  caraïbes,  nègres  des  bois,  nègres  sédentaires,  dont  les  repré- 
sentants figuraient  à  l'Exposition  de  1883.  Les  mensurations  anthro- 
pologiques, appuyées  de  très  nombreuses  photographies,  et  les 
documents  fournis  par  la  discussion  savante  des  meilleures  sources 
se  trouvent  classés  dans  ce  volume  suivant  un  caractère  méthodique 
que  l'auteur  compte  appliquer  à  la  monographie  de  groupes  humains 
peu  connus.  La  Géologie  a  naturellement  sa  part  dans  la  description 
physique  du  territoire,  et  c'est  pour  cela  que  l'auteur  prie  la  Société 
géologique  d'accepter  l'hommage  de  son  travail. 


188.i.  VIGUIER.   —  LEUM  DE   LA   VALLKK   DE   LA  SORGUK.  79 

Note  sur  un  Lehm  fossilifère  de  la  vallée 
de  la  Sorgue,  près  (i' Avignon, 

par  M.  Viguier. 

J'eas,  il  a  quelque  temps,  roccasion  d'observer  dans  la  plaine  de 
Garpentras  un  dépôt  de  marnes  sableuses,  très  riches  en  débris 
coquillers  terrestres  ou  d'eau  douce,  qu'il  me  paraît  intéressant  de 
signaler,  si,  comme  je  le  crois,  ces  marnes  n'ont  pas  encore  été  re- 
connues sur  d'autres  points  de  la  région. 

Ce  gisement  se  trouve  entre  Avignon  et  Garpentras,  à  i  kilomètre 
environ  du  village  de  Mouteux  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la 
grande  route  à  la  maison  de  campagne  désignée  sur  la  carte  de 
rétat-major  sous  le  nom  de  Barcilon  ;  sur  le  talus  de  droite  d'une 
petite  tranchée  de  ce  chemin  et  sur  une  étendue  très  limitée,  j'ai 
relevé  la  coupe  suivante  : 

Ttfrre  végétale  et  allii viens  rcmaiiiL-es 0"»60 

Graviurs  et  caiiioutis  calcaire:^,  blanchâtres  ou  jaunâtres ini5o 

Manks  brunes  à  débris  coquillers ' 

Marnes  î*rises  et  jaunâtres  avec  débris  de  coquilles |  2   à  3"' 

Marnolite^  Mancliàtres  sans  fossiles ; 

Aux  environs  se  montrent,  comme  inférieures  à  cette  série,  des 
alluvions  plus  anciennes,  à  éléments  divers  de  quartz  et  de  roches 
crislallines  reposant  à  leur  tour  sur  la  Molasse  sableuse  miocène. 

Relativement  aux  cours  d'eau  de  la  région,  ce«  marnes  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  l'Auzon,  petit  affluent  de  la  Sorgue,  à  100  mètres 
environ  du  lit  actuel  et  à  10  mètres  environ  au-dessus  de  son  niveau, 
Ters  la  cote  70.  Le  cours  d'eau  plus  important  de  la  Sorgue  n'est 
éloigné  que  de  6  kilomètres  et  reçoit  près  de  Bédarrides,  vers  la 
cote  35,  l'Auzon  et  l'Ouvèze,  pour  aller  bientôt,  à  14  kilomètres  de 
notre  gisement,  se  jeter  dans  le  Rhône,  un  peu  au-dessus  d'Avignon, 
à  la  cote  16. 

Les  marnes  coquillères  grises  ou  plus  ou  moins  brunes  présentent, 
sur  certains  points,  des  veinules  de  carbonate  de  chaux  farineux. 
Jetées  dans  l'eau,  elles  se  délitent  très  rapidement;  passées  au  tamis, 
elles  laissent  un  résidii  formé  presque  uniquement  de  débris  coquil- 
lers de  couleur  jaunâtre,  nullement  roulés,  fragiles  mais  non  friables 
ni  incrustés  de  calcaire,  et  de  grains  de  calcite  blanchâtre  concré- 
lionnée,  cristalline,  à  structure  radiée,  dont  la  dimension  varie  de 
ipu.;^  à  2""*,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  a  environ  1  millimètre* 
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La  partie  passée  au  tamis  se  présente  comme  formée  d'un  sable  très 
fin,  faiblement  argileux,  mais  assez  fortement  calcarifère,  composé 
presque  entièrement  :  i^  de  grains  de  quartz  translucides,  irrégu- 
liers, non  roulés,  dont  la  dimension  ne  dépasse  pas  O^^'lo  et  dont 
le  plus  grand  nombre  a  0""1  environ  ;  2°  de  nombreux  grains  ayant 
à  peu  près  la  même  grosseur,  à  contours  plus  arrondis,  presque 
concrétionnés,  de  couleur  brun-verdâtre  sur  les  bords,  de  vivianite 
manganésifère  terreuse  ;  enOn,  de  quelques  très  rares  paillettes  de 
mica  blanc. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  j'ai  recueillies;  pour  donner  uûe 
idée  de  la  richesse  de  ces  marnes,  je  dirai  que  toutes  ont  été  prises 
dans  divers  échantillons  dont  le  volume  total  ne  dépasse  pas  un 
décimètre  cube  : 

Limax  sp.?  Quelques  limacelles  de  4  millimètres  environ  de  lon- 
gueur pouvant  se  rapporter  à  des  espèces  analogues  à  L.  agresiis, 

Succinea  oblongaj  Drap.  V  Hauteur  B^^'o;  diamètre  S^^'o;  hauteur 
de  l'ouverture  3  mill.;  diamètre  2  miil.  --  2°  Hauteur  6™™8;  diamètre 
3™"8;  hauteur  de  l'ouverture  3"*"*8;  diamètre  2"°5.  Échantillons  en- 
tiers peu  communs. 

Hyallnia  nitida,  Millier.  Assez  commune  ;  exemplaires  de  petite 
taille  (3°"°*)  rarement  entiers. 

Hélix  pulchella,  Millier.  Cette  espèce,  dont  j'ai  recueilli  facilement 
une  cinquantaine  d'échantillons,  pullule  dans  le  gisement,  où  je  n'ai 
pas  rencontré,  d'ailleurs,  une  seule  B.  costata. 

Hélix  rugosiuscula^  Michaud.  Espèce  relativement  peu  commune, 
rarement  entière. 

Hélix  nemoralis.  Lin.  Rares  débris  avec  traces  de  bandes  pou* 
vaut  plutôt  être  rapportés  à  cette  espèce  qu'à  V Hélix  arbustorum. 

Ferussacia  subcylindrica^  Lin.  Très  commune,  la  grosseur  des  indi- 
vidus variant  entre  6  et  7  millimètres. 

Clamilia  biplicata,  Leach.  t)ébris  assez  communs. 

Pupa  dolium,  Drap.  Chez  tous  les  individus  assez  nombreux  que 
j'ai  rencontrés,  la  bouche  est  proportionnellement  un  peu  plus  large 
que  dans  le  type,  et  les  dents  columellaires  font  totalement  défaut. 

Pupa  muscorum.  Lin.  Assez  rare  ;  je  n'en  ai  rencontré  que  deux 
individus  entiers. 

Vertigo  nana^  Michaud.  Assez  rare,  les  individus  que  j'ai  re* 
cueillis  diffèrent  un  peu  du  type  par  la  forme  plus  triangulaire  de 
la  bouche  en  l'absence  de  dent  palatale  inférieure. 

Vertigo  antivertigo^  Drap.  Commun. 

Vertigo  pygmœUj  Drap.  Assez  commun. 

Carychium  minimum^  Mûller.  Très  abondant;  sur  un  grand  nombre 
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d'échantillons,  je  n'ai  pas  rencontré  un  seul  Carychium  tridentatum^ 
Risso. 

Planorbis  cornplanatus,  Lin.  Individus  jeunes  assez  nombreux. 

Lymnœa  b*uncatula^  Millier.  Nombreux  individus  de  taille  variant 
entre  6  et  11"°^. 

Valvata  crisiata,  Millier.  Commune. 

Bythinia  tentaculata.  Lin.  Assez  commune,  ainsi  que  les  opercules. 
Échantillons  entiers,  rares. 

Bydrobia  conoïdea,  Dupuy.  Un  individu. 

Bydrobia  bt'euis^  Drap.  Un  individu. 

Hydrobia  abbreviata,  Michaud.  Un  individu. 

Sphœrium^  sp.? 


Pisidium,  sp.?  Valves  de  3  à  4"»"".  ^ 


Cette  faunule  de  123  espèces,  dont  plus  des  deux  tiers  sont  terres- 
tres, mais  fréquentent  les  endroits  humides  et  le  voisinage  plus  ou 
moins  immédiat  des  cours  d'eau,  présente  plusieurs  formes  qui  sont 
devenues  beaucoup  plus  rares  dans  les  environs  (Hélix  nemoralis. 
Pupa  doliumy  Clausilia  biplicata,  etc.)  qu'elles  ne  devaient  l'être  à  l'é- 
poque du  dépôt  des  marnes  de  Monteux.  Un  pareil  groupement  d'es- 
pèces se  retrouverait  difficilement  aujourd'hui  dans  la  basse  vallée 
du  Rhône  d'où  il  est  remonté  vers  les  stations  plus  humides  et  plus 
fraîches  de  la  Drôme  et  du  Dauphiné. 

La  simplicité  plus  grande  de  l'armature  buccale  des  Pupa  et  des 
Veriigo^  l'absence  des  espèces  de  Lamellibranches,  Limnées,  Hélix, 
Succinées  de  grande  taille,  donne  à  la  faune  de  Monteux  un  caractère 
archaïque  assez  prononcé. 

Enfin  les  alluvions  caillouteuses  calcaires  qui  recouvrent  ces 
marnes  avec  une  épaisseur  assez  grande,  montrent  qu'elles  sont  plus 
anciennes  que  les  dépôts  caillouteux  modernes  des  cours  d'eau  de  la 
région,  et  à  plus  forte  raison  que  les  alluvions  des  anciens  marais  des 
Paluds  qui  s'étendaient  dans  le  voisinage  d'Althen  les  Paluds,  entre 
la  rivière  de  la  Nesque  et  celle  de  la  Sorgue,  depuis  les  environs  de 
Honteux  jusqu'à  la  Durance. 

Si  d'an  autre  côté  on  remarque  que  cette  faune,  comprenant  des 
espèces,  sinon  des  variétés  toutes  encore  vivantes,  ne  peut  se  rap- 
porter aune  époque  bien  éloignée  de  la  nôtre,  il  devient  assez  naturel 
<le  la  dater  des  dernières  phases  de  la  période  quaternaire. 

Quant  au  mode  de  formation  des  marnes  de  Monteux,  leur  obser- 

HtioQ  sur  ce  point  très  localisé,  ne  permet  pas  d'en  donner  une 

explication  bien  satisfaisante,  leur  composition  n'est  pas  sans  analogie 

>^ celle  d'un  véritable  lœss;  mais  elles  s'en  éloignent,  entre  autres 
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caractères,  par  le  nombre  des  espèces  lacustres  qui  les  rattache  à  un 
lehm  alluvial.  On  peut  supposer  simplement  qu*à  la  fm  de  crues 
ayant  atteint  un  niveau  élevé  dans  l'estuaire  formé  par  la  plaine 
qui  s'étend  entre  Bédarrides,  Carpentras  ,  Ulsle  et  Gavaillon,  et 
où  les  eaux  du  Rhône  se  réunissaient  à  celles  de  la  Durance ,  la 
marne  sableuse  s'est  accumulée  sur  un  point  où  les  remous  des  eaux 
fluviales  et  quelque  petit  ruisseau  accumulaient  également  les  restes 
de  mollusques  du  voisinage. 

Bien  que  la  présence  des  Bithinies  et  Hydrobies  dans  notre  gise- 
ment autorise  en  effet  à  supposer  que  quelque  ruisseau  ou  source 
locale  l'alimentait  également,  ces  sources  sont  inutiles  pour  expli- 
quer la  présence  des  concrétions  de  oalcite;  je  trouve  précisément 
signalée  dans  une  note  de  Fournet  (1),  la  présence  d'oolites  calcaires 
ayant  très  probablement  la  même  origine  que  celles  de  Monteux, 
dans  un  lehm  sableux  des  alluvions  du  Ilhône  près  de  Lyon.  Ce  sa- 
vant attribue  simplement  la  formation  de  ces  oolites  dont  la  dimen- 
sion varie  de  1  à  5""*  et  qui  sont  souvent  très  régulièrement  arron- 
dies, à  la  tendance  h  se  concréter,  même  au  milieu  d'une  masse  au 
repos  le  plus  parfait^  du  carbonate  de  chaux  préalablement  dissous  et 
entraîné  par  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

Sans  insister  sur  des  comparaisons  par  trop  hypothétiques,  qu'une 
étude  plus  complète  des  faunes  peut  modifier  à  chaque  instant,  je 
crois  pouvoir  ranger  le  gisement  de  Monteux  dans  la  partie  supé- 
rieure des  alluvions  quaternaires  du  Rhône  (alluvions  récentes  post 
glaciaires  de  M.  Torcapel  (2)  ou  des  alluvions  anciennes  de  la  Du- 
rance de  la  carte  géologique  des  environs  d'Aix  de  M.  Collot.  Dans 
la^région  de  Lyon  il  devrait  être  assimilé  aux  lehms  du  plateau  bres- 
san et  du  Dauphiné  (étage  anelcocène  supérieur  de  M.  Tardy)  dont  la 
faune  malacologiquè  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Locard  (3)  et  qui  sont  supérieurs  aux  alluvions  glaciaires.  Peut- 
être  aussi  faudrait-il  le  regarder  comme  l'équivalent  des  argiles  la- 
custres de  la  vallée  de  la  Saône  et  de  la  vallée  du  Rhône  que  M.  Lo- 
card (4)  considère  comme  ayant  clos  la  période  quaternaire  dans  le 


(1)  Fournet.   Observations   relatives  à  de»  oolites  calcaires  formées  dans  une 
terre  végétale  des  environs  de  Lyon.  Comptes  rendus.  Acad.  Se,  t.  XXXVII,  p.  020. 

(2)  Torcapel.  Géologie  de  la  rive  droite  du  Rhône,  étude  dos   terrains  traversés 
j»ar  la  ligne  de  Nîmes  à  Givors.  Revue  Se.  nat.  de  Montpellier.  Tableau  p.  463. 

(3)  Faisan  et  Locard.  Monographie  géologique  du  Mont  d'Or  lyonnais,  1865. 
Locard.  Description  de  la  faune  malacologiquè  des  terrains  quaternaires  des 

environs  de  Lyon,  1879. 

(4)  Locard.  Nouvelles  recherches  sur  les  argiles  lacustres  des  terrains  quater 
naires  des  environs  de  Lyon,  1880. 
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Lyonnais.  Plus  de  la  moitié  de  nos  espèces  de  Monteux  se  retrouvent 
dans  ces  divers  gisements  quaternaires,  et,  si  elles  présentent  peut- 
être  moins  de  variétés  ou  sous-variétés  éteintes  que  les  faunes  étu- 
diées par  M.  Locard,  une  aussi  forte  proportion  d'entre  elles  a  émigré 
ou  est  devenue  beaucoup  plus  rare. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Les  Dépôts  diluviens  dans  la  vallée  du  Vidourle, 

Par  M.  do  Btignac. 

L'étude  d'une  petite  rivière  du  département  de  l'Hérault,  le  Vi- 
doorle,  m'a  conduit  à  accepter  sur  les  dépôts  diluviens  certaines  opi- 
nions que  je  me  permets  de  soumettre  à  la  Société. 

Le  Yidourle  est  un  fort  petit  cours  d*eau  d'un  débit  presque  nul  à 
rétiage  mais  avec  des  crues  considérables  après  certaines   fortes 
pluies  communes  dans  cette  région.  Il  prend  sa  source  au  pied  des 
derniers  contreforts  des  Gévennes,  et  les  petites  hauteurs  qui  domi- 
nent son  bassin  ne  dépassent  guère  500  mètres  d'altitude  au-dessus 
delà  mer.  La  plupart  des  roches  sont  calcaires  ou  argileuses,  nulle 
part  granitiques  ou  schisteuses.  Il  se  jetait  autrefois  dans  les  étangs 
qui  bordent  la  mer  ;  il  s'écoule  aujourd'hui  dans  un  lit  artificiel  qui 
lui  a  été  creusé,  il  y  a  peu  d'années,  à  travers  le  cordon  littoral.  Une 
couche  d*alluvion  limoneuse  plus  ou  moins  épaisse  recouvre  la  sur- 
face de  son  bassin  inférieur  et  cache  les  cailloux  roulés  du  terrain 
diluvien  aussi  bien  que  les  dépôts  de  rivage  immédiatement  anté- 
rieurs à  ces  cailloux.  Ce  bassin  est  limité  par  des  coteaux  de  hauteur 
variable,  mais  qui,  à  proximité  de  la  mer,  ne  dépassent  guère  60  mè- 
tres; il  est  borné  par  un  cordon  littoral  formé  de  plusieurs  lignes 
de  dunes,  d'une  largeur  totale  de  o  à  0  kilomètres  en  certains  points, 
lies  cailloux  diluviens  facilement  reconnaissables  recouvrent    les 
coteaux  voisins,  laissant  apercevoir  de  temps  en  temps  les  roches 
anciennes.  De  nombreux  sondages  exécutés  dernièrement,  soit  dans 
l*alluVion  du  Vidourle,  soit  dans  le  cordon  littoral,  permettent  d'é- 
tablir comme  suit  la  coupe  du  terrain  qui  nous  occupe, 

A  partir  de  la  ville  de  Lunel  où  les  cailloux  alpins  paraissent  à 
faflleurement,  une  couche  de  ces  mômes  cailloux  alpins  s'étend  au- 
tesoos  des  limons  modernes  jusqu'au  cordon  littoral  qui  la  limite 
^ormément  et  près  duquel  on  la  trouve  à  la  profondeur  de 
Kniètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  sondages  ont  été 
'^multipliés  sur  cette  surface  pour  que  l'on  puisse  fixer  avec  une 
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certaine  approximation  la  pente  de  cette  couche  à  3°'50  par  kilo- 
mètre. 

Dans  la  portion  la  plus  élevée,  les  cailloux  sont  à  une  faible  profon- 
deur au-dessous  des  limons  récents  et  présentent  tous  les  caractères 
si  connus  du  terrain  diluvien  ;  ils  sont  quartzeux,  môles  de  sables 
plus  ou  moins  fins,  incohérents,  fort  irréguliers  dans  leur  mode  de 
dépôt;   avant  d'atteindre  la  couche  normale,  on  trouve,  toujours 
dans  cette  partie  supérieure  du  bassin  une  fausse  couche,  comme 
disent  les  sondeurs,  composée  d'éléments  plus  fins,  moins  homo- 
gène comme  composition  quoique  d'origine  alpine,  du  reste,  d'une 
très  faible  épaisseur,  enfin  n'ayant  pas  tout  à  fait  les  caractères  du 
Diluvium.  Dans  la  partie  inférieure,  au  contraire,  voisine  de  la  mer, 
cette  couche  accessoire  ne  se  trouve  pas,  mais  au  lieu  d'un  diluvium 
désagrégé  comme  celui  que  nous  connaissons,  la  sonde  se  trouve  en 
présence  d'un  véritable  poudingue  cimenté  par  une  certaine  con- 
crétion rappelant  les  grès  fins  qui  se  forment  encore  actuellement 
sur  nos  côtes.  Ceci  prouverait  qu'au  moment  du  dépôt  de  ces  cail- 
loux, la  mer  avait  un  niveau  à  peu  près  égal  à  celui  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, puisqu'elle  a  cimenté  la  surface  de  ces  cailloux  jusqu'à  un 
niveau  à  peu  près  égal  à  celui  qu'elle  atteint  de  nos  jours  ;  en  effet, 
à  deux  ou  trois  mètres  de  profondeur,  le  poudingue  dur  cesse  et  fait 
place  à  la  couche  normale  et  connue.  Quelques  sondages  ont  été 
poussés  au  delà  et  jusqu'à  120  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  Cette  série  inférieure  n'est  composée  que  d'une  succession  de 
sables  fins  plus  ou  moins  bitumineux,  alternant  avec  des  couches 
d'argiles  bitumineuses  et  de  faibles  bancs  de  petits  cailloux  qui 
n'ont  aucun  rapport  minéralogique  avec  les  cailloux  alpins  et  se 
rapprocheraient  assez  de  ceux  que  roule  le  Rhône  aujourd'hui.  Vers 
le  fond  on  trouve  aussi  de  faibles  couches  d'un  tuf  fin  qui  doit  s'é- 
tendre  assez  en  surface,  car  c'est  au-dessous  que  se  font  jour  les 
faibles  veines  d'eau  douce  que  l'on  a  réussi  à  faire  jaillir. 

Coupe  des  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  Vidourle, 


De  tout  ceci  nous  pouvons  conclure  que,  avant  la  période  dilu- 
vienne, le  littoral  était  dans  le  même  état  qu'aujourd'hui,  la  mer  à 
peu  près  au  même  niveau  ;  que  les  sables  mouvants  si  abondants  en- 
core dans  cette  partie  du  golfe  l'étaient  aussi  à  cette  époque  reculée  ; 
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qu'on  fleuve  comme  le  Rhône  déposait  des  cailloux  et  des  argiles 
à  la  manière  du  Rhône  moderne.  Toutefois  une  certaine  prédomi« 
nance  dessables  marins  dans  ces  lagunes  ferait  supposer  des  étangs 
plus  grands  et  un  cordon  littoral  moins  épais,  que  devaient  franchir 
souvent  les  eaux  de  la  mer  ;  enfin  avant  le  Diluvium,  un  parfait  repos 
et  en  somme  un  état  fort  semblable  au  nôtre.  De  plus  il  n*est  pas 
douteux  que  les  cailloux  alpins  ont  été  déposés  en  couche  épaisse  de 
80  mètres  au  moins  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  que  les  vallées 
actuelles  ont  été  creusées  dans  l'épaisseur  de  ce  dépôt  et  que  Téro- 
sion  a  laissé  à  nu  l'ancien  cordon  littoral  sur  lequel  le  nouveau  s*est 
immédiatement  superposé.  Une  autre  conséquence,  c'est  que  Tinon- 
dation  a  été  unique  au  moins  dans  nos  contrées,  brusque,  rapide,  et 
qu'aucun  phénomène,  ni  dans  les  temps  antérieurs,  ni  dans  les 
époques  postérieures  à  notre  époque  moderne,  ne  peut  lui  être 
comparé. 

Mais,  quelles  sont  les  causes  qui  ont  opéré  le  grand  déblai  de  la  pre- 
mière couche?  Si  nous  admettons  que  les  rivières  post-diluviennes 
ont  tout  fait,  nous  ne  pouvons  expliquer,  que,  étant  donné  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  déblayer  ce  prodigieux  cube  de  iOO  mètres  d'épais- 
seur, elles  n'aient  pas  laissé  de  traces  de  leur  passage  sous  forme  de 
cailloux  de  sables  et  d'argiles  d'une  composition  rappelant  les  roches 
de  leur  bassin.  Or,  les  alluvions  modernes  du  Yidourle  nous  ont 
conservé  intacte  la  couche  détritique,  et  elles-mômes  composées 
presque  uniquement  de  fines  argiles,  de  faibles  bancs  de  sable  et  de 
petits  graviers,  le  tout  parfaitement  identique  du  haut  en  bas,  ne 
font  supposer  qu'un  faible  cours  d'eau  qui,  après  la  période  violente, 
parait  s'être  comporté  à  peu  près  de  la  même  façon  que  notre  mo- 
derne et  très  paisible  Yidourle. 

S'il  m'est  permis  de  hasarder  une  hypothèse  après  tant  d'autres 
tentées  pour  expliquer  ce  grand  courant  :  j'en  chercherai  une  qui 
éclaire  ces  faits  incontestables  du  grand  apport  de  cailloux  alpins, 
du  déblaiement  rapide,  puis  enfin  de  l'état  de  repos  succédant  à  un 
si  grand  mouvement. 

Pendant  la  période  glaciaire,  fort  longue  probablement,  les  gla- 
ciers ont,  comme  on  le  sait,  recouvert  de  vastes  espaces  ;  mais  si 
l'hypothèse  de  plusieurs  savants  géologues  est  admise,  retendue  de 
ces  glaciers  serait  due,  moins  à  l'intensité  du  froid  qu'à  l'abondance 
des  chutes  de  neige  sur  les  hauts 'sommets  ;  delà  la  conséquence  que 
les  faibles  hauteurs  n'en  ont  pas  produit  ou  de  forts  petits.  Alors  les 
immenses  glaciers  qai  descendaient  si  bas  des  hautes  régions  ont 
barré,  soit  par  leurs  glaces,  soit  par  leurs  moraines  latérales  et  fron- 
tales les  vallées  de  leurs  affluents,  lesquelles,  ne  contenant  pas  de 
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glaciers  à  cause  de  la  faible  altitude  des  hauteurs  qui  les  dominent 
formaient  tout  autant  de  grands  lacs  dont  la  profondeur  était  égale 
à  la  hauteur  du  barrage  de  glace  et  de  cailloux. 

L'époque  glaciaire  aurait  donc  été  une  époque  de  lacs  aussi  bien 
qu'une  époque  de  glaciers.  Mais  la  situation  de  lacs  à  une  telle  alti- 
tude ne  pouvait  durer,  d'autant  plus  que  les  glaciers,  élevant  toujours 
leur  barrage  par  un  apport  toujour  snouveau,  devaient  élever  el 
niveau  des  lacs  à  un  point  tel  que  toute  résistance  était  impossible. 
Alors  le  moindre  phénomène,  une  grande  pluie,  une  action  volca- 
nique devait  être  la  goutte  d'eau  qui  ferait  déborder  le  vase. 

Le  réservoir  de  ces  lacs  était  grand,  l'inondation  a  été  colossale. 
L'immense  dépôt  des  moraines  a  fourni  les  éléments  du  cailloutis 
diluvien,  et  on  peut  se  rendre  compte  de  leur  cube  en  se  représen- 
tant et  l'étendue  des  glaciers  et  le  temps  qu'ils  ont  [mis  à  charrier 
leurs  matériaux. 

Ceux  qui  ont  vu  les  effets  que  produisent  les  eaux  échappées  après 
la  rupture  de  nos  barrages  faits  de  main  d'homme  pourront  se  faire 
une  idée,  quoique  bien  affaiblie,  de  ce  que  pourrait  être  la  rupture 
d'un  barrage  comme  celui  de  la  vallée  de  la  Saône,  par  exemple. 
Les  roches  alpines  dont  il  était  formé  furent  précipitées  comme  une 
avalanche  vers  la  côte,  et  les  eaux  purent  sans  doute  s'élever  à  plus 
de  100  mètres  au-dessus  de  la  mer  à  cause  de  l'immensité  des  débris 
qu'elle  traînait  après  elle.  Les  témoins  s'en  trouvent  sur  les  coteaux 
qui  bordent  le  Vidourle  à  80  mètres  d'altitude. 

Mais  après  la  dispersion  de  toutes  ces  roches  les  eaux  commencè- 
rent à  diminuer  tout  en  conservant  encore  un  colossal  volume,  en- 
tretenu, soit  par  l'écoulement  des  parties  éloignées  des  lacs,  soit  par 
la  rupture  successive  des  barrages  supérieurs. 

Les  eaux  moins  abondantes,  suivant  les  vallées  et  ayant  acquis 
par  le  resserrement  une  plus  grande  vitesse,  ont  sans  doute  opéré  le 
déblaiement  du  premier  dépôt,  suivant  la  direction  des  anciennes 
vallées,  sans  toutefois  déposer  de  limons  à  cause  de  la  rapidité  de 
leur  course.  La  faible  couche  de  graviers  fins  mêlée  de  plus  de  sable 
dont  nous  avons  fait  mention  serait  peut-être  le  témoin  de  la  fin  de 
cette  dernière  période,  et  aurait  disparu  au  contact  des  eaux  de  la 
lagune  qui  devait  opposer  une  résistance  suffisante. 

Les  dépôts  du  loess  si  fréquents  sur  les  hauts  plateaux  et  introu- 
vables dans  nos  contrées  inférieures  voisines  de  la  mer  ne  seraient 
alors  que  l'alluvion  tranquille  de  ces  lacs.  Il  serait  curieux  d'établir 
la  géographie  de  ces  anciens  réservoirs,  soit  en  suivant  les  dépôts  du 
loess,  soit  en  déterminant  la  hauteur  du  barrage  de  chaque  bassin 
par  les  blocs  erratiques  et  les  derniers  témoins  qui  survivent  encore 
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des  anciennes  moraines.  Le  périmètre  et  la  profondeur  des  lacs  étant 
connasy  il  serait  aisé  de  cuber  le  volume  d'eau  et  d'obtenir  une  cer- 
taine approximation  sur  Tintensilé  du  phénomène.  D'autre  part,  on 
rechercherait  les  divers  niveaux  qu'ont  atteint  dans  la  vallée  du 
Hhûne,  par  exemple,  les  dépôts  de  la  grande  inondation,  à  partir  du 
littoral  où  ils  arrivent,  comme  nous  l'avons  vu,  à  80  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'au  barrage  de  la  Saône  dont  la 
crête  devait  atteindre  l'altitude  de  G  ou  700  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

Connaissant  le  volume  d'eau  et  la  vitesse  déterminée  par  la  pente, 
on  serait  bien  près  de  se  faire  une  idée  raisonnée  de  ce  que  nos  an- 
ciens ont  si  justement  appelé  le  Diluvium. 

Dès  que  l'eau  des  lacs  supérieurs  eut  achevé  de  s'écouler,  l'état 
atmosphérique  fut  singulièrement  modifié.  Les  glaciers,  il  est  vrai, 
conservèrent  à  peu  près  leur  même  surface,  mais  les  chutes  de  neige 
sur  les  sommets  ne  furent  plus  aussi  abondantes,  n'étant  plus  ali- 
mentées par  révaporation  si  considérable  de  ces  vastes  surfaces 
d'eau  lacustre.  Toutefois,  les  chutes  d'eau  durent  être  encore  plus 
abondantes  qu'aujourd'hui  à  cause  de  l'évaporation  des  surfaces 
glaciaires.  Aussi  les  grands  cours  d'eau  recevant  toujours  leurs  eaux 
des  mêmes  grands  glaciers  furent-ils  encore  longtemps  fort  consi- 
dérables, et  des  observations  récentes  en  font  foi. 

Mais  leur  débit,  ayant  suivi  le  retrait  des  glaces,  a  toujours  été  en 
diminuant  graduellement  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 
Xous  avons  en  effet  des  preuves  bien  multipliées  de  la  décroissance 
conslanle  et  régulière  des  glaciers,  et  il  serait  superflu  d'y  insister. 

Au  contraire,  les  petits  cours  d'eau  comme  le  Vidourle,  n'ayant 
aucun  glacier  dans  leur  bassin,  n'eurent  pas  les  mômes  causes  d'aug- 
mentation. Les  chutes  d'eau  étant  cependant  plus  abondantes  rendi- 
rent les  crues  plus  fréquentes  et  hâtèrent  le  comblement  de  la 
lagune.  Ce  comblement,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  dût  pas  demander 
un  bien  grand  nombre  de  siècles. 

Les  souvenirs  historiques  de  la  contrée  nous  confirment  que  vers 
l'embouchure  du  Vidourle  une  ville  maritime  existait  du  temps  de 
Gharlemagne  et  que  son  port  se  trouvait  là  môme  où  l'on  voit  aujour* 
d'hui  des  terres  cultivées. 

Alors  la  plupart  des  terres  de  ce  bassin  étaient  marécageuses  ;  la  ville 
de  Marsillargues  dont  le  territoire  comprend  près  de  3,000  hectares  de 
cultures  dans  cette  alluvion,  se  fondait  sans  doute  à  cause  de  la  mise 
en  valeur  de  ces  atterrissements  successifs.  On  sait  de  plus,  par  des 
actes,  que  des  terrains  qui  sur  la  moitié  de  la  surface  du  bassin  sont 
aujourd'hui  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  étaient 
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en  i300  encore  recouverts  par  les  eaux  marécageuses.  Il  n'est  pas 
téméraire  d'afflrmer  que  Falluvion  moderne  a  été  dans  ce  bassin  de 
plus  de  30  centimètres  par  siècle  uniformément  ;  et  comme  les 
grands  fonds  sont  à  28  mètres,  que  les  premières  eaux  furent  plus 
abondantes  et  plus  limoneuses,  on  peut  en  conclure  que  Tépoque 
de  la  grande  inondation  ne  saurait  être  reculée  au  delà  de  690C)  ans. 
L'hypothèse  que  je  soumets  à  la  Société  me  paraît  expliquer  sufQ* 
sammént  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  dans  ma  région.  A 
d'autres  le  soin  ou  de  la  confirmer  par  de  nouvelles  recherches,  ou 
de  la  rendre  inacceptable  par  l'observation  de  faits  incontestables  et 
contradictoires. 


Séance  du  16  Décembre  1884. 


PRESIDENCE    DE    M.    PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  acceptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  BouRDOT,  ingénieur  civil,  Ai,  rue  de  Châtcau-Landon,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Bezançon  et  Cossmann. 

Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Berson. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Carnot,  deux 
notes,  extraites  des  Comptes  rendus  de  P Académie  des  Sciences^  sur 
la  composition  de  la  houille.  La  première  établit  la  richesse  relative 
du  cannel-coal  et  du  boghead  en  phosphore  et  rapproche  ce  fait  de 
la  forte  proportion  de  phosphore  constatée  par.  l'analyse  dans  les 
spores  de  Lycopodes  et  le  pollen  des  Cycadées,  l'examen  microsco- 
pique du  cannel-coal  y  décelant  précisément  un  nombre  considé- 
rable de  spores  ou  de  grains  de  pollen.  Dans  la  deuxième,  l'auteur 
montre  que  la  composition  chimique  élémentaire  de  la  houille  est 
indépendante  de  la  nature  botanique  des  végétaux  qui  l'ont  formée  ; 
ainsi  des  bois  de  divers  végétaux,  Caiamodendron,  Cordaites,  Lepido- 
dendroriy  transformés  en  houille,  ont  fourni  à  l'analyse  des  propor- 
tions à  peu  près  identiques  de  carbone,  hydrogène,  oxygène  et  azote; 
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ao  contraire,  essayés  par  distillation,  ils  donnent  des  résultats  très 
différents,  et  les  proportions  relatives  des  matières  volatiles  et  du 
carbone  fixe  varient  dans  d'assez  larges  limites. 

M.  Zeiller  présente  plusieurs  brochures,  Tune  au  nom  de 
M.  B.  Renault  et  au  sien,  extraite  des  Comptes  rendus  de  F  Aca- 
démie des  Sciencesy  sur  un  nouveau  genre  de  graines  du  terrain 
houiller  supérieur,  auquel  ils  ont  donné  le  [nom  de  Gnetopsis  ;  ces 
graines,  munies  à  leur  sommet  d'un  appendice  plumeux  divisé  en 
trois  ou  quatre  branches,  se  montrent,  à  l'état  silicifié,  réunies  par 
deux  ou  par  quatre  dans  une  sorte  d'ovaire  ouvert,  formé  de  deux 
bractées  partiellement  soudées.  Les  autres,  qu'il  présente  en  son 
nom  personnel,  sont  :  i^  une  note,  extraite  des  Annales  des  Mines^ 
sur  la  flore  du  bassin  houiller  de  Tête,  au  Zambèze,  dans  laquelle  il 
a  reconnu,  sur  les  empreintes  recueillies  par  M.  Lapierre,  onze 
espèces  déjà  observées  dans  le  Houiller  supérieur  du  centre  de  la 
France;  la  flore  houillère  de  type  européen,  déjà  signalée  du  reste 
an  cap  de  Bonne-Espérance,  s'étendait  ainsi  non  seulement  sur  l'hé- 
misphère boréal,  mais  à  travers  les  tropiques  sur  une  partie  impor- 
tante de  l'hémisphère  austral;  2""  deux  notes,  extraites  Tune  des 
Comptes  rendus^  l'autre  des  Annales  des  Sciences  naturelles^  sur  des 
cônes  de  Sigillaires,  génériquement  déterminables  d'après  les  cica- 
trices foliaires  fporlées  par  leurs  pédoncules,  et  qui  renferment  des 
spores  unicellnlaires,  ressemblant  de  tout  point  aux  macrospores  de 
plusieurs  Jsoetes;  les  Sigillaires  viennent  ainsi  se  ranger  définitive- 
ment parmi  les  Cryptogames  vasculaires,  dans  la  classe  des  Lycopo- 
dinées,  entre  les  Lépidodendrées  et  les  Isoétécs. 

M.  Dagincourt  dépose  la  note  suivante  : 

Les  roches  cristallines  massives  de  /'Espagne, 
Par  M.  Salvador  Calderon. 

L'étude  de  roches  cristallines  massives  d'Espagne,  quoique  com- 
mencée depuis  peu  d'années,  a  acquis  rapidement  une  grande  im- 
portance à  cause  de  l'abondance  et  de  la  variété  de  ces  roches.  Ces 
recherches  n'étant  pas  très  connues  de  la  plupart  des  géologues 
étrangers  à  l'Espagne,  et  la  carte  de  de  Yerneuii  et  Gollomb  remon- 
tant à  une  époque  où  les  études  litbologiques  étaient  trop  peu 
avancées,  j'ai  cru  qu'elles  méritaient  d'être  le  sujet  d'une  note  d'en- 
semble qui  rendrait  facile  la  connaissance  de  ces  travaux. 
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Les  roches  massives  occupent  environ  10  0/0  de  la  surface  du  ter- 
ritoire espagnol  ;  elles  se  trouvent  presque  dans  toutes  les  provinces. 
Le  massif  le  plus  important  s'étend  depuis  le  cap  d*Ortegal  jusqu'à 
Coria  dans  TEstremadure,  occupant  une  grande  partie  du  Portugcil. 
Les  mêmes  roches  massives^se  présentent  dans  la  Gastille,  formant  les 
montagnes  de  Gredos  etOuadarrama,  et  de  plus  les  massifs  méridio- 
naux de  Tolède  et  de  Madrid.  Elles  existent  aussi  en  lambeaux,  des 
deux  côtés  de  la  Sierra  Morena,  depuis  Evora  en  Portugal,  jusque 
dans  les  provinces  espagnoles  de  Badajoz,  Iluelva,  Séville,  Gordoue, 
et  elles  se  trouvent  môme  sur  la  côte  andalouse. 

Des  affleurements  moins  importants  de  roches  cristallines  mas- 
sives se  retrouvent  dans  la  Manche,  dans  le  massif  dos  Pyrénées,  et  en 
plusieurs  autres  points,  notamment  parmi  les  sédiments  du  terrain 
triaslque. 

Nous  mentionnerons  à  part  les  roches  volcani(iues  qui  constituent 
trois  régions  principales  dans  la  péninsule  :  celle  du  cap  de  Gâta, 
dans  TAndalousie,  à  laquelle  se  rattachent  les  éruptions  de  Gartha- 
gène  et  les  îles  Golumbretes,  en  face  de  Valence  ;  celle  do  Gastell- 
FoUit,  et  celle  du  Gampo  de  Galatrava,  dans  la  Manche. 

Dans  rénumération  qui  va  suivre,  je  ne  mo  soumettrai  pas  fi  un 
ordre  rigoureux,  afin  d'éviter  les  répétitions  et  do  tâcher  de  présenter 
ensemble  les  espèces  des  mômes  localités.  Dans  le  inômo  but,  je 
mettrai  en  tùte  de  Thistoire  de  chaque  rocho,  les  indications  biblio- 
graphiques, auxquelles  je  ferai  allusion  dans  le  texte,  pour  ne  pas 
les  répéter  sans  cesse.  Je  noterai  spécialement  les  indications  nou- 
velles ou  les  communications  particulières  (i). 

GRANITKS 

Zirkel.  Btit.  z.  f/O'l.  Kcnnl.  d.  Pijy'uarn.  ZtîU.  d.    druf.s\    ffol.   (i^s.^   t.  XIX. 

1S67. 
Maoplierson.  Ksludin  .'/'•'>/.  ffprhoijr,  dri  N.  do  la  prnv.  d**  ^friUa.  U.  C.  M.  0. 

E.  ;  t.   VI,  1871». 
Macpliorson.  Dfsi'ripriim  <//.♦  aft/ti/ms  roras  ijif  sf  rmufiitrau  rn  la  Serranin  de 

llmida.  A.  S.  K.,    t.  VIII.  lî>7î). 

(1)   J'ai  adoplé   les  abiuviatious  suivantes  pour  les   publications  scieiuirniur« 
dans  les(juelles  se  trouvent  la  j)lui)art  dos  travaux  mentionnes  ici  : 
C.  H.  —  CoiTiples  rendus  hebdomadaires  dr.  l'Acidémio  franr:iise. 
K.  S.  0.  V.  —  Bulletin  de  la  S'»ciél»;  fiéologiiiue  de  France. 
B.  C.  M.  G.  K.  —  Boleliu  de  la  Comision  del  Mapa  ^'eolûpioo  de  Espaùa. 
M.  C.  M.  G.  K.  —  Memurias  de  la  Comision  del  Mapa  neohVico  do  Espana. 

A.  S.  K.  —  Anales  de  la  Sociedad  espanola  de  llistoria  natiu'al. 

B.  I.  L.  —  lîoletin  de  la  Institution  libre  de  Kn>enanza  de  Miidrid. 

\.  j.  _  N.-ms  .laUrliuch  et  .Tahrbuch  fiir  Minera îoL'ie,  Geolopc  und  Palaonlo- 
losîie. 
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HacphersoD.  Apuntes  petrograf.  de  Galicia,  A.  S.  £.,  t.  X,  1881. 
Mallada.  Descrip,  fis,  y  geol.  de  laprov,  de  Uuesca.  M.  C.  M.  G.  E.,  1878. 
Barrois.  Hccheixhes  sur  les  tet^ains  anciens  des   Astitnes  et  de  Galice,   Lille, 
188S. 

Les  massifs  granitiques  les  plas  importants,  figurés  déjà  sur  les 
cartes  géologiques  d'Espagne,  sont  composés  d'une  roche  grenue 
contenant  du  quarlz,  de  l'orthose,  du  feldspath  plagioclase,  de  deux 
micas  et  dépourvue  de  pâte  microcristalline.  Un  des  plus  vastes 
massifs,  celui  de  la  Galice,  forme  le  sol  de  la  presque  totalité  de  cet 
ancien  royaume.  M.  Zirkel  a  signalé  la  même  roche  dans  les  Pyré- 
nées et  M.  Macpherson  Ta  étudiée  dans  la  Sierra  de  Guadarrama  et 
dans  l'Andalousie,  sous  le  nom  de  granito  normal. 

En  outre  de  ce  type  fondamental,  on  trouve  un  grand  nombre  de 
variétés.  Je  rappellerai  le  gratiito  rojo  de  Séville  et  de  VilIar-de-Cas 
(Galice),  dont  le  quartz  contient  d'innombrables  inclusions  liquides, 
avec  bulles  mobiles  douées  d'un  mouvement  très  rapide,  ou  par 
contre  d'une  vitesse  si  petite  qu'elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux 
mètres  par  an. 

Dans  la  province  de  Séville,  se  rencontre  en  abondance  le  granité 
gyénitique  de  M.  Macpherson,  composé  essentiellement  des  éléments 
suivants  :  ortbose  blanche  à  contours  bien  définis,  plagioclase  en 
plus  grande  quantité  que  dans  le  granité  normal,  mica  se  transfor- 
mant souvent  en  amphibole,  et  grains  de  quartz  en  nombre  variable. 
Ce  curieux  granité  offre  d'innombrables  inclusions  gazeuses  et  liqui- 
des, contenant  à  leur  intérieur  des  cristaux  rapportés  au  chlorure 
de  sodium. 

Une  autre  variété  de  granité  très  remarquable  existe  sous  forme 
de  dykes,  traversant  les  micaschistes  et  le  gneiss,  dans  les  Chapas  de 
Marbella  et  en  d'autres  lieux  de  la  Serrania  de  Ronda.  Ce  granité  est 
d'un  grain  fin,  et  se  trouve  formé  de  petits  cristaux  de  feldspath 
blanc,  qui  apparaît  sous  le  microscope,  pénétré  de  quartz,  mica 
biotite  et  muscovite,  de  quartz  en  petits  grains  riches  en  inclusions 
et  de  belle  tourmaline  sous  forme  de  cristaux  nets. 

On  observe,  dans  les  schistes  cambrions,  certains  filons  qui  se 
rapportent  à  diverses  variétés  de  granité,  ordinairement  au  granité 
à  mica  blanc  muscovite,  devenu  compact  et  eurilique  ;  cette  va- 
riété est  envisagée  par  M.  Barrois  comme  une  aplite  (granulite  h 
grains  fins).  11  nous  a  fait  aussi  connaître  divers  granités  de  Galice; 
M.  Macpherson  a  décrit  celui  qui  forme  de  grands  dykes  dans  le 
gneiss  de  Vivero,  granité  syénitique  d'une  grande  beauté.  11  est 
d'une  Goolear  foncée  due  à  l'abondance  du  mica  et  de  l'amphibole, 
dans  une  pâte  où  ressortent  de  nombreux  cristaux  réguliers  de  felds- 
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path,  maclés  d'après  la  loi  de  Garlsbad.  Od  y  reconnaît,  comme  élé- 
ments accidentels,  du  sphène,  quelques  petits  morceaux  de  magné- 
tite  et  des  cristaux  d*apatite. 

Je  mentionnerai  spécialement  les  Pyrénées  espagnoles  comme  une 
des  régions  où  existe  la  plus  grande  variété  de  granités  ;  une  partie 
d'entre  eux  a  été  étudiée  par  Charpentier  :  tels  sont  les  granités  por- 
phyroïdes  de  Puerto  de  Oo  et  de  Charevide,  oîi  la  grandeur  des  élé- 
ments descend  parfois  à  des  dimensions  vraiment  microscopiques. 
Parmi  les  granités  qui  s'écartent  du  type  général,  M.  Garez  a  men- 
tionné les  filons  qui  traversent  le  massif  du  Mont-Seny,  dont  la  roche, 
étudiée  par  M.  Michel  Lévy,  est  une  granuliteà  amphibole  très  riche 
en  microcline,  très  pauvre,  au  contraire,  en  mica;  elle  contient  de 
Torthose,  de  l'oligoclase  et  du  quartz.  C'est  un  bon  type  de  ce  que 
l'on  appelle  communément  pegmatite.  M.  Mallada  a  décrit  le  dyke 
d'Astet  (Huesca),  composé  presque  exclusivement  d'orthose  gris  et 
d'oligoclase  jaune;  le  mica  et  le  quartz  sont  rares,  et  l'ensemble  de  la 
roche  parait  être  une  pegmatite  parsemée  de  petits  cristaux  de 
blende,  de  pyrite  de  fer  et  de  plages  d'une  substance  chloritique. 

A  Panticosa,  le  granité  situé  au  contact  du  calcaire  paléozoique 
offre  des  pénétrations  microscopiques  filamenteuses  du  calcaire, 
tandis  que  celui-ci  s'imprègne  de  quelques  substances  feldspathiques 
et  épidotiques.  Ce  fait  avait  été  observé  microscopiquement  par 
Zirkel  et  d'autres  géologues,  dans  la  région  pyrénéenne,  oîi  les  réac- 
tions opérées  entre  le  granité  et  le  calcaire,  ont  donné  naissance 
à  une  espèce  de  roche  porphyriquc,  dans  laquelle  des  groupes  de 
cristaux  imparfaits  de  quartz  se  trouvent  entremêlés  avec  d'autres 
de  calcaire  spathique. 

PORPHYRE    OUARTZIFÈRK 

Macpherson.  —  De  las  relacioncx  entre  ias  rocas  f/ranilicax  .y  las  por/idicns.  A. 

S.  E.,  vol.  X,  1830. 
^f.»cpilCrsoII.  —  Estudios  grolog.  y  petroyraf.  dd  N,  df  laprov,  dp  Sf  villa.  M. 

C.  M.  G.E.,  vol.  VI,  1870. 
Mallada.  — -  Rmonocimiento  de  la  prov.  de  Côrd'^hn,  lî.  C.  M.    G.   E.,  vol.    VII, 

1877. 
Mallada.  —  Drscripcion  fis.  y  yeol.  c//*  laprow  de  Cârduha.  M.  C.  M.  G.  E.,  187jJ. 
Barrois.  —  Recherches  sur  les  terrains   anriens  des  Aslurics   f't  de  la  Galice, 

Lille,  1882. 

Les  porphyres  quartzifères  présentent  un  grand  développement  dans 
la  Sierra  Morena,  en  différents  endroits  du  sud  de  l'Espagne,  et  dans 
la  Cordillère  carpeto-vétonique,  avec  de  nombreuses  variétés  dé- 
crites par  M.  Macpherson.  Ils  dérivent,  d  après  ce  géologue,  des  gra- 
nités, par  augmentation  de  la  proportion  de  silice  qui  entre  dans  la 
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constitulion  de  cette  roche.  C'est  pour  cela  qu'une  grande  partie  de 
ces  porphyres  offrent  une  structure  indiquant  comme  une  infiltra- 
tion siliceuse,  rappelant  quelquefois  la  structure  micropegmatique 
de  M.  Micbel-Lévy,  et  qu'ils  sont  nommés  par  M.  Macpherson  por- 
phyres micropegmatiques. 

En  général,  les  porphyres  quartzifères  du  midi  de  TEspagne  peu- 
¥ent  se  rapporter  à  deux  types  :  dans  le  premier,  ils  conservent  en- 
core les  faciès  du  granité,  tandis  que  dans  le  second,  le  mica  est 
remplacé  par  des  minéraux  chloritiques.  Parfois  ils  se  chargent  d'é- 
pidote,  jusqu'à  constituer  une  véritable  pistazite,  comme  au  nord- 
ouest  de  Cantillana.  Il  y  a  certaines  variétés,  qui,  vues  au  microscope, 
sont  chargées  de  sphérules  enchâssées  dans  une  pâte  de  felsite 
cryptocristalline,  paraissant  formée  de  quartz  mal  individualisé  et 
contenant  en  outre  des  microlithes  noirâtres. 

Tandis  que  dans  les  dites  régions,  les  porphyres  quartzifères  oc- 
cupent de  vastes  surfaces,  ils  sont,  par  contre,  réduits  à  Tétat  de 
Glons  minces  dans  les  Monts  Cantabriques  et  dans  les  Asturies. 
M.  Barrois  partage  ces  derniers  en  deux  types  :  les  porphyres  à  texture 
granitoïde,  tels  que  celui  de  Gorias,  qui  présente  des  globules  à  extinc- 
tions, la  micropegmatite  de  Gorias  et  d'Albucrn  et  la  microgranulite 
de  Gondar  ;  et  les  porphyres  à  texture  trachytoïde,  comme  le  por- 
phyre globulaire  de  Gargantada,  où  l'orientation  des  lamelles  dichroï- 
qoes  du  mica  noir  donne  des  traces  de  iluidalité. 

Les  Pyrénées,  surtout  dans  la  province  de  Uuesca,  sont  riches  en 
filons  et  dykes  de  porphyre  quartzifère  pénétrant  les  masses  grani- 
tiques, ou  formant  des  masses  isolées. 

Sous  le  microscope,  on  observe  souvent  que  le  quartz  très  ramifié, 
pénètre  le  feldspath  décomposé,  en  formant  deux  séries  de  fibres 
parallèles,  croisées  entre  elles  sous  un  angle  de  74''.  D'autres  fois,  la 
pâte  est  feldspathique  et  microcristalline,  contenant  presque  tou- 
jours des  cristaux  d'orthose,  des  macles  d'oiigoclase,  du  mica  rare  et 
en  décomposition,  de  l'amphibole  foncé,  un  peu  de  chlorite  et  du  fer 
magnétique. 

PORPHYRE   FELSPATHIQUR 

Qiiiroga.  —  Ortfiofidos  sin  cuarzo  de  Almaden.  k.  S.  E.  (Aotas)  vol.  VII,  1879. 
Macpherson.  —  Estudio  geol.  y  peltvyr,  del  iV,  de  la  prov,  de  Scvilla.  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Calderoo.  —  Rocas  erupt,  de  Aimadm.  A.  S.  £.,  vol.  XIII,  1884. 

Tandis  que  le  porphyre  quartzifère  se  trouve  très  répandu  dans  le 
midi  de  TEspagne,  le  porphyre  feldspathique  se  rencontre  seulement 
en  petits  affleurements  et  en  relation  avec  les  masses  syénitiques  et 
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les  diabasos.  Ce  groupe  comprend  des  porphyres  feldspathiques  et 
des  porphyres  amphiboliques  qui  atteignent  leur  plus  grande  exten- 
sion entre  la  province  de  Séville  et  celle  de  Huelva.  Us  ne  manquent 
presque  jamais  d&  quartz,  mais  sont  toujours  reconnaissables  à  leur 
structure,  soit  porphyroïde,  soit  aphanitique,  différente  de  celle  des 
autres  porphyres  qu*on  a  décrits  antérieurement.  En  cassant  la 
roche,  les  grains  de  quartz  laissent  leur  creux  dans  la  pâte  environ- 
nante, et  comme  ces  grains  ont  les  angles  arrondis,  ils  semblent  être 
des  corps  étrangers  emprisonnés  dans  la  masse  porphyrique. 

Les  seuls  porphyres  feldspathiques  dépourvus  de  quartz,  que  nous 
connaissions  en  Espagne,  se  trouvent  dans  la  région  d*Almaden  et 
dans  la  Sierra  Morena,  où  on  les  emploie  dans  la  construction,  sous 
le  nom  de  piedra  de  Montejicar.  La  base  microcristalline  est  formée 
par  Torthose  dominante,  le  plagioclase  rare,  des  lamelles  de  mica  et 
d*hématite. 

SYÉNITE 

Macpbersoii.  —  Estudio  tjnoL  y  peirogr.  del  N,  de  la  prov,  (h*  Scniltt.  B.  C.  M. 

0.   E.,    vol.  VI,   1879. 

Les  coteaux  incultes  de  la  région  comprise  entre  les  petites  villes 
de  Castilblanco,  el  Ronquillo,  la  Pajanosa  et  le  Gustillo  de  las  Guar- 
das  dans  la  province  de  Séville,  ont  offert  à  M.  Macpherson  l'occa- 
sion d'étudier  d'intéressants  passages,  depuis  les  granités  amphibo- 
liques jusqu'aux  véritables  syénites.  Ces  dernières  sont  généralement 
à  petits  grains,  consistant  en  un  agrégat  fin  do  cristaux  d'orthose 
alternant  avec  la  plagioclase,  beaucoup  d'amphibole,  et  des  grains 
très  rares  de  quartz.  Elles  contiennent  aussi  du  sphène,  du  fer  ma- 
gnétique, de  répidote  et,  dans  certaines  variétés,  une  abondance 
extraordinaire  d'apalite  traversant  le  feldspath  et  l'amphibole. 

Au  Gardoso  et  à  Horcajuelo,  dans  la  Sierra  de  Guadarrama,  la  syé- 
nite  a  été  trouvée  par  M.  Quiroga.  Elle  est  formée  par  de  grands  élé- 
ments très  purs  de  plagioclase,  d'hornblende  verte,  et  un  peu  de 
magnétite. 

DIORITES 

Quiroga.  —  Obscrvnciones  sobre  algunas  roras  do  lUaza,  A.  S.  E.,  vol.  V,  187(5. 
Macpherson.  —  Eslud.  geol.  ij  pctro/jr,  de!  iV.  de    in  prov.  dp  Serilla,  B.  C.   M. 

G.  E.,  l.  VI,  187U. 
Calderon.  —  Mota  soOre  la  diorila  de  la  Sierra  AlhamiUa.  A.  S.  E.   (Aclas), 

t.  VIII,  1879. 
Barrols.  —  Recherches  sur  1rs  terrains  anciens  des  AslUvirs  ci  df*  la  Galice.  Lille, 
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Breûosa«  —  Las  porfiriias  y  microdiaritas  de  San  Udefonso  y  sm  contornos.  A. 
S.   E.,  t.  XIII,  1884. 

Les  diorites  dc  présentent  pas  un  grand  développement  en  Es- 
pagne; elles  se  trouvent  en  filons  isolés  dans  la  Sierra  Morena 
(Macpherson),  dans  la  Sierra  Alhamilla  (Galderon),  dans  la  chaîne 
carpeto-vétonique  (Quiroga  et  Brenosa)  et  dans  les  Asluries  et  la 
Galice  (Barrois). 

Les  diorites  quartzifères  qui  coupent  obliquement  les  schistes 
cambriens  dans  les  Asturies  sont  cristallines  ;  on  y  rencontre  de 
roligoclase  en  grands  cristaux  maclés,  de  Tamphibole  fibreux,  du 
sphène,  du  fer  titane,  et,  comme  éléments  secondaires,  du  quartz 
contenant  dc  nombreuses  inclusions,  de  Tépidote,  de  la  chlorite,  de 
la  serpentine  et  de  la  calcite.  Une  composition  tout  à  fait  analogue 
est  celle  des  diorites  sans  quartz  des  Asturies,  qui  se  rangent  dans 
les  diorites  proprement  dites  des  géologues  allemands. 

Dans  la  province  de  Séville  (Sierra  del  Canuelo,  etc.),  les  diorites 
offrent  l'aspect  des  diabases  de  la  môme  contrée.  En  examinant  la 
série  complète  de  ces  diorites,  M.  Macpherson  a  pu  indiquer  com- 
ment leur  amphibole  ferrifère  dérive  du  pyroxène  et  d'une  partie  de 
la  magnétite  ;  mais  à  Puerto  Blanco  et  au  nord-ouest  de  Gantillana, 
on  ne  trouve  dans  l'amphibole  aucun  reste  de  minéral  pyroxénique. 
Le  quartz  est  rare  dans  ces  roches.  Il  y  a  dans  le  midi  de  l'Espagne 
d'autres  diorites  d'un  type  difi'érent  et  plus  franc,  par  exemple  celle 
des  environs  de  Badajoz  étudiée  par  M.  Brenosa  et  confondue  aupa- 
ravant avec  Teuphotide  ;  celle  de  la  Sierra  Alhamilla  qui  est  riche  en 
quartz  et  possède  une  grande  quantité  de  cristaux  de  sanidine  d'un 
aspect  bien  différent  dc  ceux  du  plagioclase. 

Les  diorites  connues  dans  la  chaîne  carpeto-vétonique  sont  ordi- 
nairement pauvres  sous  le  rapport  minéralogique.  Mais  .celles  étu- 
diées par  M.  Brefiosa  à  San  Ildefonso  présentent  une  composition 
plus  riche,  qu'il  exprime  de  la  manière  suivante  : 

/  Plagioclase. 
Éléments  essentiels.  .  .  )  Hornblende. 

(  Fer  titane  et  magnétite. 

[  Augitc. 
Éléments  accidentels.  .  <  Quartz. 

(  Pyrite. 

.  Amphibole  fibreux.  ^  provenant  de  la  hornblende  et 
^^^^oTiie.  ^  de  l'augite. 

Magnétite. 
KlcinenU  deutérogènes.  /  Kaolin.  /  Provenant  de  la  plagioclase. 

'  Minéral  micacé.       ) 

Titanomorphite  ou  )  i-rovenant  du  fer  tltanifère. 
sphène.  * 
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La  structure  de  ces  roches  est  grenue  ;  elles  présentent  des  variétés 
granitiques  et  diabasiques.  On  peut  par  conséquent  les  classer  comme 
diorites  ou  microdiorites  suivant  la  petitesse  de  leurs  éléments  cons- 
titutifs. La  présence  de  Taugite  ou  celle  du  quartz,  donnent  lieu  aux 
variétés  dites  épidtorites  et  microdiorites  quartz! fores  (1). 

AMPHIBOLITES 

Macpherson.  —   Estudio  gcol*   y  pclivi/r.   dH  .Y.  lU'  la  prov.  dr  t^criila,  B.  C. 

M.  G.  E.,  vol.  VI,  ibTO. 
Macpherson.  — Apunlvs  pclrot/raf.  dr  (lalicia.  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 
Barrois.  —  Recherr/tis .sur  Ir.s  lrrrain{>  ancinis  tirs  Af^lurifs  ri  d/'  la  Galio',  Lille, 

1882,  p.  -103,  4 OC. 

Quoique  la  plupart  des  amphibolites  espagnoles  soient  à  la 
rigueur  des  membres  du  terrain  archaïque,  elles  offrent  des  rapports 
si  étroits  avec  les  roches  cristallines  massives  et  présentent  un  si 
grand  intérêt,  que  j'ai  cru  utile  d*en  faire  mention  dans  cette  rapide 
esquisse. 

Près  de  la  station  de  Pefiallor,  le  chemin  de  fer  coupe  Taffleure- 
ment  d'une  roche  assez  curieuse.  Elle  est  de  couleur  presque  noire, 
et  se  distingue  par  Téclat  des  cristaux  d'amphibole  qui  constituent 
presque  à  eux  seuls  la  roche.  Les  lamelles  minces  se  montrent  sous 
le  microscope,  composées  d'innombrables  aiguilles  de  hornblende 
orientées  dans  un  magma  quartzeux.  Il  y  a  aussi  du  fer  magnétique 
et  autour  de  ce  fer  des  agglomérations  de  sphène?,  du  quartz,  quel- 
quefois un  peu  de  biotite  et  rarement  du  plagioclase. 

Il  existe  une  série  de  roches  vertes  dans  la  Sierra  Capelada,  en 
Galice, formant  Textrémilé  nord-ouest  de  la  péninsule;  elles  présen- 
tent une  grande  importance  sous  le  rapport  lilhologique.  Elles  cons- 
tituent des  massifs  puissants  avec  des  schistes  amphiboliques  etcblo- 
ritiques,  et  leur  ensemble  forme  un  coin  curieux  dirigé  de  N.-N.-O.  au 
S.-S.-O.  A  Tœil  nu,  on  reconnaît  dans  ces  roches,  le  grenat,  l'am- 
phibole et  la  zoïsite,  mais  les  plaques  minces  montrent  au  micros- 

(1)  IL  existe  dans  la  même  chaîne  une  série  de  roches  grcnatifèrcs,  difficiles  à 
ranger  dans  les  tableaux  de  classification  litholo^i(iue  moderne.  Je  mention- 
nerai seulement  la  belle  roche  étudiée  et  recueillie  à  Riaza  par  M.  Quiroga, 
comme  la  plus  voisine  des  diorites. 

Elle  se  compose  de  hornblende  en  particules  prismatiques  croisées  dans  tous  les 
sens  et  formant  le  tissu  de  la  roche,  de  crains  arrondis  ou  polygonaux  de  grenat 
et  de  cristaux  de  plagioclase.  Si  l'on  considère  ce  dernier  minéral  comme  secon- 
daire, la  roche  serait  un  Granat/'r/s  de  M.  v.  Lasaulx,  roihes  bieu  connues  en 
Suéde.  En  tout  cas,  ces  roches  grcnatifèrcs,  avec  grenat  pres(|ue  pur,  on  associé  à 
la  hornblende,  au  quartz  ou  à  la  cocolile,  si  répandues  dans  cette  région,  forment 
là  un  groupe  tout  à  fait  naturel  €t  intéressant. 
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cope  une  composition  beaucoup  plus  riche.  En  effet,  le  quartz  forme 
leur  base,  dans  laquelle  sont  empâtés  les  minéraux  essentiels  sui- 
vants :  i*  des  morceaux  et  cristaux  de  diverses  grandeurs  de  grenat 
almandin  ;  2^  de  longs  fragments  de  zolsite  ;  3**  de  l'amphibole  de 
formes  diverses,  mais  toujours  abondante  ;  4®  de  petits  morceaux 
d*un  minéral  pyroxénique  ;  5®  le  plagioclase  comme  élément  acces- 
soire dans  quelques  échantillons,  mais  comme  essentiel  dans  d'au- 
tres. Les  éléments  accidentels,  qui  se  présentent  presque  toujours  et 
avec  une  certaine  abondance,  sont  :  1*  de  petits  cristaux  et  des  frag- 
ments de  rutile  ;  2*  des  morceaux  opaques  de  fer  titane  ;  3*  du  sphène 
en  franges  autour  de  deux  autres  minéraux  ;  4^  de  petits  cristaux 
d*apaUte  empâtés  surtout  dans  le  grenat  ;  5^  de  très  petites  lamelles 
de  mica  ;  6®  divers  produits  ferrugineux  parsemés  dans  la  roche  et 
tapissant  parfois  les  fissures  du  quartz  et  celles  des  autres  minéraux. 

M.  Barrois  a  trouvé  des  roches  riches  en  amphibole,  formant 
comme  le  gneiss,  des  couches  minces  interstratifiées  dans  les  schistes 
cristallins  du  centre  de  la  province  de  Lugo  ;  la  présence  du  grenat 
et  du  quartz  y  est  fréquente.  On  peut  observer  ces  amphibolites  gre- 
natifères  dans  les  micaschistes,  à  Goiriz,  Parrocha  près  Villalba,  ainsi 
que  dans  les  schistes  verts  chloriteux  à  Gontan,  Candia,  Castromayor, 
Peto,  Robra  ;  elles  sont  partout  interstratifiées.  L'examen  microsco- 
pique permet  de  distinguer  à  première  vue  ces  amphibolites  grena- 
tifères  des  diorites  éruptives  ;  elles  sont  moins  riches  en  fer  magné- 
tique et  en  fer  titane^  mais  plus  chargées  par  contre  de  grenats,  et 
passent  à  de  véritables  grenatites.  Elles  se  distinguent  de  la  plupart 
des  amphibolites  gneissiques  par  la  disposition  radiée  des  prismes 
d*amphibole,  qui  se  rapportent  à  l'actinote.  Les  autres  éléments  re- 
connus dans  ces  roches  de  Lugo  sont  le  rutile,  le  plagioclase  (labra- 
dor), et  répidote. 

n  est  remarquable  que  cette  série  des  roches  vertes  amphiboliques 
grenatifères  de  Galice  se  trouve  représentée  dans  la  Sierra  Nevada, 
c'est-à-dire  à  Tautre  extrémité  de  l'Espagne,  par  des  roches  tout  à 
fait  analogues,  et  occupant  la  môme  position  parmi  les  schistes  an- 
ciens. Dans  les  puissants  conglomérats  qui  forment  les  collines  de 
la  fameuse  Alhambra  de  Grenade,  on  trouve  de  nombreux  blocs 
d*une  roche  constituée  par  la  diallage  et  le  grenat.  La  seule  différence 
entre  les  amphibolites  de  Galice  et  celles  de  l'Andalousie  consiste 
en  ce  que  l'épidote  remplace  la  zolsite  (Macpherson)  dans  ces  der- 
nières. 


XIII. 
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KBISAHTITE. 

Barrois.   —  Beeherchei  sur  le$  terrains  anciens  des  Ashtries  et  de  la  GaUee. 
LUle,  tttt. 

Les  kersantites;  quartzifères  récentes  sont  assez  répandues  dans  les 
Asturies,  se  présentant  dans  dei^étages  sédimentaires  très  différents, 
en  pointements  isolés  (Salave,  Infiesto,  Seivieiia,  Presnas).  Ce  sont 
des*  roches  cristallines,  formées  de  plagioclase  et  de  mica  noir  dans 
une  masse  fondamentale  finement  grenue  ou  compacte,  et  où  il  y  a 
généralement  des  grains  de  quartz  granuliiique,  de  Tamphibole  et 
un  minéral  pyrozénique.  En  outre  de  ces  minéraux  essentielSi  on 
trouve  souvent  du  fer  oxydulé,  de  Tapatite,  du  feldspath  monocli- 
nique, du  fer  titane  et  du  sphène,  du  talc,  de  la  chlorite  et  de  la  cal- 
cite  et  comme  accessoires  rares  :  de  la  molybdenite,  du  zircon,  de  la 
tourmaline,  de  la  cassitérite,  du  rutile  et  de  la  pyrite,  dont  la  pré- 
sence dans  une  roche  récente  mérite  de  fixer  l'attention.  En  effet, 
selon  M.  Barrois,  elle  a  dû  faire  apparition  à  Tépoque  des  grandes 
dislocations  du  sol  qui  donnèrent  naissance  aux  Pyrénées  et  qui 
eurent  lieu  entre  TEocène  et  le  Miocène. 

M.  Quiroga  m'a  fait  connaître  quelques  kersantites  provenant  de 
Peguerinos  et  Zapardiel  de  la  Caiiada  dans  la  Cordillère  carpeto- 
vétonique.  Celles  de  Peguerinos  se  rapportent  à  deux  types  :  dans  le 
premier,  la  roche  est  constituée  par  un  magma  porphyrique  de  pla- 
gioclase et  de  quartz,  avec  du  mica,  et  rarement  de  l'apatite,  du  py- 
roxène  et  de  la  magnétite;  dans  Tautre  type,  en  relation  avec  les 
porphyrites  amphiboliques  et  pyrozéniques,  on  trouve  à  peine  du 
magma  porphyrique;  le  plagioclase  est  bien  différencié  et  la  magné- 
tite, la  hornblende  et  le  pyrozène  macroscopique  et  microscopique 
sont  abondants.  A  Zapardiel  de  la  Canada  se  trouve  une  kersantite 
qui  fait  le  passage  entre  les  deux  types  antérieurs  :  elle  possède  une 
base  presque  felsitique  avec  des  cristaux  rares  de  plagioclase  qui 
donnent  des  traces  de  fluidalité,  du  mica  abondant  sous  forme  de 
petites  masses  fibreuses  presque  microlithiques  et  de  petits  grains 
de  magnétite. 

PORPHYRITES. 
Oairoga.  »  Sobre  la  reversion  de  la  homblenda  al  piroxeno.  B.  J.  L.,  vol.  I, 

1881. 
Mallada.  —  Descrip,  fis.  y  geol,  de  laprov,  de  Huesca.  M.  C.   M.  G.  E.,  1878. 
Macpherson.  —  Estud,  geol,  y  petrogr,  del  N.  de  la  prov.  de  Sevilla,  B.  G.  M. 

O.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Hermite.  —  Etud,  géoL  sur  Us  iles  Baléares,  l**  partie,  1879. 
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Ad&n  de  Yarza.  —  Examen  microtcderùcas  erupt,  recogidas  en  Mallorca,  B.  G. 

M.  a.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Breftosa.  —  Leu  porfirit,  y  microdior,  de  San  Ildefonso,  A.  S.  E.,  vol,  XIII, 

1884. 

Les  Pyrénées  espagnoles,  sortout  dans  la  province  de  Huesca,  ont 
fourni  des  porpbyrites  d'une  composition  normale,  dans  lesquelles 
le  plagioclase  est  entouré  de  cblorite  abondante,  contenant  de  petits 
grains  d*épidote  et  des  restes  d*un  minéral  pyrozénique. 

Mais  la  région  de  la  Péninsule  qui  a  fourni  la  plus  grande  variété 
de  porpbyrites  est  la  Cordillère  carpeto-vétonique  ;  c'est  du  centre 
de  cette  région,  que  provenaient  les  rocbes  de  la  Sierra  de  Guadar- 
raroa  étudiées  par  M.  Brefiosa,  et  celles  de  Gredos  décrites  par 
M.  Quiroga.  Ces  rocbes  de  couleur  vert-foncé  traversent  le  granité, 
le  gneiss  et  les  scbistes  siluriens,  mais  jamais  le  terrain  crétacé  qui 
repose  sur  elles  dans  la  localité  ;  elles  forment  des  filons  verticaux 
d'an  décimètre  à  trois  mètres  de  puissance. 

La  composition  minéralogique  des  porpbyrites  de  Guadarrama, 
d'après  M.  Brenosa,  est  la  suivante  : 

/  Plagioclase. 
Séments  essentiels.  .  .  \  Aagite. 

(  Magnôtite  et  ilmenite. 


tUMau  accessoires  .  .  \  Horiiblende. 

(  Pynte  de  fer. 


Uralite. 
Hornblende. 

Chlorite.  (  Provenant  de  l'angile. 

Epidote  ? 
Calcite. 
Éiémenu  deutérogène8.(  Magnétite. 

Margarite  on  para-  j  provenant  da  plagioclase. 

gonite.  ) 

Kaolin.  \ 

Titanomorphite   ou  ?  Provenant  de  Tilmenite. 

sphène.  / 

Ces  roches  appartiennent  aux  porpbyrites  augitiques  à  pâte  olo- 
cristalline,  parce  que  leur  structure  est  porphyrique;  les  éléments 
feldspathiques  de  la  pâte  sont  plus  acides  que  ceux  de  première  con- 
solidation. 

Les  porpbyrites,  abondantes  dans  la  province  d'Avila,  dans  la 
Sierra  de  Gredos,  ont  été  le  sujet  d'une  élude,  non  publiée  encore, 
de  M.  Quiroga.  Elles  appartiennent  à  trois  groupes  :  les  porpbyrites 
ampbiboliques,  les  porpbyrites  pyroxéniques  et  celles  où  il  y  a  au- 
tant d'amphibole  que  de  pyroxène.  Les  localités  les  plus  importantes 
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pour  les  porphyrites  do  premier  groupe  sont  la  Sierra  de  Avila  et  la 
Serrota;  elles  sont  caractérisées  par  l'abondance  de  hornblende  for- 
tement pléocrolque.  Quant  aux  porphyrites  pyroxéniques,  elles  pré- 
sentent moins  de  plagioclase  que  les  précédentes,  des  granules 
abondants  de  pyroxène,  et  d'épidote.  Toutes  deux  possèdent  du 
quartz  en  petits  rognons,  encadrés  par  des  granules  de  pyroxène. 
Enfin,  aux  environs  de  la  ville  d'Avila  et  de  Peguerinos  les  porphy- 
rites contenant  de  la  hornblende  et  du  pyroxène  dans  la  môme  pro- 
portion sont  assez  fréquentes  (1). 

Dans  le  midi  de  TEspagne,  on  trouve  souvent  sous  forme  de  dykes, 
dans  le  terrain  archaïque,  de  belles  porphyrites  amphiboliqnes.  Ce 
sont  des  roches  foncées,  constituées  par  une  base  vert-noirâtre, 
dans  laquelle  sont  empâtés  de  nombreux  cristaux  de  feldspath  vert, 
d'un  centimètre  de  longueur.  Sous  le  microscope,  la  structure  change 
assez  ;  mais  dans  le  type  le  plus  fréquent  domine  une  base  crypto- 
cristalline avec  d'innombrables  fragments  d'amphibole.  Dans  les 
environs  du  Pedroso  il  y  a  une  porphyrite  dont  la  majeure  partie  de 
la  pâte  est  constituée  par  de  l'hématite  rouge;  ce  fait  prouve  le  rap- 
port qui  existe,  dans  cette  partie  de  la  péninsule,  entre  les  masses  de 
fer  si  abondantes  dans  le  pays  et  les  roches  plutoniques. 

MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  envisagent  comme  une  porphyrite 
andésitique  àoligoclase  et  à  amphibole  la  seule  roche  éruptive 
connue  à  Minorque  et  découverte  à  Ferrugat  par  M.  Hermite.  Dans 
l'île  de  Majorque,  les  porphyrites  sont  abondantes  d'après  M.  Âdan 
de  Yarza,  qui  en  a  décrit  9  échantillons  recueillis  par  M.  Vidal.  Il  y 
en  a  un  certain  nombre  qui  ne  présentent  qu'une  base  amorphe  plus 
ou  moins  dévitrifiée,  avec  des  cristaux  de  fer  magnétique,  tandis  que 
d'autres  offrent  différents  minéraux  bien  individualisés  et  de  rares 
vestiges  du  magma  primitif.  Le  plagioclase  prédomine  toujours, 
tandis  que  l'orthose  fait  défaut;  Tàugiteou  la  hornblende,  suivant  les 
cas,  sont  beaucoup  plus  rares. 


(1)  M.  Quiroga  a  constaté  dans  une  roche  de  Pegaerinos  (Avila)  qa'il  envisa- 
geait d'abord  comme  une  diorite,  mais  qu'il  a  reconnue  après  comme  une  porphy- 
rite, le  changement  extraordinaire  de  la  hornblende  en  pyroxène.  La  roche  est 
formée  d'une  pâte  aphanitique  avec  de  gros  cristaux  de  hornblende,  un  peu  da 
quartz  et.  des  taches  d'un  fin  agrégat  de  quartz,  grenat  et  hornblende  ;  sous  le 
microscope,  on  y  voit  en  outre  du  pyroxène,  du  plagioclase,  de  la  magnétite  et 
des  produits  secondaires.  Dans  quelques  cristaux  de  hornblende  très  bien  caracté- 
risés dans  leur  partie  centrale,  on  voit,  sur  les  bords,  une  brillante  polarisation 
chromatique  et  môme  le  fendillé  propre  de  l'augite.  C'est  à  cette  lente  transforma- 
tion rétrograde  qu'il  faut  attribuer,  diaprés  M.  Quiroga,  l'existence  des  petits  grains 
de  pyroxène  violacé  qui  se  trouvent  répandues  dans  toute  la  roche. 


1884.  S.    CALDBBOlf.  —  ROCHES  CRISTALLINES  d'BSPAGNE.  101 

DIABASE. 

R.  Helmhacker.  —  Ueber  Diabas  von  AUnaden  und  Melaphyr  von  Hanhoch- 

Tschermak.  Min.  Mitheil.  Vienne,  1877. 
Mâcphenon.  —  Etludio  geoL  y  petrogr,  del  N.  de  laprov.  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

O.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Kacpherson.  —  DescnpL  de  algunas  rocas  que  se  encttentran  en  la  Serrania  de 

Ronda.  A.  S.  Ë.,  vol.  VIII,  1879. 
IfacphersoD.  —  Apunies  petrograf.  de  Galicia,  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 
Mallada.   —  Reconocimiento  geol,  de  la  prov,  de  Côrdoba^  B.  G.  M.  G.  E., 

vol.  VII,  1880. 
Barrois.  —  Recherch.  sur  les  terrains  anciens  de  Galice,  Lille,  1882. 
Calderon.  —  Caialogo  razonado  de  las  rocas  de  la  prov,  de  CiudadrReal,  B.  C 

M.  G.  B,  vol.  X,  1884. 
Gilderon.  —  Rocas  ervpt,  de  Almaden.  A.  8.  E.,  vol.  XIII,  1884, 

Le  nord  de  l'Andaloasie  est  sûrement  une  des  régions  les  plus  im- 
portantes du  globe  pour  l'étude  des  diabases.  Elles  y  constituent  des 
montagnes  (Gastilblanco),  des  dykes  dans  le  granité  et  dans  les  ter- 
rains azolques  et  paléozoïques  ;  c'est  à  ces  masses  de  roches  basiques 
qu'il  faut  attribuer  la  plus  grande  influence  dans  le  relief  actuel  de 
la  Sierra  Morena. 

Les  caractères  extérieurs  des  diabases  andalouses  varient  depuis 
les  Tarîétés  aphanitiques  jusqu'aux  variétés  les  plus  grenues.  Sous  le 
microscope  y  elles  présentent  la  composition  normale  dans  cette  fa- 
mille de  roches,  ainsi  que  quelques  autres  caractères  intéressants. 
Par  exemple,  l'altération  du  pyroxène  produit  deux  séries  de  dérivés; 
la  première,  normale,  donne  de  la  chlorite  et  des  produits  serpenti- 
neux,  tandis  que  dans  la  seconde  série,  ce  minéral  s'ouralitise,  jus- 
qu'à changer  la  roche  en  une  diorite  parfaitement  caractérisée. 

Les  variétés  de  diabase  les  plus  importantes  de  la  province  de 
Séfille,  de  la  Serrania  de  Ronda  et  d'Almaden  sont  les  suivantes  : 
diabases  de  couleur  vert-foncé,  à  structure  cristalline  confuse,  con- 
tenant de  nombreux  cristaux  de  feldspath  vert-clair,  empâtés  por- 
phyriquement  (Cantillana)  ;  diabases  difiTérant  des  précédentes  par 
leur  structure  plus  cristalline  ;  diabases  cristallines  avec  de  grands 
cristaux  de  feldspath  blanc  et  de  pyroxène  bronzé,  teintes  par  en- 
droits par  des  produits  chloritiques  (Biar,  Sierra  de  Gaftuelo)  ;  dia- 
bases à  structure  cristalline,  composées  de  cristaux  très  nets  de  feld- 
spath vert-clair  et  tachées  d'un  minéral  pyroxénique  brillant  dans 
les  clivages  (El  Pedroso)  ;  et  diabases  cristallines,  riches  en  grains  de 
qnartz  (Almaden),  quelquefois  aussi  riches  en  quartz  que  des  por- 
phyres quartzifères  (Âgudo,  près  d'Almaden). 

A  mon  avis,  il  convient  d'envisager  comme  diabases  à  olivine  cer- 
taines roches  de  Chillon  (Almaden)  remarquables  par  la  beauté  de 
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l'oliTine  en,  cristaux  porphyriqaes  et  dont  la  pâle  ne  diffère  pas  de 
celle  des  autres  diabases  cristallines  de  la  même  localité. 

Dans  les  sierras  de  Guadarrama  et  de  Gredos  on  trouve  aussi  des 
diabases.  M.  Quiroga,  qui  a  examiné  celles  de  Gredos  dans  la  pro- 
yince  d'Avila,  me  communique  qu'elles  présentent  du  labrador  en 
beaux  cristaux  larges,  maclés  d'après  les  lois  de  Talbite  et  du  péri- 
cline  souvent  associées  ;  de  Taugite  incolore  sous  forme  de  grandes 
plages  entre  les  cristaux  de  plagioclase  ;  quelques  produits  analogues 
à  la  viridite,  du  fer  titane  et  de  Tapatite. 

Dans  les  Asturies,  la  diabase  n'est  connue  qu'en  galets  remaniés  à 
l'époque  houillère.  D'après  l'examen  microscopique  des  feldspaths  et 
la  présence  du  quartz,  il  paraît  y  avoir  deux  types  différents  :  celui 
des  diabases  andésitiques,  et  celui  des  diabases  labradoriques.  En 
Galice,  les  affleurements  de  ces  roches  sont  mieux  connus  et  pré- 
sentent un  certain  intérêt  lithologique.  Elles  sonf  si  foncées  qu'au 
premier  abord  on  les  croirait  formées  exclusivement  par  du  pyroxène; 
le  feldspath  est  caché  par  ce  minéral.  Mais  sous  le  microscope,  on 
voit  le  feldspath  bien  conservé,  le  pyroxène  de  contour  irrégulier  et 
en  outre  des  produits  chloritiques  et  des  morceaux  de  fer  magné- 
tique. 

OPHITB  (1). 

Macpberson.  —  Sobre  las  rocas  erup.  de  la  prov.  de  Cadiz  y  su  semejanza 

con  las  ofitas  del  Pirineo.  A.  S.  E.,  vol.  V,  1876. 
Quiroga.  —  Ofita  de  Pando,  A.  S.  E.,  vol.  V,  1876. 

Calderon  y  Quiroga.  —  Erupcion  ofitica  de  Molledo.  A.  S.  E.,  vol.  VI,  1877. 
Calderon.  — •  Ofita  de  Trasmiera,  A.  S.  E.,  vol.  VII,  1878. 
Calderon.  —  Lophite  d*Espagne  {Archiv,  des  scienc.  phys.  et  nat,  de  Genève), 

vol,  LXIV,  1878. 
Adan  de  Yarza.  —  Las  rocas  erupt,  de  Vizcaya.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Adan  de  Yarza.  —  Roca  erupt,  de  Motrico,  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Adan  de  Yarza.  —  Edad  de  las  ofitas.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  IX,  188?. 
L.  Vidal  y  B.  Molina.  —  Resefia  fis,  y  geoL  de  las  islas  Ihiza  y  Formentera, 

B,  C.  M.  G.  E.,  vol.  VII,  1880. 
Kûhn.  —  Untersuch,  ûber  pyrenaeische  Ophite,  Inaug,  Dissert,  Leipzig,  lS8i. 
Macpherson.  ^  Estudio  microsc .  de  la  aerinita.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  IX,  18». 
Macpberson.  —  Résumé  dune  descrip,  des  roches  mentionnées  par  M,  ChofpU, 

B.  S.  G.  F.,  S^sér.,  vol.  X,  1882. 
Dieulafait.  —  Mémoires  sur  les  roches  ophit,  des  Pyrénées.  C.  H,,  1888. 
Virlel.  —  Observations  sur  Vophite  des  Pyrénées  et  le  métamorphisme  nortnai. 
B.  S.  G.  F.,  3'  sér.,  vol.  X,  1882. 

(1)  La  bibliographie  de  l'ophite  étant  très  ricbc.  je  me  bornerai  à  mentiouner 
les  travaux  plus  directement  en  rapport  avec  cette  roche,  telle  qu'elle  existe  en 
Espagne. 
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CoitMur  et  Pato.  —  Detcrip.  fis,,  geol,^  y  agroL  de  la  prov.  de  Valencia.  M.  C, 

M.  G.  E.,  iSSi,  p.  178. 
MKphenon.  —  Esiudo  petrogr.  dos  aphites  e  t€8chen%ie$  de  Portugal,  Jorn.  de 

Sdencias.  Lisboa,  1884. 

• 

L*ophite,  regardée  autrefois  comme  une  roche  caractéristique  des 
Pyrénées,  se  trouve  en  Espagne  très  répandue  dans  la  chaîne  pyré- 
néenne, dans  une  certaine  zone  du  Portugal  et  dans  d'autres  régions 
de  la  Péninsule.  Hors  de  la  région  pyrénéenne  où  elle  a  été  décrite 
par  Palassou,  de  Charpentier,  Zirkel  et  d'autres  géologues,  cette 
roche  se  trouve  en  abondance  à  la  frontiôre  limitrophe  des  provinces 
d'Alâva ,  Logroflo  et  Burgos ,  dans  les  provinces  basques ,  dans 
quelques  parties  de  la  Catalogne,  de  Valence,  de  111e  dlbixa, 
du  Portugal,  et  surtout  dans  la  province  de  Cadix  au  midi,  où 
M.  Macpherson  a  reconnu  sa  grande  extension. 

Les  éléments  principaux  de  l'ophite  sont  le  pyroxène  et  le  feld- 
spath triclinique  à  base  de  chaux,  mais  ces  deux  éléments  ne  suffi- 
sent pas  pour  caractériser  le  groupe  tel  qu'il  est  décrit  par  M.  Mac- 
pherson, parce  qu'il  comprend  de  nombreuses  roches  à  plagioclase, 
amphibole  et  augite,  présentant  des  caractères  propres,  ainsi  que 
de  grandes  différences  entre  elles,  différences  parfois  considérables, 
mais  toujours  liées  par  des  passages  insensibles. 

M.  Macpherson  partage  les  ophites  en  trois  groupes  :  Ophites  com- 
paeteij  contenant  du  plagioclase  disposé  souvent  en  groupes  étoiles, 
des  grains  de  pyroxène  en  partie  transformés  en  amphibole  et  en 
chlorite,  noyés  dans  une  pâte  verdàtre,  de  petits  grains  de  fer 
magnétique,  de  pyroxène  et  des  microlithes  de  feldspath  ;  ophites 
iemi'CriitaUines  et  ophites  cristallines  noirâtres  :  ces  groupes  ne  pré- 
sentent pas  de  traces  de  pâte  amorphe.  On  peut  rattacher  à  cette 
dernière  catégorie,  la  plus  ancienne,  les  ophites  cristallines  vertes^  qui 
sont  dues  à  la  décomposition  des  ophites  noirâtres,  contiennent  de 
Taugite,  souvent  diallagique  et  transformée  en  amphibole  et  en 
chlorite.  On  y  rencontre  plus  rarement  de  l'épidote  secondaire 
(abondant  dans  l'ophite  de  Vera,  dans  la  Navarre)i  de  l'hématite, 
du  fer  titane  et  de  petits  grains  de  quartz.  M.  Quiroga  a  trouvé  dans 
des  échantillons  de  Casares  (Santander)  et  de  Yillora  (Cuenca)  du 
quartz  comme  dans  les  porphyres  quartzifères  ;  peut-être  ce  résidu 
adde  est-il  on  excédent  de  la  constitution  des  silicates  ?  On  y  trouve 
deux  sortes  de  produits  inclus  dont  Tun  est  fluide  ;  dans  une  va- 
cuole, longue  de  0"0095  et  large  de  (H)Û71,  nous  avons  vu  une  bulle 
mobile,  et  an  cristal  cubique  de  sel  commun. 

Quel  est  l'Age  de  cette  roche  ?  Les  uns  la  considèrent  comme  tria- 
liqu,  les  autres  comme  plus  récente.  Les  princip^es  éruptions  en 
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ont  eu  lieuy  en  effet,  à  la  première  de  ces  époques,  mais  on  en  a 
reconnu  d'autres  qui  datent  des  périodes  crétacée  et  éocène. 

L*origine  môme  des  ophites  est  une  question  sur  laquelle  les  géo- 
logues ne  sont  pas  d*accord;  quoique  la  plupart  la  considèrent 
comme  ayant  une  origine  éruptive,  MM.  Virlet  d'Aoust,  Garrigou, 
Magnan  et  Dieulafait  admettent  qu'elle  se  serait  déposée  chimique- 
ment dans  des  mers  qui  auraient  surtout  reçu  des  sédiments  em- 
pruntés aux  roches  primordiales^  puis  modifiés  par  des  actions 
métamorphiques  normales. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  partout  où  elle  a  apparu,  elle  a  trans- 
formé les  roches  qu'elle  a  traversées  en  roches  d'aspect  triasique, 
en  produisant  des  phénomènes  de  contact  identiques  dans  l'Anda- 
lousie et  dans  les  Pyrénées. 

DIABASrrE. 

Macpherson.  —  Estudio  geol.  y  petrogr,  del  N,  de  la  prov.  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  E.,  Tol.  VI,  1879. 
Galderon.  —  Catalogo  razonado  de  las  rocas  erup.  de  la  prov,  de  Cludad-Real, 

B.  C.  M.  O.  E..  vol.  X,  1884. 
Calderon.  —  Rocas  erup,  de  Almaden,  A.  S.  E.,  vol.  XII.  1884. 

Sous  le  nom  de  diabasite,  nous  avons  étudié,  M.  Macpherson  et 
moi,  une  série  de  roches  qui  correspondent  à  la  diabas-porphyrite 
des  Allemands,  et  qui  sont  les  représentants  les  plus  anciens  des 
roches  basiques  du  midi  de  l'Espagne.  Son  gisement  le  plus  impor- 
tant se  trouve  au  pied  de  la  sierra  de  Ghiclana,  mais  elle  se  rencontre 
encore,  formant  des  couches  interstratiflées,  dans  d'autres  endroits 
de  la  province  de  Séville  et  à  Almaden. 

Ces  roches  ont  souvent  une  structure  aphanitique,  et  quand  elles 
offrent  des  cristaux  porphyriques  de  feldspath,  ces  cristaux  sont  mal 
définis.  Elles  ont  une  composition  analogue  à  celle  des  diabases, 
mais  elles  ne  s'en  distinguent  pas  seulement  chronologiquement, 
mais  encore  pétrographiquement,  par  la  présence  d'une  base  hya- 
line, parsemée  d'un  minéral  pyroxénique  et  d'une  grande  quantité 
de  matière  chloritique. 

MÉLAPHTRB. 

H.  Hermite.  —  Éludes  géologiques  sur  les  lies  Baléares,  i^  partie.  Paris,  1879. 
Calderon.  —  Catalogo  razonado  de  las  rocas  erup,  de  la  prov,  de  Ciudad'ReaL 

B.  C.  M.  G.  Ë.,  vol,  X,  1884. 
Calderon.  —  Rocas  eruptivas  de  Almaden,  A.  S.  Ë.,  vol.  Xlil,  1884. 

La  région  d' Almaden  est  la  seule  de  la  Péninsule  qui  ait  fourni 
jusqu'ici  des  mélaphyres  en  abondance,  bien  caractérisés  sons  les 
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rapports  géologique  et  minéralogîque.  Ce  sont  des  roches  compactes, 
pesantes,  noires  ou  vert-foncé,  qui  montrent,  sous  le  microscope,  du 
labrador  porphyrique  en  belles  macles  présentant  parfois  la  com- 
binaison du  péricline  et  de  l'albite,  de  Tolivine  en  cristaux  nets, 
presque  insensibles  à  la  lumière  polarisée,  enûn  de  Taugite  généra- 
lement rare,  cachée  par  divers  produits  d'altération  et  de  la  magné- 
tite.  Ordinairement  il  y  a  une  base  abondante,  et  la  structure  flul- 
dale  est  bien  perceptible. 

HH.  Fouqué  et  Michel-Lévy  rapportent  aux  mélaphyres  la  plupart 
des  roches  éruptives  de  Majorque.  Ce  fait  est  intéressant,  puisque 
toutes  ces  roches  ont  traversé  les  couches  jurassiques.  Ces  méla- 
phyres sont  analogues  par  leur  composition  et  par  leur  structure  à 
certains  mélaphyres  permiens  des  Vosges,  de  Saxe  et  d*Oberstein. 
Parmi  les  grands  cristaux,  domine  la  fayalite  avec  la  particularité 
d'offrir  le  dichroïsme  et  des  clivages  de  l'hypersthène  ;  les  micro- 
lithes  feldspathiques  appartiennent  à  Toligoclase  (Tuent,  Aubarca, 
Bunola)  ou  au  labrador  (Noval  de  Andraitx,  Esporlas)  et  ceux  du 
pyroxène  sont  plus  rares.  11  existe  encore  dans  la  roche  du  mica 
noir,  une  p&te  vitreuse  pointillée  et  du  quartz  secondaire. 

BUPB0T1DE 

Ifacpherson.  ^  Estudiogeol.  y  petrogr,  del  N.  de  la  prov,  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

O.  B.,  vol.  VI,  1879. 

An  midi  de  la  ville  de  Gazalla,  et  des  deux  côtés  du  chemin  qui 
conduit  à  la  fabrique  du  Pedroso,  il  existe  un  très  bel  afQeurement 
d'euphotide.  Il  se  trouve  dans  les  schistes  et  calcaires  probable- 
ment  cambrions  de  cette  région.  D'autres  masses  qui  existent  dans 
la  province  ne  sont  pas  si  belles. 

La  roche  est  granitolde  et  se  compose  de  grandes  plaques  bril- 
lantes de  diallage  bronzé  et  de  grands  cristaux  de  feldspath  vert- 
clair  ;  elle  contient  aussi  un  peu  de  pyrite  et  d'épidote,  du  fer 
magnétique  et  de  Tamphibole  en  relation  avec  le  diallage. 

GABBRO 

Mallada.  —  ReconocimierUo  geolog.  de  la  prov.  de   Cordoba,    B.    C.  M.  Q.   E., 

vol.  VII,  ib80. 

H.  Mallada  mentionne  une  roche  spéciale  tenace,  qui  affleure  à 
Penaladrones  de  Belmez,  dans  la  province  de  Gordoue  ;  elle  est 
dépoanrue  de  feldspath,  contient  beaucoup  de  serpentine,  et  doit, 
d'après  M.  Macpherson,  se  rapporter  à  un  Forellenstein. 
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NORITE 

Macpherson.  —  Descrip,  de  aigunoi  rocat  de  la  Serrania  tU  Ronda.  A.  S.  K.* 

vol.  VIII,  1879. 

Près  d'Istan,  sur  le  chemin  de  Monda,  se  trouve»  dans  le  granité, 
une  roche  noire,  cristalline,  constituée  par  un  magma  hyalin  felds- 
pathique,  empâtant  de  nombreux  petits  fragments  d'enstatite  et  de 
fer  magnétique  ;  c'est  une  véritable  norite.  Dans  la  salbande  elle  se 
charge  de  cristaux  de  bronzite. 

TESGHENITE 

Macpherson.  —  Résumé  d*une  descrip.  de  roches  mentionnées  dans  une  note  de 

M.  Choffat,  B.  S.  O.  F.,  3*  série,  vol.  X,  1882. 

Macpherson.  —  La  teschenita  y  otras  rocas  de  la  Peninsula.  B.  I.  L.,  vol.  VI, 

1882. 

MacphersoD.  —  Estud.  petrograph.  das  ophites  e  teschenites  de  Portugal,  Jorn. 

de  Sciencias.  Lisboa,  1884. 

Un  ensemble  intéressant  de  roches  groupées  sous  ce  nom,  a  été 
trouvé  en  Portugal.  Le  gisement  le  plus  caractéristique  traverse  les 
couches  crétacées,  près  de  la  côte  maritime,  à  Gezimbra  ;  dans  le  fort 
d*Aiqueidao,  il  y  a  un  terme  intermédiaire  qui  a  quelques  points 
communs  avec  les  ophites. 

La  structure  des  teschenites  est  tout  à  fait  cristalline,  et  au  micros- 
cope on  y  découvre  les  minéraux  suivants  :  feldspath  piagioclase, 
probablement  du  labrador  ;  amphibole  très  beau  et  pyroxène,  qui 
jouent  dans  ces  roches  un  rôle  important  ;  néphéline  irrégulièrement 
répandue  ;  anaicime  en  plages  de  môme  aspect  que  celles  du  quartz 
dans  le  granité  ;  magnétite  et  apatite.  Les  produits  accidentels  sont 
la  chlorite  et  quelques  plages  zéolitiques,  probablement  de  natrolite 
et  de  calcite.  Ces  teschenites  portugaises  sont  tout  à  fait  analogues  à 
celles  de  Moravie. 

Dans  la  roche  d'Alquindao,  l'amphibole  disparait  entièrement,  tan- 
dis que  le  pyroxène  prend  un  faciès  diabasique  ;  la  base  reste  com* 
plètement  semblable  à  celle  des  teschenites,  paraissant  former  ainsi 
un  type  intermédiaire  entre  ces  roches  et  les  diabases  de  la  contrée. 

SERPENTINE   ET  PÉBIDOTITE 

Macpherson.  —  Brèves  apuntes  acerca  del  origen  peridôtico  de  la  serpentina  de 

la  Serrania  de  Ronda,  A.  S.  E.,  vol.  IV,  1876. 

Macpherson.  '^  On  the  origine  of  the  serpentine  of  ihe  Ronda  Mountains.  Ma- 
drid, i8T6. 
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Uacpherson.  —  Estudio  geoL  y  petrogr.  del  N,  de  la  prov,  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
MacphcrsoD.  —  Descrip,  de  algunas  rocas  de  la  Serrania  de  Ronda.    A.  S.  E. 

vol.  VIII,  1879. 
Macpherson.  —  A  punies  petrogr,  de  Galicia.  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 

La  serpentine  forme  une  protubérance  colossale  dans  la  Serrania 
de  Ronda,  où  son  gisement  et  ses  relations  avec  les  terrains  strati- 
fiés étal)lissent  son  origine  hypogénique.  Au  sein  de  cette  masse  se 
irouvent  des  péridotiles,  sous  forme  d^  noyaux  homogènes.  M..  Mac* 
pherson  a  pu  suivre,  en  examinant  un  grand  nombre  d^échantillons, 
les  phases  de  la  transformation  de  ces  péridotites  en  serpentine, 
transformation  qui  n'est  pas  immédiate,  et  dans  laquelle  le  quart  de 
Il  base  du  péridot  est  remplacée  par  deux  molécules  d*eau. 

Les  péridotites  empâtées  dans  la  masse  de  la  serpentine  entre 
Tolox  et  Manilva  dans  la  Serrania  de  Ronda,  se  rapportent  à  trois 
intéressantes  variétés.  A  la  première  appartiennent  des  roches  cor- 
respondant à  la  dunite  de  la  Nouvelle-Zélande,  décrite  par  Hochstet- 
ter,  dans  laquelle  le  péridot  joue  un  rôle  prépondérant.  Celles  de  la 
seconde  variété  sont  constituées  par  une  grande  quantité  de  diopside 
chromifère,  de  péridot  et  un  peu  d'enstatite  (Iherzolite),  tandis  que 
celles  de  la  troisième  variété  sont  formées  par  une  agrégation 
curieuse  de  pyroxène,  de  péridot  et  de  grands  morceaux  de  pléo- 
naste.  Ce  dernier  type  se  rapproche,  d'après  M.  Macpherson,  des 
picrites  ou  de  certaines  roches  décrites  par  M.  Daubrée  comme  pro- 
venant de  l'Oural,  servant  de  matrice  aux  minéraux  du  groupe  du 
platine. 

Le  Barranco  de  San  Juan  en  Sierra  Morena  offre  aussi  un  gise- 
ment de  serpentine  extrêmement  étendu,  et  dont  les  caractères  ont 
beaocoap  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  roche  que  je  vais  men- 
tionner. 

Quoique  bien  moins  importants  que  ces  massifs  serpentineux  de 
l'Andalousie,  on  doit  citer  en  Galice  quelques  dykes  de  la  môme 
roche  (i).  Près  Santa-Maria  de  Ortigueira  dans  les  schistes  chloriti- 
qnes  et  amphiboliques,  il  existe  un  dyke  de  serpentine  vert-foncé, 
avec  de  petites  veinules  de  chrysolite  arbestiforme  et  des  particules 


(1)  Od  a  confondu  longtemps  en  Galice  avec  la  serpentine,  jusqu'aux  études  de 
M.  Ifacpherson,  une  roche  fréquente  au  nord-ouest,  et  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  deolo.  On  Ty  emploie  dans  la  construction.  Elle  consiste  en  une  agré- 
gation curieuse  de  deux  minéraux  de  propriétés  bien  dififérentes  :  le  talc  et  le  car- 
bonaie  magnésien  (giobertite).  Sons  le  microscope,  on  voit  une  étrange  structure, 
ou  les  fragments  de  carbonate  magnésique  sont  enveloppés  dans  un  tissn  de  fila- 
nsQts  et  quelques  plages  de  chlorite  ;  le  tout  est  entouré  ù%  grains  de  magnétite. 
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irréguliëres,  brillaotes  de  diallage.  Cette  serpentine,  comme  celle  du 
centre  de  la  Galice  (Larazo  et  Mellid)  et  celles  de  la  Sierra  Nevada, 
ont  une  structure  microscopique  différente  de  celle  de  la  Serrania  de 
Ronda  ;  elles  ne  semblent  pas  dues  comme  celle-ci  à  une  hydratation 
d'un  péridot.  En  effet,  dans  les  serpentines  de  la  Serrania  de  Ronda, 
on  trouve  les  restes  du  péridot,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  que 
nous  venons  de  mentionner,  de  semblables  débris  font  absolument 
défaut,  et  on  y  reconnaît  par  contre  une  structure  fibreuse,  dans  la- 
quelle on  voit  les  traces  des  clivages  pinacoîdes  du  diallage. 

PICRITE 

Macpherson.  —  Estudio  geol.  y  petrogr,  del  N,  de  laprov,  de  Sevilla,  B.  CM. 

G.  B.,  vol.  VI,  1879. 

M.  Macpherson  a  trouvé  un  dyke  isolé  de  cette  roche  remarquable, 
coupant  la  grande  masse  porpbyrique  du  Castillo  de  las  Guardas. 
Elle  est  d'une  couleur  verte  et  présente  de  nombreuses  particules 
ressemblant  à  de  la  bastite.  Sous  le  microscope,  elle  se  compose  d'un 
réseau  de  serpentine  dont  les  mailles  entourent  de  petits  fragments 
d'un  minéral  ressemblant  à  de  l'enstatite,  mais  appartenant  plutôt 
au  pyroxène  par  ses  caractères  optiques  ;  il  se  charge  parfois  de  fer 
magnétique.  On  trouve  en  outre  dans  la  roche  certains  minéraux 
curieux,  tels  que  du  mica  chromifère  en  fils  fins  de  couleur  verte,  des 
fragments  appartenant  probablement  au  péridot,  et  quelques  petits 
morceaux  ressemblant  à  de  l'anorthite. 

UPARITE 

Calderon.  —  Esiudiopetrograf.  de  las  jvcos  vole,  del  Caào  de  Gâta.  B.  C.  M.  G. 

E.,  vol.  IX,  t88«. 

J'ai  laissé  jusqu'ici  de  côté  tout  ce  qui  était  relatif  aux  roches  vol- 
caniques, quoique  m'éloignant  ainsi  de  l'ordre  généralement  établi 
dans  les  tableaux  pétrographiques,  afin  de  présenter  ensemble  tous 
les  matériaux  réunis  sur  les  régions  volcaniques  de  l'Espagne. 

La  région  du  cap  de  Gâta,  où  se  trouvent  les  roches  que  je  vais  dé- 
crire d'abord,  s'étend  au  sud-est  de  la  province  d'Almeria,  depuis  la 
Rambla  de  las  Granatillas  jusqu'au  château  de  San  Francisco,  for- 
mant presque  toute  la  côte  maritime,  depuis  le  cap  de  Gâta  jusque 
Mojacar.  Ces  roches  volcaniques  sont  des  trachytes,  des  liparites  et 
des  andésites,  on  n'a  pas  observé  de  phonolites,  de  basaltes,  ni  au- 
cune roche  à  olivine. 

La  liparite  se  trouve  avec  abondance  à  Nijar,  à  la  Sierra  del  Cabo 
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elen  d'autres  endroits  du  cap  de  Gâta,  ce  qui  est  d'autant  plus  re- 
marquable que  les  roches  érupiives  acides  modernes  sont  très  rares 
en  Espagne.  Je  ne  connais  pas  d'autre  indication  sur  Texistence  dans 
la  péninsule  de  semblables  roches  (1). 

A  Gâta,  la  liparite  a  Taspect  ordinaire  des  trachytes,  quoique  un 
pea  plus  compacte  et  présentant  des  grains  de  quartz  visibles  à  Tœil 
DQ.  Sous  le  microscope,  on  remarque  le  limpidiÏ6  de  ce  quartz,  et  on 
découTre  en  plus  :  la  sanidine,  en  cristaux  vitreux,  contenant  beau- 
coup d'inclusions  vitreuses  ;  le  plagioclase  abondant,  le  mica  magné- 
sien et  la  hornblende  ;  des  minéraux  accessoires  (opale,  calcédoine), 
et  une  matière  vitreuse  abondante. 

Nous  avons  reconnu  dans  la  ^ierra  del  Gabo  de  Gâta  un  véritable 
tof  liparitique,  espèce  lithologique  qui  n'était  encore  décrite  en  au- 
con  autre  endroit 

TRAGHYTB 

Adan  de  Yaraa.  —  Las  rocas  erup.  de  Vizcaya.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  VI,  4879. 
ÇalderoQ.  —  Estudio  petrogr.  sobre  las  rocas  vole,  del  Cabo  de  Gâta,  B.  C.  M. 
G.  £.,  vol.  IX,  1882. 

De  même  que  la  liparite,  le  trachyte  n'a  encore  été  trouvé  en  Es- 
pagne d'une  manière  évidente  qu'au  cap  de  Gâta.  J'ai  partagé  les 
variétés  de  cette  localité  en  : 

1.  Trachyte  sodalitique  avec  innombrables  pores  microscopiques, 
beaucoup  de  sodalite,  mélilite,  et  une  abondante  base  vitreuse,  res- 
semblant à  certains  types  de  l'Auvergne  (Collado  de  la  Cruz  del 
Muerto)  ; 

2.  Trachyte  homblendique  à  cristaux  macroscopiques  de  sanidine 
et  de  hornblende,  un  peu  de  plagioclase  et  une  base  vitreuse  abon- 
dante (Carboneras,  Sierra  del  Cabo)  ; 

3.  Trachyte  biotitique,  dans  lequel  le  mica  remplace  presque  en- 
tièrement l'amphibole  (Nijar)  ; 

4.  Trachyte  plagioclasique,  avec  des  macles  et  des  individus 
simples  de  feldspath  triclinique  ;  sa  composition  résume  celle  de 
tous  les  autres  groupes  (Canada  del  Corralete,  Cuesta  de  la  Grana- 
tilla,  etc.). 

On  trouve  en  outre  dans  la  région,  des  brèches  et  des  conglomérats 
trachytiques. 

(1)  MM.  de  Veroeuil  et  CoUomb  ont  mentionné  aussi  la  liparite  en  un  petit 
tffleoremeDt  entre  Griegos  et  Orea  (province  de  Teruel)  ;  mais  quoique  la  compo- 
sition de  la  roche  témoigne  en  faveur  de  cette  détermination,  d'après  M.  Delesse, 
la  connaissance  de  Tàge  de  Féruption  peut  seule  résoudre  la  question  de  savoir  s*il 
s'agit  d*uQe  véritable  liparite  ou  d'un  porphyre. 
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Dans  le  Morron  de  los  GenoTeses,  il  y  a  un  pechstein  consistant  en 
un  yerre  brun-clair  à  microlithes  fibreux  d'au gi te  et  grains  de  magné- 
tite. 

A  une  lieue  et  demie  au  nord  de  Bilbao,  s'élève  le  mont  Axpe, 
constitué  en  majeure  partie  par  une  roche  compacte,  blanche  ou 
rougeâtre.  D'après  M.  Adan  de  Yarza,  elle  montre  sous  le  microscope 
la  structure  fluidale  et  est  composée  de  feldspath  sanidine  et  de  pla- 
gioclase  prédominant,  enfin  de  quartz  du  magma  fondamental  et  de 
fer  magnétique.  On  n'a  pas  trouvé  dans  la  roche  de  bisilicate,  mais 
il  s*est  Traisemblablement  transformé  en  produits  chloritiqnes. 
MM.  Quiroga  et  Brehosa,  qui  ont  examiné  ladite  roche»  n*ont  pas 
pu  contrôler  l'existence  du  plagioclase  ;  ils  ont  trouvé  un  magma 
constitué  par  des  microlithes  d'orthose,  du  quartz  secondaire,  de  la 
calcite  provenant  de  Tamphibole  (?)  et  de  la  titanite,  enfin  du  leu- 
coxène  dérivé  de  l'ilmenite. 

ANDÉSITES. 

H.  Hennite.  —  Études  géologiqtte»  sur  les  îles  Baléares,  !••  partie,  Paris,  1S79. 
L.  Vidal  y  E.  Molina.  —  Resetta  de  lot  isku  Ibiza  y  Formeniera,  B.  C.  M.  G.  B., 

vol.  VU,  1880. 
Macpherson.  —  La  teschenita  y  oiras  rocas  erupt,  de  la  Peninsula.  B.  J.  L., 

vol.  VI,  1882. 
Szabô.  —  Der  Gratuit  und  der  Cordierit  in  den  Trachyten  Ungams,  N.  J.,  1881. 
Galderon.  —  Estudio  peirogr,  sobre  las  rocas  vole,  del  cabo  de  Gâta,  B.  C.  M.  G. 

E.,  vol.  IX,  1882. 

La  région  de  Gâta  est  encore  la  seule  contrée  classique  d'Espagne 
pour  les  andésites,  en  y  rapportant  d'autres  roches  éruptives  de  la 
môme  province  d'Almeria,  celles  de  Tile  d'Alboran  et  celles  dé  Car- 
thagène.  En  dehors  d'elles,  il  n'y  a  que  des  indications  peu  impor- 
tantes. 

Je  décrirai  successivement  l'andésite  augitique  et  enstatitique , 
l'andésite  amphibolique,  l'andésite  micacée  quartzifère  et  les  tufs 
andésitiques. 

1.  L  andésite  augitique^  si  abondante  au  cap  de  Gâta  et  dans  llle 
d'Alboran,  avait  élé  regardée  comme  un  basalte,  par  son  apparence 
extérieure.  J'ai  pu  cependant  démontrer,  par  l'examen  d'un  assez 
grand  nombre  d'échantillons,  qu'elle  ne  présente  pas  d'olivine,  ou 
du  moins  très  rarement  et  avec  un  caractère  tout  à  fait  accessoire, 
comme  dans  les  roches  de  Santorin,  analogues  aux  nôtres,  étudiées 
par  M.  Fouqué.  Ce  sont  des  roches  typiques  formées  d'une  base 
vitreuse,  qui  renferme  de  beaux  cristaux  d'augite  et  de  plagioclase 
albite  et  oligoclase)  et  de  la  magnétite.  Gomme  minéraux  acciden- 


18B4.  s.    CAUBUOli.   —  lOCHBS  CMSTALUNBS  d'B8PA61IB.  iii 

tels  il  y  a  qnelqaefois  de  la  sanidine,  de  la  hornblende  et  de  Tolivine. 

M.  Maepheraon,  qui  a  en  l'oGcasion  d'examiner  l'andésite  de  Vicar, 
sitoée  plas  au  nord  que  celles  que  je  viens  de  mentionner,  a  constaté 
ehex  elle  une  composition  et  une  structure  assez  curieuse.  En  effet 
elle  contient  quelques  petits  grains  de  quartz,  du  plagioclase  et  un 
élément  ferro-magnéden  rapporté  à  l'enstatite.  Cette  composition 
difRre  beaucoup  de  celle  des  andésites  du  cap  de  Gâta  que  je  con- 
naii,  et  par  contre  elle  est  analogae  à  celle  d'un  autre  groupe,  que 
je  vttt  mentionner. 

M.  Quiroga  m'a  fkit  connaître  une  série  bien  intéressante  d'andé- 
sites qu'il  étudie,  provenant  des  lies  du  Mar  Menor  &  Garthagène.  Ge 
sent  des  andésites  i  augite  et  enstatite  avec  quarts,  présentant  dans 
one  base  vitreuse  des  ndcndiihes  d'augite  et  d'oligoclase;  comme 
éléments  porphyriques  elles  contiennent  du  labrador,  de  l'augite 
presque  incolore  et  de  Tenstatite  d'aspect  |fibreux.  Le  qaartz  hyalin 
forme  des  grains  tantôt  isolés,  tantôt  groupés  sous  forme  de  taches 
visibles  parfois  i  Tœil  nu. 

2.  VandéxUt  amphibolique  est  beaucoup  moins  abondante  que  l'an- 
désite augitique,  mais  elle] est  bien  caractérisée  dans  les  éruptions 
do  cap  de  Gâta  et  à  l'tle  d'Ibiza,  dans  les  vallées  du  Figueral  et  San 
Ticente.  Pour  ce  qui  concerne  la  composition,  elle  ne  diffère  pas  de 
celle  des  régions  classiques  ;  il  suffit  de  remarquer  que  Ton  peut 
suivre  dans  plusieurs  individus  porphjjrriques  tous  les  passages  de  la 
transformation  de  Taugite  en  hornblende.  A  mon  avis,  c'est  de  cette 
roche  que  proviennent  toutes  les  célèbres  hornblendes  volcaniques 
de  Gâta,  qui  font  partie  des  collections  minéralogiques  d'Europe. 

3.  L'andénie  micacée  quartzifère  est  une  roche  curieuse  et  relati- 
vement abondante  à  l'Hoyazo,  Cerro  del  Cigarron  y  del  Garbanzal, 
dans  le  cap  de  Gâta.  Elle  se  compose  de  beaux  grains  de  plagioclase 
que  l'on  prendrait  quelquefois  pour  des  sphérules  d'ortbose,  de 
mica  magnésien,  d'un  peu  de  hornblende,  de  quartz,  de  grenat  et  de 
cordiérite,  dans  one  pâte  vitreuse  jaune,  à  microlilhes  de  feldspath 
et  de  hornblende.  Je  considère  cette  roche  comme  le  résultat  de 
l'emprisonnement  dans  une  pâte  andésitique,  de  différents  minéraux 
provenant  de  la  désagrégation  des  masses  granitique  et  gneissique 
voisines. 

4.  J'ai  décrit  sous  le  nom  de  dociles  certaines  roches  composées 
essentiellement  de  plagioclase,  hornblende,  quartz  et  d'une  base 
vitreuse,  enfin  accessoirement  de  mica,  de  sanidine  et  de  magnétite, 
qui  te  trouvent  près  de  Nijar  et  dans  la  sierra  du  cap  de  Gâta.  Elles 
correspondent  ft  deux  types  dont  l'un  est  riche  en  plagioclase  et  pos- 
sède une  base  siUco-granuleuse  qui  lui  prèle  un  aspect  de  porcelape, 
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tandis  que  dans  l'autre  la  hornblende  est  abondante,  le  plagiodase, 
en  moindre  quantité,  est  associé  à  un  peu  de  sanadine  (GueTa  de 
les  Genoveses). 

5.  Il  y  a  à  Gâta  des  tufs  andésitiques  dus,  à  mon  avis,  à  des  for- 
mations volcaniques  sous-marines  et  à  des  roches  fragmentaires, 
mais  je  n'ai  pas  vu  de  tufs  dus  à  des  sables  ni  à  des  lapillis,  ni  aucune 
autre  preuve  que  les  éruptions  de  la  contrée  aient  été  accompagnées 
de  phénomènes  violents. 

Une  localité  de  Majorque,  le  Puig  de  Lofre,  fournit  des  échantil- 
lons d'un  tuf  andésitique,  selon  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy.  Gomme 
grands  cristaux,  ils  signalent  la  sanidine  etl'oligoclase,  et  accessoire- 
ment l'apatite  et  le  zircon  inclus  dans  le  feldspath.  Tous  deux  sont 
en  grande  partie  transformés  en  opale  et  en  serpentine. 

Les  échantillons  des  tles  Golumbretes  déposés  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Madrid  appartiennent  aussi  aux  tufs  andésitiques  à 
amphibole  porphyrique. 

BASALTE. 

H.  Hermite.  —  Éludes  géolog.  sur  les  iles  Batéaj^s,  V  partie,  Paris,  1879. 

L.  Carez.  —  Étude  de  ierr.  crétacés  et  tertiaires  du  N.  de  V Espagne^  Paris,  ISSU 

Laoderer.  —  Las  revohtciones  del  globo  lunar.  A.  S.  E..  vol.  XI,  1882. 

La  localité  la  plus  importante  d'Espagne  pour  la  recherche  du 
basalte  feldspathique  est  le  district  d'Olot  en  Catalogne.  On  sait 
depuis  Lyell  que  la  totalité  de  la  surface  recouverte  par  les  produits 
volcaniques  n'a  pas  plus  de  27  kilomètres  du  nord  au  sud,  et 
environ  30  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  formant  deux  coulées  de 
lave,  celles  de  Castell-Follit  et  de  Gellent. 

Plusieurs  échantillons  de  ces  laves,  recueillis  par  M.  Carez  et  exa- 
minés au  microscope  par  M.  Michel  Lévy  et  par  M.  Landerer,  se 
sont  montrés  très  uniformes;  ils  ne  différaient  entre  eux  que  par  la 
plus  ou  moins  grande  proportion  de  matière  vitreuse  qu'ils  conte- 
naient; mais  MM.  Quiroga  et  Brefiosa,  plus  heureux  dans  leurs 
recherches,  m'ont  communiqué  qu'il  y  existait  des  basaltes  feldspa- 
thiques  différents  et  d'autres  néphéliniques. 

Les  basaltes  feldspathiques  de  Castell-Follit  présentent,  à  l'état 
porphyrique,  de  la  magnétite,  de  l'olivine  fraîche  contenant  des 
inclusions,  de  l'augite  en  individus  simples  et  à  structure  zonaire, 
du  plagioclase  en  cristaux  polysynthétiques  peu  marqués.  M.  Michel 
Lévy  mentionne  quelques  grands  cristaux  d'anorthite.  La  pâte  se 
compose  de  microlithes  de  labrador  abondants,  d'augite  en  petits 
prismes  et  de  magnétite  en  granules  ou  sous  forme  de  baguettes 
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réunies  suivant  les  angles  de  Toctaèdre.  Elle  contient  aussi  un 
verre  incolore  plus  ou  moins  abondant,  par  suite  du  refroidissement 
plus  ou  moins  brusque  de  ces  laves.  M.  Breûosa  croit  que  certains 
échanlilloDs  de  Castell-FoUit  doivent  être  envisagés  comme  le  pas- 
sage iDConnu  des  basaltes  feldspathiques  aux  basaltes  néphéliniques; 
il  a  reconnu  dans  les  espaces  byalins  qui  se  trouvent  parmi  les  cris- 
taux de  la  pâte,  une  substance  douée  d'une  faible  action  sur  la 
lumière  polarisée  et  qui,  traitée  par  Tacide  chlorbydrique,  donne 
dans  le  résidu  des  cristaux  de  sel  commun. 

11  y  a  à  Todo  o  Mundo,  près  Lisbonne,  un  basalte  bien  caractérisé, 
remarquable  par  la  présence  d'innombrables  trichites  dans  un  verre 
transparent.  M.  Macpherson  étudie  cette  belle  roche,  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite  jusqu'ici. 

MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy  envisagent  comme  un  basalte  franc, 
la  roche  éruptive  de  Yignoles,  près  Soller,  dans  l'île  de  Majorque. 
Elle  renferme  du  péridot  en  grands  cristaux  et  des  microlithes  de 
labrador,  de  pyroxène,  et  du  fer  oxydulé  avec  de  la  matière  amorphe 
abondante. 

BASALTE    NÉPBÉLINIQUE. 

Schulz.  —  Dwcripcion  geogn.  de  Galicia,  Madrid,  1835. 

Quiroga.  —Estudio  micrograf.  de  algunos  hasaltos  de  Ciudad-Real,  A.  S.  E.,  vol. 

IX,  1880. 
Macpherson.  —  Apuntes  petrograf.  de  Galicia.  A,  S.  E.,  vol.  X,  1881. 

La  région  volcanique  de  la  Manche,  comprise  entre  les  monts  de  To- 
lède aunord  et  la  vallée  d'Alcudia  y  Sierra  de  Almaden  au  sud,  occupe 
de  l'est  à  1  ouest  une  étendue  de  plus  de  24  lieues.  Elle  est  riche  en 
volcans  stratifiés  et  homogènes,  en  tufs  et  en  lapillis.  Une  partie  de 
ces  roches.ont  été  examinées  par  M,  Quiroga,  qui  leur  a  trouvé  une 
composition  très  pauvre,  réduite  à  un  magma  néphélinique,  empâ- 
tant des  fragments  d'olivine,  un  peu  d'augite  et  de  magnétite.  On  n'y 
a  constaté  ni  feldspath,  ni  mélilite,  ni  apatite. 

M.  Brenosa  de  la  Granja  m'a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 

recherches  sur  quelques  basaltes  néphéliniques  de  la  même  contrée. 

Il  a  remarqué  que  l'augite  et  l'olivine  sont  les  éléments  de  première 

consolidation;  il  a  pu  suivre  dans  le  second  temps  la  transformation 

de  cette  dernière  espèce  en  arragonite,  ce  qui  le  porte  à  croire  que 

cette  substance  ne  dérive  pas  de  l'augite,  comme  M,  Quiroga  l'avait 

pensé,  mais  bien  d'une  olivine  calcique  voisine  4e  la  monticélite. 

Dans  un  autre  échantillon  de  Castillejo  de  Puercos,  près  Puertollano, 

le  môme  pëtrographe  a  trouvé  de  la  néphéline  parfaitement  caracté- 

xni.  8 
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risée  sous  forme  de  sections  rectangulaires  et  heiagonales  plus  ou 
moins  régulières,  ce  qui  est  très  rare  dans  ces  roches  de  la  vaste 
région  volcanique  de  la  Manche. 

M.  Quiroga  possède  des  préparations  de  roches  de  la  Serrania  de 
Guenca  et  du  district  d'Olot  en  Catalogne,  présentant  la  même  com- 
position et  la  môme  structure  que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Enfin,  en  Galice,  dans  ce  massif  des  roches  anciennes  de  l'Espagne, 
existe  un  filon  isolé  entre  Lazaro  et  Las  Gruces,  que  M.  Schulz  fit 
connaître  le  premier.  M.  Macpherson,  qui  Ta  étudié  microscopique- 
ment.  Ta  trouvé  tout  à  fait  analogue  à  ceux  qui  ont  été  décrits  dans 
la  Manche  par  M.  Quiroga  et  qui  font  partie  du  groupe  des  NepheUn- 
basaltit  de  M.  von  Lassaulx. 


LIHBUR6ITE. 

Macpherson  in  Botella.  —  Reselia  fis,  y  geof.  de  la  région  S.  0.  de  la  prov,  de 

Almeria.  B.C.  M. G.  E.,  vol.  IX,  188». 
Galderon.  —  Estudio  petrogr,  sobre  las  roc  as  del  cabo  de  Gâta,  B.  G.  M.  O.  E. 

vol.  IX,  1882. 
Quiroga.  —  La  limburgita  de  Nuévalos.  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

A  Guevas  de  Vera,  dans  la  province  d'Almeria,  existe  une  espèce 
d'obsidienne  limburgitique  extrêmement  curieuse,  dont  l'éclat  rap- 
pelle celui  de  certains  pechsteins.  Elle  présente  encore  de  belles  fis- 
sures perlitiques  qu'on  n'a  jamais  signalées  dans  les  limburgites. 
On  voit  au  microscope,  dans  un  verre  abondant  et  limpide,  de  l'olivine 
avec  des  inclusions  de  picotite  et  du  mica  comme  éléments  porphy- 
riques,  tandis  que  Taugite  n'existe  régulièrement  qu'à  l'état  de  micro- 
lithes. 

M.  Quiroga  connaît  d'autres  limburgites  d'Olot,  dans  lesquelles 
on  voit  des  individus  d'olivine  rares,  et  une  base  abondante,  avec  de 
nombreuses  bulles  gazeuses  et  microlithes  d'augite.  Mais  l'attention 
de  ce  pétrographe  s'est  surtout  Rxée  sur  une  limburgite  formant  un 
petit  affleurement  isolé,  près  de  Nuévalos,  dans  la  province  de  Sara- 
gosse.  La  composition  de  cette  roche  est  la  suivante  : 

.'  divine. 

(essentiels . . .  |  Augite 
(  Magnétite. 
/  Apatite. 
(l  Biotite. 
accessoires.,  l  Mélilite  (reconnue par  le  professeur  Rosen- 

busch). 
Verre  incolore. 
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f  Serpentine  dérivant  de  l'olivine. 

—  —       de  Taugite. 

—  —       de  Tenstatite. 
Diopside  dérivant  do  1  au(^ite. 
Calcite  dérivant  de  Tolivine. 

\  Ghiorite,  rare. 

La  base  de  cette  roche  est  formée  par  une  serpentine  qui  semble 
provenir  de  Tenstatite,  dans  laquelle  sont  éparpillés  des  microlitbes 
abondants  d*au^te,  d'apatite,  de  biotite,  de  magnétite  et  surtout 
d'olivine  serpentinisée;  celle-ci  forme  la  moitié  de  la  roche.  Le  verre 
est  rare  et  disposé  en  granules  isolés.  Il  y  a  encore  de  Taugite  por- 
phyrique  dont  les  bords  se  conservent  purs,  tandis  que  Tintérieur 
est  serpentinisé  et  rempli  de  granules  d'olivine.  De  cette  double  ser- 
peotinisation  dérive  le  diopside  qui  se  trouve  dans  la  roche. 

M.  Qoiroga  ajoute  une  considération  générale   importante  par 

laqoelle  nous  finirons  cette  esquisse.  Il  suppose  que  l'éruption  de 

Tïuévalos  est  en  relation  avec  celle  de  la  Manche,  par  l'intermédiaire 

d^uQ  basalte  à  biotite  qui  existe  dans  la  Serrania  de  Cuenca,  et  que 

ces  trois  massifs  de  roches  volcaniques  sans  feldspath  sont  disposés 

saivant  une  ligne  normale  à  la  grande  faille  de  TEbre.  Parallèlement 

à  ceii^  ligne,  s'en  trouve  une  autre,  nommée  par  lui  ligne  littorale 

médiierranéennej  qui  s'étend  depuis  Tile  d'Alboran,  par  le  cap  de  Gâta, 

les  lies  Columbretes  et  Ibiza  jusqu'à  Olot,  dans  la  Catalogne,  ligne 

dont  la  moitié  inférieure  est  jalonnée  par  des  roches  andésitiques  et 

la  moitié  supérieure  par  des  basaltes  feldspathiques. 

M.  Vélain  offre  à  la  Société  son  Traité  de  géologie  stratigraphique 
et  une  brochure  sur  les  Volcans. 

M.  Jannettaz  présente  un  ouvrage  intitulé  :  les  /loches  (I),  con- 
tenant les  descriptions  et  l'analyse  au  microscope  de  leurs  éléments 
ooLinéralogiques  et  de  leur  structure. 

M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Coupes  de  la  chaîne  de  la  Sainte-Beaume  [Provence). 

Par  M.  M.  Bertrand. 

PI.  VI  et  Vil. 

La  partie  de  la  Provence  qui,  de  Marseille  à  Toulon,  Draguignan  et 
Grasse,  borde  au  nord  la  chaîne  des  Maures,  présente  au  point  de  vue 

(1)  Paris,  in-l«,  1884. 
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stratigraphique  de  Dombreuz  accidents,  très  variés  et  très  spéciaux, 
au  milieu  desquels  la  structure  d'ensemble  de  la  région  est  particu- 
lièrement difficile  à  reconnaître.  Des  failles  à  contours  extraordinai- 
rement  sinueux,  peuvent  s*y  suivre  sur  de  longs  espaces,  et  isolent 
entre  elles,  soit  des  bandes  étroites  aux  allures  très  tourmentées,  soit 
de  grandes  régions,  comme  le  bassin  du  Beausset  et  les  bords  du 
Gapeau,  où  tout  est  régulier  et  où  les  couches  ont  à  peu  près  con- 
servé l'horizontalité  primitive.  D'autres  failles  se  ferment  complète- 
ment, comme  celles  du  Faron  et  du  Coudon.  Mais  rien  jusqu'ici  ne 
m'avait  rappelé  cette  série  de  chaînons  et  de  plissements  qui,  pour 
les  Alpes  et  le  Jura  par  exemple,  permettent  de  rattacher  la  forma- 
tion de  la  chaîne  dans  son  ensemble  à  l'action  d'une  puissante  pres- 
sion latérale. 

La  chaîne  de  la  Sainte-Beaume  au  contraire  reproduit  avec  évi- 
dence sur  une  longueur  de  15  kilomètres,  un  de  ces  phénomènes  de 
«  plis  couchés  »,  fréquents  dans  les  régions  alpines.  Les  exemples  en 
sont  assez  rares  en  France  pour  mériter  d'être  signalés  ;  mais  ce  qui 
me  semble  de  plus  prêter  à  la  chaîne  un  intérêt  spécial,  c'est  la 
netteté  avec  laquelle  elle  montre  le  passage  des  plis  à  des  failles  bien 
accentuées,  et  la  diversité  des  apparences  produites  à  de  faibles  dis- 
tances par  un  même  effort  orogénique. 

Goquand,  dans  un  mémoire  publié  en  1864,  avait  reconnu  le  ren- 
versement du  massif  de  la  Sainte-Beaume  ;  mais  ses  études,  en 
dehors  de  la  région  des  lignites  du  plan  d'Aups,  ont  sans  doute  été 
un  peu  hâtives  ;  car  la  coupe  donnée  par  lui  contient  d'assez  nom- 
breuses erreurs  de  détails  et  masque  plutôt  qu'elle  ne  le  montre,  le 
mouvement  d'ensemble  qui  a  donné  à  la  chaîne  sa  structure  ac- 
tuelle. Il  semble  d'ailleurs  s'être  surtout  occupé  du  versant  septen- 
trional, compris  entre  la  crête  et  la  route  de  Brignoles  ;  or,  cette 
région  est,  au  point  de  vue  géologique,  tout  à  fait  distincte  du  pli 
même  de  la  Sainte-Beaume  ;  elle  présente  des  accidents  plus  com- 
plexes, et  je  n'en  parlerai  pas  dans  cette  note.  Notre  confrère, 
M.  Gollot,  qui  termine  en  ce  moment  le  tracé  des  contours  de  la 
feuille  d'Aix,  et  avec  qui  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  cet  automne 
parcourir  la  région,  sera  mieux  préparé  que  moi  pour  en  donner  la 
description. 

Description  sommaire  des  terrains,  —  Je  rappellerai  d'abord  briève- 
ment les  caractères  des  terrains  qui  entrent  dans  la  composition  du 
massif,  et  les  variations  d'épaisseur  ou  de  faciès  qu'ils  présentent 
dans  cette  partie  de  la  Provence  ;  cette  première  donnée  est  néces- 
saire pour  se  rendre  compte,  dans  les  coupes,  de  la  part  qui  revient 
aux  actions  mécaniques. 
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Le  Muscbelkalk  se  compose  de  80  mètres  de  calcaires  noirâtres, 
très  analogues  à  ceux  qui  caractérisent  le  même  niveau  dans  le  Nord 
s,0  de  la  France;  il  contient  souvent  à  la  base  des  dolomies  passant  aux 
eirgneoles,  et  au  sommet  de  gros  bancs  très  fossilifères,  notamment 
pétris  de  Terebratula  vulgaris.  Au-dessus,  des  cargneules,  avec  inter- 
calatioDs  irrégulières  de  marnes  bariolées,  et  lentilles  de  gypse  à  la 
partie  supérieure,  représentent  Tétage  des  Marnes  irisées. 

L'InIralias  débute  par  une  alternance  de  calcaires  en  plaquettes, 
coQverts  d'Avicula  contorta^  de  calcaires  lumachelliques  (Plicatula  in- 
iiutnaia)ei  de  marnes  vertes  feuilletées  ;  Tensemble  atteint  une  tren- 
taine de  mètres,  et  est  couronné  par  de  gros  bancs  d'un  calcaire 
compact  blanc  ou  blanc  sale,  rappelant  un  peu  ceux  du  Jurassique 
supéneor,  et  se  distinguant  nettement,  même  à  distance  dans  les  es- 
earpements,  des  terrains  plus  délitables  qui  les  entourent;  j'y  ai 
trouve  près  de  Guers  des  baguettes  d'oursins.  Puis  v(nt  sur  une 
iéne  de  60  à  80  mètres,  une  série  de  calcaires  blancs  dolomitiques, 
dont  la  constance  a  été  reconnue  dans  tout  le  Midi,  depuis  les  Pyré- 
nées et  ie  Languedoc,  jusqu'à  la  région  de  Nice  ;  M.  Jeanjean  y  a 
aigDâlé  dans  le  Languedoc  Y  Ammonites  angulatus  ;  en  Provence,  ils 
«embleot  complètement  dépourvus  de  fossiles.  Je  me  conformerai 
daos  cette  note  à  Tusage,  généralement  adopté  dans  le  Midi  depuis 
les  travaux  de  M.  Dieulafait,  en  désignant  cet  ensemble  sans  distinc* 
tion  sous  le  nom  d'infralias.  Depuis  Foix  jusqu'à  Toulon,  il  est  uni- 
formément recouvert  par  le  Lias  moyen  ;  mais  de  là,  en  s'avançant 
vers  l'est,  il  semble  y  avoir  eu  transgressivilé  des  étages  supérieurs  ; 
entre  Dragaignan  et  le  Yar,  il  est  surmonté  par  le  Bajocien,  et  de 
l'autre  côté  du  Yar,  par  des  dolomies  cristallines  que  M.  Potier  rap- 
porte au  Bathonien. 

Le  Lias  est  formé  partout,  entre  Aubagne  et  Toulon,  de  calcaires  à 
silex,  bleus  ou  d'un  gris  roussâtre,  d'un  aspect  assez  uniforme,  et  de 
100  mètres  de  puissance  environ.  Les  fossiles  y  sont  abondants  : 
Gryphœa  cymbium,  Terebratula  numismalis^  T.  Jauberti,  Pecten  œqui- 
talvii^  pour  le  Lias  moyen  ;  Bekmnites  tripartitus^  Ammonites  radians^ 
poor  le  Lias  supérieur. 

Des  calcaires  marneux  d'une  grande  épaisseur  (150  m.)  lui  suc- 
cèdent. Les  dix  ou  quinze  premiers  mètres  représentent  par  leurs 
fossiles  les  trois  zones  du  Bajocien  :  la  Lima  heteromorpha  repose  sur 
les  derniers  bancs  à  silex,  puis  vient  la  zone  à  petites  Ammonites  fer- 
mgineoses  {Ammonites  Sotverbyi),  récemment  découverte  et  décrite 
par  notre  confrère  M.  Zurcher  (1)  ;  les  bancs  suivants  sont  caractéri- 
el) Bull.  Soc.  Géol,,  3«  série,  t.  XIII,  p.  9. 


118  M.   BERTRAND.   —  CHAINE   hE  LA  BAIRTI-BEAUMB.  15  déc 

ses  par  les  empreintes  de  Caneellophyctu  êcoparim^  pirticaiièremen 
abondantes  auprès  de  Guges,  où  elle  sont  accompagnées  de  nom- 
breuses Ammonites  de  la  zone  à  A.  humphrioMmus.  Le  reste  d< 
rétage  marneux  représente  le  Batbonien  inférieur  (avec  Amm.  tri- 
partitus  et  A.  Parkinsoni),  Cet  ensemble  se  montre  avec  toute  sa  puis- 
sance sur  les  deux  flancs  de  la  Sainte-Beaume  ;  mais  il  s'amincit  ra- 
pidement du  côté  de  Marseille  (Vaufrège)  et  d'Aix. 

Autour  de  Toulon,  des  marnes  jaunâtres  et  des  calcaires  grume* 
leux  à  entroques,  avec  une  faune  très  riche,  surtout  en  oursins  et  en 
Terebratules  (7b*.  cf.  flabellum),  sont  encore  à  rattacher  au  Batbonien 
inférieur  ;  mais  autour  de  1%  Sainte-Beaume,  les  calcaires  marneux 
sont  directement  surmontés  par  des  calcaires  compacts,  à  cassurei 
vive  et  à  teinte  légèrement  rougeâtre. 

Ces  calcaires  représentent  le  Batbonien  moyen  et  ont  une  épais- 

■ 

seur  très  yariable.  A  Saint-Hubert,  les  marnes  jaunâtres  micacées  el 
les  calcaires  marneux  qui  viennent  au-dessus  contiennent  la  faune  le 
plus  élevée  du  Batbonien  (faune  de  Banville),  mais  ces  dernières 
couches  ne  se  montrent  qu'exceptionnellement. 

La  série  jurassique  se  termine  par  une  grande  masse  de  dolomi^- 
et  par  des  calcaires  blancs  (ancien  Corallien  du  Midi).  La  dolomie  (d 
150  à  300  mètres),  est  absolument  dépourvue  de  fossiles.  Elle  se  cotci 
porte  d'après  une  comparaison  sommaire  des  coupes  successives 
comme  si  elle  ravinait  les  couches  sous-jacentes,  ce  qui  veut  siozi 
plement  dire  que  le  faciès  dolomitique  suivant  les  lieux  descend  plca 
ou  moins  bas  dans  la  série]:  du  côté  de  Marseille  (massif  de  Cac* 
piagne),  il  ne  commence  qu'au-dessus  du  Kellovien  et  de  l'Oxfordiera 
sensu  lato,  (zones  à  Ammonites  transversarius  et  A»  tenmlobatus)  (1)  ;  « 
l'est,  dans  la  région  de  Grasse,  l'Oxfordien  calcaire  et  fossilifère  vieo 
s'intercaler  dans  la  série  dolomitique.  Sur  plusieurs  points  près  de 
Toulon,  les  dolomies  alternent  avec  les  calcaires  bathoniens.  Il  ré- 
sulte de  là  que  l'ensemble  des  dolomies,  inséparable  sur  une  carte 
géologique,  doit  être  considéré  comme  remplaçant,  suivant  les  lieux, 
un  nombre  différent  de  termes  de  la  série  jurassique,  entre  le  Batho- 
nien  et  les  calcaires  blancs. 

Ces  derniers  n'ont  guère  autour  de  Toulon  que  40  mètres  d'épais- 
seur. Je  n'y  ai  trouvé  jusqu'ici  que  quelques  Nérinées  et  Rhyncho- 
nelles  peu  déterminables.  Auprès  de  Cuges,  ils  prennent  une  épais- 
seur beaucoup  plus  grande,  et  contiennent  de  nombreuses  baguettes 
de  Cidaris  du  type  du  glandifera.  Sur  le  versant  nord  de  la  SaintA- 


(1)  Je  dois  ce  dernier  renseignement  à  M.   Coste,  qui  étadie  depuis  longtemps 
les  environs  de  Marseille  et  a  bien  voulu  me  guider  dans  le  massif  da  CarfMAgme. 
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Beaume,  les  alternaDces  de  dolomies  et  de  calcaires  blancs  attei- 
gnenl  un  développement  considérable. 

\jt  Méocomien  se  compose  d'alternances  de  calcaires  marneux  et 
de  calcaires  gris  compacts,  qui,  auprès  de  Toulon,  ne  dépassent  pas 
SO  mètres  de  puissance  ;  les  fossiles  y  sont  rares  et  mal  conservés  ; 
i'ai  pourtant  trouvé  au  Faron  la  Terebratula  prœlonga.  En  suivant  ces 
couches  du  côté  de  Marseille,  on  les  voit  au§;menter  considérable- 
ment d'épaisseur  et  devenir  très  fossilifères.  Par  contre,  au  nord-est 
de  la  Sainte-Beaume,  d'après  les  dernières  observations  publiées  par 
M.  Gollot  (i),  conformes  d'ailleurs  à  celles  que  m'avait  déjà  verbale- 
ment communiquées  M.   Zurcher,  l'étage,  encore  très  puissant  au 
nord-ouest  du  côté  d'Allauch,  ferait  brusquement  défaut. 

LUrgonien  qui  forme  la  crête  de  la  Sainte-Beaume,  et  s'y  montre, 
comme  dans  tout  le  bassin  du  Beausset  et  dans  la  région  de  Toulon, 
avec  300  mètres  de  puissance,  cesserait  aussi  brusquement  au  nord 
de  la  diaîne  (â). 

Pour  les  autres  étages  crétacés,  les  variations  de  faciès  et  d'épais- 
senrsonttrop  complexes  pour  pouvoir  être  ici  résumées  utilement. 
Le  calcaire  à  Hippurites  et  l'étage  à  lignites  (Santonien)  qui  le  sur- 
monte, jouent  seuls  un  rôle  important  dans  la  constitution   de  la 
chaîne.  Je  suis  porté  à  croire,  en  attendant  des  observations  plus 
complètes,  que  les  étages  intermédiaires,  notamment  les  grès  à  Mi- 
trotter  brevis^  s'y  sont  aussi  déposés.  (Voir  la  coupe  no  2,  pi.  VII) . 
Eolout  cas,  TAptien  se  montre  à  l'ouest  de  la  chaîne  sous  la  forme 
de  calcaires  à  silex  (coupe  n°  3).  Cette  question  de  l'extension  des 
diverses  couches  crétacées  et  de  leurs  variations  autour  du  bassin 
dn  Beausset,  demanderait  une  étude  spéciale,  et  je  ne  suis  pas  en- 
coreenétatde  la  traiter  complètement;  mais  elle  n'a  qu'une  impor- 
tée secondaire  pour  l'interprétation  des  coupes  et  pour  l'analyse 
des  mouvements  subis  par  les  couches. 

Orientation  générale  et  coupe  transversale  de  la  chaîne,  —  La  crête  de 

la  Sainte-Beaume^suit,  sur  une  longueur  de  12  kilomètres,  la  direction 

E.  20"  N.,  à  l'altitude  moyenne  de  1000  mètres  au-dessus  du  niveau 

de  la  mer;  elle  s'arrête  brusquement  à  l'est  au  pic  SaintCassian  ;  à 

roMst,  à  partir  du  Baou  de  Bretagne,  elle  se  recourbe  vers  le  sud- 

oaesi,  et  vient  lentement  s'abaisser  vers  le  hameau  de  Saint-Pons. 

Entre  ces  deaz  pics  extrêmes,  elle  forme  au  nord  un  escarpement 

fertieal,  de  300  mètres  de  hauteur,  et  domine  le  plateau  elliptique 

do  Plan  d'AupSy  qui  mesure  2  kilomètres  à  peine  dans  sa  plus  grande 


(t)  C.  R.  AcafJ.  des  Se, y  10  nov.  i884,  p.  821. 
(t)  làid. 
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largeur.  Le  terrain  s'abaisse  ensuite  lentement  au  nord  jusqu'à  un 
chaînon  parallèle  (chaîne  de  la  Lare),  haut  de  6  à  800  mètres,  qui 
vient  expirer  près  de  Nans,  et  sépare  le  plateau  du  Plan  d'Aups  de  la 
vallée  de  THuyeaunne.  Au  sud,  Tescarpement  brusque  est  remplacé 
par  une  croupe  dénudée,  dont  la  pente  moyenne  est  d'environ  an 
cinquième  ;  cette  croupe  aboutit  à  une  sorte  de  plateau  accidenté, 
où  est  situé  le  village  de  Ribouz  ;  puis,  après  un  léger  ressaut  qui 
limite  au  sud  ce  plateau,  le  sol  descend  par  des  ondulations  succes- 
sives, vers  le  bord  septentrional  du  bassin  du  Beausset.  La  petite 
plaine  en  entonnoir  de  Guges  forme  comme  un  trou  sans  écoule- 
ment au  bord  de  ce  versant  sud  de  la  chaîne. 

Pour  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  la  coupe  de  la  Sainte-Beaume, 
il  convient  de  partir  de  Guges,  et  de  monter  vers  Ribouz  en  suivant 
un  des  ravins  à  Test  du  village,  puis  d'aller  rejoindre  à  l'est,  près  de 
la  ferme  dite  Pied  de  la  Colle,  le  sentier  des  pèlerins  qui  traverse 
l'escarpement  et  conduit  sur  le  versant  nord  au  couvent  de  la  Sainte- 
Baume.  La  série  des  couches  rencontrées  est  représentée  sur  la 
coupe  n""  1,  (pi.  Vil).  C'est  d'abord  entre  Cuges  et  Ribouz  la  série 
jurassique,  complète  et  bien  développée,  depuis  le  Bathonien  jusqu'à 
l'Infralias,  avec  un  pendage  régulier  vers  le  sud.  Au-dessus  de  Ri- 
bouz, on  traverse  plusieurs  fois  les  gros  bancs  blancs  de  l'Infralias  et 
ceuz  de  la  lumachelle  infraliasique,  puis,  sans  que  le  pendage  ait 
changé,  on  retrouve  la  série  jurassique,  mais  renversée  et  très  amin- 
cie. C'est  d'abord  le  Lias  représenté  par  une  quinzaine  de  mètres  de 
calcaires  à  silex,  puis  les  calcaires  marneuz,  également  réduits  à 
quelques  mètres,  puis  le  Bathonien  calcaire  qui  forme  la  base  de  la 
croupe  de  la  montagne  et  s'enfonce  sous  les  assises  précédentes.  Bn 
gravissant  cette  croupe,  on  voit  les  dolomies  succéder  régulièrement 
au  Bathonien  ;  Coquand  signale  plus  haut  les  fossiles  néocomiens,  et 
le  sommet  est  formé  par  l'Urgonien  qui  plonge  dans  le  môme  sens 
sous  la  série  des  couches  plus  anciennes. 

Le  renversement,  entre  la  crête  et  le  plateau  de  Ribouz,  est  d'une 
netteté  incontestable  ;  au  nord  du  plateau,  jusqu'à  la  plaine  de  Gages, 
les  couches  se  présentent  au  contraire  dans  leur  ordre  normal  de 
superposition  ;  et  entre  ces  deuz  séries  il  y  a,  non  pas  une  faille, 
comme  le  pensait  Coquand,  mais  une  bande  de  couches  amincies, 
une  «  zone  de  glissements  »  effectués  dans  des  plans  voisins  de  ceuz 
des  couches.  La  montagne  est  là  formée  par  un  grand  pli  couché, 
étiré  sur  son  flanc  nord. 

Si  l'on  continue  la  coupe  au  nord  de  la  crête,  on  voit  buter  contre 
la  falaise  urgonienne  les  argiles  à  lignites  et  les  grès  santoniens, 
presque  horizontauz,  et  formant  au»  pied  de  la  Sainte-Beaume  an 
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magnifique  talus  boisé.  Ces  argiles  et  ces  grès  reposent  sur  les  cal- 
caires à  Hippurites,  qui,  également  peu  inclinés,  occupent  toute  la 
surface  du  plateau  du  Plan  d*Aups.  A  la  petite  crête  qui  limite  au 
nord  ce  plateau,  les  calcaires  à  Hippurites  se  relèvent  brusquement, 
se  recourbent  sur  eux-mêmes,  et  les  grès  santoniens  reparaissent  au 
pied  d'une  grande  faille  (FF)  qui  limite  le  massif  au  nord  et  met  le 
système  crétacé  en  contact  avec  le  Bajocien  (coupe  n®  1,  pi.  VII). 

Pour  raccorder  cette  partie  de  la  coupe  avec  la  précédente,  il  suffit 
de  supposer  un  glissement  le  long  du  flanc  sud  du  grand  pli,  et  au 
bord  de  la  faille  du  plan  d'Aups,  un  pli  secondaire  incliné  dans  le 
même  sens.  Ces  froissements  secondaires  sont  une  conséquence  na- 
turelle d'aussi  violents  efforts  de  plissements,  et  je  montrerai  tout  à 
l'heure  qu'il  en  existe  un  second  au  centre  môme  du  pli. 

La  coupe  précédente  peut  donc  se  résumer  en  peu  de  mots  :  un  pli 
couché,  avec  froissements  secondaires,  avec  glissements  et  étire- 
mentsdes  couches  renversées.  Pour  donner  maintenant  une  idée 
plus  complète  de  la  chaîne,  je  suivvai  d'abord  sur  toute  sa  longueur 
la  haode  médiane  de  couches  étirées,  puis  j'étudierai  les  modifica- 
tions goe  subit  dans  ses  autres  détails  la  première  coupe,  à  mesure 
qo'oD  s'éloigne  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  milieu  de  la  chaîne. 

iJaiefe  de  couches  étirées,  —  Cette  bande  est  celle  qui  présente  le 
plus  d'intérêt,  parce  qu'elle  montre  dans  toute  sa  variété  le  phéno- 
mène de  suppression  intermittente  des  couches.  J'ai  dit  qu'au-des- 
sus de  Hiboux,  elle  était  formée  par  les  bancs  inférieurs  de  l'Infra- 
lias  plusieurs  fois  répétés,  par  une  quinzaine  de  mètres  de  calcaires 
à  silex  et  par  quelques  mètres  de  calcaires  marneux.  En  suivant 
▼ers  l'est  le  chemin  du  Pied  de  la  Colle,  on  reste  presque  constam- 
ment sur  les  calcaires  à  silex,  mais  les  calcaires  marneux  disparais- 
saDt  complètement,  et,  près  de  la  ferme,  les  dolomies  jurassiques 
arrivent  même  en  contact  avec  le  Lias.  Plus  loin,  au  contraire,  c'est 
le  Lias  qui  manque,  et  l'Infralias  surmonte  le  Bajocien.  En  suivant 
la  limite  de  ces  deux  étages,  on  voit  bientôt  reparaître  d'abord  quel- 
qoes  morceaux  de  calcaires  liasiques,  puis  des  bancs  bien  lités  et 
incontestablement  interstratiûés.  Le  Lias  est  d'ailleurs  presque  par- 
tout fossilifère,  et  c'est  un  fait  à  noter  que  les  fossiles  n'y  ont  pas 
subi  de  déformations  spéciales.  Il  n'en  serait  pas  de  même  sans  doute 
pour  les  fossiles  des  couches  marneuses,  mais  dans  les  assises  cal- 
caires, il  est  probable  que  les  glissements  ont  eu  lieu  bancs  par 
bancs,  sans  doute  facilités  pat*  les  minces  lits  de  marnes  qui  les  sépa- 
raient. 

Un  fait  assez  frappant  sur  tout  ce  parcours  c'est  la  sinuosité  de 
ralQeurement  de  cette  bande,  comparée  à  l'allure  rectiligne  de  la 
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crôte,  qu'elle  soit  en  gros  parallèlement.  Il  s'ezpliqae  en  partie  pai 
la  faible  pente  des  couches,  qui  est  pea  différente  de  la  penli 
moyenne  du  terrain  ;  mais  certainement  aussi  la  surface  môme  d< 
ces  couches  n*est  ni  plane  ni  régulière.  De  plus,  les  bancs  de  Lia 
sont  trop  réduits  et  trop  intermittents  pour  jouer,  malgré  leur  duret 
au  milieu  d'assises  plus  délitables,  leur  rôle  habituel  dans  le  relie 
du  sol;  ils  ne  font  pas  en  général  corniche  et  se  montrent  indiffé 
remment  sur  le  flanc  des  coteaux,  sur  leur  crête  ou  au  fond  de 
ravins. 

Au  sud  des  affleurements  de  Lias,  on  rencontre  presque  partou 
la  lumachelle  de  Tlofralias  à  une  très  faible  distance,  c'est-à-dire  qu 
les  calcaires  dolomitiques  qui  les  séparent  normalement  sont  auss 
très  réduits  ou  supprimés.  L'épaisseur  primitive  des  couches,  qai  on 
été  ainsi  amenées  à  ne  plus  former  qu'un  mince  liseré  sur  le  flanc  d< 
la  montagne,  s'élevait  donc  à  300  mètres.  Leur  renversement  résnlti 
partout  sans  ambiguïté  de  l'ordre  de  succession  et  du  pendage,  mai 
il  peut  se  vérifier  d'une  manière  plus  frappante  sur  le  flanc  nord  d'aï 
petit  coteau  qu'on  rencontre  avant  d'arriver  à  la  bonde  Panier  (au 
jourd'hui  ruinée)  :  en  bas  est  le  Bathonien,  à  mi-côte  le  Lias,  et  ei 
haut  rinfralias. 

A  la  bonde  Panier,  la  bande  subit  une  déviation  vers  le  sud;  il 
a  là  un  de  ces  glissements  latéraux,  dont  j'ai  parlé  dans  une  nofl 
précédente  (1),  et  où  le  déplacement  relatif  des  deux  lèvres  de  Z 
faille  s'est  fait,  non  plus  verticalement,  mais  horizontalement  (i). 
faut  descendre  de  500  mètres  au  sud  pour  trouver  la  continuatic 
des  mêmes  phénomènes  (voir  la  carte,  pi.  YI). 

Au  delà  de  ce  rejet,  il  y  a  sur  une  longueur  de  près  de  2  kil« 
mètres  une  véritable  faille  (/«)  :  les  dolomies  et  le  Bathonien  renve: 
ses  butent  contre  l'Infralias  et  les  marnes  irisées  ;  mais  après 
défilé  du  ruisseau  de  Latail,  la  bande  étirée  reprend  les  mèm^ 
allures  qu'à  louest.  De  plus,  dans  cette  partie,  elle  permet  d'étudl 
plus  complètement  le  pli  secondaire  dont  j'ai  déjà  indiqué  l'exil 
tence.  Les  deux  coupes  suivantes  prises,  l'une  sur  le  chemin  de  Bon 
giers  à  Signes,  l'autre  entre  Mazaugues  et  la  ferme  de  l'Exilière,  1 
mettent  bien  en  évidence. 

(1)  Bull.  Soc,  GéoLy  3-  série,  t.  XII,  p.  328. 

(t)  Ce  sont  les  failles  auxquelles  M.  Suess  a  donné  le  nom  de  blatt.  Leur  eiû 
lance  est  une  conséquence  naturelle  et  presque  nécessaire  des  phén  omènes  de  pUt 
sèment,  partout  oà  ils  ont  amené  dâs  déplacements  horiaonUax  d'une  certtii 
importance.  Si,  en  effet,  par  suite  des  différences  d'action  ou  de  résistance,  uo 
partie  de  la  masse  en  mouvement  s'est  avancée  plus  vite  ou  plus  loin  que  le 
autres,  il  en  est  résulté  une  torsion  dans  le  plan  des  couches,  avec  étirement  < 
rupture  à  la  limite. 
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U  première  (fig.  i)  montre  les  marnes  irisées  qui  affleurent  à  la 
fenae  la  Taillade  et  supportent  au  nord  la  série  normale  ;  au  sud,  au 
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contndra,  elles  reposent  par  renversement  sur  Tlnfiralias,  dont  les 
eakairas  blancs  dolomitiques  sont  bien  développés  ;  après  Tlnfralias 
lient  h  sine  des  couches  étirées  et  renversées  ;  mais  la  lumachelle 
(/)  qu'on  observe  en  a,  près  du  contact  des  marnes  irisées,  reparaît 
en  i,  près  des  bancs  rudimentaires  de  Lias  (1).  Il  est  impossible,  à 
moins  de  multiplier  arbitrairement  les  failles,  d'expliquer  cette  réap- 
parition autrement  que  par  le  double  pli  indiqué  en  pointillé  sur  la 
figure. 
Au  nord-est  de  TEzilière,  les  choses  sont  plus  nettes  encore  (fig.  2). 


Kg  2 
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Légenie  des  figures  1  et  2. 

1.  Trias.  —  i,  Infralias;  L  Lumachelle.  —  3.  Lias.  —  4.  Bajocien;  4'.  Balho- 
aien  marneax.  —  5.  Bathonien  calcaire.  —  6.  Jurassique  supérieur.  —  12. 
Calcaire  à  Hipparites.  —  13.  Santonien. 

(1)  Sur  le  chemin  même,  on  ne  voit  pas  le  Lias,  et  le  Bathonien  marneux 
semble  en  contact  avec  la  lumachelle,  mais  il  suffit  d*aller  une  centaine  de 
mètres  plus  à  Tonest  pour  retrouver  les  calcaires  à  silex  et  les  différents  termes 
de  U  liande  étirée. 
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Tout  se  passe  dans  une  seule  colline  de  50  mètres  de  hauteur  enTi- 
roD.  Au  sommet  est  l'Infralias,  avec  un  faible  pendage  vers  le  sud  ; 
au-dessous,  on  trouve  le  Lias,  puis  le  Bajocien  avec  Cancellophycus  et 
le  Bathonien  marneux.  Plus  bas  encore,  on  retrouve  le  Lias,  puis  au 
bas  de  la  colline  l'Infralias  avec  la  lumachelle.  Un  champ  où  affleure 
le  Bathonien  marneux  la  sépare  d*un  petit  crèt  dolomitique  ;  le  pen- 
dage de  toutes  ces  couches  est  faible  et  toujours  dans  le  m6me  sens. 
G*est  presque  exactement,  y  compris  le  pli-faille  à  la  base,  la  réduc- 
tion de  la  coupe  du  Glârnisch  dans  les  Alpes  (1). 

Je  n'ai  pas  suivi  plus  à  l'est  la  bande  étirée;  mais  un  coup  d'œil 
sur  la  carte  (où  elle  est  marquée  par  des  hachures  plus  serrées), 
montre  qu'à  cet  endroit  elle  va  se  rapprochant  de  la  faille  (f  f),  qui 
limite  au  sud  Tescarpement  de  la  Sainte-Beaume.  La  partie  renversée 
(marquée  par  des  hachures  'plus  espacées),  est  justement  limitée  à 
l'espace  compris  entre  ces  deux  lignes.  Il  est  probable  qu*un  peu 
plus  loin,  avant  d'atteindre  la  région  de  BrignoUes,  elles  arrivent  k 
se  réunir  ;  c'est  au  moins  ce  qui  me  semble  résulter  des  coupes  que 
notre  confrère,  M.  Zurcher,  a  bien  voulu  me  communiquer.  C'est 
alors  non  seulement  la  bande  étirée,  mais  le  pli  couché  lui-môme 
qui  disparaît  ;  et  comme  continuation,  comme  équivalent  latéral  de 
la  coupe  donnée  plus  haut  (coupe  n'^  1,  pi.  Vil),  on  n'a  plus  qu'une 
simple  faille  aux  allures  ordinaires,  et  une  coupe  telle  que  la  sui- 
vante (flg.  3). 


-^4 


S. 


2.  Infralias.  —  5.  Bathonien.  —  6.  Dolomies.  —  it.  Calcaire  à  Hippurites; 

ii\  Marnes  et  Grès.  —  13.  Santonien. 

A  l'ouest  de  Riboux,  la  bande  étirée  se  résout  en  une  faille  {fe) 
nettement  accusée,  qui  limite  au  sud  les  couches  renversée^,  et  met 
en  contact  le  Bathonien  calcaire  ou  les  dolomies  jurassiques  avec 
l'Infralias  et  le  Trias.  Cette  faille  se  dirige  vers  le  moulin  de  Saint- 
Pons  et  se  continue  beaucoup  plus  loin  vers  l'ouest,  comme  je 
l'expliquerai  tout  à  l'heure. 

Modifications  de  la  coupe  à  Vest  de  Riboux,  —  La  coupe  n'^  1  se  mo- 


(1)  Voir  ma  note  du  18  février  1884,  BulL  Soc,  GéoL,  3*  série,  t.  XII,  p.  327. 
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difie  légèrement  à  Test  de  Riboux.  Au  nord  d'abord,  le  contact  de  la 
bande  de  calcaire  à  Hippurites  avec  le  Jurassique  semble  se  faire,  non 
plas  par  faille,  mais  par  superposition  régulière.  Il  y  aurait  donc  là 
une  grande  lacune  qui  s'introduirait  brusquement  dans  la  série,  sans 
être  annoncée  par  aucun  phénomène  de  rivage.  La  chose  est  pos- 
sible, et  je  Tai  admi3e  provisoirement  sur  mes  coupes,  conformément 
à  ropinion  de  M.  Gollot  (1).  Je  me  réserve  pourtant  de  revenir  ulté- 
rieurement sur  cette  question,  qui  me  semble  soulever  quelques 
difficaltés,  mais  qui  ne  touche  pas  directement  à  Tobjet  de  cette 
note. 

L'escarpement  vertical   d'Urgonien  cesse    brusquement   au  pic 
Saint-Cassian.  A  cet  endroit,  Tanieurement  de  la  faille  {f  f)  qui  limite 
an  sud  cet  escarpement,  s'infléchit  vers  le  sud  et  dessine  une  anse 
fortement  accusée  ;  la  bande  de  Crétacé  inférieur  qui  formait  le  som- 
met de  la  chaîne  est  brusquement  arrêtée,  et  ce  sont  les  dolomies 
jurassiques  qui  viennent  en  contact  avec  le  Crétacé  supérieur.  Cette 
inf&enoii  de  l'affleurement  de  la  faille  est  une  conséquence  naturelle 
de  la  grande  obliquité  ;  la  chaîne  calcaire  est  sans  aucun  doute  cou- 
chée, ao  moins  dans  sa  partie  orientale,  sur  des  terrains  analogues  à 
ceizzgai  affleurent  aux  glacières  de  Fontfroide.  Il  est  même  probable 
que  ceox-ci  ont  été  recouverts  de  la  môme  manière  ;  la  masse  ren- 
versée était  peut-être  plus  disloquée  en  cet  endroit,  et  c'est  une  dénu- 
dation  postérieure  qui  l'a  fait  disparaître. 

Pios  au  sud,  une  faille  (/)  f^)  interrompt  la  retombée  régulière  des 

couches  (coupe  n®  2  bis,  pi.  YIl),  et  en  supprime  une  partie  (entre  l'In- 

fraliaset  les  dolomies  jurassiques)^  Cette  faille  se  poursuit  très  loin 

Ters  l'est  et  peut  être  considérée  comme  limitant  au  sud  la  bande  qui 

correspond  stratigraphiquement  au  pli  de  la  Sainte-Beaume. 

Ces  modiûcations  ressortent  d'ailleurs  clairement  de  l'examen  de 
la  carte  (pi.  VI)  et  de  la  coupe  n«  2  et  2  bis,  (pi.  Vil). 

Modifications  de  la  coupe  à  r ouest  de  Riboux.  —  A  l'ouest,  les  modi- 
fications sont  plus  grandes  et  offrent  plus  d'intérêt.  Une  faille  ana- 
logue à  la  faille  {f^f^)^  si  elle  n'en  est  même,  comme  je  crois,  la  conti- 
nuation, supprime  là  aussi  une  partie  des  couches  dans  le  flanc 
septentrional  (partie  non  renversée)  du  pli.  Cette  faille  décrit,  à  partir 
da  village  de  Cuges,  une  courbe  très  prononcée  qui  la  rapproche 
beaucoup  de  la  crête  de  la  chaîne  ;  elle  suit  d'abord,  vers  le  nord-est, 
la  rive  droite  du  ravin  qui  débouche  à  Cuges  et  semble  là,  d'après  sa 
direction,  être  le  prolongement  de  la  bande  étirée;  cette  hypothèse  est 
i  première  vue  d'autant  plus  plausible,  qu'on  obtiendrait  ainsi  pour 

(1)  C.  /î.  Ac.  des  Se,  10  nov,  1884. 
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Tensemble  de  la  bande  étirée  une  courbe  à  peu  près  parallèle  au 
contour  de  la  crête.  Mais  il  n'en  est  rien  :  la  faille  (/*|  f^)  se  recourbe 
vers  Touest,  comme  l'indique  la  carte  ;  elle  met  en  contact  les  cal- 
caires blancs  du  Jurassique  supérieur,  puis  les  dolomiea,  avec  le 
Trias  ou  Tlnfralias,  et  peut  se  suivre  sans  ambiguïté  jusqu'au-dessus 
de  Saint-Pons,  où  elle  se  termine  en  laissant  réapparaître  la  série 
complète  des  coucbes  supprimées. 

Le  Trias  et  Tinfralias,  autant  qu'on  peut  en  juger,  en  Tabsence 
d'une  coupe  continue,  semblent  là  former  un  double  pli  assez  aigu 
(coupe  n°  3,  pi.  Vil);  la  présence  du  Muschelkalk  y  est  douteuse,  mais 
on  y  trouve  les  marnes  irisées  avec  gypse,  la  lumachelle  à  Avictda  con^ 
iof'ta  et  un  lambeau  de  Lias,  (au  centre  du  pli  synclinal).  La  bande  n'a 
pas  500  mètres  de  largeur  ;  de  part  et  d'autre  elle  est  limitée  par  une 
faille  :  celle  du  nord  (fe)  est  la  continuation  de  la  bande  d'étirement 
et  met  le  Trias  en  contact  avec  des  terrains  renversés  ;  celle  du  sud 
(/)  /*,)  ramène  les  mêmes  terrains  (Jurassique  supérieur),  mais  en  su- 
perposition normale.  Il  en  résulte  une  apparence  assez  singulière, 
dont  on  s'expliquerait  peut-être  difficilement  l'origine,  si  le  pli  pri- 
mitif n'était  nulle  part  mieux  marqué. 

En  descendant  vers  Saint-Pons,  la  coupe  se  simplifie  par  la  dispa- 
rition de  la  faille  (/*,  /*,),  en  même  temps  que  les  terrains  couchés  se 
rapprochent  de  la  verticale.  C'est  ce  que  montre  la  coupe  ci-jointe 
(fig.  4). 


8.  Infralias.  —  3.  Lias.  •—  4.  Bajocicn.  —  4'.  Bathonien  marneux.  —  6.  Batbo- 
niea  calcaire.  —  G.  Dolomies.  —  7.  Calcaires  blancs.  —  s.  Néocomien.  — 
10.  Urgonien. 

Au  nord,  comme  je  l'ai  dit,  un  grand  escarpement  vertical  d'Ur- 
gonien  domine  la  petite  plaine  du  Plan  d'Aups;  nous  l'avons  vu  à 
l'est  s'arrêter  brusquement  au  pic  Saint-Gassian  ;  de  même  à  l'ouest 
il  se  termine  au  Baou  de  Bretagne  ;  mais  là  les  couches  devenues 
presque  verticales  s'infléchissent  vers  le  sud  et  vont  se  diriger  avec 
de  longues  saillies  rocheuses,  dans  le  ravin  de  Saint-Pons,  vers  le 
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moalin  do  m6me  doih.  La  faille  (FF)  qui  ramËoe  au  sud  du  plateau 
du  Plan  d'Aups  les  étages  du  Lias  et  du  Bajocien  en  contact  avec  les 
Hippurites,  s'inflécliit  pareillement  et  vient  se  terminer  &  Saint^Pons  ; 
sous  voyons  donc  converger  en  ce  point  toutes  les  lignes  qui  limi- 
tent on  accentuent  le  grand  pli  de  la  Sainte-Beaume.  Il  y  a  là  un 
phéDomène  trësspécial,  sur  lequel  il  convient  d'insister  un  peu,  en 
donnant  les  coupes  successives  du  plateau  du  Plan  d'Aups  et  du  ravin 
de  Saint-Pons,  qui  lui  fait  suite. 

La  coupe  n°  1  (pi.  VIII),  prise  à  la  hauteur  du  couvent,  donne  en 
quelque  sorte  la  coupe  normale  du  pli  couché.  Plus  &  l'ouest  (6g.  5) 

FtipS 


■m 


I.  lofralias.  —  3.  Lias.  -~  9.  Urgooien.  —  lO.  Aptien.  —  12.  Calcaire  i  Hippuriles. 

—  13.  SanionieD. 

/.  Paille  de  crtte.  ~  F.  Paille  dn  P)aa  d'Aups.  —  fa.  Paille  de  tassemem. 

et  coupe  n*  3,  pi.  Vil),  VUrgonîen  qui  forme  la  crSte  se  redresse 
jusqu'à  la  verticale;  l'escarpement  calcaire  est  masqué  presque 
jusqu'au  sommet  par  de  l'Aplien  également  vertical,  contre  lequel 
s'appuie  le  Santonien  horizontal.  Sur  ce  Santonien  reposent  des 
bancs  de  calcaire  à  Hippurites,  ceux-là  même  qui  partout  en  forment 
le  substratum.  Ces  bancs  sont  donc  renversés  ;  le  Santonien  est  en- 
clavé dans  un  pli  synclinal,  couché  horizontalement,  qui  fait  suite 
au  grand  pli  anticlinal  de  la  Sainte-Beaume.  Seulement  l'aie  de  ce 
pli  a  subi  en  ce  point  une  inDexion  brusque;  il  y  a  là,  suivant  l' ex- 
pression de  M.  Heim,  une  sorte  de  «  plissement  du  pli  »,  compliqué 
psr  une  petite  faille  de  tassement  {fa). 

Au  Baou  de  Bretagne  (flg.  6),  la  coupe  est  plus  simple;  les  cou-  - 
ches  sont  presque  verticales,  et  la  trace  du  renversement  a  presque 
disparu.  Les  couches  jurassiques,  au  nord-ouest  de  la  faille,  se  pré- 
tentent en  stratification  régulière  et  à  peu  près  horizontale. 
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Ud  peu  plus  bas  (Og.  7),  la  bande  jurassique  se  poursuit  avec  la 
même  régularité,  mais  entre  Tlnfralias  et  le  Crétacé  s'intercalent  des 
fragments  de  dolomies  jurassiques  et  de  Bathonien. 


MasaiCdc 
Tête  deRotissATgues 


Fi^.7 


Rmymdo 
S^Pons. 


■^i^- 
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En  approchant  de  Saint-Pons  (fig.  8),  les  marnes  irisées  avec 
gypse  apparaissent  au  fond  du  ravin  sous  la  série  toujours  régulière 
du  Jurassique  ;  les  différentes  couches  crétacées  sont  successivement 


Fi  9'.  8 
5 


Màssifde 
Fête  de'HouMata^guûS' 


Ray  m  de 


•  «« 


Légende  des  figures  6,  7  et  8. 

1.  Trias.  —  2.  Infralias.  —  3.  Lias.  —  4.  Bajocien.  —  4'.  Bathonien  marneux. 
—  5.  Bathonien  calcaire.  —  6.  Jurassique  supérieur.  —  8.  Néocomien.  —  10.  Ap- 
tien.  —  12.  Calcaire  à  Hippurites.  —  13.  Santonien. 


1884.  M.   BBRTBAND.   —    CHAINE  DE  LA  SAINTE-BEAUME.  129 

Tenues  bâter  contre  la  faille  et  ont  disparu,  ainsi  que  le  pli  synclinal 
qui  les  comprenait.  Les  marnes  irisées  se  recourbent  brusquement 
et  retombent  verticalement  vers  Test,  et  la  série,  autant  qu*on  peut 
en  juger  dans  des  escarpements  difficilement  accessibles,  se  complète 
entre  eux  et  le  Balhonien  de  la  crôte. 

A  Saint-Pons  même,  une  petite  plaine  d'alluvions  et  d*éboulis 
masque  tout;  mais  au  delà,  départ  et  d'autre  du  vallon  de  Gemenos, 
les  deux  massifs  régulièrement  stratifiés,  qui  limitaient  au  nord  et  au 
sud  et  enclavaient  le  massif  renversé,  se  trouvent  en  contact,  sépa- 
rés par  une  faille  relativement  peu  considérable.  On  peut  suivre  sans 
discontinuité  les  terrains  du  sud  du  vallon  jusqu'à  Guges,  ceux  du 
Dord  jusqu'au  Plan  d'Aups;  mais  dans  ce  court  intervalle,  entre  ces 
deux  bandes  régulières  et  pour  ainsi  dire  homogènes,  se  sera  inter- 
calé un  grand  pli  couché. 

La  faille  de  Gemenos  est  donc  à  la  fois  la  continuation  de  la  bande 
d'étirements  et  la  continuation  de  la  faille  du  Plan  d'Aups  ;  elle  équi- 
vaut pour  mieux  dire  à  l'ensemble  du  pli  de  la  Sainte-Beaume.  Elle 
se  continue  d'ailleurs  assez  loin  vers  l'ouest;  c'est  elle  qui,  après 
avoir  disparu  un  moment  sous  les  alluvions  et  sous  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  plaine  d'Aubagne,  passe  au  pied  du  grand  tunnel  de 
Cassis  et  va  de  là,  par  Garpiagne  et  Yalfrège,  couper  en  deux  parties 
le  massif  de  Saint-Gyr  ;  c'est  elle  aussi  probablement  qui  se  retrouve 
près  de  Marseille  dans  la  petite  chaîne  de  la  Gorniche. 

Résumé.  En  résumé  la  Sainte-Beaume  nous  donne  l'exemple  d'une 
chaîne  complètement  renversée,  sur  une  longueur  de  plus  de 
quinze  kilomètres,  et  cette  chaîne  renversée  forme  comme  une  len- 
tille isolée  au  millieu  d'autres  chaînons  où  il  n'y  a  pas  de  renverse- 
ments, et  dont  la  continuité  stratigraphique  n'est  pas  contestable. 
On  pourrait  presque  résumer  les  faits  en  imaginant  que  la  faille  de 
Gemenos  ait  été  sur  ce  parcours,  au  lieu  d'un  simple  plan  de  glisse- 
ment, une  large  fente  béante  où  les  terrains  voisins  se  seraient 
écroulés  en  se  renversant.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  ce  serait  là 
simplement  une  image,  et  que  mon  appréciation  des  faits  est  tout 
autre  :  la  faille  n'est  pas  le  fait  primordial,  elle  n'est  pas  la  cause, 
mais  une  simple  conséquence,  un  simple  cas  particulier  du  plisse- 
ment. 

Les  grands  plis  des  chaînes  de  montagnes,  telles  que  les  Alpes,  le 
Jura,  les  Alleghanys,  n'ont  jamais  qu'une  étendue  limitée  ;  ils  se  suc- 
cèdent comme  les  v^ues  de  la  mer,  l'un  s'abaissant  et  se  terminant 
pendant  que  l'autre  s'élève.  Ge  qu'il  y  a  de  particulier  à  la  Sainte- 
Beaume,  c'est  que  le  pli  se  termine  tout  à  fait  brusquement.  Sans 
avoir  la  prétention  de  rechercher  pourquoi  il  en  est  ainsi,  on  peut 
xni.  9 
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dire  qoe  celte  temiBaîson  brusque  a  été  rendue  possible  par  le  jeu 
progressif  de  la  faille,  qui  est  la  continuation  du  pli,  et  se  produisait 
en  même  temps  que  lui  sous  l'infloence  des  mômes  efforts. 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  géologie  provençale,  je  crois  qu*on 
doit  attacher  une  plus  grande  importance  à  Texistence  môme  du  pli 
qu'à  sa  terminaison  brusque.  L'analogie,  quoique  locale,  avec  les 
phénomènes  alpins,  semble  en  effet  permettre  de  conclure  à  une 
égale  analogie  dans  les  actions  exercées,  c'est-à-dire  qu'on  serait 
amené  à  voir  dans  la  structure  de  la  Provence,  malgré  sa  physio- 
nomie très  spéciale,  le  résultat  d'une  pression  latérale  d'ensemble. 
Les  Maures  seraient,  dans  cette  hypothèse,  non  plus  un  îlot  ancien, 
un  reste  du  continent  à  l'intérieur  duquel  «  les  lignes  des  Alpes  se 
développent  avec  une  merveilleuse  régularité  (1)  »,  mais  l'axe  cris- 
tallin d'une  chaîne,  partiellement  submergée  aujourd'hui,  qui  au 
moins  géographiquement  formerait  le  trait  d'union  entre  les  Pyré- 
nées et  les  Apennins  (2).  Les  renseignements  trop  peu  nombreux 
qu'on  possède  sur  la  structure  des  Pyrénées  semblent  montrer  des 
rapports  assez  intimes  avec  celle  de  la  Provence  :  les  cartes  de  Ma- 
gnan  y  indiquent  aussi  ces  longues  bandes,  séparées  par  des  failles, 
qui  sont  le  trait  caractéristique  de  la  région  toulonnaise,  les  grands 
mouvements  s'y  sont  de  part  et  d'autre  arrêtés  à  la  même  époque, 
à  la  fin  de  la  période  numraulitique.  Il  y  a  là  au  moins  des  indices, 
dont  les  études  ultérieures  permettront  seules  d'apprécier  la  valeur. 

M.  Munier-Chalmas  fait  observer  que  les  coupes  de  M.  Ber- 
trand sont  très  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'étude  générale  des 
mouvements  du  sol  et  qu'elles  jettent  un  jour  nouveau  sur  la  géo- 
logie de  la  Provence. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  le  plissement  et  le  renverse- 
ment des  couches  de  la  Sainte-Beaume,  avec  ce  qui  a  été  observé 
dans  certaines  régions  alpines  a  été  très  nettement  mise  en  évidence 
par  M.  Bertrand. 

Entre  Appenzell  et  la  vallée  du  Rhône,  en  passant  par  Weissba- 
den,  on  peut  observer  des  plis,  suivis  de  renversement  et  d'étiré- 
ment,  qui  peuvent  donner  naissance  à  des  failles  et  laminer  les 
couches  de  manière  à  les  réduire  à  une  très  faible  épaisseur,  ou  bien 
encore  à  les  faire  disparaître  complètement  par  suite  de  rejets  laté- 

(1)  Sueu,  in  de  Lapparent,  traité  de  géologie,  p.  1213. 

(2)  La  chaîne  ainsi  formée  préseuterait  une  curieuse  ressemblance  de  contours 
avec  les  lignes  extérieures  des  Alpes,  la  coupure  du  Rhône  correspondant  à  celle 
de  Vienne,  et  les  Apennins  se  recourbant  autour  de  la  dépression  tyrrhénienne, 
comme  les  Garpathes  autour  de  la  plaine  hongroise. 
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nus,  phénomène  qui  amène  alors  la  superposition  d'assises,  qui 
primitivement  étaient  séparées  par  des  dépôts  plus  ou  moins  puis- 
sants. 

C'est  par  l'action  combinée  de  Tétirement  et  des  rejets  latéraux 
que  l'on  peut  expliquer  la  présence  de  bander  étroites  oo  bien  en- 
core de  fragments  lenticulaires  de  calcaire  tertiaire  à  Nummulites 
spira^  placés  au  milieu  des  couches  sénoniennes  à  Ostrea  vesicularis 
et  Janira  qumqueeostaia.  Cette  singulière  disposition  a  fait  qu'une 
partie  des  couches  sénoniennes  de  cette  région  ont  été  placées  dans 
le  terrain  éocène. 

M.  Munier-Chalmas  pense  que  les  Maures,  FEsterel  et  la  Proyence 
devaient  être  sous  la  dépendance  des  grands  mouvements  du  sol  qui 
affectaient  les  contreforts  alpins  et  devaient  se  trouver  par  consé- 
quent dans  une  dépendance  relative  des  mouvements  analogues  qui 
se  produisaient  dans  les  Pyrénées. 

M.  Jannettaz  fait  une  communication  sur  la  mesure  de  la 
conductibilité  dans  les  roches. 

M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

yote  sur  la  flore  et  su?*  le  niveau  relatif  des  couches 
houillères  de  la  Grand'Combe  {Gard), 

par  M.  R.  Zeiller. 

PI.  VIII  et  IX. 

L'étude  de  la  flore  des  couches  de  houille  exploitées  à  la  Grand* 
Combe  offre  un  intérêt  tout  particulier,  en  raison  des  renseigne- 
ments qu'elle  fournit  sur  la  question,  longuement  discutée,  de  Tâge 
relatif  de  ces  couches. 

Les  travaux  d'exploitation  de  la  Compagnie  de  la  Grand'Combe 

portent,  comme  on  sait,  sur  deux  groupes  séparés  l'un  de  l'autre 

par  une  grande  faille,  et  l'examen  stratigraphique  n'a  jamais  permis 

de  décider  d'une  façon  positive  s'il  y  avait  eu  affaissement  ou  au 

contraire   relèvement  d'un   des  bords  de  la  faille   par  rapport  à 

l'autre.  Cette  faille,  orientée  N.  25"*  E.,  correspond,  à  la  surface  du 

sol,  à  deux  vallons  situés  dans  le  prolongement  Tun  de  l'autre,  le 

Vallat  de  la  Grand'Combe,  qui  descend  vers  le  sud-ouest  et  aboutit  à 

la  vallée  du  Gardon  d'Alais,  et  le  Vallat  du  Pontil  qui  descend  vers  le 

nord-est;  ils  communiquent  par  un  petit  col,  le  col  Malpertus,  dont 
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Taliitude  est  de  390  mètres  ;  la  faille,  très  peu  inclinée  sur  Thorizon, 
plonge  vers  le  sud-est.  Sur  la  rive  gauche  du  Yallat  de  la  Grand'- 
Combe,  c'est-à-dire  du  côté  du  toit  de  la  faille,  s'élève  la  montagne 
Sainte-Barbe,  siège  des  travaux  d'exploitation  les  plus  anciens  ;  on  y 
connaît  un  grand  nombre  de  couches  de  houille  d'excellente  qualité, 
qui  se  succèdent  de  haut  en  bas  dans  Tordre  suivant  : 

SYSTÈME   DE  LA   MONTAGNE  SAINTE-BARBE. 

Couche  Sainte-Barbe.  Puissance  0^80 . 

Banc  de  grès  de  15  mètres  de  puissance. 

Couche  du  Bosquet,  formée  de  deux  veines  de  li^so  et  i  mètre,  séparées  Tune 
de  Tautre  par  un  banc  de  schiste  d'épaisseur  très  variable. 

Banc  de  grès  de ,12  mètres. 

Couche  du  Plomb  1^30. 

Banc  de  grès  de  is  mètres. 

Couche  Portail,  composée  de  deux  veines  de  l°*50  et  ii>^20,  séparées  par  un 
banc  de  schiste  d* épaisseur  variable. 

Banc  de  grès  de  14  mètres. 

Couche  Minette,  0^80. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  de  la  Baraque,  1^10  à  1^30. 

Banc  de  grès  de  no  à  30  mètres. 

Couche  du  Velours,  de  2  mètres  d'épaisseur,  eu  trois  veines  séparées  par  doux 
nerfs  schisteux. 

Banc  de  grés  de  15  mètres. 

Couche  Cantelade,  O'^i^. 

Banc  de  grès  de  14  mètres. 

Couche  AiroUe,  l«»30. 

Banc  de  grès  de  21  mètres. 

Couche  du  Pin,  formée  de  deux  veines  de  O^so  et  li^TO  séparées  par  un  nerf  de 
schiste  de  o»30. 

Banc  de  grès  de  29  mètres. 

Couche  Sans-nom,  3m50. 

Sur  la  rive  droite  du  Vallat  de  la  Grand'Gombe,  c'est-à-dire  au 
nord-ouest  de  la  faille,  s'élève  une  montagne  de  621  mètres  d'alti- 
tude, dite  montagne  de  Ghampclauson,  à  la  base  et  sur  les  flancs  de 
laquelle  affleurent  plusieurs  couches  de  houille,  qu'on  peut  grouper 
en  deux  systèmes  principaux,  séparés  par  une  zone  stérile  de  grande 
épaisseur. 

Le  système  supérieur,  ou  système  de  Ghampclauson,  est  composé 
comme  suit,  toujours  de  haut  en  bas  : 

SYSTÈME   DE   CnAMPCLAUSON. 

Couche  de  la  Crouzette 2ni7o 

Schistes  et  grès  alternatifs 73n»oo 

Couche  de  la  Fontaine *  .  .  .  .      10195 
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Schistes  et  grès f  s^oo 

Couche  de  Champclauson 4*^5 

Qrès  avec  quelques  bancs  de  schistes d3°*00 

Couche  des  Lavoirs 2™15 

Au-dessous  de  la  couche  des  Lavoirs  vient  une  série  de  bancs  de 
grès  et  de  schistes,  d'environ  320  mètres  d'épaisseur,  divisée  en  trois 
étages  par  des  bancs  à  gros  grains  très  résistants,  qui  forment  à  la 
surface  du  sol  des  corniches  plus  ou  moins  saillantes;  il  y  a  bien, 
dans  cet  interyalle,  deux  couches  charbonneuses,  dites  couche  du 
Sommet  des  Plans  et  couche  de  la  Caserne  Antoine,  mais  elles 
sont  peu  épaisses,  coupées  par  plusieurs  nerfs  de  schistes  et  elles  ne 
donnent  lieu  à  aucune  exploitation. 

Enfin  le  système  inférieur,  exploité  à  la  GrandXIombe,  à  Trescol  et 
à  la  Levade,  et  que  j'appellerai  système  de  Trescol,  se  compose  des 
couches  suivantes,  énumérées  de  haut  en  bas  : 

SYSTÈME   DE   TRESCOL. 

Coache  Pilhouse l«50 

Orès  et  schistes 30»00 

Couche  Ahilon,  formée  de  deux  bancs  de  3^50  et  l  mètre  séparés  Tun  de  Tautre 
par  3»j0  de  schiste. 

Orès  schisteux 25^00 

Couche  Oraad'Baume,  formée  de  deux  bancs,  de  2  mètres  et  lo  mètres  de  puis- 
sauce»  sépsirés  par  un  banc  de  grès  schisteux  de  2  mètres. 

Les  épaisseurs  qui  viennent  d'être  indiquées  varient,  du  reste, 
assez  notablement  d'un  point  à  l'autre  :  les  bancs  de  charbon  qui 
constituent  une  même  couche  s'écartent  plus  ou  moins  Tun  de 
Vautre  et  se  subdivisent  en  un  nombre  de  veines  plus  ou  moins 
considérable.  Aussi  pendant  longtemps  n'a-t-on  fait  que  soupçonner 
l'identité  des  couches  de  Trescol  et  de  la  Levade  avec  celles  du  Yallat 
de  la  Grand'Combe;  mais  cette  identité,  regardée  comme  probable 
par  Yarin  (i),  affirmée  plus  tard  par  Émilien  Dumas  (2)  et  par 
Gallon  (3),  a  été  mise  hors  de  doute  par  l'extension  des  travaux  sou- 
terrains. 

Toutes  ces  couches  sont  bien  réglées  et  faiblement  inclinées; 
elles  ne  sont  coupées  que  par  un  nombre  assez  faible  de  rejets,  la 
plupart  peu  importants.  L'accident  principal  est  celui  qui  a  déjà  été 
mentionné,  et  sur  le  bord  nord-ouest  duquel  la  couche  Grand'Baume, 

(1)  Explicalion  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  t.  I,  1841,  p.  568. 

(t)  Notice  sur  la  constitution  géologique  de  la  région  supérieure  ou  cévennique 
du  département  du  Gard  {Bull.  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  III,  1846,  p.  580,  581). 

(8)  Mémoire  sur  la  géologie  et  l'exploitation  des  mines  de  houille  de  la  Grande' 
Comte  {Ann,  des  Mines,  4*  sér.,  t.  XIV,  1848,  p.  343.) 
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la  couche  Abilon,  et  les  bancs  stériles  qui  recouvrent  le  système  de 
Trescol,  se  montrent  brusquement  redressés,  et  renversés  même  au 
delà  de  la  verticale,  de  telle  façon  que  le  toit  se  trouve  à  la  place  du 
mur.  Ce  redressement  est  nettement  accusé  à  la  surface  par  une  des 
corniches  de  grès,  qui  forme,  sur  le  flanc  droit  du  Yallat  de  la  Grand'- 
Gombe,  une  sorte  de  dyke  dont  la  crête  blanche,  dominant  la  forêt  de 
pins,  court  horizontalement  parallèlement  à  la  direction  du  ruisseau. 

Les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  situées  au  sud-est  de 
cet  accident,  présentent,  du  côté  du  Pradel,  une  série  de  replis 
orientés  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle,  attestant  que  le 
terrain  houiller  a  subi,  dans  toute  cette  région,  comme  Tavait  fait 
remarquer  Gallon  (1),  un  puissant  effort  dç  compression  dans  la 
direction  S.E.-N.O.  Mais  cet  effort  de  compression  a-t-il  eu  pour 
effet  de  relever  les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  en  les  fai- 
sant glisser  vers  le  nord-ouest  et  remonter  sur  le  plan  de  la  faille, 
ou  bien  a-t-il  été  suivi  d'un  affaissement  le  long  de  cette  faille,  par 
suite  duquel  ces  couches  occuperaient  aujourd'hui  une  position 
inférieure  à  celle  qu'elles  devraient  avoir  si  elles  n'avaient  pas  été 
dérangées  ?  En  un  mot,  quel  est  Tâge  du  système  de  Sainte-Barbe, 
par  rapport  à  ceux  de  Ghampclauson  et  de  Trescol  ? 

Yarin,  ingénieur  des  mines  à  Alais,  avait  admis,  dans  un  rapport 
de  service  cité  par  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy^  que  ce  système 
était  le  plus  ancien,  et  qu'il  avait  été  fortement  relevé  par  suite  d'un 
double  pli  en  Z,  dont  la  moitié  inférieure  avait  seule  subsisté  et  était 
représentée  par  le  redressement  brusque  de  la  couche  Grand'Baume, 
tandis  que  la  moitié  supérieure  avait  disparu  par  suite  des  dénuda- 
tions  (â). 

Émilien  Dumas  supposait,  au  contraire,  que  l'accident  de  la  couche 
Grand'Baume  pouvait  être  regardé  comme  affectant  la  forme  d'un  V 
renversé  dont  la  branche  sud-est  s'enfonçait  beaucoup  plus  profon- 
dément que  la  branche  nord-ouest,  de  telle  façon  que  la  couche  Sans- 
nom  de  la  montagne  Sainte-Barbe  n'était  autre  chose  que  la  conti- 
nuation de  la  couche  de  Ghampclauson  (3).  L'ensemble  du  système 
Sainte-Barbe  eût  donc  été  identique  au  système  de  Ghampclauson  ; 
Ëm.  Dumas  en  fixait  la  place  dans  son  étage  moyen,  et  rangeait  le 
système  de  Trescol  dans  son  étage  inférieur.  Les  listes  de  végétaux 
fossiles  qu'il  donne  comme  représentant  la  flore  de  ses  trois  étages 
sont,  d'ailleurs,  tout  à  fait  insuffisantes  pour  confirmer  comme  pour 


(1)  Gallon,  loc.  cit.,  p.  3«7,  368. 

(t)  Loc.  cit.,  p.  567,  flg.  15>  p.  hêS, 

(3)E.  Dumas,  loc.  cit.,  p.  583,  pi.  VII,  flg.i. 
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infirmer  cette  manière  de  voir;  il  ne  cite  en  effet  que  20  espèces  de 
la  Grand'Gombe,  et,  parmi  ces  20  espèces,  VAnnularia  longifoUa  est 
seule  mentionnée  comme  ayant  été  trouvée  à  la  fois  à  Cbampclauson 
et  à  la  montagne  Sainte-Barbe. 

Gallon  avait,  de  son  côté,  cru  reconnaître,  d'un  côté  à  l'autre  du 
Yallat  du  Pontil,  la  continuité  des  assises  de  grès  et  de  poudingues 
stériles  placées,  d'une  part  au-dessous  des  couches  de  Ghampclauson, 
d'autre  part  au-dessous  des  couches  de  Sainle-Barbe;  il  était  ainsi 
amené  à  rejeter  Thypothèse  de  Yarin  et  àidentifler,  comme  Ëmilien 
Damas,  la  couche  Sans-nom  avec  celle  de  Ghampclauson  (i),  admet- 
tant que  la  dénivellation  produite  par  l'accident  du  col  Malpertus 
aUaiieii  diminuant  rapidement  en  remontant  de  la  Grand'Gombe 
vers  le  col  Malpertus  et  en  descendant  de  ce  col  dans  le  Yallat  du 
PôoUl(2). 

Ce  système,  admis  également  par  M.  Parran  (3),  n'avait  donné  lieu, 
jasqn'à  ces  dernières  années,  à  aucune  contestation.  Cependant  les 
travaux  faits  par  la  Compagnie  de  la  Grand'Gombe  avaient  permis  de 
reeoimaitM  qu'ae  <^ol  Malpertus  même  la  grande  faille  observée  dans 
le  bas  du  Yallat  de  la  Grand'Gombe  présentait  encore  les  caractères 
d'on  accident  de  sérieuse  importance,  eu  égard  au  broiement  des 
roches  et  au  brouillage  qu'on  constatait  dans  son  voisinage  ;  elle  ne 
semblait  donc  pas  devoir  s'éteindre  dans  le  Yallat  du  Pontil,  et  des 
doutes  s'étaient  glissés  dans  l'esprit  de  quelques  ingénieurs  sur 
l'exactitude  de  l'hypothèse  de  Gallon. 

De  plus,  dans  sa  Flore  carbonifère^  M.  Grand'Eury,  après  avoir  in- 
diqué que  le  faisceau  de  Bessèges  lui  paraissait  nettement  inférieur 
aux  couches  de  Saint-Étienne,  ajoutait  que  les  quelques  empreintes 
de  Ja  montagne  Sainte-Barbe  qu'il  avait  pu  apercevoir  en  passant 
s'accordaient  avec  celles  de  Bessèges,  tandis  que  la  couche  de  Ghamp- 
clauson semblait,  par  sa  flore,  ne  pas  devoir  être  située  bien  en  des- 
sous des  couches  inférieures  de  Saint-Étienne.  Il  se  demandait 
d'après  cela  (4)  si  la  couche  Sans-nom  ne  serait  pas  totalement  dé- 
pourvue de  rapport  avec  celle  de  Ghampclauson,  et  si,  conformé- 
ment à  l'hypothèse  de  Yarin,  les  couches  du  système  de  Trescol  ne 
passeraient  pas  au-dessus  de  celles  de  la  montagne  Sainte-Barbe  ou 
n'appartiendraient  pas  à  un  autre  système  de  dépôts. 

(iJ-CalUMVi  toc.  râU,p.  aô5à36L 

.(2)iW.,  p.  807. 

(S;  Parran,  Euai  d'une  classification  stratigraphique  des  terrains  du  Gard  par 
ébsges^  1871,  p.  26. 

[4)  Orud'SorY,  fYore  carbonifère  du  dépatiemeni  de  la  Loire  et  éU'cenitie  de  ia 
France^  1877,  p.  541,  544. 
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Dans  l'espoir  que  Tétude  détaillée  de  la  flore  de  chacan  des  trois 
systèmes  permettrait  de  fixer  avec  plus  de  précision  leur  âge  relatif, 
M.  Thirion,  président  du  conseil  d'administration  de  la  Compagnie 
des  mines  de  la  Grand'Gombe,  recommanda,  en  1879,  qu'on  mît  de 
côté  toutes  les  empreintes  qui  pourraient  être  rencontrées  dans  l'ex- 
ploitation, et  voulut  bien  en  faire  envoyer  à  l'Ecole  des  Mines  une 
magnifique  série,  qui  m*a  permis  d'étudier  d'une  façon  assez  com- 
plète la  flore  des  divers  groupes  de  couches  exploités.  J'ai  en  outre 
examiné  à  la  Grand*Gombe  môme  la  belle  collection  formée  par  les 
soins  de  M.  Platon,  géomètre  en  chef,  sous  la  direction  de  M.  Graf- 
fin,  directeur  delà  Compagnie,  et  de  M.  Fumât,  ingénieur  en  chef  de 
l'exploitation;  je  suis  heureux  de  remercier  ici  ces  Messieurs  de 
l'obligeance  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  donner  tous  les  ren- 
seignements dont  j'ai  pu  avoir  besoin  et  de  l'aimable  accueil  que  j'ai 
reçu  d'eux.  Enfin  j'ai  pu  observer  et  recueillir  moi-môme  sur  place 
un  certain  nombre  d'espèces,  soit  dans  les  ravins  où  affleurent  les 
couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  soit  dans  les  grandes  carrières 
à  remblais  ouvertes  au  pied  ou  vers  le  sommet  de  la  montagne  de 
Ghampdauson. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  la  flore  des  couches  de  la  Grand'- 
Gombe,  prises  dans  leur  ensemble,  comprend  les  soixante  espèces 
suivantes,  à  l'énumération  desquelles  je  joindrai,  pour  chacune,  l'in- 
dication de  la  provenance  exacte  et,  s'il  y  a  lieu,  quelques  remar- 
ques paléontologiques. 

FOUGÈRES. 

Sphenopieris  chcerophylloides.  Brongt.  —  Gouche  Portail  (montagne 
Sainte-Barbe).  Identique  aux  échantillons  de  cette  espèce  provenant 
de  la  Belgique  ou  du  bassin  du  Nord  de  la  France. 

Sphenopteris  voisin  du  précédent,  mais  à  dents  obtuses  et  non 
aiguës,  à  folioles  moins  profondément  découpées.  —  Carrière  Crou- 
zette,  entre  la  couche  de  la  Grouzette  et  la  couche  de  la  Fontaine 
(Ghampdauson).  Cette  espèce  est  probablement  nouvelle,  mais  les 
échantillons  recueillis  ne  sont  pas  assez  complets  pour  me  permettre 
de  la  décrire  utilement. 

Sphenopteris  cf.  nummularia.  Gutb.  —  Carrière  Grouzette  (Ghamp- 
dauson). Cette  espèce  rappelle  aussi  le  Sph.  irifoliolata  Artis  (sp.)  ; 
elle  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  pouvoir  être  déterminée 
avec  certitude.  J'ai  observé  une  forme  très  analogue,  rappelant  aussi 
le  Sph.  obtusiloba  Brongt.,  au  toit  d'un  des  bancs  de  la  couche  Grand'- 
Baume. 
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Neoropteris  auricttiata.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Ghampclau- 
8on). 

Nenropteris  cf.  giganiea.  Sternb.  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 
Échantillon  trop  peu  net  pour  permettre  une  détermination  tout  à 
fait  sûre. 

Dktyopteris  Brongniarti.  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). 

Dietyopteris  SchûtzeL  Rœmer.  —  Couche  de  Charapclauson. 

Odontopteris  obtusa.  Brongt.  —Toit  de  la  couche  Pilhouse  (Trescol). 
Il  a  été  recueilli  à  la  carrière  du  Ravin  plusieurs  échantillons  de  cette 
espèce  parfaitement  coaservés  et  bien  conformes  à  ceux  que 
M.  Weiss  a  figurés  sous  ce  nom,  des  couches  d'Ottweiler  et  de  Cusel 
dans  le  bassin  de  Sarrebrûck  (i),  absolument  identiques  surtout  à 
l'ëchantillon  des  couches  d'Ottweiler  représenté  par  lui,  pi.  III,  fig.  5, 
et  dont  les  pinnules  possèdent  une  nervure  médiane  assez  accusée. 

Odontopteris  Reichiana.  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champclauson). 

Tœntopteris  jejunata.  Gr.  Eury.  (PI.  IX,  fig.  2,  2A).  —  Carrière 
Crouzette  (Champclauson).  Je  crois  utile  de  représenter  pi.  IX,  fig. 
3,  2A,  un  assez  bel  échantillon  de  cette  espèce,  que  M.  Grand*Eury 
a  décrite  sans  la  figurer,  mais  dont  un  fragment  authentique  donné 
par  lui  à  TEcole  des  Mines  m*a  permis  Tidentification  des  empreintes 
de  la  Grand'Combe.  Cet  échantillon  montre,  comme  on  peut  le  voir, 
plusieurs  grandes  folioles  attachées  à  quelque  distance  les  unes  des 
antres  sur  un  rachis  commun,  munies  d'une  nervure  médiane  très 
marquée,  de  laquelle  partent  des  nervures  obliques,  deux  fois  divi- 
sées par  dichotomie,  qui  s'infléchissent  rapidement  vers  les  bords. 
Cette  espèce  a,  comme  l'a  fait  remarquer  son  auteur,  une  assez 
grande  analogie  avec  les  Angiopteris  vivants  ;  elle  rappelle  aussi  beau- 
eonp  certaines  espèces  de  Marattia,  et  pourrait  peut-être,  comme 
le  Tœmopteris  Munsteri  Gœpp.  de  Tlnfralias,  appartenir  à  ce  dernier 
genre,  dont  elle  serait  alors  le  plus  ancien  représentant  connu. 

Aiethopteris  Grandini.  Brongt.  —  Couche  de  Champclauson.  Cou- 
ches Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol). 

Aiethopteris  aquilina.  Schloth.  (sp.).  — Couches  de  Champclauson. 
Coacbes  Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol);  très  abondante 

(i)  y^elu.  Fossile  Flora  der  jûngsten  Steinkohlenformation  und  des  Rothliegeri' 
iem  im  Saor^Rheingebiete,  pi.  II  et  III. 
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surtout  à  la  carrière  de  la  Verrerie,  entre  la  couche  Grand'Baume  et 
la  couche  Abilon.  Les  échantillons  que  je  rapporte  à  cette  espèce 
diffèrent  assez  sensiblement  de  celui  que  Brongniart  a  figuré  sous  ce 
nom;  ils  ressemblent  davantage  au  type  de  Schlotheim,  bien  que 
leurs  pinnules  soient  plus  larges  que  chez  celui-ci  ;  la  différence 
n*est  pas  assez  marquée  toutefois  pour  que  je  croie  devoir  les  consi- 
dérer comme  constituant  une  espèce  nouvelle. 

Callipteridium  gigas.  Gutbier  (sp.).  —  Carrière  Crouzelte  (Champ- 
clauson). 

Callipteridium  ovatum.  Broiigt  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Ghaoïp- 
clauson).  Carrière  du  Ravin,  au  toit  de  la  couche  Pilhouse  (Trescol). 

[Pecopteris  {Asterotheca)  arhorescens.  Schloth.  (sp.).  —  Carrière 
Église,  au  toit  de  la  couche  des  Lavoirs  (Champclauson).  Couches 
Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  ;  commune  surtout  entre  ces  deux 
dernières  couches  (Trescol).  Couches  Minette  et  Velours  (Sainte- 
Barbe). 

Pecopteris  {Asterotkeca)  cyathea.  Schloth.  (sp.).  ^  Carrière  Crouzette 
(commun);  couche  de  Champclauson;  carrière  Église,  toit  delà 
couche  des  Lavoirs  (Champclauson).  Couches  Pilhouse,  Abilon  et 
Grand'Baume  {Trescol). 

Pecopteris  {Asterotkeca)  hemitelioides.  Brongt.  —  Couches  de  Champ- 
clauson. 

Pecopteris  '{Asterotheea)  Cûnd&llei,  Bron^.  —  Carrière  Crouzette  et 
carrière  Église  (Champclauson). 

Pecopteris  {Asterptheca)  oreopteridia.  Schloth.  (sp.)  (PL  IX,  JBg.  1,  Ia). 
—  Carrière  Crouzette  et  carrière  Église  (Champclauson).  Très  abon- 
dant à  la  carrière  du  Ravin,  au  toit  de  la  couche  Pilhouse;  couche 
Grand'Bauaie  (Trescol).  Couches  Portail^  Minette,  Cantelade  et  Airelle 
(Sainie-Barbe).  11  en  a  été  recueilli  à  la  .carrière  du  Ravin  de  irès 
grandes  portions  de  frondes,  ^ibsolument  conformes  auz  échantillons 
figurés  par  Brongniart;  plusieurs  d'entre  elles  sont  fructifiées,  et 
portent  des  sores  û'Asîtrùthecay  ce  qui  difiérencie  nettemeiit  cette 
espèce  du  Pec.  {Scolecopteris)  polymorpha  Brongt.^  aiwc  lequel  elle  a, 
à  Tétai  stérile^  une  assez  grande  analogie.  Comme  dans  les  autres 
espèces  du  genre  Asterotheea^  chaque  jpinnule  porte  deux  xangées  de 
synangium,  une  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane;  mais  sur  les 
pennes  terminalei^  où  les  pinnules  se  soudent  enire  «elles,  il  semble 
qu'on  ait,  de  chaque  côté  de  la  nervuns  nédUne,  «deux  xttngéas  A\ 
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ttrotheca^  comme  dans  les  Goniopterites  ou  Stichopteris;  je  Ûgure 
pi.  IX,  fîg.  1,  lA,  un  petit  fragment  fructifié  dQ^eiie  fougère,  qui 
présente  cette  particularité.  Cela  tient  à  ce  qu*on  a  affaire  à  de 
grandes  pinnules  composées,  dans  lesquelles  chaque  pînnule  élé- 
mentaire porte  de  chaque  côté  de  sa  nervure  médiane  une  seule 
rangée  de  deux  synangium  placés  Tun  au-dessus  de  l'autre.  Les 
grands  échantillons  fertiles  de  Pec,  oreopteridia  recueillis  à  la  car- 
rière du  Ravin  sont  tantôt  complètement  chargés  de  fructifications, 
tantôt  fertiles  sur  leur  plus  grande  étendue  et  stériles  à  Textrémité 
des  pennes,  ce  qui  permet  d'observer  la  nervation  et  de  déterminer 
l'espèce. 

•  Peeopteris  Lamuriana,  Heer.  —  Toit  de  la  couche  Grand'Baume 
(Trescol).  Couches  Portail  et  Airolle  (Sainte-Barbe). 

Peeopteris  {Goniopterites)  unita.  Brongt.  —  Commun  à  la  carrière 
Croaxette;  carrière  Église  (Champclauson).  J'en  ai  en  outre  recueilli 
un  petit  fragment  à  la  couche  du  Velours  (Sainte-Barbe). 

Peeopteris  {Goniopterites)  arguta.  Brongt.  —  Carrière  Église,  au  toit 
de  la  couche  des  Lavoirs  (Champclauson). 

Peeopteris  {Scolecopieris)  polymorpha.  Brongt.  —  Assez  commun 
partent  :  Carrière  Crouzette  et  carrière  Église  (Champclauson).  Toit 
des  couches  Pilhouse  et  Grand'Baume  (Trescol).  Couches  Portail, 
Minette,  Gantelade,  Airolle  et  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 

Peeopteris  [Dactylotheca)  deniata.  Brongt.  —  Couches  Pilhouse  et 
Graiid*Baame  (Trescol).  Couches  Velours  et  Cantelade  (Sainte- 
Barbe). 

Peeopteris  Pluekeneti.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
ftOB).  Entre  les  couches  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol).  Couches 
Porliit  et  Minette  (Sainte-Barbe). 

Apkkbia  crispa.  Gutbier  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). Couche  Grand'Baume  (Trescol).  Montagne  Sainte-Barbe,  d'a-^ 
prts  M.  Grand*Eury  (4). 

CtnJopteris  peltigera.  Brongt.  —  Toit  de  la  couche  Grand'Baume 
(Trescol). 

Ptjfdtopteris  maerodiscus.  Brongt  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
QiaiDi»clauson). 

(1)  Qraiid*fiary,  loe.cit.,  p.  541  {Schizopteris  lactuca). 
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GALAMARIÉBS. 

Calamités  SuckowL  Brongt.  — Carrière  Grouzeiie  (Ghampclauson), 
Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol).  Couche  Cantelade  (Sainte- 
Barbe). 

Asterophyllites  equisetiformis.  Schloih.  {sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson).  Couches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  (Tres- 
col). Couche  Cantelade  (Sainte^ Barbe). 

Asterophyllites  longifolius.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Pilhouse  (Tres- 
col). 

Macrostachya  carinata,  Germar(sp.).  — Carrière  Crouzette  (Champ* 
clauson). 

Annularia  sphenophylloïdes.  Zenker  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson).  Couches  Pilhouse  (Trescol).  Couches  Minette  et 
Cantelade  (Sainte-Barbe). 

Annularia  stellata.  Schloth.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). Couches  Pilhouse  et  Grand'Baume  (Trescol).  Couches  Portail 
et  Minette  (Sainte-Barbe). 

LTGOPODINÉES. 

Sphenophyllum  verticillatum.  Schloth.  (sp.)  {Sph.  Sehlotheimi 
Brongt)  (PI.  VIII,  fig.  4,  4A).  —  Carrière  de  la  Verrerie,  au  mur  de 
la  couche  Abilon  (Trescol).  Les  échantillons  recueillis  sont  exacte- 
ment conformes  au  type  de  Schlotheim,  bien  distincts  des  autres 
espèces  du  môme  genre  par  leur  forme  cunéiforme,  arrondie  au 
sommet  ou  môme  obovée,  et  par  le  grand  nombre  de  leurs  nervures. 
Je  ne  crois  pas  inutile  d'en  figurer  un  fragment  (pi.  VIII,  fig.  4,  4A), 
le  nom  de  Sphenophyllum  Sehlotheimi  ayant  été  souvent  appliqué  à 
tort  à  des  espèces  différentes  et  l'espèce  authentique  me  paraissant 
assez  rare. 

Sphenophyllum  oblongifolium.  Germar  et  Kaulf.  (sp.).  —  Carrière 
Crouzette  (Champclauson).  Couches  Minette,  Velours  et  Sans-nom 
(Sainte-Barbe). 

Sphenophyllum  emarginatum.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). Couches  Pilhouse  (Trescol).  Couche  Velours  (Sainte-Barbe). 

Sphenophyllum  saxifragœfolium.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Velours 
(Sainte-Barbe). 
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Spkmophylhun  Tkirioni  (nov.  sp.).  (PI.  VIII,  fig.  1,  2,  2A,  3).—  Car- 
rière  Crouzette  et  puits  duPétassas,  entre  la  couche  de  la  Grouzette 
et  la  couche  de  Ghampclauson.  Feuilles  étroitement  cunéiformes, 
Tertidllées  par  six,  étalées-dressées,  longues  de  25  à  40  millimô- 
tres,  nettement  tronquées  au  sommet,  où  elles  atteignent  une  lar- 
(Bor  de  8  à  15  millimètres.  Ces  feuilles  sont  partagées  en  lobes  à 
peine  divergents,  d'abord  par  une  échancrure  médiane  atteignant 
jusqu'à  15  et  20  millimètres  de  profondeur,  puis  par  des  échancrures 
de  second  et  de  troisième  ordre,  d'environ  10,  puis  4  ou  5  milli- 
mètres; enfin  les  derniers  lobes  présentent  des  dents  obtusément  ai- 
guCs  de  1  millimètre  ou  1  ^"^^  5  de  longueur.  De  la  base  des  feuilles 
parient  deux  fortes  nervures  qui  se  subdivisent  par  dichotomie  en 
nervules,  toujours  très  larges  et  très  marquées,  mais  peu  saillantes, 
dont  chacune  aboutit  à  une  dent.  Le  nombre  des  dents,  pour  chaque 
feoilie,  varie  en  général  de  12  à  16.  Tiges  de  4  à  12  millimètres  de 
largeur,  entièrement  lisses  ou  marquées  de  côtes  longitudinales  très 
Ikibles.  Verlicilles  espacés  de  15  à  30  millimètres. 

Cette  espèce  n'a  de  rapports  qu'avec  le  Sph.  longifolium  Germar, 
mais  chez  celui-ci  les  feuilles  sont  bien  plus  nettement  cunéiformes, 
c'est-à-dire  à  bords  plus  divergents;  elles  sont  ou  entières,  ou  divi- 
sées en  deux  lobes  simplement  dentés,  ou  alors  en  plusieurs  lobes 
beaucoup  plus  écartés  les  uns  des  autres  (1);  en  outre  les  nervures  y 
sont  beaucoup  plus  fines  et  plus  divergentes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
assurer  sur  des  échantillons  de  Zwickau  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection du  Muséum  ;  enfin  les  tiges  sont  infiniment  plus  grêles  et  tou- 
jours marquées  de  côtes  bien  visibles. 

Le  Sph.  Tkirioni  se  distingue  donc  essentiellement  par  la  forme 
pluB  ttroite  de  ses  feuilles,  à  lobes  et  à  nervures  presque  parallèles, 
paries  nervures  très  fortes,  par  ses  liges  très  grosses  et  lisses  ou 
presque  lisses.  Je  ne  l'ai  encore  observé,  en  dehors  de  la  Grand'- 
Combe,  qu'à  Gommentry,  où  M.  Fayol  en  a  recueilli  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons,  et  à  Blanzy.  Il  a  été  trouvé  abondamment 
à  Ghampclauson. 

Lepidodendron  sp.  —  Je  n'ai  vu  à  la  Grand'Combe  qu'un  seul 
fragment  de  Lepidodendron^  provenant  de  la  couche  Gantelade 
(Sainte-Barbe),  et  rappelant  le  Z.  dichotomum  Sternb.,  mais  en  trop 
maavais  état  de  conservation  pour  pouvoir  être  déterminé. 

Sigillaria  (jRhytidolepis)  elongata,  var.  minor.  Brongt.  —  Gouche 
Cantelade  (Sainte-Barbe). 

(l)  Oeinits,  Versteinerunffen  der  Steinkohlen formation  in  Sachsen,  pi.  XX, 
If.  15, 16,  11. 
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Sigillaria  {Rhytidolepis)  oeulata.  Schloth.  (sp.)*  —  Couche  PilhoQse 
(Trescol).  Couche  MiûeUe(Samte-£arbe). 

Sigillaria  {Rhytidolepis)  Candollei.  Brongt.  —  Couches  Âbilon  et 
Grand*Baume  (Trescol).  Couche  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 

Sigillaria  (Rhytidolepis)  tessellata.  Brongt.  —  Couche  de  Champclao- 
son.  Couche  Àhilon  (Trescol).  Couche  Minette  (Sainte-Barbe). 

Sigillaria  {Clathraria)  Brardi.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  et  car- 
rière Église  (Champclauson).  Couche  Grand'Baume  (Trescol). 

Sigillaria  (Clathraria)  quadrangulata.  Schloth  (sp.).  (PI.  IX,  fig.  3, 
4).  —  Carrière  Église,  au  toit  de  la  couche  des  Lavoirs  (Champclau- 
son). Schlotheim  a  figuré  sous  le  nom  de  Pahnacites  quadrangula- 
tus  (1)  un  fragment  de  tronc  à  surface  divisée  en  coussinets  rhom- 
boïdaux  presque  carrés,  munis  chacun  d'une  cicatrice  foliaire  de 
forme  à  peu  près  carrée  aussi,  que  beaucoup  d'auteurs  ont  considéré 
comme  un  Lepidodendron;  M.  Weiss  l'a  rapporté  cependant  au  genre 
Sigillaria  et  l'a  même  assimilé  au  Sig.  Brardi  {2),  qui  me  paraît  bien 
distinct  par  ses  coussinets  foliaires  toujours  allongés  dans  le  sens 
horizontal,  à  angles  latéraux  aigus.  Je  figure,  pi.  IX,  fig.  3  et  4,  deux 
fragments,  l'un  en  creux,  l'autre  en  relief,  d'une  grande  empreinte 
recueillie  à  la  carrière  Église  et  qui  se  rapporte  exactement  à  Fespèce 
représentée  par  Schlotheim.  Au  premier  abord  on  croirait  avoir  af- 
faire à  un  Lepidodendron,  mais  on  remarque  que  les  coussinets  sont 
entièrement  dépourvus  de  carène,  et  que  la  cicatrice  foliaire,  ar- 
rondie à  sa  partie  inférieure,  présente  bien  la  forme  et  les  cicatri- 
cules  caractéristiques  des  Sigillaires,  ces  cicatricules  étant  placée  s 
au-dessus  de  son  milieu  et  les  deux  latérales  étant  nettement  allon* 
gées  et  non  ponctiformes.  Cette  espèce  vient  se  placer  dans  le  sous* 
genre  Clathraria  à  côté  du  Sig,  Brardi^  avec  lequel  il  ne  peut,  je 
crois,  être  confondu;  du  moins  je  n'ai  jamais  observé  sur  aucun 
échantillon  de  celui-ci,  soit  jeune,  soit  âgé,  la  moindre  tendance  de 
la  part  des  coussinets  foliaires  à  se  rapprocher  de  la  forme  carrée, 
tandis  que,  dans  l'espèce  de  Schlotheim,  elles  sont  ou  carrées,  ou 
même  plus  allongées  encore  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  sens 
transversal.  Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  rencontré  le  Sig.  quadrangulata 
que  dans  cette  seule  localité. 

Sigillaria  {Leiodermaria)  spinulosa,  Rost  (sp.).  —  Carrière  Église, 

(1)  Schlotheim,  Petrefactenkunde,  p.  395,  pi.  XVIII. 

(2)  Weiss,  JoArô.  d,  k.preuss.  geol.  Landesanstait  fur  1881,   p.  601.  Die  Steiri' 
kohlen-fùhrenden  Schichten  Oei  Ballenstedt, 


IM4.  '  zniECR.  —  FLORB  DE  LA  GRAND* COMBE.  143 

m  toit  delà  couche  des  Lavoirs (Ghampclauson).  —  Couche  Pilhouse 
(Trescol). 

Sigiltaria  {Lehdermaria)  monostigma.  Lesq.  —  Couche  Pilhouse 
(ftescol).  Montagne  Sainte-Barbe,  d'après  M.  Grand'Emy  (I). 

Sigiltariostrobus.  —  Carrière  du  Ravin,  couche  Pilhouse  (Trescol). 
Fragment  d'un  grand  c6ne  très  analogue  à  celui  que  j*ai  décrit  sous 
le  nom  de  Sigillariostrobus  nohilis, 

Siigmaria  ficoïde».  Sternb.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
too).  Couche  Abiloo  (Trescol).  Je  n'ai  pas  observé  de  Stigmaria  à  la 
montagne  Sainte-Barbe,  mais  il  ne  peut  y  manquer,  puisque!  a  été 
tioaié  des  Sigillaires  dans  les  couches  de  ce  système. 

.    CORDAITÉES. 

Cordaites  borassifoUus.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 

Cordaites  angulosostriatus.  Gr.  Eury.  —  Carrière  Église  (Ghamp- 
daosoQ).  Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol). 

Cardaiies  lingulatus,  Gr.  Eury.  —  Carrière  Église  (Ghampclauson). 
Cooches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol). 

Cordaites  foliolatus.  Gr.  Eury.  —  Carrière  Crouzette  (Ghampclau- 
lon).  Couche  Abilon  (Trescol). 

Cùrdaites  intermedius.  Gr.  Eury.  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 

Poaeordaites  microslachys.  Goldenb.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Ghampclauson).  Couche  Grand'Baume  (Trescol). 

Artisia  angulosa.  Gr.  Eury.  —  Couche  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 
L'échantillon  recueilli,  bien  semblable  à  la  figure  donnée  par 
IL  Grand'Eury  (2),  indique  la  présence,  dans  le  système  de  la  mon- 
tagne Sainte-Barbe,  de  Cordaites  vrais,  bien  qu'il  n'en  ait  pas  été 
trouvé  de  feuilles. 

CONIFÈRES. 

WalcMa  piniformis.  Schloth.  (sp.)  —  Carrière  du  Ravin,  au  toit  de 
k couche  FÎlhouse  (Trescol). 

(1)  OraacfEury,  loc.  cit,^  p.  511. 

il)  Grand'Eary,  loc.  cit.^  pi.  XXVIII,  p.  7. 
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CALAMODBRDRÉBS. 

Calamodendron  cnunaium.  Sternb.  (sp.).  —  Carrière  Grouzi 
(Champclauson).  Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol).  Couche  G 
telade  (Sainte-Barbe). 

INFLORESCENCES    D*AFF1NITÉ   DOUTEUSE. 

Botryoconus,  —  Je  signalerai  enfin  deux  beaux  épis,  recueillis 
toit  de  la  couche  Pilhouse  à  la  carrière  du  Ravin,  et  semblable 
ceux  que  M.  Grand'Eury  a  décrits  et  figurés,  l'un  comme  Botryoco 
femina^  l'autre  comme  Botryoconus  mas  (1). 

Les  indications  que  je  viens  de  donner  se  résument  dans  le  tabl 
suivant,  qui  permet  de  juger  d'un  coup  d'œil  comment  les  divei 
espèces   reconnues    se   répartissent   entre  les    trois  systèmes 
couches. 


ESPÈCES  RECONNUES 


Sphenopteris  chœrophyUoïdes 
Sph.  aff.   chcsrophylloïdi,   . 
Sph,  cf.  nummularia.  .   .   . 
Nevropteris  auriculaia.   .   . 

Nev,  cf.  giganiea 

Dictyopteris  Brongniarti.   . 

DicL  Schûtzei 

Odontopieris  obtusa  .   .   .  .   , 

Odont,  Reichiana 

Tœniopteris  jejunata 

Alethopieris   Grandini,    .    .   , 

Aleth.  aquilina 

Callipteridium  gigas.  .   .   .   . 

Callipt.   ovatum 

Pecopteris  arborescens  .   .   .   . 

Pec,  cyaihea 

Pec.  hemitelioïdes 

Pec.  Candollei 

Pec.  oreopteridia 

Pec.  Lamuriana 

Pec.  unita 

Pec,  arguta 

Pec.  polymorpha 
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(1)  Grand'Eury,  loc.  cit.,  p.  279,  280,  pi.  XXXIII,  (ig.  1,  flg.  2. 
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ESPECES  RECONNUES 


Pec.    dentaia 

Pec,  Piuckeneti 

ÀphUàia  crispa  .  .  .  .  . 
Caulopieris  peliigera,  .  . 
PiychopterU  macrodiscus. 


Calamités  Suckowi 

A ilerophy  Uites  equisetiformis. 

Aster,  longifolius 

Macrastachya  ccannata.  .  . 
Annularia  fpketwphylloïdes  . 
Ann.  stetlata 


Sphenophyllum   vei'ticillatum , 

Sph.    oblongifolium 

^bA.  ffitarginatum , 

^.  saxifragrfolium  .   .   . 

Sph.    Thirioni , 

U  Lepidodendron  sp , 

Sigillcu'ia  oculala , 

Sig,  elon^ata^  var.  minor.,   , 

Siy.   Candftllei , 

Sig,   tesseliala , 

Sig.    Brardi 

Sig,  quadrangulala 

Sig.  spinu'osa .   . 

Si  t.  monoilitjma 

Sigillarioslroàus .    .    .   .^  .   . 
Stigmaria   ficoï^s 


Cordaittfs  borassifoUus .  . 
Cord,  angulososiriatus ,  . 
Cord.  Hngulalus.  .... 

ilord,  foliolaius 

Cord.  intennedius .  .  .  . 
Poacordattes  microstachj/s 
Artitia  angulosa 


Waichia  piniformis 


Caiamodendron  cruciatum 
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On  voit  que  s'il  a  été  trouvé  dans  le  système  de  Ghampclauson  40, 
et  dans  celui  de  Trescol  39  espèces  différentes,  il  n'en  a  été  observé 
que  34  dans  le  sy&tècne'dela  montagne  Sainte-Barbe;  celte  infériorité 
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tient,  en  partie  au  moins,  à  ce  que  l*expIoitation  des  couches  de  ce 
dernier  système  est  aujourd'hui  beaucoup  moins  active  que  celle  des 
autres  couches,  dont  le  déhouillementest  infiniment  moins  avancé. 
Mais,  bien  que  les  renseignements  sur  la  flore  de  la  montagne  Sainte- 
Barbe  ne  soient  pas  aussi  complets  qu'on  pourrait  le  désirer,  ils  sont 
cependant  suffisants,  comme  je  vais  le  montrer,  pour  permettre  une 
comparaison  utile  avec  les  flores  des  deux  autres  systèmes. 

Tout  d'abord,  prise  dans  son  ensemble,  la  flore  houillère  de  la 
Grand'Gombe  indique  nettement  le  terrain  houiller  supérieur  ;  main- 
tenant, si  l'on  rapproche  l'une  de  Tautre  la  flore  du  système  de 
Champclauson  et  celle  du  système  de  Trescol,  on  remarque  la  pré- 
sence, dans  la  première,  d'espèces  telles  que  Diclyofiteris  Schûfzei^ 
Odontopteris  Reichiana,  lœniopterls  jejunala,  CaUipteridium  gigas^  Pe^ 
copteris  hemitelioides^  Pec.  Candollei^  Pec.  argufa,  qui  n'apparaissent 
qu'à  un  niveau  déjà  assez  élevé  dans  le  Houiller  supérieur;  on  pour- 
rait y  joindre  encore  le   Sphenophyllum    Thirioni,   qui   se   trouve  à 
Commentry  au  milieu  d'une  flore  encore  houillère  parla  grande  ma- 
jorité de  ses  espèces,  mais  déjà  mêlée  de  quelques  types  permiens 
Indiquant  qu'on  a  affaire  à  la  portion  la  plus  récente  de  Télage  houil- 
ler supérieur.  On  peut  ainsi,  je  crois,  classer  d'après  sa  flore  le  sys- 
tème de  Champclauson  dans  l'élage  des  Fougères,  tandis  que  le  sys- 
tème de  Trescol  appartient,  par  la  sienne,  à  un  niveau  un  peu  plus 
bas  :  il  renferme  en  effet  quelques  fougères  d'âge  relativemgnt  an- 
cien, comme   Pecopteris  Lamurlana  et    Pec,  dentata;  les  Pecopterts 
arborescens  et  Pec.  oreopteridia  y  sont  beaucoup  plus  abondants  qu'à 
Champclauson  ;  on  y  trouve  plusieurs  espèces  de  Sigillaires  à  écorce 
cannelée,  Sigiliaria  oculata^  Sig.  Candoiiei,  Sig.  tessellatay  dont   la 
dernière,  connue  pour  avoir  persisté  plus  longtemps,  se  retrouve 
seule  dans  les  couches  de  Champclauson  où  elle  paraît,  dti  reste,  fort 
rare  ;  le  Sigiliaria  monostigma  fournit  les  mêmes  indications  que  les 
Sig>  oculala  et  Candollei;  le  Sigiliaria  Brardi^  au  cctntraire,   assez 
commun  à  Champclauson,  Test  beaucoup  moins  à  Trescol  ;  enfin  dans 
ce  dernier  système  les  Cordaïtes  sont  particulièrement  abondants 
•t  forment  l'un  des  traits  dominants  de  la  flore.  On  peut  donc,  à  mon 
avis,  admettre  que  le  système  de  Trescol  correspond  à  l'étage  des 
Cordaïtées  et  peut-être  en  partie  à  l'étage  des  Cévennes,  tels  que  les 
a  définis  M.  Grand'Eury.  En  tout  cas  les  renseignements  fournis  par 
rétude  des  empreintes  concordent  exactement  avec  ce  que  Ton  sait 
du  niveau  relatif  des  deux  systèmes,  de  Champclauson,  et  de  Trescol  : 
ils  seraient  séparés  par  un  accident  qu'on  arriverait  ainsi  à  les  clas- 
ser l'un  par  rapport  à  l'autre  dans  la  situation  qu'ils  occupent  en 
réalité. 
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Quant  aa  systôme  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  si  l'hypothèse 
d'Em.  Dumas  et  de  Gallon  était  exacte,  on  devrait  y  trouver  la  môme 
iore  qu'à  Ghampclauson  ;  or  il  sufAt  de  se  reporter  au  tableau  d'en- 
semble qui  précède  pour  constater  une  différence  encore  plus  tran- 
chée que  celle  que  je  viens  de  faire  ressortir  en  comparant  Champ- 
cUoson  avec  Trescol  :  on  n'a  observé  en  effet  à  Sainte-Barbe  ni  les 
Dietjfopteris^  ni  les  Odontopteris,  ni  les  Aiethopteris,  ni  les  Callipte- 
ridimn  trouvés,  et  quelques-uns  d'entre  eux  si  abondamment,  soit 
dans  le  système  de  Ghampclauson,  soit  à  la  fois  dans  l'un  et  dans 
Tautre  des  deux  systèmes  qui  viennent  d'être  examinés.  Parmi  les 
ficopieris  cyathoîdes,  le  Pec.  arbnrescens  a  seul  été  rencontré  à  Sainte- 
Barbe;  le  Sphenopteris  chœrophylloides  qui  a  été  recueilli  dans  ces 
couches  est  identique,  comme  je  l'ai  dit,  aux  échantillons  de  cette 
espèce  trouvés  à  la  partie  supérieure  du  Ilouiller  moyen.  Au  llouiller 
moyen  appartiennent  également  le  Sphenoplnjllum  saxifragxfolium  et 
sj^xUynilQ  Sigiliaria  elongnta\  enQn  les  Sigillaires  du  sous-genre  Cla- 
îhraria  paraissent  manquer  complètement  à  la  montagne  Sainte- 
Barbe,  et  celles  du  groupe  des  Lciodermariées  ne  sont  représentées 
que  par  le  Sig.  monostifpna^  qu'on  trouve  déjà  vers  le  haut,  sinon 
mêffle  dès  le  milieu  du  terrain  houiller  moyen.  Tous  les  renseigne- 
ments sont  donc  concordants,  et  les  indications  positives,  fondées 
snr  la  présence  d'espèces  relativement  anciennes,  viennent  conûrmer 
absolument  les  indications  négatives  résultant  de  Tabsence  des  es- 
pèces plus  récentes,  qu'on  pourrait  être  tenté  do  suspecter,  en  rai- 
son de  l'infériorité  de  nos  connaissances  sur  la  flore  des  couches  du 
système  de  la  montagne  Sainte-Barbe. 

Il  ressort  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  non  seulement  ces  cou- 
ches ne  peuvent  appartenir  au  même  niveau  que  celles  de  Ghamp- 
clauson, comme  on  l'avait  cru  longtemps,  mais  qu'elles  sont  même 
plus  anciennes  que  celles  de  Trescol;  je  serais  porté  à  les  placer 
tout  à  fait  à  la  base  de  l'étage  des  Gévennes,  sinon  même  dans 
rétage  deRive-de-Gier,  c'est-à-dire  au  début  de  la  période  houillère 
supérieure. 

C'est  donc,  comme  l'avait  pressenti  M.  Grand'Eury,  à  l'hypothèse 
de  Yarin  qu'on  se  trouve  ramené,  avec  cette  différence  toutefois  qu'il 
y  a  eu  plus  qu'un  plissement  en  Z,  et  que  le  reploiement  des  couches 
a  été  accompagné  de  la  production  d'une  fente  très  peu  inclinée  sur 
rborizon,  sur  le  plan  de  laquelle  sont  venues  remonter,  vers  le  nord- 
ouest,  les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  poussées  dans  cette 
direction  par  l'effort  de  compression  dont  Gallon  reconnaissait  l'in- 
dice dans  leurs  propres  plissements. 
Il  faut  donc  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  au-dessous  de  ces 
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couches  celles  du  système  de  Trescol,  dont  où  avait  cru  découvrir  la 
trace  dans  quelques  affleurements  charbonneux  observés  du  côté  du 
Pradel  (1)  à  un  niveau  un  peu  inférieur  à  celui  de  la  couche  Sans- 
nom.  Un  sondage  avait  été  fait  par  la  Compagnie  de  la  Grand'Combe 
à  quelque  distance  au  sud-est  du  Yallat  de  la  Grand'Combe  pour  ex- 
plorer les  terrains  inférieurs  aux  couches  de  houille  de  la  montagne 
Sainte-Barbe,  mais  il  n'a  pas  tardé  à  rencontrer  la  grande  faille  du 
col  Malpertus,  et  à  rentrer,  après  l'avoir  traversée,  dans  les  schistes 
situés  au  mur  de  la  couche  Grand  Baume. 

Les  couches  de  Sainte-Barbe  étant  reconnues  parleur  flore  comme 
les  plus  anciennes  de  toutes,  on  pourrait  au  contraire  espérer  qu'on 
en  trouvera  le  prolongement  au-dessous  du  système  de  Trescol;  mais 
s'il  est  établi  qu'elles  sont  d'un  âge  antérieur  à  ce  système,  rien  ne 
prouve  qu'elles  se  soient  étendues  vers  le  nord-ouest  jusque  dans  la 
région  recouverte  aujourd'hui  par  les  deux  systèmes  plus  récents, 
c'est-à-dire  sous  la  montagne  de  Champclauson  ;  il  est  fort  possible 
qu'elles  se  soient  déposées  dans  un  bassin  limité;  ou  encore,  pen- 
dant qu'elles  se  formaient  sur  un  point,  il  peut  ne  s'être  fait,  sur  une 
autre  partie  de  la  cuvette,  du  côté  septentrional  par  exemple,  que 
des  dépôts  stériles.  Un  sondage  a  été  pratiqué  dans  la  vallée  même 
de  la  Grand'Combe,  à  la  Verrerie,  pour  rechercher,  au-dessous  de  la 
couche  Grand'Baume,  le  prolongement  vers  le  nord  des  couches  de  la 
montagne  Sainte-Barbe;  arrivé  aujourd'hui  à  634  mètres  de  profon- 
deur, il  n'a  encore  rencontré  que  des  schistes  et  des  grès  houiilers, 
coupés  seulement  de  loin  en  loin  par  de  très  minces  filets  charbon-* 
neux;  et  comme  un  travail  de  ce  genre  ne  permet  de  recueillir  sur  la 
flore  des  couches  traversées  aucun  renseignement  sérieux,  il  est  im- 
possible de  savoir  si  l'on  a  ou  non  dépassé  le  niveau  des  couches  que 
Ton  recherche.  On  ne  pourra  d'ailleurs  affirmer  leur  absence  que 
lorsqu'on  sera  arrivé  au  fond  de  la  cuvette  remplie  par  le  terrain 
houiller  et  qu'on  sera  venu  buter  contre  les  micaschistes  ;  mais  si  la 
question  reste  douteuse  au  point  de  vue  minier,  je  crois  qu'on  peut 
la  regarder  comme  tranchée  au  point  de  vue  géologique,  et  que  les 
couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  loin  d'être  contemporaines  de 
celles  de  Champclauson,  appartiennent  décidément  à  un  niveau  plus 
ancien  que  celles  du  système  de  Trescol. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planciie  VIII. 
Fig.  1  et  2.  Shenophyllum  Thirioni,  Zeiller,  —  Fragments  d'une  grande  plaque 

(f)  Gallon,  /or.  cil.,  p.  ^47. 
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chargée  d'empreintes  de  tiges  de  cette  espèce.  Faits  de  Pétassas,  galerie  de  sor- 
tage.  ChaiDpclauson. 

Fig.  9  A.  Feuille  da  même,  grossie  une  fois  et  demie. 

Fig.  3.  Sphenophyilum  Thirioni,  Zeiller.  —  Sommet  d'un  rameau.  Puits  du 
Pétas««8,  galerie  de  sortage. 

Fig.  4.  Sphenophyilum  vertinllatum,  Schloth,  (sp.).  —  Fragments  de  rameaux 
Carrière  de  la  Verrerie,  mur  de  la  couche  Abilon.  Trescol. 

£ig.  4  A.  Feuille  du  m^me,  grossie  3  fois. 

Planche  IX. 

Fig.  1.  Pecopteris  oreopteridia,  ^chXoih ,  (sp.).  —  Pennes  fertiles  appartenant 
à  la  partie  supérieure  d'une  fronde.  Carrière  du  Ravin,  toit  de  la  couche  Pilhouse. 
Trescol. 

Fig.  t  A.  Fragment  d'une  de  ces  pennes,  grossi  4  fois,  montrant  la  disposition 
des  synangium. 

Fig.  t.  Txniopteris  jejunatn,  Gr.  Eury.  —  Fragments  d'une  penne.  Carrière 
de  la  Croazette,  toit  de  la  couche  de  la  Fontaine.  Champclauson. 

Fig.  S  A.  Portion  d'une  foliolle  du  m(>me,  grossie  s  fois. 

Fig.  3.  Sigillaria  qatidrangulala.  Schloth.  —  Fragment  de  l'empreinte  on 
creux  d^ane  grande  tige.  Carrière  Église,  toit  de  la  couche  des  Lavoirs.  Champ- 
claasoQ. 

Fig,  4.  Fragment  de  la  contre-empreinte  du  même  échantillon. 


Séance  du  5  Janvier  18K5. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Bru!I  (Louis),  pharmacien  de  2°  classe  de  la  marine,  à  l'hôpital 
maritime,  à  Lorient  (Morbihan),  présenté  par  MM.  l'abbé  Michalet 
et  Zurcher. 

MouTTBT,  juge  de  paix,  à  La  Seyne-sur-Mer  (Var),  présenté  par 
MM.  l'abbé  Michalet  et  Zurcher. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

H.  Bloche,  trésorier,  donne  lecture  du  projet  de  Budget  pour 
1884-85. 

Ce  projet  est  adopté. 
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II  est  procédé  au  vote  pour  le  Président  de  la  Société. 

M.  Mallard,  ayant  obtenu  61  voix  sur  191  votants,  est  proclamé 
Président  pour  Tannée  1885. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice^Présidents  :  MM.  Gottbau,  H.  Arnaud,  Scdluhbbrgbr,  Munibr- 
Ghalmas. 

Secrétaire  :  M.  E.  Pallot. 

Vice-Secrétaires  :  MM.  Kilian,  M"  Hovelacque. 

Archiviste  :  M.  Berge  bon. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Parran,  Ferrand  de  Missol,  L.  Garez. 

Par  suite  de  ces  décisions,  le  Bureau  et  le  Gonseil  sont  composés 
pour  Tannée  1885,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Mallard. 

VicC'Présidents  : 

MM.  Gottbau,  MM.  Schlumbbrger, 

H.  Arnaud,  Munibr-Ghalmas. 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 

MM.  DAGiNCOURT,/>our  r Étranger,      MM.  Kilian, 

E.  Pallot,  pour  la  France,  M"  Hovblacqub. 

Trésorier  :  Archiviste  : 

M.  BiocDB,  M.  Bergeron.   • 

Membres  du  Conseil  : 

MM.  Douvillé,  mm.  Dblaire, 

Gaudry,  m.  Bertrand, 

Zeiller,  Guaper, 

De  Ghancourtois,  Parran, 

Sauvage,  Ferrand  de  Missol, 

MoREAU,  L.  Garez. 

Dans  sa  séance  du  15  décembre  1884,  le  Gonseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  comp^ition  des  Gommissions  pour  Tannée  1885  : 

1"  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Bertrand,  Schlumberger,  Garez, 
de  Lapparent,  Fischer  ; 

2*  Commission  des  Mémoires:  MM.  Mallard,  Douvillé,  Parran  ; 

3°  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand  de 
Misiol  ; 

A^  Commission  des  Archives:  MM.  Moreau,  Bioche,  Schlumberger. 
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Séance  du  12  Janvier  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    PARRAN,  puis  de  M.    MALLARD. 

H.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
DÎère  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Parran,  Président  sortant,  invite  M.  Mallard,  Président  élu 
pour  Tannée  1885,  à  le  remplacer  au  Bureau. 

M.  Mallard  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
rappelant  à  la  présider.  Il  adresse  les  remerciements  de  la  Société 
tout  entière  à  M.  Parran  qui  Ta,  si  dignement  et  avec  tant  de  zèle, 
présidée  effectivement  pendant  deux  années. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Béthuvb,  notaire  à  Tours-sur-Marne,  présenté  par  MM.  Gus- 
tave et  Adrien  Dollfus. 

Larra,  chef  de  section  au  cadre  auxiliaire  des  chemins  de  fer  de 
l'État,  au  Blanc  (Indre),  présenté  par  MM.  Douvillé  et  Rolland. 

H.  Gerest,  élève  à  TÉcole  des  Mines,  2,  rue  Racine,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  de  Ghancourtois  et  Guyerdet. 

n  annonce  la  mort  de  M.  Lykiardopoulo. 
Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Présentation  d'un  travail  sur  le  Jurassique  moyen  du  département 

de  TYonne, 

Par  M.  J.  Lambert. 

J'ai  l*honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  do  France  un  exem- 
plaire d'un  travail  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département 
de  l'Tonne  et  des  régions  voisines,  que  vient  de  publier  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  natui'elles  de  l'Yonne  (1). 

En  faisant  connaître  les  résultats  de  mes  nombreuses  et  longues 

(1)  Etude  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de  TYonne,  par  J. 
Lambert,  Auxerre,  isst. 
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recherches  sur  ce  terrain,  je  me  suis  proposé  de  combler  en  quel- 
que sorte  une  lacune,  et  de  relier  les  observations,  depuis  long- 
temps effectuées  dans  Test  du  bassin  de  Paris  par  les  géologues  de 
la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  à  celles  plus  récentes  entreprises  sur 
le  Berry  par  M.  Douvillé.  Je  n'avais  d'ailleurs  dans  cette  voie  qu'à 
suivre  les  traces  des  maîtres  de  la  science,  dont  les  discussions 
avaient  jadis  attiré  Tattention  sur  mon  champ  d'étude  :  je  citerai 
particulièrement  M.  Hébert,  puis  MM.  Cotteau  et  Raulin  (1).  Aujour- 
d'hui, je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui  indiquer  sommai- 
rement les  conclusions  principales  de  mon  travail. 

Chacun  sait  que,  dans  le  département  de  l'Yonne,  le  terrain  juras- 
sique moyen  se  présente  sous  deux  aspects  très  différents,  suivant 
qu'on  rétudie  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  ou  dans  celle  même  de 
l'Yonne.  Dans  la  première,  ce  terrain  est  composé  d'une  succession 
de  calcaires,  le  plus  souvent  lithographiques  et  de  marnes  que  cou- 
ronne rOolithe  blanche  si  connue  de  Tonnerre.  Dans  la  seconde,  on 
trouve  deux  massifs  calcaires  distincts  que  semblent  séparer  les  puis- 
santes assises  des  calcaires  lithographiques  de  Gravant  et  de  Yer- 
menton. 

Trompés  par  les  apparences,  les  premiers  observateurs  avaient 
laissé  dans  un  étage  inférieur  tout  le  faciès  marno-calcaire,  pour 
réunir  arbitrairement  dans  un  autre  l'ensemble  des  couches  ooli- 
thiques  à  Polypiers.  Ainsi  le  Corallien  de  la  vallée  de  l'Armançon 
commençait  à  la  zone  à  Zeilleria  egena,  c'est-à-dire  précisément  là 
où  l'étage  aurait  dû  se  terminer,  tandis  que  celui  de  la  vallée  de 
l'Yonne  englobait  deux  massifs  calcaires  absolument  différents.  Puis, 
on  expliquait  par  une  série  originale  de  failles  hypothétiques  la  pré* 
sence,  entre  les  deux  massifs  oolithiques  de  la  région  occidentale,  de 
calcaires  lithographiques  semblables  à  ceux  de  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon. M.  Cotteau  ne  voulut  jamais  admettre  cette  théorie,  dont 
M.  Raulin  démontra  plus  tard  l'inexactitude. 

Malheureusement,  l'explication  présentée  par  Raulin,  également 
défectueuse,  était  en  opposition  avec  toutes  les  données  de  la  paléon- 
tologie. Ce  géologue  amalgamait,  en  effet,  dans  un  étage  unique 
(Oxfordien)  les  couches  inférieures  de  la  vallée  de  l'Armançon  et  les 
récifs  coralliens  deChatel-Gensoir.  Le  Corallien  devenait  pour  lui  un 
étage  supérieur  représenté  seulement  par  l'assise  des  calcaires  blancs 
de  Tonnerre  ;  enfin  les  calcaires  lithographiques  formaient  une 
couche  intermédiaire  (son  Oxfordien  supérieur)  (2). 

(1)  Voir  le  résumé  de  ces  discussions  dans  Raulin  :  Statistique  géoL  du  dépar- 
tement de  l'Yonne,  1858. 
(8)  Raulin,  op,  ni. 
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Jf.  Cotteau,  et  avec  lui  la  plupart  des  géologues  de  l'Yonne,  n'ont 
cessé  de  protester  contre  cette  classification,  aussi  arbitraire  que 
celle  de  d'Orbigny.  C'est  en  effet  M.  Golteau  qui  disait  ici,  dès  1854, 
que  la  solution  de  la  difficulté  pourrait  se  trouver  dans  le  synchro- 
nisme des  CMiches  madréporiques  deChatel-Censoir  et  des  calcaires 
compactes  de  Yermenton  (1). 

Mes  études  m*ont  amené  à  la  démonstration  de  cette  vérité  que 
ron  ne  pouvait  guère  qu'entrevoir  à  une  époque  où  les  récifs  fossiles 
do  Jurassique  étaient  encore  si  peu  connus  et,  malgré  la  diversité  de 
leurs  âges,  tous  confondus  dans  un  étage  unique.  Aujourd'hui,  je 
crois  donc  être  arrivé  à  établir,  par  l'observation  et  l'étude  du  ter- 
rain, les  faits  suivants  : 

!•  Dans  la  vallée  de  l'Armançon,  entre  le  fer  oolithique  à  Ammo- 
nitei  eordatus  et  le  Kimméridien  à  Osfrea  virgula,  il  y  a  lieu  de  distin- 
guer deux  séries  distinctes  de  couches  marno-calcaires,  que  surmon- 
tent les  calcaires  blancs  à  Polypiers  de  Tonnerre.  La  première 
comprend  des  marnes  à  Scyphies  et  Ammonites  virgulaius  et  les  cal- 
caires hydrauliques  si  puissants  d'Ancy-le-Franc,  puis  les  calcaires 
terreux  de  Gigny,  ou  les  calcaires  arénifëres  de  Lézinnes  à  Ammonites 
Marteili,  La  seconde,  dont  la  puissance  n'est  pas  moins  considérable, 
renferme  les  diverses  couches  de  calcaires  lithographiques  avec  des 
marnes  à  Belemnites  Boyeri  près  de  la  base. 

La  faune  des  premières  couches  est  caractérisée  surtout  par  des 
espèces  généralement  considérées  comme  oxfordiennes,  et  l'en- 
semble représente  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler  l'Argovien. 

La  faune  des  calcaires  lithographiques  contient  encore  beaucoup 
d'espèces  des  couches  inférieures,  mais  avec  un  mélange  de  formes 
nouvelles,  qui  remontent  souvent  dans  le  Kimméridien. 

S*  Dans  la  vallée  voisine  du  Serein,  au-dessus  du  fer  à  Ammonites 
CÊrdatus  très  réduit,  se  développe  largement  le  faciès  marno-calcaire 
i  Scyphies. 

Les  couches  à  Scyphies  sont  d'ailleurs  de  plusieurs  âges,  et  sépa- 
rées par  des  assises  diverses  de  calcaires  hydrauliques  ou  lithogra- 
^iqnes.  Pour  l'Argovien,  il  y  a  d'abord  la  couche  à  Scyphies  et  Am, 
nrçulaius^  identique  à  celle  de  la  vallée  de  l'Armançon,  puis  un  peu 
plus  haut  l'on  trouve  une  couche  à  Scyphies  et  Am.  plicatitis  contem- 
poraine des  calcaires  de  Lézinnes  à  Am,  Aîartelii.  Le  Corallien  com- 
prend :  une  couche  à  Scyphies  et  Am,  bimammatus  et,  au-dessus  des 
calcaires  lithographiques  de  Moutot,  une  couche  à  petits  Spongiaires 
et  Belemnites  Boyeri.  Enfin  viennent  d'autres  calcaires  lithographi- 

d)  Bu/f.  s,   0.  dr  Fr.,  8*^  série,  t.  XII,  p.  693. 
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ques  que  couronnent  les  calcaires  blancs  oolithiques  de  Chichée, 
identiques  à  ceux  de  Tonnerre. 

L'Argovien  est  ici  très  réduit  ;  il  Test  encore  plus  dans  la  vallée  de 
la  Cure,  où  il  n*est  plus  représenté  que  par  les  calcaires  marneux  à 
chailles  et  Am.  Martetliy  qui  se  poursuivent  jusqu'à  la  limite  occiden- 
tale du  département,  au-dessous  de  Thorizon  à  Échinides  de  Bois*  . 
d'Arcy,  Chatei-Censoir  et  Druyes. 

3^  Dans  les  vallées  de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  au-dessus  des  cou- 
ches  argoviennes  à  Am.  Marteld  apparaît  le  grand  massif  en  forme 
de  récif  de  Chatel-Censoir,  auquel  viennent  s'adosser,  au  nord,  de 
puissantes  couches  marneuses  :  calcaires  marneux  schistoïdesd'Arcy, 
calcaires  lithographiques  de  Vermenton.  A  la  base  des  récifs  existe 
une  petite  couche  de  calcaire  à  chailles  et  à  Échinides  (Glypticien). 

Le  récif,  partiellement  recouvert  par  les  couches  les  plus  élevées 
des  calcaires  lithographiques,  est  plus  ancien  que  l'Oolithe  blanche 
deBailly  et  de  Thury.  Ainsi  les  calcaires  lithographiques  des  vallées 
de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  et  par  conséquent  leur  prolongement  des  , 
vallées  du  Serein  et  de  i'Armançon,  sont  de  môme  âge  que  le  massif 
madréporique  de  Ghatel-Censoir.  Mais  TArgovien  de  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon,  que  M.  Raulin  mettait  au  même  niveau,  est  moins  récent 
que  les  calcaires  à  Polypiers  de  la  vallée  de  l'Yonne  et  de  la  Puisaye. 

4*  Le  massif  madréporique  de  Ghatel-Gensoir  qui  fut  un  véritable 
récif  jurassique  formé  au  nord  du  Morvan,  a  été  durant  l'époque 
corallienne  le  théâtre  de  phénomènes  particuliers  de  sédimentation, 
spéciaux  à  ces  sortes  de  formations. 

Du  côté  du  large,  au  nord  du  massif,  se  sont  élevées  de  vastes 
barrières  madréporiques  composées  de  débris  de  Polypiers  intime- 
ment soudés  entre  eux  par  un  ciment  calcaire.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  récifs  sont  aujourd'hui  représentés  par  les  escarpe- 
ments rocheux  des  Bois-Royaux,  du  Saussois,  du  Bois-du-Parc  et  de 
la  forêt  de  Fretoy.  Au  centre  de  la  région  corallienne,  la  roche,  sou- 
vent moins  compacte,  permet  de  mieux  distinguer  les  Polypiers  cons- 
tructeurs (Chatel-Censoir,  Méry,  Coulanges-sur-Yonne,  Andryes).Là, 
vivaient  en  foule  les  espèces  coralligènes,  les  Nérinées,  les  Dicéras 
et  les  Oursins.  Enfin,  sur  certains  points,  les  récifs  ont  laissé  entre 
eux  des  intervalles  plus  larges,  comblés  par  des  calcaires  oolithiques 
(Goulanges)  ou  des  vases  calcaires  fines  (Étais),  au  sein  desquelles 
les  Apiocrinites  élevaient  leurs  tiges  rameuses.  Ges  couches,  sous 
l'influence  de  courants,  ou  par  suite  de  leur  adossement  aux  massifs 
madréporiques,  qui  s'élovaieut  plus  rapidement  qu'elles,  présentent 
souvent  des  inclinaisons  considérables,  variant  entre  8  et  20  degrés 
(Saintpuits,  Basseville). 
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J'ai  résumé  dans  les  proposilions  suivantes  les  priDcipales  conclu- 
sions de  mon  étude  détaillée  sur  les  couches  de  contact  entre  le 
laciès  de  récif  et  le  faciès  lithographique  pélagique  : 
'  L  Pendant  le  temps  de  leur  formation,  les  récifs  constituant  la 
bordure  nord  du  massif  madréporique  de  Ghatel-Censoir  se  sont 
élevés  en  retrait  général  vers  le  sud  ; 

II.  Entre  le  groupe  madréporique  et  les  calcaires  compactes  de  la 
région  septentrionale,  il  n'y  a  pas  de  failles  ;  mais  au  contact  des 
deux  formations  les  strates  subissent  une  inclinaison  assez  considé- 
rable vers  le  nord  ; 

III.  Vers  le  point  de  contact,  il  y  a  superposition  partielle  des 
calcaires  compactes  aux  calcaires  à  Polypiers,  avec  interposition 
locale  de  calcaires  grumeleux  à  GlypUcus  Lamberti  ; 

IV.  A  une  faible  distance  du  massif  madréporique  les  calcaires 
compacts  deviennent  sensiblement  horizontaux  ; 

y.  Les  calcaires  compactes  inférieurs  et  moyens  n*ont  pas  recou- 
vert l'ensemble  des  récifs  coralliens,  sur  lesquels  se  sont  seuls 
transgressivement  déposés  les  bancs  les  plus  élevés  des  calcaires 
lithographiques  (1). 

3.  Enfin,  il  est  à  peine  besoin  de  le  rappeler  depuis  les  travaux  de 
H.  Raulin,  TOolithe  blanche  de  Tonnerre,  Bailly  et  Thury  est  plus 
récente  que  TOolithe  à  Polypiers  de  Chàtel-Censoir,  Druyes  et  Saint- 
poits. 

J  ai  dû,  en  outre,  étudier  les  couches  intermédiaires  entre  le  Ba- 
thooîen  et  l'Argovien.  Je  n'ai  trouvé  le  Callovien  bien  représenté  que 
dans  la  région  orientale,  par  des  lambeaux  dexalcaires  marneux  à 
Ammwiitei  cut*vicosta.  L'OxIordien  à  Ammonites  cordatus  n'atteint  pas 
la  vallée  de  la  Cure.  La  dalle  oolithique,  qui  couronne  le  niveau  des 
calcaires  et  marnes  à  W,  diyona  de  l'étage  bathonien,  appartient  en- 
core pour  moi  à  cet  étage  et  se  sépare  ^tratigrapbiquement  et  palé- 
ODtologiquement  des  couches  calloviennes,  auxquelles  M.  Ëbray 
Toolait  la  réunir. 

L'examen  des  régions  voisines  du  département  de  TYonne,  princi- 
palement de  la  Côte-d*Or,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Nièvre,  vient 
en  tous  points  confirmer  les  résultats  de  mes  études  sur  TYonne,  et 
BûDS  montrer  l'indépendance  de  certaines  couches  vis-à-vis  de  leurs 
voisines.  Ainsi,  dans  laCôte-d'Or,  on  voit  l'Argovien  former  un  puis- 
tant  étage,  nettement  limité  à  la  base  par  TOolithe  ferrugineuse  à 
Am,  cordatus  et  au-dessus  par  les  marnes  et  calcaires  grumeleux  à 
Glypticus  hitrogli/pthicus.   Là  aussi,  la  dalle  oolithique  et  la  dalle 

(1)  Terr*  jur.  moy.  da  dép.  de  l'Yonne,  p.  lt2. 
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nacrée  à  Pemostrea  Pellati  sont  nettement  distinctes  du  CalloTien  (1). 

En  résumé,  il  résulterait  de  mes  observations  qu'à  la  fin  de  l'é- 
poque batbonienne  les  régions  voisines  du  Morvan  ont  subi  un  relè- 
vement important,  par  suite  duquel  une  vaste  région  étendue  dé 
terrain  située  au  nord-ouest  de  ce  massif  fut  soustraite  à  la  sédimen- 
tation. Ainsi  le  Callovien  de  la  Nièvre  vient  finir  en  biseau  vers  le  nord, 
et  n'atteint  pour  ainsi  dire  pas  le  département  de  1  Yonne.  Dans  la 
vaste  dépression  du  détroit  vosgien,  cet  étage  reparait,  mais  atténué 
du  côté  occidental,  de  manière  à  n'affleurer  dans  ITonne  qu'à  l'état 
de  lambeaux  (ou  de  lit  mince  soudé  à  l'Oxfordien)  (2)  sans  dépasser 
la  vallée  du  Serein. 

L'Oxrordien  lui-môme  est  à  peine  représenté  autour  du  Morvan. 
On  sait  que  dans  la  Nièvre  il  n'y  a  guère  plus  de  2  mètres  d'Oolithe 
ferrugineuse  à  A.  cordatus;  il  en  est  de  même  dans  toute  la  partie 
de  la  Côte-d'Or  voisine  du  massif  central.  Dans  l'Yonne,  TOxfordien,. 
réduit  à  son  assise  supérieure  à  ^4.  cordatus,  n'existe  que  dans  la  ré- 
gion orientale,  et  n'atteint  même  pas  la  vallée  de  la  Cure,  laissant 
toujours  dans  cette  vallée,  à  la  limite  occidentale  du  département, 
un  large  espace  qui  ne  reçoit  aucuns  sédiments. 

L'Argovien  correspond  évidemment  à  une  période  d'affaissement 
du  sol  ;  les  dépôts  qui  le  constituent  atteignent  100  mètres  d'épais- 
seur dans  le  détroit  vosgien,  mais  l'étage  vient  finir  en  biseau  vers  le 
Morvan,  comme  il  se  termine  en  biseau  au  delà  de  Bologne,  à  l'ap- 
procbe  des  Vosges.  Toutefois,  l'Argovien  envahit  la  région  précédem- 
ment restée  étrangère  à  la  sédimentation,  et  les  couches  du  calcaire  à 
chailles  inférieur  de  Ghâtel-Gensoir  et  de  la  Puisaye  relient  les  cal- 
caires marneux  d'Ancy-le- Franc  aux  marnes  à  Am.  canaliculatus  de  la 
Nièvre. 

A  l'époque  corallienne,  les  conditions  de  la  sédimentation  autour 
du  Morvan  deviennent  plus  uniformes  et  plus  régulières.  L'ancienne 
région  du  nord-ouest  se  transforme  en  un  vaste  plateau  immergé, 
merveilleusement  disposé  pour  rétablissement  des  récifs,  et  où  s'é- 
panouit, avec  une  puissante  énergie,  la  faune  coralligène.  En  même 
temps  que  s'élèvent  les  récifs  de  Ghâtel-Censoir,  ceux  de  la  Meuse  et 
de  la  Haute-Marne  leur  font  face  de  l'autre  côté  du  détroit  au  milieu 
duquel  ne  se  déposent  que  les  sédiments  calcaréo-marneux  du  large. 

Un  nouvel  affaissement  se  produit,  qui  amène  bientôt  l'envase- 
ment des  Polypiers  ;  puis  viennent  les  assises  du  Séquanien  avec  ses 


(1)  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  qa'il  en  soit  de  môme  pour  la  dalle  nacrée  du 
Jura  que  je  n'ai  pas  étudiée  sur  place. 

(2)  Observation  de  M.  Vélaiu. 
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difers  faciès  de  calcaire  à  Astartes  dans  la  Meuse,  de  calcaire  com- 
pacte ou  oolilhique  sans  Astartes  dans  l*Aube  et  la  Haute-Marne, 
de  calcaire  à  Polypiers  dans  TYonne.  Toutefois,  si  le  Séquanien  offre 
encore  dans  ce  dernier  pays  des  amas  assez  considérables  de  Poly- 
piers, il  n'offre  plus  devrais  récifs  comparables  aux  puissantes  bar- 
rières madréporique»  du  Corallien  de  Gbâtel-Gensoir. 

Les  calcaires  rocailleux,  dits  à  Aslartes,  de  l'Yonne,  avec  Zeille" 
ria  kumeralis,  plus  récents  que  TAstartien  de  l'est  à  Z.  egena  et 
de  l'âge  du  Ptérocérien,  terminent  la  série  des  coucbes  que  j'ai 
étudiées. 

S'il  m'était  permis  de  tirer  de  cette  étude  locale  des  déductions  plus 
géoéralesje  ferais  remarquer  que,  dès  la  période  jurassique,  les  mou- 
TemenU  principaux  de  l'écorce  terrestre  ont  eu  une  amplitude  con- 
ndérable  et  ont  affecté  de  larges  portions  de  notre  pays. 

Les  conditions  de  sédimentation  de  TArgovien  sont  identiques  sur 
les  deux  bords  du  détroit  vosgien.  Au  même  moment  de  la  période 
jurassique,  les  hauts  fonds  du  Morvan  et  des  Vosges  se  couvrent  de 
récirSy  qui  disparaissent  en  môme  temps.  Les  oscillations  des  deux 
Bissifs  montagneux,  qui  forment  une  partie  de  la  ceinture  du  bassin 
de  Paris,  auraient  donc  été  synebroniques,  comme  plus  tard  furent 
qrnchroniques  les  mouvements  qui  eurent  pour  expressions  dégra* 
dies  les  Alpes,  le  Jura  et  peut-être  la  Côte-d'Or. 

Mon  étude  m'a  fatalement  entraîné  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la 
|oestion  d'une  classitication  générale  du  Jurassique  moyen.  Je  n'ai 
pas  hésité  à  rejeter  le  système  de  nomenclature  purement  paléonto- 
fegique,  dont  les  inconvénients  sont  si  fertiles  en  erreurs,  pour  me 
nilier  absolument  à  la  nomenclature  géographique  de  d'Orbigny, 
Buii  en  substituant  à  ses  étages  trop  étendus  la  notion  plus  natu- 
lelle,  plus  précise  et  plus  pratique  du  sous-étage.  Ceux-ci  se  subdi- 
lisent  en  assises  d'une  importance  simplement  régionale.  La  classi- 
fleation  que  j'ai  adoptée  est  résumée  dans  un  tableau,  dont  je  déta- 
;  cherai  seulement  ici  le  cadre  général  et  ce  qui  concerne  l'Yonne. 
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COUCHES  PIVB&SKS  DB  L  YONNE 


Kimméridieu. 


Argile  de  Honfleur. 


Marnes  à  Ostrea  virgula. 
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Séquanien. 


Calcaire  de  Oondre* 
court. 


Oolithe  de  TonDerre. 


Calcaires  rocailleux  kZ,  humeralis. 


Marbre  de  Bailly. 
Oolithe  à  Zamites. 


Calcaires  crayeux  de  Tonnerre. 
Calcaires  granuleux  à  Polypiers. 
Calcaires  de  Bazarnes  à  Z,  egena. 
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Corallien. 


Calcaires    de    Ver- 
menton. 
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M.  Bertrand  présente,  au  nom  de  M.  Delafond,  la  note  suivante: 

Note  sur  les  Sables  à  Mastodon  arvemensis  de  Trévoux 

et  de  Montmerle  (Ain), 

par  M.  F.  Delafond. 

CoHSiDÉRATioivs  GÉNÉRALES.  —  Nous  avons  déjà,  soit  dans  les  lé- 
gendes explicatives  des  feuilles  de  Ghalon  et  de  Mâcon,  soit  dans  une 
note  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  Géologique  (Réunion  extraordi- 
naire à  Semur,  tom.  YII,  2**  série,  pages  930  et  suivantes),  signalé  un 
phénomène  important  :  c'est  la  transgressivité  du  Pliocène  sableux 
ou  caillouteux  à  Mastodon  arvemensis,  par  rapport  à  la  formation  des 
Marnes  bleues  de  la  Bresse. 

Cette  transgressivité  résultait  de  ce  qu'à  Cbeilly,  à  Ghagny  et  à 
Toomus,  localités  où  a  été  rencontré  le  Mastodon  arvemensis,  les 
gbements  (sableux  à  Ghagny  et  à  Tournus,  conglomératiques  à 
Cheilly)  reposaient  directement  sur  les  terrains  jurassiques,  tandis 
qoe  les  Marnes  bleues  de  la  Bresse  n'apparaissaient  qu'à  l'est  de  ces 
stations  fossilifères,  et  à  une  distance  même  parfois  assez  grande, 
notamment  en  ce  qui  concerne  Cheilly  (1). 

Les  sables  à  Mastodon  arvemensis  avaient  donc  débordé  les  Marnes 
bleues. 

La  transgressivité  devenait  même  considérable  si,  comme  nous 
TiTons  fait,  on  rattachait  aux  sables  de  Ghagny  les  cailloutis  des 
plateaux.  Tandis  que  ces  cailloutis  recouvrent  d'immenses  superficies, 
les  marnes  bleues  sont  au  contraire  localisées  dans  la  cuvette  bres- 
tume.  n  y  aurait  donc  une  dissemblance  complète  dans  la  distribu- 
tion géographique  des  deux  formations  (î). 

Des  études  ultérieures  faites  dans  la  Dombes  nous  ont  amené  à 
leconnaitre,   que  non  seulement  les  sables  à  Mastodon  arvemensis 
étaient  transgressifs  par  rapport  aux  marnes,  mais  encore  qu'ils  ravi- 
naient ces  dernières,  notamment  à  Trévoux  et  à  Montmerle. 
L'exposé  de  ce  fait  est  l'objet  de  la  présente  note. 

(1)  Cheilly  est  situé  dans  la  vallée  de  la  Dheune,  au  milieu  du  massif  jurassique 
4d  G|ialoDDais. 

(f)  Cette  classification  des  cailloutis  des  plateaux  vient  d'être  vérifiée,  en  ce  qui 
eoacerne  les  environs  de  Lyon,  par  notre  collègue  et  ami  M.  Fou  tannes.  Cet  ha- 
bile observateur,  à  qui  la  géologie  des  terrains  tertiaires  est  déjà  redevable  de 
•ombreux  et  remarquables  travaux,  a  démontré,  dans  un  mémoire  récent,  que  le 
conglomérat  bressan  est  profondément  raviné  par  les  alluvions  quaternaires,  et 
ioit  par  conséquent  être  classé  dans  le  Pliocène,  comme  l'avait  d'âuieurs  fait  £lie 
4b  Beaamont. 

xui.  li 
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Subies  de  Trévottx.  —  Le  monticule  à  pentes  escarpées,  de  cent  mè- 
tres d'élévation  environ,  qui  supporte  la  ville  de  Trévoux,  est  cons- 
titué en  haut  par  des  cailloutis  et  du  limon,  au  milieu  et  à  sa  base, 
jusqu'au  niveau  de  la  Saône,  par  des  sables  souvent  gréseux,  ayant 
alors  l'aspect  mollassique,  qui  ont  fourni  de  nombreux  débris  de 
Mastodon  arvemensis  conservés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Lyon.  Au  milieu  des  sables  sont  quelques  lentilles  d'argile  grise  ou 
jaune  qui  donnent  probablement  lieu  aux  petites  sources  qu'on 
observe  sur  le  coteau  de  Trévoux  ;  mais  les  bancs  argileux  sont  peu 
importants;  un  puits  à  eau,  foncé  à  partir  du  plateau,  a  traversé  en 
effet  70  mètres  sans  rencontrer,  au-dessous  du  limon  et  du  cail- 
loutis, autre  chose  que  des  sables  non  aquifères,  et  a  dû  être  aban- 
donné comme  infructueux. 

Tout  près  de  Trévoux,  à  Sainte- Euphémie  (hameau  des  Garennes), 
des  carrières  de  sable,  ouvertes  dans  un  coteau  de  môme  composition 
que  celui  de  Trévoux  et  qui  n'en  est  que  le  prolongement,  ont  fourni 
également  des  débris  de  Mastodon  arvemensis. 

La  ressemblance  des  sables  de  Trévoux  avec  la  Mollasse  marine  est 
telle  que  divers  auteurs  ont  jadis  classé  cette  formation  dans  le  Mio- 
cène. Mais  cette  hypothèse  doit  être  abandonnée  aujourd'hui,  la  pré- 
sence authentique  du  Mastodon  arvemensis  enlevant  toute  indécision 
à  cet  égard. 

Sables  de  Montmerle.  —  A  Montmerle,  localité  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  près  de  Belleville,  on  observe  une  formation 
analogue  à  celle  de  Trévoux,  mais  sur  une  épaisseur  moindre,  le 
coteau  ayant  lui-môme  moins  d'élévation. 

Les  sables  de  Montmerle  ont  fourni  également  des  débris  de  Mas- 
todon arvemensis  (Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon). 

Ces  deux  formations  sableuses  de  Trévoux  et  de  Montmerle  parais- 
sent former  deux  points  singuliers  au  milieu  de  la  Bresse. 

Constitution  générale  de  la  Bresse,  —  Les  terrains  de  la  Bresse  sont 
en  effet  constitués  essentiellement,  en  laissant  de  côté  les  cailloutis 
et  le  limon  de  recouvrement,  p^r  des  marnes  généralement  bleues, 
quelquefois  verdâtres  ou  rougeâtres,  alternant  avec  des  sables  Uns 
micacés  quartzeux.  Cette  constitution  est  mise  en  évidence  par  tous 
les  puits  un  peu  profonds;  elle  peut  s'observer  encore  dans  les  vallées 
importantes,  notamment  dans  celles  de  l'Ain,  du  Rhône,  et  de  la 
Chalaronne  depuis  Thoissey  jusqu'à  Châtillon.  Cette  formation  de 
marnes  et  de  sables  a,  sur  certains  points,  une  épaisseur  notable, 
pouvant  probablement  atteindre  et  peut-être  dépasser  cent  m^tres; 
les  marnes  prédominent.  Tous  les  puits  profonds  de  la  Bresse  et  de 
la  Dombes  ont  rencontré  ces  marnes,  et  les  nombreuses  et  importantes 
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sources,  qui  alimentent  les  rivières  et  les  ruisseaux  de  la  Dombes, 
sont  presque  toutes  dues  au  contact  des  cailloutis  des  plateaux  et 
des  marnes  bleues  sous-jacentes.  Ces  dernières  sont  caractérisées  par 
l'abondance  desPaludines  qui  peuvent  servira  désigner  la  formation. 
Aussi,  dans  les  passages  qui  vont  suivre,  appellerons-nous  souvent 
les  terrains  bressans  marnes  à  Paludines. 

Relation  des  sables  à  Mastodontes  avec  les  Marnes  bleues  et  avec  les  cail- 
loutis des  plateaux.  —  Lorsqu'on  suit  la  rive  gaucho  de  la  Saône 
depuis  Thoissey  jusqu'à  Reyrieux,  on  reconnaît  que  les  coteaux 
sont  constitués  (en  laissant  de  côté  les  cailloutis  et  le  limon  super- 
ficiel) par  la  formation  des  marnes  à  Paludines,  telle  qu'elle  a  été 
définie  ci -dessus. 

Sur  deux  points  cependant,  les  terrains  observés  sont  différents  : 
c'est  à  Montmerle  et  à  Trévoux.  Les  coteaux  qui  portent  ces  villes 
paraissent  constituer  deux  promontoires  sableux  au  milieu  des  Marnes 
bleues  de  la  Bresse. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  ces  promontoires,  on  constate  que 
la  formation  sableuse  occupe  un  espace  restreint,  et  fait  brusquement 
place  aux  Marnes  à  Paludioes.  Ainsi  à  Guéreins  et  à  Messimy,  villages 
sitoés  respectivement  au  nord  et  au  sud  de  Montmerle,  on  retrouve 
trouve  les  marnes  bleues.  De  même  à  Reyrieux,  Mizérieux,  Sainte- 
Eaphémie  (nord),  Frans  et  Beaurcgard,  qui  entourent  d'un  demi- 
cercle  le  promontoire  de  Trévoux  et  de  Sainle-Euphémie,  on  retrouve 
les  marnes  à  Paludines.  A  Trévoux  le  passage  brusque  d'une  forma- 
tion à  l'autre  peut  s'observer  sur  la  route  allant  de  cette  ville  à 
Reyrieux;  on  constate  en  effet  que  les  sables  mollassiques  se  pour- 
suivent environ  jusqu'au  ravin  d'IIerbevacbe,  près  du  hameau  de 
Balmon,  et  qu'à  partir  de  ce  point  apparaît  la  formation  normale 
de  la  Bresse  (1).  A  Sainte-Ëuphémie,  la  rive  gauche  du  Formans 
montre  les  sables  à  Mastodon^  tandis  que  sur  la  rive  droite  on  a 
reconnu  la  présence  des  Marnes  bleues.  Là  aussi  le  passage  des 
marnes  aux  sables  paraît  être  brusque. 

Enfin  une  observation  importante  mérite  encore  d'être  mentionnée, 
ta  sujet  des  sables  de  Trévoux  et  de  Sainte-Euphémie.  Lorsqu'on 
graTit  le  coteau  de  Trévoux,  on  constate  que  des  bancs  de  conglo- 
mérats, formés  de  quartzites  roulés,  apparaissent  au  milieu  des 
sables;  rares  d'abord,  ils  deviennent  ensuite  plus  nombreux,  et  pa- 
raissent ainsi  relier  aux  sables  les  cailloutis  des  plateaux  (conglomérat 
bressan  d'Ëlie  de  Beaumont).  Le  même  fait  peut  s'observer,  plus  net- 
tement encore,  dans  les  sablières  de  Sainte-Euphémie. 

(i)  Dans  le  ravin  d'Herbevache  on  a  jadis  extrait  de  la  marue  bleue  pour  tui- 
lerie. 
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Les  cailloutis  des  plateaux  se  rattacheraient  donc  aux  sables 
à  Mastodontes,  tandis  quMls  ne  se  relient  nullement  à  la  forma- 
tion des  Marnes  bleues,  nouveau  motif  à  ajouter  à  ceux  indi- 
qués ci-dessus  pour  différencier  les  sables  à  Mastodontes  de  Tré- 
voux et  de  Montmerle  des  marnes  à  Paludines.  La  présence,  au  milieu 
des  Dombes,  des  monticules  sableux  de  Trévoux  et  de  Montmerle 
avait  déjà  attiré  Tatiention  des  géologues,  mais  on  s*accordait  assez 
généralement  à  considérer  les  sables  comme  résultant  d'un  accident 
de  sédimentation  et  constituant  un  faciès  spécial  des  terrains  bres- 
sans. Les  deux  faits  indiqués  ci-dessus,  d'une  part  le  passage  brusque 
des  sables  aux  marnes,  d'autre  part  la  liaison  des  sables  avec  le  cail- 
loutis des  plateaux,  nous  paraissent  établir  que  Thypothèse  de  chan- 
gement de  faciès  doit  être  mise  de  côté,  et  qu'il  faut  admettre  un 
ravinement  des  marnes  par  les  sables.  La  coupe  ci-jointe  montre 
quelle  serait,  dans  ces  cpnditions,  la  constitution  géologique  des 
environs  de  Trévoux. 


Ouest  .        ^ ._ ^iT.st 
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Nous  sommes  d'ailleurs  amené  à  penser  que  jadis  Trévoux  et  Mont- 
merle n'étaient  pas  comme  aujourd'hui,  des  points  exceptionnels, 
mais  qu'ils  faisaient  partie  d'une  formation  sableuse  continue  et  im- 
portante, occupant  vraisemblablement,  au  moins  en  partie,  la  vallée 
actuelle  de  la  Saône  et  les  vallées  latérales.  Ce  seraient  des  ablations 
ultérieures  qui  auraient  fait  disparaître  la  majeure  partie  de  ces  dé- 
pôts, et  n'auraient  laissé  que  quelques  rares  témoins,  comme  Trévoux 
et  Montmerle. 

Résumé  et  conclusions.  —  En  résumé,  les  observations  faites  à  Cha- 
gny,  à  Gheilly  et  àTournus,  établissent  que  les  sables  à  Mastodontes 
se  sont  déposés  en  transgressivité  avec  les  marnes  de  la  Bresse  ;  les 
observations  de  Trévoux  et  de  Montmerle  montrent  que  ces  sables 
ont  en  outre  raviné  les  marnes. 

Ces  dernières,  bien  que  n'ayant  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun  mam- 
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mifère  caractéristique  (1),  semblent  devoir  être  classées  dans  le  Plio- 
cène; elles  renferment  en  effet  de  nombreux  fossiles  appartenant  aux 
marnes  d*Hauterive  (Drôme),  el  M.  Fontannes  ^  démontré  que  ces 
dernières,  étant  supérieures  aux  marnes  marines  à  Nassa  semi$tria(a^ 
appartenaient  au  Tertiaire  supérieur. 

Le  Pliocène  correspondrait  donc,  dans  la  Bresse,  à  deux  phases 
bien  distinctes:  après  le  dépôt  des  marnes  à  Paludines,  qui  s'est 
effectué  dans  les  limites  de  la  cuvette  bressanne,  sans  pénétrer  dans 
les  vallées  secondaires  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne,  un  change- 
ment de  régime  des  eaux  a  amené  le  ravinement  des  dépôts  marneux. 
De  cette  époque  parait  dater  le  creusement  des  diverses  vallées  ac- 
tuelles, notamment  celles  de  la  Saône,  de  la  Dheune,  etc. 

Puis,  se  seraient  formés  les  dépôts  à  Mastodontes  de  Trévoux  et 
Montmerle,  comblant  les  dépressions  creusées  dans  les  marnes,  et 
ceux  de  Ghagny  et  de  Gheilly,  occupant  le  fond  de  la  vallée  de  la 
Dheune.  Ces  dépôts  à  Mastotondes  se  seraient  continués  ensuite  par 
les  cailloutis  des  plateaux  dont  le  mode  de  formation  est  encore 
énigmatique,  à  cause  de  retendue  considérable  qu'ils  occupent,  des 
niveaux  divers  et  souvent  fort  élevés  auxquels  on  les  observe,  et  de 
l'absence  des  fossiles. 

Les  sables  à  Mastodontes  et  les  cailloutis  auraient  eux-mêmes  été 
démantelés  en  grande  partie  plus  tard,  probablement  à  l'époque  qua- 
ternaire, de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plus  actuellement  que  quelques 
localités,  comme  Trévoux  et  Montmerle,  qui  montrent  encore  des 
épaisseurs  notables  de  cette  môme  formation. 

M.  Munier-Chaknas  pense  que  l'interprétation  de  M.  Delà- 
fond  rend  bien  compte  des  faits;  il  croit  aussi  que  les  galets  qui 
recouvrent  les  marnes  et  les  sables  du  Pliocène  bressan  peuvent 
s'expliquer  par  des  périodes  d'inondations  produites  par  des  cours 
d'eau  semblables  à  ceux  qui,  dans  la  grande  plaine  lombardo-véni- 
tienne,  ont  déposé  et  déposent  encore  par  place,  à  des  altitudes  rela- 
tivement peu  différentes  et  souvent  sans  raviner  les  couches  sous- 
jacentes,  ces  immenses  nappes  de  galets  qui  constituent  le  sol  de 
cette  région  qui  a  près  de  200  lieues  de  longueur. 


(1)  Il  est  en  effet  à  remarquer  que  les  Mastodontes  pliocènes  ont  été  ezclnsive- 
ment  rencontrés  dans  les  sables  des  localités  désignées  ci-dessus  (Trévoux,  Mon- 
merle,  etc.) 

Dans  notre  note  précédente  déjà  citée,  nous  avions  classé  dans  le  Miocène  les 
marnes  à  Paludines,  par  assimilation  avec  Hauterive,  qui  était  alors  considéré 
comme  Miocène  supérieur. 
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M.  M.  Bertrand  dit  qu*il  a  visité  la  région  de  Trévoux  avec 
M.  Delafond  et  que  les  conclusions  de  son  confrère  lui  ont  semblé 
complètement  justifiées.  Il  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  Tin- 
térôt  que  présentent  ces  traces  de  cours  d'eau  anciens,  et  spécia- 
lement le  remblaiement  à  l'époque  du  Pliocène  supérieur.  Il  lui 
semble  naturel  d'admettre  le  même  âge  pour  les  alluvions  des  val- 
lées alpines,  antérieures  au  Glaciaire.  11  y  aurait  donc  eu  à  cette 
époque  un  remblaiement  général  des  vallées  dans  le  bassin  hydro- 
graphique du  Rhône  ;  il  est  probable  que  ce  phénomène  doit  se 
rattacher  à  une  cause  d'ensemble,  et  il  paraîtrait  naturel  de  la  cher- 
cher dans  une  élévation  relative  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Mallard  fait  observer  que  les  alternatives  de  creusement  et 
de  remblaiement,  dont  presque  toutes  les  vallées  ont  conservé  les 
traces,  sont  trop  fréquentes  pour  devoir  être  attribuées  à  des  mouve- 
ments corrélatifs  du  sol.  Des  variations  dans  le  débit  peuvent  suffire 
à  les  expliquer. 

M.  Munier-Chalmas,  avec  M.  Mallard  et  la  plupart  des  auteurs, 
pense  que  pour  expliquer  les  grandes  périodes  des  vallées,  il  faut 
faire  intervenir  plusieurs  facteurs,  et  que  l'un  des  pins  importants  et 
des  plus  puissants  consiste  dans  la  diminution  du  débit  moyen  des 
cours  d'eau  depuis  la  période  pliocène  et  quaternaire;  mais  il  faut 
également  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  comme  le  fait  M.  Ber- 
trand, les  oscillations  du  î^oI,  qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  la 
pente  moyenne;  l'abaissement  et  l'élévation  relatives  des  côtes  par 
rapport  au  niveau  de  la  mer  n'intervenant  que  pour  une  part  très 
restreinte  dans  ces  phénomènes. 

M,  Bertrand  ne  nie  pas  l'influence  des  variations  de  débit,  mais 
il  ne  croit  pas  qu'elles  puissent  seules  amener  une  élévation  de 
100  mètres  du  lit,  surtout  dans  une  région  éloignée  de  la  montagne 
et  où  le  cours  de  la  vallée  est  déjà  régularisé.  On  ne  peut  pas  assimi- 
ler un  phénomène  de  ce  genre  aux  déplacements  horizontaux  des 
graviers,  qui  ne  changent  pas  la  pente  moyenne  de  la  vallée.  Il  rap- 
pelle les  nombreux  exemples  d'anciens  rivages,  qui  démontrent 
combien  le  niveau  relatif  de  la  Méditerranée  a  changé,  môme  à  des 
époques  relativement  très  récentes. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Sur  la  limite  au  Bâjoôien  et  du  Bathonien  dans  le  Jura.  Carac- 
tères et  degrés  de  développement  que  ce  dernier  présente. 

Par  M.  l'Abbé  Bourgeat. 

Durant  les  courses  géologiques  que  j*ai  faites  à  travers  les  mon- 
tagnes du  Jura,  j'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d'observer  le  contact 
du  Bajocien  et  du  Bathonien,  ce  qui  m'a  permis  de  reconnaître  entre 
ces  deux  dépôts  une  ligne  de  séparation  parfaitement  tranchée  de- 
puis les  bords  de  la  Serre  jusqu'au  voisinage  de  Saint-Claude.  J'ai 
pu  suivre  aussi  les  variations  d'épaisseur  que  présente  le  dernier 
de  ces  étages,  et,  bien  que  mon  étude  soit  encore  incomplète,  je  crois 
utile  d'en  faire  connaître  à  la  Société  les  principaux  résultats. 

Je  commencerai  par  les  formations  de  la  plaine,  qui  affleurent 
suivant  deux  bandes,  dont  l'une  longe  le  revers  oriental  de  la  Serre, 
et  l'autre  le  pied  des  escarpements  qui  dominent  Arbois,  Poligny  et 
Lons-le-Saunier. 

Limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  la  plaine. 

Dans  la  plaine,  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  marquée 
par  des  assises,  qui  sont  variables  d'aspect  et  de  faunes,  mais  qui 
présentent  tous  les  caractères  de  dépôts  efl*ectués  dans  des  eaux  peu 
profondes.  C'est  avec  ces  caractères  qu*on  les  observe  à  Saligney, 
iSermange,  à  Amange,  à  Landon,  et  aux  carrières  de  Sampan  dans 
la  région  dôloise  ;  à  Yillette,  à  Grange- Fontaine  et  à  Molamboz,  sur 
le  rivage  jurassique. 

A  Saligney,  par  exemple,  sur  le  chemin  qui  passe  au  col  de  Ber- 
mont,  on  trouve,  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers,  qui  couronne  les 
assises  à  entroques  du  Bajocien,  des  marnes  grumeleuses,  avec  al- 
ternance de  bancs  calcaires  bréchiformes.  Leur  épaisseur  totale  est 
^  ipeu  près  de  8  mètres  ;  elles  sont  pétries  d'Ostrea  Knorri,  et  tous  les 
fossiles  qu'on  y  rencontre  encore  [Lima  gibbosa,  Terebratula  ovaiis, 
Rhynchonella  variatis,  Pholadomya  Murchisoni,  etc.)  sont  usés  ou  re- 
couverts d'oolithes  cannabines.  Souvent  aussi  dans  ces  marnes,  les 
valves  sont  séparées  comme  si  elles  avaient  subi  une  puissante  agi- 
tation. 

A  Sermange,  on  trouve  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers  qui 
termine  encore  le  Bajocien,  des  marnes  bleues  à  Pholadomya  Mur- 
ehisoni  et  Lima  gibbosa^  avec  traces  de  Bryozoaires.  Elles  forment  le 
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fond  de  la  petite  vallée,  qui  recueille  les  eaux  d'alimentation  du  vil- 
lage. Sous  le  village  même,  et  en  ressaut  dans  la  direction  de  Gen- 
drey,  ces  marnes  sont  surmontées  d'un  calcaire  jaunâtre,  oolithique, 
où  abondent  les  Bryozoaires,  la  Lima  gibbosa  et  la  Terebratula  ovalis. 
Le  tout  est  surmonté  de  sables  marneux  jaunâtres,  d'un  mètre  d'é- 
paisseur à  peu  près,  dans  lesquels  on  trouve  enroulées  et  empâtées 
d*oolithes,  VOstrea  Knorri,  VOstrea  acuminata  et  la  Terebratula  ovalis. 
Le  calcaire  qui  vient  ensuite  présente  une  structure  compacte  et 
commence  la  série  des  formations  bathoniennes. 


Fig.  1.  —  Coupe  de  Sermange. 

j 
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Cale,  compact 


Cale     iaunc    oolitkiqiie 


MaxnncB  bleues 


j      IJaj      Cale  à  Polyp. 


A  Ârmange,  sur  le  chemin  qui  se  dirige  vers  Frasne,  le  calcaire 
à  Polypiers  est  aussi  surmonté  d'une  alternance  de  sables  marneux 
et  de  calcaires  bréchiformes,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  12  à 
13  mètres  et  qui  passent  insensiblement  à  un  calcaire  plus  compacte. 
Les  fossiles  que  Ton  y  trouve,  Ostrea  acvminata,  Terebratula  ovalis,  etc., 
sont  roulés,  ou  bien  visiblement  aplatis. 

Plus  au  sud,  à  Landon,  la  succession  des  assises  bajocienne  et 
bathonienne  est  beaucoup  moins  visible  qu'à  Amange  ;  mais  on  y  re- 
trouve encore  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  une  couche 
de  marne  à  Bryozoaires  et  à  Terebratula  ovàlis  que  présente  la  car- 
rière la  plus  proche  de  Dôle.  Cette  couche,  d'un  mètre  d'épaisseur  au 
plus,  est  une  réduction  très  sensible  des  couches  correspondantes 
du  nord-est,  mais  les  fossiles  y  sont  toujours  roulés. 

A  Sampans,  plus  à  l'ouest,  VOstrea  acuminata,  qui  était  déjà  rare  à 
Landon,  a  totalement  disparu  ;  et,  comme  représentant  des  marnes 
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de  catte  âernière  localité,  on  tronve,  au-dessus  du  Bajociea,  une 
tsûse  puissante  de  calcaire  grumeleux,  cimeaté  par  des  marnes. 
O  calcaire,  très  riche  en  fossiles,  est  désigné  par  les  ouvriers  sous 
le  Dom  de  crime.  Voici  une  coupe  indiquant  sa  position  et  son 
ip&isseur. 

Fig.  2.  —,  Coupe   de  Sampant. 


1.  Cticaire  blanc  roïé.  —  t.  4,  Marnes  fernigiueaBea.  —  B  Uames  bleues  à  AAyn- 
rAondla.  —  e.  Marne»  rouges.  —  a  Calcaire  bleu  l  Pholadom^a,  Tertbratula, 
MyHlia  et  Amm.  Parkimoni.  —  7  Crasse,  calcaire  grumeleux  i  Nattca  et 
AmmomUt.  —  8.  Calcaire  à  Polypiers 

Les  fossiles  que  l'on  y  rencontre  sont  les  suivants  : 

àmmonilei  Parkiniani,  Sow.  Terebraliila  peroealii,  8ow. 

Pittm  vagani.  Son,  Rliynchonelia  concinna,  d'Orb. 

Umagibbûia,  Sow.  Uyiilus gM/otus,  d'Orb. 

Odna  ffnorrî,  VoIU.  Tkracia,  iadëlerminabie. 

Ils  sont  tous  OU  bien  roulés  et  couverts  d'oolitbes,  ou  bien  encore 
eba^s  de  serpules.  Au-dessous  des  calcaires  grumeleux  qui  les 
renrerment,  on  trouve  une  surface  durcie,  recouverte  d'Ostrea  que  je 
n'ai  pu  déterminer. 

Il  ressort  de  ces  coupes  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  constant  h  la  base 
doBathonien  sur  les  flancs  de  la  Serré,  c'est  le  fiiciès  de  charriage. 
Li nature  et  l'épaisseur  de  ces  premiers  dëpAts  de  la  Grande  Oolitbe 
peuvent  varier,  mais  toujours  on  trouve  la  preuve  d'une  émersion, 
dans  les  marnes  à  Oitrea  acuminata  ou  les  formations  qui  leur  cor- 
respondent. 

La  mBme  chose  se  reproduit  dans  lus  affleurements  bathoniens 
limitrophes  de  la  Bresse. 

A  Grange-Fontaine,  par  exemple,  le  fiajocien  jaune  est  surmonté 
d'ane  couche  de  calcaire  grumeleux,  avec  fossiles  emp&tés  d'oolitbes, 
dont  l'épaisseur  est  d'un  mètre  à  peu  près.  Les  fossiles  les  plus  com- 
■mot  sont  : 

Avicula  echinala,  Sow. 
Rhynchonella  concinna,  d'Orb. 

et  d'antres  Rhyncbonelles  inconnues.  Il  m'est  impossible  de  dire  si 
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le  calcaire  grumeleux  avait  primitivement  une  épaisseur  plus  grande, 
car  il  n*est  recouvert  d'aucun  autre  sédiment  jurassique. 

A  Yillette,  sur  la  crête  du  chemin  qui  va  dans  les  bois  de  Saint-Cyr« 
on  trouve  successivement  à  partir  du  Bajocien  ferrugineux  : 

1*  Une  couche  sableuse,  de  o*  50  d'épaisseur,  sans  fossiles  ; 

V  Une  couche  de  calcaire  à  stratification  confuse,  cm  80  ; 

3*  Des  marnes  jaunes  avec  Ostrca  acuminata,  Lima  gibbosa  et  Terebratula 

ovalis»  im  50  ; 

40  Du  calcaire  grumeleux  sans  fossiles,  2m  ; 
5*  Une  couche  de  marnes  sableuses,  avec  quelques  Ostrea^  im  50  ; 
6*  Enfin,  un  calcaire  sub-oolithliue,   rosé,  qui  devient  de  plus  en   plus- 
compacte  à  mesure  que  Ton  s*élève. 

A  Molamboz,  le  contact  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  facile- 
ment observable,  sur  le  chemin  qui  se  rend  à  Saint-Gyr.  Il  est  cons- 
titué par  des  marnes  imperméables,  bleues  à  leur  base,  mais  deve- 
nant jaunes  à  leur  partie  supérieure.  Leur  épaisseur  est  de  2  mètres 
environ.  Elles  sont  exploitées  comme  terre  à  four,  et  très  riches  en 
Ostrea  acuminata  et  OsiJ'ea  Knorri,  mais  pauvres  en  autres  débris  or- 
ganiques. Il  ne  faut  pas  les  observer  longtemps  pour  y  trouver  des 
traces  de  charriage  et  pour  saisir  au-dessous  la  formation  du  cal- 
caire à  Polypiers  qui  couronne  le  Bajocien. 

Plus  au  sud,  les  belles  carrières  de  TAbergement-le-Grand  mon- 
trent sur  une  plus  grande  étendue  les  premiers  dépôts  bathoniens. 

Voici  la  coupe  de  ces  carrières  : 

Fig.  3. 


Bj.  Cale,  à  entroques  du  Bajocien.  i.  Marnes  à  Ostrea  Marshi;  2.  Calcaire  mar- 
neux; 3.  Marnes  à  Ostrea  Knorri;  i.  Calcaire  rouge  ;  5.  Marnes  à  0.  acuminata; 
6.  Dalle  nacrée. 


On  voit  qu'au-dessus  des  calcaires  à  entroques  se  présentent  des 
marnes  jaunâtres  avec  oolithes  roulées,  riches  en  Ostrea  Mtxrshù 
Terebratula  ovalis  et  Pholadomya  Murchisoni.  Leur  épaisseur  est  de 
2  mètres.  Puis  vient  un  calcaire  marneux,  facilement  désagrégeable 
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«i  pauvre  en  fossiles,  ayant  f  mètre  50;  enfla,  des  marnes  jaunes 
grameleuses  où  abondent  VOstrea  Knorri  et  la  Lima  giôbosa,  et  qui 
sont  surmontées  d*un  calcaire  blanchâtre.  C'est  à  peu  de  chose  près 
le  faciès  des  bois  de  Villette. 

C'en  est  assez,  je  pense,  pour  faire  comprendre  que,  tout  autour 
dn  formations  tertiaires  de  la  Bresse,  le  Bajocicn  et  le  Bathonien 
sont  nettement  séparés,  et  que  la  couche  de  transition  est  celle  des 
marnes  vésuliennes  de  Thirria. 

Ces  marnes,  manifestement  déposées  dans  des  eaux  peu  profondes 
et  soumises  à  de  puissantes  agitations,  présentent  deux  faciès  diffé- 
rents. Elles  sont  en  effet  bleuâtres  au  nord-est  dans  l'un  et  l'autre 
des  deux  bords  d'affleurement,  et  plus  franchement  jaunes  et  sa- 
kbuses  vers  le  sud-est. 

n  faut  en  conclure  que  la  mer  avait  alors  deux  régimes,  celui  du 
Bord  où  se  déposaient  les  argiles,  et  celui  du  sud  où  se  formaient  les 
saUes. 

Épaisseur  du  Bathonien  dans  la  Plaine, 

Qoant  à  l'épaisseur  totale  des  assises  bathoniennes,  il  est  incon- 
tetable  qu'il  faut  diminuer  les  128  mètres  que  M.  Jourdy  leur  assigne 
HT  les  bords  de  la  Serre.  Si  Ton  fait  abstraction  de  la  plus  grande 

'  pirtie  de  son  Bathonien  jaune,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  du 
lajocien,  ainsi  que  le  démontre  la  succession  régulière  des  assises 
dans  le  voisinage  d'Amange,  on  arrive  aux  résultats  suivants,  dont 

'  la  coupe  d'Ougney  à  Saligney  nous  fournit  les  éléments  principaux  : 

1*  Marnes  vésuliennes,  12  mètres  à  peu  près. 
t«  Calcaire  oolithiqae  cannabin,  d  ou  7  mètres. 
*  3*  Calcaire  oolithiquo  subcrayeux,  4  mètres. 

4*  Calcaire  blanc,  subcompactc,  20  mètres. 

Ce  qui  ferait  un  total  de  40  mètres  environ. 

Sur  la  route  d'Amange  à  Frasne,  le  développement  est  un  peu  plus 

iDrt,  et  la  succession  des  assises  n'est  pas  rigoureusement  la  même. 

iinsi,  au-dessus  des  marnes  sableuses  (12   ou    13   mètres)    vien- 

.  mi  des  calcaires  blancs,  qui  ont  à  peu  près  17  ou  18  mètres  d'é- 

\  pntseur,  puis  des  calcaires  avec  trous  de  Pholadcs,  ayant  3  à  4  mè- 

;  toes,  enfin  des  calcaires  à  bâtir,  bleus  intérieurement,  mais  blancs 

pv  oxydation.  Leur  épaisseur  est  de  20  à  29  mètres.  On  arrive  ainsi 

Ion  total  de  60  mètres  au  plus.  La  présence  de  traces  de  Pholades 

ra  milien  de  la  formation  indique  qu*il  y  eut  en  ce  point  un  exhaus* 
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sèment  circonscrit,  car  on  n'en  retrouve  pas  de  traces  à  Saligney  et 
à  Sampans. 

Près  de  D61e,  Tépaisseur  totale  du  Bathonien  est  plus  difficilement 
déterminable,  mais  elle  ne  doit  guère  dépasser  70  mètres,  d'après  les 
observations  que  j'ai  faites  sur  la  route  de  Monnières  à  Sampans. 
Ainsi,  au-dessus  de  la  crasse  que  j*ai  signalée  dans  la  carrière  de 
M.  Violette,  et  qui  atteint  4  mètres,  on  exploite  : 

i^'  Des  calcaires  rosés,  désignés  sous  le  nom  de  marbres  de  Sam- 
pans (5  mètres)  ; 

2^  Du  calcaire  compact,  passant  du  rose  blanc  au  blanc  laiteux 
(7  mètres); 

30  Une  masse  de  calcaires  blanchâtres,  très  bouleversés,  et  consti- 
tuant le  massif  ruiniforme  du  Mont-Roland,  dont  l'épaisseur  ne 
saurait  dépasser  50  à  55  mètres  ;  ce  qui  fait  un  total  de  70  mètres 
environ. 

Il  y  a  ici  une  particularité  importante  à  noter,  c'est  que  le  calcaire 
rosé,  qui  forme  la  partie  la  plus  considérable  des  couches  exploitées 
à  Sampans,  n'appartient  pas  à  une  seule  formation.  Il  monte  du 
Bajocien  au  Bathonien,  et  perd  progressivement  ses  teintes  rougeâ- 
tres.  Il  est  aussi  plus  spécialement  localisé  vers  la  pointe  sud  de  la 
Serre,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  les  éruptions  ferrugineuses  qui 
l'ont  coloré,  sont  postérieures  à  sa  formation.  Dans  tous  les  cas, 
il  ne  saurait  servir  à  caractériser  un  étage. 

Limiie  inférieure  du  Bathonien  de  la  Montagne  et  épaisseur  qu'il 

présente. 

Dans  la  montagne,  les  marnes  vésuliennes  s'effacent  peu  à  peu, 
pour  faire  place  à  des  calcaires  où  VOstrea  acuminata  et  VO.  Knorri 
se  rencontrent  rarement;  mais  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
n'en  reste  pas  moins  nette.  Ce  dernier  étage  change  aussi  sensible- 
ment d'épaisseur,  ainsi  que  le  montrent  les  coupes  suivantes  que 
nous  avons  prises  au  Fiez,  à  Ghamole,à  Prénovel,  aux  prés  de  Yalfin, 
à  Gha£[ardon,  près   de  Saint-Claude. 

Les  marnes  du  Fiez  sont  connues  depuis  longtemps,  grâce  aux 
travaux  de  M.  Marcou,  qui  les  a  désignées  sous  le  nom  de  marnes  de 
Plasne.  Elles  ne  présentent  pas  de  ressaut  naturel  qui  permette  de 
les  étudier  facilement;  mais,  comme  elles  sont  réfractaires,  et  que 
de  plus  elles  sont  très  favorables  à  l'amendement  des  terres,  on  les 
exploite  au  Fiez,  à  Plasne,  et  dans  le  voisinage  de  Paye.  C'est  en  par- 
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tant  des  endroits  oh  le  travail  de  l'homme  les  a  mises  à  nu,  qae  j'ai 
pn  reconstituer  toute  la  série  du  Bathonien  sur  le  premier  plateau. 
Voici  la  sncccession  que  Ton  rencontre  à  la  marnière  du  Fiez  et 
an  delà: 


Pig.  4.  —  Coupe  de  la  marnière  du  Fiez. 


1*  Calcaire  à  entroques,  formant  le  soas-sol  de  la  marnière. 

t*  Dépôt  calcaréo-marneaz,  bleuâtre,  avec  veines  jaunes,  constitué  par  des 
■âmes  dans  la  p&te  desquelles  apparaissent  des  oolithes  roulées.  Les  fossiles  prin- 
dpaaz  sont  : 

ÀwmonUes  Parkinsoni,  très  abondant,        Rhynchonella  coneinna. 

mvÈ  rarement  intact.  Lima  proàoscidea. 

fmUaiula  iwalis. 


Ds  présentent  tous  des  traces  d'action  mécanique,  soit  par  les  dislocations  de  leurs 
nlves,  soit  par  la  présence  de  grains  oolithiques  à  leur  surface.  Épaisseur,  0"40. 

1^  Marnes  bleues  à  Pholadomya  Murchisoni,  Ostrea  actaninata  et  Ostrta  Knorti, 
ttiement  nombreuses  qu'elles  font  lumacbelies,  s™  50. 

4*  Marnes  jaunes  à  Ostrea  Marshi  et  Rhynchonella  concinna,  1  mètre. 

1*  Calcaire  en  bancs  minces,  qui  s'épaississent  à  mesure  que  l'on  s'élève  :  38  mè- 
tres. Ce  dernier  calcaire  se  continue  en  bancs  réguliers  jusqu*aux  Faisses.  Il  est 
u  peu  jaunâtre  dans  ses  assises  inférieures,  et  pétri  de  Limes  indéterminables; 
èun  les  dépôts  les  plus  élevés,  il  renferme  des  traces  de  Gervilies,  et  se  termine 
pi  one  surface  dénudée  sur  laquelle  est  venu  se  déposer  le  Kellovien. 

Près  de  Ghamole,  situé  à  5  kilomètres  au  nord-est  du  Fiez,  les 
fliêaies  marnes  affleurent  en  deux  points  ditTérents  :  i*'  au  voisinage 
Al  tilleul  de  Chaussenans;  2o  à  la  carrière  d'Orsat,  sur  la  route  de 
Migny  à  Ghampagnole. 

An  premier  endroit,  on  voit  s'appuyer  contre  le  calcaire  à  Poly- 
piers, qui  forme  bombement,  des  calcaires  marneux,  jaunes,  remplis 
de  débris  â^Amm,  Parkinsoni^  de  tests  de  Lima  et  de  radioles  d'Our- 
Bos.  Au-dessus  s'étendent  des  marnes  sableuses,  irrégulièrement  dis- 
posées avec  petits  sphérolitbes  roulés  et  tests  brisés  de  Rhynchonella 
mneinna  et  de  Terebralula  ovalis.  Rien  ne  surmonte  ces  sables  qui  pa- 
laissent  avoir  beaucoup  souffert  de  l'érosion.  L'épaisseur  totale  des 
deux  dépôts  est  d'environ  2  mettes. 
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An  second  point,  on  trouve  la  série  suivante  que  fait  ressortir  la 
coupe  ci-jointe. 

Fig.  5.  —  Coupe  de  la  carrière  dOrsaL 


!•  Calcaire  à  entroques  avec  surface  durcie.  Ce  calcaire  est  exploité  comme 
pierre  à  bâtir. 

S*  Formation  calcaréo-marneuses,  avec  liprnes  de  retrait  obliques  à  la  stratifica- 
tion ;  grande  abondance  d'Ammonites  Parkinsoni,  2^tO. 

3o  Calcaire  marneux  à  Lima  proboscidea^  O^oO. 

4*  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  actoninata,  1  mètres. 

5*  Calcaire  ooiitbique,  avec  débris  d' Ostrea,  35  mètres. 

On  voit  par  ces  coupes  que,  sur  les  bords  de  la  falaise,  au  voisi- 
nage de  Poligny,  ce  sont  tantôt  les  calcaires  à  entroques,  tantôt  les 
couches  à  Polypiers  qui  supportent  les  marnes  à  Amm.  Parkinsoni^ 
et  à  Ostrea  acuminata.  Lorsque  le  contact  a  lieu  entre  elles  et  les  cal- 
caires à  entroques,  ceux-ci  ont  leur  surface  durcie;  mais  dans  tous 
les  cas,  les  fossiles  qu'on  y  trouve  sont  tellement  roulés  qu'on  n'a 
pas  de  peine  à  admettre  qu'ils  devaient  se  trouver  dans  la  zone  d'à- 
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giUtioD  des  flots.  La  présence  des  sphérolithes  vient  confirmer  cette 
manière  de  voir.  C'est  donc  une  formation  qui  se  distingue  nette- 
ment du  calcaire  à  entroques,  plus  compact,  et  formé  dans  des  eaux 
plus  profondes. 

A  Prénovel,  les  formations  bathoniennes  présentent,  au-dessus  du 
calcaire  à  entroques  par  lequel  se  termine  le  Bajocien,  sur  le  nou- 
veau chemin  de  la  Crochëre,  la  succession  suivante  : 

Fig.  6.  —  Coupe  de  Prénovel. 


1*  Marnes  sableases,  avec  alternance  de  calcaire  à  Ostrea  Marshi,  Ostrea  acumi- 
minata,  et  tests  d'Oursins,  3  mètres. 

I*  Calcaire  bleuâtre,  dépourvu  de  fossiles,  en  bancs  minces,  avec  lits  de  marnes 
iniercaiés,  8  mètres. 

>  Calcaire  bleuâtre,  en  bancs  minces,  avec  interposition  d'oolithes  roulés,  à 
Kynchonella  concinrui,  5  mètres. 

4*  Calcaire  blanc  rosé,  sans  alternance  de  marnes,  10  mètres. 

5«  Marnes  argileuses,  débutant  par  des  calcaires  grumeleux,  avec  Pholadomya 
Murchisonif  et  nombreux  gastéropodes,  7  mètres.  Les  principaux  sont  : 

Pterocera  Wrighthi,  d'Orb.  Natica  Pelea,  d'Orb.. 

Htttiea  Aglaia,  id.  Turbo  Archiaci,  id. 

^     Zangis,  id.  Alaria  reiiaa,  Desl. 

—  ntnvillensiSt  id,  Chemnitzia  niortensis,  d'Orb. 

—  oma/a,  id.  —         Neptuni,  id. 

—  Vemettili,  id. 

Ils  sont  associés  aux  Terebratula  subbucculenta,  Desl.,  T.  omithocephala,  id.,  T. 
Pirryi,  id.,  T,  perovalis,  Sow.,  T,  Moricrei^  Dav.,  T.ovoides^  Ziet.,  T,  ventricosa,  id.  ; 
EUX  Rhynchonella  concinna,  Qu.,  R.  bisuffarcinata,  id.,  R.  varians,  id.,  R.  insi- 
pdtt  id.,  et  à  de  nombreux  lamellibranches  :  Ostrea  crenatay  Ooldf.,  0.  exarata, 
îAm,  Lima  gibbosOy  Desh.,  L.  alticosta,  Goldf.,  Trigonia  striata,  Ag.,  Spondylus 
àÊkerculosus,  Goldf. 

6*  Calcaire  blanc,  avec  intercalation  de  marnes  schisteuses,  en  bancs  minces, 
It  mètres. 

7*  Marnes  bleuâtres,  sans  fossiles,  3  mètres. 

8*  Calcaire  compacte,  terminé  par  une  formation  grumeleuse  en  contact  avec 
Je  Kellovien,  i8à  20  mètres. 

Ce  qai  fait  en  tout  es  mètres  à  peu  près  d'épaisseur. 

Aux  prés  de  Yalfin,  le  Bathonien  s'observe  très  bien  au  nord  du 
TQlage,  où  il  atteint  un  développement  de  plus  de  90  mètres.  11  est 
constitué  par  une  série  d'assises  calcaréo-marneuses,  dont  la  richesse 
en  carbonate  de  chaux  se  révèle  par  la  résistance  plus  ou  moins 
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grande  que  ces  formations  ont  présentée  aux  agents  atmosphériques. 
Il  offre  de  petites  saillies  séparées  par  des  dépressions,  ainsi  que 
l'indique  la  coupe  suivante  : 

Fig.  7.  —  Coupe  des  prés  de  Valfin. 


1*  En  contact  avec  le  calcaire  à  entroques,  calcaires  grumeleux,  où  abondent 
avec  VAmm,  Parkinsoni  : 


Rhynchonella  concinna, 
Pholadomya  Murchisoni^  Ag. 
—         nymphaceaj  id« 


Pholadomya  fidicula,  Ag. 

Ostrea  acuminata. 

Grande  abondance  de  Pecten  lens,  Sow. 


Cette  formation  a  s™50  d^épaisseur. 

2*  Calcaire  subcompact,  à  odeur  fétide,  à  Pecten  lens^  10  mètres. 

8*  Formation  calcaréo-marneuse,  avec  coloration  rougeàtre  dans  les  premiers 
bancs,  20  mètres.  On  y  trouve,  surtout  à  la  base,  V Ammonites  discus  et  ]a  Phola" 
domya  Murchisoni, 

4*  Formation  calcaire  dépourvue  de  fossiles,  d  mètres. 

5*.  Dépôts  marneux,  avec  veines  de  sulfure  de  fer  et  quelques  TerebrahUa  di» 
gona,  15  mètres. 

6*  Calcaire  bleuâtre,  en  bancs  compacts  à  la  base,  mais  passant  plus  haut  aux 
formations  marneuses,  18  mètres. 

7«  Marnes  bleues,  en  bancs  résistants  sous  la  couche  végétale,  mais  facilement 
délitables  à  l'air,  avec  grande  abondance  de  Mytilus  gibbosus,  de  Gervilia  acuia 
et  de  Thracia  indéterminables,  25  mètres. 

8*  Calcaire  compacte,  renfermant  des  débris  d'entroques  et  parfois  des  Polypiers 
du  genre  Stylina,  10  mètres. 

Au-dessus*  vient  le  Kellovien  qui  débute  par  une  formation  à  Bryozoaires. 

Total  :  105  mètres. 

A  Test  de  Saint-Claude,  le  contact  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
se  trouve  au-dessus  des  calcaires  blancs  spathiques  qui  sont  exploités 
comme  pierre  à  bâtir  derrière  la  maison  de  Chalfardon  et  qui,  sur 
beaucoup  de  points,  sont  chargés  de  Polypiers. 

Les  assises  qui  le  surmontent  immédiatement  ne  présentent  que 
sur  une  faible  épaisseur  le  faciès  grumeleux  de  la  Gombe-des-Prés. 
Ce  sont,  comme  l'indique  la  coupe  ci-jointe,  (fig.  8),  des  calcaires 
marneux,  avec  alternances  de  marnes  facilement  désagrégeables.  Je 
n*ai  trouvé,  en  fait  de  fossiles,  que  la  Pholadomya  Murchisoni,  bien 
qu'Étalon  cite  au  même  niveau  V  Ostrea  Knorri,  Cette  assise  a  une 
épaisseur  de  35  mètres  au  moins. 

Elle  est  surmontée  de  calcaires  en  bancs  minces,  se  terminant  par 
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des  marnes.  Dans  les  calcaires^  on  trouve  le  Terebratula  ovalis  avec 
de  jeunes  représentants  du  grand  groupe  de  la  T.  PhilUpsi,  Les 
marnes  renferment  des  Pholadomyes  et  de  petites  Rhynchonelles 
qui  m'ont  semblé  se  rapprocher  de  la  Ilh.  varians.  Les  calcaires  et 
les  marnes  réunis  présentent  un  développement  d'environ  30  mètres. 

Fig.  8.  —  Coupe  de  Chaffardon. 


*   Ciiaiiiuoiit 

■t. 


-..   ..^4^ 


V    _    ■     vC'li.-j finition 


Au-dessus  de  ces  deux  formations  viennent  successivement  des 
calcaires  subcompacts,  22  mètres;  puis,  des  calcaires  marneux  avec 
Gervilia  acuta,  d'une  épaisseur  de  10  mètres  ;  enfin,  une  succession 
d*assises  calcaires  de  25  mètres  au  moins,  passant  de  la  texture  sub- 
marneuseà  la  texture  spathique.  Je  n*y  ai  pu  découvrir  aucun  fossile. 
Le  tout  est  surmonté  de  formations  kelloviennes  à  Amm,  tnacroce- 
phalus. 

En  comparant  les  épaisseurs  duBathonien,  on  voit  qu'en  allant  de 
la  falaise  à  la  haute  montagne,  elles  progressent  dans  le  rapport 
suivant  : 

40  mètres  à  Chamole  et  au  Fiez. 
68  mètres  à  Prénovel. 
i05  mètres  aux  Prés. 
122  mètres  près  de  Saint-Claude. 

Cette  progression  concordant  avec  un  changement  notable  dans 
l'aspect  des  couches,  et  spécialement  avec  la  disparition  du  faciès 
gruaieleux  dans  les  premières  assises  du  Bathonien.  On  peut  en 
conclure  que  les  conditions  sous  lesquelles  cet  étage  s'est  déposé 
▼ers  Test  n'étaient  pus  les  mêmes  que  celles  qui  ont  précédé  son 
dépôt  vers  l'ouest  de  la  chaîne. 

J'espère  pouvoir  expliquer  bientôt  la  cause  de  ces  changements  et 
étodier  en  même  temps  le  Bajocien. 

XIII.  12 
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Séance  du  26  Janvie?'   1885. 


PRESIDENCE   DE   M.    MAXLARD. 


M.  Kilian,  ^1ce-sec^étai^e,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Fromageot,  étudiant,  15,  rue  de  Douai,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Robineau  et  Cotteau. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Aux  de  Lescout. 

La  Société  a  reçu  une  note  de  M.  Hébert  sur  les  tremblements 
de  terre  du  midi  de  l* Espagne;  à  cette  occasion  le  Président  rappelle 
que,  sur  l'initiative  de  M.  Hébert,  une  mission  va  être  envoyée  en  An- 
dalousie pour  étudier  ces  phénomènes.  La  Société  s'intéressera  vi- 
vement aux  travaux  de  cette  mission. 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  mar- 
quis de  Saporta,  un  volume  intitulé  :  Les  organismes  problématiques 
des  anciennes  mers,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Cet  ouvrage  grand  in-i»  est  accompagné  de  13  planches  d'une 
remarquable  exécution,  ^ja  Société  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
années,  M.  Nathorst  a  fait  des  expériences  à  la  suite  desquelles  il  a 
cru  pouvoir  émettre  l'opinion  que  la  plupart  des  formes  fossiles, 
attribuées  autrefois  à  des  plantes  marines,  sont  simplement  des  em- 
preintes d'appendices  d'animaux,  marchant  sur  des  sédiments  mous. 
En  réponse  à  cette  assertion,  M.  de  Saporta  a  publié  en  1882  un 
grand  mémoire  intitulé  :  A  propos  des  Algues  fossiles.  Dans  ce  mé- 
moire, il  a  voulu  montrer  que,  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  des 
observations  de  M.  Nathorst,  il  ne  fallait  pas  en  exagérer  les  cons4- 
quences,  et  il  s'est  livré  à  do  nombreuses  recherches  tendant  à  prou- 
ver que  beaucoup  d'empreintes  étaient  vr<iiment  dues  à  des 
plantes  marines.  M.  Nathorst  et  plusieurs  autres  savants,  ayant  per- 
sisté dans  l'opinion  que  les  Bilobites  et  les  formes  qui  en  sont  voi- 
sines sont  des  empreintes  physiologiques,  M.  de  Saporta  a  tâché 
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d'offrir  de  nouvelles  preuves  ;  il  a  réuni  d'importants  matériaux,  il  a 
fait  exécuter  d'autres  dessins  avec  la  conscience  que  nous  lui  con- 
naissons tous,  et  il  publie  aujourd'hui  un  magnifique  mémoire  où  il 
étudie  en  détail  les  Bilohites^  Frœna,  Vexillum^  Panescorsea,  Gyro- 
hlhts^l  etc.  Quelle  que  soit  Topinion  qu'on  ait  sur  ces  restes  de 
la  vie  des  temps  géologiques,  chacun  trouvera  heureux  qu'un 
paléontologiste  éminent  en  ait  entrepris  une  étude  attentive.  Cer- 
tainement la  lecture  du  mémoire  :  Sur  les  organismes  problématiques, 
intéressera  les  esprits  qui  se  plaisent  à  chercher  les  solutions  des 
plus  difQciles  problèmes,  et  tâchent  de  comprendre  quelles  ont  été 
les  premières  manifestations  de  la  vieille  nature. 

M.  Albert  Gaudry,  après  avoir  présenté  l'ouvrage  de  M.  de  Suporta, 
lit  le  résumé  suivant. 


Noie  à  Vappui  de  son  mémoire  sur  les  organismes  problé- 
matiques des  anciennes  mers, 

Par  M.  de  Saporta. 

Lorsque  M.  A,  Nathorst  communiqua  à  la  Société  géologique, 
dans  sa  séance  du  21  mai  4883,  une  note  concernant  les  Algues  fos- 
lifes,  destinée  dans  la  pensée  de  ce  savant  à  établir  son  point  de  vue 
personnel,  j'aurais  eu  moi-môme  à  répliquer  par  de  nouvelles  obser- 
vations, afin  de  mieux  définir  les  termes  du  débat.  Effectivement,  si 
j'avais  été  amené,  dans  mon  mémoire  intitulé  A  propos  des  Algues 
foitileSj  à  défendre  des  types  tels  que  les  Halymenltes  et  Delesseria^ 
contre  lesquels  M.  Nathorst  a  déclaré  depuis  n'avoir  pas  formulé  le 
moindre  doute,  c'était  par  Tunique  motif  qu*à  l'origine  le  professeur 
suédois  n'avait  fait  aucune  distinction  entre  ces  types  et  ceux  qu'il 
excluait  formellement  du  règne  végétal.  Dès  lors,  il  m'avait  bien 
fallu  choisir   un  point  de  départ  certain,  pour  m'avancer  ensuite 
au  delà,  et  aborder  les  côl^^s   relativement   obscurs  et  réellement 
controversables  d'un  sujet  digne  de  l'attention  des  paléontologues. 
H.  Nathorst  déclarait  à  la  fln  de  sa  note  que  mes  arguments  n'a- 
Taient  en   aucune  manière   modifié   ses   opinions   sur  les  Algues 
fossiles   et,    dans  le  corps   de   sa    communication,  il    mentionne 
effectivement    pôle-môle  les    Taonurus,  liHobites,  Eophgton,    etc., 
comme  si  rien  de  nouveau  n'eût  été  allégué  à  rencontre  de  ses  pré- 
cédentes assertions  au  sujet  de  l'assimilation  de  ces  divers  types  à 
des  traces  de  progression  ou  à  des  vestiges  purement  physiques. 
n  me  parut  alors  qu'il  valait  mieux,  non  pas  dans  l'espoir  de  con* 
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vaincre  M.  Nathorst,  mais  dans  Tintérêt  bien  entendu  de  la  science, 
reprendre  la  question  tout  entière,  en  élargissant  le  cadre  dans  le- 
quel je  m'étais  efforcé  de  la  maintenir,  et  choisir  pour  objet  d'une 
nouvelle  étude  les  organismes  les  plus  problématiques,  les  plus  dis- 
cutés et  les  moins  connus,  afin  de  faire  mieux  ressortir  tout  ce  qui 
peut  servir  à  déterminer  leur  nature  véritable.  Mon  intention  n'est  pas 
ici  de  donner  une  analyse  même  succincte  de  mon  nouveau  mémoire, 
que  je  livre  au  jugement  impartial  de  mes  collègues,  en  les  priant 
toutefois  de  ne  pas  céder  au  parti  pris  en  le  lisant;  mais  jo  voudrais 
insister  en  quelques  pages,  ce  qu'a  évité  de  faire  M.  Nathorst,  sur 
les  points  qui  me  semblent  désormais  acquis  et  sur  lesquels  je  me 
suis  cru  dispensé  de  revenir,  ainsi  que  sur  les  termes  mêmes  de  la 
question,  termes  qui  devront  être  équitablement  posés,  si  l'on  veut 
qu'une  solution  raisonnable  puisse  intervenir. 

11  ne  s'agit  pas  seulement,  en  effet,  de  soutenir  une  thèse  exclusive 
et  de  proclamef,  d'une  part,  la  provenance  purement  physique  ou 
physiologique,  d'autre  part,  la  nature  réellement  organique  des  fos- 
siles controversés  ;  mais  plutôt  de  s'entendre,  ce  qui  ne  saurait  être 
impossible,  sur  les  conditions  en  dehors  desquelles  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  opinions  contradictoires  devra  être  abandonnée. 

Il  est  évident  qu'il  existe  des  limites  à  Thypothèse  des  vestiges  de 
progression  imitant  des  Algues  ou  d'autres  végétaux.  Ce  sont  ces 
limites,  en  dehors  desquelles  l'hypothèse  devient  invraisemblable, 
qu'il  conviendrait  de  fixer  avant  tout,  et  c*est  là  justement  l'obligation 
que  l'on  a  éludée  jusqu'ici. 

En  premier  lieu,  des  traces  d'abord  imprimées  en  creux,  puis 
moulées  en  relief  et  appliquées  contre  la  face  inférieure  d'une  assise 
superposée  aune  autre  assise  sous-jacente,  ne  sauraient  aboutira  un 
moule  «  plein  »,  susceptible  de  se  détacher  et  montrant  les  deux 
faces  d'un  seul  et  même  objet,  limité  le  long  de  ses  bords  et  confi- 
guré pareillement  en  dessus  comme  au-dessous.  C'est  matériellement 
impossible  et  c'est  pourtant  la  structure  propre  des  Taonurus  du 
niveau  d'Alcoy,  figurés  dans  VÉvoluiion  des  Cryptogames  (1),  et  de 
ceux  encore  plus  intacts  et  d'une  admirable  conservation,  décou- 
verts par  M.  Dewalque  dans  la  craie  du  Nord  et  fidèlement  repro- 
duits pi.  VIII,  fig.  2  et  3  de  mon  premier  mémoire.  M.  Nathorst  s'est 
gardé  cependant  de  tenir  compte  de  ces  circonstances  décisives;  il 
n'y  fait  pas  même  allusion  dans  sa  note. 

En  second  lieu,  de  simples,  traces  ne  sauraient  produire  des  déchi- 
rures, ni  des  parties  lacérées  ou  détachées,  projetées  hors  de  leu£ 

V Évolution  des  Cryptogames^  par  G.  de  Saporta  et  A,-F.  Manon,  p.  91.  fig.  tS. 
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place  naturelle,  soit  par  côté  soit  au-dessus  de  l'organisme  auquel 
ces  parties  se  rapportent.  C'est  encore  ce  que  j'ai  fait  voir  en  figu- 
rant le  Glossophycus  Camillx  (1)  et  le  Codites  neocomiensis  (2).  M.  Na- 
thorst  n'a  pas  pris  en  considération  non  plus  un  indice  probant 
aussi  remarquable. 

Est-il  enfin  admissible  raisonnablement  que  des  traces,  nécessai- 
rement cf  sériées  »,  si  elles  viennent  d'une  progression,  et  plus  ou 
moins  inordinées  si  elles  tiennent  h  des  impressions  de  palpes  ou  de 
tentacules  promenées  sur  la  vase,  puissent  produire  les  fines  et  déli- 
cates ramifications,  si  nettes  et  si  multipliées,  qui  caractérisent  les 
Ghondritées  de  la  planche  VI  de  mon  premier  mémoire.  Des  traces, 
quelle  que  soit  la  direction  qu'on  veuille  leur  donner,  parviendront- 
elles  jamais  à  réaliser  les  mailles  gigantesques  du  Laminarites  Lagran- 
gti,  que  leur  dimension  seule  dérobait  à  l'observation.  11  a  fallu  pour 
en  saisir  la  disposition  et  pour  suivre  les  bandelettes  alignées,  jus- 
qu'au point  de  leurs  anastomoses,  se  procurer  les  énormes  plaques 
dues  à  M.  le  docteur  Lagrange  et  maintenant  déposées  <iu  musée  de 
Marseille. 

Je  crois  encore  que  des  fossiles  dont  les  parties  ramifiées  se  croisent, 
se  superposent  et  sont  tantôt  recouvertes,  tantôt  placées  en  recou- 
?rement  les  unes  des  autres,  répondent  à  de  vrais  organismes  et  non 
pas  à  des  vestiges  de  progression,  incapables,  en  cas  de  rencontre, 
d'agir  autrement  que  de  se  traverser,  la  dernière  venue  effaçant  les 
autres,  mais  sans  jamais  passer  au  milieu  de  celles-ci  ni  les  sur- 
monter. 

C'est  en  m'appuyant  sur  ces  considérations  que  j'ai  afûrmé  la 
nature  organique  du  Laminarites  et  de  V Avthropliycus^  et  je  ne  vois 
pas  que  M.  Nathorst  ni  aucun  de  ceux  qui  partagent  sa  manière  de 
Toir  se  soient  préoccupés  de  répondre  à  mon  argumentation»  L'ob- 
jection tirée  de  la  finesse  et  de  la  complexité  du  réseau  superficiel 
qui  caractérise  les  Taonurus  et  les  Bilobites  n'a  pas  été  non  plus  ré- 
futée, que  je  sache. 

C'est  ici  que  vient  naturellement  se  placer  cette  assertion  formelle 
de  DQa  part  que  tout  en  revendiquant  comme  des  Algues  ou,  si  l'on 
préfère,  à  titre  de  corps  organisés,  une  série  de  fossiles  dans  lesquels 
je  me  refuse  à  reconnaître  de  simples  vestiges  physiques  ou  physio- 
logiques, je  suis  pourtant  très  loin  do  nier  que  les  anciens  animaux, 
en  contact  avec  la  vase  sous-marine  et  la  sillonnant,  aient  dû  laisser 
des  traces  de  leur  passage  et  que  ces  traces  aient  <''té  ensuite  suscep- 

(1)  A  propot  des  Algues  fossiles,  p],  VIII,  lijç.  1. 
h)  Ifnd.,  pi.  VIII,  tlg.  1. 


182  DE   SAPORTA.  — *  OR(îANISMBS   PROBLÉMATIQUES.  26  jaDY. 

tibles  de  se  mouler,  de  se  durcir  et  de  se  conserver.  Mais,  dans  une 
recherche  aussi  nouvelle  et  qui  exigera  sans  doute,  avant  d'aboutir 
à  quelque  résultat,  de  longs  efforts  et  de  patientes  investigations,  il 
est  avant  tout  nécessaire  d'abdiquer  toute  notion  préconçue,  en  ne 
s'obstinant  pas  à  signaler  des  pistes,  là  où  tout  révèle  la  présence 
d'organismes  véritables  dont  il  ne  reste  qu'à  définir  la  structure  et 
les  affinités  probables  vis-à-vis  de  leurs  plus  proches  analogues 
actuels. 

J'ai  donné  le  nom  de  problématiques  à  ces  ôtres,  parce  que,  effecti- 
vement, en  dehors  des  controverses  qu'ils  ont  soulevées,  ils  ne  res- 
semblent que  d'assez  loin  aux  types  d'Algues  auxquels  on  serait  tenté 
de  les  assimiler  et  dont  ils  s'écartent  moins  que  tout  autre  forme 
vivante. 

C'est  donc  une  étude  entièrement  spéciale  que  j'inaugure  dans  le 
mémoire  nouveau  que  je  présente  à  la  Société.  Je  laisse  de  côté  les 
Taonurm,  les  Laminarites,  les  Chondrilées  et  les  Arlhropliycus  qui  me 
paraissent,  par  les  raisons  exprimées  plus  haut,  décidément  hors  de 
cause,  et  je  m'attache  aux  Yexillum^  Ptmescorsea,  Frivna^  enfin  aux 
Bilobitcs,  comme  étant  ceux  à  propos  desquels  il  est  concevable 
qu'on  ait  émis  des  doutes,  doutes  que  j'essaye  de  dissiper  en  énon- 
çant mon  sentiment  raisonné  à  l'égard  de  ces  types.  A  ceux-ci  j'en  ai 
joint  un  autre  dont  on  avait  peu  parlé  jusqu'ici,  mais  à  propos  du- 
quel il  avait  été  formulé  cependant  des  conjectures  totalement  con- 
tradictoires :  c'est  celui  des  Gi/rolithes,  dont  M.  le  professeur  De- 
walque  a  bien  voulu  me  communiquer  de  magnifiques  exemplaires. 
Les  Gyrolithes  ont  été  rencontrées,  soit  dans  la  Craie  de  la  province 
de  Liège,  soit  dans  l'Eocène  marin  de  la  môme  région.  Elles  n'avaient 
été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  monographie.  Non  seulement  je  crois 
avoir  deviné  leur  véritable  structure,  mais  il  m'a  paru  que,  par  ana- 
logie, cette  détermination  était  de  nature  à  faire  sfiisir  ce  qu'ont  dû 
être  les  Bilobites  et  les  Vexillées,  les  Fr:cna  et  Pancscnr&ea. 

Dans  un  semblable  travail,  se  présentait  une  question  préliminaire 
à  résoudre,  celle  de  la  fossilisation  en  demi-rellef^  au  moyen  delà- 
quelle  l'objet  fossile  se  trouve  réduit  à  une  seule  de  ces  faces,  le  plus 
souvent  l'inférieure;  l'autre  face  ayant  disparu,  soit  qu'elle  n'ait 
jamais  existé,  soit  qu'elle  ait  été  oblitérée  et  incorporée  à  la  roche 
encaissante. 

L'argument  tiré  de  cette  face  unique  des  fossiles  controversés  est 
celui  en  effet  sur  lequel  on  s'est  généralement  appuyé,  en  les  assi- 
milant à  des  traces  d'animaux.  Pour  détruire  la  force  de  cet  argu- 
ment, sans  lequel  l'hypothèse  perd  immédiatement  sa  valeur,  il  faut, 
au  contraire,  démontrer  que  de  véritables  végétaux,  connus  et  déter- 
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minés  comme  tels,  affectent  la  môme  fossilisation  et  n'ont  conservé 
qu'une  seule  de  leurs  faces,  Tautre  étant  incorporée  à  la  roche  ou 
n'ayant  laissé  d'elle  que  des  traces  affaiblies  et  à  peine  sensibles,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  môme.  J'avais  eu  soin  d'insister  déjà  sur 
celte  fossilisation  en  demi-relief  de  certains  végétaux,  mais  j'ai  tenu 
celle  fois,  non  seulement  à  revenir  sur  ce  curieux  phénomène,  mais 
i  réclairer  de  tous  les  détails  figurés  et  de  toutes  les  preuves  do  na- 
ture à  le  mettre  dans  tout  son  jour,  à  en  faire  ressortir  la  signification 
et  la  portée.  Il  me  semble  difficile  que  les  feuilles  intactes  de  Nym- 
pkxa,  dont  l^v  f^ce  inférieure  est  seule  conservée  avec  la  saillie  des 
moindres  nervures  et  les  tubes  de  larves  de  Phryganides  encore 
adiiérents  à  la  superficie,  de  môme  que  les  fragments  de  rhizomes 
de  ces  mômes  plantes,  fossilisés  par  le  môme  procédé,  puissent  sou- 
lever la  moindre  incertitude  h  Tégard  du  point  de  vue  adopte  par 
moi. 

Il  m'aurait  été  facile,  à  ce  môme  point  de  vue,  de  multiplier  les 
exemples  empruntés  à  la  flore  de  Cirin,  surtout  aux  Conifères  de  ce 
gisement  qui  présentent  le  plus  souvent  ce  procédé  fossilisateur. 
Dans  le  mémoire  A  propos  des  Alf/ucs,  j'ai  eu  soin  de  figurer  (i)  un 
fragment  de  rameau  du  Pachyphyllum  cirinicum,  Sap.,  espèce  dont 
il  existe  des  branches  entières  et  qui  conflue  de  fort  près  aux  /^a- 
thyphyllum  peregrinum^  Schimp.  du  Lias  inférieur  de  Hettange.  Celte 
fois,  pour  ne  rien  négliger  et  faire  toucher  au  doigt  la  fossilisation  en 
demi-relief  de  certains  végétaux,  j'ai  voulu  figurer  (pi.  I,  fig.  1  et  2)  le 
bel  échantillon  de  Brachyphyllum  nepos,  Sap.,  dont  YKvoluiion  des 
Cryptogames  avait  donné  déjà  une  reproduction  réduite  et  moins 
complète.  Cette  môme  espèce  a  laissé  des  empreintes  encore  en- 
duites de  résidus  charbonneux  dans  les  schistes  bitumineux  du  lac 
d'Ârmaille  (:2'.  Ici,  elle  est  conservée  en  demi-relief  et  laisse  voir  la 
sommité  d'un  rameau  trapu,  placé  à  la  surface  d'une  plaque  de  cal- 
caire lithographique  qui  coïncide  avec  le  moule  creux  du  môme  ra- 
meau imprimé  sur  la  plaque  sous-jacente,  en  contact  immédiat  avec 
l'autre.  Je  figure  donc  le  moule  en  relief  et  le  moule  en  creux  de  la 
seule  et  même  face  d'un  rameau  de  Brachyphyllum^  et  je  n'hésite  pas 
à  affirmer,  en  invoquant,  s'il  le  faut,  le  témoignage  de  M.  Zeiller, 
qu'il  ne  saurait  exister  aucun  doute  au  sujet  de  l'attribution  de  ce 
beau  fossile  soit  aux  lirachyphyllnm^  soit  en  particulier  à   l'espèce 
kimméridienne  à  laquelle  je  la  rapporte.  Je  figure  sur  la  môme 
planche  une  branche  ramifiée  du  lirachyphyllum  gracile,  Brngt.  du 


(1)  it  pnypos  des  Alijifrs  /îj.v.<///'.v,  p.  7,  \\çr,  5  intercalée  dans  lo  texte. 

(2)  Voy.  Pâtiront,  fran^,,  V''{j.  jiirass.,  III,  pi.  XLII,  fip.  1  et  2. 
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même  niveau  et  de  la  môme  localité  et  fossilisée  par  le  même  pro- 
cédé. Bien  que  le  dessinateur  ait  quelque  peu  exagéré  la  saillie  de 
Toriginal  qui  tranche  moins  sur  le  fond  de  la  plaque  que  dans  la 
figure,  celle-ci  n'en  reste  pas  moins  fort  exacte.  J'aurais  voulu  encore, 
si  l'espace  ne  m'eût  manqué,  représenter  un  autre  échantillon  de 
Cirin  qui  n'est  pas  moins  probant.  C'est  une  branche,  pourvue  de 
toutes  ses  ramifications,  de  V Echinostr^obus  Sternbergii,  Schimp.,  qui 
se  montre  en  saillie  faiblement  prononcée,  mais  bien  visible,  sur  une 
des  plaques  et  en  creux  sur  Tautre  plaque  en  contact  immédiat  avec 
la  précédente.  Ici  donc  encore,  une  seule  des  faces,  probablement 
l'inférieure,  s'est  conservée  à  l'état  de  demi-relief,  en  s'imprimant  en 
creux  contre  l'assise  sous-jacente.  En  réunissant  tous  ces  indices, 
on  voit  qu'en  déOoitive,  trois  des  principaux  genres  de  Conifères  ju- 
rassiques, Brachyphyllum,  Pachyphyllum,  Echinoslroôus,  offrent  des 
exemples  de  fossilisation  en  demi-relief  et  que  les  espèces  ainsi  fossi- 
lisées :  Brachyphyllum  neposj    Sap.,   Brachyphyllum  gracile^   Brngt, 
Pachyphyllum  cirinicum^  Sap.,   Echinostrobus  Sternbergii^  Schimp., 
sont  au  nombre  des  plus  caractéristiques  de  celles  de  l'horizon  de 
Cirin  et  de  Solenhofen.  Des  formes  si  nettement  déterminées  ne  sau- 
raient être  le  produit  de  traces  équivoques  dues  à  des  insectes  ou  à 
des  animaux  marins  inférieurs  et  imprimées  sur  la  vase. 

Dès  qu'il  existe  avec  certitude  d'anciens  végétaux  aquatiques  ou 
terrestres,  fossilisés  en  demi-relief,  c'est-à-dire  n'ayant  sauvegardé 
qu'une  seule  face,  l'obstacle  principal,  s'opposant  à  ce  que  l'on 
puisse  reconnaître  la  nature  végétale  des  organismes  controversés, 
tombe  par  cela  même.  Il  ne  s'ensuit  pas,  il  est  vrai,  que  ceux-ci 
soient  nécessairement  des  plantes;  mais  ils  <(  peuvent  en  avoir  été  »  : 
c'est  déjà  une  première  base  qui  permet  de  rechercher  leurs  carac- 
tères propres  et  d'établir  en  toute  sécurité  le  plus  ou  moins  de  vrai- 
semblance de  l'une  ou  l'autre  des  deux  hypothèses. 

Les  Gyrolithes  dont  je  veux  dire  quelques  mots,  parce  que  leur 
étude  aide,  selon  moi,  à  comprendre  et  à  expliquer  la  structure  vraie 
des  Taonurm  et  des  Bilobites,  les  Gyrolithes  n'ont  pas  été  fossilisées 
en  demi-relief,  mais  elles  ont  dû  leur  conservation  à  un  procédé  de 
remplissage  et  d'injection  des  parties  vides  des  anciens  tissus,  qui 
permet  de  se  rendre  compte  de  leur  organisation.  Or,  cette  organi- 
sation est  entièrement  conforme  à  celle  qui  caractérise  certaines 
Siphonées  actuelles,  spécialement  les  Halimeda  et  Udotea.  11  ne  sau- 
rait être  ici  question  d'une  assimilation  «  morphologique  »,  mais 
uniquement  d'une  analogie  intime  de  structure.  En  un  mot,  les 
Gyrolithes,  au  lieu  de  représenter  des  trous  de  vers  laissant  après  eux 
leurs  résidus  excrémentitiels,  comme  Ta  cru  M.  Briard,  seraient  de 
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vraies  Siphonées,  et  leur  thalle  se  composerait  d'une  cavité  cellulaire 
cylindrique,  subdivisée  en  ramifications  tubuleuses  dont  Tencbevê- 
trement  constituerait  les  parois  superficiellement  encroûtées  du 
thalle.  Les  ramifications  tubuleuses  de  la  cavité  cellulaire  des  Gyro- 
lithes  affectent  la  même  disposition  que  celle  des  Halimeda  que  j*ai 
eu  soin  de  reproduire  grossies.  La  difi'érencc  ne  se  manifeste  que 
par  les  dimensions  bien  plus  fortes  des  premières,  comparées  à 
celles-ci.  Seulement,  le  thalle  des  Halimeda  est  comprimé  et  articulé, 
tandis  que  celui  des  Gyrolithes  consiste  en  un  cylindre  diversement 
replié  ou  enroulé. 

Dans  la  principale  espèce,  CMyrolithes  Davreuxi^  Sap.,  le  cylindre 
est  enroulé  en  spirale  ;  mais  dans  une  autre  espèce,  le  G,  Dewal- 
quei  (1),  il  est|  replié  en  fer  à  cheval.  Ce  môme  genre  de  repli,  en- 
core plus  prononcé,  se  retrouve  dans  une  espèce  des  plus  curieuses, 
beaucoup  plus  ancienne  que  les  précédentes,  dont  j'ai  reçu  un 
échantillon  recueilli  par  M.  Holstein  dans  le  Carbonifère  du  Texas, 
par  l'entremise  de  mon  excellent  ami  L.  Lesquereux. 

\jdGyrolites  Bolsteini,  Sap.,  est  figuré,  pi.  V,  fig.  6  et  6  a  de  mon 
mémoire,  d'après  Tunique  exemplaire  connu  jusqu'à  présent. 

C'est  un  moule  plein  de  l'ancien  organisme,  et  les  ramifications 
enchevêtrées  qui  rampent  le  long  des  parois  reproduisent  fidèlement 
par  leur  disposition  celle  des  Halimeda  vus  sous  le  même  grossisse- 
ment. D'autre  part,  si  l'on  réunit  par  la  pensée  les  deux  branches 
da  cylindre  replié,  à  l'aide  d'un  plan  de  jonction,  on  obtient  un 
organisme  comparable  en  tout  aux  laonufmSy  spécialement  au  T.  Sa- 
portai  ("2)^  Dew.,  et  encore  plus  au  Taonurus  ulttînus,  Sap.  et  Mar., 
fig.  28  de  V Evolution  des  Cryptogames,  Si,  au  contraire,  on  consent  à 
rapprocher  les  deux  branches,  de  manière  à  constituer  une  accolade, 
on  reproduit  l'aspect  caractéristique  des  Bilobites,  dont  les  stries  su- 
perficielles  ne  seraient  autres  que  des  ramifications  agencées  de 
façon  à  constituer  les  parois  d'une  double  cavité.  Ce  ne  sont  là,  il  est 
vrai,  que  des  visées  non  encore  complètement  démontrées;  elles  ont 
au  moins  pour  elles  la  vraisemblance,  si  Ton  tient  compte  en  même 
temps  des  difficultés  et  des  objections,  quelques-unes  insurmontables, 
qui  s'opposent  à  ce  que  les  Bilobites  puissent  être  assimilées  à  des 
traces. 

J'insiste  trop  longtemps  sur  ces  objections  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  mon  mémoire  pour  les  reprendre  dans  cette  note. 
Je  me  contenterai  d'attirer  l'attention  sur  cette  circonstance  toute 

(t)  Les  orqanurnes  profjUfnatitfiieSf  pi.  VI,  fig.  3. 

(t)  Fijç.  3,  pi.  VIII,  du  Mémoire  A  propo.'i  tien  Aiffitrs  fnssilps. 


186         DE  SAPORTA.  —  ORGANISMES  PROBLÉMATIQUES.     26  janv. 

matérielle  que  des  traces  peuvent  bien  se  traverser,  la  dernière 
venue  passant  alors  sur  toutes  les  autres,  mais  non  pas  se  superpo- 
ser  ni  s'entre-croiser  ou  s  anastomoser,  encore  moins  peser  Tune  sur 
Tautre  et  s'infléchir  en  se  comprimant.  C'est  cependant  ce  que  Ton 
observe  trop  souvent  chez  les  Dilobites,  pour  que  de  pareils  effets 
aient  été  dûs  au  hasard.  Une  des  plaques  que  je  ligure  (1)  les  montre 
tous  réunis  dans  un  étroit  espace.  Sur  cette  plaque  qui  provient  du 
Silurien  d'Almaden  et  que  j*ai  reçue  de  M,  le  professeur  Vilauova,  les 
Bilobites  se  pressent,  se  recouvrent,  s'insinuent  l'une  sous  l'autre,  se 
soudent  mutuellement  et  s'entrelacent,  sans   confusion  d'aucune 
sorte  et  toujours  avec  une  parfaite  netteté  de  linéaments.  Gomment 
attribuer  un  pareil  ensemble  à  une  môléo  d'animaux  en  marche?  La 
figure  3  de  la  planche  XII  représente  deux  accolades  de  Bilobites, 
complètement  enlacées  et  pénétrant  Tune  dans  l'autre  ;   enfin,  la 
figure  du  Frontispice  reproduit  un  magnifique  exemplaire  de  Ba- 
gnoles, le  plus  beau  que  je  connaisse,  dont  le  contour  entier  est  en- 
core visible  et  qui,  sous  un  faible  choc,  s'est  détaché  du  bloc  dans 
lequel  il  était  engagé,  en  découvrant  sa  face  supérieure  à  moitié  dé- 
sorganisée. Le  môme  échantillon  laisse  voir,  sur  la  fiice  demeurée 
intacte,  des  stries  ou  costules  diversemens  repliées,  sinueuses,  d'une 
merveilleuse  conservation.  Quelques-unes   de  ces  stries  décrivent 
môme  une  courbe,  de  manière  à  cerner  d'une  aréole  les  cicatrices 
fort  nettes  que  je  rapporte  soit  à  des  parasites,  soit  à  des  propagules, 
ayant  longtemps  adhéré  au  corps  delaBilobite,  avant  de  l'avoir  quit- 
tée, en  y  laissant  une  trace  de  leur  insertion.  Il  y  a  là  tout  une  série 
d'indices  dont  la  réunion  ne  saurait  égarer.  M.  J.  Nery  Delgado,  direc- 
teur de  la  section  des  travaux  géologiques  du  Portugal  a  figuré  der- 
nièrement dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'IIi^oire  naturelle  de  Tou- 
louse (2),  une  plaque  de  quartzite  recouverte  de  Bilobites  assimilées 
par  l'auteur  au  B.  furcifera  de  d'Orbigny.  Ces  Bilobites  sont  dispo- 
sées de  telle  sorte  que  quatre  à  cinq  d'entre  elles,  entièrement  en- 
trelacées, se  croisent,  se  surmontent,  se  contournent  en  se  repliant 
ou  passent  dans  l'intervalle  de  deux  autres  Bilobites.  Non  seulement 
il  existe  ici  une  impossibilité  matérielle  à  concevoir  des  traces  qui 
aient  pu  produire  de  pareils  efiets,  mais,  pour  apprécier  sainement 
la  chose,  il  faut  encore  renverser  la  plaque  et  la  replacer  en  esprit 
dans  la  situation  qu'elle  occupe  normalement.  On  reconnaît  alors 
que  dans  ce  cas,  aussi  bien  que  dans  ceux  du  grès  armoricain  de 
Bagnoles,  les  Bilobites  les  plus  en  saillie  sont  en  môme  temps  les 

(i)  Lrs  Orifanismes  profjlftnaliqwfff  pi.  IX,  llj^.  1. 
(2)  Tome  XIII,  |)l.  I. 


4885.  DE    SilPORTA.    —   ORGANISMES   PROBLÉMATIQUES.  187 

plus  inférieures;  elles  ont  dû  être  couchées  les  premières  et  plus 
immédiatement  appliquées  que  les  suivantes  sur  le  fond  de  la  mer 
silurienne.  Dans  l'hypothèse  que  je  défends,  il  est  tout  simple  que 
ces  Bilobites  se  soient  imprimées  plus  profondément  dans  la  vase 
ou  le  sable  que  celles  venues  après,  dont  elles  supportaient  le  poids, 
tandis  que  ces  dernières,  c'est-à-dire  les  plus  nouvelles,  n'auraient 
donné  lieu  qu'à  un  moule  plus  faible  et  d'une  moindre  saillie.  C'est 
effectivement  ce  que  fait  voir  l'observation,  et  il  est  aisé  do  s'en  as- 
surer par  l'examen  des  plaques  qui  montrent  des  Bilobites  superpo- 
sées. Les  plus  basses,  dans  le  sens  stratigraphique,  sont  aussi  celles 
qui  présentent  le  plus  de  saillie.  Dans  l'hypothèse  contraire,  l'expli- 
cation échappe  à  celui  qui  veut  réfléchir  sur  ce  qui  aurait  dû  se 
passer,  et  il  semble  qu'alors  la  trace  la  plus  récente  aurait  forcément 
traversé  toutes  les  antérieures,  en  les  effaçant  d'un  seul  trait  aux 
divers  points  de  rencontre;  c'est  ce  que  la  superposition  visible,  les 
courbures  et  inflexions  de  tant  do  Bilobites,  ainsi  que  leur  entre- 
croisement, rendent  justement  impossible  à  établir. 

Ce  sont  là  des  réflexions  que  j'ajoute  à  celles  que  j'ai  développées 
dans  le  chapitre  V  de  mon  mémoire  ;  elles  tendent  à  le  compléter. 
D'accord  cette  fois  avec  M.  Bouault  et  M.  Lcbesconte,  je  crois  que 
ces  organismes  occupaient,  sur  certains  points,  le  fond  des  mers  an- 
ciennes et  auraient  été  fossilisés  en  place.  Le  procédé  fossilisateur 
dont  j'ai  cherché  à  expliquer  le  mécanisme  a  pu  varier  selon  les  cir- 
constances et  selon  les  lieux,  peut-être  aussi  selon  la  nature  des  sé- 
diments originairement  mous  et  compressibles,  finalement  consoli- 
dés et  durcis   par  voie  chimique.   D'après  une  affirmation  toute 
récente  de  mon  excellent  ami  le  professeur  de  Rouville,  les  Bilobites 
de  l'Hérault,  dont  le  relief  est  moindre  que  celui  des  mômes  fossiles 
du  grès  armoricain  et  qui  paraissent  commes  enfouies  dans  la  vase 
psammitique,  plus  tard  cimentée  par  la  silice,  et  comme  satinée  à 
la  surface,  se  rapporteraient  au  plan  supérieur  du  lit  qui  les  ren- 
ferme. Le  fond  de  mer  aurait  été  lui-même  «  fossilisé  )>  à  sa  surface, 
avec  les  accidents  divers  et  les  objets  de  toute  nature  dont  il  était 
parsemé,  recouvert  ou  sillonné.  Si  cette  observation  qui  vient  d'un 
géologue  sagace  et  expérimenté  se  vérifiait,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'invoquer  ici  le  contre-moulage  (l)  d'une  trace  d'abord  creuse, 
puisque  le  relief  des  Bilobites  se  rapporterait  à  la  superficie  et  non  à 
la  face  inférieure  d'une  assise. 

Avant  de  terminer  une  note  déjà  trop  longue,  je   dois  attirer 
l'attention  sur  l'extrôrae  beauté  des  Vexillum  siluriens  de  l'Hérault. 

(1;  Voyez  la  plauche  XI  du  Mémoire. 


188  DE    SAPORTA.    —   ORGANISMES  PROBLÉMATIQUES.  26  jaDV. 

Il  ne  s'agit  plus  de  replis  vagues,  de  stries  et  d'enroulements  perdus 
au  milieu  de  la  roche  et  difficiles  à  définir,  ainsi  que  cela  arrive  pour 
la  plupart  des  Vexillum  du  Silurien  de  Bretagne.  Ce  sont  ici  de  véri- 
tables lobes  en  forme  de  palmettes  agglomérées,  diversement  con- 
tournées, repliées  ou  sortant  les  unes  des  autres.  Les  figures  de  la 
planche  VU  font  voir  ces  lobes  ou  palmettes,  associés  de  manière  à 
constituer  des  faisceaux  qui  s'écartent,  s'enroulent  ou  se  pénètrent, 
ou  enfin  qui  s'étalent  à  travers  la  roche,  tanlôt  à  la  surface  et  tantôt 
à  l'intérieur  du  lit  et  dans  un  sens  oblique  par  rapport  au  plan  de 
stratification.  Les  considérations  de  Marie  Rouault  consignées  dans 
le  mémoire  posthume  publié  par  [M.  Lebesconte  paraissent  appli- 
cables aux  Vexillum  de  l'Hérault,  comme  à  ceux  du  grès  armoricain. 
J'ajoute  que  par  suite  d'un  accident  de  tirage,  les  planches  YII  et  YIII 
ne  rendent  que  d'une  façon  affaiblie  le  relief  et  la  vigueur  des  fos- 
siles représentés. 

La  même  remarque  s'applique  au  Panescorsea  Segondi  de  la 
planche  YIIL  11  me  semble  difficile  qu'on  persiste  à  attribuer  au  ruis- 
sellement des  fiots  sur  la  vase  des  apparences  aussi  nettes  et  d'une 
disposition  aussi  complexe  par  les  détails  qu'elles  présentent,  que  les 
Panescorsea  lugdunensis  et  primordialis,  l'un  triasique  l'autre  silurien, 
reproduits  par  mes  figures  6  et  7,  insérées  dans  le  texte.  J'ai  été 
obligé  de  réduire  ces*  types  plus  de  cinq  fois  afin  de  les  figurer.  Il 
s'agit,  j'en  suis  maintenant  persuadé,  de  véritables  organismes, 
couchés  à  plat  au  fond  des  anciennes  mers  et  dont  la  structure  n'a 
pas  dû  s'écarter  beaucoup  de  celle  des  Vexillum,  des  Frœna  et  des 
Bilobites  ;  enfin,  cette  structure,  selon  moi,  a  dû  se  rapprocher  aussi 
de  celle  du  curieux  Dendrophycus  JMsori^  figuré  par  M.  Lesquereux 
en  tète  du  troisième  volume  de  sa  flore  carbonifère  de  Pensylva- 
nie  (1). 

Il  faut  s'habituer  à  la  découverte  possible  de  toute  une  catégorie 
d'anciens  organismes  marins,  dont  l'étude  suivie  et  progressive  ré- 
serve sans  doute  bien  des  surprises.  Je  n'exclus  pas,  il  est  vrai,  de 
ces  recherches  futures  l'observation  des  pistes  et  des  traces  d'ani- 
maux, dont  je  suis  loin  de  vouloir  nier  l'intérêt  ou  la  portée,  à  con- 
dition toutefois  qu'on  évite  de  les  exagérer. 

Des  remerciements  sont  votés,  sur  la  proposition  du  Président,  à 
M.  le  marquis  de  Saporta  pour  le  magnifique  ouvrage  qu'il  vient  d'of- 
frir à  la  Société. 


(I)  Desrr,  of  Ihe  eoal  flora  of  Ihe   rarhonif.    fomnalion   in  Pensylvania,  18S4; 
p.  6»9,  pi.  LXXXVIII. 
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M.  Munier-Chalmas  regrette  vivement  de  De  pouvoir  partager 
ropinion  de  M.  de  Saporta,  qui  est  un  de  paléontologistes  les  plus 
éminents  et  celui  qui  a  doté  la  science  des  travaux  les  plus  remar- 
quables sur  les  flores  tertiaires  et  jurassiques  ;  mais  être  en  désaccord 
arec  H.  de  Saporta,  sur  un  point  aussi  restreint  que  celui  qui  a  trait 
aox  fiilobites,  n'est  ni  toucher  ni  diminuer  la  grande  autorité  dont 
jouit  à  juste  titre  un  de  nos  maîtres  les  plus  autorisés. 

M.  Munier-Ghalmas,  qui  a  continué  ses  études  sur  les  Bilobites 
dans  la  Bretagne,  la  Mayenne,  la  Sarthe  et  la  Normandie,  pense  que 
]es  différents  corps  rangés  sous  ce  nom  sont  des  empreintes  méca- 
niques d'animaux  marchant  sur  la  vase  et  pouvant  s'y  enfoncer  au 
besoin  comme  le  font,  dans  les  mers  actuelles,  certains  crustacés  ou 
certains  vers.  Il  a  trouvé,  dans  les  terrains  tertiaires  d'istrie,  des  em- 
preintes mécaniques  en  demi-relief,  appartenant  au  groupe  des  Bi- 
lobites. Il  pense  également  que  les  Eophyton  sont  des  empreintes 
mécaniques  et  non  des  végétaux.  Il  a  rapporté  des  empreintes  à  peu 
près  semblables  aux  formes  siluriennes,  des  couches  éocènes  d'istrie 
et  du  Miocène  inférieur  d'Auvergne. 

M.  Munier-Chalmas  croit  aussi  que  certains  corps  tertiaires  rappe- 
lant les  Cancellophycus  sont  dus  aux  mouvements  mécaniques  impri- 
més à  la  vase  par  les  vagues  ou  les  courants  sous-marins. 

Q  présentera  un  travail  plus  détaillé  sur  ce  sujet  et  sur  les  études 
qu'il  a  pu  faire  dans  la  Méditerranée  et  TAdrialique. 

H.  Zeiller  présente  les  observations  suivantes  : 

Oitervatio7îs  au  sujet  de  la  présentation  de  /* ouvrage  de  M.  de  Sa- 
porta  :  «  Les  Organismes  problématiques  des  an- 
ciennes mers  ». 

Par  M.  R.  Zeiller  (1). 

A  l'occasion  de  la  présentation  de  son  dernier  ouvrage,  intitulé  : 
Les  Organismes  problématiques  des  anciennes  rners,  M.  le  marquis  de 
Saporta  a  bien  voulu  m'exprimer  un  désir  auquel  je  m'empresse  de 
déférer  :  il  s'agit  du  rapprochement  qu'on  pourrait  être  tenté  de 
iaire  entre  les  échantillons  de  Brachi/phyllum  nepoa  qu'il  figure  PI.  I, 
fig.  1  et  2,  comme  exemples  de  fos>ilisation  en  demi-relief,  et  les 
traces  d'insectes  que  j'ai  fait  connaître,  il  y  a  peu  de  mois,  à  la  So- 

(1)  Cette  note,  présentée  à  la  séance  du  2  février,  a  été  reportée  à  celle  du  26jaD- 
Tier  par  suite  d'une  décision  de  la  Commission  du  Bulleiin. 
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ciété  (1).  Je  viens  donc  rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit  lors  de  ma  com- 
munication sur  les  dites  traces  (2),  à  savoir  que  je  ne  regarde  nulle- 
ment les  Brachyphyllum  nepos  et  B.  Desnoyei^si  comme  assimilables  à 
ces  traces,  malgré  Tanalogie  que  ce  dernier  surtout  peut  offrir  avec 
elles  au  premier  coup  d'œil,  et  que  je  suis  parfaitement  convaincu  que 
les  empreintes  décrites  sous  ces  deux  noms  sont  bien  réellement  des 
rameaux  de  Conifères,  quel  que  soit  le  mode  de  fossilisation  sous 
lequel  elles  se  présentent.  Mon  but,  en  faisant  cette  communication, 
n'a  pas  été  de  contester  la  nature  végétale  de  ces  empreintes,  que 
j'ai  déclarée  au  contraire  ne  pouvoir  être  mise  en  doute,  mais  de 
montrer  que  la  ramification,  et  môme  la  terminaison  nette  de  cer- 
tains rameaux  ne  constituent  pas  des  caractères  suffisants  pour  per- 
mettre l'attribution  au  règne  végétal  de  toute  empreinte  possédant 
ces  caractères. 

J'ajouterai  que  si  j'ai  cru  devoir  signaler  ces  traces  d'insectes 
comme  susceptibles  de  donner  lieu  à  des  erreurs  d'attribution,  au  cas 
oîi  elles  nous  seraient  conservées  à  Tétat  fossile,  c'est  précisément 
parce  que  je  ne  regarde  pas  la  fossilisation  en  demi-relief  comme 
incompatible  avec  Torigine  végétale  des  organismes  ainsi  moulés, 
quel  que  puisse  être  d'ailleurs  le  procédé  par  lequel  s'est  réalisé, 
pour  les  débris  végétaux,  ce  mode  do  moulage.  Il  est  bien  évident,  au 
reste,  que  cjes  pistes  fossiles  d'insectes  de  la  nature  de  celles  que 
j'ai  figurées  se  distingueraient  notamment  des  empreintes  de  Bra* 
chyphyllum  par  la  constance  de  leur  fossilisation  en  demi-relief, 
tandis  que,  pour  les  rameaux  de  Conifères  comme  pour  les  rhizomes 
de  Nympbéacées  cités  par  M.  de  Saporla,  on  arrive  toujours  à  trou- 
ver des  échantillons  conservés  suivant  le  mode  habituel  aux  orga- 
nismes végétaux,  c'est-à-dire  présentant  l'organe  entier,  avec  la 
face  supérieure  et  la  face  inférieure  distinctes  Tune  de  l'autre. 

En  résumé,  je  regarde  comme  incontestable  la  nature  végétale  des 
échantillons  de  Brachyphyllum  moulés  en  demi-relief  que  figure 
M.  de  Saporta,  et  je  crois  que  ce  mode  de  fossilisation,  constant 
pour  les  traces  d'animaux,  s'est  également  réalisé,  dans  certains  cas, 
pour  les  organismes  végétaux  et  qu'il  ne  saurait  en  conséquence  ètra 
invoqué  comme  un  argument  décisif  contre  l'origine  végétale  d'un 
fossile  ainsi  conservé. 

M.  Hovelacque  communique  à  la  Société  une  série  de  huit  re- 
productions photographiques  des  Geysers  de  la  Nouvelle-Zélande. 


(1)  BulL  Soc.  Gcol.,  3»  série,  l,  XII,  p,  676,  pi.  XXX. 
f«)  lUd,,  p.  678. 
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M.  L.  Garez  présente  un  travail  de  M.\i.  Aimera  et  Bofil, 

intitulé  Moitiscos  fosiles  de  ios  terrenos  ierciarios  superiores  de  Cataluna  ; 
Monografia  de  las  Cancelarias  (4)  et  fait  à  ce  sujet  les  observations 
saivantes  : 

Le  travail  que  je  suis  chargé  de  présenter  à  la  Société  est  le  com- 
meDcement  d'une  série  de  publications  destinées  à  faire  connaître 
toute  la  faune  des  terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  Catalogne.  Les 
auteurs  $*en  occupent  depuis  plusieurs  années  et  ont  réuni  un  grand 
nombre  d'échantillons,  qu'ils  ont  examinés  avec  le  plus  grand  soin, 
eu  les  comparant  à  tous  les  types  connus  dans  le  midi  de  la  France, 
ritalie,  le  bassin  de  Vienne  et  le  Portugal. 

Pour  les  Gancellaires,  qui  font  Tobjet  de  cette  première  livraison, 
les  auteurs  en  indiquent  seize  espèces,  dont  une  seule  est  nouvelle  ; 
uéaumoins,  ils  ont  donné  pour  chacune  d'elles  une  longue  description 
et  une  figure  qui  permettent  i\  tous  les  lecteurs  de  contrôler  les  dé- 
terminations. Enfin  MM.  Aimera  etHoUl,  craignant  que  l'espagnol  ne 
fût  pas  compris  par  tous  les  paléontologistes,  ont  mis  en  regard  la 
traduction  latine  non  seulement  des  descriptions,  mais  du  texte  tout 
eotier;  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  excellente  idée,  puis- 
qu  elle  facilitera  l'élude  do  ce  travail  qui  vient  combler  une  lacune 
très  regrettable  dans  nos  connaissances  géologiques  sur  le  Nord  de 
l'Espagne. 

M.  Chelot  fait  la  communication  suivante  : 

Ratifications  pour  servir  à  l élude  de  la  faune  éocène  du  bassin 

de  Paris, 

Par  M.  Chelot. 

Ayant  eu  récemment  l'occasion  de  déterminer  une  collection  im- 
portante de  fossiles  du  bassin  de  Paris  acquise  par  notre  collègue  et 
ami,  M.  le  D'  Dagincourt,  après  la  mort  de  M.  Dadant,  collectionneur 
modeste  et  peu  connu,  je  fus  amené  à  faire  quelques  rectifications 
dans  la  synonymie  de  plusieurs  espèces.  C'est  la  première  partie  de 
ces  recherches  que  je  me  propose  aujourd'hui  de  faire  connaître  à  la 
Société. 

Avant  de  commencer  cette  élude,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser 
tous  mes  remerciements  à  M.  Dagincourt  qui  a  mis  généreusement 
àma  disposition  les  matériaux  do  sa  riche  collection,  à  M.  Douvillé 

(1)  Publié  dans  Bolftin  dr  la  Coinhion  drl  Ma/ia  gculof/uo  dv.  Kspaha,  1834. 
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auprès  duquel  j'ai  toujours  trouvé  à  l'École  des  mines  Taccueil  le 
plus  bienveillant;  enfin,  toute  ma  reconnaissance  est  acquise  à 
M.  Bayle  dont  les  utiles  conseils  ne  m*ont  pas  fait  défaut.  J'ai  pu  vé- 
rifier la  plupart  des  rectifications  proposées  sur  les  types  de  la  collec- 
tion de  d'Orbigny,  au  laboratoire  de  M.  Gaudry,  grâce  à  Tobligeance 
de  MM.  Fischer  et  Morlet. 

PnoLAS  Orbignyi,  Levesque  in  d'Orb. 

Pholas  orôignyana,  Levesque  in  d'Orbigny,  Prodrome,  1850,  t.  II,  p.  321,  n»  439. 
—    Levesquei,  Watelet,  1851.  Recherches  dans  les  sables  tertiaires  des  environs 

de  Soissons,  !•'  fasc,  p.  6,  pi.  VI,  fi  g.  1-5. 
.-  — .        Desh.,  1857.  Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  p.  135,  pi.  VI,  fig.  10-12. 
Oisenient.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,'Desh.),  etc. 

Beaucoup  plus  connue  sous  le  nom  de  Pholas  Levesquei,  Wat., 
cette  espèce  doit  porter  le  nom  plus  ancien  de  Pholas  Orbignyi,  em- 
ployé pour  elle,  dès  1850,  par  Levesque  m  d'Orbigny,  Prodrome,  qui 
la  mentionne  ainsi,  sans  la  décrire  :  «  Belle  espèce  remarquable, 
Cuise-Lamotte.  » 

Malgré  l'absence  de  description,  aucun  doute  n'est  possible  sur 
cette  belle  espèce,  la  seule  du  genre  que  Ton  rencontre  encore  assez 
fréquemment  à  Cuise-Lamotte. 

Tellina  CUI8ENSIS,  d'Orb. 

Tellina  cuisensisy  d'Orh.,  Pi'od.,  1850,  t.  II,  p.  322,  n»  45i. 

—  hybrida,  Desh,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 

texte,  p.  349,  atlas,  pi.  XXVI,  fig.  5-6. 

—  suhstriata,  Desh.,  idem.  Expl.  de  la  pi.  XXVI,  lig.  7,  12,  13. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.},  etc. 

La  Tellina  hybridfj  Desh.  est  la  seule  Telline  de  Cuise-Lamotte 
que  Ton  puisse  comparer  à  la  Tellina  tenuistriata  du  Calcaire  grossier 
dont  elle  rappelle  en  effet  la  forme  générale.  Comme  elle  est  Tune 
des  plus  communes  à  Cuise,  elle  a  dû  certainement  passer  sous  les 
yeux  de  d*Orbigny  quand  il  eut  à  déterminer  la  série  de  fossiles  de 
Cuise  provenant  de  la  collection  de  l'abbé  Levesque.  C'est  elle  que 
d'Orbigny  désignait  sous  le  nom  de  Tellina  cuiserisis,  comme  dous 
avons  pu  nous  en  assurer  en  consultant  la  collection  d'Orbigny  au 
laboratoire  de  M.  Gaudry. 

Nous  proposons  donc  l'adoption  du  nom  le  plus  ancien. 


i 
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Tellina  OcEANi,  d'Orb. 

TeUina  OceanU  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  622,  n»  465. 

—     denudata,  Desh.,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 

p.  355,  pi.  XXVII,  fîg.  12-14. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Ciiise-Lamotte. 

Eq  1850,  d'Orbigny  distinguait  sous  le  nom  de  TeUina  Oceani  une 
Teliine  de  Guise-Lamotte,  voisine  du  Tellina  lunulata  du  Calcaire 
grossier,  mais  en  différant  par  une  forme  plus  triangulaire;  or,  ce 
caractère  est  le  môme  qu'invoque  Deshayes,  sept  ans  plus  tard,  pour 
séparer  Tellina  denudata  de  Cuise  de  la  Tellina  lunulata^^toui  en  recon- 
naissant que  la  nouvelle  e^pèce  peut  bien  tomber  en  synonymie  de 
Tespèce  de  d'Orbigny.  Comme  cette  Teliine  est  la  seule  du  groupe 
de  Tellina  lunulata  à  Cuise-Lamotte,  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
l'identité  des  deux  espèces;  ce  que  nous  avons  pu  vérifier  sur  les 
types  de  la  collection  d'Orbigny. 

Le  nom  de  Tellina  Oceani  plus  ancien  doit  donc  être  préféré. 

Tellina  (Arcopagia)  Levesqubi,  d'Orb. 

Arcopagia  Lpvesqwi,  d'Orb.,  Prodr.,  1850.  t.  II,  p.  322,  n»  451. 

Tallinn  do^^orata,  Watelet,  1851.  Rech.   sur  les  sables  lert.  inf.  des  environs  de 

Soissous. 
—  Desh.,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

l.  I,  p.  362,  pi.  XXVII,  fig.  8-11. 

Oi«ement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.}. 

Desbayes  reconnaît  lui-môme  que  Tespèce  nommée  Tellina  deco- 
raia  par  Watelet  peut  être  la  même  que  Arcopagia  Levesquei,  d'Orb. 
Nous  ajouterons  que  ce  doute  peut  se  changer  en  certitude,  car  cette 
espèce.  Tune  des  plus  communes  dans  les  Sables  inférieurs,  surtout 
à  Cuise,  n'aura  certainement  pas  échappé  aux  recherches  persévé- 
rantes de  l'abbé  Lévesque  qui  avait  communiqué  les  types  de  sa  col- 
lection à  d'Orbigny,  C*est  d'ailleurs  la  seule  Teliine  de  Cuise  qui 
paisse  être  comparée  à  Tellina  subr^otunda. 

Elle  porte  dans  la  collection  d'Orbigny  le  nom  de  T.  subrotunda. 

Tellina  (arcopagia)  lamottbnsis,  d'Orb. 

Arcapagia  lamottensis,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  Il,  p.  322,  n'»45?. 

TeiHna  ovalina,  Desh.,  1857.   Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  texte,  p.  3(>:^  atlas,  pi.  XXI,  fig.  29-32. 
Oisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (Oise). 

La  TeUina  ovalina,  Desh.,  n'est  autre  chose  que  V Arcopagia  lamot- 
xiu.  13 
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ternis,  d'Orb.  ;  toutes  deux  sont  spéciales  à  rhorizon  de  Cuise-La- 
motte  et  se  distinguent  de  Tellina  Levesquei  par  le  même  caractère, 
la  forme  plus  transverse.  Nous  avons  pu  vérifier  Tidontité  des  deux 
espèces  sur  les  types  de  la  collection  d'Orbigny. 

On  peut  concevoir  des  doutes  sur  la  validité  de  cette  espèce,  qui 
pourrait  bien  n^ôtre  qu'une  variété  du  Tellina  Levesquei  ;  cependant, 
comme  il  est  toujours  possible  de  la  distinguer  avec  facilité,  nous 
préférons  la  maintenir,  à  l'exemple  de  Deshayes. 

Le  mot  lamoUensis  est  certainement  d'une  latinité  fort  douteuse, 
mais  nous  le  préférons  comme  antérieur  à  celui  que  donne  Desbayes, 
la  question  de  bonne  latinité  étant  pour  nous  très  accessoire  quand 
il  s'agit  d'un  nom  spécifique;  Deshayes  lui-même  n'est  pas  exenipt 
de  reproches  de  ce  genre,  quand  il  applique  à  plusieurs  espèces  le 
nom  de  sincenyensis  au  lieu  de  sincinniacensis,  comme  l'a  fait  remar- 
quer Melleville. 

DoNAX  Levesquei,  d'Orb. 

Donax  Levesquei,  d'Orb.  Prodrome,  t.  II,  p.  322,  n»  45(3,  1850. 

—    tumidula,  Desh.,  1858.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 
p.  39S,  pi.  XXIV,  fig.  22-23. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cnise-Lamotte. 

Deshayes  rapportait  avec  doute  son  Donax  tumidula  au  Donax  Le- 
vesqueiy  d'Orb.  L'identité  des  deux  espèces  ne  saurait  être  douteuse, 
le  Donax  tumidula,  Desh.,  ayant  une  ornementation  toute  spé- 
ciale consistant  en  fines  stries  lamellcuses,  concentriques,  sur  la 
région  anale,  croisées  par  quelques  stries  rayonnantes  qui  persis- 
tent, en  s'atténuant,  sur  la  région  palléale  ;  ce  caractère  est  indiqué 
très  nettement  par  d'Ûrbigny  pour  le  Donax  Levesquei.  Les  autres 
espèces  appartenant  au  genre  Donax  ont  une  ornementation  très  dif- 
férente. Cette  espèce  n'est  pas  très  rare  à  Guise-Lamotte. 

J'ai  pu  vérifier  l'identité  des  deux  espèces  en  consultant  la  collec- 
tion de  d'Orbigny. 

LuciNA  (Strigilla)  sdbdivaricata,  d'Orb. 

Lucina  subdivaiicata^  d'Orb.,  1850,  Prodrome,  t.  II,  }).  324,  \v>  498. 
—      discors,  Desh.,  1858,  Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 
t.  I,  p.  630,  pi.  XLVII,  fi^.  25-27. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamolle  (d'Orb.,  Desh.),  etc. 

Séparée  avec  raison  par  d'Orbigny  du  Lucina  pulchella,  Ag.  {L,  di* 
vancata,  Lamk.,non  Linné),  cette  espèce  doit  reprendre  le  nom  de 
L.  subdivaricata,  bien  antérieur  à  celui  de  L.  discors  créé  par  Des- 
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bayes  en  1858,  pour  une  espèce  du  môme  groupe,  trouvée  également 
à  Cuise-Lamotte. 

La  courte  description  de  d*Orbigny  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  l'identité  des  deux  espèces.  La  Luçlna  subdivaricata  est  d'ailleurs 
la  seule  espèce  du  groupe  des  Slrigilla  existant  à  Cuise-Lamotte,  où 
elle  n*est  pas  rare. 

Nous  avons  pu  vérifier  l'identité  des  deux  espèces  sur  les  types 
mêmes  de  la  collection  d'Orbigny,  au  laboratoire  de  M.  Gaudry. 

Crassatella  subtumida,  d'Orb. 

CrassaUlia  suhtumida^  d'Orb.,  Prod.,  t.  II,  p.  323,  n»  470,  1850. 

—  propingua^  Watelet,  1851.  Rech.  sur  les  sables  tert.  inf.  des  environs 

de  Soissous,  l''lasc.,  p.  7,  pi.  I.  lig.  9-12. 

—  —  Deshayes.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  p.  749,  pi.  XX,  li.r.  18-19. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotic. 

Voici  ce  que  dit  d'Orbigny  à  propos  du  Crassatella  subtumida  : 
û  Petite  espèce  rapportée  à  tort  au  Crassatella  Iwnida,  mais  bien  dis- 
tincte par  sa  taille,  par  le  manque  des  côtes  concentriques  du  jeune 
âge,  etc.,  Cuise-Lamotte.  » 

Cette  courte  description  ne  semble  pas  indiquer  une  grande  res- 
semblance entre  Tespècc  en  question  et  le  C  tumida,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  de  surprendre,  si  Ton  songe  que  d'Orbigny  avait  en  vue  l'espèce 
dont  plus  tard,  Watelet,  puis  Deshayes,  firent  le  Crassatella  propin- 
qua,  J*ai  pu  vérifier  Texactitude  de  mes  observations  en  consultant  la 
collection  de  d'Orbigny,  où  l'espèce  porte  encore  l'étiquette  «  Cras- 
ioielia  tumida^  Cuise-Lamotte»,  nom  sous  lequel  elle  avait  été  en- 
Toyée  à  d'Orbigny  par  l'abbé  Lévesque. 

Le  nom  de  Crassatella  subtumida,  d'Orb.  doit  donc  ùtre  rctrancbé 
de  la  longue  synonymie  donnée  par  Deshayes  du  Crassatella plumbea^ 
Chemnilz,  pour  s'appliquer  au  Crassatella  pr^opinqua  de  Watelet. 

La  variété  du  Crassatella  plumbea  citée  de  Laon  et  Mercin,  par 
Deshayes,  pourrait  bien  constituer  une  espèce  distincte,  mais  à  coup 
sûr  elle  ne  peut  porter  le  nom  de  C.  subtumida,  d'Orb. 

Crassatella  subaucta,  Cbelot. 

Nous  rappellerons  qu'il  existe  dans  la  nomenclature  un  autre  O'^*- 
tatella  subtumida,  créé  par  Bellardi  en  185:2  (Mémoires  Soc.  géol.  de 
France,  2*  série,  t.  IV,  p.  245,  pi.  XVIIÏ,  fi^.  1-2),  pour  une  espèce 
du  Nummulitique  du  Puget,  près  Nice,  qui  me  paraît  constituer  une 
espèce  bien  distincte  k  la  l'ois  du   Crassatella   subtumida,    d'Orb. 
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(C  propinqua,  Wat.)  et  du  Crassatella  plumbea^  Ghemn.  Je  propose 
pour  l'espèce  de  Bellardi  le  nom  de  Crassatella  subaucta  (1). 

NucuLA 'FRAGiLis,  Desh, 

Nucula  fragilis,  Desh.,  1832.  Encycl.  méth.  Vers.,  t.  III,  p.  635. 

—  —      1860.  Descr.  des  Ad.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I,  p.  821. 

—  Levesguciy  d*Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  IJ,  p.  325,  n*  514. 
Gisement.  Sables  de  Bracheux.  Sables  de  Cuise. 

AucuD  doute  ne  peut  rester  sur  la  réunion  du  Nucula  Levesquei^ 
d'Orb.,  au  Nucula  fragilis,  Desh.  ;  car  il  n'existe  qu'une  seule  espèce 
du  genre  Nucula  à  Cuise-Lamotte,  où  elle  est  très  abondante.  Con- 
fondue autrefois  avec  iVucu/a  mar^m^acea,  Lamk.,  elle  avait  été  en- 
voyée sous  ce  nom  à  d'Orbigny,  car  l'étiquette  dans  la  collection 
d'Orbigny  porte  encore  «  Nucula  margaritacea.  Guise-Lamotte.  » 

Le  nom  de  Nucula  Levesquei^  d*Orb.,  doit  disparaître  de  la  nomen- 
clature. 

Trinacrïa  Baudoni,  Mayer. 

Trinacria  Baudoni,  Mayer,  18G8.  Catalogue  systématique  et  descriptif  des  fossiles 

tertiaires  qui  se  trouvent  au  Musée  fédéral  de  Zurich,  3*  ca- 
hier, p.  121,  tableau,  p.  58, 

Trigonocœlia  Ferrandiy  de  Raincourt,  1877.  Bull.  Soc.  GéoL  de  France.  3«  série, 

t.  V,  p,  331,  pi.  IV,  fig.  6^6. 

Gisement  :  Sables  inférieurs.  Hérouval.  Assez  commun. 

Si  Ton  compare  la  description  donnée  par  M.  de  Raincourt  du 
Trigonocœlia  Ferrandi,  espèce  assez  commune  dans  les  sables  infé- 
rieurs d'Hérouval,  avec  Texcellente  description  que  donne  M.  Mayer 
du  Trinacria  Baudoni,  provenant  du  même  gisement,  aucun  doute  ne 
peut  subsister  sur  l'identité  des  deux  espèces.  Toutes  deux  ont  la 
même  forme  générale,  les  crochets  légèrement  inclinés,  la  fossette 
ligamentaire  très  petite,  enfin  le  même  nombre  de  dents  (5  à  6)  de 
chaque  côté  à  la  charnière.  De  plus,  toutes  deux  ont  été  trouvées 
dans  le  même  gisement. 

Il  est  donc  de  toute  justice  de  rendre  à  l'espèce  le  nom  antérieu- 
ment  donné  par  M.  Mayer. 

Nous  rappellerons  que,  dans  le  même  ouvrage  fort  peu  connu  des 
géologues  qui  décrivent  des  espèces  du  bassin  de  Paris,  M.  Mayer  a 
créé,  p.  62,  le  genre  Trinacria  pour  les  espèces  que  Deshayes  fit 
rentrer  dans  le  genre  Trigonocœlia,  détournant  le  mot  de  son  accep- 

(i)  Une  erreur  d'impression  (séance  du  26  janvier)  s'est  glissée  dans  le  Compte- 
rendu  sommaire,  où  Tespèce  a  été  inscrite  sous  le  nom  de  C.  subuncta. 
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tion  première,  Nyst  ayant  créé  le  genre  Trigonocœlia  pour  des 
coquilles  qai  rentrent  dans  les  Limopsis  de  Sassi.  Tous  les  7V/- 
gonocœlia  da  bassin  de  Paris  appartiennent  au  genre  Trinacria 
(Mayer). 

MooioLA  Mellevillei,  d*Orb.,  sp. 

M'ulinla  lenuistnala,  Melleville,  1843.  Méin,  sur  les  sables  tert.  iiit'.,  p.  39,  pi.  II 

fip.    17-19  (non  fig.  9-10,  pi.    III,    quœ  est  M.    radiolata^ 
Desh.),  (non  Modlola  tenuistriata,  Miinsler,  Goldf.,  1838). 
Myti/us  Melleviliri,  d'Orb.  Prodr..  1850,  l.  II,  p.  326,  n'583  (excl.  localité.  Guise- 

Lamotte.) 
Gisement  :  Sables  inférieurs.    Laounais,   banc   n*  9    (Melleville),  Mirancourt, 

Babeuf,  Oise  (d'Orb.). 


MOOIOLA   RADIOLATA,  Dcsh. 

Modiola  tvnuhtnaia,  Mell.,   1843.  Mcm.  sur  les  sables  tert.  iiif.,  p.  39,  pi.  III, 

f]^.  9-10  (non  Munster, Goldf.,  1838). 
Modiola  radiolata^  Desh.,  1861.   Descr.  des  An.   sans  Vert.,  t.  II,   texte,  p.  22, 

atlas,  t.  I.  pi.  LXXV,  fig.  10-13. 
Gisement  :  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Sous  le  nom  de  Modiola  tenuistriata  sont  confondues,  dans  l'ou- 
vrage de  Melleville,  deux  espèces  distinctes  dont  Tune  est  devenue  le 
Mytilus  Mellevillei^  pour  d'Orbigny,  l'autre  est  le  Modiola  radiolata^ 
Desh. 

Cette  dernière  espèce  se  distingue  facilement  de  la  précédente  par 
sa  forme  régulièrement  ovalaire,  non  arquée,  et  ses  stries  rayon- 
nantes beaucoup  plus  fines. 

Modiola  Searlesi,  Chelot. 

Modiola  tenuistriata,  Mell.,  sec.  Searles  Wood,  1861.  A  monograph  of  the  Eoeene 

Mollusca.  Part.  I,  bivalves,  p.  73,  pi.  XIII,  fig.  3.  (non  Moll.) 
Ëocène  moyen.  Bartou. 

L*espèce  de  Barton,  Ggurée  par  Wood  et  rapportée  par  cet  auteur 
au  Modiola  tenuistriata  de  Melleville,  se  distingue  facilement  des  deux 
espèces  précédentes  :  du  Modiola  Mellevilleiy  d*Orb.,  par  sa  forme 
plus  courte,  non  arquée  ;  du  ÂL  radiolata  Desh.,  par  ses  proportions 
dilTérenles,  sa  forme  moins  ovalaire,  ses  stries  rayonnantes  beaucoup 
moins  nombreuses. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  Searles  Wood  dont  la  Science  déplore 
la  perte  récente. 
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Mytilus  subantiquus,  d'Orb. 

Dreissena  antuiua,  Mellevillc.  1843  (Ann.  Soc.  Géol.,  l.  II).  Mémoire  sur  les  sables 

tert.  inf.du  bassin  de  Paris,  p.  39,  pi.  II,  fi^.  J5-16  {wonMytU' 
litcs  antiquuSf  1820,  Schlotheim  Petref.,  p.  303). 

Mytilus  suOanliquus^  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  III,  p.  307,  n,  185, 

—  icnuîif,  Desh.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  II,  texte» 

p.  28,  atlas,  pi.  LXXV,  fij?.  1-3  (janvier  1861). 
Gisement  :  Sables  de  Brachcux.  Gbàlous-sur-Vesle  (Mell.,  Desh.),  Jonchery,  (Desh.) 

Bien  que  les  figures  données  par  Melleville  ne  soient  pas  toujours 
d'une  rigoureuse  exactitude,  elles  permettent  cependant  de  recon- 
naître les  espèces  avec  facilité,  grâce  à  la  description  et  à  Tindication 
du  gisement. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n'est  pas  besoin  d'un  examen  bien 
attentif  pour  se  convaincre  de  l'identité  des  deux  espèces,  ce  que 
Deshayes  lui-même  laissait  d'ailleurs  à  soupçonner. 

Cette  espèce,  commune  à  Chàlons-sur-Vesle,  n'appartient  pas  au 
genre  Dreyssensia,  mais  au  genre  Mytilus,  D'Orbigny,  corrigeant  Ter- 
reur de  Melleville,  fit  de  Tespèce  le  Mytilus  subantiquus^  le  nom-  de 
Mytilus  antiquus  ayant  été  employé  antérieurement  par  Scblotheim 
et  plus  tard  parGoldfuss. 

Le  nom  de  Mytilus  tenuis,  Desb.  doit  donc  être  rejeté.  Nous  rap* 
pellerons  que  la  même  année,  au  mois  d'avril,  Zittel  et  Qoubert 
décrivirent  un  Mytilus  du  Corallien  de  Glos  sous  le  nom  de  MytiluM 
tenuis,  qu'ils  changèrent  un  peu  plus  loin  en  Mytilus  mutatM. 

Septifeh  serratus,  Mell,  sp, 

Dreissena  serrala,  Mellevillc.  liech.  sur  les  sables  tert.  inf.,  1843,  p.  40,  pi,    I, 

lip:.   11-12. 
Mytilus  serratus,  d'Orbigny,  1850,  Prodr.,  t.  II,  p.  326,  n»  524. 

—  Vaudinl,  Desb.,  1861.  Descr.  des  Au.  sans  Vert.,  t.  II,  p    31,  pi.  LXXV, 

lig.  6-y. 
Gisement:    Subies  inférieurs.   Mons-en-Laonnais  (Mell.,  Desh.))   Laon  (Desh.), 
Cuise-Lamotte  (coll.  Dagiucourl). 

Nous  signalons  cette  rare  et  intéressante  espèce  à  Cuise-Lamotte, 
d'après  un  échantillon  appartenant  à  la  collection  de  M.  Dagiû- 
court. 

Cette  espèce  appartient  au  genre  Sejjtifer  de  Ilecluz,  et  non  aa 
genre  Dreyssensia,  comme  le  pensait  Melleville,  rectification  faite  par 
d'Orbigny  qui  l'inscrit  dans  le  Prodrome  sous  le  nom  de  Mytilus  ser- 
ratus. 
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Deshayes  ne  mentionne  môme  pas  cette  espèce,  mais  il  suffit  de 
comparer  la  figure  qu'il  donne  du  Mytilus  Vaudini  à  celle  du  Mytilm 
ierratus^  Mell.  (Dreiisena),  pour  reconnaître  leur  parfaite  identité. 
Deshayes  cite,  d'ailleurs,  le  Mytilus  Vaudini  de  Mons-en-Laonnais 
d'où  provenait  le  type  de  Melleville. 

On  doit  donc  rendre  à  Tespôee  le  nom  qui  lui  a  été  imposé,  dès 
i843,  par  ce  dernier  auteur. 

AviCQLA  Lbyesquei,  d'Orb. 

Avicuia  Levesqueiy  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II.  p.  326,  n<»  526. 

—     Dixoniy  Desh.,  1861,  Descr.  des  An.  sans  Vert.,  t.  II,  texte,  p.  44,  atlas 
l.  I,  pi.  LXXVII,  fig.  0-11. 
Gisement  :  Cuise-Laraotte  (d'Orb.),  Aisy  (Desh.). 

Nous  n'hésitons  pas  à  réunir  les  deux  espèces  et  à  adopter  le  nom 
donné  par  d'Orbigny,  comme  le  plus  ancien,  bien  que  V Avicuia  Levés- 
quei  ne  soit  connue  que  par  celte  simple  mention  :  u  Espèce  confon« 
due  avec  V Avicuia  trigonata,  mais  s'en  distinguant  par  des  côtes 
rayonnantes.  »  Cette  courte  description  s'applique  bien  à  VAvicula 
Dixoniy  Desh.,  qui  a  la  forme  générale  et  la  taille  de  VAvicula  Mgo- 
naCaj  mais  qui  s'en  distingue  facilement  par  la  présence  de  côtes 
rayonnantes. 

Ce  serait  une  espèce  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  espèces  com- 
munes au  niveau  d'Aisy  et  à  celui  de  Cuise-Lamotte. 

Pecten  Mellevillei,  d'Orb. 

Pecien  comeus^  Melleville,  1843.  Mém.  sur  les  sables  tort,  inf.,  p.  40,  pi.    III, 

fig.  11-12  (non  Sowerby,  1818). 

—  Mellevillei,  d'Orb.,  1850,  Prodr.,  t.  II,  p.  326,  n»  527. 

•^      comeuSf  MelL,  1855.  Descr.  géol.  de  la  montagne  de  Laon  (Bull.  Soc. 
acad.  de  Laon),  p.  12. 

—  laudummisy  Desh.,  1801.   Descr.  des  An.  sans  Vert,   du  bassin  de  Paris, 

t.  II,  texte,  p.  73,  t.  I.  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  7-9. 
Gisement  :  Sables  inférieurs.    Laon  (Mell.,   Desh.),  Aizy  (Desh.)^  Cuise-Lamotte 
(d'Orb.). 

La  comparaison  de  la  figure  donnée  par  Deshayes  du  Pecten  lau- 
dunensis,  avec  celle  du  Pecten  corneus,  Melleville,  la  comparaison  des 
descriptions  ainsi  que  Tindication  des  localités,  ne  peuvent  laisser 
de  doutes  sur  Tidentité  des  deux  espèces,  étant  donné  que  les  ligures 
du  mémoire  de  Melleville  ne  sont  pas  toujours  d'une  parfaite  exac- 
titude. 

Le  nom  de  P,  corneus  employé  par  Melleville  pour  cette  espèce  avait 
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déjà  été  appliqué  par  Sowerby  en  1818  à  une  espèce  vivante  du  même 
groupe,  mais  que  Melleville  ne  connaissait  pas.  Cette  erreur  de  no- 
menclature a  d'ailleurs  été  corrigée  par  d'Orbigny  qui  fait  de  l'es- 
pèce de  Melleville  le  Pecien  Aleilevillei^  nom  qui  doit  être  adopté 
comme  antérieur  à  celui  de  P.  laudunensis. 

DOUVILLEIA   ARENARIA,    MellCville    Sp. 

Buccinum?  arenarixim^  Mell.,  1843  (Ann.  Soc.    géol.,  l.  II).  Recherches  sur  les 

sables  tert.  inf.  du  bassin  de  Paris,  p.  72,  pi.  X,  fig.  I, 
Buccinanops  arciiarium^  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  303,  n*  115. 
AmpuUaria  problematica,   Deshayes,   1862.   Descr.   des   An.    saDS   Vert.,   t.    II, 

p.  521,' pi.  XXXVI,  lig.  1-2. 
Uouvilleia  problrmatica^    Bayle    in   Fischer,    1883.    Manuel    de   conchyliologie, 

p.  553. 
Gisement:  Sables  de  Bracheux.  ChAIons-sur-Vesles  (Mell.,   Desh.),   Oueux-Jon- 
cher  y,  Desh. 

Bien  que  Melleville  n*ait  figuré  qu'un  échantillon  mutilé  et  en 
partie  restauré  du  Buccinum  ?  arenarium  provenant  des  sables  infé- 
rieurs de  Châlons-sur-Vesles,  je  n'hésite  pas,  aidé  de  sa  description, 
à  réunir  à  son  espèce  la  coquille  trouvée  dans  la  même  localité  par 
Deshayes,  nommée  par  lui  AmpuUaria  problematica^  devenue  pour 
MM.  Bayle  et  Fischer  le  type  du  genre  Douvilleia, 

La  coquille  figurée  par  Melleville  présente  tous  les  caractères  essen- 
tiels de  V AmpuUaria  problematica  :  la  forme  générale  est  la  même,  la 
surface  également  lisse,  la  spire  carénée,  la  columelle  munie  d'un 
pli  rudimentaire  comme  dans  cette  espèce.  Le  bord  columellaire 
parait  plus  marqué  et  s'étendre  un  peu  plus  sur  Tavant-dernier  tour, 
mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  cette  disposition  est  due 
simplement  à  ce  que,  le  bord  droit  étant  brisé,  la  coquille  ne  se  pré- 
sente pas  vue  de  face. 

L'identité  des  deux  espèces  ne  peut  laisser  de  doute,  et  Ton  doit 
reprendre  le  nom  spécifique  le  plus  ancien. 

Glandina  Descuiënsi,  Bayan. 

dandina  Deschiensi,  Bayan,  1870.   Etudes  sur  des  fcss.  nouv.  ou  peu  connus  de 

rÉcole  des  mines.  !•'  fasc,  p.  2,  pi.  X,  tig.  7,  la. 
Glandina  Touimoueri,  de  Fougeroux  de  Denainvilliers,  1875.  Journal  de  CônchyiiO' 

logie,  3«  série,  t.  XV,  p.  73,  pi.  III,  fig.  5. 
Gisement  :  Calcaire  de  Provins.  Côte-Saint-Parres,  près  No;çenl-sur-Seine. 

M.  de  Denainvilliers  a  décrit  en  1875  comme  espèce  nouvelle,  sous 
le  nom  de  Glandina  Tournoueri,  une  espèce  du  calcaire  lacustre  de 
Saint-Parres,  laquelle  n'est  autre  que  le  Glandina  Deschiensi^  Bayan. 


,••  •  • 
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L'identité  des  deux  espèces  ressort  nettement  de  la  comparaison 
des  figures  et  des  descriptions  données  par  les  deux  auteurs,  la 
forme  générale  est  très  semblable,  la  columello  également  arquée, 
les  stries  d'accroissement  présentent  la  même  disposition,  enfin  les 
proportions  sont  les  mêmes,  si  Ton  tient  compte  de  ce  que  Téchan- 
tillon  figuré  par  Bayan  est  légèrement  mutilé  à  la  partie  antérieure 
du  dernier  tour. 

Neritina  subornata,  d'Orb. 

Sn-itina  ornatUy  Melleville,  1813.  Mémoires  sur  les  sables  tert.  inf.  du  bassin  de 

Paris  (Anii.  se.  géoL,  t.  II),  p.  50,  pi.  VI,  fig.  9-10  (uon  A>r/7« 
ornata^  Sowerby,  1835). 
Xerita  subornata,  d'Orbigny,  l>5û,  Prodrome,  t.  II,  p.  301,  n"  81. 
Neriiina  yratiosa^  Desh.,    1864.  Descr.  des  An.   sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  19,  Atlas,  pi.  LXVI,  llg.  27-29. 
Gisement:  Sables  de  Bracheux.  Chàlons-sur-Vesle  (Mell.,  Desh.),  Brimont,  Jon- 
chery,  etc.,  (Desh.) 

Le  nom  de  subornata,  donné  par  d'Orbigny  à  cette  espèce,  me 
semble  tout  aussi  bon  que  celui  de  gratiosa  que  voudrait  lui  imposer 
Deshayes  ;  il  a  sur  ce  dernier  l'immense  avantage  de  Tantériorité. 

A  propos  de  cette  espèce,  nous  protestons  hautement  contre  cette 
tendance  funeste  de  quelques  auteurs  à  introduire  de  nouveaux  noms 
inutiles  dans  la  nomenclature  déjà  si  surchargée,  sous  prétexte  que 
les  noms  donnés  antérieurement  n'ont  pas  de  signiiicalion  précise 
ou  ne  sont  pas  d*un  latin  absolument  correct. 

Neritina  vicina,  Melleville. 

Sfrritina  vicina^  Melleville,  1S43.  Mém.  sur  les  sables  tert.  inf.  du  bassin  de  Paris, 

p.  51,  pi.  VI.  fig,  11-12  (fig.  mala.). 
—       ja^tpidea^  Desh..   1864.  Descr.   des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  20,  Atlas,  pi.  LXV,  lig.  14-16. 
Gi!^ement  :    Sables  de  Bracheux.    Chîlions-sur-Vcsles  (Mell.,   Desh.),  Brimont, 
Gueux,  (Desh.) 

La  description  donnée  par  Melleville  du  Neritina  vicina  supplée  à  ce 
que  la  figure  a  de  défectueux,  et  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
ridentité  des  deux  espèces  mentionnées  ci-dessus.  Toutes  deux  sont 
indiquées  comme  abondantes  dans  le  môme  gisement,  à  Ghàlons-sur- 
Yesles  ;  elles  ont  la  môme  forme  générale,  la  columelle  munie  d'une 
grosse  dent  vers  la  partie  postérieure,  enfin  le  môme  mode  d'orne- 
mentation, d'ailleurs  un  peu  variable. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  réunir  les  deux  espèces  sous  le  nom 
plus  ancien  de  Neritina  vicina.  :r>)iW  sv^^ 
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IjEMISINUS  ÇERITHIPORMIS,   Watclet  Sp. 

Melanopsis  cerithiformis^  Waielet,  1881.  Rech.  sur  les  sableg  tert.  inf.,  1"  fasc.» 

p.  10,  pi.  II,  ligr.  1-2. 
Cerithium  suessoiiiensc^  Desh.,  1865.  Descrip.    des  Ad.  sans  Vert,  du  bassio  de 

Paris,  t.  III,  p.  234,  pi.  LXXVIII,  fig.  5. 
Gisement  ;  Mercin  (Sables  inférieurs). 

Rentrant  dans  le  genre  Hemisinus  de  Swainson,  cette  espèce  doit 
conserver  le  nom  spécifique  que  lui  a  imposé  Watelet  en  4851.  Des* 
bayes  n'avait  aucun  motif  pour  lui  donner  un  nom  nouveau. 

Fusus  cosTARius,  Desh. 

Fusus  costarivs^  Desh.,  1835.  Doser,  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  t.  II,  p.  532, 

pi.  LXXIII,  flg.  8-9. 
—      simplcx\  Desh.,  1835,  idcm^  p.  553,  pi.  LXXVI,  fig.  5-C. 
Fasdolana  Levesquei,  d'Orb.,  1850,  Prodrome,  l.  II,  p.  317,  n»  3ô3. 
Fusus  costariiiSf   Desh.,  1805.    Descr.   des  An.   sans  Vert,    du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  263. 
Gisement:  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamottc  (Desh.,  d'Orb.),  Rethouil,  Laon,  La« 
voisine  (Desh.). 

Le  Fasciolaria  Levesquei  se  distinguerait,  d'après  d'Orbigny,  du 
Fusm  uniplicatus  par  sa  forme  plus  allongée  et  ses  stries  transverses 
plus  fortes;  or,  ce  sont  précisément  les  caractères  qui  distinguent  le 
FusHS  costariuSy  Desh.,  des  Sables  inférieurs,  du  Fusus  uniplicatus  spé- 
cial au  Calcaire  grossier. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  faire  rentrer  le  Fasciolaria  Levesquei^ 
d'Orb.,  dans  la  synonymie  du  Fusus  costarius,  Desh.,  ce  que  j'ai  pu 
d'ailleurs  vérifier  en  consultant  la  collection  de  d'Orbigny. 

Avant  de  terminer  celte  note,  nous  appellerons  l'attention  des  pa- 
léontologistes sur  quelques  sections  à  établir  dans  le  genre  Natica^ 
d'après  M.  Bayle. 

C'est  ainsi  que  la  Natica  spirata,  Lamk  sp.,  si  caractérisée  par  le 
stylet  qui,  se  détachant  du  bord  columellaire,  s'enfonce  normale- 
ment dans  l'ombilic,  constitue  un  type  bien  distinct  que  M.  Bayle 
propose  de  désigner  sous  le  nom  générique  d* Amauropsella  (1)  (dimi- 

(1)  Dans  le  huitième  fascicule  du  Manuel  de  Conchyliohyie  du  D'  Fischer,  para 
huit  jours  environ  après  la  lecture  de  la  présente  note,  la  Natica  spirata  est  prise 
comme  type  du  sous-genre  AmaurfilHna,  Dayle;  les  deux  noms  proposés  par 
M.  Bayle  sont  donc  rigoureusement  synonymes. 

Le  nom  d'Ainauropsella  nous  parait  devoir  être  adopté,  comme  antérieur,  de 
préférence  à  celui  {ÏAmaurelUna  qui  semblerait  rappeler  le  genre  Amaut^Ua^ 
Adams;  or  ces  deux  genres  n'ont  aucun  lien  de  parenté.  (Note  ajoutée  pendant 
l'hftprf*ssion.) 
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nutif  du  nom  Amauroptis  (1),  créé  par  Morch  pour  un  genre  dont 
le  type  est  Natica  helicoides^  Johnston  (xY.  canaliculata,  Gould,  nou 
Laoïarckt  =^*  Molleri,  Dosh.). 

Dans  le  genre  Amauropsella,  Bayle,  rentrent  :  ISalica  spirata^ 
Lamk  (type),  Natica  tubOy  Desh.,  iY.  simwsay  d'Orb.,  N.  scaligera^ 
Bayan,  etc. 

Quant  à  la  Natica  canaliculata,  Lamk,  elle  devient  pour  M.  Dayle  le 
type  du  genre  Amauropsina ,  t;aractérisé  par  un  funicule  arrondi, 
occupant  la  même  position  que  le  stylet  aigu  des  Amauropsella^  mais 
pénétrant  obliquement  dans  l'ombilic  en  suivant  la  spire,  et  aussi 
par  la  forme  généralement  plus  globuleuse. 

Ce  genre  comprend  Natica  canaliculatà^  Lamk  (type),  N,  arenutaria, 
Yasseur,  etc. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

Etude  sur  quelques  Mammifères  de  petite  taille  de  la  faune 

cernay sienne  des  envirom  de  Ueims, 

Par  M.  V.  Lemoine  {-2). 

PI.  X-XII. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  de  l'étude  des  diverses  faunes 
consiste  dans  la  recherche  des  mammifères  de  petite  taille  qui  leur 
appartiennent  et  qui  souvent  les  caractérisent.  Dans  nos  faunes 
actuelles,  ces  mammifères  font  partie,  poul*  la  plupart,  du  groupe  des 

(1)  Xûus  rappellerons  que  dans  le  ^'cnre  Amaunnjsis^  Morch,  rentrent  Natica 
acuminatu,  Lamk.,  sp.,  iV.  Lcvcsifuei.  d'Urb.,  etc. 

(1)  Dans  les  planches  qui  accompagnent  ce  travail,  chaque  pièce  osseuse  re- 
caeillie  isolément  est  désignée  par  un  numéro  appliqué  à  toutes  les  ligures  qui  la 
concernent.  Quand  la  pièce  osseuse  est  représentée  à  des  grossissements  divers,  la 
lettre  n  mise  à  côté  du  chifl're  indique  que  la  pièce  est  figurée  de  grandeur  natu- 
relie. 

-^  Lei  lettres  s,  m,  a,  p,  ?,  e  accompagnant  le  chiffre,  indiquent  que  la  pièce  est 
vue  par  sa  face  supérieure,  sa  face  inférieure,  son  extrémité  antérieure,  sou  extré- 
mité postérieure,  sa  face  interne,  sa  face  externe. 

Les  dents  incisives  sont  indiquées  par  les  lettres  /',  /-,  la  canine  par  la  lettre  o, 
les  prémolaires  par  les  lettres  p*,  ;i»,  ;P,  ;>'♦,  qu'il  s'agisse  des  deuls  cUe»-mOmes 
ou  seulement  do  leurs  alvéoles. 

Les  arrière-molaires  ou  leurs  alvéoles  bont  représentées  de  même  par  les  lettres 
/«*,  ;/i-,  m-*,  l'apophyse  coronoïde  par  les  lettres  A.  C;  le  condyle  articulaire  par 
C.  A,  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  par  la  lettre  A,  enfin  la  symphyse  articu* 
laire  par  la  lettre  s. 
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Rongeurs  dont  les  espèces  semblent  représentées  par  des  individus 
d'autant  plus  nombreux  que  leur  taille  est  moindre.  Quelques  Insec- 
tivores sont  de  dimensions  aussi  minimes,  mais  le  rôle  qu*ils  jouent 
comme  nombre  est  beaucoup  plus  restreint. 

Dans  la  faune  si  curieuse  d'Australie  et  des  îles  voisines,  les  mam- 
mifères comparables  par  suite  de  leur  petite  taille  se  rattachent  à  un 
groupe  tout  différent,  qui  fait  partie  lui-même  de  la  famille  des  Pha- 
langidés  dont  les  caractères  sont  si  spéciaux. 

Si  nous  étudions  comparativement  la  faune,  si  instructive  à  tous 
égards,  du  calcaire  de  Purbeck,  nous  n'y  trouvons  plus  que  des  mam- 
mifères de  dimensions  essentiellement  restreintes  (18,  19,  20  de  la 
pi.  XI;  34,  40,  41  et  45  de  la  pi.  Xll);  il  est  même  particulièrement  in- 
téressant de  constater  combien  étaient  réduits  dans  leur  taille  les 
premiers  représentants  de  ce  groupe,  destiné  à  jouer  un  rôle  si  pré- 
pondérant dans  nos  faunes  actuelles  par  suite  de  sa  grandeur  et  de 
sa  force. 

La  faune  cernaysienne  offre  quelques  types  aussi  réduits  comme 
dimensions  que  les  mammifères  mésozoïques  du  calcaire  de  Pur- 
beck;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  considérer  les  figures  13", 
14",  15°  et  16°  de  la  planche  XI.  Sur  Ces  maxillaires  les  dents  sont 
tellement  petites,  que  la  loupe  devient  presque  indispensable  pour 
les  distinguer. 

Les  figures  1»,  2°,  6"  (PI.  X),  8«,  9»,  10°  (PI.  XI)  nous  représentent 
des  formes  un  peu  supérieures  comme  dimensions,  bien  qu'elles 
soient  encore  relativement  petites.  Si  d'une  autre  part  nous  nous 
reportons  aux  types  qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions  à 
cette  époque,  nous  trouvons  parmi  les  carnassiers  VArciocyon  (A. 
Dueiliiy  pi.  XII,  42)  qui  peut-être  comparé  sous  ce  rapport  à  notre 
Loup  actuel. 

Deux  autres  carnassiers  sont  de  taille  un  peu  moindre;  ce  sont  : 
VHyœnodictis  [H,  Gaudryi^  43,  pi.  XII)  qui  peut  être  caractérisé  par 
l'accolement  intime  des  deux  denticules  constituant  la  colline  anté- 
rieure de  ses  molaires.  Nous  avons  proposé  le  nom  et  donné  la  dia- 
gnose  de  ce  genre  en  1879  ;  il  offre  des  analogies  avec  le  Dissaeus 
figuré  par  M.  Cope  en  mars  1884,  mais  il  difi'ère  sensiblement  de  ce 
genre  par  la  plus  grande  largeur  de  la  partie  postérieure  de  la  dent 
qui  se  creuse  même  en  cupule. 

Un  autre  genre  de  Carnassier  de  la  faune  cernaysienne  (44,  pi.  XII) 
parait  comparable  comme  taille.  Il  semblé  pouvoir  être  caractérisé 
bien  nettement  par  l'atrophie  presque  complète  de  la  partie  posté- 
rieure des  molaires  dont  la  couronne  paraît  presque  uniquement 
constituée  par  trois  gros  denticules  divergents,  représentant  la  col- 
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Une  antérieure  normale  de  ces  dents.  Aussi  ce  nouveau  genre' nous 
parait-il  pouvoir  être  désigné  par  le  nom  de  Tricuspiodon.  Nous  ne 
croyons  guère  pouvoir  comparer  à  cette  étrange  disposition  de  la 
dent  que  les  molaires  du  Spalacotherium  figurées  (45,  pi.  XII),  d'a- 
près le  mémoire  de  M.  Owen. 

hèPkuraspidotherium  de  la  même  époque  (46,  pi.  XII)  est  déjà  beau- 
coup plus  réduit  dans  ses  dimensions  que  les  types  précédents. 

Un  genre  voisin,  VOrtkaspitherium  (47,  pi.  XII),  bien  caractérisé  par 
rallongement  et  la  direction  perpendiculaire  de  ses  denticules  et  par 
la  présence  d'un  talon  surajouté  à  sa  dernière  molaire  inférieure, 
est  de  dimension  sensiblement  inférieure  au  Pleuraspidotheriunu 

Ces  deux  genres,  par  lepr  constitution  générale,  nous  paraissent 
offrir  des  analogies  avec  certains  Marsupiaux  actuels  du  groupe  des 
Phalangistins  et  avec  des  types  anciens  comme  le  Pachynolophe,  le 
Pliobphus  et  même  le  Dichobune  et  YAcotherulum, 

Le  Plesiadapis,  dont  nous  possédons  actuellement  des  maxillaires 
complets,  une  grande  partie  du  crâne  et  beaucoup  des  os  des  mem- 
bres, offre  des  analogies  incontestables  avec  les  Adapidés  des  périodes 
tertiaires  consécutives.  Gomme  dimensions  (pi.  XII,  48)  il  est  inter- 
médiaire au  Pleuraspidotherium  et  à  V Orthaspitherium. 

Les  mammifères  qui  viennent  ensuite  comme  taille  et  qui  sont  à 
ce  point  de  vue  sensiblement  inférieurs  à  VOrihaspitherium  se  trou- 
vent représentés  dans  les  figures  1,2,  6,  8,  9,  10  (PI.  X  et  XI),  qui 
font  partie  de  ce  travail  ;  ils  semblent  offrir  des  analogies  très  grandes 
comme  constitution  avec  le  Plesiadapis  de  la  faune  cernay sienne, 
avec  le  Plesiadapis  et  le  Proloadapis  de  la  faune  des  sables  à  Téré- 
dines  et  avec  VAdapis  proprement  dit  des  âges  suivants. 

Gomme  d'autre  part  ils  paraissent  se  rapprocher  à  certains  points 
de  vue  du  groupe  des  Insectivores,  nous  les  avons  réunis  sous  le  nom 
général  d'Adapisorex.  Une  forme  un  peu  spéciale  (pi.  XI,  13, 14, 15, 16) 
pourra  recevoir  le  nom  à! Adapisoricuius  à  cause  de  ses  dimensions 
essentiellement  restreintes. 

Dans  le  groupe  des  mammifères  de  petite  taille  de  la  faune  cer- 
naysienne  rentre  naturellement  le  genre  Neoplagiaulax  sur  lequel 
nous  avons  déjà  publié  une  étude  d'ensemble.  Nous  donnons  ici  les 
figures  35-36,  pi.  XII,  d'une  nouvelle  espèce. 

Une  dent  bien  caractérisée  par  sa  forme  étrange  parait  appartenir 
i  QD  type  essentiellement  carnassier  (pi.  Xil,  39).  Sa  forme  nous  pa- 
rait tellement  spéciale  que  nous  croyons  devoir  proposer  un  nou- 
veau nom  générique,  celui  de  Procynictis^  à  cause  des  analogies  que 
nous  paraît  présenter  le  nouveau  genre  avec  divers  Garnassiers  des 
périodes  suivantes.  Nous  verrons  que  d'une  autre  part  il  ne  laisse 
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pas  que  do  rappeler  certains  types  de  la  faune  du  calcaire  de  Purbeck 
(40,  41,  pi.  XII). 

Caractères  du  genre  Adapisorex. 

Nous  attirerons  tout  d'abord  l'attention  du  lecteur  sur  les  figures 
1",  1*,  1°,  1"  de  la  planche  X.  On  y  voit  un  maxillaire  inférieur  dans 
un  élat  de  conservation  des  plus  satisfaisants  et  qui  peut  nous 
donner  une  idée  fort  exacte  à  la  fois  de  la  forme  générale  de  cette 
pièce  osseuse  et  du  nombre  et  des  dimensions  relatives  des  dents 
qui  y  étaient  implantées.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  rallonge- 
ment tout  spécial  de  la  branche  de  la  mâchoire  sur  laquelle  l'apo- 
physe Qoronoïde  (A  C)  est  aussi  réduite  que  possible  dans  ses  dimen- 
sions, de  telle  sorte  que  le  bord  supérieur  de  la  mandibule  a  comme 
chez  certains  Reptiles  une  direction  sensiblement  uniforme,  depuis 
le  condyle  articulaire  jusqu'aux  alvéoles  des  incisives. 

Il  n'y  a  guère  actuellement  que  dans  le  groupe  des  Rongeurs  que 
nous  trouvions  une  réduction  aussi  complète  de  l'apophyse  coronoïde 
dans  un  type  mammifère.  Nous  pourrons  citer  à  ce  point  de  vue  le 
BathyerguSy  le  Petromys, 

Dans  la  famille  des  Tarsipedides^  le  Tarsipède  (pi.  X,  4)  se  fait  re- 
marquer par  une  disparition  presque  complète  de  l'apophyse  coro- 
noïde, mais  il  s'agit  plutôt  là  d'un  maxillaire  atrophié  que  d'un 
type  normal.  L'angle  postérieur  du  maxillaire  des  figures  1%  !•,  V'  est 
bien  remarquable  à  la  fois  par  son  développement  et  par  sa  projec- 
tion en  arrière.  L'Acrobate  pygmée  offre  une  conformation  assez 
analogue,  avec  cette  remarque  toutefois,  que  dans  la  famille  des 
Phalangidés,  comme  dans  le  groupe  général  des  Marsupiaux,  l'angle 
de  la  mâchoire  tend  à  s'infléchir  en  dedans. 

Dans  l'ordre  des  Insectivores,  le  Tu^aia  fernif/incus  (pi.  X,  5),  qui  à 
d'autres  points  de  vue  semble  se  rapprocher  du  type  que  nous  dé- 
crivons, présente  également  un  angle  postérieur  de  la  mâchoire  bien 
remarquable  par  sa  courbure,  son  développement  et  sa  projection  en 
arrière.  Or,  les  Tupaia  sont,  de  tous  les  Insectivores,  ceux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  des  Lémuridés  actuels  et  par  suite  des  Adapidés  an- 
ciens, par  l'ensemble  de  leurs  caractères  anatomiques.Les  dents  fixées 
sur  le  maxillaire  de  la  figure  1*  devaient  être  au  nombre  de  10. 

Nous  trouvons  d'abord  deux  alvéoles  (i^,  i^)  qui  semblent  bien  cor- 
respondre à  deux  paires  d'incisives  à  la  fois  proclives  et  fortement 
comprimées  dans  le  sens  transversal,  Peut-ôlre  pouvons-nous  consi- 
dérer comme  une  de  ces  incisives  la  dent  représentée  (pi.  X,  3)  qui 
s'adapte  facilement  dans  une  des  alvéoles. 
\  Le  Tupaia  (pi.  X,  5)  présente  deux  paires  d'incisives  analogues  à  la 


1885.  LEMOINB.   —  rAUNB  CERNAYSIBNNE.  â07 

fois  comme  forme  et  comme  proclivité.  Il  est  vrai  que  ces  deux  paires 
d'incisives  sont  suivies  d*une  troisième  dent  que  Ton  peut  à  la  ri- 
goeur  considérer  comme  une  troisième  incisive,  étant  donné  la  forme 
de  la  quatrième  paire  de  dents  qui  se  compare  assez  naturellement 
à  une  canine.  Chez  les  Lémuriens  proprement  dits  se  rencontrent 
deox  on  trois  paires  de  dents  incisiformes  également  proclives. 

Revenons  à  la  mâchoire  de  la  fig.  1%  pi.  X.  La  troisième  alvéole 
(g)  est  arrondie,  assez  volumineuse,  et  semble  avoir  reçu  une  canine 
véritable.  Les  prémolaires  inférieures  indiquées  par  les  alvéoles  de- 
vaient être  au  nombre  de4(/)*,  />^  jo',  ;/).  Nous  ne  connaissons  en 
natareque  la  quatrième  de  ces  dents  (pi.  X,  2,  ;/).  Elle  contraste  par 
son  volume  avec  les  dents  qui  la  précédaient  (p^  p^,  p^),  La  première 
prémolaire  />^*  devait  être  à  la  fois  petite  et  à  direction  antéro-posté- 
rieore,  ses  deux  racines  devant  se  confondre  plus  ou  moins.  La 
deuxième  prémolaire  {p^)  était  remarquable  par  ses  deux  racines 
bien  distinctes  à  direction  oblique. 

L'obliquité  de  certaines  prémolaires  peut  être  constatée,  du  reste, 
parfois  chez  nos  mammifères  anciens,  ainsi  chez  le  Protoadapis  de 
la  faune  des  sables  à  Térédines.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
pins  loin  (pi.  XII,  35",  36")  sur  l'obliquité  si  prononcée  de  la  prémo- 
laire du  Neoplagiaulax.  La  troisième  prémolaire  />',  1",  pi.    X,  de 
YAdapisorex  présentait  au  contraire  une  direction  nettement  antéro- 
postérieure.  La  quatrième  prémolaire  p"  forme  contraste  par  suite 
4e  son  volume  qui  surpasse  même  celui  des  arrière-molaires,  comme 
noQS  pouvons  le  constater  sur  la  Ag.  6  de  la  pL  X,  ;>\  La  dernière 
prémolaire  (/>*,  2,  6,  il),  par  ses  caractères  accentués  est  fort  pré- 
cieuse au  point  de  vue  de  la  diagnose  à  la  fois  du  genre  et  des  es- 
pèces ;  elle  se  compose  essentiellement  de  deux  collines.  Tune  posté- 
rieure cupuliforme,   l'autre  antérieure  notablement  plus  saillante, 
aplatie  dans  le  sens  transversal  et  présentant  généralement  un  den- 
ticule  latéral  accessoire.  On  peut  juger  de  la  conformation  générale 
de  cette  dent  sur  les  figures  6  //  et  11,  et  Ton  constate  en  outre  des 
différences  qui  permettent  d'établir  trois  espèces  bien  distinctes. 

Cette  disproportion  comme  volume  entre  les  diverses  prémolaires 
est  un  fait  qui  n'est  pas  rare  chez  les  Insectivores  actuels.  Ainsi  chez 
le  Fupaia,  la  dernière  prémolaire  est  notablement  supérieure  aux 
deux  dents  qui  la  précèdent  et  rappelle  à  ce  point  de  vue  les  trois 
arrière-molaires  proprement  dites.  La  même  remarque  est  applicable 
à  la  formule  dentaire  du  Hérisson. 

Parmi  les  types  anciens,  YApheliscus  iîisidiosus  figuré  par  M.  Copc 
présente  une  quatrième  prémolaire  qui,  par  sa  forme  générale  et 
son  volume»  rappelle  singulièrement  la  dent  que  nous  décrivons.  La 
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même  remarque  est  applicable  aux  arrière-molaires,  avec  cette  ré- 
serve toutefois,  que  chez  VApheliscus,  la  dernière  arrière-molaire  est 
sensiblement  supérieure  comme  volume  à  celle  qui  la  précède,  tandis 
que  chez  YAdapisorex,  la  dernière  de  ces  dents  est  de  beaucoup  la 
plus  petite. 

Dans  plusieurs  types  appartenant  au  calcaire  de  Purbeck,  nous 

trouvons  un  développement  tout  spécial  des  dernières  prémolaires. 

Dans  les  périodes  suivantes,  VArctocyon  présente  une  quatrième 

prémolaire  sensiblement  supérieure  à  la  dent  qui  la  précède  et  à  la 

dent  qui  la  suit.  Il  en  est  de  même  de  VHyœnodon,  du  Pterodon. 

D*une  autre  part,  chez  les  Pachydermes  anciens,  la  quatrième  pré- 
molaire présente  souvent  plus  d'analogie  avec  les  arrière-molaires 
proprement  dites  qu'avec  les  autres  prémolaires. 

Mais  revenons  à  VAdapisorex,  La  forme  générale  des  arrière- mo- 
laires (pi.  X,  i7n\  67n^  m^;  pi.  XI,  Hfn\  7/i\  m',  12)  est  presque  quadri- 
latère, par  suite  du  développement  relatif  des  diamètres  transversaux. 
La  dent  se  subdivise  naturellement  eu  une  moitié  antérieure  plus 
saillante,  formée  de  trois  denticules  accolés,  précédés  eux-mêmes 
d'un  denticule  qui  forme  une  sorte  de  promontoire  à  la  partie  anté- 
rieure de  Torgane.  La  moitié  postérieure  des  molaires  est  creusée 
d'une  large  dépression  cupuliforme  sur  le  plancher  de  laquelle  on 
saisit  parfois  la  trace  des  denticules  qui  constituent  cette  partie  de 
la  dent.  Cette  dépression  cupuliforme  des  arrière-molaires  est  égale- 
ment bien  caractéristique  des  mêmes  dents  du  Plesiadapis{pl.  XU, 
48).  La  dernière  arrière-molaire  (m*,  6*)  de  VAdapisorex,  comme  nous 
Tavons  dit,  est  remarquable  par  la  diminution  relative  de  son  dia- 
mètre antérieur  et  de  ^es  diamètres  tranversaux, notamment  au  niveau 
de  sa  cupule  qui  est  plus  arrondie  et  moins  excavée  à  son  extrémité 
postérieure.  La  première  arrière-molaire  (pi.  XI,  12),  par  la  saillie 
plus  prononcée  de  sa  colline  antérieure,  rappelle  jusqu'à  un  certain 
point  la  quatrième  prémolaire. 

L'étude  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  offre  beaucoup  plus 
d'incertitude,  puisque  nous  n'avons  pas  pu  encore  les  rencontrer  en 
place  sur  un  maxillaire  intact.  Néanmoins  nous  avons  la  plus  grande 
tendance  à  attribuer  au  nouveau  genre  rémois  les  molaires  repré- 
sentées (pi.  X,  7)  ainsi  que  les  incisives  et  la  canine  (pi.  XII,  28,  29» 
30).  Parmi  les  dents  figurées  pi.  X,  7,  deux  nous  paraissent  pouvoir 
être  considérées  comme  les  deux  dernières  arrière-molaires  (m',  w*)  et 
la  troisième  {p)  comme  une  prémolaire.  Les  arrière-molaires  seraient 
bien,  nettement  caractérisées  par  leur  gros  denticule  interne  unique 
et  volumineux,  qui  rappelle  complètement  la  disposition  des  mêmes 
dents  du  genre  Plesiadapis  et  des  Adapidés  d'une  façon  générale. 
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Sur  la  troisième  arrière-molaire  nous  pouvons  constater,  d'une 
façon  fort  nette,  la  configuration  du  gros  denticule  interne  qui  parait 
môme  légèrement  excavé,  la  fusion  relative  des  deux  denticules 
externes  et  la  présence  d'un  denticule  médian. 

Sur  la  deuxième  arrière-molaire  (pi.  X,  7m^),  le  gros  denticule  interne 
est  suivi  d'un  fort  petit  denticule  qui  nous  parait  plutôt  appartenir 
au  bourrelet  d'émail  qui  entoure  la  base  de  la  couronne. 

Ce  bourrelet  présente  également  en  dehors  de  la  dent  trois  fort 
petits  denticules.  Les  denticules  externes  proprement  dits  de  la  cou- 
ronne sont  relativement  développés  et  arrondis.  Il  y  a  deux  denti- 
cules médians  très  petits. 

La  prémolaire  supérieure  (pi.  X,l  p)  est  allongée  dans  le  sens  trans- 
versal, par  suite  du  développement  relatif  de  son  denticule  interne. 
11  y  a  deux  denticules  externes  et  deux  denticules  médians  fort  ré- 
duits ;  le  denticule  médian  antérieur  parait  se  résoudre  en  3  petites 
granulations. 

II  semblera  peut-être  bien  hypothétique  d'attribuer  à  YAdapùorex 
les  deux  incisives  et  la  canine  représentées  (pi.  XII,  28, 29,  30).  Nous 
ne  proposons  bien  entendu  cette  interprétation  que  sous  toute  ré- 
serve. Toutefois  nous  croyons  devoir  faire  observer  combien  ces 
dents  se  prêtent  à  ce  rapprochement,  par  suite  de  leurs  dimen- 
sions si  réduites. 

D'une  autre  part,  si  nous  envisageons  la  disposition  des  mêmes 
dents  dans  le  genre  Plesiadapis  (pi.  XII,  31,  32,  33),  nous  avons  pu 
étudier  chez  le  Plesiadapis  Daubréei  les  deux  incisives  supérieures 
en  place  (32,  t*,  i^),  ce  qui  nous  porte  à  réunir  deux  dents  de  formes 
analogues  comme  représentant  ces  mêmes  dents  chez  le  Plesia^ 
dapis  (ricuspidens  {3if  i\  t^).  Fait  bien  digne  de  remarque,  la  même 
configuration  des  incisives  se  trouve  figurée  par  M.  Owen  chez  le 
Bolodon  (34),  petit  mammifère  du  calcaire  de  Purbeck.  Quant  à  la 
canine  trouvée  dans  le  voisinage  des  incisives,  chez  le  Plesiadapis 
Daubréei  (33),  elle  se  rapproche  tout  naturellement,  comme  forme, 
de  la  petite  dent  caniniforme  que  nous  représentons  chez  le  Plesia* 
dapis  tricuspidens  (31,  c)  et  chez  VAdapisorex  (30). 

La  racine  de  cette  dent  est  effectivement  renflée  et  fusiforme  dans 
ces  divers  types.  La  couronne  de  forme  conoïdéale  se  réunit  à  la 
racine  par  une  sorte  de  collet.  Notons  que  ces  caractères  se  retrou- 
vent d'une  autre  part  sur  la  canine  supérieure  des  Lémuriens  actuels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  rapprochements  ne  peuvent  prendre  une  valeur 
scientifique  véritablement  indiscutable,  que  du  jour  où  un  hasard 
heureux  permet  de  les  recueillir  en  place  sur  un  maxillaire. 

Les  2  incisives  (28,  29)  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  VAda- 
XIII.  14 
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piiortx  présentent  beaucoup  d'analogie  dans  la  conformation  géné- 
rale de  leurs  racines  et  de  leur  couronne  qui  sont  comme  subqua- 
drilatèreSy  leurs  4  faces  constituantes  se  trouvant  réunies  par  de 
véritables  arêtes  arrondies.  La  couronne  de  Fincisive  antérieure  (28), 
beaucoup  plus  allongée,  serait  bien  remarquable  par  l'indépendance 
relative  de  ses  bandelettes  d'émail  qui  forment  comme  des  pointes 
multiples  à  l'extrémité  inférieure  de  la  dent.  C'est  une  disposition 
analogue  à  celle  que  nous  avons  rencontrée  sur  l'incisive  antéro- 
supérieure  du  Plesiadapis  tricuspidens  (31,  t^).  Cette  dent,  d'aspect  si 
étrange,  se  retrouve,  avec  ses  caractères  essentiels  mais  déjà  bien 
atténués,  chez  le  Plesiadapis  Daubréei  (âi2,  i^)  qui  appartient  à  une 
faune  plus  récente,  celle  des  sables  à  Térédines.  Une  indépendance 
analogue  des  éléments  constituants  de  l'émail  peut  être  constatée 
chez  le  Bolodon  (34,  i^). 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  toutes  ces  incisives  d'origine  si 
ancienne  présentaient  ce  caractère  commun  que  les  éléments  de 
l'émail  de  la  couronne  étaient  moins  intimement  confondus  que  sur 
les  mêmes  dents  des  mammifères  des  époques  suivantes. 

Passons  maintenant  aux  caractères  que  nous  croyons  pouvoir 
assigner  aux  trois  espèces  d'AdapUorex  de  la  faune  cernaysienne. 

ÂUAPISOREX  REMëNSIS. 

(PI.  X,  1,  2). 

Cette  espèce  se  trouve  représentée  dans  notre  collection  par  un 
maxillaire  inférieur  à  peu  près  intact  que  nous  figurons  de  gran- 
deur naturelle  (1*^)  ;  il  est  vu  grossi  suivant  son  bord  supérieur  (!■), 
par  sa  face  interne  (1^),  par  sa  face  externe  (!*').  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  la  description  des  alvéoles  que  nous  avons  déjà 
donnée  à  propos  des  caractères  généraux  du  genre.  Nous  avons 
également  insisté  sur  la  forme  toute  spéciale  du  condyle  articulaire 
(c.  a)  de  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  (a)  et  de  l'apophyse 
coronoïde  (a.  c)  qui  se  trouve  spécialement  surbaissée  dans  cette 
espèce. 

La  troisième  arrière-molaire  (m^),  trouvée  en  place  sur  ce  maxillaire, 
est  remarquable  par  l'épaisseur  relative  de  ses  deux  collines  et  le  peu 
de  profondeur  de  sa  cupule  sur  laquelle  on  saisit  nettement  la  pré- 
sence d'un  sillon  antéro-poslérieur  qui  se  prolonge  sur  la  colline  an- 
térieure. L'entre-croisement  do  ce  sillon  antéro-postérieur  avec  le 
sillon  transversal  qui  sépare  les  deux  collines  de  la  dent  donne  à 
celle-ci  une  sorte  d'apparence  cruciforme. 
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Le  fragment  de  mâchoire  inférieure  représenté  de  grandeur  natu- 
relle (2*)  et  grossi  (2%  2^),  nous  montre  en  place  la  seconde  et  la  pre- 
mière arrière-molaire  et  la  quatrième  prémolaire.  Celle-ci,  bien  in- 
tacte, est  remarquable  par  l'épaisseur  relative  de  sa  colline  antérieure 
qui  rappelle  la  même  partie  do  la  troisième  molaire  (1,  m^)  et  qui  dé- 
passe sensiblement  la  colline  postérieure  réduite  à  une  sorte  de  talon. 

Peut-être  peut-on  rapporter  à  la  môme  espèce  Tincisive  repré- 
sentée de  grandeur  naturelle  (3°)  et  grossi  {3''). 

Adapisorex  Gaudryi. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  le  maxillaire  représenté  de  gran-* 
deur  naturelle  (6")  grossi,  6%  6',  G*)  ;  les  dents  plus  grossies  encore 
peuvent  être  étudiées  dans  tous  leurs  détails  sur  les  fig.  (6'«,  6'',  6'*). 

La  prémolaire  //  est  bien  remarquable  par  le  développement  re- 
latif de  ses  deux  collines.  La  colline  antérieure  présente  sur  son 
denticule  principal  une  série  de  mamelons  qui  vont  rejoindre  le 
cordon  mamelonné  par  lequel  se  trouve  contournée  la  base  de  la 
couronne.  La  colline  postérieure  plus  élargie  est  comme  cupuli- 
forme. 

Les  deux  dernières  molaires  peuvent  être  étudiées  dans  tous  leurs 
détails  en  m'  et  7w'.  La  colline  antérieure,  large  et  pluridenticulée, 
présente  une  sorte  de  promontoire  muni  également  de  mamelons 
d*émail.  La' colline  postérieure  s'élargit  en  une  large  cupule  subdi- 
visée par  des  sillons  antéro- postérieurs.  Le  fond  de  la  cupule  s'élargit 
sensiblement  en  arrière  sur  Tavant-dernière  molaire  ;  il  s'arrondit,  au 
contraire,  sur  la  dernière  arrière-molaire. 

Nous  avons  déjà  insisté  sur  le  volume  notablement  moindre  de  la 
dernière  molaire,  et  nous  avons  considéré  cette  diminution  de  vo- 
lume comme  un  caractère  du  genre. 

Nous  rapporterions  volontiers  à  V Adapisorex  Gaudryi  les  molaires 
supérieures  représentées  de  grandeur  naturelle  7»  et  grossies  7".  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  la  description  déjà  donnée  de  ces  dents. 

Adapisorex  Guëvillioni. 

Cette  espèce  devait  présenter  une  mâcboire  un  peu  plus  épaisse 
et  un  peu  plus  volumineuse  que  les  espèces  précédentes  ;  il  suffit 
pour  s'en  convaincre  d'examiner  les  portions  de  maxillaires  que 
nous  donnons  pi.  XI,  8,  9  et  10. 

Sur  la  fig.  8  nous  pouvons  étudier  en  place  les  deux  arrière-mo- 
laires bien  intactes  et  la  colline  postérieure  de  la  première  arrière- 
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molaire.  En  9  et  10  nous  apercevons  les  racines  brisées  des  deaz 
dernières  molaires,  la  troisième  arrière-molaire  se  trouvant  caracté- 
risée à  ce  point  de  vue  par  rallongement  assez  spécial  de  sa  seconde 
racine.  Cette  dent,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  (fig.  8^),  est  à  la  fois 
plus  petite  et  plus  surbaissée  que  la  deuxième  arrière-molaire.  Ces 
deux  dents,  dans  Tespèce  que  nous  étudions,  sont  relativement  qua- 
drilatères par  suite  de  rallongement  relatif  de  leur  bord  antérieur  et 
de  leur  bord  postérieur,  les  4  angles  du  quadrilatère  se  trouvant  indi- 
qués par  les  denticules  de  la  dent.  La  dent  isolée  représentée  en  12 
nous  parait  une  première  arrière-molaire  qui,  par  sa  forme  générale 
se  rapprocherait  davantage  de  la  quatrième  prémolaire  (11).  Celle-ci 
peut-être  nettement  caractérisée  par  rallongement  et  la  forme  co- 
noïdéale  de  sa  colline  antérieure  qui  se  trouve  accompagnée  d'un 
denticule  latéral  accessoire.  La  colline  postérieure  est  relativement 
petite. 

Adapisoriculus  minimus. 

Nous  attribuons  à  ce  nouveau  genre  les  fragments  de  mâchoires 
figurés  en  13,  15,  16  et  le  maxillaire  presque  complet  donné  en  14. 
Ce  dernier  nous  offre  la  série  presque  complète  des  alvéoles  den- 
taires qui  devaient  correspondre  à  7  molaires  biradiculées,  précé- 
dées de  3  dents  uniradiculées,  sans  doute  une  canine  et  deux  in- 
cisives. Ce  maxillaire  est  d'une  ténuité  telle  qu'il  est  iiiCérieur  sous 
ce  rapport,  môme  aux  types  les  plus  petits  du  calcaire  de  Purbeck  ; 
il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  le  maxillaire  du  Lepto^ 
cladus  dubius  donné  fig.  18,  du  Stylodon  pusilius  (ûg.  19),  du  Peramus 
ienuirostris  donné  fig.  20,  enfin  du  Spalacotherium  minus  (fig.  45  de 
la  pi.  XII)  (1),  mais  à  côté  de  ces  dimensions  restreintes  VAdapiso- 
riculus  offrait  dans  la  disposition  de  ses  dents  une  complication  bien 
plus  grande  que  celle  des  mêmes  organes  de  la  plupart  des  types 
si  curieux  de  la  faune  secondaire  d'Angleterre. 

Dans  la  plupart  de  ces  formes,  effectivement,  les  denticules  den- 
taires semblent  avoir  conservé  leur  indépendance  primitive  au  point 
que,  par  suite  de  leur  apparence  unidenticulée  et  de  leur  nombre,  ils 
rappellent  beaucoup  plus  les  dents  du  type  reptile  que  les  dents  du 
type  mammifère.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  les 
arrière-molaires  du  Stylodon  (19,  pi.  XI)  qui  sont  au  nombre  de  7. 
D'une  autre  part,  si  nous  associons  ces  denticules  deux  à  deux  pour 
les  deux  premières  molaires  et  trois  ensemble  pour  la  dernière  de 

(1)  Toutes  ces  figures  sont  empruntées  au  mémoire  de  M.  R.  Owen. 
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ces  dents,  dous  arrivons  au  chiffre  normal  de  3  arrière-molaires,  la 
troisième  présentant,  outre  ses  deux  éléments  normaux  constitutifs, 
un  talon  comme  dans  le  type  normal. 

Les  denticules,  encore  indépendants  chez  le  Stylodon^  tendent  à  se 
souder  dans  d*autres  types  mésozoïques  qui  nous  offrent  des  dents 
pluridenticulées,  mais  avec  cette  remarque  qu'il  n*y  a  qu'une  rangée 
unique  de  denticules.  Plus  tard,  chacun  de  ces  denticules  semble- 
rait dans  révolution  du  type  mammifère  s'être  dédoublé  de  façon 
que  la  molaire  présenterait  des  denticules  internes  et  des  denticules 
externes  (1).  G  est  ce  degré  d'évolution  auquel  sembleraient  être  déjà 
arrivés  les  petits  mammifères  du  genre  que  nous  décrivons  dans  la 
faune  cemaysienne  :  il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  la  mo- 
laire inférieure  et  la  molaire  supérieure  des  fig.  13  et  17.  La  molaire 
inférieure  (13%  13'',  13')  nous  offre  une  colline  antérieure  à  denticules 
multiples  bien  distincts,  et  une  colline  postérieure  creusée  d'une 
cupule  comparable  à  celle  des  mêmes  dents  de  VAdapisorex.  La  mo- 
laire supérieure  figurée  en  17  est  également  bien  remarquable  par 
ses  denticules  multiples  fortement  acuminés. 

Neoplagiaulax  Gopei. 

Cette  nouvelle  espèce  du  genre  que  nous  avons  étudié  dans  un  pré- 
cédent travail,  est  représentée  dans  les  fig.  35  et  36  de  la  pi.  XII.  Elle 
est  bien  nettement  caractérisée  par  son  incisive  (t)  qui  contraste  par 
sa  gracilité  relative  et  par  sa  forme  arrondie  avec  la  même  dent  du 
Neoplagiaulax  eocœnus  qui  est  nettement  aplatie  dans  le  sens  trans- 
versal et  dont  le  volume  est  relativement  considérable,  comparé  à 
celui  de  la  prémolaire. 

11  suffit  pour  s*en  convaincre  de  se  reporter  aux  figures  données 
dans  l'étude  antérieure.  Une  incisive  identique,  mais  recueillie  iso- 
lément, se  trouve  représentée  ici  (pi.  XII,  37).  Nous  pouvons  de  la  sorte 
acquérir  des  données  nouvelles  sur  la  forme  générale  de  la  dent  et 
notamment  sur  sa  racine  qiti  se  trouve  offrir  un  orifice  postérieur 
relativement  étroit,  et  par  suite  tout  différent  du  large  canal  qui  par- 
court les  incisives  des  Rongeurs. 

(1)  Cetto  multiplication  par  dédoublement  des  denticules  primitifs  (manière  de 
▼oir  que  nous  présentons  sous  toute  réserve  du  reste),  expliquerait  l'accolement 
encore  intime  des  denticules  de  la  colline  antcrieuie  de  Tavant-dernière  molaire 
de  VHynnindirtis  (PI.  XII,  43,  m^);  sur  les  dernières  prémolaires  de  ce  type  nouveau, 
noas  avons  trouvé  accolée  à  un  denticule  unique  une  simple  gouttelette  d*émail 
qai  représenterait  bien  le  deuxième  denticule  à  son  premier  état  d'apparition.  Chez 
le  Tricuspiodon  (PI.  XII,  44),  le  denticule  primitif  postérieur  de  la  dent  restant 
radimentaire,  le  denticule  antérieur  s*épanouirait  en  trois  denticules  nouveaux. 
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Revenons  au  Neoplagiaulaœ  Copei.  La  nouvelle  espèce  se  distingue 
également  par  la  forme  plus  régulièrement  arrondie  de  la  prémo- 
laire {p)  et  par  l'allongement  sans  doute  plus  grand  de  la  dernière 
arrière-molaire  (m  p)  dont  les  alvéoles  radiculaires  sont  nettement 
séparées  au  lieu  de  se  confondre  comme  chez  le  Neopiagiaulax 
eoc(Bnus.  Les  deux  maxillaires  inférieurs  de  la  nouvelle  espèce  nous 
donnent  en  outre  des  renseignements  sur  le  mode  de  réunion  des 
deux  moitiés  de  la  mâchoire  dont  la  symphyse  articulaire  peut  être 
étudiée  en  s,  iig.  35^  Cette  commissure,  peu  étendue  et  relativement 
lisse,  semble  indiquer  une  adhérence  fort  limitée  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  mâchoire. 

Nous  pouvons,  sur  les  ûg.  35%  36%  nous  rendre  également  compte 
de  l'obliquité  toute  spéciale  dans  la  direction  des  prémolaires  qui 
arrivent  à  diverger  d'une  façon  plus  prononcée  à  leur  extrémité  an- 
térieure qu'à  leur  extrémité  postérieure,  alors  que  les  branches  mêmes 
de  la  mâchoire  devaient  présenter  une  divergence  beaucoup  plus  ac- 
centuée au  niveau  de  leur  extrémité  postérieure.  Nous  croyons  pou- 
voir considérer  comme  une  incisive  supérieure  de  la  nouvelle  espèce, 
la  dent  représentée  de  grandeur  naturelle  lig.  38"  et  vue  grossie  sui- 
vant ses  deux  faces  et  ses  deux  bords  fîg.  38  a,  /?,  e,  e.  Cette  dent,  par 
sa  forme  générale,  par  sa  courbure,  par  la  disposition  de  sa  couche 
d'émail,  rappelle  à  beaucoup  d'égards  l'incisive  inférieure  figurée  en 
37;  elle  présente  de  plus  que  cette  dent  un  petit  talon  postéro- 
externe.  Cette  complication  plus  grande  de  l'incisive  supérieure  se 
retrouve  du  reste  bien  autrement  prononcée  chez  le  Plesiadapis  (31). 

Genre  Procynictis. 

Bien  que  nous  n'ayons  encore  recueilli  que  des  dents  isolées  de  ce 
nouveau  type  de  mamn^ifère,  ces  dents  sont  si  étranges  et  si  carac- 
téristiques que  nous  croyons  devoir  proposer  un  nouveau  nom  géné- 
riques. Si  Ton  examine  effectivement  sur  la  planche  XII,  la  figure  39» 
sur  laquelle  une  de  ces  dents  est  représentée  de  grandeur  naturellCi 
et  les  ï\^,  39%  39^  où  la  même  dent  plus  grossie  est  vue  suivant  sa 
face  externe  et  suivant  sa  face  interne,  on  est  frappé  de  l'allongement 
tout  spécial  et  du  développement  de  l'extrémité  supérieure,  du  denti- 
cule  principal  de  la  dent. 

Ce  denticule  offre  effectivement  un  bord  antérieur  et  un  bord  pos- 
térieur presque  parallèles,  d'où  l'apparence  d'une  sorte  de  languette 
toute  différente  de  la  forme  triangulaire  normale  des  mêmes  dents 
chez  les  autres  Carnassiers.  Le  bord  antérieur  du  denticule  principal 
présente  près  de  son  extrémité  supérieure  une  légère  dilatation  et 
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près-  de  sa  base  un  denticule  court  et  surbaissé,  précédé  lui-même 
d'une  sorte  de  promontoire  denticule. 

Le  bord  postérieur  du  denticule  principal  offre  également  h  son 
extrémité  inférieure  un  denticule  court  auquel  fait  suite  une  encoche 
et  un  nouveau  denticule  constituant  la  colline  postérieure  normale 
de  la  dent.  L'émail  do  la  couronne  se  termine  inférieurement  sur 
chacune  des  deux  faces,  sous  la  forme  d'une  bande  contournée,  sin* 
galîère  par  suite  des  véritables  sinus  qu'elle  présente.  La  racine  pos- 
térieure est  plus  développée  que  Tantérieure,  notamment  à  son  point 
de  contact  avec  la  couronne,  d'où  la  forme  générale  d'un  triangle 
allongé  à  base  supérieure. 

C'est  également  dans  la  faune  du  calcaire  de  Purbeck  que  nous 
trouverons  les  types  dentaires  qui  s'éloignent  le  moins  de  cette 
étrange  disposition,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  considérant 
la  fig.  40  qui  représente  une  des  arrière-molaires  de  VAmblotherium 
soricinum,  et  la  fig.  4i  qui  représente  une  molaire  du  Peramua  tenui- 
rostris  (1). 

D'une  autre  part,  un  maxillaire  recueilli  dans  la  faune  des  sables 
à  Térédines  et  semblant  plus  voisin  du  Proviverra  que  de  tout  autre 
genre  porte,  parmi  plusieurs  dents,  une  prémolaire  qui  ne  laisse  pas 
que  de  rappeler  la  dent  que  nous  décrivons  avec  cette  remarque  que, 
par  suite  de  l'inclinaison  et  de  la  disposition  rectiligne  des  bords  du 
denticule  principal,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  du  type  normal 
des  molaires  des  Carnassiers. 


DE    QUELQUES    OS  DES    MEMBRES  ATTRIBUABLES  AUX   ESPÈCES  PRÉCÉDENTES. 

En  môme  temps  que  les  fragments  de  maxillaires  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  nous  avons  recueilli  quelques  os  des  membres.  Une 
partie  d'entre  eux  a  déjà  été  figurée  dans  le  travail  précité  sur  le 
Neoplagiaulax;  les  autres  se  trouvent  Ogurés  dans  la  pi.  XI  de  la 
présente  étude  (fig.  21,  2â,  23,  24,  25,  26  et  27). 

Quand  il  s'agit  de  rapporter  à  des  types  nouveaux  des  os  des 
membres  trouvés  isolément,  il  faut  avant  tout  procéder  avec  la  plus 
grande  réserve  et  subordonner  les  rapprochements  à  des  découvertes 
ultérieures  ;  néanmoins,  certains  indices  peuvent  déjà  guider  ;  c'est 
ainsi  que  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  au  Neoplagiaulax  une 
série  de  fémurs  de  môme  forme,  concordant  bien  d'une  autre  part 
comme  dimensions  avec  la  série  dos  dents  que  nous  avons  figurées. 

(1)  Co3  flfrure^  Pont  ompnintées  an  mi^mniro  do  M.  R.  Owen. 


216  LEMOINE.  —  FAUNE  CERNATSIBNNE.         26  jaDV. 

Dans  le  travail  actuel,  les  humérus  des  fig.  21  et  22  nous  semblent 
devoir  être  plutôt  rapportés  au  genre  Adapisorex,  d'une  part  à  cause 
des  dimensions  si  minimes  de  Tes  figuré  en  22  et  d'une  autre  part 
par  suite  de  l'analogie  de  forme  des  deux  os  qui  présentent  chacun 
une  perforation  sus-épithrocléenne. 

Le  fémur,  représenté  de  grandeur  naturelle  fig.  23*'  et  grossi  sous 
différents  aspects  fig.  23%  23%  23S  nous  paraît  également  devoir 
être  attribué  au  même  genre.  Sa  forme  est  bien  spéciale,  par  suite  du 
développement  du  grand  trochanter,  de  rallongement  et  de  l'obli- 
quité du  col,  surmonté  d'une  tête  assez  régulièrement  hémisphé- 
rique. 

Le  métatarsien  de  la  fig.  24  et  le  calcanéum  des  fig.  25  peuvent 
être  attribués  au  même  genre,  si  nous  tenons  compte  de  la  forme 
des  mêmes  pièces  du  Plesiadapis, 

Les  fig. 26  et  27  nous  offrent  un  calcanéum  et  un  astragale  que  nous 
aurions,  au  contraire,  plus  de  tendance  à  rapporter  au  Neoplagiaulax. 
Que  ce  rapprochement'soit  plus  tard  démontré  vrai  ou  faux,  ces  der- 
nières pièces,  par  leur  forme  générale  si  spéciale  n'en  présenteront 
pas  moins  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  confor- 
mation générale  du  calcanéum  et  de  l'astragale  dans  le  type  mammi- 
fère. Peut-être  même  la  morphologie  encore  si  incertaine  au  calca- 
néum pourra-t-elle  jusqu'à  un  certain  point  se  trouver  élucidée,  car 
l'os  que  nous  figurons  (26)  présente  sur  son  bord  interne  une  véri- 
table languette  osseuse  isolée  sur  tous  ses  points,  sauf  au  niveau  de 
sa  base  qui  elle-même  se    prolonge  sur  l'apophyse  calcanéenne 
postérieure,  de  telle  sorte  que  l'on  arrive  facilement  à  reconnaître 
dans  l'os  du  talon  la  présence  de  deux  éléments  distincts,  l'un  pos- 
téro-interne  constitué  par  l'apophyse    calcanéenne  postérieure   et 
cette  véritable  apophyse  interne,  l'autre  antéro-externe  qui  repré- 
sente la  partie  essentiellement  articulaire  de  l'os;  l'éminence  qui 
vient  se  mettre  en  contact  avec  la  face  inférieure  de  l'astragale  sur 
ce  singulier  calcanéum  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  par  sa  con- 
formation toute  spéciale,  certains  types  marsupiaux  grimpeurs.  Il  y  a 
également  un  rebord  externe  bien  net  sur  lequel  venait  peut-être 
buter  l'extrémité  inférieure  du  péroné.  La  facette  cuboïdienne  est 
d'autre  part  large  et  oblique.  Sur  ce  calcanéum  s'adapte  bien  l'astra- 
gale figurée  de  grandeur  naturelle  fig.  27°,  vue  grossie  par  sa  face 
supérieure  et  par  sa  face  inférieure  fig.  27%  27".  La  présence  d'une 
facette  articulaire  sur  l'extrémité  postérieure  de  l'os,  le  développe- 
ment tout  spécicil  de  sa  partie  antérieure  semblent  indiquer  un  type 
essentiellement  grimpeur. 
On  peut,  disions-nous,  contester  les  rapprochements  génériques 
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de  semblables  pièces  osseuses,  mais,  par  suite  de  leur  ancienneté  et 
de  leurs  caractères  si  spéciaux,  elles  offriront,  nous  l'espérons  du 
moins,  un  intérêt  d*un  ordre  supérieur,  car  nous  croyons  qu'il  est 
beaucoup  plus  profitable  d'acquérir  quelques  notions  nouvelles,  si 
modestes  qu'elles  puissent  être,  sur  un  type  général,  que  d'ajouter 
quelques  noms  nouveaux  à  la  liste  déjà  si  compliquée  des  genres  et 
des  espèces  découverts  depuis  peu  en  Europe  et  en  Amérique. 

L'utilité  vraiment  incontestable  de  la  Paléontologie  semble  en 
effet  consister  avant  tout  à  retrouver  des  points  de  contact  entre  des 
groupes  actuellement  isolés  et  à  apporter  à  la  solution  de  certains 
problèmes  biologiques  ou  morphologiques  des  éléments  que  ne  peut 
pins  fournir  le  monde  organisé  actuel,  par  suite  de  sa  complication 
et  de  ses  déviations  résultant  de  la  longue  durée  de  son  évolution. 

M.  Albert  Gaudry,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Le- 
moine,  fait  remarquer  que  les  recherches  de  ce  savant  paléontolo- 
giste, portant  sur  les  Mammifères  les  plus  anciens  de  Tère  tertiaire, 
doivent  fournir  des  renseignements  particulièrement  précieux  pour 
rhistoire  de  l'évolution  des  Mammifères.  Par  exemple,  elles  pour- 
raient nous  apprendre  quelque  chose  sur  la  manière  dont  les  dents 
composées  ont  été  formées.  Jusqu'à  présent,  M.  Albert  Gaudry  avait 
été  porté  à  croire  qu'une  dent  composée  de  plusieurs  denticules  est 
assimilable  à  plusieurs  dents  simples  qui  se  sont  soudées  les  unes 
aux  autres.  M.  Lemoine  nous  montre  des  dents  d'un  carnassier, 
voisin  sans  doute  de  la  Palpoonictis,  dans  lesquelles  le  sommet  a  un 
double  denticule.  11  serait  curieux  de  savoir  si  ce  double  denticule 
provient  de  ce  que  la  dent  commence  à  se  séparer  en  deux  ou  de  ce 
que  deux  dents  se  sont  réunies  en  une  seule. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  des  couches  à  Posidonoxnya  Bronni 

à  Minversheixn  {Basse-Alsace), 

Par  M.  Mathieu  Mieg. 

R.  Lepsius,  dans  son  mémoire  sur  les  formations  jurassiques  de  la 
Basse-Alsace  (i),  signale  dans  les  calcaires  à  Amm,  spinatus  (Gos- 
taten-Kalk),  du  ravin  de  la  Silzklamm,  près  Uhrwiller,  des  bancs 
calcaires,  brun-clair,  se  divisant  en  plaquettes  minces,  renfermant 

(I)  Richard  Lepsius.  Beitrjige  zurKentniss  dcr  Juraformation  im  UDter-Elsass. 
Leipzig,  1875,  64  p.  (voy.  p.  12). 
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des  restes  de  poissons  et  de  nombreux  gastéropodes  minuscules 
(1  à  2  millimètres  de  grandeur).  Il  ajoute  que  cette  zone  semble  asses 
constante  dans  le  nord  de  TAlsace,  et  se  retrouve  à  Mertzwiller,  au 
Bastberg,  et  près  de  Gundershoffen. 

Le  gisement  nouveau  que  je  viens  de  découvrir  me  permet  de 
donner  une  description  plus  complète  de  cette  zone  intéressante,  et 
encore  peu  connue  de  la  Basse*Alsace.  Il  se  trouve  à  Minversheim, 
village  situé  à  4  ou  5  kilomètres  de  la  station  de  Mommenheim  (ligne 
de  Strasbourg  à  Saverne).  Le  village  de  Minversbeim  est  bâti  sur  une 
colline  jurassique  dont  je  donne  ci-dessous  une  coupe  transversale 
comprenant  également  les  collines  environnantes.  Cette  coupe 
dirigée  h  peu  près  N.-S.  se  prolonge  au  nord  vers  Morschwiller,  où 
se  rencontrent  les  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Amm.  Sauzei,  puis  un 
peu  plus  loin  vers  PfaffenhoiTen  où  se  trouvent  les  calcaires  de  la 
Grande  Oolithe. 

Coupe  de  la  colline  de  Minversheim  et  des  collines  environnantes. 


Minvcr&cKerkuppr 


Villa^  de 
Minversheim 


Gbmdr  route  d 
Moaunenbriin 


0.  Diluvium.  (Lehra). 

1.  Lias  inférieur.  —  Calcaires  biens  kOryphcn  nrrvain,  Lam.,  Lima  gîgnnt(*a^ 

Sow.,    Lima   Hf^manniy  Goldf.,  etc.;  épaisseur  12  à    15  mètres  environ. 

2.  Marnes  à  ovoïdes  ferrup^ineux.  —  Argiles  schisteuses  micacé»?s,  jaunâtres  ou 

gris-bleiiAtres,  à  ovoïdes  ferrugineux,  zone  à  Amm,  margarilatus,  Brug., 
Pspudodiadema  minimum  (Baohmann),  Gotteau,  etc.,  etc.;  épaisseur  \^  à 
15  mètres  environ. 

3.  Calcaires  à  Amm,  spinatus,  —  Calcaires  bleu-grisiUres,  avec  Amm,  spinatu», 

Brug  ,  Rhijnchonella  acuta,  Sow.,  etc.,  et  intercalation  de  bancs  mar- 
neux; épaisseur  ln»50  à  2  mètres  environ. 

4.  Couches   à  Posidonomyes.  —   Schistes   calcareux,  bitumineux,  avec  ^ mm. 

b/thmsiSf  Young,  Avîcula  {Mnnotis)  svOsfriata,  Zict.,  Inocernmus  duMus^ 
Sow.,  etc.;  et  nombreux  restes  de  Poissons  ganoïdcs  Lfy9<û/<*pf>.  Lepidotus? 
etc.;  épaisseur  o™40  à  0»50  environ. 
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5.  Coacbai  à  Amm,  jurensis?  —  Marnes  foncées  compactes  avec  Am.  Germaini^ 

d'Orb.,  Amm,  insignù,  Schiibl.,  Amm,  radians,  compt^essus,  Quenst.?,  Bc* 
l^mnitrs irregiilarist  Scliloih.,  etc.;  épaisseur  1  à  2  mètres  environ. 

A  la  base,  marner  gréseuses,  non  fossilifères; 
épaisseur  10  mètres  environ.  Au*dessus,  marnes 

6.  Zone  à  Trigùnia  navis,  —  ^  gréseuses  avec  nodules  calcaires  contenant  : 
Partie  inférieure  )     Amm»  opalimis,  Rein.,  Amm,  aalensh,  Ziet, 

Trigonia  jiavis,  Lam.,  Arca  liaaiana^  Rœm., 
etc.,  épaisseur  8  à  io  mètres  environ. 
Partie  moyenne Alternance  de  marnes  gréseuses  et  de  grès  gé- 
néralement sableux,  ferrugineux.  Les  grès  et  les 
marnes  renferment  des  fossiles  de  la  zone  à  tri- 
gonia navis,  mal  conservés  et  plus  rares  que  dans 
la  zone  inférieure.  Vers  le  sommet,  banc  mince, 
marno- calcaire,  pétri  d'inoreramus  rostratus, 
Ooldf.;  épaisseur  10  à  12  mètres  environ. 

Partie  supérieure Marnes  gréseuses  avec  concrétions  ferrugineuses 

de  grande  taille,  se  terminant  par  des  marnes  où 
abondent  de  petits  rognons  ferrugineux.  Fossiles 
de  la  zone  à  Trigonia  navis,  peu  abondants,  mé- 
langés à  quelques  rares   fossiles  de   la  zone  à 
Amm.  toruhsus;  épaisseur  1  à  2  mètres  environ. 
7.  Bancs  de  calcaire  oolithique  avec  lumachelles  d'Ostrea  accuminafa,  Sow. 
Vers  la  base,  zone  marno-calcaire  avec  fossiles  mal  conservés:    Avicuia 
echinala,    Sow.,    Homomya  gibhosa,    Sow.,    Waldhc.imia    ornithocrphalat 
Sow.,  Terfhvatula  intormodia,  Sow.,  Serpula conformas ,  Ooldf.,  etc.;  épais- 
seur 20  à  22  mètres  environ, 
8.  Calcaires  grumeleux,  marneux,  roux-jaunAtres,   avec  bancs  su b- compactes. 
Ces  calcaires  très  fossilifères  renferment  surtout  :  Amm.  neuffensis,  0pp., 
Belem,    giganteus,   Schloth.,  Oslrea   Knorri,   Ziet,,  Rhynrhonella    raj^ans, 
Schloth.,  Tprebratula,  sp.,  T,  biplicatat  Serpula  guadrilaleia^  Ooldf..,  etc.; 
épaisseur  2  mètres  environ. 

Cette  coupe  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Le  plongement  et  la  direction  des  couches  ne  peuvent  pas  être 
facilement  observés -,  j*ai  toutefois  constaté  que  Tinclinaison  générale 
des  couches  est  d'environ  10  à  IS»  N.,  8°  E.,  la  direction  étant  E.  8** 
S.àO.  8°N. 

Les  bancs  de  la  Grande  Oolitho  du  sommet  du  Minverscherkuppe 
possèdent  une  inclinaison  différente  qui  est  d'environ  15^  O.-S.-O.  On 
remarquera,  en  outre,  le  peu  de  développement  que  prennent  les 
différentes  formations  jurassiques  en  Basse-Alsace,  et  notamment 
i  Minversheim,  où  l'épaisseur  totale  des  couches  entre  le  Lias  infé- 
rieur et  le  Cornbrash  ne  dépasse  guère  02  mètres  (épaisseur  du  Lias 
inférieur  et  du  Cornbrash  comprise). 

Les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  (n°  2)  sont  bien  représentées 
dans  la  région,  où  on  peut  les  suivre  facilement,  et  où  elles  se  termi- 
nent ordinairement  par  des  marnes  à  Septaria.  VAmm,  margaritatus, 
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Brug.,  le  Pseudodiadema  minimum  (Bachmann)  Gotteau,  y  sont  carac- 
téristiques dans  les  argiles  schisteuses,  gris-bleuâtres,  de  la  zone  infé- 
rieure (1).  Us  sont  accompagnés  d'assez  nombreux  fossiles  :  Astarie^ 
Ledttj  PeutacrineSy  etc.,  malheureusement  tous  à  Tétat  des  moules. 

Les  calcaires  bleu-gris  de  la  zone  à  Am,  spinatus  (n^  3),  sont,  comme 
partout  en  Basse-Âlsace,  très  fossilifères,  ainsi  que  les  nodules  cal- 
caires disséminés  dans  la  marne. 

La  zone  (n^  4)  se  rencontre  vers  la  base  des  calcaires  à  Amm.  spi- 
natus, et  semble  à  première  vue  être  intercalée  dans  ces  calcaires. 
Elle  se  compose  d'un  ensemble  de  couches  calcaréo-schisteuses  dont 
l'épaisseur  totale  de  0"'40  à  0"50,  peut  être  divisée  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  :  A  la  partie  supérieure,  grès  sableux,  jaunâtre 
ou  grisâtre,  fortement  calcaire,  avec  fossiles  en  général  écrasés,  et 
mal  conservés  :  Avicula  (Monotis)  substriata,  Ziet.,  Inoceramus  dubius^ 
Sow.  (abondant),  Amm.  lythemis^  Young.  Puis  viennent  des  grès 
schisteux,  calcareux,  bitumineux,  lie  de  vin,  tachetés  de  blanc  ;  pas- 
sablement marneux  et  feuilletés  dans  le  haut,  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  compactes  et  se  divisent  en  dalles  de  1  à  6  centimètres 
d'épaisseur.  Ces  grès  calcareux  contiennent  à  côté  à!Am.  lythensis^ 
Young,  Inoceramus  dubius,  Sow.,  de  nombreux  restes  de  poissons  du 
genre  Leptolepis,  et  d'autres  poissons  à  becs.  A  ces  grès  calcareux 
succèdent  des  calcaires  compactes,  lie  de  vin,  avec  taches  bleuâtres, 
en  bancs  ou  en  ellipsoïdes  disséminés  dans  la  marne.  Ces  bancs 
renferment  encore  des  restes  de  poissons,  mais  moins  nombreux  que 
dans  les  couches  précédentes.  Dans  les  ellipsoïdes,  on  trouve  à  côté 
à* Amm,  fimbriatus,  Sow.,  Amm.  normannianus,  d'Orb.,  —  de  petite 
taille,  et  à  l'état  spathique,  —  des  restes  de  poissons  ganoïdes  de 
grande  taille,  Lepidotus?,  et  de  nombreux  gastéropodes  minuscules 
(1  à  2  millimètres  de  longueur),  Natica,  etc.,  semblables  à  ceux  du 
Schneckenkalk  du  Wurtemberg.  La  récapitulation  des  espèces  conte- 
nues dans  cet  horizon  nous  donne  la  liste  suivante  : 

Avicula  {Monotis)  substriata,  Sow. 
Inoceramus  dubius,  Sow.  (abondant). 
Amm.  lyihensis,  Young,  A,  B. 

(1)  Un  puits  creusé  réceminenl  à  Minversheim,  a  traverse  : 
Affçile  schisteuse    micacée,  jaunâtre,  avec  ovoïdes   ferrugineux,   non  fossili- 
fère :  4n»30. 

Argile  schisteuse  micacée,  gris-hleuîltre,  à  ovoïdes  ferrugineux,  et  rognons 
marno-calcaire  ferrugineux,  parfois  de  très  grande  taille.  Les  argiles  et  les  con- 
crétions ferrugineuses  contiennent  iimm.  margaritatus,  Bvug. ^Belem.  compressus^ 
Stahl.,  et  de  nombreux  fossiles  à  l'état  de  moules  :  6°>60. 
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Amm,  fimbriaius^  Sow. 

—    normanntanuSj  d'Orb. 
Aptychus. 
Gastéropodes  minuscules,  Natica,  etc. 

Les  restes  de  poissons  y  sont  très  abondants.  La  majorité  appar- 
tient à  un  poisson  de  petite  taille  du  genre  Leptolepis  {Leptolepis 
Bronni,  Ag.)  ou  espèce  voisine,  dont  je  possède  plusieurs  spécimens  à 
peu  près  entiers  et  de  bonne  conservation.  Je  signalerai  également  la 
présence  d'assez  nombreuses  tètes  osseuses  appartenant  à  un  petit 
poisson  à  bec,  plus  ou  moins  parent  des  Delonoslumus;  les  restes 
d*un  poisson  ganoïde  de  grande  taille,  dont  je  n'ai  trouvé  qu'une 
partie  de  la  tète,  difficilement  déterminable.  Une  écaille  rhombique 
isolée  paraît  avoir  appartenu  à  un  poisson  ganoïde  homocerque  du 
genre  Lepidotus  (1). 

La  faune  que  je  viens  de  décrire,  —  sauf  deux  espèces  du  Lias 
moyen,  Amm,  fimbriatus  et  Amm,  normannianus,  —  ne  renferme  que 
des  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Posidonomya  Bronni.  L'abon- 
dance dans  ces  couches ^e  Ylnoceramus  dubiusj  Sow.,  et  des  poissons 
du  genre  Leptolepis  ne  permet  guère  de  considérer  cet  horizon  comme 
appartenant  encore  au  Lias  moyen. 

Je  le  regarde  comme  représentant  un  faciès  des  couches  à  Posido* 
nomya  Bronni^  comme  Téquivalent  du  faciès  du  calcaire  gréseux  des 
couches  à  Posidonomyes  du  nord  de  la  Lorraine,  décrit  par  Branco  (2), 
Nous  aurions  donc  en  Basse-Alsace,  comme  en  Lorraine,  deux 
faciès  des  couches  à  Posidonomyes,  dont  Tun  marneux  et  Tautre 
essentiellement  calcaire  et  riche  en  restes  de  poissons. 

Les  grès  calcareux  des  couches  à  Posidonomyes  de  Minversheim 
doivent  s'ôtre  déposés  dans  une  dépression  des  calcaires  à  Amm. 
spinatuSy  et  semblent  former  une  bande  assez  étroite,  dont  la  direc- 
tion est  à  peu  près  N.-S.  Ils  sont  visibles  vers  le  haut  du  chemin 
creux  qui  traverse  le  vignoble  de  Minversheim  et  conduit  au  village. 
On  a  également  rencontré  ces  couches  dans  les  fouilles  exécutées 
dans  certaines  parties  du  vignoble,  ainsi  que  dans  Tune  des  houblon- 
nières  qui  se  trouvent  en  dessous. 

Les  marnes  à  Turbo  subduplicatus  (zone  à  Amm.  torulosus)  existent 
à  2  kilomètres  environ  de  Minversheim,  à  Alt-Eckendorf,  oh  elles 
ont  été  traversées  dans  le  puits  du  presbytère.  Quoiqu'il  ne  m'ait  pas 


(1)  Des  recherches  ultérieures  permettront,  je  l'espère,  de  compléter  nos  con- 
naissances sor  la  faune  ichthyologique  de  Minverlbeim. 

(t)  W  W.  Branco.  Der  Untere  Dogfi^er  Deutsch-Lothringens.  Strasb.,  1879, 
(voy.  p.  l«). 
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été  possible  de  trouver  ni  VAmm.  radians^  ni  YAmm»  jurensis  dans 
les  marnes  foncées  (n°  5),  je  les  considère  comme  appartenant  plutôt 
à  rhorizon  de  VAmm.  jurensis  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  zone  à 
IrigonianaviSf  sans  ôtre  cependant  trop  alfirmatif  à  cet  égard. 

La  partie  supérieure  de  la  zone  à  Trigonia  7iavis  (n°  6)  contient  à 
c6té  des  fossiles  de  la  zone  à  AîJim,  torulosus  :  Thecocyalhus  mactray 
Goldf.  spec,  Trigonia  pulchtlla^  Ag.,  Nucula  Hammeri,  Defr.,  à  l'état 
isolé  dans  la  marne. 

Ce  mélange  de  fossiles  pourrait  faire  supposer  l'existence  de  ves- 
tiges de  la  zone  à  Amm.  torulosus  entre  les  zones  n^  5  et  n®  6  de 
notre  coupe. 

La  zone  à  Amm.  Murchisonx  se  compose  de  grès  sableux,  variant 
du  jaune  d'or  au  blanc-grisâtre,  finement  micacés,  contenant  Amm. 
MurchisonXj  Sow.  (variété  obtusus,  Quenst.),  Amm.  aalensiSy  Ziet., 
Posidonia  opalina,  Quenst.,  Pecten  pumilus,  Lam.,  Modiola  plicaia^ 
Sow.,  etc.  La  Posidonia  opalina  forme  souvent  de  véritables  luma- 
chelles.  Cette  zone  à  Amm.  Murchisonx  existe  probablement  dans 
le  prolongement  de  notre  coupe.  Elle  est  p|rticulièrement  bien  dé- 
veloppée au  sommet  de  la  colline  du  vignoble  d'Ettendorf,  au-des- 
sous des  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Amm.  Sauzei,  ainsi  qu*au  som- 
met de  TEngliscberberg,  près  Alt-Eckendorf. 

La  zone  à  Amm.  SowerbyiîdM  défaut  dans  la  région;  celle  à  Amm. 
Sauzei  est,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  développée  autour  d'Ettendorf, 
de  Morschwiller  et  de  Grassendorf. 

La  zone  à  Amtn.  humphriesianus  ne  m'est  pas  connue.  Les  cal- 
caires oolitbiques  (n''  7)  sont  exploités  dans  une  carrière  au  sommet 
du  Minverscherkuppe.  Le  banc  marneux  fossilifère  situé  vers  la  base 
de  ces  calcaires  m'a  fourni  un  exemplaire  d'Amm.  coronatus,  Schoth., 
et  un  spécimen  d'Amm,  neuffensis^  0pp.  (jeune).  L'absence  du  vé- 
ritable Amm.  Parkinsoniy  en  Basse-Alsace,  a  fait  considérer  les  puis- 
santes assises  de  calcaire  oolithique  dePfaffenhoffen,  de  Mietesheim, 
du  Bastberg  —  et  selon  moi  celle  du  Minverscherkuppe  —  comme 
n'appartenant  pas  à  proprement  parler  à  la  Grande  Oolitbe,  mais 
comme  étant  similaires  du Hauptrogenstein  duBrisgau  (1).  Parleurs 

(1)  Le  Hauptrogeasteiu  du  Brisgau,  —  aiusi  que  celui  de  la  Basse-Alsace,  — 
se  compose  de  granulations  fibro-radialcs  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  re- 
liées par  une  matière  argilo-marneuse.  Ces  calcaires  de  couleur  claire,  jaunâtre 
ou  blanchi\trc,  plus  ou  moins  compactes,  forment  de  grandes  masses  aux  environs 
de  MuUheim  et  de  Kandern. 

Les  fossiles  qu'on  y  rencontre,  sauf  Oslrea  acuminala,  Sow.,  ne  représentent 
pas  une  zone  spéciale,  et  s'étendent  de  la  zone  à  Amm,  humphriesianus  au  Batho- 
nien  supérieur.  Voy.  K.  Fromherz,  Die  Jura-Formation  des  Breisgaues,Karlsruhe, 
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fossiles,  ces  calcaires  sont  à  placer  entre  la  zone  à  Aiinn,  humphrie- 
sianus  et  le  Ckirnbrash. 

Les  calcaires  marneux  roux-jaunâtres  (a""  8)  du  Gornbrash  recou- 
vrent les  assises  oolithiques  du  Minverscherkuppe. 

Cette  zone  intéressante  n'éUiit  encore  connue  qu'au  Batsberg  et  à 
Mietesheim,  en  Basse-Alsace.  Parmi  les  nombreux  fossiles  que  j'ai 
pu  y  trouYer,  je  citerai  parliculièrement  les  espèces  suivantes  : 

Amm.  neuffensis,  0pp.  de  grande  el  de  Oslrea  Knort^i,  Ziet.  (aboud.)* 

petite  taille  (abondant).  Triyouia  costata^  Park. 

hrlewnites  canaliculatus^  Sckloth.  Mytilus  gibbosiis^  Sow. 

—  giganteuSt  Schlolh.  Lirna  proàoscidca,  Sow. 

Rhffnckonella    tartans,    Schloth.     (très  Avicula  Munsteri^  Br. 

abondant,  forme  de  véritables  luma-  Astaric  cf.  Zietrni,  0pp. 

chelles).  S^^rpula  quadrilalera,Qo\dL  (abond.). 

Terebratula  sp.  hiplieata  (abond.),  Echinobrissus  cluniculariSf  d'Orb. 

Waldheimia  ornithocephala,  Sow.  (i). 

Cette  liste  contient  un  certain  nombre  de  fossiles  bien  caractéris- 
tiques du  Bathonien  supérieur,  et  Lepsius  cite  plusieurs  échantillons 
d'Âmm.  procerus,  Secb,  trouvés  dans  le  Gornbrash  de  Mietesheim. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  nouveau  règlement  du  Prix  Vî- 
quesnel,  voté  par  le  Conseil  de  la  Société  dans  les  séances  des  12  et 
26  janvier  1885. 

Règlement  du  prix  ViquesneL  - 

Article  premier.  —  Le  prix  annuel,  fondé  en  1875,  sous  le  nom  de 
prix  Viquesnel^  est  transformé  en  un  prix  triennal  ;  la  valeur  en  est 
portée  à  mille  francs. 

Article  IL  —  Ce  prix,  destiné  à  l'encouragement  des  sciences  géo- 
logiques, est  décerné  par  une  Commission  spéciale,  sans  distinction 
de  nationalité. 

Le  lauréat  doit  être  membre  de  la  Société;  il  ne  doit  pas  faire 
partie  de  la  Commission. 

1838,  p.  18  et  suivantes;  et  Oppel,  Juraformation,  p.  463.)Poar  ce  qui  est  de  la 
Grande  Oolitbc  de  la  Basse-Alsace,  je  me  raitacbe  du  reste  à  l'opinion  de  R.  Lep- 
sius. (Voy.  Beitragc  zur  Kentniss  der  Juraformation  im  Untor-Elsass,  p.  2y.) 

(1^  Les  Waldhdmia  ornithuccphaUi  trouvées  dans  le  Gornbrash  de  Minversheim 
sont  semblables  aux  spécimens  des  Variansschichten  de  Bouxwiller,  flgurés  sous 
les  n"  8  et  n«  14  de  la  planche  XV  da  mémoire  des  D'  Haas  et  Pétri  :  Die 
Bracliiopoden  der  Juraformation  von  KUass-Lothringen,  Strasb.,  I8êt. 
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Article  111.  —  La  Commission  se  compose  : 

1®  Du  Président  et  des  Vice-Présidents  de  l'année  courante  et  des 
deux  années  précédentes  ; 

'2<»  Des  anciens  Présidents  de  la  Société  ; 

30  Des  anciens  lauréats  du  prix  Viquesnel  ; 

4^  De  cinq  membres  de  province  désignés  par  le  Conseil  dans  la 
dernière  séance  de  l'année  précédente  ;  ces  cinq  membres  ne 
sont  pas  immédiatement  rééligibles. 

Article  IV,  —  Les  membres  delà  Commission  seront  appelés,  dans 
une  première  séance,  à  désigner  chacun  un  candidat,  la  discussion 
des  titres  ayant  lieu  soit  verbalement,  soit  par  correspondance  ;  si 
un  candidat  réunit  dès  lors  un  nombre  de  voix  supérieur  à  la  moitié 
des  membres  de  la  Commission,  le  prix  lui  sera  décerné  ;  sinon,  la 
liste  des  candidats  qui  auront  obtenu  le  plus  de  voix  sera  envoyée 
individuellement  à  chacun  des  membres  absents,  avec  désignation 
de  la  date  d'un  second  scrutin  dans  lequel  la  majorité  relative  sera 
suffisante. 

La  Commission  sera  présidée  par  le  Président  en  exercice  ou  à  son 
défaut  par  un  des  Vice-Présidents.  Elle  nommera  son  Secrétaire. 

La  Commission  se  réunira  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Le  résultat  du  scrutin  sera  immédiatement  communiqué  au  Con- 
seil de  la  Société  par  le  Président  de  la  Commission. 

Article  V.  —  Le  prix  consiste  en  une  somme  de  mille  francs  et  en 
une  médaille  d'argent  d'un  modèle  qui  sera  ultérieurement  adopté, 
portant  l'inscription  ;  Société  géologique  de  France.  Prix  Viquesnel  18.., 
et  de  l'autre  1^  nom  du  lauréat. 

Article  VI.  —  Le  prix  est  distribué  à  la  séance  générale  annuelle. 

Article  transitoire.  —  Le  prix  Viquesnel  sera  distribué  pour  la 
première  fois,  sous  cette  nouvelle  forme,  en  1887. 


Séance  du  2  Février  1885. 


PRESIDENCE   DE   M.   MALLARD. 


M.  Hovelacque,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation, 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  le  Jura 
méridional,  comme  lieu  de  la  Réunion  extraordinaire  en  1885.  Cette 
proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 


Sàuut  duiS Peetniirr  188* ,  3'- . 
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M.  Zeiller  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  présen- 
tation de  l'ouvrage  de  M.  de  Saporta  a  Sur  les  organismes  probléma- 
tiques  des  anciennes  mers  »  (1). 

M.  de  Lapparent  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  note 
que  vient  de  publier  M.  A.  von  Lasaulx  {Da'  Granit  unter  dem  Can.^ 
àrium  des  Hohen  Venn)^  relativement  à  la  présence  du  granité  en  place 
dans  la  région  ardennaise.  Cette  roche  vient  d'être  atteinte  dans  une 
tranchée  du  nouveau  chemin  de  fer  d'Aix-la-Chapelle  à  Montjoie,  où 
elle  relève  les  quartzites  cambrions.  C'est  une  granitite  à  mica  noir. 
L'affleurement  coïncide  avec  la  direction  de  la  ligne  de  faîte  du  pays 
connu  sous  le  nom  de  Hohe  Venn,  Ainsi  se  trouve  prouvée  l'existence, 
en  profondeur,  de  ce  massif  granitique  jusqu'alors  seulement  soup- 
çonné, auquel  divers  auteurs  inclinaient  à  attribuer  la  production  des 
porphyroides  et  de  divers  effets  de  métamorphisme  observés  dans  les 
Ardennes. 

En  outre,  le  musée  de  Bonn  conserve  un  échantillon  de  granité  à 
tourmaline^  recueilli  parmi  les  bombes  volcaniques  du  Lac  de  Laach. 
Ces  mômes  bombes  sont  souvent  formées  de  schistes  à  andalou- 
site,  lesquels  doivent  certainement  être  considérés  comme  Tauréole 
métamorphique  d'un  massif  granitique  plus  ou  moins  profond. 


Séance  du  23  Février  1885. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Vassbl,  capitaine  d'armement  au  canal  de  Suez,  à  Port-Tewfik 
(Egypte),  présenté  par  MM.  P.  Fischer  et  H.  Gervais. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Zienkowicz. 

M.  Hébert  présente  de  la  part  de  M.  Whitaker  une  note  inti- 
tulée :  On  the  area  ofchalk  as  a  source  of  ivater  suppli/, 

(î)  Voir  séance  du  26  janvier. 

XIII.  i:i 
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M.  Cotteau  offre  à  la  Société  son  ouvrage  sur  les  Échinides  des 

couches  de  Stramberg  et  donne  un  résumé  de  ce  travail  : 

Les  espèces  décrites  sont  au  nombre  de  vingt-huit,  réparties  dans 
quinze  genres. 

Sur  ce  nombre,  cinq  espèces  seulement  sont  nouvelles  et  signalées 
pour  la  première  fois  :  Cidaris  strambergemis,  gibbosa,  subpunctata^ 
Sturi  et  Hemicidaris  Ziiteli;  cette  dernière  espèce  se  retrouve  en 
France  à  un  niveau  probablement  identique.  La  plus  grande  partie 
des  espèces  de  Stramberg,  dix-huit  sur  vingt-huit,  ont  été  rencontrées, 
soit  en  Europe,  soit  en  Algérie,  dans  Tétage  corallien.  Quelques-unes 
de  ces  espèces  sont  assurément  les  plus  répandues  et  les  plus  carac- 
téristiques de  cet  étage  considéré  dans  son  ensemble.  Il  suffit  de 
citer  les  Cidaris  Blumenbachi^  propinqua  et  marginata,  les  Hemicidaris 
crenularis  et  Agassizi,  V Acrocidaris  nobiliSf  le  Pseudodiadema  pseudodia- 
dema,  le  P.  florescenSf  le  Pedina  sublasvis  et  le  Stomechinus  perlatus^ 
pour  établir  combien  sont  étroits  les  liens  qui  unissent  les  couches 
de  Stramberg  aux  dépôts  coralliens,  même  les  plus  inférieurs.  C*est 
un  fait  à  noter  que  presque  toutes  les  espèces,  d'origine  corallienne, 
les  plus  répandues  à  Stramberg,  sont  précisément  celles  qui  ont  eu 
le  plus  de  durée  et  ont  occupé  les  horizons  les  plus  étendus  dans  les 
âges  précédents. 

M.  Cotteau  présente  en  outre  à  la  Société  les  livraisons  73  et  75 
de  la  Paléontologie  française,  Echinides  réguliers  du  terrain  jurassique. 
La  livraison  73  comprend  la  description  du  genre  Polycyphus  qui  se 
compose  de  cinq  espèces  et  du  genre  Phymechinus  qui  ne  contient 
que  deux  espèces,  Phymech.  mirabilis  et  Phym,  Thiollierei.  Cette  der- 
nière espèce,  bien  distincte  de  la  précédente  et  signalée  pour  la  pre- 
mière fois,  n'avait  encore  été  ni  décrite  ni  figurée.  La  livraison  75 
est  consacrée  à  la  première  partie  du  Supplément.  M.  Cotteau  signale 
parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  un  très  bel  exemplaire  du 
Diplocidaris  Etalloni,  muni  d'une  partie  de  ses  radioles,  VAcrosalenia 
pustulata,  commun  dans  l'étage  du  Boulonnais,  mais  qui  avait 
échappé  à  ses  recherches  précédentes  et  que  M.  Rigaux  a  signalé 
pour  la  première  fois,  ainsi  que  VAcrosalenia  bradfordemis,  les  Acr. 
pulchella  et  porifera  dont  il  doit  la  connaissance  à  notre  confrère, 
M.  Gautier. 

M.  Vasseur  offre  à  la  Société  une  note  sur  le  Dépôt  tertiaire  de 
Saint'PalaiSy  près  Royan  {Char ente- Inférieure),  extraite  des  Annales 
des  sciences  géologiques  (t.  XVI). 
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H.  Ferrand  de  Missol  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com^ 
mission  de  comptabilité  sur  Fexercice  1883-84. 

Messieurs, 

Votre  Commission  vient  vous  faire  connaître  le  résultat  de  son 
examen  des  comptes  du  Trésorier  pour  Texercice  1883-1884. 

RECETTES. 

Nous  avons  une  augmentation  sur  les  trois  articles  suivants  : 

Sur  les  droits  d'entrée,  elle  est  de  100  £r.  ;  ils  n'avaient  été  prévus 
que  pour  500  fr. 

Sur  les  cotisations  courantes,  de  150  fr.  ;  elles  avaient  été  prévues 
pour  11,700  fr. 

Enfin,  les  cotisations  arriérées  se  sont  élevées  à  420  fr.  au  lieu  de 
300  fr.,  ce  qui  donne  une  augmentation  de  120  fr. 

Il  y  a  sur  les  cotisations  anticipées,  une  diminution,  bien  légère 
il  est  vrai;  on  avait  prévu  500  fr.  ;  elles  ont  produit  480  fr.  :  diffé- 
rence 20  fr. 

Nous  n'avons  eu  qu'une  cotisation  à  vie;  on  en  avait  prévu  trois, 
ce  qui,  au  lieu  de  1,200  fr.,  n'a  donné  que  400  fr. 

La  vente  du  Bulletin  a  dépassé  de  167  fr.  65  le  chiffre  prévu  de 
4,000  fr. 

Mous  avons  aussi  sur  la  vente  des  Mémoires  une  augmentation  de 
460  fr.  95,  sur  les  1500  fr.  inscrits  au  budget. 

La  vente  de  V Histoire  des  Progrès  est  aussi  en  augmentation  de 
65  fr.  00;  le  chiffre  prévu  pour  20  fr.  a  atteint  85  fr.  60. 

La  souscription  ministérielle  ligure  cette  année  pour  3,000  fr.  au 
lieu  de  1,500  fr.,  cela  tient  à  ce  que  nous  avons  touché  dans  le  même 
exercice  la  somme  afférente  à  rexercice  courant  et  celle  pour  l'exer- 
cice 1882-83,  qui  ne  nous  avait  pas  été  payée. 

Les  sous-locations  n'ont  produit  que  4,130  fr.,  au  lieu  de  4,900  fr., 
une  des  Sociétés  n'ayant  payé  son  loyer  qu'après  le  clôture  de 

rexercice. 

Enfin,  les  remboursements  d'obligations  se  sont  élevés  à  1,477  fr.  55 
au  lieu  de  500  fr.,  soit  une  augmentation  de  977  fr.  55. 

Les  recettes  ont  produit 32,831  70 

Elles  avaient  été  prévues  pour 31,170    » 


Ce  qui  donne  une  augmentation  de  .  .  .        1,681  70 
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DÉPENSES. 

Les  principales  différences  portent  sur  l'impression  du  Bulletin  et 
sur  le  placement  des  fonds. 

Pour  l'impression  du  Bulletin,  le  chiffre  prévu  était  de  IS^OOO  fr.  ; 
il  s'est  élevé  à  16,089  fr.  95,  soit  une  augmentation  de  4,089  |fr.  95 
mais  aussi  les  tomes  IX,  X,  XI  du  Bulletin  (Réunions  extraordi- 
naires de  Grenoble,  Foix,  Charleville)  ont  été  terminés.  Les  sommes 
dépensées  pour  compléter  ces  trois  tomes  s'élèvent  à  6,700  fr., 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  :  pour  le  tome  IX,  1,400  fr.  ; 
pour  le  tome  X,  2,800  fr.;  pour  le  tome  XI,  1,500  fr. 

Quant  aux  placements,  ils  ont  été  inférieurs  de  1,108  fr.  15  au 
chiffre  prévu,  M.  le  Trésorier  ayant  été  autorisé  par  le  Conseil  à  ne 
pas  placer  toute  la  somme  fixée  par  le  règlement,  en  prévision  du 
payement  de  la  première  série  des  Mémoires  de  la  Société,  rachetée 
à  M.  Garnier,  payement  qui  ne  s'est  d'ailleurs  opéré  qu'au  commen- 
cement du  nouvel  exercice. 

Les  dépenses  effectuées  ont  été  de 38,929  11 

Elles  avaient  été  prévues  pour 36,225    » 


Ily  a  sur  les  dépenses  une  augmentation  de       2,704  11 

En  résumé,  les  recettes  ont  été  de 32,851  70 

L'encaisse  au  l*"'  novembre  1883  était  de  .  .        9,434  68 


Au  total 42,286  38 

Les  dépenses  ont  été  de 38,929  11 


L'encaisse  au  l^'^  novembre  1884  était  de.  .        3,357  27 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  pour  l'exer- 
cice de  1883-1884  et  de  voter  des  remerciements  à  M«  le  Trésorier 
pour  le  zèle  qu'il  apporte  dans  la  gestion  des  finances. 

A.  Parran,  E.  Jannettaz,  Ferrand  de  Missol. 


1885. 
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1885.  VIBLBT  D'AOUST.   —  TREMBLEMENTS  DE  TERRE.  23! 

H.  Tirlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Examen  des  causes  diverses  qui  déterminent  les  tremblements 

de  terre. 

par  iV.  Virlet  d'Aoust. 

Les  terribles  et  déplorables  événements  séismiques,  qui  viennent 
de  se  produire  eu.  Andalousie,  ont  ramené  l'attention  des  géologues 
sur  ces  questions  cosmogoniques  qui  nous  ont  toujours  préoccupé. 

En  ce  qui  concerne  les  tremblements  de  terre,  sans  tenir  compte 
dellypohtèse  attribuée  à  de  prétendues  marées  intérieures  du  globe, 
dont  nous  avons  cependant  été  le  premier  instigateur,  puisque, 
comme  nous  récrivait,  un  jour,  son  auteur,  M.  Alexis  Perrey  :  «  C'est 
votre  proposition  relative  aux  volcans  et  aux  tremblements  de  terre, 
î^tAkh Société  géologique^  séance  du  17  juin  1833  (1),  qui  m*en  a 
SQggéré  la  première  idée  »  ;  tout  en  faisant,  disons-nous,  abstrac- 
tionde cette  hypothèse,  dontlcxpérienco  a  fait  reconnaître  la  par- 
faite inanité,  nous  n'en  comptons  pas  moins  encore  quatre  causes 

(I)  Voir  Bull.  Soc.  oéol,^  l»«  série,  t.  III,  p.  347.  Cette  proposition  avait  pour  but 
fc  provoquer  rétablissement,  à  la  Société,  d'une  liste  circonstanciée  des  éruptions 
Tolcaniqaes  et  des  tremblements  do  terre,  à  laquelle  tous  les  membres  seraient 
tppelés  à  concourir.  Très  favorablement  accueilli,  ce  projet  est  néanmoins  resté 
ineiécmé.  C'est  M.  Perrey  qui  s'est  chargé,  à  lui  tout  seul,  de  le  réaliser.  Pen- 
d&DtQD  assez  grand  nombre  d'années,  il  a  publié  des  listes  bien  dressées,  aussi 
complètes  que  possible,  de  tous  les  tremblements  de  terre  (ces  listes  ont  été  conti- 
iDéei  depuis,  à  partir  do  1870,  par  M.  Rumelin).  De  l'examen  raisonné  do  ces 
iittes,ileit  résulté,  ce  que  nous^avions  bien  prévu  à  l'avance,  que  si  un  certain 
sombre  de  faits  semblaient  coïncider,  par  leurs  dates,  avec  nos  grandes  marées, 
c'est-à-dire  avec  l'attraction  combinée  du  soleil  et  de  la  lune,  un  très  grand  nombre 
f Mires  cds,  au  contraire,  y  paraissaient  étrangers.   Les  coïncidences  observées 
^iieat  tout  bonnement  fortuites;  et  la  conclusion  a  été,  ou  que  les  marées  inté- 
rieures n'existent  pas,  ou  que  l'action  des  deux  astres,  cependant  si  sensible,  sur 
un  fluide  aussi  léger  et  aussi  mobile  que  l'eau,  était  nulle  sur  un  fluide  aussi  épais, 
Musi  visqueux  que  doit  l'être  le  fluide  intérieur,  d'ailleurs  protégé  par  une  forte 
P^^on  et  dont  la  densité  ne  peut  être  moindre  de  3  à  3,50,  et  qui  pourrait  être 
*5  à  ô  s'il  s'agit  du  noyau  central  ? 

^tte  conclusion  peut  également  s'appliquer  à  cette  autre  théorie,  basée  sur  les 
mêmes  idées  cosmogoniques  do  M.  le  capitaine  d'artillerie  Delauney,  qui,  dans 
ces  derniers  temps  a  eu  un  certain  retentissement  dans  la  presse.  M.  Delauney 
pfitend  pouvoir  prédire  longtemps  à  l'avance,  non  seulement  le  tem^is  et  les 
Jf'^ndes  perturbations  de  l'atmosphère,  mais  encore  les  convulsions  volcaniques 
*4  les  tremblements  de  terre  qui  doivent  venir  encore  affliger  notre  pauvre  globe. 
Il  Mt  vrai  qu'aux  influences  lunaires  et  solaires  il  ajoute,  lui,  celle  qu'il  attri* 
boe,  fort  gratuitement,  aux  grandes  planètes,  Jupiter,  Saturne,  Uranus,  etc.,  dont 
cependant  le  grand  éloignement,  eu  venu  du  carré  des  distances,  rend  le  pouvoir 
ittractif  absolument  nul  sur  la  terre. 
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réelles,  différentes,  qui  peuvent  déterminer  les  tremblements  de 
terre;  ce  sont  :  les  volcans^  le  refroidissement  du  globe,  les  éboulements 
iniéneurs  et  Yélectricité. 

En  nous  bornant  ici  à  examiner  très  succinctement  et  séparément 
chacun  de  ces  cas,  nous  avons  eu  en  vue  principalement  d'apporter 
un  peu  d'ordre  dans  ce  qui  n'est  encore  qu'un  véritable  chaos  d'idées 
confuses,  d'y  établir  une  espèce  de  classification,  pouvant  servir  de 
point  de  départ  aux  observations  futures  et,  enfin,  d'y  introduire  un 
élément  nouveau,  Yélectricité,  qui,  quoique  négligé  jusqu'ici,  ne  nous 
semble  pas  moins  appelé  à  y  jouer,  à  l'avenir,  un  des  principaux  rôles. 

D'abord,  dans  un  mémoire  Swr  Corigine  intracrustale  des  Volcans  (l), 
nous  disions  : 

«  Que,  si  la  plupart  des  tremblements  de  terre  qui  se  produisent 
»  dans  les  régions  volcaniques,  sur  des  étendues  plus  ou  moins  res- 
»  treintes,  doivent  être  considérés  comme  les  corollaires  des  pbéno- 
»  mènes  volcaniques,  il  n'en  est  pas  de  même  des  grands  ébranle- 
n  ments  terrestres,  qui  affectent,  au  contraire,  indifféremment  tous 
»  les  sols  et  toutes  les  régions,  sur  des  étendues  fort  considérables. 
»  Ceux-ci  paraissent  dus  à  des  causes  bien  difi'érentes.  »    ' 

((  A  quelle  cause  peut-on  rattacher  do  tels  grands  phénomènes?  » 

«  Ne  nous  serait-il  pas  permis  de  les  rapporter  à  ces  phénomènes 
»  terrestres,  à  ces  flexions  ou  plissements  du  sol,  dus  au  refroidis- 
»  sèment  du  noyau  central  incandescent,  auquel  sont  également  dus 
»  ces  grands  cataclysmes  qui  ont  déterminé  les  soulèvements  des 
»  montagnes  »  dont  notre  illustre  maître  et  ami,  Élie  de  Beaumont, 
a  si  bien  établi  la  chronologie? 

Nous  ne  voyons  guère,  parmi  les  grands  tremblements  de  terre 
connus  des  temps  modernes,  que  celui  de  1755,  dit  de  Lisbonne, 
véritable  cataclysme  aussi,  qui  puisse  être  considéré  comme  la  con- 
séquence directe  du  refroidissement  du  noyau  central  de  la  terre. 
En  effet,  son  action  du  sud  au  nord  s'est  étendue  sur  une  grande 
partie  de  l'Afrique  occidentale,  où  elle  a  causé  de  grands  désastres,  et 
sur  l'Europe  entière  jusqu'au  delà  de  l'Islande,  son  amplitude  em- 
brassant ainsi  presque  entièrement  notre  hémisphère. 

(1)  Cette  expression  inlraerustalc  a  été  créée  pour  désigner,  par  un  seul  mot, 
que  les  volcans  ont  leurs  foyers  et  leur  origine  dans  l'intérieur  même  de  la  croûte 
solide  du  globe  et  non  à  sa  base,  comme  le  supposent  quelques  géologues,  et  cela, 
sans  le  moindre  examen  des  conditions  géologiques  qu'entraînerait  nécessaire- 
jncnt  une  telle  hypothèse,  qu'ils  cherchent  à  éiayer  par  des  coupes  fantaisistes 
qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  de  véritables  romans  scientifiques.  ^  Voir  à  la  p.  ^9 
des  Comptes  rendus  du  Congres  international  de  géologie  de  1878,  1  vol.  in-S", 
Paris  1880,  Imprimerie  nationale. 
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Les  tremblements  occasionnés  par  les  volcans  sont  fort  nombreux  ; 
nous  rappellerons  les  plus  récents  :  celui  du  détroit  de  la  Sonde  ou 
do  KrakaiaUy  qui,  par  sa  grande  violence  et  sa  grande  étendue,  fait, 
avec  quelques  autres,  exception,  tandis  que  celui  d'/scZ/ia,  dont  nous 
avons  publié  l'historique  dans  le  Cosmos  {Les  Mondes),  t.  V,  3^  série, 
p.  48,  aurait  pu,  au  contraire,  par  son  extrême  exiguïté,  passer 
presque  inaperçu,  sans  les  déplorables  accidents  dont  il  a  été  ac- 
compagné. Si  ces  tremblements  volcaniques  sont  fort  nombreux  et 
assez  fréquents,  évidemment  ceux  qui  sont  la  conséquence  du  refroi- 
dissement du  globe,  maintenant  presque  insensible  (1),  doivent  ôtre 
aujourd'hui  très  rares  et  doivent  le  devenir  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  notre  terre  vieillit. 

Bien  antérieurement  à  notre  publication  sur  les  volcans,  ayant  eu 
occasion  de  ressentir  les  effets  d'une  petite  secousse  du  sol,  déter- 
minée par  un  fort  éboulement  survenu  dans  Tune  des  mines  que 
nous  dirigions  en  Bourgogne,  nous  signalâmes  le  fait  à  la  Société 
géologique,  en  y  ajoutant  cette  idée,  en  môme  temps  que  M.  Boussin- 
gaull  l'émettait  de  son  côté  à  V Académie  des  Sciences,  que  certains 
tremblements  de  terre  devaient  être  produits  par  de  grands  éboule- 
ments  qui  se  font  dans  les  cavités  intérieures,  les  unes  produites 
parle  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes, les  autres,  résultats  de 
l'action  érosive  et  dissolvante  des  eaux,  s'infiltrant  à  travers  les 
nombreuses  crevasses  et  fissures  des  terrains. 

C'est  évidemment  cette  hypothèse  de  MM.  Boussingault  et  Virlet 
d'Aoust  qui  a  fait  naître  C^Ue  qui  a  maintenant  cours  parmi  les  géo- 
logues suisses,  bien  qu'elle  n'en  soit  véritablement  qu'une  variante, 
puisqu'elle  attribue  également  certains  tremblements  de  terre  à  la 
circulation  des  eaux  à  l'intérieur  du  sol,  dont  elles  enlèvent  les 
matières  solubles  en  y  faisant  des  vides  qui  donnent  lieu  à  des 
éboulements  (!2). 


(l)Le  célèbre  Arago,  dans  l'un  de  ses  savants  articles  de  V Annuaire  du  Bureau 
ries  iongiliules,  a  démontré  que,  depuis  2,0<)0  ans,  la  tennpératurc  moyenne  du 
globe  n'a  pas  varié  d'un  dixième  de  degré. 

(S)  Ce  qui  nous  a  amené  à  pouvoir  donner  une  explication  plus  rationnelle  de 
la  formation  des  cavernes  que  toutes  les  explications  par  lesquelles  on  avait  vaine- 
ment cherché,  jusqu'alors,  à  expliquer  leur  existence  (Voir  5m//.  Soc.  ^ft^o/.,  i»«  série, 
t.  II,  p.  330,  1832,  et  t.  VI,  p.  152,  1835),  ce  sont  nos  propres  observations,  d'a- 
bord sur  les  célèbres  grottes  ù'Anliparos,  de  Jupiter  à  Naxos,  dGlSillaka  à  Ther- 
mia  (Archipel  grec).  C'est  cette  dernière,  entièrement  creusée  dans  des  schistes 
cristallins  anciens,  par  le  concours  d'eaux  thermales  et  d'émanations  gazeuses,  qui 
noas  y  a  surtout  conduit  ;  puis,  c'est  aussi  la  reconnaissance  des  fameux  Katavo- 
Irons  de  laMorée,  véritables  entonnoirs,  par  où  s'engouffrent  les  eaux  de  ses  plaines 
fermées,  pour  aller  ensuite,  par  des  conduites  souterraines,  sortira  de  plus  ou' 
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Les  cas  de  tremblements  de  terre  causés  par  éboulements  inté- 
rieurs, qui  se  produisent  sans  chocs,  ne  donnent  lieu  qu'à  de  simples 
éboulemenls  du  sol;  ils  doivent  être  comparativement  assez  rares,  et 
doivent  rarement  se  reproduire  immédiatement.  Dans  tous  les  cas, 
ils  n'ont  absolument  rien  de  comparable  avec  ce  qui  a  lieu  en  ce 
moment  dans  les  provinces  espagnoles  de  Malaga  et  de  Grenade. 

Enfin,  nous  pensons  depuis  longtemps  que  le  plus  grand  nombre 
des  tremblements  de  terre  sont  la  conséquence  d'actions  électriques, 
et  bien  qu'à  cet  égard  nous  n'ayon  encore  que  de  simples  con- 
jectures, nous  les  croyons  suffisamment  étayées,  par  un  grand 
nombre  de  faits,  pour  bes  regarder,  dès  à  présent,  comme  offrant 
beaucoup  de  probabilité. 

Cette  opinion  nous  est  venue  dès  la  fin  de  1829,  à  la  suite  de  deux 
phénomènes  successifs  dont  nous  aurions  pu  être  doublement  vic- 
time. Nous  trouvant  alors  à  Navarin,  couché  sur  le  sol  d'un  grand 
hangar  en  pierre,  nous  fûmes  tout  à  coup  éveillé  par  un  grand 
orage,  pendant  lequel  la  foudre  pénétrant  dans  la  pierre,  vint  passer 
à  tout  au  plus  deux  pieds  au-dessus  de  nous  (i)  ;  puis  cet  orage,  à 
peine  terminé,  fut  immédiatement  suivi  d'une  très  violente  secousse 
de  tremblement  de  terre  qui  ébranla  fortement  lès  murs,  mais  fort 
heureusement  sans  les  renverser. 

Cette  coïncidence  simultanée  des  deux  phénomènes  nous  fit,  dès 
lors,  supposer  qu'ils  étaient  solidaires  l'un  de  l'autre,  et  que  le  trem- 
blement de  terre  pouvait  très  bien  avc^  été  engendré,  comme 
l'orage,  par  rélectricité.  Puis  cette  idée  s'est  plus  fortement  im- 
plantée dans  notre  esprit,  en  réfléchissant  que,  d'une  part,  la  croûte 
terrestre,  considérée  dans  son  ensemble,  n'est  à  proprement  parler, 
qu'une  véritable  grande  brèche,  composée  de  fragments,  les  uns  de 
nature  métallifère,  les  autres  de  nature  simplement  pierreuse,  ne  se 
correspondant  plus  entre  eux,  et  que,  de  l'autre,  il  s'établit  fréquem- 


moins  grandes  distances,  par  ces  Kéfalovrisis^  sources  des  plus  fameux  fleuves  de 
l'antiquité,  VAlphée,  VEwotaSy  etc.,  et  enfin,  c'est  Tétude  des  grandes  cavernes 
delà  Franche-Comté,  dont  l'immensité  est  démontrée  par  leurs  dégorgeoirs  inter- 
mittents, comme  le  Frais-Puits^  le  Puits  de  la  Brème  et  d'autres,  qui  rejetteot, 
après  les  grandes  pluies,  des  masses  d'eaux  si  considérables,  qu'elles  inondent  les 
plaines  et  y  occasionnent  parfois  de  très  grands  ravages. 

(1)  Ce  qu'il  y  a  eu  de  vraiment  curieux  dans  cette  circonstance,  c'est  que  la 
foudre  ayant  pénétré  dans  la  pièce,  où  des  (gendarmes  jouaient  alors  aux  cartes, 
s'est  bornée  à  parcourir  les  murs,  à  la  hauteur  d'environ  un  mètre  au-dessus 
du  sol,  ne  nous  produisant  que  l'éblouissement  ordinaire  des  éclairs,  et  ebt  allée 
sortir  par  la  fenêtre  par  où  elle  était  entrée,  n'occasionnant  d'autre  dommage  qoe 
.  l'enlèvement  des  deux  boutons  métalliques  à  la  capote  du  gendarme  qui  était  adossé 
à  la  muraille,  lequel  ne  s'en  était  même  pas  aperçu,  tout  d'abord. 
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ment  des  courants  électriques,  de  Tatmosphère  vers  la  terre,  et  réci- 
proquement des  courants  de  retour,  de  la  terre  vers  l'atmosphère  ; 
noas  nous  sommes  demandé  s'il  ne  suffirait  pas  qu*un  de  ces  cou- 
rants d'électricité  positive,  par  exemple,  vint  à  imprégner  l'un  des 
grands  fragments  terrestres  se  trouvant  précisément  en  présence 
d*un  antre  fragment  animé,  lui,  d'électricité  négative,  pour  détermi- 
ner, à  l'intérieur,  des  chocs,  un  véritable  orage  terrestre,  comme  il 
8*en  produit  dans  l'atmosphère,  par  la  rencontre  de  deux  nuages 
animés  d'électricités  opposées. 

Si  cette  hypothèse,  d'ailleurs  fort  vraisemblable^  est  réelle,  il  nous 
paraîtrait  convenable,  pour  éviter  toute  équivoque,  de  désigner  sous 
'le  nom  à*orages  séismiques,  ces  orages  d'intérieur,  s'annonçant  par 
des  bruits  souterrains,  des  détonations  semblables  à  des  coups  de  ca* 
non  et  des  secousses  plus  ou  moins  violentes  et  souvent  répétées 
de  la  surface  du  sol. 

Depuis  1829,  bien  des  faits,  tels,  par  exemple,  que  ceux  où  les 
secousses  se  sont  seulement  fait  ressentir  sur  certaines  assises  du 
sol,  sans  affecter,  soit  les  inférieures,   soit  les  supérieures,   sont 
venus  apporter  leur  contingent  de  probabilité  à  notre  hypothèse. 
Noos  nous  dispensons  de  rappeler  ici  ces  faits  très  nombreux,  nous 
bornant  à  signaler   cette  circonstance  très  significative  de   deux 
grandes  catastrophes  qui  se  sont  succédées,  à  trente  ans  de  dis- 
\     lance,  dans  l'île  de  Saint-Thomas,  l'une  des  Antilles  danoises,  qu'ils 
ont  complètement  ravagée.  Le  premier  de  ces  désastreux  événe- 
ments a  eu  lieu  le  2  août  1837.  Un  de  ces  terribles  ouragans  ou  cy- 
clones, si  fréqueuts  dans  les  zones  torrides,  vint  alors  s'abattre  tout  à 
conpsur  l'Ile  et  son  chef-lieu,  détruisant  tout  sur  son  passage,  enle- 
vant les  toits,  démolissant  en  partie  les  murs,  qu'un  très  violent 
tremblement  de  terre  qui  succéda  immédiatement,  acheva  de  ren- 
verser entièrement.  La  seconde  catastrophe  n'est  arrivée  que  le 
20  octobre  1867,  et,  fait  des  plus  remarquables,  elle  se  produisit  de 
la  même  manière,  et  par  suite  de  la  succession  immédiate  des  deux 
phénomènes,  ce  qui  prouve  que  la  coïncidence  dans  la  première  ca- 
tastrophe n*avait  rien  de  fortuit.  La  malheureuse  ville  de  Saint- 
Thomas  s*est  donc  vue  complètement  détruite  pour  la  seconde 
roisfl). 

On  comprendra  aisément  que  les  brisements  du  sol,  les  failles,  les 
filons  métalliques,  la  composition  des  roches,  etc.,  doivent  rendre 
certaines  régions  plus  sujettes  que  d'autres  aux  tremblements  de 

(1}  On  trouvera  le  récit  détaillé  de  ces  événements  par  an  témoin  oculaire, 
If.  Arnold  Boskowitz,  auteur  de  Les  volcans  et  les  tremblements  de  tenx:^  1  vol. 
grand  ia-8%  illustré. 
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terre.  C*est  ainsi  que  TAndalousie  qui,  il  y  a  une  trentaine  d*années, 
a  déjà  élé  soumise  à  des  catastrophes  telles  que  celles  qui  la  rava- 
gent aujourd'hui  de  nouveau,  nous  paraît  surtout  douée  de  ce  triste 
privilège.  Les  chocs,  les  secousses  réitérées  auxquelles,  depuis  le 
25  décembre  dernier,  elle  n'a  cessé  d'être  chaque  jour  exposée,  nous 
semblent  devoir  être  rapportés  à  des  effets  électriques  et  être,  par 
conséquent,  compris  dans  cette  dernière  classe  à* orages  séismiques^ 
car,  bien  que  l'imprévu  de  l'événement  et  l'affolement  général 
qui  en  a  été  la  conséquence  n'aient  guère  permis  de  s'occuper  des 
circonstances  météorologiques  qui  ont  dû  l'accompagner,  on  a  cepen- 
dant constaté  que  ces  phénomènes  ont  élé  précédés,  comme  d'oidi- 
naire,  par  une  très  forte  dépression  atmosphérique,  et  que  le  len- 
demain de  la  première  et  de  la  plus  violente  secousse,  on  a  remarqué 
à  Grenade,  que  l'atmosphère,  bien  que  dénuée  de  tous  nuages,  a 
été  sillonnée,  tout  le  jour,  par  de  nombreux  éclairs. 

£n  résumé,  tout  hypothétique  que  puisse  paraître  cette  nouvelle 
théorie  séismique,  elle  nous  semble  cependant  mériter  toute  l'atten- 
tion des  physiciens,  qui  pourraient  parvenir  à  la  démontrer  d'abord 
expérimentalement  et  peut-être  arriver  ensuite  à  atténuer,  sinon 
à  annihiler  complètement,  des  effets  qui,  pour  n'être  pas  tous  éga- 
lement désastreux,  s'énumèrent  cependant  par  milliers,  chaque 
année. 


M.  Terquem  présente  à  la  Société  uii  mémoire  sur  les  Ostra- 
codes  du  FuUer's-Earth  de  la  Moselle  ;  ce  mémoire  est 
le  complément  d'un  long  travail  dont  la  première  partie,  comprenant 
les  Mollusques,  a  déjà  été  publiée  par  la  Société  avec  15  pi.  in-4**;  la 
seconde  partie,  traitant  des  Foraminifères,  a  été  publiée  par  l'auteur 
avec  45  pi.  in-8°;  enfm  ce  troisième  mémoire  comprend  les  Ostra- 
codes  avec  6  pi.  in-4'. 

Cette  étude  s'est  montrée  accompagnée  de  quelques  difficultés,  par 
suite  du  manque  de  travaux  spéciaux  sur  les  fossiles  de  cette  famille. 
Dans  les  principales  publications,  les  genres  sont  établis  sur  l'étude 
des  animaux  vivants,  indications  qui  sont  complètement  sans  ap- 
plication pour  le  classement  générique  des  fossiles,  l'intérieur  des 
valves  ayant  généralement  été  négligé  ;  cet  intérieur  ne  trouve  au- 
cune représentation  dans  le  grand  ouvrage  du  Challenger. 

Nous  ne  possédons  que  deux  mémoires  publiés  en  français  :  l'un  de 
Cornuel  qui  n'a  traité  que  deux  genres,  l'autre  de  Bosquet  qui  a 
étudié  les  Ostracodes  de  la  Craie  et  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. 
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Les  autres  publications  ont  été  faites  en  Suède  par  Sars,  en  Angle- 
terre par  divers  auteurs,  et  en  Allemagne  par  Reuss. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  voyons  que,  dans  les 
mersactaelles,  le  genre  Cylhere  est  très  abondant,  et  le  genre  Cythe- 
nV/iM  fort  rare;  dans  le  Tertiaire  supérieur,  les  deux  genres  sont  à 
peu  près  en  nombre  égal;  dans  l'Oolithe  inférieure  le  genre  Cyfhere 
est  devenu  très  rare,  et  au  contraire  le  genre  Cytheridea  est  très  varié 
tu  espèces.  A  mesure  que  la  profondeur  de  la  mer  augmente  et  que 
la  température  s'abaisse,  le  nombre  des  Ostracodes  diminue  pro- 
gressivement, (/^envoyé  à  la  Cominissioti  des  Mémoires), 

Le  secrétaire  analyse  une  note  de  M.  Marcou  sur  le  Mapoleca  gco- 
logiea  americana.  Ce  travail  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin  of  the 
C/nitesSiates  geoiogical  Survey,  n°  7,  188i,  consiste  en  un  catalogue 
des  cartes  géologiques  de  l'Amérique  (Nord  et  Sud)  depuis  4752  jus- 
qu'à 1881.  ((  Le  nombre  des  cartes  citées  est  de  924;  en  déduisant 
les  reproductions  avec  réductions  de  plusieurs  cartes  générales  et 
divers  tirages  multiples  de  quelques-unes  des  cartes,  on  a  plus  de 
890  cartes  géologiques  sur  le  Nouveau-Monde.  »  Il  est  évident  que 
rAmérique  du  Nord  est  le  mieux  représentée  dans  cette  liste;  quant 
à  l'Amérique  Centrale,  au  Mexique  et  à  l'Amérique  du  Sud,  il  y  a  de 
grandes  lacunes  à  combler,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  Chili  et  un 
peu  la  Bolivie  qui  ont  été,  d'après  M.  Marcou,  Tobjet  de  la  publication 
de  bonnes  caries  géologiques. 

H.  Marcou  fait  remarquer  dans  son  historique  que  la  première 
carte  géologique  sur  l'Amérique  a  paru  à  Paris  en  1752  dans  VHis- 
toirt  de  V Académie  royale  des  sciences  ;  elle  est  de  Jean  Etienne  Guet- 
tard.  Cet  auteur,  qui  n'était  jamais  allé  en  Amérique,  n'avait  du 
reste  fait  qu'une  esquisse  minéralogique,  comme  on  Tenlendait 
alors.  C'est  surtout  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  et  dans 
ces  dernières  années,  que  ce  genre  de  publications  a  pris  un  ac- 
croissement considérable.  En  terminant,  M.  Marcou  émet  le  vœu 
qu'on  entreprenne  le  Mapoteca  gcologica  galllca  et  môme  un  cata- 
logue de  cartographie  générale  de  toute  l'Europe.  Ce  travail  serait 
évidemment  des  plus  utiles  à  tous  ceux  qu'intéresse  le  progrès  des 
sciences  géologiques. 
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Séance  du  2  Mars  1885. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   MALLARD. 


M.  E.  Pallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Lefargneux,  avocat,  Docteur  en  droit,  au  château  de  Beaure- 
gard,  prèsCaen,  présenté  par  MM.  Bioche  etFallot. 

M.  Toucas  fait  une  communication  sur  les  terrains  juras- 
siques du  Poitou. 

Aux  environs  de  Lusignan,  Saint-Maixent  et  Niort,  le  système  lia- 
sique  comprend  : 

l*  Des  calcaires  doloroitiques  jaunâtres. 

2°  Des  calcaires  et  des  grès  calcarifères  très  compactes  avec  Am,  planicosla, 
Pccten  xquivalvis  et  Belem,  niger  (Lias  moyen). 

3»  Des  marnes  et  calcaires  marneux  à  A.  thoarcensis,  A,  aalensis,  Pecten  pu- 
milus  (Lias  supérieur). 

Le  système  oolithique  comprend  ensuite  de  bas  en  haut  : 

1"  Calcaires  oolithiques  ferrugineux  avec  Am,  Murchisonx,  A, 
Sowcràyi. 

Bajocien {    2"  Calcaires  avec  Arn,  Blagdeni,  Am.   Humphriesi,    Am,  Brai- 

kenridji. 
3«»  Calcaires  k  Am.  Garanti  y  Tereb.  sphœroidalis. 
4*  Banc  pourri  à  Am.  zig^zaçt  Am,  prorerus^  Am.  polymorphus 
5o  Calcaires  en  bancs  épais,  avec  Am.  arbustigef^s  et  nom- 
Bathonien....  ^  breux  rognons  de  silex. 

f    6»  Calcaires  jaunâtres  marneux  à  Am.  buUatus,  Am,  Backerix, 

\  Am.  arbustigerus, 

i    7*  Calcaires  très  marneux  avec  Am.  macrocephalus^  Am.  Bac.kerix, 

Callovien ^    g„  Calcaires  marneux  avec  Am.  anrcps,  Am.  iunnla,  Am,  cot'onatui, 

Ç    9»  Marnes  noires  à  Am.  Duncani,  Am.  Lamberli, 
Oxtordien....   ^  ^^^  Marnes  et  calcaires  à  Am.  cordatus,  Am.  plicatilis. 

c  11"  Marnes  à  Spongiaires,  à  A,  canal iculatus. 
uora  lien |  ^^^  Calcaires  et  marnes  à  Am,  bimammatus 

Séquanien....  |  13*  Calcaires  à  ilrw.  Achitles ei  Pinna  obliqwita. 
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VfAmrdt  '         i  ^**  Calcaires  gréseux,  jaunâtres  et  marneux  à  Am,  cymodoce, 
J'terocérien...  J  ^^^^  virgula  et  Tereb,  subsella 

_.  (  15*  Calcaires  marneux  à  Am,  longispinus, 

irga  leD ^  ^^.  cj^i^^ires  marneux  è  Ostrea  virgula^Pholad,  muUicostata. 

p      .      ,.         C  !?•  Calcaires  compactes  à  Am,  gigas, 
l'oruandien...  J  ^^  Calcaires  marneux  à  Corbula  inflexa, 

M.  Toucas  ayant  avancé  Topinion  que  YAm,  macrocephalus  se 
trouve  dans  le  Bathonien  supérieur,  M.  Munier-ChaUnas  dit 
qae  VAmmonttes  macrocephalus ^  dans  cette  région  comme  dans  la 
Sarthe,  est  accompagné  des  Amm.  Backeriœ  et  anceps^  etc.,  qui  sont 
deux  espèces  franchement  callovicnnes.  Dans  la  Vendée,  M.  Baron  a 
trouvé  également  que  les  couches  h  Am,  macrocephalus  appartenaient 
an  Callovien  (1). 

M.  de  Lapparent  appuie  cette  manière  de  voir. 

M.  Chelot  répondant  à  M.  Le  Mesle  dit  que  le  gisement  à  Am. 
fnacrocephaitis  de  Pescheseul  (Sarthe),  jadis  rangé  par  Triger  dans  le 
Bathonien,  est  bien  callovien  suivant  Topinion  admise  par  MM.  Hé- 
bert et  Guillier,  mais  que  cette  espèce  d'Ammonite  est  accompagnée 
de  nombreux  Echinides  et  Lamellibranches  bathoniens. 

H.  Douvillé  a  constaté  qu'aux  environs  de  Poitiers,  la  zone  à 
Amm,  macrocephalus  se  relie  par  ses  caractères  minéralogiques  au 
Bathonien,  comme  M.  Toucas  vient  de  le  faire  voir  pour  les  Deux- 
Sèvres,  mais  que,  malgré  quelques  espèces  bathoniennes,  ces  cou- 
ches n'en  sont  pas  moins  calloviennes. 

M.  Peron  fait  la  communication  suivante  : 

Nouveaux  documents  pour  rhlstolre  de  la  Craie  à  Hippurites, 

Par  M.  Peron. 

I 

LA   COLONIE   TURONIENNB   DE   LEYMERIE   A    SAINT-MARTORY 

En  1878,  après  la  publication  de  mon  mémoire  sur  les  couches  à 
Echinides  et  à  Rudistes  de  Rennes-les-Bains,  dans  lequel  je  proposais 
de  considérer  ces  couches  comme  une  dépendance  et  un  faciès  de 

(1)  M.  Hébert  a,  dans  Les  mers  anciennfs,  établi  tous  ces  faits  et  donné  en  détail 
la  coupe  de  Pescheseul,  où  le  Callovien,  qui  renferme  quelques  Echinides  batho- 
niens, repose  sur  les  couches  de  Conlie  (Bathonien  supérieur]. 
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de  rétage  sénonicn,  notre  éminent  et  regretté  confrère,  Leymerie, 
présenta  à  la  Société  géologique,  dans  sa  séance  du  3  juin  4878, 
quelques  observations  dans  le  but  d'expliquer  pourquoi  il  ne  pouvait 
se  rallier  à  ma  manière  de  voir. 

La  première  de  ces  observations  était  que  l'étage  sénonien  lui  pa- 
raissait suffisamment  représenté  dans  les  Corbières  par  les  marnes 
noires  du  moulin  TliFou  et  les  grès  qui  les  surmontent.  J'ai,  séance 
tenante,  répondu  verbalement  à  cette  objection.  Je  ne  puis  la  consi- 
dérer comme  bien  sérieuse,  et  il  est  inutile  d'y  insister  ici.  Les 
marnes  noires  qui,  depuis  Sougraigne  jusqu'au  moulin  TifTou,  repo- 
sent sur  le  dernier  niveau  de  Hudisles,  ne  représentent  qu'une  très 
petite  partie  du  Sénonien  et  seulement  la  zone  la  plus  élevée.  Quant 
aux  grès  qui  les  surmontent,  ils  représentent  pour  nous  l'étage 
danien. 

.  C'est  à  la  deuxième  objection  de  Leymerie  que  j'ai  l'intention  de 
répondre  aujourd'hui.  Pour  cela  il  est  nécessaire  de  la  rappeler  : 

((  Dans  la  Haute-Garonne,  disait  Leymerie  (1),  où  le  Turonien  est 
»  à  peine  représenté,  il  existe  cependant  sur  le  petit  plateau  de 
»  Paillon,  derrière  Saint-Martory,  un  gîte  tout  exceptionnel  do  fos- 
»  siles  sillciflés  et  fragmentés,  où  l'on  est  surpris  de  voir  des  Po- 
»  lypiers  et  quelques  Mollusques  des  Bains  de  Rennes,  Helîastrœa 
»  cribraria^  Columnastrœa  striata,  Leptoria  radiata^  Ostrea  frons^  des 
)>  Rudistes  indéterminables  et  une  Caprine  voisine  de  CapHna  Aguil- 
»  loni.  Or,  dans  ce  gîte  singulier  qui,  pour  moi,[est  une  véritable  co- 
»  lonie,  ces  fossiles  de  Rennes  sont  mêlés  avec  des  Spongiaires  de  la 
»  Craie  turonicnne  parmi  lesquels  M.  de  Fromentel  a  reconnu  Sipho- 
>y  neudea  àrevicostata,  S,  pyiiformis  et  5.  nuciformis.  » 

Je  me  suis  demandé  après  la  lecture  de  cette  note  si  vraiment  les 
faits  signalés  par  Leymerie  étaient  de  nature  à  porter  obstacle  à  mes 
propositions.  Je  ne  connaissais  pas  l'existence  du  gisement  décou- 
vert par  notre  confrère,  mais  je  possédais  assez  les  environs  de  Saint- 
Martory  pour  entrevoir  que  cette  découverte  avait  une  réelle  impor- 
tance au  point  de  vue  de  mes  idées  sur  la  classification  de  la  Craie 
à  Hippurites.  Je  me  promis  donc  immédiatement  d'aller  étudier  les 
faits  signalés  et,  j'annonçai  dans  cette  môme  séance  (2)  que  je  me 
réservais  de  répondre  ultérieurement  à  la  deuxième  des  objections 
de  mon  savant  contradicteur. 

Diverses  circonstances,  et  en  particulier  la  mort  si  regrettable  de 
notre  éminent  confrère  survenue  sur  ces  entrefaites,  m'obligèrent  à 


(1)  BulL  Siti\  CmcoI.  ,1c  Fr,,  3«  série,  t.  VF,  p.  016. 
(t)  HuH.  Sw.  Gt'ol.,  .r  st'rie,  t.  VI,  p.  617. 
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qoQrner  cette  discussion.  Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  la  reprendre 
MHS  manquer  aux  convenances.  Les  nouveaux  développements 
donnis  par  Leymerie,  dans  son  grand  ouvrage  posthume,  à  cette 
théorie  de  la  colonie  turonienne  de  Paillon,  ont  appelé  de  nouveau 
ratlention  sur  cette  question.  J'ai  pu  aller  explorer  en  détail  la  loca- 
lité, et  mon  exploration  a  été  assez  fructueuse  pour  me  mettre  en 
mesure  de  démontrer  que  le  fait,  qui  m'était  opposé  par  Leymerie, 
constitue,  au  contraire,  un  argument  décisif  en  faveur  de  la  classiû- 
cation  que  j'ai  proposés. 

Jusqu'ici,  dans  les  divers  gisements  de  Craie  à  Hippurites  que  nous 
avons  étudiés  en  vue  de  rechercher  leur  âge  réel,  nous  n'avions  pu 
constater  directement  les  rapports  stratigraphiques  entre  cette  Craie 
à  faciès  si  distinct  et  un  horizon  bien  caractérisé  de  la  Craie  supé- 
rieure du  Nord.  En  effet,  dans  la  Provence,  la  Craie  supérieure  est 
représentée  par  une  formation  lacustre.  On  en  a  fait  des  étages  spé- 
ciaux, valdonnien,  fuvélien,  etc.,  qui  n'ont  rien  de  comparable  aux 
étages  maestrichtien  et  danien.  Dans  les  environs  de  Narbonne, 
dans  les  Corbières,  dans  l'Ariège,  ces  mômes  étages  sont  repré- 
lentés  par  des  masses  de  grès,  de  poudingues  ou  d'argiles  rutilantes, 
qui  ne  renferment  aucun  fossile  et  où  il  est  impossible  de  trouver  un 
repère. 

C'est  seulement  en  arrivant  vers  la  Haute-Garonne  que  cette  situa- 
tbnse  modifie.  La  Craie  supérieure  change  de  faciès,  prend  les  ca- 
ractères d'une  formation  profonde  et  recèle  alors  une  riche  faune, 
nppelant  d'une  façon  incontestée  celle  du  Sénonien  supérieur  et  de 
l'étage  danien  du  nord  de  TEurope. 

C'est  donc  dans  cette  région  seulement  qu'on  pouvait  espérer 
saisir  les  rapports  directs  de  situation  entre  cette  faune  et  la  faune 
Uppuritique  si  développée  dans  l'est. 

Malheureusement  cette  dernière,  naturellement  exclusive  de  l'autre, 
umblait  avoir  complètement  disparu  en  même  temps  qu'apparais- 
Mit  la  faune  propre  au  faciès  crayeux  du  Sénonien. 

La  découverte  annoncée  par  Leymerie  d'un  gisement  de  Rudistes 
etde  Polypiers  des  Bains  de  Rennes,  dans  l'épaisseur  de  son  étage 
sénonien  des  Petites  Pyrénées,  avait  donc  un  intérêt  considérable.  Il 
semble  qu'elle  eût  dû  appeler  plus  fortement  l'attention  de  notre 
confrère  et  l'amener  à  rechercher  s'il  n'y  avait  pas  là  un  prolonge- 
ment des  formations  coralligènes  de  l'Ariège  et  de  l'Aude.  Mais  le 
savant  toulousain,  induit  en  erreur  par  l'idée  si  accréditée  de  l'anté- 
riorité des  couches  à  Hippurites  et  pénétré  d'ailleurs  de  la  théorie  des 
colonies,  ne  vit  dans  la  présence  de  cette  faune  à  Saint-Martory, 
XIII.  16 
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qu'une  anomalie  singulière,  et  il  crut  l'expliquer  suffisamment  en 
admettant  ici  Texistence  d'une  colonie,  comme  il  l'avait  fait  déjà 
pour  la  faune  supérieure  de  son  Garumnien. 

Je  ne  puis  reproduire  ici  m  extenso  les  observations  et  descriptions 
de  Leymerie  au  sujet  de  cette  nouvelle  colonie,  mais  cependant,  in- 
dépendamment de  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut,  il  est  indispensable 
de  rappeler  les  traits  principaux  de  ces  observations  que  je  me  pro- 
pose de  réfuter. 

Dans  son  ouvrage  posthume  sur  la  Haute-Garonne,  Leymerie  (i), 
après  avoir  fait  connaître  qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans  ce  dépar- 
tement l'étage  turonien  proprement  dit,  annonce  cependant  que, 
d'après  des  fossiles  observés  chez  M.  Pegot,  instituteur  au  Plan,  il 
pense  que  le  Turonien  peut  exister  dans  cette  localité,  au-dessous 
des  argiles  sénoniennes.  <(  La  situation,  dit-il,  de  ce  Turonien  de  la 
»  montagne  d'Ausseing  serait  tout  à  fait  normale,  mais  il  n*en  est 
i>  pas  de  môme  d'un  autre  gîte  de  fossiles  turoniens  que  j'ai  signalé 
))  dans  la  contrée  de  Saint-Martory,  à  la  métairie  de  Paillon.  Celui-ci 
»  est  situé  à  une  assez  grande  hauteur,  en  haut  d'un  cirque  séno- 
»  nicn  qui  entoure  Saint-Martory  à  l'ouest,  et  où  il  forme  une  assise 
)>  dont  la  position  tout  à  fait  anormale  ne  peut  s'expliquer  qu'en 
»  admettant  qu'elle  constitue  là  une  colonie  de  fossiles  retardataires, 
»  analogue  à  celle  de  la  colonie  garumnienne.  » 

D'autre  part  (â),  Leymerie  dit  qu'il  considère  ce  gisement  «  non 
»  seulement  comme  une  colonie  d'un  autre  âge  que  la  faune  séno- 
»  nienne,  mais  comme  une  colonie  ayant  un  caractère  tout  local,  un 
»  phénomène  ne  se  produisant  qu'à  une  seule  place  et  différant  en 
»  cela  de  la  colonie  garumnienne  qui  règne  dans  la  Haute-Ga- 
i>  ronne.  » 

Enfin,  Leymerie  ajoute  encore  à  ce  propos  (3)  :  «  Ces  fossiles  de 
»  Paillon,  jacents  à  la  surface  d'un  petit  plateau,  sont  d'ailleurs 
))  presque  tous  incomplets  et  fracturés,  circonstance  qui  indique  suf- 
»  fîsamment  qu'ils  n'ont  pas  vécu  à  la  place  qu'ils  occupent  actuelle- 
»  ment,  mais  qu*ils  y  ont  été  transportés  par  un  cataclysme.  » 

Nous  allons  examiner  ce  qu'il  en  est  des  faits  ainsi  interprétés  par 
Leymerie,  mais  tout  d'abord  il  me  semble  que  le  simple  énoncé  ci- 
dessus  a  dû  mettre  singulièrement  en  défiance  tous  les  géologues  un 
peu  familiarisés  avec  l'étude  des  terrains  à  Rudistes  et  des  terrains 
coralligènes. 


(1)  Loc,  qU,,  p.  755. 
(ï)  Loc,  cU.f  p.  57y 
(3)  ioc.   cit.,  p.  750. 
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Ces  explications  tourmentées  et  peu  naturelles  font  place  à  une 
solotioD  bien  autrement  facile  et  logique,  si  Ton  veut  envisager  la 
question  des  niveaux  coralligènes  à  Rudistes  comme  nous  Tavons 
fait  nous-mêmes.  Là  où  Leymerie  a  vu  une  faune  éteinte,  transportée 
par  un  phénomène  inexpliqué  dans  un  milieu  plus  récent,  nous  ne 
voyons  qu'une  de  ces  récurrences,  si  fréquentes  dans  tout  le  Midi  de 
la  France,  de  niveaux  à  Rudistes  et  à  Polypiers  qui  se  reproduisent 
jusque  dans  les  assises  les  plus  élevées  du  terrain  crétacé.  Il  me  pa- 
rait môme  étonnant,  que  Leymerie,  cet  observateur  habile  qui  avait 
exploré  les  Gorbières  et  avait  observé,  sans  y  trouver  rien  d'anormal, 
la  superposition  de  Rudistes  et  de  Polypiers  réputés  turoniens  sur 
des  marnes  à  fossiles  purement  sénoniens,  n'ait  pas  été  frappé  de 
la  similitude  du  gisement  de  Paillon  et  se  croie  obligé  ici  d'invoquer 
un  cataclysme  pour  expliquer  une  situation  toute  semblable. 


Ainsi  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut,  il  m'a  été  possible  d'aller 
explorer  ce  gisement  de  Snint-Martory.  Indépendamment  de  la  situa- 
tion stratigraphique  du  gisement,  je  me  suis  attaché  à  l'étude  de  la 
fiune  afîn  d'en  tirer  tous  les  enseignements  qu'elle  comporte  et  j'ai 
consacré  un  temps  relativement  considérable  à  la  recherche  des  fos- 
siles. Le  résultat  a  répondu  complètement  à  mes  prévisions. 

Comme  Ta  indiqué  Leymerie,  le  gisement  dont  il  a  fait  sa  colonie 
turonienne  est  situé  au  sommet  d'un  coteau,  près  la  petite  métairie 
de  Paillon,  à  2  ou  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Saint-Martory,.  mais, 
contrairement  à  ce  qu'il  a  indiqué  dans  son  diagramme  des  couches 
de  cette  localité  (1),  la  zone  fossilifère  est  réduite  à  une  assise  fort 
peu  épaisse.  11  n'y  a  rien  d'étonnant  par  conséquent  à  ce  que,  dans 
les  localités  voisines  moins  favorisées,  cette  assise  soit  restée  ina- 
perçue. 

A  Paillon,  exceptionnellement,  cette  mince  couche  s'étale  sans 
être  recouverte  sur  la  déclivité  du  coteau  et  se  présente  ainsi  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  l'observation. 

Une  autre  circonstance  contribue  encore  à  appeler,  sur  ce  gise- 
ment, l'attention  des  explorateurs  et  à  en  faciliter  l'étude,  c'est  que 
les  assises  y  sont  fortement  imprégnées  de  silice  et  que  les  fossiles, 
entièrement  silicifiés,  gisent  naturellement  dégagés  à  la  surface  de 
la  couche  calcaire. 

Cette  localité,  découverte  par  Leymerie,  est  donc  dans  des  condi- 
tions particulièrement  favorables  et  la  plus  intéressante  sans  doute 

(i)  Loc,  cit.,  pi.  XVIII.  fig.  3. 
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pour  l'étude  du  niveau  qui  nous  occupe  ;  mais,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment que  ce  niveau  n'existe  que  là  et  que,  comme  le  dit  notre  con- 
frère, le  phénomène  soit  tout  à  fait  local  et  exclusivement  propre  à 
la  localité  de  Paillon.  Je  me  suis  attaché,  dans  d'autres  localités  voi- 
sines, à  rechercher  la  colonie  de  Leymerie  à  la  place  strati graphique 
où  on  l'observe  à  Paillon,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qu'à  Roquefort, 
à  Montsaunès,  à  Teulé,  etc.,  le  niveau  en  question  était  représenté 
au  moins  par  des  Polypiers  et  des  Spongiaires  abondants  et  que,  si 
les  conditions  d'exploration  y  étaient  aussi  favorables  qu'à  Paillon, 
on  y  retrouverait  vraisemblablement  une  bonne  partie  de  la  faune 
de  cette  localité. 

Quant  à  l'observation  de  Leymerie  que  ces  fossiles  sont  tous  in- 
complets et  fracturés,  ce  qui  indiquerait  qu'ils  n'ont  pas  vécu  à  la 
place  qu'ils  occupent  mais  qu*ils  ont  dû  y  être  amenés  violemment, 
elle  résiste  moins  encore  que  la  précédente  à  un  examen  un  peu 
approfondi. 

Il  n'y  a  vraiment  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  des  fossiles  que 
leur  nature  même  rend  très  fragiles  et  qui  sont  répandus  à  la  surface 
d'un  plateau  rocheux  parcouru  par  des  bestiaux  et  môme  par  des 
charrettes,  comme  j'ai  pu  le  constater,  soient  plus  ou  moins  brisés  ; 
mais,  d'ailleurs,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit  là  une  condition 
générale.  Eii  cherchant  avec  quelque  persévérance,  surtout  dans  les 
endroits  un  peu  protégés  par  les  bois  ou  la  broussaille,  on  trouve 
des  fossiles  admirablement  conservés.  J'ai  pu  recueillir  ainsi  des 
Polypiers  fort  délicats,  des  coquilles  de  Gastéropodes  vides  et  en 
fort  bon  état  et  des  Rudistes  présentant  intacts  les  détails  si  fragiles 
de  leurs  appareils  internes. 

Je  l'affirme  donc  :  l'idée  de  Leymerie  qui  ne  voit  dans  le  gisement 
de  Paillon  qu'un  amas  irrégulier  et  tout  local,  et  le  résultat  d'un 
charriage,  est  complètement  erronée.  La  couche  fossilifère  formée 
d*un  calcaire  à  grain  Un,  légèrement  argileux  et  tout  rempli  de  silex 
fondus  dans  la  pâte,  présente  des  caractères  absolument  opposés  à 
ceux  d*un  dépôt  clysmien.  Ënûn  il  convient  en  outre  de  remarquer 
que,  dans  cette  région,  nulle  autre  couche  corallienne  n'afQeure  qui 
aurait  pu,  par  remaniement,  fournir  les  fossiles  en  question. 

Nous  sommes  ici  bien  réellement  en  présence  d'un  niveau  coralli- 
gène  en  place  dans  le  Sénonien  de  Leymerie,  riche  surtout  en  Po- 
lypiers, en  Spongiaires  et  en  Rudistes  et  qui  s'étend  sur  une  aire 
géographique  encore  indéterminée,  mais  vraisemblablement  d'une 
certaine  étendue. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Leymerie  a  indiqué  d'une  façon  bien 
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prèoîse  la  position  de  la  zone  fossilifère  qui  nous  occupe.  Nous 

croyons  néanmoins  utile  de  reprendre  la  coupe  de  la  localité  de 

Paillon,  non  seulement  pour  y  indiquer  telle  que  nous  l'avons  vue 

la  couche  coralligène,  mais  pour  y  figurer  les  assises  entre  lesquelles 

elle  est  comprise  et  pour  ajouter  quelques  détails  à  ceux  déjà  donnés. 

Fig.  i.  —  Diagramme  des  couches  de  la  Craie  supérieure  à  test 

de  la  métairie  de  Paillon. 


Mff laine  dr  f^illon 
B  c      D 

A  À 

\     : 
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Sud  ?(i\'eau  de  1a  Garonne  Noi'd 

* 

A.  Marnes  blanchâtres,  subcrayeuses,  avec  dalles  calcaires. 

B.  Calcaires  marneux  gris  à  Echinocorys  vulgaris,  Echinoconiu  gigas,  Offaster 

pilula,  etc. 

C.  Couche  à  Rudistes  et  Polypiers  (Colonie  turonienne  de  Leymerie). 

D.  Assise  de  marne  blanchâtre. 
K.  Calcaires  jaunes  à  Uemipneustes, 
F.  Etage  garumnien  de  Leymerie. 

Les  marnes  crayeuses  A  qui  forment  la  base  de  la  coupe  sont  les 
assises  crétacées  les  plus  anciennes  de  la  région.  Elles  forment  le 
fond  des  vallées  de  Plagoe,  de  Roquefort,  de  Montsaunès,  etc.  On 
peut  les  étudier  facilement  sur  les  flancs  des  coteaux.  Elles  sont  peu 
fossilifères,  et  pour  mon  compte  je  n'y  ai  recueilli  que  des  débris 
d'Huîtres,  des  Rhynchonelles  déformées  et  quelques  moules  indéter- 
minables. G*est  avec  ces  assises  que  Leymerie  a  composé  son  Séno- 
nien  inférieur.  Je  pense  aussi  que  c'est  à  cet  horizon  qu'il  convient 
de  les  rapporter.  Contrairement  aux  couches  du  même  âge  de  l'Ariège 
qui  paraissent  représenter  le  faciès  subliltoral  du  Sénonien,  les 
marnes  crayeuses  de  la  Haute  Garonne  représentent  une  formation 
des  eaux  profondes,  et  ce  caractère  de  dépôt  abyssal  se  continue  dans 
les  calcaires  à  silex  superposés.  C'est  cette  circonstance  de  similitude 
dans  les  conditions  sédimentaires  qui  explique  l'identité  de  la  faune 
de  ces  terrains  avec  celle  du  Sénonien  à  faciès  crayeux  du  nord  de  la 
France. 

En  B  commence  la  série  de  ces  calcaires  marneux  gris  auxquels  les 
marnes  précédentes  passent  progressivement.  Ces  calcaires  sont  en 
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bancs  noduleux,  très  chargés  de  silex  et  assez  fossilifères.  Dans  la 
localité  même  où  nous  les  figurons,  ils  sont  médiocrement  disposés 
pour  Texamen,  Nous  n'y  avons  aperçu  que  peu  de  fossiles,  notam- 
ment des  Ostrea  vesicularis,  mais  ces  mômes  bancs,  avec  tous  leurs 
caractères  et  dans  une  situation  identique,  sont  faciles  à  étudier  au 
Piquon  de  Roquefort,  au  Pech  de  Montsaunès,  à  Propiary,  etc.  Ils 
sont  d'ailleurs  bien  connus  par  les  travaux  de  nos  devanciers,  et  le 
caractère  complètement  sénonien  de  leur  faune  a  été  encore  récem- 
ment affirmé  d'une  façon  définitive  par  M.  Hébert. 

Les  fossiles  dominants  sont  les  Janira  quadricostata^  •/.  œçuicostata^ 
J,  substriaio-cosiata^  Ostrea  vcsicularis^  0,  larva,  0.  lateralis^  etc.,  puis 
de  nombreux  oursins^  Echinoconus  gigas,  Echinocorys  vulgaris^  Offasier 
pilula  (1),  etc.  D'autres  espèces  sont  moins  fréquentes  mais  non 
moins  intéressantes,  comme  Inoceramus  Cripsi,  Rhynchonella  Eudesi, 
It,  difformis. 

Je  mentionnerai  encore  de  nombreux  fossiles  indéterminés,  dents 
de  poissons,  Nautilus,  VeniiSy  Astarte^  Arca,  Nucula,  Pinna^  etc.,  qui 
demanderaient  une  étude  spéciale;  et  enfin  je  signalerai  l'apparition 
dès  ce  niveau,  de  VJJemipneustes  pyrenaïcus  dont  j'ai  trouvé  à  Mont- 
saunès un  bon  exemplaire  dans  un  bloc  de  calcaire  marneux  gris,  en 
compagnie  d'un  Echinoconus  gigas. 

Beaucoup  de  fossiles  que  nous  venons  de  citer  remontent  dans  les 
assises  suivantes,  c'est-à-dire  dans  les  calcaires  jaunes  à  Hemipneustes, 
11  est  donc  bien  réel  que,  comme  l'a  dit  Leymerie  (â),  la  faune  du 
deuxième  horizon  sénonien  se  fond  avec  la  suivante.  Il  est  incontes- 
table cependant  que,  quoique  Leymerie  ait  classé  les  calcaires  gris 
dans  son  étage  sénonien  moyen,  ils  représentent  plus  particulière- 
ment le  Sénonien  supérieur  des  auteurs,  c'est-à-dire  la  Craie  à  Bélem- 
nitelles. 

Les  calcaires  marneux  gris  occupent  le  haut  du  coteau  sur  lequel 
est  bâtie  la  petite  métairie  de  Paillon.  C'est  immédiatement  à  leur 
partie  supérieure,  sur  le  plateau  même,  que  se  trouve  la  couche  G 
remplie  de  Polypiers,  de  Spongiaires  et  de  Rudistes,  dont  Leymerie 
a  fait  sa  colonie  turonienne  et  qui  fait  l'objet  de  la  présente  étude. 
Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  avec  détails  sur  la  faune  de  cet  im- 


(1)  J'ai  recueilli  au-dessus  de  Roquefort  plusieurs  exemplaires  de  cette  espèce 
qui  caractérise  si  bien  la  Craie  à  Belemnitelles  du  bassin  de  Paris.  Leymerie 
l'avait  d'ailleurs  déjà  recueillie  au  même  endroit,  et  enfin,  depuis,  M.  Hébert  Ta 
également  citée,  en  mentionnant  en  outre  une  autre  espèce,  le  Micraster  glyphits, 
ooQ  moins  intéressante  et  non  moins  caractéristique  du  même  horizon.  (Bu//, 
Soc.  GéoLt  3«  série,  t.  X,  p.  6t8.) 

(2)  Loc,  cit.,  p.  75U. 
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portant  niveau;  il  nous  suffit  en  ce  moment  de  préciser  sa  situation. 

La  couche  coralligène  C  est  surmontée  immédiatement,  au  bas 
du  plateau,  par  un  retour  de  marnes  blanchâtres.  Cette  nouvelle 
assise,  D,  n*a  qu*une  épaisseur  de  2  mètres  environ,  et  peut-être 
même  n'est-elle  pas  très  constante.  Je  n*y  ai  vu  que  quelques  moules 
indéterminables  d'Acéphales,  mais  Leymerie  y  a  recueilli  un  Hemi- 
pneusies.  C'est  en  raison  de  ce  fait  que  notre  éminent  confrère  a  cru 
devoir  rattacher  cette  assise  marneuse  à  son  Sénonien  supérieur,  c'est- 
à-dire  aux  calcaires  jaunes  h.Hemipneustes.  Cette  question  n*a  qu'une 
importance  très  secondaire,  mais  néanmoins  je  dois  dire  que  cette 
manière  de  voir  ne  paraît  pas  sufûsamment  justiûée.  Si  l'on  s'en 
tient  aux  seules  indications  des  fossiles  ou  plutôt  de  VHemipneustes^ 
il  faudrait,  comme  nous  l'avons  vu,  réunir  aux  calcaires  jaunes  de 
l'étage  danien,  non  seulement  la  petite  assise  marneuse  dont  nous 
nous  occupons,  mais  toute  la  masse  des  calcaires  marneux  sous- 
jacents.  Je  préfère  de  beaucoup,  dans  l'espèce,  me  baser  sur  le  carac- 
tère pétrographique  et  ne  faire  commencer  le  Danien  qu'avec  la 
grande  assise  des  calcaires  jaunes. 

Cette  grande  assise  £  se  superpose  partout  régulièrement  aux 
couches  précédentes.  On  ne  peut  observer  à  sa'  base  aucune  trace  de 
discontinuité,  de  lacune,  ou  de  remaniement.  Elle  se  compose  d'une 
série  puissante  de  bancs  de  calcaire  dur,  jaune,  parfois  très  siliceux 
et  généralement  assez  fossilifère.  Leymerie  a  fait  connaître  depuis 
longtemps  cette  assise  sous  le  nom  de  calcaire  nankin  à  Hemipneustes. 
Ce  savant,  comme  on  le  sait,  a  toujours  proclamé  que  ces  calcaires 
représentaient  dans  le  Midi  la  craie  tuffeau  de  Maêstricht.  Son  opi- 
nion sur  ce  point  a  prévalu,  et  maintenant  elle  semble  admise  par 
tous  les  géologues.  Pour  mon  compte,  depuis  que  j'étudie  ces  ter- 
rains, je  suis  convaincu  de  Texaclitude  de  cette  assimilation,  et  je 
n'ai  cessé  de  l'appuyer.  Récemment  encore,  grâce  à  la  découverle 
d'exemplaires  bien  conservés,  j'ai  pu  démontrer  que  VOtoslomaponti- 
cunif  d'Archiac,  si  commun  dans  les  calcaires  jaunes,  n'était  réelle- 
ment, comme  le  pensait  Leymerie,  que  la  Nerila  rugoea  de  MaGs- 
trichl. 

Je  suis  persuadé,  en  outre,  que  plusieurs  autres  espèces  des  cal- 
caires jaunes  de  la  Haute-Garonne  que  l'on  a  décrites  et  considérées 
comme  nouvelles,  ne  sont  en  réalité  que  des  espèces  connues  déjà 
dans  la  Craie  du  liainaut. 

C'est  ainsi  que  ce  brachiopode  que  Leymerie  a  décrit  sous  le  nom  de 
Crama  arachnites  n'est  autre  que  le  Crania  ignabergcnsis.  Les  carac- 
tères distinctifs  signalés  par  ce  savant  n'ont  rien  de  constant,  et  j'ai 
recueilli  des  exemplaires  qui  ne  me  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
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De  même  le  Serpulina  dentalina  de  Leymerie  n*est  évidemment 
autre  que  le  Ditrupa  Mosœ  si  abondant  dans  la  Craie  grise  de  Ciply  et 
dans  le  tuffeau  de  Maastricht.  Enfin  le  Plicatula  ostreîdes  même  est 
une  espèce  qui  se  retrouve  aussi  dans  cette  dernière  localité. 

Ainsi  donc,  en  outre  des  Hemipneustes  si  abondants,  des  Orbito- 
lites  et  de  nombreux  Bryozoaires  communs  aux  deux  gisements,  on 
trouve  dans  la  Haute-Garonne  toutes  les  espèces  suivantes  qui  sont 
identiques  à  celles  de  la  Craie  du  Nord. 

Nerita  rugosa,  Ostrea  lateralis. 

Ditrupa  Mosœ,  Terebratulina  chrysalis. 

Janira  substriatocostata,  Crania  ignabergensis. 

Ostrea  larva.  Thecidea  radiata. 

—  vesicularis,  Echinocorys  vulgaris  (var.  ovata^  iden* 

—  sulcatOf  Nils.  (0.  semiplana),  tique  à  celle  de  Ciply). 

11  y  a  là,  comme  on  le  voit,  un  ensemble  bien  suffisant  pour  établir 
le  synchronisme  des  deux  gisements. 

C'est  par  cette  assise  des  calcaires  jaunes  que  Leymerie  termine 
son  étage  sénonien.  Les  nombreuses  autres  couches  crétacées  qui 
surmontent  encore  ces  calcaires  ont  été,  comme  on  le  sait,  érigées 
par  ce  savant  toulousain  en  un  étage  particulier  qu'il  a  appelé  étage 
garumnien.  Cette  dénomination  est  actuellement  généralement  aban- 
donnée. Elle  fait  évidemment  double  emploi  avec  l'étage  danien  de 
d'Orbigny,  et  même  avec  l'étage  dordonien  de  Coquand.  Déjà  dans 
un  autre  travail  nous  avons  traité  cette  question  qui  a  été  discutée 
également  par  M.  Arnaud  et  tout  récemment  encore  par  MM.  Hébert 
et  de  Lacvivier  (1).  C'est  là  une  question  vidée,  et  tout  le  monde  s'ac- 
corde actuellement  à  confondre  le  Garumnien  avec  le  Danien  de 
d'Orbigny  en  y  comprenant,  contrairement  à  la  classification  de  Ley- 
merie, les  calcaires  jaunes  à  Hemipneustes. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  spécial  de  la  présente  note  de  donner 
des  détails  sur  la  composition  de  cet  étage  danien  de  la  Haute-Ga- 
ronne. C'est  un  étage  encore  fort  intéressant  pour  nos  études  parti- 
culières en  ce  que,  contrairement  à  ce  que  nous  voyons  dans  les  dé- 
partements voisins,  la  série  des  sédiments  du  Crétacé  supérieur 
continue  à  s'y  trouver  fossilifère.  Les  Rudistes  s'y  montrent  encore 
sous  quelques  formes  spéciales  qui  paraissent  être  les  dernières  de 
cette  importante  famille,  puis,  au  delà,  se  développe  encore  une  nou- 
velle faune  caractérisée  par  des  genres  de  la  Craie  du  Nord,  Echino- 
corySj  Micraster,  Cyphosoma^  dont  quelques  espèces  identiques  à  celles 

(1)  Bull,  Soc,  géoL,   3'  série,  t.  X,  p.  651  et  suiv.  —  Études  géologiques  sur 
CAriège,  pages  250  et  suiv.  et  page  284. 
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de  la  Craie  da  Danemark  témoignent  du  parallélisme  de  ces  der- 
nières assises  a?ec  le  Danien  supérieur. 

C'est  ainsi  que  dans  cette  région  privilégiée  nous  assistons  au  com- 
plet développement  du  terrain  crétacé  supérieur,  avec  des  caractères 
comparables  à  ceux  de  la  Craie  du  Nord,  mais  présentant  néanmoins 
par  places  quelques  zones  fossilifères  de  la  Craie  à  faciès  hippuri- 
tique,  qui  permettent  un  rapprochement  entre  ces  deux  formations 
parallèles  si  dissemblables. 


Les  considérations  qui  précèdent  suffisent  pour  bien  établir  Tâge 
relatif  et  la  nature  des  couches  entre  lesquelles  est  enclavée  la  co- 
lonie turonienne  de  Paillon.  Nous  devons  maintenant  revenir  à 
Tezamen  de  la  faune  toute  spéciale  de  cetle  colonie. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  couche  marquée  G  sur 
notre  diagramme,  c'est-à-dire  à  la  partie  supérieure  des  calcaires 
gris  à  faune  de  la  Craie  à  Bélemnitelles  et  à  quelques  mètres  seule- 
ment au-dessous  des  calcaires  daniens  à  faune  de  Maastricht,  que 
se  trouve  ce  niveau  coralligène  hippuritique. 

La  faune  de  ce  niveau,  telle  que  la  connaissait  Leymerie,  n'était 
pas  bien  riche.  11  y  avait  recueilli  une  Huître,  trois  Rudistes,  quatre 
Polypiers  et  sept  Spongiaires,  en  tout  quinze  espèces  sur  lesquelles 
sept  seulement  étaient  déjà  connues. 

Ces  sept  espèces  sur  lesquelles  Leymerie  pouvait  appuyer  ses  con- 
dosions  étaient  les  suivantes  : 

Ostna  frons,  Siphoneudea  pyriformh, 
BeHastrua  cribraria.  —  bi^vicostata, 

Cnkmnûitrœa  striata.  —  Michelini. 

Upioria  radiata. 

Je  n'aperçois  guère,  pour  mon  compte,  le  caractère  turonien  de 
cette  petite  faune  que  Leymerie  trouve  si  étrange.  Les  Polypiers  sont 
tOQs  spéciaux  à  la  Craie  à  Hippurites,  et  VOstrea  frons  qu'on  trouve 
atee  ces  mômes  Polypiers  dans  les  Corbiëres  et  dans  le  Gard  est 
connue  également  dans  la  Craie  des  Charentes.  C'est  donc  seulement 
sur  les  Spongiaires  ci-dessus  que  Leymerie  s'est  basé  pour  attribuer 
I*ige  turonien  à  tout  cet  ensemble.  En  cela  notre  savant  confrère 
s'est  évidemment  trompé,  et  il  suffit  de  rechercher  les  gisements 
connus  de  ces  Spongiaires  pour  voir  qu'ils  sont  bien  plus  sénoniens 
que  turoniens. 

La  faune  de  Paillon  est  en  réalité  beaucoup  plus  riche  que  ne  le 
pensait  Leymerie.  J'ai  recueilli  moi-même  dans  la  seule  couche  co- 
ralligène environ  60  espèces  dont  plusieurs  sont  représentées  par  de 


I 


250  PEROir.  —  CRAIE  A  HippuRiTEs.  2  mars 

nombreux  individus.  Beaucoup  d'exemplaires  sont  à  la  Tériié  incom- 
plets et  d'une  détermiDation  incertaine  ou  même  impossible,  mais  il 
en  est  aussi  de  très  bien  conservés  gui  ont  pu  être  comparés  sûre- 
ment avec  les  individus  similaires  des  autres  gisements  hippuriti- 
ques.  Pour  permettre  de  mieux  apprécier  le  caractère  d'ensemble  de 
cette  faune  j'indiquerai  tous  les  fossiles  que  j'ai  pu  déterminer  au 
moins  génériquement. 

La  désignation  d'un  certain  nombre  d'entre  eux  sera  utilement  ac- 
compagnée de  quelques  observations  qui  feront  l'objet  de  renvois. 


FAUNE   DE   LA   COUCHE   CORALLIGENB    DITE   COLONIE   TURONIENNB   DE   PAILLON. 

Naulilus  Charpenlievi?  Lcym.  (-V.  //c-       Trochm  sp.  (C) 

àerti?  d'Orb.).  Astnrte, 

Twrritellay.  8p.  Litkodomus. 

Acteonellay  sp.  Ostrea  frons  (2),  Park. 

Nerila^  sp.  (1).  —      cadercnsiSy  Coq.? 

TrochuSy  sp.  (A)  Hippurites  radiosa?  (3) 

—        sp.  (B)  —        organisans?  (4) 


(i)  Cette  petite  Nérite  a  été  recueillie  pour  la  première  fois  par  M.  Hébert  dans  les 
marnes  à  Ilippuritcs  de  Salnt-Sirac  (Ariège).  J'ai  pu  examiner,  tant  à  Foiz  qa*à 
la  Sorbonne,  ce  fossile  dont  je  possède  d'ailleurs  des  exemplaires,  et  je  crois  pou- 
voir rapporter  à  la  même  espèce  la  petite  Nérite  recueillie  à  Paillon. 

(2)  Coquand  a  réuni  VOstrea  fmns  de  Parkiuson  aux  Ostrea  pectinala  et  coin- 
brina  de  Lamk,  0.  diluviana^  Nilss.,  0.  Iiarpa^  Goldf.,  etc.  Dans  ces  conditions 
elle  est  extrêmement  répandue  non  seulement  dans  le  Midi,  mais  dans  toute  la 
Craie  supérieure  du  Nord.  Pour  nous  en  tenir  au  type  du  Midi  et  aux  gisements 
comparables  à  celui  qui  nous  occupe,  nous  ferons  remarquer  que  dans  la  Craie 
des  Cbarentes,  l'O.  frons  se  trouve  à  plusieurs  niveaux,  principalement  dans  le 
Campanien  et  dans  le  Danien;  dans  la  Craie  à  Hippurites  du  Midi,  la  môme  espèce 
a  été  rencontrée  à  Rennes-lcs-Bains,  aux  Martigues,  au  Beausset,  dans  la  zone  à 
Hippurites  supérieure  du  Qard  et  dans  les  calcaires  marneux  à  Hemipnetistei  é*Aïi' 
dignon  {*)  (Landes). 

VOstrea  frons  se  rencontre  assez  fréquemment  à  Paillon,  mais  toujours  frag- 
mentée. Leymerie  l'avait  déjà  signalée,  et  je  partage  sa  manière  de  voir  au  sijgel 
de  la  détermination  qui  me  parait  non  douteuse. 

(3)  On  rencontre  à  Paillon  de  nombreuses  Hippurites  qui  malheureusement  sont, 
à  l'exception  des  jeunes  individus,  en  fort  mauvais  état. 

A  Taide  de  plusieurs  jeunes  dont  la  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer,  même 
pour  les  appareils  internes,  et  à  l'aide  de  bons  fragments  d'individus  plus  grands, 
'ai  pu  acquérir  cette  conviction  que  ces  fossiles  devraient  être  rapportés  à  VU. 
radiosa^  d'Orb.,  ou  qu'ils  en  étaient  au  moins  extrêmement  voisins. 

(4)  Fragments  étroits,  longs,  cylindriques  et  costulés  comme  le  type  de  cette 
espèce. 

(*)  M<  Hébert.  —  Comptes  rendus  Acad.  des  Se,  8  uov.  1880. 
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SpkœnUitet  Samagesi,  d*Hombres-Fir-  Montlivaultia  irreguiarû. 

ma  s  (  i  ),  (  Radiolites  paillonica,  Ley  m.  )  •  —  s  p . 

SjiharuiUei  Martini^  d'Orb.  (i).  Placosmilia  cuneiformis. 

Plagioptychus  Boissyi?  d'Orb.,  sp.  (3).  Trochosmilia  amassa. 

—  incertuSt  Leym.,  sp.  (P.  Rhijpidogyra  Martini,  Mich. 

sp.  HhahdophyUia  nutrix,  de  From. 
Cidaris  subvesiculosa  (radioles).  —  salsensis?  Edw.  et  H. 

Goniopygm?  (radioles).  Cladocora,  sp. 

Serpul€i^  sp.,  A.  Peplosmilia,  cf.  dcpressa. 

—       «p.,  B.  Mœandrastvœa  plana,  de  From. 

ParastHilia  Boiiei,  Reass.  CalamQphyllia  fenestrata,  Rss. 

(1)  Leymerie  a  décrit  et  figuré,  sous  le  nom  de  Radioliles  paillonica,  un  groupe 

de  petits  Rudistes  en  très  mauvais  état  et  ne  présentant  pour  ainsi  dire  aucun 

caractère  distinctif,  si  ce  n'est  leur  groupement  et  leur  forme  générale.   En 

raison  de  ces  caractères,  Leymerie  a  rapproché  ces  petits  Rudistes  du  Radolites 

tocialis^  d'Orb.  Or,  j*ai  recueilli  moi-même  un  bon  fragment  présentant  la  partie 

supérieure  Tide  d*un  petit  Rudiste  quia  bien  les  côtes  régulièrement  sinueuses  et 

espacées  et  l'ouverture  bien  arrondie  du  Radioliles  socialis,  d'Orb.  Ce  serait  donc 

avec  raison  que  Leymerie  aurait  rapproché  son  fossile  de  cette  espèce  de  d'Orbi- 

f  Dy.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  d'après  les  recherches  de  M.  Bayle  (*), 

le9   types  du  Radioliles   socialis,  d*TDrb.  ne  seraient  que  de  jeunes  Sphœrulilps 

Sauvagesi  réunis  en  groupe.  Je   considère  cette  manière  de  voir  comme  très 

foodée  et  c'est  par  conséquent  au  Sphxt^lites  Sauvagesi  que  je  crois  devoir  réunir 

le  Radioliles  paillonica  de  Leymerie. 

(I)  Je  rapporte  au  Sphxruliles  Martini  quatre  individus  de  taille  médiocre 
d'une  S|ihaerulite  à  lames  externes  lisses  et  saillantes,  à  sinus  peu  développés  et 
dont  la  grande  valve  parait  avoir  été  adhérente  sur  toute  sa  longueur.  Deux  de 
CM  fossiles  présentent  bien  conservées  les  arêtes  internes  et  les  fossettes  cardi- 
nales. 

Ces  Sphaerulites  sont  assurément  fort  voisines  des  jeunes  du  Sp.  Hœninghausi 
type  de  la  Charente  {Sp.  dilatata  et  Sph.  arula,  d'Orb.}.  Indépendamment  des  ca- 
nctères  généraux  qui  se  rapprochent  beaucoup,  en  prenant  le  moulage  de  Tinté- 
rieor  de  la  grande  valve  de  mes  échantillons,  on  reproduit  au  moins  en  partie 
l6S  caractères  de  ces  birostres  si  fréquents  dans  la  Craie  des  Chareutes.  Je  suis 
donc  très  disposé  à  admettre  que  le  Sphjrrulites  Martini  n'est  sans  doute  qu'un 
Sph,  Hieninghausi.  Toutefois  l'espèce  n'est  pas  encore  assez  connue  pour  qu'on 
poisêe  résoudre  sûrement  cette  question. 

(3)  Le  Plagioptychus  Boissyi  que  j'indique  ici  avec  doute  n'est  représenté  que 
par  des  fragments.  Contrairement  à  l'espèce  suivante,  la  valve  inférieure  est  sil- 
loooée  de  côtes  longitudinales. 

Leymerie  a  décrit  sous  le  nom  de  Caprina  incerta  des  fragments  de  valves  à 
lommet  contourné  qu'on  trouve  assez  abondamment  à  Paillon.  Il  les  avait  rap- 
prochés de  Caprina  Aguilloni  mais  avec  doute.  Quoique  j'aie  recueilli  aussi  de  nom- 
breuses valves  semblables,  je  ne  suis  pas  plus  certain  que  Leymerie  de  la  détermi- 
natioo.  J'écarte  toutefois  l'assimilation  au  Caprina  Aguilloni  {Plagioptychus  pa- 
radoxus.  Math.).  Nos  individus   s'en  distinguent  par  des  caractères  importants. 
Feut-éCre  faadrait-il  les  rapprocher  de  ces  valves  également  isolées  qu'on  ren- 
contre fréquemment  dans  TAriège. 

(')  BulU  Soc.  Giol.  de  Fr.y  %•  ter.,  t.  XIV,  p.  €02% 
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Hydnophora  ataciana,  d'Orb.  {H.  styria-  Heliastraa  cribraria,  Edw.  et  H.  (5}. 

ca,  variété  ?)  (1).  Cyaihophora  turonensis,  de  From. 

UeterocxniaprovincialiSf  Edw.  et  H.  (8).  Thamnastrœa  média,  Edw.  et  H, 

—  centralis,  de  From.  (Z),  —  Tessieri,  Mich, 

Astvocania  minima,  de  From.  (4).  Leptoria  radiata,  d'Orb. 
Astrocsfnia  Konincki,  Edw.  et  H. 


(1)  VHydnophora  ataciana  est  une  espèce  créée  par  d^Orbigny  pour  un  Polypier 
des  Corbières,  mais  elle  n'est  connue  que  par  la  très  courte  diagnose  que  ce  sa* 
vant  en  a  donnée  dans  son  prodrome. 

Elle  n'a  pas  été  figurée,  et  M.  de  Fromentel  n'a  fait  que  la  mentionner.  Iles 
exemplaires  de  Paillon,  assez  nombreux,  réunissent  toutefois  très  bien  les  carac- 
tères de  l'espèce,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  exactement  semblables  à  VHydnophora 
styriaca  avec  cette  seule  différence  que  les  monticules  y  sont  uniformément  plus 
petits,  de  moitié  environ. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cette  différence  peut  suffire  pour  justifier  une  dis* 
tinction.  J'ai  recueilli  à  Amélie-les- Bains,  dans  une  même  couche  de  Rudistes, 
des  échantillons  ù'Hydnophora  dont  les  monticules  présentent  en  grosseur  des  Ta- 
riations  considérables.  Des  difiérences  analogues  quoique  moins  accentuées  exis- 
tent  parmi  des  échantillons  de  Gosau  que  M.  Zittel  a  bien  voulu  m'envoyer. 

Au  Maine-Roi  (Charente),  où  VHydnophora  styriaca  est  assez  commune  dans  le 
banc  à  Hippurites  radiosa,  quoiqu'on  ne  l'y  ait  pas  encore  signalée,  du  moins  à 
ma  connaissance,  les  individus  ont  dps  monticules  de  grosseur  à  peu  près  inter« 
médiaires  entre  ceux  des  deux  espèces.  Je  pense  donc  que  ces  deux  espèces  n'en 
font  réellement  qu'une. 

Il  y  a  lieu  d'ailleurs  de  remarquer  que  les  Hydnophora  ataciana  et  styriaca  pro« 
venant  du  même  horizon,  l'assimilation  à  l'une  ou  à  l'autre  devient  moins  impor- 
tante. 

J'ajouterai  en  terminant  que  j'ai  recueilli  un  bon  exemplaire  à'Hydnophora 
styi'iaca  à  Leychert  (Ariège),  ou  cette  importante  espèce  n'a  pas  encore  été 
signalée. 

(2)  VHeterocxnia  provincialis  est  fort  abondante  à  Paillon  ;  j'en  ai  recueilli  là 
des  exemplaires  admirablement  conservés  et  qui  rappellent  exactement  ceux  des 
grès  de  Mornas.  Il  est  étonnant  que  Leymerie  ne  l'ait  pas  mentionnée.  C'est  une 
espèce  peu  connue  dans  la  Craie  à  Hippurites  des  Pyrénées,  et  qui  cependant  n'y 
est  pas  rare,  car  j'en  ai  rencontré  de  bons  exemplaires  à  Leychert  et  à  Rennes- 
les-Bains. 

(a)  C'est  encore  là  une  espèce  abondante  à  Paillon.  Elle  se  distingue  de  la  pré- 
cédente par  ses  polypiérites  régulièrement  plus  gros  et  plus  rares. 

A  Uchaux  où  les  deux  espèces  coexistent  comme  à  Paillon,  on  remarque  cons- 
tamment la  même  différence.  Probablement  VHeterocœnia  grandis,  Renss,  de 
Gosau,  est  la  même  espèce  que  notre  //.  centralis  de  From. 

(4)  VAstrocœnia  minima  est  une  espèce  qui,  comme  les  précédentes  et  plasieurs 
autres,  se  retrouve  à  Uchaux.  Nos  échantillons  de  Paillon  sont  bons  et  ont  pu 
sûrement  être  compares  à  ceux  de  cette  dernière  localité.  Il  est  à  remarquer  que 
pour  M.  de  Fromentel,  VAstrocœnia  minima  existe  en  même  temps  dans  le  Néo- 
coraien  de  Gy-l'Évôque  (Yonne)  et  dans  le  Turonien  d' Uchaux. 

(5)  Cette  espèce  a  été  signalée  par  Leymerie.  Elle  a  été  déterminée  par  M.  de 
Fromentel.  J'en  ai  recueilli  également  de  nombreux  exemplaires.  De  môme  que 
la  plupart  des  espèces  suivantes,  elle  existe  dans  les  grès  de  Mornas. 
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Proiea  IPhylioeœnia)  paillonicaf  Syphoneudea  gregarea,  de  From. 

Le^m.  (l).  —          rapiformis,  Leym. 

Poiytremacis  BiainviUei,  d*Orb.  (2).  lerea  sulcataria,  Mich. 

Poiy tréma  marticensiSt  d'Orb.  —    excavata,  Mich. 

Syphoneudea  pyrifof-mis,  de  From.  Oculinospongia  siphoniformis^  Court. 

•—          àrevicostata,  de  From.  Cupulochonia  Fromenteli,  Leym. 

—  acaulis,  de  From.  —         obliqua,  Leym. 

—  oculaia,  de  From. 

Indépendamment  des  fossiles  compris  dans  la  liste  ci-dessus, 
nous  en  avons  recueilli  quelques  autres  que  nous  n'avons  pu  déter- 
miner même  génériquement.  D'autre  part,  Leymerie  annonce  avoir 
recueilli  quelques  fossiles  incomplets  qui  lui  ont  paru  pouvoir  être 
rapportés  aux  genres  Fusus^  Pterocet^as^  Spondylus.  On  voit  par  là  que 
cette  faune  de  Paillon,  déjà  riche  d'une  soixantaine  d'espèces,  est 
susceptible  de  s'augmenter  dans  une  large  proportion  par  des  re- 
cherches suivies. 


(1)  Le  Proiea  paillonica  de  Leymerie,  est  un  curieux  Polypier,  dont  ce  savant 
n*t  ea  certainement  qu'une  connaissance  fort  imparfaite.  Quoiqu'il  soit  très  abon- 
iut  sor  le  platean  de  Paillon,  il  n'est  pas  facile  d'en  trouver  de  bons  exem- 
plaires. Le  plus  Bonyent  le  test  est  usé  ou  encroûté  par  une  gangue  ferrugineuse 
qpi  fait  disparaître  tous  les  caractères.  Ce  fossile  se  présente  soiis  des  formes 
atrtotmeot  variées  et  c'est  pour  cela  que  Leymerie  l'a  désigné  sous  le  nom  gé- 
■iriqoe  de  Proiea,  Certains  exemplaires  et  en  particulier  ceux  que  Leymerie  a 
Hués  semblent  se  rapprocher  des  Hydnophora, 

En  réalité,  le  Polypier  en  bon  état  s'éloigne  beaucoup  de  ce  genre.  C'est,  je 
Rcne,  dans  les  Phyllocœnia  on  auprès  de  ce  genre  qu'il  faut  les  placer. 

la  crois  utile,  en  raison  de  Tinsuflisance  des  renseignements  de  Leymerie,  de 
doODef  ane  petite  description  de  cette  curieuse  espèce. 

I^ Polypier  est  fascicule  et  arborescent,  à  gemmation  latérale;  les  polypiérites 
MHit  serrés,  très  irréguliers,  parfois  arrondis  ou  ovales,  souvent  subquadrangulaires, 
visleplas  souvent  comprimés,  élargis,  contournés  et  sinueux.  Ils  rayonnent 
iotoir  d'un  centre  ou  d'un  axe,  et  le  Polypier  prend  souvent  une  forme  générale 
qlîMlriqae.  Les  polypiérites  sont  costulés  dans  toute  leur  étendue. 

Les  calices  sont  saillants  de  2  à  3  millimètres;  ils  sont  fortement  costulés,  cra- 
têriformes,  déformés  et  irréguliers  comme  les  poylpiérites  qu'ils  terminent.  Les 
doiiODs,  visibles  seulement  sur  les  individus  très  bien  conservés,  sont  inégales  et 
usa  grosses.  On  ne  distingue  pas  de  columelle.  Le  centre  du  calice  parait  occupé 
pv  no  plancher  bien  formé.  Ce  caractère,  s'il  n'est  pas  un  simple  efl'et  de  la  sili- 
dfiationda  fossile,  conduirait  à  placer  le  Polypier  dans  un  autre  genre. 

Je  n'ai  va  aucun  exemplaire  pedicellé  comme  le  sont  habituellement  les  Phyl- 
kegnia, 

{t)  Le  Poiytremacis  BiainviUei^  en  bon  état  et  bien  semblable  aux  exemplaires  si 

conmans  àUchaux,  se  rencontre  fréquemment  à  Paillon.  C'est  d'ailleurs  une  des 

espèces  les  plus  répandues  dans  la  Craie  à  Hippurites  du  Midi  et  je  Tai  trouvée 

daas  presque  tous  les  gisements  que  j'ai  étudiés.  A  Narbonne  elle  est  extrême- 

flieat  abondante  dans  le  niveau  coralligène  le  plus  élevé. 
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C'est,  comme  on  le  voit  tout  d'abord,  une  faune  éminemme 
corallienne.  On  y  retrouve  ces  mêmes  Gastéropodes,  ces  Acéphal 
fixés,  ces  Éponges  qui  vivent  dans  les  stations  coralligènes,  à  pro: 
mité  des  rivages  et  dans  des  eaux  agitées.  Comparée  à  celle  des  d 
pots  hippuritiques  supérieurs,  échelonnés  en  Provence  et  le  long  d 
Pyrénées,  elle  présente  la  plus  complète  analogie.  C*est  donc  av 
toute  raison  que  Leymerie  Ta  rapprochée  de  celle  des  bancs  à  Hipi 
rites  ^des  Bains-de-Rennes. 

Les  Hudistes  cependant  n'y  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  abo 
dants  qu'à  la  montagne  des  Cornes.  Us  y  sont  en  outre  généralemc 
en  mauvais  état  et  leur  détermination  présente  de  sérieuses  dil 
cultes.  Toutefois,  tous  les  principaux  genres  connus  dans  les  dépi 
tements  voisins  y  sont  représentés  et,  dans  son  ensemble,  ce 
faune  de  Rudistes  reste  bien  la  même. 

C'est  après  un  examen  minutieux  que  j'ai  rapproché  do  YHippuri 
radiosa  plusieurs  de  mes  exemplaires.  J'ai  fait  connaître,  dans  u 
annotation  à  laquelle  on  voudra  bien  se  reporter,  les  raisons  qui  n 
ont  conduit.  On  serait  peut-être  porté,  d'après  cette  délerminatic 
à  placer  le  niveau  hippuritique  dont  je  m'occupe  à  un  horizon  p! 
élevé  que  tous  ceux  de  l'Ariège  ou  de  l'Aude.  Je  suis  convaincu  q 
ce  serait  une  erreur.  Si  la  présence  de  VHippurites  radiosa  n*a  [ 
encore  été  signalée  dans  ces  départements,  elle  l'a  été  dans  plusiei 
localités  de  la  Provence.  Son  absence  sur  certains  points  n'a  ri 
d'extraordinaire,  car  rien  n'est  plus  variable  que  cette  faune  hipp 
ritique  des  niveaux  supérieurs.  Tandis  que  dans  l'Ariège  les  espè( 
dominantes  sont  VHippurites  sulcata  et  une  espèce  nouvelle,  dans 
Corbières  c'est  l'^.  biocuiata  qui  remplit  les  couches  avec  VH.  di 
tata  et  quelques  autres,  et  à  Narbonne  le  niveau  le  plus  élevé  < 
exclusivement  formé  d'//.  organisans,  espèce  qui  remplit  égalemc 
les  premiers  niveaux  et  fevient  par  récurrence  après  avoir  disps 
dans  les  bancs  intermédiaires. 

Nous  sommes  loin,  d'ailleurs,  d'avoir  une  connaissance  parfa 
des  diverses  espèces  d'Hippurites  de  notre  Craie  du  Midi,  où  bes 
coup  de  types  spécifiques  sont  à  créer,  à  mon  avis. 

Les  Polypiers  forment  la  portion  la  plus  importante  de  la  fau 
de  Paillon.  Parmi  les  espèces  que  nous  avons  citées,  la  majeure  pai 
se  retrouve  dans  les  gisements  coralligènes  déjà  connus.  Quelqui 
unes,  comme  RhabdophyUia  nutrix^  Astrocœnia  Konincki^  A.  miniw 
Columnastrœa  striata^  Thamnastrœa  médian  Polytremacis  Blainvii 
sont  abondantes  partout. 

D'autres  comme  Hydnophora  ataciana,  Hetcrocœnia  provincia 
H.  centralis,  Calamophyllia  fcnestrata^  quoique  plus  rarement  cité 
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n'en  existent  pas  moins  à  pea  près  partout.  Je  les  ai  moi-mCme  re- 
caeillies  à  Leychert,  à  Rennes-les-Bains,  à  Fontfroide,  à  Amélie-les- 
Bains,  etc. 

Les  Heterocœnia  provincialis  et  centralis  abondent  dans  les  grès  de 
Homas  avec  les  Polytremacis  Blainvillei  et  autres  Polypiers. 

n  est  à  remarquer  que  dans  cette  faune  de  Paillon  les  Polypiers 
monastréens  sont  relativement  rares.  Quelques-uns  môme,  si  abon- 
dants dans  l'Aude  et  TAriège,  comme  les  Cyclolites,  paraissent  man- 
quer ici  complètement.  11  n'y  a  rien  là  d'ailleurs  qui  puisse  faire 
douter  de  réquivalence  des  gisements.  De  même  que  pour  les  Hip- 
pnrites,  on  observe  des  variations  parfois  considérables  dans  la  ré- 
partition des  espèces  des  niveaux  coralligènes.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple  je  rappellerai  que  les  Trochosmilia  et  les  Phyllosmilia^  si 
nombreux  en  espèces  et  en  individus  dans  la  Craie  des  Corbières, 
D*oDt  plus  que  de  rares  représentants  dans  TAriège  et  font  môme 
complètement  défaut  dans  les  couches  à  Polypiers  des  environs  de 
Narbonne. 

Eace  qui  concerne  la  faune  des  Spongiaires  qui  est  si  bien  repré- 
sentée à  Paillon,  j'ai  déjà  fait  connaître  que  je  ne  pouvais  partager 
la  manière  de  voir  de  Leymerie  qui  considère  ces  fossiles  comme  tu- 
roniens.  Quelques-uns  existent  à  la  vérité  à  différents  niveaux  delà 
série  crayeuse,  mais  leurs  horizons  principaux  sont  incontestable- 
ment dans  l'étage  sénonien.  C'est  d'ailleurs,  en  dehors  de  quelques 
gisements  remarquables,  comme  les  sables  de  Saumur,  la  Craie  de 
Touraine,  etc.,  à  l'élat  remaoié  dans  l'argile  à  bilex,  qu'on  les  ren- 
contre avec  des  Oursins  sénoniens.  Quoique  les  principaux  de  ces 
Spongiaires  n'existent,  à  ma  connaissance,  ni  dans  l'Ariège,  ni  dans 
TAude,  leur  présence  dans  un  niveau  hippuritique  à  Paillon  n'est 
pis  complètement  exceptionnelle.  Depuis  longtemps  j'ai  recueilli  le 
^Sphonia  pyriformis  avec  d'autres  Spongiaires  dans  la  Craie  du  Beaus- 
setel,  dans  ces  dernières  années,  notre  confrère,  M.  l'abbé  Michalet, 
fia  a  recueilli  de  nombreux  au  val  d'Aren,  avec  Bayleia  Pouechi^ 
SphœrulUes  Nouleti,  et  autres  Rudistes  de  l'Ariège. 

£n  résumé,  sauf  quelques  différences  locales  comme  il  en  existe 
dans  tous  les  gisements,  la  faune  de  Paillon  présente  une  identité 
pfesque  complète  avec  celle  des  couches  à  Hippurites  supérieures 
des  départements  voisins. 


J'ai  cherché  à  suivre  de  proche  en  proche  dans  l'est  le  prolonge- 
aient du  niveau  coralligène  de  Paillon  et  à  le  relier  aux  gisements 
Connus  de  la  Craie  supérieure  de  l'Ariège.  Malheureusement  on  ren- 
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contre,  pour  établir  nettement  cette  corrélation,  des  difficultés  que  je 
n'ai  pu  encore  surmonter. 

Toutes  ces  couches  du  Crétacé  supérieur  de  la  Haute-Garonne  su- 
bissent, comme  nous  l'avons  vu,  peu  après  leur  entrée  dans  rAriègey 
une  transformation  pétrographique  complète.  L*élément  gréseux  en- 
vahit presque  toute  la  série,  et  les  fossiles  disparaissent.  C'est  seule- 
ment dans  la  partie  nord-ouest  de  ce  département,  c'est-à-dire  dans 
celle  qui  confine  à  la  Haute-Garonne  qu'on  peut  espérer  trouver  en- 
core des  traces  du  niveau  de  Paillon. 

Deux  documents  très  importants,  récemment  publiés,  nous  four- 
nissent à  ce  sujet  des  renseignements  qui,  quoique  incomplets,  sont 
néanmoins  très  précieux.  Ce  sont  la  Description  géologique  de  VAriège 
par  M.  de  Lacvivier  et  le  Compte  rendu  de  la  réunion  de  la  Société 
géologique  à  Foix,  avec  les  études  particulières  de  M.  Hébert. 

La  dernière  localité  de  la  Haute-Garonne,  où  les  étages  crétacés 
supérieurs  sont  bien  complets  et  bien  caractérisés  par  leurs  fossiles 
propres/ est  la  montagne  d'Ausseing,  depuis  longtemps  décrite  par 
Leymerie.  De  ce  point,  toute  cette  série  de  couches  se  prolonge  dans 
l'est  en  conservant  cette  position  anticlinale  que  Leyrperie  appelle 
le  bombement  d'Ausseing.  Les  coupes  successives  relevées  par 
M.  Tabbé  Pouech  et  celles  produites  par  M.  de  Lacvivier  démontrent 
clairement  que  le  Sénonien  inférieur  et  le  Sénonien  moyen  de  Ley- 
merie, c'est-à-dire  les  marnes  blanches  et  les. calcaires  gris  siliceux 
de  Plagne,  se  montrent  encore,  mais  avec  des  modifications  déjà 
considérables,  à  Bernes,  au  nord  de  Fabas,  puis  au  sud  de  Sainte- 
Croix  et  en  particulier  au  Pas-de-Gazaille. 

Des  fossiles  assez  nombreux  ont  été  recueillis  dans  ces  couches,  et, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  de  Lacvivier,  j'en  ai  pu  étudier  une  série. 
Cette  faune  a  déjà  perdu  en  grande  partie  le  faciès  du  Sénonien 
crayeux  que  nous  lui  avons  vu  dans  la  Haute-Garonne.  De  la  forma- 
tion abyssale  nous  passons  à  une  formation  sublittorale.  Au  lieu  de 
marnes  crayeuses  et  de  calcaires  siliceux,  nous  rencontrons  déjà  des 
grès  et  des  psammites  marneux  micacés  comme  dans  le  Sénonien  des 
Corbières.  Aussi  la  faune  générale  revêt  déjà  le  faciès  qu'elle  a  dans 
cette  région.  Indépendamment  des  Janira  quadricostata^  communs  à 
tous  ces  gisements,  et  de  nombreuses  Huîtres  vésiculaires,  on  trouve, 
au  Pas-de-Gazaille,  des  Cyclolites  extrêmement  abondants,  des  Tro* 
chocyathus^  des  Sphérulites  et  d'assez  nombreux  Oursins  mal  conser- 
vés. Tout  cela,  dit  M.  de  Lacvivier  (1),  ressemble  à  ce  qu'on  trouve 
à  Sougraigne.  J'ajouterai  que  le  lot  de  fossiles  en  provenance  de 

(\)DesO'ipt,  de  VAriège,  p.  239. 
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Sainte-Croix,  que  notre  confrère  a  bien  voulu  m'envoyer,  renfermait 
un  bon  fragment  de  Bélemnitelle  présentant  le  sillon  caractéristique 
du  genre. 

Au  delà  de  ces  localités,  le  Sénonien  proprement  dit  de  Leymerie 
défient  très  difficile  à  distinguer.  Il  èe  confond  de  plus  en  plus  par 
ses  caractères  pétrographiques  avec  le  Danien  qui  le  surmonte,  et 
l'absence  de  fossiles  ne  permet  pas  de  le  reconnaître. 

C'est  seulement  à  Test  de  Foix,  après  une  interruption  complète 
de  la  bande  d'affleurement  du  Crétacé,  que  nous  trouvons,  à  la  place 
des  calcaires  siliceux  et  des  marnes  crayeuses  et  toujours  à  l'exclu- 
sion de  ces  assises,  une  craie  à  Hippurites  extrêmement  riche  en 
beaux  Rudistes  et  en  Polypiers. 

Dans  la  région  la  plus  rapprochée  de  Foix,  les  gisements  assez  en- 
faillés semblent  ne  présenter  que  des  tronçons  de  la  série  hippuri- 
tique,  mais,  à  mesure  qu*on  se  rapproche  de  la  limite  orientale  de 
l'Ariège,  on  voit  la  succession  se  constituer  telle  que  nous  la  connais- 
sons dans  les  Corbières.  Le  Crétacé  le  plus  élevé,  c'est-à-dire  le  Da- 
nien, continue  à  n^ètre  plus  représenté  que  par  des  grès  et  des  argiles 
rutilantes  sans  fossiles,  mais  le  Sénonien  nous  montre  au  milieu  des 
pès,  des  psammites  et  des  marnes  calcaires,  de  puissantes  assises 
fossilifères,  où  les  bancs  coralligènes  à  Rudistes  sont  enclavés  entre 
des  borizons  d'une  extrême  richesse  en  Gastéropodes,  en  Ammonites 
ouenÉchinides. 


En  résumé,  de  tout  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  déduire  les  con- 
dusions  suivantes. 

Le  gisement  fossilifère  de  Paillon,  que  Leymerie  a  décrit  [sous  le 
nom  de  colonie  turonienne,  n'est  ni  un  dépôt  accidentel,  ni  un  pro- 
duit de  remaniement,  ni  un  retour  d'une  faune  localement  éteinte  et 
formant  colonie.  C'est  un  niveau  coralligène  bien  en  place  dans  Té- 
t*ge  sénonien,  et  tout  à  fait  analogue  à  ceux  de  la  Craie  à  Hippurites 
de  tout  le  Midi  de  la  France. 

Ce  banc  coralligène  à  Hippurites  s'est  formé  pendant  la  période  de 
la  Craie  à  Bélemnitelles  du  bassin  de  Paris. 

J'estime,  autant  qu'il  est  possible  d'établir  à  cette  distance  un  pa- 
rallélisme entre  des  dépôts  lenticulaires  aussi  inconstants  que  les 
bancs  à  Hippurites,  que  celui  de  Paillon  correspond  sensiblement 
aux  marnes  à  Sphérulites  de  Pas-de-Gazaille,  aux  couches  supé- 
rieures de  Saint-Sirac  et  de  Benaïx,  aux  calcaires  à  Hippurites  biocu- 
^â  des  Corbières  et  au  banc  supérieur  à  //.  organisans  de  Narbonne. 

xni.  17 
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II 


LES    NIVEAUX     DE   RUSISTES    DANS    LA    CRAIE    SUPÉRIEURE    DES    ENVIRONS 

DE   NARBONNE 

En  raison  des  discussions  que  nous  avons  soulevées  depuis  quel- 
ques années  au  sujet  de  Tàge  relatif  des  couches  à  Hippurites  du  Midi 
de  la  France,  il  nous  importe  de  connaître  en  détail  et  avec  toute  la 
précision  possible  les  différents  gisements  de  Craie  à  Hippurites  que 
nous  possédons.  Un  d'entre  eux,  quoique  fort  intéressant,  est  pea 
connu.  C'est  celui  qui  s'étend  auprès  et  au  sud-ouest  de  Narbonne. 
D'Archiac,  dans  sa  belle  étude  sur  les  Corbières,  a  donné  quelques 
indications  sur  cette  localité,  mais  autant  sa  description  des  couches 
crétacées  du  bassin  de  Rennes-les-Bains  est  approfondie  et  détaillée» 
autant  celle  du  bassin  de  Narbonne  est  incomplète  et  insufûsante. 

Û^Archiac,  d'ailleurvs,  n'a  fait  que  parcourir  rapidement  cette  ré- 
gion et  il  déclare  lui-môme  que  les  rapports  stratigraphiques  de  la 
formation  crétacée  supérieure  avec  les  autres  formations  sont  restés 
pour  lui  fort  obscurs  (1).  Quant  à  la  faune,  il  n'en  signale  d'une  façon 
précise  que  trois  espèces.  Quelques  autres,  recueillies  çà  et  là  en 
passant,  ou  citées  d'après  des  renseignements  locaux,  demeurent  fort 
douteuses  comme  détermination  et  comme  station. 

Cependant,  malgré  la  rapidité  de  son  exploration,  d'Archiac  a  relevé 
une  coupe  de  ce  terrain  qui  appelle  fortement  l'attention  de  tous 
ceux  qu'intéresse  l'étude  des  gisements  hippuritiques  et  corulli- 
gènes.  C'est  l'examen  de  cette  coupe  et  le  désir  de  la  compléter  et 
d'eu  élucider  les  points  obscurs,  qui  m'ont  conduit  à  l'aller  étudier 
à  mon  tour. 

Deux  années  de  suite,  j'ai  pu  consacrer  quelques  jours  à  cette 
étude.  Certes,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  pu,  en  aussi  peu  de 
temps,  prendre  une  connaissance  complète  du  bassin  crétacé  de  Nar- 
bonne. Il  reste  au  contraire  beaucoup  à  faire  dans  cette  région  et 
plusieurs  localités  n'ont  même  pas  été  visitées  par  nous.  Néanmoins 
nos  excursions  ont  été  assez  fructueuses  pour  qu'il  nous  paraisse 
utile  d'en  faire  connaître  dès  maintenant  les  résultats  principaux. 

Le  petit  bassin  de  terrain  crétacé  supérieur  dont  nous  allons  nous 
occuper  commence  à  8  kilomètres  environ  au  sud-ouest  de  Narbonne 

(1)  Mém,  Soc,  GéoL  de  Fr,^t*  série,  t.  VI,  p.  370, 
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et  s'étend  sur  les  deux  rives  de  TAusson,  sur  un  espace  assez  res- 
treint. Il  est  limité  par  les  étages  du  Lias  et  du  Crétacé  inférieur  de 
trois  cAtès  et  par  le  terrain  tertiaire  à  l'ouest. 

Dans  la  partie  située  à  l'ouest  de  la  route  de  Narbonne  à  Talairan, 
les  assises  visibles  du  terrain  crétacé  sont  peu  inclinées,  parfois  on- 
dulées, et  il  est  difficile  d*y  observer  une  succession  de  couches  un 
peu  longue  et  continue.  En  outre,  ces  assises  paraissent  appartenir  à 
la  partie  la  plus  ingrate  de  la  formation.  Sur  tous  les  points  où  j'ai 
pôles  examiner,  je  n'y  ai  vu  que  des  grès  et  des  psammites  dépour- 
Tos  de  fossiles. 

11  n'en  est  pas  de  môme  de  la  portion  très  redressée  qui  longe  la 
montagne  à  Test  de  la  route.  Dans  cette  partie,  aux  environs  du  châ- 
teau de  Saint-Martin,  de  l'abbaye  de  Fontfroide,  etc.,  les  strates  se 
redressent  fortement,  et  on  peut  observer  de  ce  côté  une  longue  suite 
découches  avec  de  nombreux  niveaux  fossilifères. 

Un  profil  naturel  des  couches  existe  dans  cette  région  qui  frappe 
immédiatement  l'observateur.  C'est  la  coupe  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  et  que  d'Archiac  a  relevée  le  long  du  ruisseau  de  Fontfroide,  un 
peu  avant  d'arriver  à  l'abbaye  de  ce  nom. 

Cette  coupe  est  remarquable  par  certaines  particularités  telles  que 
le  renversement  des  strates  et  surtout  une  récurrence  curieuse  et 
fréquente  des  niveaux  de  Rudistes.  D'Archiac  (i),  en  effet,  a  signalé 
sur  ce  point  une  alternance  neuf  fois  répétée  de  couches  h  lludistes 
enclavées  dans  une  formation  gréseuse  de  plus  de  500  mètres  d'épais- 
seur. Il  a  constaté  à  divers  niveaux  l'existence  des  Ilippurites  cornu- 
tfoccinum,  H.  organisans  et  Sphœrulltes  Sauvagesi?  et  il  conclut  que  la 
faune  des  lludistes  de  cette  localité  est  celle  des  Corbières,  et  qu'il 
ûe  s'y  trouve  aucune  espèce  qui  appartienne  aux  étages  supérieur  ou 
inférieur  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  (2).  Il  ajoute  enûn  que  toute  cette 
série,  considérée  dans  son  ensemble,  lui  paraît  représenter  seule- 
ment les  étages  2  et  3  qu'il  a  établis  dans  la  région  du  sud,  c'est-à- 
dire  dans  les  montagnes  qui  s'étendent  des  Bains  de  Rennes  à  Sou- 
•latge. 

Ce  rapide  aperçu  et  ces  conclusions,  que  nous  ne  pourrons  d'ail- 
leurs pas  maintenir,  étaient  bien  de  nature  à  éveiller  notre  curiosité. 
Il  inoportait  de  reconnaître  la  composition  et  la  succession  des  faunes 
dans  ces  nombreux  niveaux  coralligènes  et  de  rechercher  si  ces  ré- 
currences si  multipliées  n'étaient  pas  en  partie  au  moins  illusoires^ 
c'est-à-dire  dues  à  des  failles  successives  demeurées  inaperçues  qui 

(1)  Les  Corbières.  Mém.  Soc.  Géol.  de  Fr,,  t.  VI,  2'  série,  p.  371. 
(î)  Loc,  cit.,  p.  37 Z. 
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auraient  dénivelé  des  lambeaux  des  mêmes  couches,  en  leur  laissant 
leur  inclinaison  de  manière  à  simuler  une  superposition.  Il  y  avait 
lieu  enfin  de  chercher  à  reconstituer  la  série  entière  des  couches 
que  la  description  de  d'Archiac  laissait  incomplète  par  le  haut  et 
par  le  bas. 

C'est  donc  naturellement  par  l'examen  de  la  coupe  du  ruisseau  de 
Fontfroide  que  nous  devons  commencer  cette  étude.  Pour  cela,  nous 
suivrons  la  série  des  couches  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'aux 
plus  élevées,  en  rappelant  que  cette  succession  qui  représente  Tordre 
ascendant  est  en  réalité  disposée  en  sens  inverse  sur  le  terrain,  par 
suite  du  renversement  des  couches. 

D'Archiac  fait  débuter  la  formation  crétacée  supérieure  par  des 
bancs  do  grès  très  ferrugineux  de  50  mètres  de  puissance,  lesquels 
seraient  en  contact  avec  les  calcaires  schistoïdes  néocomiens  qui 
sont  eux-mêmes  superposés  à  des  grès,  marnes  et  calcaires  com- 
pactes du  même  étage.  II  y  aurait  donc  dans  la  chaîne  de  Font- 
froide absence  des  étages  albien  et  cénomanien. 

Je  pense  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Sur  certains  points  et  en  particu- 
lier près  de  l'abbaye,  il  est  en  effet  difficile  de  constater  l'existence 
de  ces  deux  étages,  mais,  en  remontant  le  cours  du  ruisseau,  on  dé- 
couvre des  lambeaux  de  couches  qui  semblent  ne  pas  exister  auprès 
de  la  bulte  de  la  Croix  et  qui  ont  sans  doute  échappé  à  d'Archiac.  Il 
est  vraisemblable  que,  dans  la  dislocation  qui  a  amené  le  renverse- 
ment des  couches,  il  s'est  produit  par  places  un  écrasement  de  la 
partie  surélevée  de  certaines  assises  qui  ainsi  cessent  d'être  visibles 
sur  quelques  points  de  la  surface. 

Dans  cette  partie  des  environs  de  Fontfroide,  c'est-à-dire  en  re- 
montant vers  le  fond  de  la  petite  vallée,  le  Père  Léon,  pharmacien 
de  l'abbaye,  à  recueilli  quelques  beaux  fossiles  qu'il  m'a  commui- 
qués  et  dans  lesquels  j'ai  reconnu,  d'une  part  la  Trigonia  Fitloni  et 
la  Nucula  peclinata  qui  me  paraissent  indiquer  l'existence  du  Gault, 
et  d'autre  part  un  très  bel  exemplaire  dHOstrea  carinatay  avec  de 
grandes  Ovbitolina  concava,  fossiles  que  l'on  retrouve  tout  sem- 
blables dans  l'étage  cénomanien  des  Corbières,  aux  sources  de  la  Salz 
et  près  des  Bains-de-Rennes. 

Je  n'ai  pu  retrouver  moi-même  le  gisement  de  ces  fossiles,  mais 
par  contre  j'ai  observé,  en  remontant  le  ravin,  de  nouvelles  couches 
fossilifères  non  signalées.  Ce  sont  des  grès  psammitiques  en  bancs 
presque  verticaux  qui  sont  littéralement  pétris  de  Cassiope,  de  débris 
d'huîtres  et  autres  fossiles.  Deux  espèces  de  Cassiope  existent  dans  ce 
niveau.  L'une,  d'une  abondance  extrême,  est  fort  voisine  de  la  Cas- 
siope  Coquandi  et  ne  paraît  en  différer  que  par  une  taille  très  unifor- 
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mément  plus  petite  et  une  spire  un  peu  plus  courte.  Quoique  pour- 
Tos  de  leur  test,  les  exemplaires  ne  sont  pas  en  général  en  très  bon 
état,  et  les  ornements  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  distinguer.  Un 
pind  nombre  sont  enveloppés  par  un  bryozoaire  encroûtant,  la 
Mmiranipora  normaniana,  d'Orbigny. 

La  deuxième  espèce,  beaucoup  moins  abondante,  n'est  cependant 
pas  encore  très  rare,  car  le  Père  Léon  en  a  recueilli  au  moins  une 
dixaine  d'exemplaires.  J'en  possède  moi-même  deux  individus  et  je 
n'y  trouve  aucune  différence  appréciable  avec  la  Cassiope  Renauxi^ 
d'Orbigny. 

A  qael  étage  devons-nous  rapporter  ces  assises  à  Cassiope  ?  Elles 
sont  situées,  comme  nous  l'avons  dit,  bien  au-dessous  des  coucbes  à 
Hippurites  et  d'un  autre  côté,  ce  n'est  que  plus  loin  encore  que  com- 
mencent les  marnes  à  Térébratules  de  l'Urgo-aptien  et  les  grands 
calcaires  à  Polypiers,  à  Monopleura  et  à  Requienia  qui  forment  la  base 
du  système  crétacé  et  les  parties  élevées  de  la  chaîne  de  Fontfroide. 
Jesuis  disposé  à  y  voir  le  Turonien  inférieur  ou  Ligérien  de  Coquand, 
mais  je  reconnais  cependant  que  les  preuves  que  je  puis  mettre  à 
l'appui  de  cette  opinion  ne  sont  pas  très  concluantes.  Il  reste  beau- 
coup à  faire  pour  débrouiller  cette  portion  de  la  série  crétacée  de 
FoDlfroide  et  un  supplément  d'étude  est  nécessaire  pour  y  établir  la 
distinction  des  étages. 

Néanmoins  il  est  incontestable  qu'au-dessous  des  grès  ferrugineux 
visibles  en  face  l'abbaye,  près  du  petit  pont,  il  existe,  entre  ces  grès 
6t  Tétage  urgo-aptien,  une  série  de  couches  interposées,  dans  les- 
quelles paraissent  être  représentés  les  étages  albien,  cénomanien 
ot  turonien  proprement  dit. 

Ces  préliminaires  établis,  nous  allons  énumérer  les  assises  visibles 
i  partir  du  pont,  et  nous  donnons  ci-dessous  un  diagramme  figurant 
b  disposition  de  ces  assises  le  long  du  ruisseau,  un  petit  plan  mon- 
trant en  projection  les  lignes  d'affleurement,  et  un  deuxième  profil 
raleyé  sur  la  rive  gauche. 
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T.  —  Couches  à  Cassinpf  (élage  luronien  ?). 

C.  —  Orès  fernigiiieux  d'une  épaisseur  de  50  mMres  environ,  visibles  en  face  le 
petit  pont;  nous  n'v  avons  vu  aucune  trace  (te  fossiles. 

1.  —  Premier  niveau  de  Rudisies  ;  banc  de  calcaire  grisftire  de  S  mèiras,  pétri 
û'HippuriUs  organisant.  Nous  n'^  avons  reconnu  que  celle  espèce  qu'il  est  d'ail- 
leurs difDoilc  d'avoir  en  bon  état.  Cependant  de  très  nombreux  fragments  sont 
épars  sur  le  sol  et  il  est  possible  de  di^terminer  l'espèce. 

D.  —  Nouveaux  grès  ferrugineux  sans  fossiles,  très  semblables  comme  aspect 
et  comme  épaisseur  aux  bancs  C. 

S.  —  Deuxième  niveau  de  Rudisies  constitué  par  des  calvaires  gris  en  plusieurs 
bancs  d'une  épaisseur  totale  do  s  mètres.  Ces  calcaires  assez  durs  sont  lardés 
d'innombrables  Hij<imriUs  organisons,  dont  les  valves  longues,  étroites  et  cylin- 
driques, sont  groupées  perpendiculairement  à  la  direction  des  strates   et  renver- 

E.  —  a rès  ferrugineux  épais  de  10  mètres.  Les  premiers  bancs  renferment  en- 
core des  Hippuriles  organimiis,  mais  ce  Rudisle  disparaît  rapidement  et  les  bancs 
SDivants  ne  présentent  plus  aucun  fossile. 

3.  —  Troisième  niveau  de  Ru'distes.  —  Retour  de  calcaire  gris  à  llippurilci  or- 
ganitaru;  épaisseur  4  mètres. 
P,  —  Orës  brun  sans  fossiles  :  3  mètres. 
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4.  —  Qaatrième  niveaa  de  Radistes,  très  semblabie  au  précédent  ;  épaisseur 
4  mètres. 

O.  -^  Orès  brun  ;  épaisseur  6  mètres. 

5.  —  Cinquième  niveau  de  Rndistes.  Série  de  petits  bancs  de  calcaire  gris 
blanchâtre  avec  intercalations  de  marnes  grises  et  petits  lits  de  grès  psammi- 
tiques  micacés,  d*une  épaisseur  totale  de  9  mètres. 

Ce  dernier  niveau  est  Tun  des  plus  importants  par  sa  puissance  et 
a  quantité  de  fossiles  qu'il  renferme.  Les  bancs  assez  durs  dessi 
nent  une  barre  ou  corniche  saillante  que  l'on  voit  traverser  le  ruisseau 
de  Fontfroide  et  remonter  la  colline  sur  le  versant  sud  de  la  vallée,  en 
conservant  la  môme  allure  et  la  môme  inclinaison  au  sud-est.  Sur  ce 
point  il  n'y  a  donc  aucune  interruption  dans  la  continuité  des  cou- 
ches sur  les  deux  rives  du  ruisseau. 

Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  dans  cet  ensemble  sont  les 
suivantes  : 


Hippurites  cornuvaccinumy  Bronn. 

—  organisanSj  Moatf. 

—  Toucasi,  d'Orb. 

—  derUata,  Matheron  (1). 
Sphœrulites  Sauvagesi,  Math . 

—  ponsiana,  d'Orb. 

—  pailleteanoy  d'Orb. 


Sphjefulitcs  styriaca,  Zit. 
Radiolites  excavaiUy  d'Orb. 
—         anyeïodeSj  Desm. 
Rhynchonella  difformiSy  d'Orb.  (2), 
Ostrea  Costciy  Coquand. 
Perten  Dujardinij  d'Orb. 
Spofidyius  hyslrix  (3),  d'Orb. 


et  en  outre  beaucoup  de  gros  Polypiers  que  je  n'ai  pu  emporter. 

H.  —  Grande  masse  de  grès  divers,  rouges,  bruns,  etc.,  entremêlés  de  psam- 
mites  micacés,  gris  ou  bruns,  chargés  souvent  de  nodules  ferrugineux. 

Cette  grande  assise  a  une  épaisseur  totale  de  I5û  mètres  environ.  Vers  sa  partie 
supérieure,  les  lignes  d'affleurement  des  bancs  de  grès  cessent  d'èlre  visibles  de 
Tautre  côté  du  ruisseau.  On  distingue  sur  le  versant  opposé  une  partie  troublée 
et  une  interruption  dont  nous  parlerons  plus  Juin. 

Sur  la  rive  droite  la  succession  des  couches  continue  en  parfaite  concordance. 

6.  —  Sixième  niveau  de  Rudistes.  —  Épaisseur  :  3^50.  Je  comprends  dans  cet 
ensemble  un  petit  niveau  secondaire  que  d'Archiac  a  distingué  dans  les  psam- 
mites  superposés  au  banc  principal.  Sur  le  terrain,  cette  division  m'a  échappé  ; 
une  omission  semblable  a  pu  se  produire  aussi  vers  le  cinquième  niveau,  car  je 


(l)  Je  ne  suis  pas  bien  fixé  sur  la  valeur  de  cette  espèce  de  M.  Matheron,  mais 
il  est  certain  que  l'Hippuritc  que  je  désigne  ainsi  d'après  les  planches  de  M.  Ma- 
theron présente  des  caractères  particuliers  assez  constants  pour  qu'il  soit  utile 
^*en  tenir  compte. 

(S)  Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter,  au  sujet  de  cette  espcèce,  à  ma 
note  du  Bul.  Soc,  GéoL,  S*  série,  t.  V,  p.  5lô. 

(8)  Cette  espèce,  attribuée  sans  doute  à  tort  au  Spondylus  hystrix  de  la  Craie 
cénomanienne,  est  la  même  qui  se. retrouve  dans  les  calcaires  à  Êchinides  de 
Rennes-les-Bains. 
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n*ai  relevé  en   tout  que  7  niveaux  principaux,  alors  que  d'Archiac  mentionne 
neuf  intercalations  de  calcaires  avec  Rudistes. 

Le  sixième  niveau  est  très  riche  en  grosses  Sphérulites  et  en  gros  Polypiers 
astréens.  Les  Hippurites  y  sont  rares  et  Vlîippurites  organisans  en  particulier  ne 
s'y  montre  pas.  Parmi  les  espèces  recueillies,  nous  pouvons  citer  les  suivantes  : 


Hippurites  cornuvaccinum,  (rare). 
Sphœrulites  Sauvagesi, 

—  Desmoulinsi. 

—  mamillaris. 

—  Nouleti,  Bayie  (i) 

—  radiosa, 

—  styriaca, 

—  angeïodes. 


Badioiites  excavata. 

Synastrcna  agaricites. 
—        astrœoTdes. 

Phyllocaniia  sculpta . 

Thamnastraa  composita, 

Latimœandra,  sp.  (individus  de  grande 
taille  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'em- 
porter). 


Ce  niveau  de  Rudistes  ne  se  montre  pas  du  tout  sur  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau. 

I.  —  Nouvelle  succession  de  sédiments  sans  fossiles,  d*une  épaisseur  de 
150  mètres.  Ce  sont  des  grès  ferrugineux  très  durs,  des  psammites  micacés  gris  et 
bruns  et  des  bancs  épais  de  grès  blanchâtres  à  cléments  parfois  très  grossiers  et 
presque  poudinguiformes  qui  alternent  avec  les  grès  ferrugineux.  Cette  série  est 
assez  semblable  à  la  précédente  et  plus  encore  à  celle  qui  surmonte  le  dernier 
niveau  de  Rudistes. 

7.  —  Septième  niveau  de  Rudistes.  —  Petit  banc  calcaire  pétri  (ï Hippurites 
organisans;  je  n*ai  trouvé  dans  te  banc  calcaire  aucun  autre  fossile,  mais  dans 
une  petite  assise  psammitique  immédiatement  inférieure  i\  ce  banc,  j'ai  pu  re- 
cueillir de  nombreux  petits  Polypiers,  Rhabdophylia  nidrix  de  From.,  Astrormia 
ramosa,  Diploctenium,  sp.,  etc. 

Ces  bancs  ne  se  montrent  ici  que  sur  un  très  petit  espace  et  dans  des  conditions 
peu  favorables  à  la  collecte  des  fossiles.  Nous  les  retrouverons  tout  à  l'heure  dans 
une  situation  beaucoup  plus  favorable,  et  nous  verrons  qu'ils  renferment  une 
faune  très  riche. 

Au-dessus  du  calcaire  à  Hippurites,  un  banc  de  grès  rougeàtre  affleure  sur 
un  espace  très  restreint.  Je  ne  suis  même  pas  certain  que  ce  grès  soit  bien  en 
place.  On  ne  le  voit  que  sur  le  bord  du  ruisseau  un  peu  en  amont  du  gué;  il  m'a 
donné  une  Cassiope  Renauxi  et  une  grosse  Cassioi}e  Coquandi  de  taille  bien  plus 
grande  que  celles  du  fond  du  vallon.  La  gangue  n'est  d'ailleurs  pas  du  touC  la 
même. 

J.  —  Au-dessus  des  couches  précédentes  on  distingue  encore,  en  stratification 
concordante,  une  assise  de  30  mètres  environ  de  psammites  micacés  d'un  gris 
bronzé,  remplis  de  rognons  de  limonite  ferrugineuse,  alternant  avec  des  grès 
gris  ;  ils  sont  visibles  à  droite  du  ruisseau. 


(1)  Cette  Sphérulite  est  abondante  dans  l'Ariège,  à  Leychert,  à  Benaïx,  etc.  On 
la  trouve  également  au  Beausset.  [Elle  figurait  au  musée  géologique  établi  à 
Foix  pour  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  en  1S83,  sous  le  nom  de  Sph, 
benaïcensis,  mais  c'est  évidemment  celle  que  M.  Bayle  a  désignée  sous  le  nom  de 
Sph,  Nouleti, 
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Ces  cooches  sont  les  dernières  qu*on  observe  en  succession  ré- 
gulière avec  la  série  que  nous  venons  d'examiner  ;  au  delà,  c'est-à- 
dire  vers  le  point  où  le  chemin  de  l*abbaye  franchit  le  ruisseau,  une 
partie  disloquée  et  confuse  se  présente,  puis  aussitôt  après  on  re- 
trouTe  une  nouvelle  série  de  couches  de  grès,  mais  qui  cette  fois 
plongent  en  sens  inverse  des  précédentes,  c'est-à-dire  vers  l'ouest, 
tandis  que  celles  que  nous  venons  d'examiner  plongeaient  vers  la 
montagne,  c'est-à-dire  à  l'est. 

En  continuant  à  descendre  le  cours  du  ruisseau,  la  rive  gauche 
nous  montre,  dans  un  talus  élevé,  une  série  K  d'au  moins  130  mètres 
d'épaisseur  de  grès  de  diverses  couleurs,  plus  ou  moins  grossiers, 
dont  quelques  bancs  grisâtres  sont  exploités  vers  la  sortie  du  ravin. 
Tons  ces  bancs  traversent  visiblement  le  ruisseau  et  se  montrent 
encore  dans  le  petit  talus  de  la  rive  droite,  mais  ils  disparaissent 
rapidement  de  ce  côté,  de  telle  sorte  que  la  discontinuité  des  bancs 
M  montre  maintenant  sur  la  rive  droite. 

Nulle  part,  dans  cette  dernière  série,  je  n'ai  aperçu  de  nouveaux 
bancs  calcaires  à  Rudistes.  Les  assises  présentent  une  inclinaison 
de  35*  environ  vers  l'ouest,  et  les  bancs  supérieurs  vont  se  perdre 
soQsIesailuvions  de  la  plaine  de  Labitarelle. 


Telle  est  dans  son  ensemble  la  succession  des  couches  que  l'on 
peut  observer,  en  suivant  le  cours  du  ruisseau  de  Fontfroide.  Quelque 
intéressante  que  soit  cette  coupe,  elle  ne  satisfait  pas  complètement 
l'observateur,  d'abord  parce  que  les  assises  n'y  sont  visibles  que  par 
kw  tranche,  ce  qui  constitue  une  mauvaise  condition  pour  l'étude 
&  la  faune,  et,  en  second  lieu,  parce  que  la  solution  de  continuité 
ÇQi  existe  dans  la  partie  supérieure  laisse  dans  l'incertitude  au  sujet 
de  l'existence  d'autres  horizons  du  Crétacé  supérieur  dans  cette  ré- 
gion. 11  importait  donc  de  rétablir  la  continuité  des  assises  et  d'ar- 
nveràone  connaissance  complète  de  la  formation.  Pour  cela  nous 
avons  porlé  nos  recherches  dans  les  collines  qui  dominent  la  rive 
gauche  du  ruisseau,  et  ces  recherches  ont  heureusement  abouti  au 
résulUt  désiré. 

La  série  des  couches  renversées,  telle  que  nous  venons  de  la  suivre 
sur  la  rive  droite,  est  séparée  de  la  portion  non  renversée  visible  sur 
Jarive  gauche,  par  une  faille  A  B  qui  traverse  le  ruisseau  près  du 
gué  où  le  chemin  de  l'abbaye  traverse  ce  môme  ruisseau.  Toutes  les 
assises  situées  au  sud  de  cette  faille  sont  dans  leur  superposition 
normale,  tandis  que  celles  situées  au  nord  sont  en  superposition 
renversée.  La  faille  est  très  oblique  par  rapport  à  la  direction  des 
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strates,  de  telle  sorte  que  plus  on  avance  vers  le  sud,  plus  la  portion 
renversée  diminue  d'épaisseur  et  plus  la  portion  superposée  norma- 
lement augmente. 

Le  petit  croquis  en  plan  et  les  deux  profils  que  nous  avons  donnéi 
ci-dessus  montrent  clairement  cette  disposition. 

Je  ne  sais  si,  en  poursuivant  les  recherches  assez  loin  dans  le  sud 
de  Tabbaye,  on  pourrait  découvrir  un  endroit  oh  la  série  tout 
entière  soit  rétablie  dans  Tordre  normal.  Pour  mon  compte,  je 
n'ai  pu  Tatteindre.  Je  n'ai  môme  pu  retrouver  raffleurement 
des  niveaux  de  Rudistes  inférieurs.  Dans  cette  partie,  l'inclinai- 
son des  strates  diminue  très  sensiblement,  et  les  masses  de  grè^  et 
depsammites  occupent  alors  une  surface  horizontale  considérable 
au  milieu  des  bois.  Néanmoins  les  points  de  repère  que  j'ai  pu  j 
retrouver  sont  très  suffisants  pour  permettre  de  raccorder  les  deus 
séries  et  de  continuer  sans  interruption  la  coupe  de  la  rive  droite  du 
ruisseau. 

Cette  coupe,  comme  nous  l'avons  vu,  présente  une  solution  de  conti- 
nuité au-dessus  du  septième  niveau  de  Rudistes,  non  loin  du  gué.  Si  â 
ce  point,  c'est-à-dire  après  avoir  franchi  le  gué  en  venant  de  la  route 
de  Narbonne,  on  quitte  le  chemin  de  Tabbayc  pour  gravir  à  droite 
un  sentier  qui  monte  le  long  de  la  colline  dans  la  direction  des  bois  de 
Loumet,  on  se  trouve  presque  immédiatement  sur  une  série  de 
bancs  de  grès  plus  ou  moins  grossiers,  blancs  ou  rouges,  qui  plon- 
gent régulièrement  vers  l'ouest.  Il  n'est  pas  très  difficile  avec  un  peu 
d'attention  de  constater  que  ces  bancs  de  grès  sont  ceux  qui  de 
l'autre  côté  du  ruisseau  sont  inférieurs  au  septième  banc  de  Rudistes, 
et  plongent  en  sens  inverse.  Après  avoir  franchi  en  hauteur  une 
trentaine  de  mètres  de  ces  grès,  on  tombe  sur  une  petite  couche  cal- 
caréo-grèseuze,  rouge&tre,  qui  s'étale  un  peu  sur  le  fianc  de  ia 
colline  et  qui  est  très  riche  en  fossiles  et  surtout  en  Polypiers.  Im- 
médiatement au-dessus  de  cette  petite  couche,  se  trouve  un  petit 
banc  calcaire  rempli  d'Hippuriies  organisans. 

J'ai  pu  suivre  sur  près  d'un  kilomètre  l'affleurement  de  ces  assises 
fossilifères  et  j'y  ai  recueilli  une  faune  abondante  qui  me  permet  de 
rapprocher  ce  niveau  des  assises  supérieures  à  Rudistes  des  Cor- 
bières,  et  en  môme  temps  de  reconnaître  le  septième  niveau  d'Hip- 
purites  que  nous  avons  remarqué  sur  la  rive  droite  presque  à  la  fin 
de  la  série  renversée. 

Je  donne  ci-après  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  ces  deux 
bancs. 
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Mtesp.  (i). 
Dt^kmuUi  radiata,  Zek. 
—        spinosa,  Zek. 
Micâ,  8p. 

Kermm  fiexuosa,  Zek. 
TtrU^venosus,  Zek.. 
Trockus,  ip. 
fkmAimaria,  sp. 
Cmihitm^  sp. 
kwtivM  royana,  d*Orb. 
Mfli  puzaticmuSy  Math. 
Eifjpmtes  organisans  (2),  Montf. 
Mifpmtes,  sp.?  (3). 
Sfkmruliies  Desmoulinsit  Math. 
fkgwptychus  paradoxus.  Math. 
D^TîdûifSp.,  Math.  (4). 
fiMîopyjui  (radioles). 
i*hKOsmUia  cuneifoimis . 
Uptopkyllia  cemua. 
iknfndogyra  Martini, 


Rhabdophillia  ntUrix  (abondant) 
PUurocora  gemmant» 
Cyclolites  elliptica, 

—  hemiphœrica. 

—  excelsa . 

—  undulata  (abondant). 
Beierocxnia  crassilamella? 
Latimœandra  massiliensis  (as.   corn.}. 

—  Oceani. 
Columnastraa  striata  (abondant). 
Astrocania  ramosa  (très  abondant). 

—  reticulata. 

Polytremacis  BtainvUlei  (abondant). 

—  micropora  (abondant). 

—  promncialis, 
Âctinacis  Martini. 

—  Haueri. 
Porites  stellulata^  Rss. 
Polytr^a  marticensis. 


Cette  faane,  comme  on  le  voit,  est  importante  et  rappelle  complè- 
tement celle  des  niveaux  coralligènes  supérieurs  de  la  Craie  à  Hip- 
psrites  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

(I]  Cette  jolie  espèce  est  de  taille  médiocre.  Ses  ornements  rappellent  ceux  de 
IiJf.  foume/i.  Coq.,  c'est-à-dire  que  les  tours  sont  ornés  de  côtes  longitudinales 
t>te  ttillantes  et,  dans  ia  moitié  supérieure,  de  plis  transversaux  qui  donnent  à 
Mi  partie  une  structure  réticulée.  Mais  les  côtes  sont  ici  différentes* 

Cette  Nérite  a  été  déjà  recueillie  dans  TAriège  et  se  trouve  dans  la  collection 
^U  Sorbonne. 

1a  Nérite  de  Fontfroide  est  très  commune.  On  en  rencontre  de  bons  exem- 
P^Rs  qui  présentent  bien  Touverture  semi-lunaire  et  à  bord  columellaire  den- 
^  caractéristique  du  genre. 

(2)  Cette  espèce  remplit  un  petit  banc  calcaire  au-dessus  de  l'assise  à  Polypiers 
^^^tttropodes.  Les  autres  Rudistesont  été  recueillis  dans  cette  dernière  assise. 

W  Espèce  de  très  grande  taille,  rare  et  mal  conservée.  Je  n'ai  pu  en  emporter 
^•^^  exemplaire,  ni  la  déterminer  sur  place.  Peut-être  est-ce  VH.  radiosus? 
™^èlre  est-ce  cette  grosse  espèce  jusqu'ici  mal  déterminée  qu'on  rencontre  dans 
^*^iies  supérieures  du  vallon  de  Fontainieu,  près  le  Beausset. 

(*)  Ce  Rudiste  diffère  des  Plagioptychus  par  sa  valve  supérieure  non  contournée 
^l^r  son  sillon  longitudinal;  il  est  fixé  sur  toute  la  longueur  de  sa  valve  infé- 

^  deux  valves  sont  sans  côtes  et  ornées  seulement  de  lamelles  d'accroisse- 
^^t*  Ce  fossile  présente  tous  les  caractères  du  genre  Dipilxdia  de  M.  Matheron, 
^^T^  douteux,  peu  connu  et  établi  pour  deux  espèces  seulement  dont  l'une  est 
**naiiienient  an  Monopleura, 

^^ti*ii  recueilli  qu'un  seul  exemplaire  de  ce  fossile,  mais  il  est  d'une  conserva- 
^^  parfaite.  Sa  taille  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  type  du  Dipilidia 
^^"^^kaJta  décrit  par  M.  Matheron,  et  je  ne  distingue  pas  sur  cet  exemplaire  les 
^^t  fines  signalées  par  ce  savant. 
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Parmi  les  Gastéropodes,  la  Nerita  sp.,  se  retrouve  dans  les  Cor- 
bières,  à  la  montagne  des  Cornes,  dans  les  bancs  à  Polypiers  infé- 
rieurs aux  grands  calcaires  à  Hippurites  et  avec  les  mômes  Polypiers 
en  grande  partie.  Les  deux  espèces  de  Delphinules  se  trouvent  à 
Amélie-les-Bains,  au  Beausset,  à  Gosau  et  dans  les  marnes  supé- 
rieures de  Sougraigne,  au-dessous  du  dernier  banc  à  Hippurites. 

Le  Turbo  arenosus  et  la  Nerinea  flexuosa  sont  également  des  espèces 
de  cet  horizon  ;  quant  aux  Turbo,  Fleurotomaria  et  Cerithium^  malgré 
leur  bon  état  de  conservation,  je  n'ai  pu  les  rapporter  à  aucune  es- 
pèce connue. 

Les  Polypiers  sont  en  général  en  bon  état.  Quelques-uns,  comme 
Rhabdophyllia  nuirix,  Cydolites  undulata,  Ast7*ocœnia  ramosa,  Colum- 
nastrœa  striata,  Polytremacis  micropora,  sont  fort  abondants  dans 
cette  localité,  comme  d*ailleurs  dans  beaucoup  d'autres.  Tous  se 
retrouvent  dans  les  Corbières. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Trochosmiliay  Placosmilia  et  autres  Po- 
lypiers monastrés  si  répandus  à  Rennes,  à  Sougraigne,  etc.,  man- 
quent ici  complètement.  Par  contre  nous  avons  rencontré  quelques 
espèces  rares  en  France,  comme  Latimœandra  massiliensis,  Hetero- 
cœnia  crassilamella,  ou  môme  non  encore  signalées  dans  notre  pays, 
comme  Porites  stellulata. 

Les  Rudistes  que  nous  avons  cités  sont  peu  probants.  On  les  ren- 
contre à  plusieurs  niveaux  successifs.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ce 
banc  qui  est  cependant  très  élevé  dans  la  série  crayeuse  et  le  dernier 
qui  existe  dans  la  localité,  on  ne  rencontre  ni  ces  Hippurites  bioculata 
eidilatata  si  abondants  dans  les  Corbières,  ni  les  Hippurites  variabilis 
et  sulcata  de  TAriège,  ni  VH.  i^adiosa  de  TAquitaine,  etc. 

On  voit  par  là  combien  est  variable  la  faune  hippuritique  des  divers 
gisements  et  combien  est  inconstante  la  station  des  espèces. 

Malgré  ces  différences,  il  est.  incontestable  que  celte  faune  supé- 
rieure de  Fontfroide  a  de  très  grandes  affinités  avec  la  faune  supé- 
rieure de  Rennes-les-Bains  et  de  Sougraigne,  et  qu'elle  doit  ôtre 
considérée  comme  lui  correspondant. 

Ce  point  établi  et  la  liaison  de  cette  zone  fossilifère  avec  les  autres 
assises  à  Hippurites  de  la  région  étant  bien  établie  par  la  coupe  de 
la  rive  droite  du  ruisseau  qui  nous  montre  celte  même  zone,  for- 
mant le  septième  niveau  à  Rudistes  de  la  série,  il  reste  à  examiner  les 
assises  supérieures  à  ce  dernier  niveau,  lesquelles,  interrompues  sur 
la  rive  droite  par  la  faille  A  B,  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 

Dans  la  partie  de  la  région  où  nous  nous  sommes  transporté,  il 
est  facile  d'observer  ces  couches  supérieures  sur  une  longue  éten- 
due. Le  niveau  fossilifère  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  sur- 
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tout  avantageux  à  explorer  près  d'un  petit  col  où  passe  le  sentier  qui 
TadeTabbaye  de  Fontfroide  au  hameau  de  Saint-Martin.  Si,  franchis* 
sant  ce  petit  col,  on  descend  le  sentier  vers  ce  hameau,  on  recoupe 
en  succession  régulière  une  épaisse  série  de  bancs  de  moins  en 
moins  inclinés  qu'on  peut  suivre  jusqu'à  la  plaine. 

C'est  d*abord  une  assise  de  psammites  d'une  teinte  bronzée,  très 
micacés,  très  friables,  remplis  de  nolules  ferrugineux.  Ces  psammites, 
absolument  identiques  à  ceux  que  nous  avons  vus  près  du  gué,  en 
sont  évidemment  les  représentants  de  l'autre  côté  de  la  vallée  et  à 
une  altitude  bien  supérieure,  par  suite  de  la  dénivellation  produite 
par  la  faille. 

Au-dessus  de  l'assise  des  psammites  verdâtres,  se  montrent  des 
grès  puissants,  gris,  rouges,  qui  dans  la  partie  supérieure  passent  à 
des  grès  blanchâtres  à  éléments  parfois  très  grossiers.  Ces  derniers 
s'étendent  sur  une  grande  surface  et  viennent  disparaître  sous  la 
plaine. 

Cette  nouvelle  masse  degrés  n'a  pas  moins  de  130  mètres  d'épais- 
seur environ,  et  on  n'y  trouve  aucune  nouvelle  intercalation  de  cal- 
caires à  Hippurites.  En  suivant  l'affleurement  des  strates  vers  le  nord, 
on  reconnaît  immédiatement  que  ce  sont  ces  mêmes  bancs  qui 
viennent,  en  aval  du  gué  de  Fontfroide,  former  le  haut  talus  que  nous 
avons  indiqué  en  K  sur  la  coupe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  dans  cette  localité,  les  grès  supérieurs 
de  la  formation  crétacée  se  perdent  sous  les  alluvions  de  la  vallée. 
Pour  pouvoir  observer  un  horizon  supérieur  à  celui-là,  il  faut  se 
tnnsporter  assez  loin  dans  le  sud-ouest,  auprès  des  hameaux  de 
8aint-André-de-Roquelongue  et  de  Monserret.  Là,  quelques  collines 
moDtrent  les  grès  et  psammites  supérieurs  du  terrain  crétacé  sur- 
montés par  des  marnes  blanchâtres  lacustres  et  par  de  puissants  cal- 
caires compactes  à  fossiles  d'eau  douce,  Planorbes  et  Limnées. 

Cette  formation  lacustre  correspond  incontestablement  avec  les 
grès  subordonnés  au  groupe  d'Alet,  dans  la  vallée  de  l'Aude.  D'Ar- 
c&iac  faisait  de  ce  groupe  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire, 
mais  il  est  admis  actuellement  que  l'on  doit  y  voir  l'équivalent  du 
terrain  garumnien  de  Leymerie,  c'est-à-dire  l'étage  danien. 

Ainsi  donc,  en  raccordant  entre  eux  les  divers  tronçons  de  la  for- 
mation crétacée  que  l'on  peut  observer  dans  la  chaîne  de  Fontfroide, 
on  arrive  à  reconstituer  cette  formation  tout  entière,  et  on  recon- 
naît alors  que  le  terrain  crétacé  supérieur  du  sud  de  Narbonne  est 
l'équivalent  complet  de  la  formation  crétacée  des  Corbières.  D'Ar- 
cbiac  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avait  pu  observer  la  succession 
complète  des  couches  de  Fontfroide  et  n'y  avait  retrouvé  aucun  des 


270  PEROU.  —  CRAIE  A  HippuRiTEs.  2  mars 

fossiles  des  marnes  supérieures  de  Sougraigne  (1),  ne  voyait  dans 
cette  localité  que  ses  étages  2  et  3  du  bassin  de  Rennes. 

Mais  il  est  évident  actuellement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  et  que  son 
groupe  d'Alet,  son  premier  étage  et  môme  son  quatrième  y  sont  éga- 
lement représent  s. 

Ceci  posé,  il  devient  curieux  de  rapprocher  et  de  mettre  en  paral- 
lèle ces  deux  formations  de  Fontfroide  et  de  Rennes-les-Bains.  Cette 
comparaison  entre  deux  séries  de  couches  complètement  synchroni- 
ques  et  distantes  à  peine  d*une  cinquantaine  de  kilomètres  en  ligne 
droite,  comporte  des  enseigments  précieux  pour  Thistoire  de  la  Craie 
à  Hippurites  en  général. 

Que  Ton  envisage  ces  deux  séries  voisines,  soit  au  point  de  vue  de 
la  distinction  des  étages,  de  la  nature  pétrologique  et  de  Tépaisseur 
des  assises,  soit  à  celui  du  nombre  et  de  la  répartition  des  bancs  de 
Rudistesct  des  espèces  qui  les  ont  formés,  on  rencontre  partout  une 
dissemblance  complète.  La  plupart  des  riches  zones  fossilifères  des 
Corbières  comme  les  calcaires  à  Cyphosoma  Archiaci^  les  marnes  à 
Ammonites  et  à  Échinides,  les  psammites  à  Inoceramus  digitaluSy  les 
marnes  à  Tellina  fragilis,  Crassatella  regularis,  etc.,  semblent  n'exis- 
ter aucunement  à  Fontfroide.  Elles  y  sont  remplacées  par  de  puis- 
santes assises  de  sédiments  grossiers  où  Ton  ne  trouve  aucun  reste 
fossile. 

Quant  aux  niveaux  de  Rudistes,  on  ne  peut  songer  à  établir  entre 
ceux  des  deux  localités  aucune  corrélation.  Ils  sont  évidemment 
complètement  indépendants  et  dissemblables  à  tous  les  points  de 
vue.  11  est  facile  de  voir  que,  dans  cette  énorme  formation  arénacée 
de  Fontfroide,  toutes  les  fois  que  la  sédimentation  mécanique  s'ar- 
rêtait et  que  des  sédiments  calcaires  ou  vaseux  pouvaient  se  déposer, 
immédiatement  les  Rudistes  apparaissaient.  Autant  il  existe  de  bancs 
calcaires,  autant  on  obsefve  de  niveaux  de  Rudistes.  Quelques  Hip- 
purites parfois  luttent  pour  Texistence  et  persistent  dans  les  premiers 
sédiments  arénacés  qui  recouvrent  les  calcaires,  mais  étouffées  bien- 
tôt sous  leur  rapide  accumulation,  elles  disparaissent  pour  ne  se  re- 
montrer qu'après  un  intervalle  parfois  très  considérable. 

On  voit  ainsi  bien  clairement  que  la  formation  des  bancs  à  Rudistes 
et  à  Polypiers  est  absolument  subordonnée  à  certaines  conditions 
physiques.  Toutes  les  fois  que  ces  conditions  se  sont  présentées, 
ces  bancs  se  sont  formés.  Évidemment  ils  ne  constituent  que  des  dé- 
pôts irréguliers,  des  lentilles  plus  ou  moins  étendues  au  milieu  des 
sédiments  grossiers  d'une  formation  littorale.  Les  mêmes  espèces 

(1)  Loc,  cit.,  p.  378. 
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peDîeDt  par  récurrence  réapparaître  dans  plusieurs  lentilles  super- 
posées, mais  souvent  elles  sont  remplacées  par  d'autres  espèces  corn* 
plètemeDt  différentes, 

Od  peut  par  là  s'expliquer  facilement  l'inconstance  et  la  variabilité 
que  nous  avons  si  souvent  constatées  dans  les  couches  à  Rudistes  des 
Corbiëres  ou  de  la  Provence. 

Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  à  Fontfroide  démontre  complète- 
ment cette  vérité  que  nous  avons  avancée,  que  les  niveaux  de  Ru- 
distes étaient  insuffisants  à  caractériser  un  horizon  précis  et  à  servir 
délimite  fixe  et  générale  à  un  étage  géologique. 

Ces  bancs  à  Rudistes  représentent  avant  tout  un  faciès  local  d'une 
formation  toute  littorale  qui,  à  courte  distance,  peut  très  bien  n'être 
plus  composée  que  d'assises  entièrement  différentes.  Ce  sont  des 
massifs  coralligènes  formés  à  proximité  des  côtes  dans  des  eaux  agi- 
tées et  peu  profondes  où  vivaient,  autour  des  Rudistes  et  des  coraux, 
tous  ces  mollusques  que  l'on  retrouve  toujours  dans  les  stations 
coralligènes,  Échinodermes  réguliers,  Lamellibranches  fixés  sur  la 
roche  et  Gastropodes  à  la  coquille  épaisse  comme  les  Delphinules, 
les  Nérites,  les  Troques,  les  Turbo,  etc. 

Dans  la  Craie  supérieure,  ces  dépôts  ont  été  peuplés  principale- 
ment par  les  Hippurites,  les  Sphérulites,  etc.  ;  dans  la  Craie  inférieure 
parles  Requienia  et  les  Monopleura,  et  dans  le  Jura  supérieur  par  les 
Diceras,  Dans  tous  ces  terrains  la  manière  d'être  de  ces  dépôts  est 
fort  comparable. 

Les  gisements  de  Diceras,  notamment,  présentent  la  même  irré- 
gularité et  la  même  inconstance  que  les  couches  à  Hippurites;  la 
faune  qui  les  habite  est  tout  à  fait  analogue  et  il  est  évident  que  le 
mode  de  formation  de  ces  amas  a  dû  être  le  même. 

M.  Toucas  cite  les  environs  d'Uchaux  comme  tout  à  fait  compa- 
rables à  ce  que  M.  Peron  vient  de  décrire  à  Fontfroide. 

M.  E.  Fallot  confirme  cette  opinion  et  montre  que  certaines 
espèces  comme  VIlip,  oryanisans  montent  dans  des  niveaux  très  éle- 
Tés;  ainsi,  cette  espèce  forme  une  lentille  au-dessus  de  la  première 
couche  de  lignites  de  Piolenc  (Vaucluse),  assise  qui  a  été  générale- 
ment placée  pur  les  auteurs  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du 
Crétacé  ;  elle  se  trouve  aussi,  près  de  Nyons  (Drôme),  au-dessus  des 
grès  sénoniens  de  cette  localité  (1). 

(I)  Voir  Bull,  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  XllI,  p.  65. 
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M.  Frossard  offre  à  la  Société  trois  brochures  :  lo  une  note  sur 
Les  Marbres  des  Pyrénées  [Étude  et  classement);  2°  une  note  sur  le 
pic  Péguère  de  Cauterets  ;  3*  une  note  sur  des  Minéraux  pyrénéens. 


Séance  du  16  Mars  1885, 


PRÉSIDENCE   DE   M.    MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Grëdilla,  docteur  ès-sciences  naturelles,  aide  au  musée  d*his- 
toire  naturelle,  rue  d'Alcala,  11,  2°,  à  Madrid,  présenté  par  MM.  Juan 
Vilanova  y  Piera  et  le  marquis  del  Socorro. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Molon. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Gorceix  : 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  une  petite  brochure,  de  M.  Derby, 
directeur  de  la  section  de  minéralogie  et  géologie  de  Rio  de  Ja- 
neiro, sur  \di  flexibilité  des  roches  du  Brésily  connues  sous  le  nom 
d'Jtacolumltes,  Pour  lui  comme  pour  moi,  cette  flexibilité  n'est 
qu'un  cas  singulier  et  ne  peut  nullement  être  prise  comme  ca- 
ractère pouvant  définir  des  roches  appartenant  au  môme  horizon 
géologique. 

»  A  Ouro  Preto,  dans  une  même  carrière,  on  l'observe  sur  cer- 
tains échantillons,  tandis  que  d'autres  ne  la  possèdent  pas.  Je 
ne  l'ai  jamais  rencontrée,  dans  les  roches  qui  forment  la  plus 
grande  partie  du  massif  de  l'itacolumy,  mais  les  quartzites  de 
Graô  Mogor,  gisement  de  diamant  sur  lequel  j'ai  envoyé  un  travail  à 
la  Société,  se  présentent  toujours  avec  ce  caractère.  M.  Derby  attri- 
bue cette  flexibilité  à  une  altération  de  la  roche  ;  elle  provient  aussi, 
selon  moi,  de  sa  texture  et  de  la  disposition  des  lamelles  de  mica 
mélangées  aux  grains  de  quartz.  » 
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H.  Hanier-Chalmas  dépose,  au  nom  de  M.  Schiumberger  et  au 
rien  la  note  suivante  (1)  : 

Note  sur  les  Miliolidées  trématophorées, 
Par  HM.  Munler-Chalmas  et  Schiumberger. 

(PI.  XIII-XIV  bis.) 
§1. 

INTRODUCTION 

An  cours  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  les  Ppra* 
minifères,  nous  avons  eu  à  étudier  la  faune  des  couches  à  Rudistes 
qui  afflearent  aux  environs  des  Martigues,  sur  les  bords  des  étangs 
de  Berre  et  de  Caronte  que  l'un  de  nous  (2)  a  explorés  de  nouveau 
dans  un  voyage  récent. 

D'Orbigny  (3)  avait,  il  y  a  environ  35  ans,  mentionné  dans  ces 
assises  crétacées  les  trois  genres  Alveolina^  Biloculina  et  Trihculina^ 
mais  une  étude  approfondie  nous  a  démontré  que  ces  détermina- 
tions étaient  inexactes.  L'un  de  nous  a  déjà,  dans  une  note  som- 
maire présentée  à  la  Société  géologique  (4),   fait  connaître  que 
fAlveolina  compressa^  d'Orbigny   appartient  à  un  genre  nouveau. 
L'examen  récent,  que  nous  avons  fait  des  deux  autres  formes,  nous  a 
{gaiement  démontré  que  les  deux  autres  espèces,  citées  par  d'Orbigny, 
appartiennent  à  une  même  espèce  et  qu'elles  constituent  un  type 
générique,  non  encore  décrit,  du  groupe  des  Miliolidées  trématophorées^ 
établi  dans  une  note  présentée  à  la  Société  géologique  (5).  La  plupart 
des  espèces  de  cette  section  importante,  dont  les  caractères  avaient 
échappé  aux  zoologistes  qui  se  sont  occupés  des  Foraminifères,  ont 
été  placées  dans  des  familles  auxquelles  elles  n'appartiennent  pas. 
Dans  Tétat  de  nos  connaissances  les  Miliolidées  trèmatophorées  ne 
sont  représentées,  dans  les  mers  actuelles,  que  par  deux  genres  ne 
renfermant  chacun  qu'une  espèce,  tandis  que  ces  êtres  pullulaient 
dans  les  mers  de  l'Éocène,  au  point  de  former,  par  l'accumulation  de 
leurs  débris,  les  couches  importantes  du  Calcaire  à  Miiiolites,  exploi- 
tées aux  environs  de  Paris  comme  pierre  de  construction.  Ils  ne  pa- 

(t)  Cette  note  est  relative  à  la  communication  faite  par  les  mêmes  auteurs  dans 
la  séance  du  9  juin  1884. 
(S)  Munier-Chalmas*  août  1865  et  sept.  1883. 

(3)  Prodr.  Et.  «l,n«  357  à  359. 

(4)  Mnnier-Chalmas.  Bull,  Soc.  Géol.y  3*  série,  t.  X,  p.  472. 
(r>)  Mnnier-Chalmas.  Séance  du  5  juin  18H2,  t.  X,  p.  tiA. 
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raissent  pas  remonter  au  delà  du  terrain  crétacé,  du  moins  nous  n*en 
connaissons  pas  encore  dans  les  terrains  plus  anciens. 

Nous  nous  proposons  de  décrire  et  de  Ûgurer  dans  plusieurs  notes 
les  principaux  types  de  ce  groupe,  en  commençant  par  les  formes  du 
terrain  crétacé  supérieur,  que  Ton  rencontre  dans  les  couches  à  Hip^ 
purites  comu-vaccinum  des  environs  des  Martigues. 

Puisque  nous  avons  à  nous  occuper  des  Foraminifères  crétacés, 
nous  sommes  naturellement  amenés  à  critiquer  une  opinion  qui 
tend  à  s'accréditer  dans  la  science  et  contre  laquelle  il  nous  parait 
nécessaire  de  réagir,  en  raison  des  conséquences  qu*on  en  a  déduites. 
Depuis  les  travaux  d*Ehrenberg  sur  les  animaux  inférieurs,  il  semble 
admis  que  la  Craie  blanche  est  entièrement  constituée  par  des  dé- 
bris de  Foraminifères.  Aussi  lorsque  les  savants  anglais  de  l'expédi- 
tion du  Challenger  (1)  ont  vu  leurs  dragues  ramener,  de  presque  tous 
les  grands  fonds  marins,  des  amas  considérables  de  Foraminifères, 
ont-ils  cru  pouvoir  en  conclure  que  Tépoque  crétacée  se  continuait 
encore  de  nos  jours  :  la  conGrmation  de  cette  hypothèse  est  appuyée, 
dans  la  publication  de  M.  Wy ville  Thomson,  par  une  liste  de  Fora- 
mipifères  dont  les  espèces  seraient  communes  à  la  Craie  sénonienne 
et  aux  mers  actuelles. 

En  réalité  la  Craie  blanche  des  environs  de  Paris  et  des  autres 
localités,  est  constituée  par  du  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  se 
présentant  en  petits  grains  irréguliers,  spongieux  et  plus  ou  moins 
agglutinés  entre  eux,  qui  résultent  en  général,  soit  de  la  précipitation 
du  carbonate  de  chaux,  soit  de  la  destruction  des  Bryozoaires  ou  des 
Coraux,  etc.  Les  Foraminifères  sont  très  disséminés  dans  la  masse 
crayeuse  et  les  différentes  ûgures,  représentant  une  section  mince  de 
craie  vue  au  microscope,  sont  de  pure  imagination.  Les  lits  de  la 
Craie  blanche  où  les  Foraminifères  sont  plus  abondants;  peuvent 
être  considérés  comme  de  véritables  exceplions,  les  Bryozoaires  au 
contraire  y  pullulent  souvent,  comme  dans  les  localités  de  MeudoD, 
Villedieu,  Sens,  etc. 

Mais  lorsque  le  caractère  crayeux  tend  à  disparaître  et  que  les 
couches  sont  formées  par  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  ou 
compactes,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  couches  cénomaniennes  de 
Tîle  Madame,  dans  les  bancs  supérieurs  à  Hipptaites  comu-vaccinum 
et  H,  bioculatus  des  Martigues  et  des  Pyrénées  ou  bien  encore  dans 
les  couches  daniennes  et  sénoniennes  de  Tlstrie,  les  Foraminifères 
se  présentent  souvent  en  quantités  considérables. 

D'autre  part,  ridcntification  des  espèces  actuelles  avec  celles  de 

(1)  Wyville  Thomson.  Les  abimes  de  la  mer  (trad.  LortelJ,  p.  405  et  sulv. 
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l'époque  crétacée  nous  paraît  loio  d'être  exacte.  C'est  qu'en  effet  la 
délimitation  de  l'espèce  dans  les  animaux  inférieurs  aussi  peu  avancés 
enéfolution  que  les  Foraminifères,  est  incontestablement  plus  diiû- 
die  à  établir  que  pour  les  êtres  plus  élevés  en  organisation.  Il  résulte 
de  celte  difficulté   et  de  l'étude  insuffisante  des  caractères  inté- 
rieurs, que  quelques  savants  très  distingués  ont  une  tendance  à  sup- 
primer pour  les  Foraminifères  la  conception  ordinaire  de  Vespèce  et 
à  la  remplacer  par  la  notion  de  types  auxquels  ils  rapportent  souvent 
très  arbitrairement  des  formes  analogues  qu'ils  classent  sous  le  même 
nom.  11  est  certain  cependant  que  quelques-uns  des  Foraminifères 
da  Lias  ou  de  l'Oxfordien,  dont  le  plasmostrncum  est  construit  sur  un 
plan  aassi  élémentaire  que  celui  des  Dentalines  ou  des  Cristellaires, 
ont  des  représentants  dans  les  mers  actuelles,  qu'à  première  vue  on 
pourrait  croire  identiques.  Si,  au  contraire,  on  examine  des  types 
plos  compliqués,  comme  celui  des  Miliolidées,  on  découvre,  dans 
Tagencement  de  leurs  loges  internes,  des  éléments  de  comparaison 
et  de  détermination  plus  certains,  avec  lesquels  il  devient  possible 
de  baser  des  divisions  génériques  et  spécifiques.  C'est  ainsi  que  nous 
aTons  pu  constater,  au  moyen  de  nombreuses  sections,  que  les  Bilo» 
culina  bulloïdes,  d'Orb.,  qui  figurent  sur  les  listes  de  Foraminifères 
éocènes  et  actuels,  montrent,  par  la  disposition  respective  de  leurs 
loges,  qu'il  y  a  en  réalité  deux  ou  trois  espèces  réunies  à  tort.  La 
forme  éocène  de  Paris  n'a  donc  rien  de  commun  avec  les  espèces 
analogues  actuelles  ;  il  en  est  certainement  de  même  des  Foramini- 
Ares  cités  par  les  auteurs  anglais  (1)  comme  étant  communs  à  la 
bune  crétacée  et  à  la  faune  actuelle.  11  est  probable  qu'une  étude, 
plus  approfondie,  fera  découvrir  des  caractères  qui  permettront  de 
séparer  ces  espèces. 

II  faut  donc  abandonner  cette  conception  d'une  mer  crétacée  se 
coDtinuant  de  nos  jours  dans  les  abîmes  de  l'Océan,  car  on  ne  peut 
établir  de  points  de  comparaison  certains  qu'entre  les  Foraminifères 
actuels  et  les  espèces  du  Pliocène  et  du  Miocène  moyen. 


§  H 

TERMINOLOGIE  ET  PLAN  DE  CONSTRUCTION 

Gomme  nous  devons,  dans  des  notes  successives,  décrire  en  dé- 
tail les  deux  grandes  divisions  des  Miliolidées  et  les  principaux  genres 
qu'elles  renferment,  nous  commencerons  par  définir  notre  termino- 

(1)  Wyvilie  Thomson.  Les  abimes  de  la  mer,  trad.  par  le  EK  Lorlel,  p.  400. 
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logie  et  par  esquisser  à  grands  traits  les  caractères  morphologiques 
les  plus  importants  de  ce  groupe. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  plusieurs  mémoires  que  les  princi- 
paux genres  de  Aîiliolidées,  tels  que  les  Biloculina,  les  Triloculinaf 
les  Penteliinay  etc.,  renfermaient  beaucoup  d'espèces  dont  les  loges 
avaient  une  grande  tendance  h  se  grouper  suivant  des  lois  géométriques. 
Cependant  nous  n'attachons  pas  aux  règles,  que  nous  allons  établir, 
un  sens  rigoureusement  mathématique  ;  telle  n'est  pas  notre  pensée, 
car  les  données  que  nous  allons  exposer,  sont  plutôt  des  conceptions 
qui  nous  permettront  de  décrire,  d'interpréter  et  d'analyser,  d'une 
manière  rationnelle,  les  faits  que  nous  avons  observés. 

Comme  point  de  départ  de  cette  étude,  nous  prendrons  les  Bilocu- 
lina  dont  le  plan  de  construction  est  à  la  fois  si  simple  et  si  facile  à 
concevoir. 

1.  Mégasphère  et  Microsphère. 

En  faisant  dans  une  Biloculina  une  section  transversale  ou  longi* 
tudinale  bien  dirigée  et  rigoureusement  médiane,  on  trouvera  tou- 
jours, au  centre  de  deux  séries  de  loges,  une  loge  sphéroïdale  plus  ou 
moins  grande,  à  parois  très  minces  qui  correspond  au  stade  em- 
bryonnaire et  que  nous  désignerons  sous  les  noms  de  mégasphère  ou 
de  microsphère.  Dans  une  note  insérée  dans  les  comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Sciences  (1),  nous  avons  déjà  indiqué  que,  dans  chaque 
espèce^  cette  sphère  centrale  est  suivant  les  individus  tantôt  retati- 
ment  très  grande,  tantôt,  au  contraire,  beaucoup  plus  petite.  Nous 
lui  appliquerons  dans  le  premier  cas  le  nom  de  mégasphèrCy  dans  le 
second  celui  de  microsphère.  A  l'occasion  du  dimorphisme  nous 
aurons  à  revenir  sur  ce  fait,  mais  pour  le  moment  nous  nous  occu- 
perons seulement  des  individus  appartenant  à  la  forme  A  (2),  parce 
que  chez  eux  les  lois  géométriques  sont  plus  simples. 

En  examinant  attentivement  la  mégasphère  on  voit  qu'elle  commu- 
nique avec  la  première  loge  sériée  par  un  canal  qui  est  en  général 
plus  étroit  à  sa  base  qu'à  sa  partie  supérieure.  Ce  canal  qui,  mor- 
phologiquement^fait  partie  de  la  mégasphère,  débouche  dans  son 
intérieur  par  une  ouverture  plus  ou  moins  circulaire  ou  ovalaire. 

Une  section  faite  perpendiculairement  au  plan  vertical  de  symé- 
trie A  B  (Hg.  1)  laisse  voir  le  canal  (K)  et  son  ouverture  (0)  dans  la 
mégasphère.  La  section  transversale  de  ce  canal  qui  est  visible  à  la 
partie  supérieure  de  la  Ûgure  montre  qu'il  déprime  plus  ou  moins 

(1)  Comptes  rendus,  mars  1863,  p.  SCi. 

(2)  Voir  plus  loin  pour  la  forme  A. 
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lar  son  passage  la  paroi  de  la  mégasphère  et  qu'à  sa  jonction  (X)  avec 
cette  dernière  il  n*existe  pas  de  ligne  de  suture.  Ce  fait,  sur  lequel  nous 
insistons,  indique  que  le  canal  s*cst  formé  en  même  temps  que  la 

Fig.  1.  —  BilocuUna, 


.,^G^ 


Seclion  de  la  mégaspbère  perpendiculaire  aa  plan  de  symétrie  A  B. 

mégaspbère  ;  ce  caractère  très  important  permettra  dans  les  sections 
transrersales  de  le  distinguer  des  premières  loges  qui  sont  toujours 
séparées  de  la  mégasphère,  par  une  ligne  de  suture  indiquant  nette- 
ment qu'elles  sont  postérieures  à  cette  dernière. 

Le  canal  qui  est  en  général  beaucoup  plus  étroit  que  les  premières 
loges,  varie  de  longueur  et  de  largeur  suivant  les  genres,  les  espèces 
et  ffldme  les  individus. 

Quelquefois  il  décrit  plus  ou  moins  d'une  demi-circonférence 
(l|.  S),  d'autres  fois  il  embrasse  presque  entièrement  la  mégasphère 
fl|<3),  plus  rarement  il  fera  un  tour  et  demi  de  spire  ou  même  da- 
mtage. 

Fig.  2,  3.  —  BilocuUna, 


F.     T^i 


-t. 


r:  r 


Section  de  la  mégaspbère  suivant  le  plan  de  symétrie  AB. 

les  figures  2  et  3,  dessinées  d*après  des  sections  parallèles  au  plan 
^^cal  de  symétrie  A  fi  montrent  que  le  canal  (K)  est  coupé  longi- 
tadinalement  et  que  ses  parois  (P')  ne  sont  que  le  prolongement  de 
^es  de  la  mégasphère  (P). 

P^r  suite  d'une  modification  accidentelle  dans  la  position  respec- 
^^  des  loges  par  rapport  à  l'axe  initial  de  construction,  le  plan  de 
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symétrie  de  la  mégasphère  est  souvent  oblique  sur  le  plan  de  sy 
trie  des  loges.  Ou  comprendra  facilement  dès  lors  que  le  canal  n 
trouvant  plus  dans  les  mômes  rapports  de  position,  ne  soit  plus 
en  évidence  dans  certaines  sections  transversales. 

En  effet  une  section  passant  vers  le  centre  G  et  dirigée  suivant  I 
ne  rencontre  pas  le  canal,  tandis  que  dirigée  par  F,  Fj,  F5  Fe  ou  F,, 
(Qg.  2  et  3)  elle  le  coupe  une  seule  fois.  Si,  au  contraire,  la  sec 
suit  les  lignes  F7  Fg  ou  Fo  F|o  le  canal  étant  sectionné  deux  fois,  : 
visible  aux  deux  extrémités  opposées  de  la  mégasphère.  Nous  a^ 
pensé  qu'il  était  utile  d'insister  sur  ces  faits  qui  peuvent  être, 
suite  d'une  fausse  interprétation,  la  cause  d'erreurs  dans  le  num 
tage  des  premières  loges.  Si,  dans  quelques  cas,  on  éprouvait  des 
ficultés  sérieuses  pour  vériQer  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  il 
drait  faire  de  nouvelles  sections,  ce  qui  n'est  en  réalité  qu'une  af 
de  temps. 

Nous  allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les  pri 
pales  règles  qui  paraissent  présider  au  groupement  des  loges  se; 
chez  les  Biloculina,  puis  nous  examinerons  successivement  les  ai 
genres. 

2.  Plan  général  de  consiructioti  des  loges. 

Si  on  étudie  une  section  longitudinale  de  Biloculina  dep 
(fig.  4)  passant  par  le  plan  vertical  de  symétrie  bilatérale  dont 

Fig.  4.  —  Biloculina  dcpressn  (1). 


Section  suivant  le  plan  de  symétrie  bilatérale. 

allons  parler,  on  voit  que  le  canal  (K)  est  coupé  suivant  sa 
grande  longueur   et  qu'il   communique   par  son  ouverture 

(1)  Dans  les  ûgures  4  à  21  qui  ont  toutes  été  dessinées  à  la  chambre  cla 
Nachet  d'après  des  sections  minces,  les  loges  ne  sont  indiquées  que  par  leui 
tours  extérieurs,  et  nous  n'avons  indiqué  l'épaisseur  de  la  mégasphère  ou 
microsphère  que  pour  faire  ressortir  la  position  du  canal. 


f 
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rieure  (0)  avec  la  mégasphère,  et  par  son  ouverture  supérieure  (OK) 

.  a?ec  la  première  loge  qui  se  trouve  dans  son  prolongement.  Cette 

première  loge  (1)  qui  décrit  une  demi  circonrérence,  esl  opposée  au 

canal  et  entoure  la  mégasphère.  Son  ouverture  (0^)  se  trouve  au 

pôle  M  (â).  La  deuxième  loge  qui  est  encore  dans  le  prolongement 

de  la  première  et  qui  lui  est  également  opposée,  vient   recouvrir  le 

canal  en  décrivant  aussi  une  demi-circonférence.  Il  résulte  de  cette 

disposition  que  son  ouverture  (O2)  vient  se  placer  au  pôle  opposé  N. 

La  troisième  loge  qui  se  développe  toujours  dans  le  prolongement  de 

la  seconde,  se  superpose  à  la  première,  de  manière  à  présenter  son 

ouverture  (O3)   au  même  pôle    M.  EnGn  la  quatrième  se  dispose 

d'après  les  règles  des  trois  premières  et  recouvre  la  loge  n°  II;  son 

ouverture  (O4)  viendra  donc  déboucher  au  pôle  N.  Les  loges  qui  se 

développent  jdans  la  suite  se  placent  alternativement  de  chaque  côté 

d'un  axe  de  construction  M  N  ;  la  plus  récente  recouvrant  toujours 

la  pénultième. 

11  est  évident  dès  lors  qu*à  droite  de  cet  axe,  on  aura  une  série  de 
loges  portant  des  numéros  pairs,  et  à  gauche  une  série  impaire. 

UrésuUe  encore  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  ouvertures 
des  loges  que  nous  dé>ignons  par  la  lettre  0  suivie  du  numéro  d'ordre 
des  loges  auxquelles  elles  appartiennent,  viennent  former  également 
deui  séries  opposées  ;  la  série  impaire  étant  disposée  suivant  S  M,  la 
série  paire  suivant  S  N. 

Cette  disposition  si  caractéristique  se  retrouve  dans  tous  les  genres 
de  Miliolidées  qui  ont  un  axe  vertical  de  construction,  quel  que  soit 
du  reste  le  nombre  de  directions  principales  ou  secondaires  que  sui- 
vent les  loges  dans  leur  enroulement  autour  delà  mégasphère.  Nous 
pouvons  facilement  concevoir  maintenant  qu'en  déroulant  par  la 
pensée  les  loges  qui  décrivent  une  spire  autour  de  la  mégasphère,  on 
obtienne  un  tube  formé  par  les  loges  qui  se  sont  développées  les  unes 
*^  la  suite  des  autres  et  qui  communiquent  toutes  entre  elles  par 
'es  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler  (3)  (fitç.  5). 

Ces  loges,  par  suite  de  leur  enroulement,  prennent  donc  une 
Courbure  déterminée,  leur  partie  convexe  étant  externe,  leur  partie 
Concave  se  trouve  dirigée  vers  la  mégasphère  dans  le  sens  de  la 
^èche  et  par  conséquent  interne.  Elles  deviennent  de  plus  en  plus 

(l)  Les  loges  sont  désignées  par  des  numéros  d'ordre,  le  n"  I  correspondanl  à  la 
ï^^emière. 

(l)  Nous  donnerons  plus  loin  la  définition  dos  pôles, 

(3)  Dans  plusieurs  genres  de  Miliolidées,  ce  tube  idéal  est  efTectivcment  un  tube 
*^  parois  complètes  :  mais  dans  les  Biloculines  une  partie  de  son  pourtour  est  corn- 
I*Ulé  par  la  face  convexe  des  loges  sous-jaccntcs. 
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grandes  et  embrassantes  à  mesure  qu*elles  se  succèdent.  Nous  ver- 
rons dans  la  suite  que,  lorsqu*elles  se  disposent  autour  de  la  mégas- 
phàre,  il  leur  suffit  d*un  mouvement  de  torsion  autour  de  l'axe  de 
construction  pour  s'enrouler  dans  les  différents  genres,  suivant  une 
seule  ou  plusieurs  directions. 

Fig.  5  et  5àis,  —  BilocuUna  deprcssa. 


Figure  schématique  d*un  individu  supposé  déroulé:  5»  loges  vues  du  côlé  interne; 

5  bis,  id.  vues  de  profil,  (sect,  long,  en  perspective). 

Comme  chaque  loge  nouvelle  recouvre  par  sa  base  l'extrémité  de 
la  précédente,  il  en  résulte  qu'une  loge  isolée  a  ses  deux  extrémités 
ouvertes  ;  en  effet  elle  présente  à  sa  base  Téchancrure  qui  résulte  de 
la  disposition  de  ses  parois  qui  contournent  l'ouverture  de  la  loge 
plus  ancienne  sur  laquelle  elle  repose,  de  manière  à  établir  une 
communication  entre  les  loges;  à  son  autre  extrémité  elle  montre 
l'ouverture  proprement  dite,  qui  met  le  protoplasma  en  rapport 
avec  le  milieu  ambiant. 


3.  Axe  (Tenroulement. 

L'étude  que  nous  venons  de  faire  montre  que  les  loges  des  Bilo- 
culines  s'enroulent  autour  de  la  mégasphère,  en  décrivant  une  courbe 
à  laquelle  nous  conserverons  le  nom  de  spire,  quoique  ce  mot  ait, 
en  histoire  naturelle,  un  sens  un  peu  difiérent  de  celui  qu'on  lui 
donne  en  géométrie.  Nous  admettrons  donc  que,  par  le  centre  de  la 
mégasphère,  passe  un  axe  idéal  d'enroulement  que  nous  placerons 
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horizontalement  et  que  nous  désignerons  par  les  lettres  I H  (flg.  5  et  9). 
Dans  certains  Foraminifères  qui  n*appartiennent  pas  au  groupe 
dont  noQS  nous  bccupons  actuellement,  comme  les  Alvéolines  et  les 
Nommulites  dont  l'enroulement  spirale  est  très  régulier,  cet  axe  est 
de  toute  évidence  ;  mais  il  est  remplacé  dans  les  genres  dont  l'en- 
roulement  se  fait,  suivant  plusieurs  directions,  par  autant  d'axes  se- 
condaires qu'il  y  a  de  séries  de  loges  ;  ces  axes  sont  perpendiculaires 
aux  plans  respectifs  de  symétrie  de  chaque  série  de  loges. 

4.  Pôles  M  et  N. 

Les  Quinqueloculina^  les  Pentellina,  les  Triloculina  et  beaucoup  de 
BilocuUna  sont  presque  toujours  allongées  suivant  une  direction  très 
constante.  Les  deux  extrémités  opposées  de  leur  plasmostracum  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  Pôles  M  et  N^  portent,  comme  nous 
Tairons  déjà  vu  plus  haut,  alternativement  les  ouvertures  des  loges 
successives. 

Ces  pAles  étant  définis  par  leurs  rapports  de  position  avec  l'ouver- 
ture des  deux  premières  loges,  lepAle  M  sera  celui  sur  lequel  vien- 
dra se  placer  l'ouverture  de  la  première  loge  ;  le  pôle  N,  au  contraire, 
portera  l'ouverture  de  la  seconde  (p.  278,  fig.  4,  0|  et  Oa). 

Fig.  e.  —  Biloculina.      Fig.  7.  —  Triloculina,      Fig.  8.  —  Pentellina. 


■  .1 
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Sections  transversales  vues  en  perspective. 

Les  ouvertures  des  loges  suivantes  que  nous  désignerons  toujours, 
comme  nous  en  sommes  déjà  convenus,  par  le  numéro  d'ordre  de 
leur  loge  correspondante,  formeront  par  suite  de  leur  disposition 
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respective,  deax  séries  distinctes  et  opposées,  l'une  paire,  l'autre 
impaire  :  la  série  impaire  correspondant  au  pôle  M^  la  série  paire  au 
pôle  N.  II  sera  donc  toujours  très  facile,  en  faisant  des  sections 
transversales  (Ûg.  6,  7,  8),  de  reconnaître  rigoureusement  la  posi- 
tion d'une  ouverture  par  rapport  à  l'un  des  deux  pôles  :  pour  cela 
il  suffit  de  compter  les  loges  à  partir  de  la  première  et  de  voir  si 
l'ouverture  dont  on  veut  connaître  la  position  correspond  à  une 
loge  paire  ou  impaire. 

Ces  faits,  qui  sont  intéressants  au  point  de  vue  de  la  morphologies 
générale,  doivent  être  négligés  dans  la  grande  majorité  des  cas,  lors- 
qu'on étudie  les  genres  ou  les  espèces. 

5.  Suture. 

Nous  appelons  su(u7'e  les  lignes  de  séparation  des  loges.  Dans  la 
plupart  des  Miliolidées  non  trématophorées,  ces  lignes  se  trouvent 
interrompues  vers  le  milieu  interne  des  loges,  par  suite  de  la  non 
continuité  des  parois  ;   dans  les  Miliolidées  trématophorées  dont 
les  loges  ont  une  enveloppe  complète,  les  lignes  de  suture  sont 
continues. 

La  partie  des  loges  qui  recouvre  les  loges  sous-jacentes  sera  dé- 
signée sous  le  nom  de  paroi  intei^ne  et  celle  qui  lui  est  opposée  sous 
celui  de  paroi  externe. 

6.  Axe  de  construction. 

Par  les  pôles  M  et  N,  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  passe 
un  axe  idéal  de  construction  (fig.  4,  6,  7,  8)  qui  traverse  le  centre  S 
de  la  mégasphère.  De  cet  axe  que  nous  placerons  toujours  verticale- 
ment, partent  les  plans  ou  surfaces  de  symétrie  que  nous  allons 
définir  plus  loin.  Dans  la  grande  majorité  des  Miliolidées,  cet  axe 
vertical  joue  un  rôle  important,  mais  dans  les  genres  où  l'enroule- 
ment se  fait  suivant  un  seul  plan  de  symétrie  déterminant  la  for- 
mation d'une  spire  régulière  ou  sensiblement  régulière,  comme  chez 
les  Cornuspira  et  les  Vcrtebralina^  etc.,  cet  axe  vertical  de  construction 
disparait.  Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir,  dans  d'autres 
mémoires,  sur  l'enroulement  et  le  groupement  des  loges  dans  les  dif- 
férentes familles  de  Foraminifères. 

Nous  désignerons,  sous  le  nom  de  sections  transversales,  les  coupes 
minces  qui  seront  faites  perpendiculairement  à  cet  axe  vertical  de 
construction  et,  sous  celui  de  sections  longitudinales,  celles  qui  lui 
seront  parallèles. 
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Le  point  central  de  la  mégasphàre  où  se  croisent  les  axes  de 
construction  et  d'enroulement  sera  noté  S  dans  nos  différentes 
figures. 

Nous  devons  maintenant  appeler  Tattenlion  sur  une  particularité 
dégroupement  des  loges,  qui  pourrait  ôtre  la  cause  de  nombreuses 
erreurs  d'interprétation,  si  elle  n'était  pas  signalée.  Il  arrive  assez 
sou?ent,  dans  quelques  sections  de  MilioUdœ^  que  les  loges  exté- 
rieures sont  coupées  perpendiculairement  à  Taxe  de  construction, 
tandis  que  celles  du  centre  se  présentent  suivant  une  section  longi- 
tudinale; cela  tient  à  ce  qu*il  y  a  eii  un  déplacement  de  Taxe  de 
construction  d'environ  QO"". 

U  résulte  de  cette  disposition  que  l'axe  qui  existait  pendant  la 
première  partie  de  l'évolution  a  été,  par  suite  d'un  changement  de 
direclioD  dans  le  groupement  ou  Tenroulement  des  loges,  remplacé 
pendant  la  phase  terminale  par  un  second  ;  pour  être  plus  près  de  la 
vérité  il  faudrait  dire  que  Taxe  de  construction  a  été  dissocié  et  que 
la  première  partie  fait  avec  la  seconde  un  angle  qui  peut  varier  de  0° 
à90<». 


7.  Plans  et  surfaces  de  symétrie. 

Nous  avons  déjà  examiné  les  principaux  traits  de  la  disposition 
générale  des  loges;  il  nous  reste  maintenant  à  étudier  les  consé- 
quences de  leur  mode  d'enroulement  et  d'analyser  brièvement  les 
figures  de  symétrie  qui  résultent  de  leur  groupement  géométrique. 

L'examen  d'une  section  transversale  de  Biloculina  murrhyna, 
Schwag.  (fîg.  9  et  10),  complétera  ce  que  nous  savons  déjà  sur  ce 


Fij;.  0. 


BihcuUna  mwrhyna. 


-^^--H 


I 

A 


Section  transversale. 


Section  transversale  vue  en  perspective. 
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sujet,  et  nous  montrera  la  mégasphàre  entourés  par  les  deu: 
premières  loges,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  la  sectio 
représentée  par  la  fig.  4  (1).  Les  loges  suivantes  se  disposent  altei 
nativement  sur  deux  séries,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  p.  271 
Si  maintenant,  par  le  milieu  de  la  loge  I  nous  faisons  passer  1 
ligne  S  Â,  elle  représentera  la  trace  d*un  plan  de  symétrie  commu 
aux  loges  I,  III,  Y,  c'est-à-dire  à  toutes  les  loges  de  la  série  impain 
Du  c6té  opposé  la  ligne  S  B,  passant  par  le  milieu  de  la  loge  l 
déterminera  un  autre  plan  de  symétrie  qui  divisera  également  toute 
les  autres  loges  paires  en  deux  parties  sensiblement  égales.  Mai 
comme  en  réalité  les  deux  plans  S  A,  S  B,  sont  dans  le  prolongemec 
l'un  de  l'autre,  ils  se  confondent;  on  peut  donc  admettre  qu'il  n'y 
qu'un  seul  plan  de  symétrie  A  S  B  commun  à  toutes  les  loges  sériées 
qu'elles  soient  paires  ou  impaires  ;  ce  plan  divise  également  le  plas 
mostracum  en  deux  parties  égales,  de  manière  à  démontrer  de  1 
manière  la  plus  nette,  que  les  Biloculines  ont,  en  négligeant  cei 
tains  accidents  individuels,  la  symétrie  bilatérale  parfaite.  Cett 
symétrie  bilatérale  est  la  conséquence  de  la  disposition  des  loge 
qui  s'enroulent  suivant  une  seule  direction  passant  par  leurs  plan 
de  symétrie  S  A,  S  B.  On  aura  donc  pour  chacun  de  ces  plans  la  dis 
position  suivante  : 

pour  S  A  les  loges  impaires,  I,    III,  V,    YII,    etc. 
pour  S  B  les  loges  paires,      II,  IV,  VI,  VIII,  etc. 

Nous  désignerons  donc  l'ensemble  des  loges  impaires  sous  le  non 
de  hges  de  la  série  A,  et  les  loges  paires  sous  celui  de  loges  de  l 
série  B. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  dans  les  Biloculine: 
et  les  genres  dont  les  loges  sont  embrassantes  {Fabularia),  il  n'y  < 
jamais  que  deux  loges  visibles  extérieurement.  Dans  les  Spiroloculina 
au  contraire,  les  loges  qui  ont  aussi  en  commun  un  seul  plan  di 
symétrie,  mais  ne  sont  que  peu  ou  pas  embrassantes  comme  dan: 
les  Biloculina,  restent  toutes  visibles. 

Pour  terminer  l'étude  des  principaux  caractères  de  ce  groupe,  i 
nous  reste  à  dire  que  l'examen  de  nombreuses  sections  montre  qu( 
souvent,  dans  la  disposition  des  loges,  il  y  a  des  modifications  indivi- 
duelles qui  amènent  des  écarts  plus  ou  moins  prononcés  entre  1( 
rapport  des  loges  et  celui  du  plan  de  symétrie  A  S  B.  Mais  ces  modi- 

(1)  La  fig.  4  est  dessiaée  d'après  unesectioa  faite  dans  une  espèce  très  voisine 
la  B,  depressot  mais  dans  une  direction  rigoureusement  perpendiculaire  à  la  sec 
tionde  la  fig.  9. 
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leatioDS  qui  n'ont  rien  de  constant  affectent  tantôt  une  position 
tantôt  une  autre,  et  si  Ton  prend  la  moyenne  de  ces  écarts,  ces  dévia- 
tions relatives  peuvent  être  considérées  comme  à  peu  près  nulles. 

U  n*en  est  pas  de  môme  de  certaines  modifications  qui  se  repro- 
duisent régulièrement  dans  quelques  espèces,  lorsqu'une  nouvelle 
loge  se  forme,  et  qui  déterminent  alors  une  déviation  périodique  des 
loges;  tel  est  le  cas  des  Planispirina  (1).  Une  fois  les  deux  plans  de 
symétrie  S  A  et  S  B  déterminés  par  la  position  des  deux  premières 
loges,  la  troisième  au  lieu  de  se  superposer  directement  sur  la  pre- 
mière, se  place  plus  ou  moins  en  dehors  du  plan  S  A,  la  quatrième 
en  fait  autant  par  rapport  à  la  seconde.  Cette  déviation  se  repro- 
duisant périodiquement  dans  le  môme  sens  pour  chaque  nouvelle 
loge,  il  en  résulte  que  chaque  série  paire  et  impaire  décrit  une 
courbe,  qui  fait  que  le  plan  de  symétrie  est  remplacé  par  une  surface 
de  symétrie.  Nous  aurons  du  reste  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet 
à  la  fin  du  paragraphe, 

7a.  Disposition  suivant  trois  plans  ou  surfaces  de  symétrie. 

Les  Triloculines  qui  n'ont  toujours  que  trois  loges  visibles  à  Tex- 
térieur,  renferment  quelques  espèces  dont  les  formes  géométriques 
sont  parfaitement  définies. 

Dans  une  section  transversale  (fig.  il  et  12)  de  la  Triloculina  trigo- 
nu/a,  d'Orb.,  on  voit  que  la  mégasphère  est  complètement  entourée 
par  les  trois  premières  loges,  et  que  si  Ton  suppose  trois  plans  verti- 
caux S  A,  S  B  et  S  G,  partant  de  Taxe  vertical  de  construction  MS  N  et 
faisant  entre  eux  un  angle  d'environ  1/3  de  circonférence,  ces  loges 
seront  partagées  à  peu  près  en  deux  parties  égales  par  ces  trois  sur- 
faces. On  peut  dès  lors  les  considérer  comme  étant  autant  de  plans 
^c  symétrie,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer  en  expliquant  le 
S^upement  successif  des  loges. 

La  première  loge  qui  est  en  communication  avec  le  canal  K,  dé- 
crit, comme  dans  les  Biloculines,  une  demi-révolution  autour  de  la 
^égasphère,  et  son  ouverture  vient  déboucher  au  pôle  M.  Mais  la 
seconde  loge,  au  lieu  de  se  placer  rigoureusement  dans  le  prolon- 
S^ment  de  la  première,  subit  un  mouvement  de  torsion  par  rapport 
^  '*axe  de  construction,  ce  qui  détermine  une  seconde  direction 
wns  l'enroulement  passant  par  le  plan  de  symétrie  S  B.  En  se  for- 

(0  Nous  devons  faire  remarquer  que  nous  avons  en  vue  les  Planispirina  ana- 
l*>gae5  au  Planispirina  sigmoïdea,  Brady,  et  non  les  Planispirina  de  Seguenza 
\"^molocutina,  Steinmann)  qui  n'ont  aucun  rapport  de  construction  avec  les  pre- 
Diier»  et  doivent  en  être  séparés. 
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mant,  la  troisième  loge  se  disposera  suivant  une  troisième  direction 
passant  par  le  plan  de  symétrie  S  G,  mais  comme  ces  trois  direc- 
tions font  entre  elles  des  angles  d'environ  1/3  de  circonférence,  il 
en  résulte  que  la  quatrième  loge,  en  suivant  toujours  les  mêmes 

Fig.  11  et  12.  —  Triloculina  trigonula,  ù'Orh, 


Section  transversale. 


Section  transversale  vae  en  perspective. 


règles,  viendra  se  superposer  rigoureusement  sur  la  première,  la 
cinquième  sur  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  la  diflérence 
entre  les  numéros  d'ordre  de  deux  loges  superposées  correspondra 
toujours  au  chiffre  3.  Leur  disposition  par  rapport  aux  plans  de 
symétrie  sera  donc  la  suivante  : 

pour  S  A,  les  loges  de  la  série  A  —  I,    IV,  VII,  X. 
SB,  —  B  —  II,  V,   VllI,  XL 

se,  —  G  —  III,  VI,  IX,    XIL 


» 


» 


On  retrouve,  dans  la  disposition  des  loges  des  Triloculina^  des  mo- 
difications analogues  à  celles  que  nous  avons  constatées  chez  les 
Biloculina,  Dans  certaines  espèces,  la  quatrième  loge,  au  lieu  de  se 
placer  rigoureusement  au-dessus  de  la  première,  s'écarte  du  plan 
de  symétrie  S  A,  la  cinquième  en  fait  autant  par  rapport  à  la 
deuxième,  dans  le  même  sens  ;  il  en  est  de  même  pour  les  loges 
suivantes,  de  sorte  que  les  plans  de  symétrie  S  A,  S  B,  S  G,  devien- 
nent des  surfaces  de  symétrie. 

7  b.  Dispositions  suivant  cinq  plans  ou  surfaces  de  symétrie. 

La  description  détaillée  du  plan  de  construction  que  nous  venons 
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de  donner  pour  les  BilocuUna  et  Trilaculinay  nous  permettra  de  ré- 
samer  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  Quinquelocu- 
Im  et  les  Pentellina.  Les  Gg.  13  et  H  qui  représentent  une  section 


Fig,  13,  14.  —  Pentellina  saxorum^  d'Orb.,  sp. 


B 


Section  transversale. 


v\// 


j 

I 
N 


Section  transversale  vue  en  perspective. 


transversale  et  une  vue  perspective  du  Pentellina  saxorum  montrent 
qoe  les  cinq  premières  loges  se  disposent  suivant  autant  de  plans 
de  symétrie. 

Dans  les  Pentellines  et  les  Quinqueloculines  il  existe  autour  de 
I&mégasphère  un  cycle  initial  formée  par  les  cinq  premières  loges. 
L*élude  des  sections  transversales  démontre  que  celte  disposition 
est  générale  et  que  l'enroulement  des  loges  autour  de  la  mégaspbère 
se  fait  suivant  cinq  directions  qui  passent  par  autant  de  plans  ou 
snrfaces  de  symétrie.  Les  traces  de  ces  plans  verticaux,  qui  font 
en(re  eux  des  angles  d^environ  un  1/5  de  circonférence  et  qui  parlent 
de  Taxe  de  construction,  sont  indiquées  parles  lettres  SA,  SB,  SG, 
SD,  se.  Nous  avons  choisi,  pour  notre  démonstration,  le  Pentellina 
saxorum  que  Ton  trouve  en  si  grande  abondance  dans  certaines 
couches  du  Calcaire  grossier  de  Parnes  et  de  Grignon,  etc.  Dans  la 
section  que  nous  avons  dessinée,  le  canal  est  situé  entre  les  loges  II 
et  Ilf,  au-dessous  de  la  cinquième  ;  la  première  loge  n*est  pas  partagée 
exactement  par  le  plan  de  symétrie  SA;  cela  tient  pour  nous  à  ce 
qa*un  de  ses  côtés  a  pris  moins  de  développement  que  Tautre.  Si  on 
admet  cette  interprétation  il  sera  facile  par  la  pensée  de  faire  dispa- 
raître cette  irrégularité,  en  faisant  que  la  paroi  supérieure  de  la 
loge  qui  nous  occupe  aille  s'appuyer  sur  la  loge  III.  La  loge  YI 
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qui  est  superposée  directement  à  la  première,  n*est  pas  affectée  par 
cette  anomalie  apparente. 

La  deuxième  loge  ne  se  développe  pas  à  c6té  de  la  première  ;  elle 
vient  se  placer  suivant  le  plan  de  symétrie  S  B,  de  manière  à  ce  que 
sa  direction  fasse  avec  celle  de  la  première,  un  angle  d'environ  2/5 
de  circonférence  ;  les  loges  suivantes,  comme  nous  allons  le  voir,  se 
développent  toutes  d'après  les  mêmes  règles,  La  loge  111  vient  suivant 
S  C,  toucher  la  première. 

La  loge  lY  (suivant  S  D),  est  comprise  entre  la  première  et  la  deu* 
xième  ;  enGn,  la  cinquième  vient  terminer  le  premier  cycle  qainqne- 
loculinaire  et  remplir  l'espace  laissé  libre  entre  les  loges  II  et  III 
(suivant  SE). 

Il  résulte  de  ce  mode  de  groupement,  que  si  Ton  compte  les  loges 
qui  entourent  la  mégasphère  à  partir  de  la  première,  on  a  de  gauche 
à  droite,  les  rapports  de  position  suivants,  I,  III,  Y,  II,  lY  et  de 
droite  à  gauche,  I,  lY,  II,  Y,  III. 

Après  le  premier  cycle  quinqueloculinaire,  il  s'en  forme  un  se- 
cond et  les  loges  qui  le  constituent  viennent  se  superposer  aux  loges 
préexistantes. 

Comme  les  directions,  suivant  lesquelles  se  placent  les  loges,  font 
entre  elles  des  angles  de  1/5  de  circonférence,  il  en  résulte  que  la 
sixième  vient  exactement  recouvrir  la  première  et  que  la  septième  se 
superpose  à  la  deuxième  ;  ce  qui  conduit  à  dire  que  pour  avoir  le 
numéro  d'ordre  d'une  loge  donnée,  il  faut  augmenter  de  cinq  unités 
le  numéro  d'ordre  de  la  loge  sur  laquelle  elle  repose. 

Cette  disposition  qui  est  si  facile  à  concevoir  entraine  la  formation 
de  cinq  séries  de  loges  dont  les  rapports  avec  leur  plan  respectif  de 
symétrie  sont  les  suivants. 

pour  S  A  les  loges  de  la  série  A  —  I,    Vï,     XI. 
»    S  B  —  B  —  II,  YII,    XII. 

»    S  C  —  C  —  m,  VIII,  XIII. 

»    SD  —  D  — IV,  IX,     XIY. 

»    SE  —  E  — Y,    X,      XY. 

Dans  les  Pentellinay  on  remarque  fréquemment  dans  le  cycle  des 
cinq  premières  loges  de  légères  irrégularités,  mais  les  suivantes  ne 
tardent  pas  à  réaliser  le  type  géométrique  le  plus  parfait  de  ce  groupe. 
Chez  d'autres  espèces,  une  torsion  régulière,  qui  place  périodique- 
ment les  loges  plus  ou  moins  en  dehors  des  plans  de  symétrie  fonda- 
mentaux, produit,  comme  dans  les  deux  groupes  précédents,  des 
"surfaces  de  symétrie. 
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En  résumé,  on  voit  que  dans  les  trois  types  géométriques  que  nous 
Tenons  d'examiner  et  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  des  chefs  de  file, 
il  y  a  des  règles  géométriques  qui  paraissent  présider  au  groupe- 
ment des  loges.  C'est  ainsi  que  dans  les  Biloculines  qui  ont  la  symétrie 
Ulitirale  presque  parfaite,  Tenroulement  des  loges  se  fait  suivant 
ine  seule  direction,  tandis  que  dans  les  Triloculines  il  y  en  a  trois, 
avec  trois  plans  de  symétrie  faisant  entre  eux  un  angle  de  1/3 
de  circonférence.  Enfin,  dans  les  Quinqueloculines,  ces  surfaces  de 
lymétrie  sont  au  nombre  de  cinq  et  correspondent  à  autant  de  direc- 
tions qui  s*écartent  les  unes  des  autres  de  i/o  de  circonférence. 

Il  ressort  également  de  l'étude  rapide  que  nous  venons  de  faire, 
qae,  par  suite  de  torsions  secondaires  qui  se  reproduisent  périodi- 
qoement  et  régulièrement  pendant  Tenroulement  des  loges,  les 
directions  premières  sont  modifiées.  Cette  cause  fait  que  les  plans 
de  symétrie  sont  souvent  remplacés  par  des  surfaces  courbes  de 
symétrie. 

8.  Dimorphisme. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  plusieurs  travaux  (1)  que  l'étude 
des  Hiliolidées,  que  nous  avons  pu  faire  d'après  de  nombreuses  sec- 
tions transversales,  nous  a  démontré  que  chaque  espèce  est  repré- 
tentée  par  deux  formes  qui  se  distinguent  par  un  certain  nombre  de 
ttractères  internes,  mais  qui  extérieurement  ne  paraissent  diflérer 
l'une  de  l'autre,  que  par  la  taille  relative  des  individus.  Nous  avons 
'^igné  ces  deux  formes  sous  les  noms  de  forme  A  et  de  fû7*me  B  et 
par  le  terme  dimorphisme^  le  caractère  qui  les  différencie.  Nous  de- 
^os  faire  remarquer  que  des  savants  étrangers  très  distingués, 
notamment  MM.  Parker,   Rupert  Jones  et   Brady  en  Angleterre, 
t'étaient  déjà  servis  du  mot  dimorphisme  dans  un  autre  sens.  Nous  ne 
^yons  pas  devoir  insister  longuement  sur  cette  différence  d'accep- 
tion du  môme  terme,  <ar  nous  pensons  que  le  mot  dimorphisme 
^  été  employé  contrairement  à  sa  véritable  définition  et  appliqué  à 
des  faits  que  nous  croyons  mal  interprétés.  C'est  ainsi  que  souvent^ 
pAT  suite  d'idées  théoriques  que  nous  combattons,  des  espèces  dif- 
férentes pouvant  même  appartenir  à  des  genres  éloignés,  ont  été 
rtnnies  sous  le  même  nom  spécifique,  comme  étant  simplement  des 
furmes  dimorphes. 

Dans  un  paragraphe  précédent,  nous  avons  déjà  dit  que  la  forme  A 
qui  est  représentée,  le  plus  souvent,  par  des  individus  de  très  petite 

(1)  Compte  rendus,  18S3.  —  Feaille  des  Jeunes  Natural.  XIII  an.  ~~  A<^oc. 
franc.  Congrès  de  Rouen,  1883.  —  Compte  rendus,  1884. 

XIII.  il) 
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taille,  est  caractérisée  par  une  loge  centrale  relativement  très  grande 
{mégasphère),  tandis  que  la  forme  B  qui  se  distingue  par  une  loge 
centrale  excessivement  petite  {microsphère)  se  rencontre  chez  des 
individus  généralement  plus  grands  que  les  premiers.  Ces  deux 
formes  sont  nettement  séparées  dans  la  même  espèce  et  ne  pré- 
sentent jamais  d'intermédiaires  ;  dans  d'autres  familles  comme 
celles  des  Nummulitidées,  le  dimorphisme  se  manifeste  avec  autant 
d'intensité  que  dans  les  Miliolidées. 

L'étude  que  nous  venons  de  faire  successivement,  au  point  de  vue 
de  la  disposition  des  loges  de  la  forme  A,  chez  les  trois  types  Bilocu- 
lina,  TrilocuUna  et  Pentellina,  démontre  clairement  que,  dans  toutes 
les  espèces  que  nous  avons  examinées,  les  premières  loges  qui  nais- 
sent autour  de  la  mégasphère  ont  la  même  disposition  géométrique 
par  rapport  aux  plans  de  symétrie,  que  les  dernières  loges  qui  ter- 
minent révolution.  Il  y  a  pourtant  à  cette  loi  quelques  exceptions 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  à  propos  du  Polymorphisme  initial. 

Dans  la  forme  B,  au  contraire,  quelle  que  soit  la  disposition  et  le 
nombre  des  loges  terminales,  les  loges  initiales  se  disposent  presque 
toujours  par  cinq  autour  de  la  microsphère,  mais  cet  arrangement 
n'est  que  passager  et,  lorsque  les  dernières  loges  se  forment,  elles 
reprennent,  suivant  les  genres,  la  disposition  géométrique  des  Bilo^ 
culina^  des  TrilocuUna  ou  des  Pentellina.  Nous  allons  maintenant 
examiner  avec  plus  de  détails  comment  se  présente  le  dimorphisme 
dans  ces  trois  genres. 

Kig.  15.  Forme  A.     Bilonulina  murrhynay  Schwagei*.     Fig.  16.  Forme  B,  (1) 


Sections  transversales. 


(1)  Les  deux  sections  ont  été  dessinées  au  grossissement  de  400  diamètres  et  ré- 
duites de  1/2. 

Pourne  pas  trop  agrandir  le  dessin,  nous  n'avons  pas  reproduit  dans  la  fig.  16 
les  deux  dernières  loges  XIII  et  XIV  de  la  section. 
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8  a.  Biloeulina. 

Les  fig.  15  et  16  représentent  au  même  grossissement  les  formes  A 
et  B  da  Biioculina  murrhyna^  Schwager,  sections  faites  suivant  des 
transversales. 

Forme  A  (flg.  15).  —  En  se  reportapt  à  la  description  que  nous  en 
avons  déjà  donnée  plus  haut  (page  283),  on  verra  que  la  mégaspbère 
est  entourée  seulement  par  deux  loges  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  plan 
de  symétrie  commun  S  A,  S  B,  pour  les  deux  séries  de  loges. 

Forme  B  (fig.  16).  —  Dans  les  individus  de  cetle  forme  les  cinq 
premières  loges  se  disposent  autour  de  la  microsphère  suivant  les 
règles  des  Quinqueloculina  et  si,  par  la  pensée,  on  isole  ces  cinq 
premières  loges  des  suivantes,  on  aura  cinq  loges  extérieures  ;  Ten- 
ronlement  initial  se  fait  donc  suivant  cinq  directions,  mais  cet  état 
ne  persiste  pas,  il  est  essentiellement  transitoire,  caries  loges  sui- 
vantes qui  deviennent  de  plus  en  plus  embrassantes,  modifient  leur 
direction  de  manière  à  venir  rejoindre  le  plan  fondamental  de  symé- 
trie AS  B.  En  effet,  on  voit  qu'à  un  certain  moment,  il  n'y  a  plus  que 
qoatre  loges  qui  restent  visibles  extérieurement  (III,  V,  VI,  Vil),  puis 
trois  (VI,  VII,  VIII),  (VII,  VIII IX).  La  loge  IX  se  trouve  déjà  dans  le 
plan  de  symétrie  et  toutes  les  suivantes  se  disposent  comme  dans  les 
Biloculines.  Dans  d'autres  espèces,  le  cycle  quinqueloculinaire  per- 
siste quelquefois  plus  longtemps. 

84.  Ligne  de  moyenne  disposition  des  loges. 

Si  maintenant,  on  réunit  par  des  courbes  régulières  les  centres 
défigure  des  loges  qui,  dans  la  forme  A,  appartiennent  comme  nous 
l'avons  vu  p.  284,  aux  deux  séries  A  et  B,  ce  qui  revient  à  rejoindre 
les  centres  de  figure  des  loges  paires  et  impaires,  on  obtient  (fig.  16) 
deux  courbes  opposées  qui,  partant  de  la  microsphère,  vont  rejoindre 
les  traces  rectilignes  des  plans  de  symétrie  S  A  et  S  B  si  caractéris- 
liqoes  de  la  forme  A  des  Biloculines.  Nous  désignerons  ces  deux 
courbes  idéales  qui  sont  à  peu  près  symétriques  par  rapport  au 
centre  S  de  la  mégasphère,  sous  le  nom  de  lignes  de  moyenne  dispo- 
sition des  loges  ;  elles  viennent  se  raccorder  aux  plans  de  symétrie. 
Dans  d'autres  espèces  de  Biloculines  où  le  cycle  quinqueloculinaire 
initial  persiste  plus  longtemps,  ce  caractère  est  encore  plus  accentué; 
il  est  particulièrement   remarquable  dans  la  forme  B   de  VIda/ina 
onHqua  que  nous  avons  représenté  par  la  fig.  H. 


S»2 


MUMtBR-CHALMAS  ET  SCHLUMBEB6BB.  —  HIU0UDÉB8.     16inan 


Fig.  17.  ^  Idalina  antiqua. 


Section  transversale  de  la  forme  B,  gross.  5d/i. 

8  e.  Triloculina. 

Forme  A  (ilg.  18).  Dans  un  chapitre  précédent,  p.  285,  noas  avons 
donné  la  description  complète  de  cette  forme  ;  nous  pouvons  donc 

Fig.  18,  forme  A.      Tnloculina  Irigonula,  d'Orb.       Fig.  19,  forme  B.  (l). 


Sections  transversales. 

(1)  La  section  fig.  18  a  été  dessinée  an  grossissement  de  150  diam.,  la  forme  B, 
fig.  10  au  grossissement  de  320  diam.,  mais  elle  ne  représente  qae  la  partie  cen- 
trale de  la  section  qui  possède  cinq  loges  de  plus.  Les  deux  dessins  ont  été  ré- 
duits de  1/2. 
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Il  résomer  en  pen  de  mots  :  autour  de  la  mégasphàre,  se  groupent 
les  trois  premières  loges  qui  sont  le  point  de  départ  des  trois  plans 
de  symétrie  SA,  S  B,  S  C  faisant  entre  eux  des  angles  très  approxi- 
matifs de  120\ 

Forme  B  (flg,  19).  —  On  retrouve  dans  la  forme  B  des  Trilocu* 
linesy  comme  dans  celle  des  Biloculines,  les  cinq  premières  loges 
qui  enveloppent  la  microsphère  ;  la  loge  YI  continue  encore  la  dispo- 
sition quinqueloculinaire,  mais  déjà  la  loge  VII  devient  très  em- 
brassante et  ne  laisse  plus  apercevoir  extérieurement  que  quatre 
loges.  Lorsque  la  loge  VIII  apparaît,  l'individu  reprend  la  dis- 
position régulière  des  Triloculines,  avec  trois  pians  de  symétrie; 
cette  disposition  persiste  jusqu'à  la  fin  de  l'évolution.  En  réunissant 
par  des  lignes  continues  les  centres  de  figure  des  loges  appartenant 
aux  séries  A,  B,  G  de  la  forme  A,  c'est-à-dire  les  trois  premières 
loges  à  celles  dont  les  numéros  diffèrent  de  trois  en  trois  unités,  on 
obtient  autour  de  la  microsphère  trois  courbes  qui  ont  entre  elles 
une  très  grande  ressemblance  et  qui  occupent  par  rapport  au  centre 
S  de  la  figure,  des  positions  analogues.  Ces  lignes  de  moyenne  dis- 
position des  loges  initiales  vont  rejoindre  les  trois  plans  de  symétrie 
fondamentaux  des  Triloculines. 

%i.  Pentellina  et  Quinqueloculina. 

Forme  A  (fig.  20).  —  Nous  savons  déjà  que  dans  les  Quinquelo- 
culina ou  dans  les  Pentellina  qui  sont  des  Quinqueloculines  trémato- 


¥ï}^.  20,  foruie  A.       PcnleUina  saxorum,  d'Oib.  Sp.       Fig.  il,  forme  B. 


Sections  transversales. 
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phorées,  la  forme  A  présente  cinq  loges  autour  de  la  mégasphère  et 
que  les  suivantes  se  disposent  suivant  les  cinq  plans  de  symétrie 
S  A,  S  B,  S  G,  S  D  et  S  E  assez  régulièrment  espacés  entre  eux  (Voii 
p.  286). 

Forme  B,  —  Nous  avons  déjà  mentionné  dans  une  publication  an- 
térieure (1),  que  dans  le  groupe  quinqucloculinaire  les  formes  A  et  I 
diffèrent  en  apparence  beaucoup  moins  que  dans  les  autres  typei 
que  nous  venons  d'examiner:  cependant  on  reconnaît  toujours  faci- 
lement la  forme  B  à  la  petitesse  extrême  de  sa  microsphère  entouré< 
par  les  (2)  cinq  premières  loges  (Gg.  21)  qui  sont  placées  en  dehon 
des  cinq  plans  de  symétrie  fondamentaux;  en  effet,  si  on  cherche  l 
réunir  le  cetitre  de  figure  de  chacune  d'elles  à  celui  de  la  loge  qu 
devrait  régulièrement  la  surmonter  et  dont  le  numéro  est  de  cinq 
unités  plus  fort,  on  voit  que  cette  jonction  se  fait  par  cinq  courbes 
qui  viennent  se  relier  aux  traces  S  A,  S  B,  S  G,  S  D  des  plans  di 
symétrie.  Dans  les  Pentellina  saxorttm,  il  n'y  a  qu'un  cycle  quin- 
qucloculinaire initial  ainsi  disposé  ;  mais  dans  d'autres  espèces  d( 
Quinqueloculines,  où  Ton  en  trouve  un  plus  grand  nombre,  le^ 
courbes  de  raccordement  deviennent  plus  grandes. 

Nous  résumerons  très  brièvement  ce  qui  concerne  le  dimorphisme 
en  rappelant  la  délinition  générale  que  nous  en  avons  déjà  donnée 
ailleurs  (3)  :  a  Lespèce  est  représentée  par  deux  formes  A  et  B,  La  fojin 
B  se  reconnaît  toujours  par  une  loge  initiale  beaucoup  plus  petite  {mi 
crosphère)^  suivie  ou  entourée  de  loges  plus  nombreuses  que  dans  la  form 
A  correspondante.  » 

Nous  terminerons  en  disant  que  les  lignes  de  moyenne  disposition  de 
loges  dans  la  forme  B,  indiquent  les  modifications  de  direction,  assi 
milables  à  une  torsion,  que  les  premières  loges  subissent  autour  d< 
Taxe  de  construction  pour  venir  rejoindre,  pendant  l'évolution  ter 
minalc,  les  plans  fondamentaux  de  symétrie,  suivant  lesquels  se  dis 
posent  les  loges  de  la  forme  A  correspondante.  Elles  sont  don 
d'une  très  grande  utilité  pour  montrer  les  relations  des  deux  forme 
et  permettent  souvent  d'interpréter  plus  facilement  la  successîoi 
des  loges  dans  les  sections  transversales. 


(1)  Comptes  rendus,  mai  1SS3,  p.  1599. 

(2)  Par  suite  d'une  erreur  d'impression  et  d'une  interprétation  différente  (Compte 
rendus,  1883,  p.  1599),  nous  ajoutions  que  la  microsphère  était  entourée  de  six  (or 
a  imprimé  sept)  petites  loges.  Depuis,  nous  avons  reconnu  que  l'une  d'elles  appai 
tenait  au  canal. 

(3)  Comptes  rendus,  1883,  p.  ICOI.  —  Assoc,  pr.  pour  l'avanr.  des  Sciences.  - 
Congrès  de  Rouen,  p.  526. 
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9.  Polymorphisme  initiai. 

Les  caractères  principaux  et  fondamentaux  du  dimorphisme  étant 
connus,  il  nous  reste  maintenant  à  définir  ce  que  nous  appelons 
polymorphisme  initial.  Cet  état,  qui  est  en  réalité  très  rare,  se  mani- 
feste par  une  modification  dans  le  nombre  et  la  disposition  des  pre- 
mières loges  qui  entourent  la  mégasphère,  La  grandeur  relativement 
considérable  de  cette  dernière  permettra  toujours  de  la  reconnaître 
de  la  microsphère,  ce  qui  est  indispensable  pour  Tétude  que  nous 
ponrsaivons.  Cependant,  dans  une  même  espèce,  la  mégasphère 
Tarie  de  dimension,  mais  la  difTérence  de  diamètre  entre  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  mégasphère  est  toujours  beaucoup  moins 
grande  que  celle  qui  existe  entre  la  plus  petite  mégasphère  et  la  plus 
grande  microsphère.  La  disproportion  est  toujours  telle  que  la  con- 
fosion  nous  semble  impossible  (voir  Gg.  31,  p.  304).  Nous  insistons 
sur  ces  faits  pour  que  Ton  ne  puisse  pas  confondre  le  dimorphisme 
Vfîcle  polymorphisme  initial  q\i\  ont  plusieurs  traits  de  ressemblance, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

L'exemple  le  plus  facile  à  étudier  et  le  plus  probant  que  nous 
pnissioos  donner,  est  tiré  de  Vldalina  antiqua  qui  est  très  commun 
dans  les  couches  à  Hippurites  des  environs  des  Martigues. 

Les  sections  que  nous  avons  faites  dans  de  nombreux  individus 

appartenant  tous  à  la  forme  A,  montrent  que  la  mégasphère,  qui 

wt  très  grande  dans  cette  espèce,  est  entourée  par  un  nombre  va- 

'W)le  de  loges  qui  viennent  se  grouper  par  deux,  par  trois,  ou  par 

cûiq,  suivant  des  règles  qui  rappellent  en  partie  celles  du  dimor- 

pbisme.  Celte  disposition  est  essentiellement  transitoire  et  passa- 

S'^f  car  les  loges  qui  terminent  l'évolution,  deviennent  semblables 

"***«  tous  les  individus,  quel  que  soit,  du  reste,  le  nombre  et  la  dis- 

P^tîon  des  loges  initiales. 

te  polymorphisme  initial  se  manifeste  donc  au  début  de  la  pé- 
''<>do  post-embryonnaire  de  Vldalina  antiqua^  par  un  groupement 
^^  premières  loges  qui  prennent  la  disposition  biloculinaire,  trilo- 
^"ï^aire  ou  quinqueloculinaire.  L'état  biloculinaire  qui  commence 
*Jï  début  de  l'évolution  ou  qui  reparaît  plus  tard,  dans  tous  les  indi- 
^"^s,  est  celui  qui  persiste  le  plus  longtemps  ;  mais  comme  les 
^^ïàières  loges  deviennent  de  plus  en  plus  embrassantes,  il  arrive 
^^  ïxioment  où  la  dernière  seule  reste  visible  à  l'extérieur.  Nous 
appellerons  cette  nouvelle  disposition  état  monoloculinaire  par  op- 
position au  terme  état  biloculinaire  employé  lorsqu'il  y  a  encore  deux 
^ORes  visibles  extérieurement. 
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Nous  allons  passer  très  rapidement  en  revue  les  principaux  traïtt 
du  polymorphisme  îaitial  de  VIdalina  antiqua. 

Idalina  antiqua,  d'Orb.  sp. 


Scellons  iransTersales  de  la  forme  A  (l). 


Oa.  État  initial  biloeulinaire.  Fig.  2â. 

D'après  DOS  recherches,  l'état  initial  monolocnlinaire  n'ezistan 
pas,  la  disposition  la  plus  simple  est  représentée  par  la  figure  22  qu 
montre  que  la  mégasphëre  est  entourée  seulement  par  les  deux  pre 
miëres  loges.  Les  loges  qui  naissent  ensuite  continuent  à  se  dispose 
comme  chez  les  Biloculina.  Cet  état  persiste  pendant  la  plus  grand* 
partie  de  l'existence  de  l'indindu;  ce  sont  seulement  les  dernière: 
loges  qui,  en  s'élargissant  de  plus  en  plus,  finissent  par  réunir  leur 
deux  bords  de  manière  à  passer  au  stade  monoloculinaire  où  l. 
dernière  loge  seule  est  visible  extérieurement. 

9  *.  État  initiai  triloculinaire.  FIg.  23. 

Autour  de  la  mégasphère  viennent  se  grouper  les  trois  première 
loges,  disposées  d'après  les  règles  des  Triloculina  (Qg.  23),  mais  ce 
arraugement  disparaît  bien  vite  et,  avec  les  loges  V  et  VI,  l'individ 
retourne  au  stade  biloeulinaire  qui  est  le  plus  persistant.  Les  der 
Bières  loges  arrivent  à  l'état  monolocutinaires. 

9d.  État  initial quinqaeloculinaire.  Fig.  28,  p.  301. 
Les  individus  de  VIdalina  antiqua  qui  présentent  cette  disposition 
ne  sont  pas  très  rares;  on  constate  qu'autour  de  leur  mégasphèrt 

(1)  La  section  représentée  par  la  fig.  tt  a  été  dessinée  au  grossissemeat  ( 
91  diam.,  les  deuï  suivantes  au  groeaissemeut  de  aa  diam.  et  les  dessins  ont  é' 
rùduits  au  1/3.  Les  diamètres  respectifs  de  trois  niËgasphères  sont  de  440  [i,  400 
ei  ISO  [1,  Nous  avons  cherché  à  rendre  par  un  pointillé,  l'effet  que  produit  le  tei 
vn  par  transparence  au  microscope,  car  dans  toutes  les  Miliolidées  irématophorée 
U  paroi  iulerne  des  loges  est  toujours  plus  fouci. 
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les  cinq  premières  loges  sont  placées  comme  dans  les  Qainqueloca- 
lines,  puis  la  loge  YI  devient  plus  embrassante  et  ne  laisse  plus  voir 
extirieorement  que  quatre  loges  ;  la  loge  VU  les  réduit  à  trois  et  dès 
Il  formation  de  la  loge  YIII,  l'individu  atteint  l'état  biloculinaire. 
Nous  devons  mentionner  que  Ton  trouve  quelques  rares  exem« 
plaires  qui  ne  possèdent  que  quatre  premières  loges  autour  de  la 
mégasphère.  Nous  en  avons  dessiné  un  qui  se  trouve  représenté  par 
la  flg.  24,  mais  cette  disposition  doit  être  considérée  comme  une 
simple  modification  accidentelle  de  Tétat  quinqueloculinaire.  En 
effet,  on  trouve  tous  les  passages  entre  les  deux  états,  et  il  est  facile 
d'expliquer  cette  dérogation  à  la  loi  fondamentale  du  type  cinq.  En 
se  reportant  à  la  flg.  24,  et  en  la  comparant  à  la  flg.  28,  on  remar- 
quera que  la  loge  111  vient  empiéter  légèrement  sur  la  loge  II  et 
qu*elle recouvre  le  canal;  pour  retourner  au  type  cinq,  il  suffit  que 
les  loges  III  et  II  s'écartent  légèrement  pour  que  la  loge  Y  vienne 
se  placer  sur  le  canal  et  s'appuie  par  conséquent  sur  la  mégasphère. 


§in 

MILIOLIDÉES  TRËMÂTOPHORÉES 

Lu  Miliolidées  irématophorées  se  distinguent  des  autres  groupes  de 
Hiliolidées  par  deux  caractères  spéciaux  que  Tun  de  nous  a  déjà 
ûgDalés(l).  Leur  ouverture  est  garnie  d'un  trématopbore  formé  quel- 
quefois par  un  assemblage  de  lamelles  plus  ou  moins  denticulées 
^  soudées  entre  elles.  Ces  denticulations  qui  prennent  naissance 
sur  la  partie  interne  du  péristome  et  même  quelquefois  sur  les  pa- 
rois extérieures  de  l'avant-dernière  loge  ne  laissent  entre  elles  que 
^  passages  très  étroits  (Idalina^  Lacazina).  Dans  d'autres  genres 
Cfitrématophore  est  constitué  par  un  double  treillis  de  trabécules 
qui  s'anastomosent  et  forment  au-dessus  de  l'ouverture  un  réseau 
Psrcéde  très  petites  perforations  [Trillina,  Peniellinà).  Ce  trémato- 
pbore constitue  par  suite  de  sa  disposition  un  organe  très  fragile 
Vd  ne  peut  être  observé,  dans  les  espèces  fossiles,  que  lorsqu'on 
^  ^  sa  disposition  des  individus  d'une  conservation  parfaite  :  le  plus 
souvent  sa  rupture  ne  laisse,  comme  trace  de  son  existence,  que 
quelques  denticulations  placées  sur  le  bord  de  l'ouverture. 

I^  second  caractère  spécial  des  Miliolidées  dont  nous  nous  occu- 

(0  Manier-Chalmas.  Bull,  de  la  Soc.  yéol.  de  FiHincCt  3»  série,  l.  X,  p.  472  et 
'^•ocedQS  juin  1882. 
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pons  ne  se  reconnaît  que  dans  les  sections  transversales  du  Plasmoi 
iraeum.  Dans  les  Miliolidées  non  trématophorées,  les  deux  côtés  de 
parois  extérieures  d'une  nouvelle  loge  viennent  simplement  s'appuyc 
sur  les  loges  déjà  construites  et  lorsque  ces  parois  se  prolongent  io 
térienrement,  ce  n'est  que  par  une  lame  très  mince  qui  est  le  pk 
souvent  interrompue  vers  son  milieu.  Les  Miliolidées  trématopbc 
rées,  au  contraire,  sécrètent,  à  chaque  nouvelle  loge,  une  envelopp 
complète,  beaucoup  plus  épaisse  dans  sa  partie  contigué  aux  loge 
sous*jacentes  ;  cette  partie  interne  porte  souvent  des  piliers  ou  de 
lames  longitudinales  qui  peuvent  rejoindre  la  paroi  opposée  et  pax 
tager  ainsi  la  loge  en  canaux  longitudinaux  reliés  entre  eux  par  de 
passages  latéraux. 

Enfin  presque  toutes  les  Miliolidées  de  ce  groupe  présentent  à  leu 
surface  extérieure  des  lignes  longitudinales  de  très  petites  dépres 
sions  circulaires  plus  ou  moins  rapprochées  (ponctuations),  mais  c 
caractère  n'est  pas  général  :  nous  connaissons  un  genre  fossile  qi 
est  lisse  {Idalina)  et  un  genre  vivant  qui  est  agglutinant  (Schlumber 
gerina);  d'ailleurs  ce  caractère  se  retrouve  dans  quelques  Miliolidée 
non  trématophorées  des  mers  actuelles. 

Les  travaux  de  Schultze,  de  Reuss  et  de  Garpenter  ont  fait  con 
naître,  depuis  longtemps,  que  le  test  des  Miliolidées  n'était  pas  per 
foré.  Nos  recherches  nous  ont  également  montré  que,  dans  aucun 
espèce  de  Miliolidées  trématophorées,  il  n'y  a  trace  de  perforations 
Les  seules  modifications  que  Ton  constate  consislent  dans  une  diBé 
renciation  de  la  partie  externe  des  parois  et  dans  la  structure  plu 
compacte  de  la  paroi  interne.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet 
la  fin  de  la  description  des  espèces. 

Toutes  les  Miliolidées  trématophorées  que  nous  avons  examinée 
jusqu'à  présent  sont  dimorphes.  Ce  caractère  entraine  pour  nou 
l'obligation  de  modifier  la  forme  habituelle  appliquée  par  beaucou 
de  zoologistes  à  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Nous  adop 
terons  donc  dans  les  descriptions  qui  vont  suivre  une  méthode  uni 
forme  en  donnant  d'abord  la  diagnose  générale  du  genre  ;  nous  exa 
minerons  ensuite  pour  chaque  espèce  la  disposition  des  loges  d'aprè 
Texamen  de  nombreuses  sections  de  la  forme  A  et  de  la  forme  S 
puis  nous  passerons  en  revue  les  caractères  extérieurs  des  deu: 
formes. 

Idalina,  'Mun.-Chal.  et  Schlumb.,  1884. 

Syn.  :  Biloculinat  Triloculina,  pars.,  d'Orb. 

Plasmostracum  ovoïdal  n'ayant  dans  sa  phase  terminale  qu'un( 
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unie  loga  visible  extérieurement.  Une  seule  oaTerture  circnlain 
liUito  k  l'uD  des  pAles  et  munie  d'un  trémaloptiore  tr^s  développé. 

A  l'intérieur,  les  loges  ne  présentent  ni  piliers,  ni  cloisons  et,  par 
toile  du  polymorphisme  iaitial  et  du  dimorptiisme,  elles  peuvent  6tre 
diiposies  suivant  les  règles  des  Biloculina,  des  Triloculina  ou  des  Quin- 
fidoetUùia, 

Poar  les  autres  oaraclAres  nous  renvoyons  à  1&  description  de  la 
uole  espèce  connue  actuellement, 

HMat.  Les  JdaUna  vivaient  dans  les  mers  du  terrain  crétacé  sn- 
pirîenr  de  la  Provence  et  des  Pyrénées. 

loAUNA  AHTiQDA  (d'Orb.,  sp.),  MuD.-Ch.  et  Scblumb. 

Sn.:  Bib^ma  antique  d'Orb.  |  p,^j,_  ^^  p^,_  j      ,„,_  „  ^.  gjg.gj, 

Phase  terminale.  Plasmottracum  ovoïdal,  légèrement  acuminé  vers 
■espûles.  Test  lisse  présentant  seulement  quelques  rides  Iransver- 
nles.  Ouverture  circulaire  munie  d'un  trâmatopbore  composé  de 
lamelles  rayonnantes  et  danticulées  s'anastomosant  vers  le  centre, 
pour  former  un  réseau  à  mailles  1res  irrégulières. 

Fomt  A.  Polymorphisme  initial. 

Fig.  Ss.  —  tdalina  antiqua.  Forme  A. 


Seclion  Iraaiversale.  Oross, 


I.  État  bilocuHnaire  Fig.  25. 

Mégasphère  très  grande  [440  (i)  eotonrée  par  deux  séries  paires  et 
impaires  de  loges  embrassantes  dont  les  parois  internes  sont  beau- 
coup plus  épaisses  que  les  parois  externes,  sauf  pour  les  loges  I  et  II 
qai  fienneot  s'appliquer  par  leurs  bords  sur  la  mégasphère.  On  re- 
Qtrqaera  aussi  que  ces  loges  du  c6lé  droit  ne  se  touchent  pas;  c'est 
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une  modiflcatioQ  tout  à  Tait  indmdaelle.  Dans  cette  section  le  canal 
n'est  pas  visible. 

Pig.  10.  —  ldali/ia  aniiqua.  Forme  A. 


SeclioD  traosverule.  O-ross.  :  Z8/i , 

2.  Étal  triloeulùiairei  Fig.  26. 

Hégasphâre  un  peu  moias  grande  que  la  précédente  (400 ;i)  enve- 
loppée par  les  trois  premières  loges.  Les  deax  premières  n'ont  pas 
de  parois  internes.  Le  canal,  très  petit,  est  placé  à  l'intersection 
des  loges  II  et  III,  mais  il  est  en  partie  recouvert  par  la  première 
de  celles-ci.  Les  parois  internes  des  autres  loges,  et  surtout  celles 
des  deux  dernières,  sont  très  épaisses  et  portent  deux  petites  saillies 
&  peine  indiquées  qui  correspondent  à  deux  cftles  ou  plis  longitudi- 
□aux  très  rudimentaires  ;  ces  saillies  longitudinales  apparaissent 
d'une  manière  irrégulière  et  n'existent  que  rarement.  La  disposition 
bilocnlinaire  se  manifeste  déjà  &  partir  des  loges  V  et  VI  et  se  con- 
tinue encore  très  longtemps. 


Idalina  antiqua.  Forma  A. 


Section  trsdUT«rsale.  Oross. 
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Une  antn  section  transTeraale  présentant  la  mAme  disposition  ini- 
tiale^flg.  27),  montre  que  la  troisiëroe  loge  devient  déjà  très  em- 
brusaote  et  que  le  canal  sb  trouve  entièrement  recouvert  par  la 
seconde.  L'état  triloculinaire  persiste  encore  avec  les  loges  V,  VI, 
VU,  mais  disparaît  avec  la  loge  VIII.  A  ce  moment,  en  effet,  la  forme 
bilocnlinaire  apparaît  avec  tous  ses  caractères.  Les  loges  de  cet  in- 
dividn  ont  des  parois  Internes  relativement  peu  épaisses. 

Fig.  18.  Idalina  antiqva.  FormeA. 


Section  transversale.  Oross  ;  ïi 
3.  État  guingueloculmaire.  Vig.  28. 

Sor  les  cinq  loges  qui  entourent  la  mégasphère,  les  quatre  pre' 
mièfes  n'ont  pas  de  parois  internes;  ce  caractère,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  parait  6tre  la  règle  générale  pour  toutes  les  loges 
qai  viennent  s'appliquer  directement  sur  la  mégasphère.  Le  canal 
placé  entre  les  loges  II  et  III  est  surmonté  par  la  loge  V. 

L'examen  de  la  section  que  nous  étudions  montre  que,  malgré  la 
disposition  très  embrassante  des  quatre  premières  loges  qui  se  sont 
développées  autour  de  la  mégasphère,  la  disposition  quioquéloculi- 
naire  initial  est  encore  très  appréciable.  En  effet  la  cinquième  loge 
repose  encore  en  partie  sur  le  canal,  qui  n'est  qu'une  dépendance  de 
la  mégasphère,  mais  faute  de  place  elle  est  obligée  de  recouvrir  en 
partie  les  loges  II  et  III. 

La  disposition  bilocnlinaire  qui  arrive  très  rapidement  avec  les 
loges  V,  VI,  VII,  n'est  que  très  passagère,  car  avec  les  loges  Vil  et 
VIU  se  montre  presque  brusquement  la  forme  bîloculinaire  qui 
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doit  rester  dominante.  Dans  cet  individu  la  mégasphère  a  un  dia- 
mètre de  S40p. 

Pig.  19.  —  Idalina  antiqua  Forme  A. 


Ssctioa  iraoEvergale.  Gross.  :  js/i. 

Nous  décrironi  encore  l'état  quadriloculinaire  qae  l'on  rencontre 
dans  quelques  individus  et  que  nous  avons  déjà  indiqué  comme 
étant  une  modification  dérivant  du  type  cinq,  (p.  397). 

Dans  la  section  que  nous  donnons  Bg.  S9,  les  qua^tre  loges  qui  en- 
tourent la  mégasphëre  (la  plus  petite  que  nous  ayons  rencontrée  : 
180  F>)  sont  relativement  très  embrassantes.  En  effet,  Tes  deux  pre- 
mières enveloppent  à  elles  seules  presque  entièrement  la  mégas- 
phère et  le  canal;  les  loges  lit  et  et  IV  qui  ont  déjà  des  parois  in- 
ternes toochent  à  peine  la  mêgasphère  et  se  placent  en  grande  partie 
sur  lei  deux  premières.  Cette  disposition  particulière  fait  que  la 
loge  V  se  trouve  rejelée  en  dehors  du  cycle  quinqueloculinaire  et  ne 
touche  pas  le  canal.  Hais  on  comprendra  facilement  qu'il  suffise 
qne  les  loges  II  et  III  s'écartent  un  peu,  pour  que  la  loge  V  fasse 
partie  de  l'entourage  de  la  mégasphère,  ce  qui  fait  disparaître  letype 
quadriloculinaire.  La  disposition  initiale  quadriloculaire  cesse  avec 
les  loges  IV,  V  et  VI  qui  prennent  déjà  le  groupement  triloculinaira. 
Cependant  on  remarquera  qu'au  moment  où  les  loges  VII,  VIII  et  IX 
sont  formées,  les  loges  Vet  VI  sont  encore  en  partie  visibles  exté- 
rieurement; cette  particularité  pourrait  faire  croire  à  un  retour  de 
l'état  quinqueloculinaire.  Mais  c'est  là  une  modification  accidentelle, 
comme  il  s'en  produit  dans  beaucoup  d'individus;  si  elle  est  intéres- 
sante à  signaler,  elle  n'a  aucune  importance  et  provient  uniquement 
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du  moindra  développement  latéral  des  trois  dernières  loges  dont 
uias  venons  de  parler. 

La  symétrie  bilatérale,  déjà  indiquée  par  les  loges  XI  et  XII  appa- 
raît dans  tonte  sa  netteté  avec  les  suivantes  qui  se  disposent  sar 
deux  séries,  l'aoe  paire,  l'autre  impaire,  de  manière  t  n'avoir  plus  en 
commun,  comme  on  le  sait,  que  le  même  plan  vertical  de  symétrie 
A  SB. 

La  dernière  loge  XV,  qui  déborde  beaucoup  sur  l'avant-demière, 
montre  comment,  dans  d'autres  individus,  les  loges  suivantes  peu- 
vent devenir  complètement  embrassantes. 


Vig.  10.  —  IdaUna  anliqua.  Forma 


SecliOQ  transversale.  Qross.  i  BS/i. 

FormeK  Dans  l'individu  que  nous  étudions,  la  microsphère  dont 
Is  diamètre  ne  dépasse  pas  12^  est  entourée  par  cinq  premières 
loges  extrêmement  petites,  dont  les  parois  externes  sont  très  minces. 
Elles  n'ont  pas  de  paroi  interne.  Le  canal  qui  est  l  peine  visible  se 
tiDuve  compris  dans  la  loge  IL 

Les  loges  qui  naissent  dans  la  forme  B,  après  la  septième,  pren- 
nent brusquement  des  parois  internes  très  épaisses,  La  disposition 
qaînqneloculinaire  persiste  jusqu'à  la  loge  XXI  et  ne  disparaît  qu'a- 
vec la  vingt-deuxième  pour  faire  place  à  l'arrangement  trilocnlinaire 
réahié  par  les  loges  XXII,  XXIll  et  XXIV. 
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Pour  rendre  plus  aensible  la  différence  qui  existe  entre  les  Ibgù 

centrales  des  deux  formes  A  et  B,  nous  btods  dessiné  an  infime  gro»^ 

Fig,  31,  —  Idalina  anliyua. 


Mégaaphèi 


mime  grosiii.  35;i. 


sissement  la  plus   petite  mégaspbère  que  nous  ayons  rencontrée 
pour  la  mettre  en  regard  de  la  plus  grande  microsphère  (Og.  31). 

En  se  reportant  &  la  flg.  ITqne  nous  avons  donnée  précédemment 
et  qui  reproduit  la  même  seclion,  on  voit  qu'avec  la  loge  XXV  com- 
mence reuroulement  biloculinaîre  qui  se  poursuit  assez  longtemps. 


Pig.  3t. 


Pour  compléter  notre  description,  nous  aurons  recours  A  nne  antre 
section  (flg.  33),  dont  la  partie  tout  à  fait  centrale  n'est  pas  nettement 
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iMV*  ptr  suile  ds  l'emptoi  d'un  grossissemeot  plus  faible.  La  phue 
IflaenUotira  si  carsctéristiqne  s'aLoonce  avec  les  loges  XXIII  et 
XST,  qnoiqae  lears  extrémités  de  gauche  ne  soient  pas  encore 
camplM«nent  réanies,  A  partir  de  ce  moment  les  loges  saÏTastes 
inisinBnt  de  plus  eu  plus  embrassantes  jusqu'à  la  viDgt-neunttt» 
^  t  djï&  sondé  sas  deux  borda  opposés.  Dans  la  ringt-neurième,  la 
joDeSonet  la  réunion  des  bords  est  complètement  acberée,  de  sorte 
fi'iln';  a  pins  qa'nne  seule  loge  visible  extérieurement.  Cette  der- 
Biète  et  les  deux  ou  trois  autres  qui  lui  succèdent  donnent,  par 
nile  de  leur  forme  complètement  embrassante,  des  sections  cir- 
cnUins,  et  leurs  parois  internes,  comme  le  montre  la  flg.  32,  sont 
ami  diveloppées  que  celles  des  loges  précédentes. 

Fig,  31.  —  Idaiina  attliqua. 


Ponne  B.  Section  Innivenale.  Oross.  ;  BS/l. 
UlgBre33  est  destinée  à  montrer  que,  dans  certains  individus,  il 
h*t  N  prodoire  des  modifications  secondaires  dans  le  groupement 
tebgis.  Elle  indique  en  effet  que  si,  de  môme  que  dans  la  section 
'■péantée.par  la  flg.  30,  les  loges  sont  d'abord  groupées  par  cinq, 
*"*■  M  disposent  eniuite  nettement  par  quatre,  puis  par  trois  et 
fv  dMi;  ft  ce  moment  la  forme  extérieure  de  l'indîTidu  s'é- 
loi|ne  on  peu  du  type  normal.  Il  est  également  intéressant  de  cons- 
^*lst  qne  les  parois  internes  peuvent  acquérir  un  développemeot 
'ouidirable  et  présenter  quelques  saillies  longitudinales  peu  mar- 
<l»éM,  ùDsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  un  autre  individu 
XIII.  30 
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de  cette  espèce  appartenant  à  la  forme  A.  Ce  caractère  be  montr 
encore  manifestement' ici  dans  les  deux  dernières  loges. 

■  Caractères  extérieurs.  Formes  AetB.^  Lorsque  Ton  prend  d«a  in 
dividas  qui  ont  atteint  leur  maximum  de  développement  el  qui  ton 
]par  conséquent  monoloculinaires ,  on  peut,  si  Ton  enlève  sacoev 
sivement  les  loges  extérieures,  trouver  dans  leur  partie  cenlfale 
par  suite  du  polymorphisme  initial  ou  du  dimorphisme,  laformi 
initiale  quînqueloculinaire  qui  est  la  plus  compliquée  et  qui  non 
servira  de  point  de  départ. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  obtenu  l'individu  flguré  PI.  XIII,  flg.  54 
et 55  (1).  Il  présente  cinq  loges  visibles  extérieurement;  sa  taille  ne 
dépasse  pas  1  °'°*,  i,  et  sa  surface  extérieure,  qui  est  lisse,  montre  seu' 
lement  quelques  petites  rides  transversales  à  peine  marquées.  L'ou 
verture,  sensiblement  circalaire,  porte  une  dent  principale  et  mé- 
diane, semblable  à  celle  qu'on  retrouve  dans  presque  tontes  les  Mi 
lioiidées  de  ce  groupe,  mais  le  tréraatopbore  qui  la  recouvre  a  ét^ 
brisé  dans  la  préparation,  ce  qui  arrive  du  reste  assez  souven 
malgré  les  pins  grandes  précautions. 

Avant  d'arriver  à  la  forme  quinqoeloculinaire,  on  rencontre  à  u 
moment  donné  la  phase  triloculinaire.  D'Ori>igny,  trompé  par  des 
exemplaires  de  cette  forme,  qu'il  avait  dégagés  de  la  rocte,  les  a  d€ 
crits  sous  le  nom  de  Trilocuiina  cretacea  (2).  Il  est  certain  que  si  Vi^ 
ne  pouvait  suivre  le  développement  successif  de  l'espèce  qui  no« 
occupe,  il  serait  de  toute  impossibilité  de  placer  les  échantillon 
ainsi  constitués,  ailleurs  que  dans  le  genre  Trilocuiina^  dont  ils  oh 
passagèrement  tous  les  caractères.  L'un  d*eux  que  nous  avons  déga^ 
d'un  individu  bilocnlinaire  est  représenté  surlaPI.XIII,  flg.  52  et  8»^ 
Sa  surface  extérieure  est  lisse;  son  ouverture  présente  une  dent  bie 
caractérisée.  On  remarquera  encore,  sur  le  péristome,  des  denticv 
lations  qui  sont  les  indices  du  trématophore  qui  s'est  brisé. 

L'évolution,  continuant  graduellement  et  s'acheminant  vers  sa 
phase  terminale  amène,  comme  nous  l'avons  déjà  constaté,  la  dispo- 
sition biloculinaîre  très  régulière,  qui  est  de  beaucpup  la  pins  per • 
sistante.  Aussi  est-ce  sous  cette  forme  que  les  échantillons  de  la 
roche  sénonienne  des  Martigues  sont  les  plus  abondants.  Trompé  de 
nouveau  par  cette  apparence,  d'Orbigny  décrivit  les  individus  arrivés 
à  cette  phase  intermédiaire,  sous  le  nom  de  Biloculina  arUiqua  (3). 

(1)  Les  échantillons-types  que  nous  avons  dessinés  seront  tous  déposés  dans  U 
coUaciioQ  de  la  Sorboone. 

(2)  loc.  cit, 
(3}  Loc,  çit. 
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Gil|«.flmarMtd«8plat  focilesi  concevoir,  car  à  cette  époque  notre 
■iUn  éqùiWBt  ne  possédait  pas  tous  les  moyens  d'investigAtion 
àatnoni  disposons  anjoard'hui.  Il  est  de  notre  devoir,  pnisqae  noua 
H(H)a  k  signaler  ees  Ikits,  de  rendre  un  juste  tribut  d'admiration  à 
es  chinbeur  iofaUgable  el  ft  ce  savant  paléonlologigte.  Ses  nom- 
bmx  tnvaui,  indispensables  &  tous  ceux  qui  étudient,  ont  été  sou- 
nataUaqnés  avec  trop  de  parti  pris,  mais  iis  n'en  restent  pas  moins 
n  dit  monuments  les  plus  remarquables  de  la  scleoce  française. 

Li  tmne,  si  facile  &  reconnaître  des  Biloculines  les  plus  typiques,  se 
— BjbriA  dans  VIdaliita  avec  des  caractères  si  précis,  que  nous  avons 
tt,  an  début  de  nos  études,  faire  de  nombreuses  sections  pour  nous 
utonr  que  nous  avions  à  faire  à  un  autre  genre. 

L'individu  figuré  pi.  XllI,  flg.  49à5l,  montre  que  le  plasmos- 
tncum  est  toujours  lisse;  il  est  marqué  seulement  de  quelques  plis 
Inntvenea  peu  accusés.  Son  ouverture  semi-lunaire  est  encore 
luoiedes  lames  denticulées  (.1)  qui  formaient  le  trématophore. 

Pîg.  34.  IJalina  antiqnn.  Tri^iiiaii>i>liiire«.  Fig.  SS. 


Les  ligures  34  et  35  reproduisent  &  an  grossissement  d'environ 
A  diamètres,  le  trématopbore  de  deux  individus  biloculinaires,  chez 
l^^els  nous  avons  pu  le  dégager  aussi  complètement  que  possible. 
'^'û  voit  que,  suivant  la  taille  des  échantillons,  les  lames  denticulées 
*ont  plus  ou  moins  nombreuses  et  quelquefois  bifurquées.  L'une 
d'entre  elles,  qui  est  médiane  et  qui  repose  sur  l'ivant-derniËre 
^oge,  est  toujours  un  peu  plus  grande,  et  correspond  à  la  dent  si 
tincléristique  des  Miliolidées. 

Par  suite  do  l'évolution  il  arrive  uo  moment  ob  les  bords  des  loges 
tt'iohl  leltemenl  rapprochés  (PI.  XIII,  flg.  48),  qu'ils  se  soudent 
lo  partie  par  leur  extrémité  supérieure.  EnRn,  vers  le  terme  de  la 
èMssance  de  Vldalina,  il  se  forme  encore  deux  ou  trois  loges  com- 
plètement enveloppantes,  qui  cachent  chacune  entièrement  les  pré- 
cédantes, de  sorte  qu'extérieurement  il  n'y  en  a  plus  qu'une  seule  de 
visible. 

(I)  Ls  dMiioâieur  n'a  pa>  luQUatunieui  renia  ce  caraciâre. 
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Dans  la  phase  finale  de  son  évolution,  VIdalina,  PL  XIII,  flg.  46, 47 
prend  la  forme  d'un  corps  ovoïdal  à  surface  lisse,  avec  quelque 
rides  transversales.  Son  ouverture,  située  à  Tun  des  pôles,  est  dr 
culaire  et  munie  d'un  trématophore  composé  de  douze  i  qtdns< 
lames  rayonnantes,  présentant  de  nombreuses  denticulations  su 
leurs  bords.  Ces  lames  viennent  s'anastomoser  vers  le  centre  d< 
l'ouverture  pour  y  former  un  réseau  composé  de  mailles  irrégnlières 
Dans  la  plupart  des  cas,  ce  réseau  est  très  difficile  à  voir,  car  il  rest 
presque  toujours  engagé  dans  la  roche.  Cependant,  avec  des  recher 
ches  prolongées,  on  finit  par  touver  quelques  exemplaires  ayan 
conservé  tous  ces  caractères. 

En  résumé  nous  voyons,  par  celte  étude,  que  le  même  individi 
peut  présenter  successivement,  à  l'extérieur,  les  caractères  des  Quin 
çueloculina^  des  Triloculina,  des  Biloculina^  et  devenir  enfin  monolo 
culinaire. 

Les  individus  biioculinaires  abondent  dans  quelques  assises,  mai 
en  revanche,  ceux  qui  sont  parvenus  au  stade  terminal  sont  for 
rares.  Le  polymorphisme  initiai  étant  un  des  caractères  fondamen 
taux  de  cette  espèce,  on  comprend  qu'il  est  impossible  de  prévoi 
à  priori^  si  la  disposition  biloculinaire  se  continue  jusqu'à  la  mégas 
phère,  il  faut  nécessairement,  pour  le  savoir,  faire  des  aectioni 
transversales  ou  bien  enlever  avec  précaution,  les  loges  extérieures, 
les  unes  après  les  autres. 

Dans  les  couches  qui  renferment  VIdalina  antiqua^  nous  n'avons 
rencontré  aucune  espèce  de  véritables  BilocuUna  ou  Triloculina. 

Dimensions.  —  Le  plus  grand  individu  adulte  que  nous  ayons  trouv< 
a  4''°',5  de  diamètre  longitudinal,  et  3"^""  de  diamètre  transversal. 

Habitat.  —  Vtdalina  antiqua  est  très  abondante  dans  les  couche 
du  terrain  crétacé  supérieur  des  environs  des  Martigues  (étang  d< 
Berre  et  de  Caronte). 

Prriloculina,  Mun.-Ch.  etSchlumb.,  4885. 

Plasmostracum  plus  ou  moins  ovoïdal,  présentant  dans  sa  phase  ter 
minale  des  loges  complètement  embrassantes  à  sections  ovalaires  oi 
circulaires;  la  dernière  étant  la  seule  qui  soit  visible  extérieurement 

Ouverture  située  à  l'un  des  pôles  et  munie  d'uYi  trématophore  biei 
développé. 

Test  présentant  des  plis  longitudinaux  ou  de  nombreuses  côte 
longitudinales  et  de  très  petites  rides  transversales  à  peine  visibles 

Loges  munies  sur  leurs  parois  internes  de  côtes  longitudinales  qa 
viennent  quelquefois  se  souder  aux  parois  externes. 
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BâUial. . —  Hera  crétscieB  à  HippwUa  eornuvaccmum  de  la  Pro- 

«BGB. 

.Gkmaiion.  ~~  Ce  genre  qui  est  intermédiaire  entre  îes  Idalina  et 
iulaBÊàna  t'en  distingue  nettement  par  la  présence  de  côtes  longi- 
tidtiulBS  très  rapprocbées,  qui  se  développent  sur  les  parois  internes 
te  loges  et  vont  parrois  rejoindre  les  parois  opposées  de  manière  & 
Hbdiriserles  loges  par  place.  Dans  les  /ifa/rna  les  loges  restent  lou- 
ioars simples,  et  dans  les  Lacazina  elles  présentent  des  piliers  qui 
1m  triverseot  obliquement  ou  perpendiculairement  et  qui  sont  rangés 
es  telles  rayonnantes. 

Përiloccura  ZiTTeu.  Mun.-Ch.  et  Scblumb.,  1885. 

Pbttmoitracum  snbellipsoïdal  légèrement  déprimé,  présentant  une 
Daverture  terminale  munie  d'un  trématophore  composé  de  trabécules 
in^l&iii  et  denticoliB,  formant  un  réseao  très  irrégulier.  Test  parais- 
tint  le  plot  aonrent  lisse,  mais  orné  de  très  fines  cdtes  transverses, 
tri)  npproehfei,  k  peine  visibles,  et  de  plis  longitudinaux  plus  ou 
moins  développés  correspondant  aux  divisions  internes  des  loges. 

U^s  présentant  sur  lenrs  parois  internes  de  petites  cAtes  longi- 
todinales  snbparallëles  dont  le  nombre  diminue  en  se  rapprochant 
d«p6lB8.  Cea  cAtes  longitudinales  qui  sont  en  général  peu  saillantes 
iDgmentent  quelquefois  en  hauteur,  pour  venir  se  souder  k  la  paroi 
opposée  des  loges,  de  manière  à  les  diviser  en  loges  secondaires. 

Fjg.  »8.  —  PerUoeulina  ZilUli. 


Section  transTersale  .  Forme  A.  Orou.  ; 


Forme  A.  —  Polymorphisme  initial  nul.  La  mégasphère  (flg.  36)  a 
)iii  diamètre  de  240  fi  ;  elle  est  accompagnée,  ;à  la  partie  inférieure 
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de  U  figore,  d'un  canal  bien  développé  qoî  est  eoapé  une  seo 
fois  par  la  section  (1).  La  première  loge  1,  par  suile  de  son 
grand  développemeot,  embrasse  presque  eotiëremeut  les  deox 
tions  du  canal.  La  loge  U,  qui  est  opposée  à  la  première  comme 
a  liMi  dans  les  Biloeutina,  présente,  ainsi  que  la  première,  une  t 
c6le  interne.  Hais  dans  les  loges  suivantes  elles  augmentes 
nombre,  et  leurs  sections  transverses  sont  représentées  par  des 
Uculations  de  ta  paroi  interne;  elles  sont  plus  ou  moins  acct 
et  viennent  rejoindre  souvent  la  paroi  opposée.  On  remarquera 
la  disposition  biloculinaire  des  premières  loges  est  loin  d'être 
régulière  que  dans  les  Biloculines  typiques,  et  que  ce  n'est  qu'à 
tir  de  la  cinquième  que  les  suivantes  se  trouvent  partagées  p 
plan  de  symétrie. 

-  Peiilocutiaa.  ZilMi. 


FonDd  A.  Soctii 


Chez  un  autre  individu  plus  avancé  dans  son  développement  (G 
la  mégasphëre  a  un  diamètre  moyen  de  iSAii.  Mais  le  canal  se 
vaot  en  dehors  de  la  section  n'est  pas  représenté.  Les  pren 
loges  se  disposent  d'après  le  type  biloculinaire,  la  neuvième  de 

(I)  Dans  les  giarv  fouiles  dont  doui  nous  occnpoDS,  Idalina,  Friilu 
et  lacaiina,  les  lo^  lODt  mnpliu  da  c&Jcsire  cristallisé,  et  les  parties  cei 
ainsi  que  la  salure  des  Toges  deviennent  par  Euite  de  la  fossilisation  fort  di 
à  observer.  Il  serait  donc  possible  i^ve  le  canal  ne  filt  coupé  qu'une  fois, 
cela  n'a  qu'une  importance  secondaire  pour  notre  description  et  ne  ehan 
que  d'ane  nnilé  le  naméroiaRe  des  loges;  la  seconde  section  du  canal  de> 
la  première  loge. 


1IIS>  lUBIBI-CBAUUS    ET  SGBLOHBERGBII.  —   HILIOUDËES.  311 

^  ambruiante,  et  la  dixième  passe  brusquement  à  la  phase  ter- 
■iulB  moDoloculInaire  ;  elle  est  suivie  de  deux  autres  loges  sem- 
MiMm,  lyant  également  une  seclioa  circulaire. 

Sot  les  parois  internes  des  loges,  les  denticulaUons  qui  soDt  très 
n^voehées  indiquent  que  les  cAtes  longitudioales  sont  nombreuses; 
^■dqaas-naes  d'entre  elles  arrivent  à  se  souder  aux  parois  opposées 
dtftannÎDent  ainsi  la  formation  de  canaux  longitudinaux  plus  ou 
wdDi  eomplets. 

FJg.  38.  —  Perilacuiina  Zilleli, 


traniTersala.  Qrau.  ta/1. 


l^ansla  section  représentée  par  la  fig.  38,  ces  cAtes  longitudinales 
■ont  in  contraire  peu  nombreuses  et  aucune  d'elles  n'atteint  la  paroi 
°PtK>iie,  mais  nous  devons  faire  observer  que  ce  fait  doit  provenir 
™  c«  (]Qe  ift  section  ne  passe  par  aucun  des  points  06  s'opère  cette 
jonciion.  L'individu  dessiné  ici  ne  dépasse  pas  la  phase  bilaculinaire  ; 
**  inigaspfaère  a  un  diam.  de  304  fi.  II  présente  une  particularité 
**B«x  fréquente  dans  cette  espèce,  particularité  que  l'on  retrouve 
'S&lvment  dans  la  flg.  36  ;  il  arrive  en  effet  très  souvent  que  les  loges, 
*^  lien  de  se  placer  toujours  dans  la  mfime  position  par  rapport  au 
P'^tsier  axe  de  construction  afin  d'avoir  leurs  ouvertures  altemative- 
■DBiit  aux  pdles  M  et  N  modifient  leur  direction  de  manière  à  amener 
"^  changement  de  position  dans  la  partie  terminale  de  l'axe  de  cons- 
''^cUon  :  l'angle  que  fait  alors  la  première  partie  de  cet  axe  sur  la 
**c«Bde  peut  aller  è  flO*.  Par  suite  de  cptte  modiflcation,  tes  ouvsr- 
^^^tt  des  loges  deviennent -visibles  dans  les  sections  transversales. 
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C'est  ain&i  que  dans  la  flgnre  38,  le*  loges  I  et  II  soat  «aopi 
suivant  leur  longueur,  tandis  que  les  deux  saivantes  lll  et  IV  rapn 
nentleor  diipoBition  normale  bilocuUnaire,  ce  qui  indique, qoe 
section  est  devenue  transverse,  mais  le  renversement  se  rspi 
doit  de  nouveau  pour  les  loges  V  et  VI.  On  voit  du  reste,  i  l'extrinti 
de  ces  dernières,  les  traces  des  lamelles  qui  formaient  le  irév 
topbore,  et  leurs  c6tes  internes,  Âlant  coapéû  suivant  leur  longue 
ne  montrent  plus  les  dealiculations  qui  sont  si  caractéristiques  i 
sections  transversales.  A  partir  de  la  VII'  loge,  le  groupement  bi 
culinaire  reprend  régulibremeot  son  conrs. 

Fig,  se.  —  PerihcuVim  ZilMi. 


Forme  B,  «ectioD  transversale  da  la  pariic  ceiitralâ.  Gros*.  135/. 


Forme  B.  —  Nous  n'avons  rencontré  que  très  peu  d'individus 
partenant  à  la  forme  B;  un  seul  nous  a  donné  une  section  suffisa 
ment  nette  pour  élre  dessiné.  La  fig.  39  représente  à  un  tort  gi 
sissemeat  la  partie  centrale  de  la  section  dont  l'ensemble  est  doi 
par  la  flg.  40.  On  voit  que  la  microsphère  est  excessivement  pet 
son  diamètre  ne  dépassant  pas  9  fi.  Elle  est  entourée  par  cinq  pet 
loges  dont  les  parois  ne  présentent  ni  denticulations  internes,  ni  < 
hdures  externes.  Celles  qui  leur  succèdent,  se  disposent  coa 
-dans  les  Quinqueloculines  jusqu'à  la  XiX'.  Avec  la  loge  XX  qui 
vient  très  embrassante  (flg.  40),  la  phase  triloculinaire  est  à  pe 
indignée,  à  partir  de  la  XXI*,  l'état  biloculinaire  est  nettement  car 
térisé.  On  remarquera  également  que  dans  la  forme  fi,  les  pai 
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Maraet  des  loges  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  dans  la  fornie  A  ; 
tM'cHea  internes  sont  au  contraire  moins  nombreuses,  mais  elles 
t  pins  souvent  la  paroi  opposée  (flg.  iO  et  37),  Nous  re- 


Fig.  *). 


Forme  B,  KctiOD  Iran  «vénale.  QrOH.  63/1, 


tiemlroDS  plus  loin  sur  les  crénelures  qne  l'on  aperi^oit  sur  les  parois 
Klemes  des  loges;  daus  la  Bg.  40,  elles  commencent  avec  la  loge  VI 
<l    disparaissent  avec  la  XXIV". 

Formel  A  et  S,  caraelèrei  extérieurs.  —  Etat  bilocnlinaire,  pi.  XIV, 
Bs-  S8  et  S9.  —  Cette  disposition  qui  se  montre  dès  l'origine  persbte 
**»<!  longtemps.  Le  plasmostracum  fortement  déprimé  ne  porte  pas 
A'onement,  le  test  paraissant  généralement  lisse.  L'ouverture  est 
*Uongée  et  plus  ou  moins  semiluaaire.  Elle  est  munie,  comme  le 
<»ontre  la  Bg.  39,  pi.  XIV,  de  denticuJations  qui  partent  de  son  "bord 
"^  qni  correspondent  à  la  partie  inférieure  do  trématophore  qui  a 
*^  en  grande  partie  détroit,  ce  qui  arrive  très  souvent,  ainsi'  que 
itonj  avons  déjà  en  occasion  de  l'indiquer  pour  l'Idaiina  (t). 

(I)  L'iadivida  flgurt,  pi.  XIV,  ûg.  5S  el  &9,  proTient  d'un  individn  môaelocu- 
Vntlte  uqwl  noQs  avong  enlevé  les  loges  eiUrienr» . 
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Nous  n'avons  pas  dessiné  d'individu  montrant  la  phase  trilocnli* 
naire  qui  n'est  que  très  passagère. 

Les  fig.  56  et  57  de  la  pi.  XIV représentent  un  grand  individu  arrivé 
à  sa  phase  terminale  monoloculinaire.  La  surface  extérieure  du 
plasmostracum  présente  alors  des  sillons  longitudinaux  correspon- 
dant «Qx  dirâions  intemea  des  logea  et  de  nombreuses  stries  trans- 
versalM  très  fineSi  presque  invisibles,  que  nous  avons  dû  reproduire  à 
un  fort  grossissement  (pl.Xnrbis»  fig.  68).  Les  sections  minces  révèlent 
qu'entre  les  sillons  longitudinaux  dont  nous  venons  de  parler,  le 
test  est  souvent  orné  de  nombreuses  eûtes  longitudinales  très  petites 
et  très  rapprochées  qui  produisent  dans  |les  sections  transversales 
les  crénelures  externes  que  Ton  aperçoit  nettement  dans  les  fig.  39 
et  40  et  partiellement  dans  la  fig.  36,  représentant  un  individu  de  la 
forme  A.  Ces  côtes  fines  apparaissent  après  le  premier  cycle  de  loges 
quinqueloculiaaire^  et  disparaissent  dans  Tâge  adulte  :  nous  ne  les 
avons  jamais  retrouvées  dans  les  individus  monoloculinaires. 

L'ouverture  des  individus  adultes  est  ovalaire  et  garnie  d*un  tré- 
matophore  composé  de  nombreuses  lamelles  rayonnantes,  irrégu- 
lièrement denticulées,  qui  s'anastomosent  vers  le  centre  avec  d'au- 
tres lamelles  qui  naissent  sur  la  loge  précédente  et  ne  laissent  entre 
elles  que  des  fentes  étroites  très  contournées  (pL  XIY,  fig.  58). 

/>affisi»teiif .  —  Individu  adulte,  diamètre  long.  3"*,  diamètre  transv. 
2»"17. 

HahiiaU  —  Les  Periloeulina  Ziiieli  se  trouvent  avec  les  Idalina 
eiles  Lacazina  àans  les  couches  à  Hippur.  organisans  et  cornu- vac- 
cinum  des  environs  des  Martigues. 

Lacazinà  Mun.-Gh.  1885. 

Syn.  Alveolina,  pars.  d'Orb.  Prodr.,  t.  II.  n'  357. 

Nummulites^  pars.  Fraas.  Aus  dem  Orient,  p.  S.  Sultgard,  1867;  yutiim,  crt- 
taeea^  t.  II. 
Lacazinà^  Miin.-Ch.,  BulL  Soc,  GéoL^  S"  série,  t.  X,  p.  472. 

Plasmostracum  discoïdal,  ovoïdal  ou  sphéroïdal  ;  dernières  loges 
complètement  embrassantes,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  et  à 
sections  transverses  circulaires.  Une  seule  loge  visible  extérieure- 
ment, quelquefois  deux  par  suite  de  l'agrandissement  de  Touverture. 

Ouverture  tantôt  de  moyenne  grandeur  et  située  à  l'un  des  pôles, 
tantôt  très  grande  et  venant  alors  entourer  circulairement  les  parois 
externes  de  l'avant-dernière  loge,  de  manière  à  laisser  voir  la  plus 
grande  partie  des  surfaces  circumpolaires.  Trématophore  bien  déve- 
loppé à  mailles  irrégulières. 


KDim-eiuiJiM  n*  s 


L^M  préHDtut,  snr  leurs  parois,  desjûliera  dispesés  en  stries 
MBtvnt  reyonnintas  qoi  les  traveneat  obliquement  sa  pvpendl- 


Itat  k  peu  près  lisse  ou  présentant  senlement  de  petits  plis  eos- 
esaMqats  et  des  siries  loagîtadinaleB  de  légères  dépressieni  (penc- 
toations)  eircnlaires  k  peine  indiquées,  correspondant  aux  piliers 
intsffiw. 

Bakùat,  —  Les  Laaama  habitaient  les  mera  des  terrains  crétacés 
Mptrieors  de  Prorenee,  d'Espagne  et  de  Palestine. 

LiCAZiiiA  COMPRESSA,  (d'Orb.  sp.).  Hun.-Cb. 

S^n.  àbtnHna  amiprata,  d'Orb.  Prodr.  tt*  Pal.  fi-.,  *ol.  II,  n*  Sii. 

PlasmostracniD  pins  on  moins  déprimé  et  discoldal  formé  de  loges 
emboîtées  les  nnes  dans  les  autres  ;  leur  intérienr  est  traversé  par  des 
pilierg  disposés  en  séries  alternatÏTement  obliques  dans  un  sens  ou 
dans  l'antre,  h  mesure  qu'une  nouvelle  loge  se  forme. 

L'envertnre  àrculaire  laisse  apercevoir  dans  la  phase  terminale  la 
fhs  grande  partie  de  l'avant-derniëre  loge;  elle  forme  une  petite 
galerie  circulaire  recouverte  par  an  trématophore  h  mailles  irrégu- 
Kkres. 

Test  lisse,  présentant  seulement  de  légères  rides  irrégolîères  trans- 
versales et  des  séries  longitudinales  de  ponctuations  peu  profondes, 
)>  peine  marquées,  qui  correspondent  aux  piliers  internes.  ' 

¥\g.  41.  —  tacazina  compieua,  d'Orb.  ■[>. 


Forme  A,  section  longitudin&te.  Gross.  14/1  (i). 

^orme  A,  —  Polymorphisme  initial  nul.  —  Dans  la  flg.  41  qui 
'^twésente  la  partie  centrale  d'une  section  longttndinale  de  ^Msina 

1 1)  FiTtIo  cenmle  de  la  «ction  d'un  individu  «^int  >■■  de  diamètre  M  com> 
^^^^t  da  SD  logn. 
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etmpressa  appartenant  à  la  forme  A,  les  numéros  qai  désignent  le! 
loges  sont  placés  &  droite  et  à  gauche  des  parois  qui  constitueiii 
alternativement  les  ouvertures  au  pôle  M  et  N.  La  mégasphère  irré 
gulièrement  sphéroîdale  a  près  de  i""  de  diamètre  moyen.  Elle  es 
complètement  enveloppée  par  la  première  loge  dont  les  parois  si 
relèvent  de  chaque  côté  pour  former  une  ouverture  drcnlaire  ai 
pôle  M  ainsi  que  l'indique  la  partie  supérieure  de  la  figure  41.  L'éta 
monoloculinairè  paraît  donc  se  manifester  immédiatement  après  Ii 
formation  de  la  mégasphère,  à  moins  que  les  premières  loges  n'aien 
été  détruites  ou  résorbées.  La  seconde  loge  enveloppe  inversemen 
la  première  et  va  former  son  ouverture  au  pôle  N,  aux  points  mar 
qués  n,  II,  la  troisième  reporte  son  ouverture  au  pôle  M  et  ainsi  di 
suite.  Les  loges  augmentent  plus  rapidement  leur  diamètre  horizonta 
que  leur  diamètre  traverse  et  produisent  ainsi  la  forme  discoïdali 
si  caractéristique  de  cette  espèce  ;  en  même  temps  les  ouverture 
s'élargissent  et  mettent  ainsi  à  découvert  une  parti  de  Tavant-der 
nière  loge  qui  devient  de  plus  en  plus  grande. 

Toutes  les  loges  ont  une  épaisse  paroi  interne  qui  est  reliée  à  h 
paroi  externe,  par  des  séries  de  piliers  qui  sont  alternativement  obli 
ques  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas  suivant  la  position  de  Ton 
verture  au  pôle  M  ou  N«  Cette  disposition  très  manifeste  dans  cer 
tains  individus  se  voit  un  peu  dans  les  dernières  loges  V,  YI  et  Vil 
représentées  à  gauche  de  la  figure  41. 

Si  maintenant  on  fait  une  coupe  horizontale  passant  par  le  miliei 
de  la  mégasphère  de  la  fig.  41,  on  comprendra  facilement  que  lei 
sections  des  loges  soient  toutes  circulaires  et  que  nous  ayons,  au- 
tour de  la  mégasphère,  une  série  de  loges  concentriques  traversée; 
par  des  piliers  dont  la  disposition  sériée  et  radiée  peut  aussi  se 
mettre  en  évidence,  lorsque  Ton  enlève  les  parois  extérieures  dei 
loges.  Cette  disposition  annulaire  des  sections  transverses  a  été  re 
produite  par  la  fig.  66  de  la  pi.  XIT  bis. 

Forme  B.  —  Nous  n*avons  rencontré  aucun  individu  appartenant 
à  la  forme  B. 

Caractères  exiérieurs.  Forme  typique.  PI.  XIY,  fig.  60  et  61.  - 
Le  stade  mondocalinaire  existant  dès  le  début  de  l'évolution,  le  plas 
moslracum  est  alors  ovoïdal  ou  sphéroïdal,  son  diamètre  longitudina 
étant  au  moins  égal  à  son  diamètre  transversal.  Les  premières  loge; 
sont  embrassantes  et  leurs  sections  sont  complètement  circulaires 
Leur  ouverture  circulaire  d'abord  petite,  devient  très  grande  dans  h 
phase  terminale. 

La  fig.  45  reproduit  à  un  fort  grossissement  une  partie  du  tréma 
tophore  qui  recouvre  l'ouverture  d'un  individu  adulte  et  qui  formi 
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■•faloriBoitcalaîra;]U  eatjcooatitaé  par  de  aombretii  trabéculst 
dtoticiiléi,  qai  soat  aDastomogés  entre  eux  et  séparés  par  d'étroiUs . 
MtTvtnres. 

PIg.  *5.  —  Lacazina  compretta,  d'Orb.,  sp.  (i).t 


Partie  du  trinatophore.  Oross.  :  30/ 


Le  tut,e8t  lisse  extérieurement  ;  il  ne  présente  que  quelques  ride* 
concentriques  et  des  séries  de  ponctuations  très  rapprochées,  mais. 
Ublement  accnsées. 

Le  caractère  fondamental  de  cette  espèce  réside  dans  le  platttat' 
ifeetim  qui  est  très  surbaissé  par  rapport  h  l'axe  de  conslmction 
st  dont  les  dernières  logés  ont  un  diamètre  transversal  plus  grand 
fOA  le  diamètre  longitudinal. 

^tmmiiont,  —  Les  plus  grands  indiTÏdin  que  nous  ayons  rencontré 
OAt  UQ  diamètre  transversal  de  9  à  10  millimètres,  tandis  que  te  di«- 
iiâtre  longitudinal  ne  dépasse  guère  4  &  5  millimètres. 

Làcazina  cohphcssa  (d'Orb.  8p.),  w.  galloprovincialis, 
Mun.-Ch.  et  Schl. 

_^«tta  variété,  qui  présente  presque  tous  les  caractères  du  type,  s'en 
"'^Hngue  cependant  par  un  plasmostracum  plus  sphérotdal,  moins 
'"Skrimé  et  par  le  groupement  des  premlèws  loges  qui  enlourect  li 
'"^^iphère.  Cette  disposition  accuse  un  polymorphisme  initial  peu 
P*"^^  nonce. 

■habitat.- —  Cette  variété  se  trouve  aux  environs  des  Martigaès, 

*■*!«  nne  petite  couche  intercalée  dans  les  assises  à  Hipp.  cortmoac' 

V  &)  Ptr  suiw  d'an  ctuDgeracDl  de  rédaciion,  U  ligure  4&  a  dû  être  reportée  & 
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CMvm,  toat  près  de  calle  qui  retthrote  les  iadÎTidoi  qna  VH»  p»- 
noat  comme  type  de  l'etptee. 


Fig.  4t.  —t.  compt-ena,  var,  qaliofrotineiali 


I^intis  A,  uctioa  traniversale.  Ora».  >/l. 

/'^oi-nu  ^.  —  Polymorphitmâ  initiât,  état  Iriloculinaire.  — ^  CeUe  dig- 
positiott  ut  rahiUvement  rare  et  se  retrouve  dans  fort  peu  d'individus  ; 
cependaat,  nom  avoiu  quelquefois  riussi  à  dégiger  d'en  iadÎTidu 
moaolacaliaaire,  la  forme  triloculinaire;  cet  éUt  «et  en  gtoéral 
plus  aijcMitaé  qoa  m  le  moùtre  la  Ag.  4S.  -b  effat,  daas  la  section 
dessinée,  les  trois  premières  loges  entourent  bien  la  [Qégasphère  (1), 
mais  la  111*  qui  est  déjà  très  embrassante  ne  laisse  voir  extérieur 
iwsent  qn'a&e  partie  de  la  seconde.  La  111*  loge  passa  id  bmsque- 
ment  à  l'état  monoloculinaire,  mais  dans  d'autres  indiridus,  on  voit' 
les  loges  se  disposer  pendant  un  certain  temps  exactement  comme 
dans  les  Bilocullnes. 

Fig.  ts.  —  L.  comjiifssn,  var.  galloprovinciatii. 


I  rans  versa  le.  Oross.  14/1. 


.  État  biloettlinaire.  —  La  plupart  des  petits  indiridus  de  la  variété 
qui  nous  occupe,  présentent  à  l'origine  le  type  bilocnlinaire.  Aotoar 
de  la  mégaspbère  qui  est  relativement  très  grande  et  souvent  irré- 
gulière, se  disposent  deux  séries  opposées  de  loges  plus  ou  moins 
symé^ues.  Cet  état  persiste  pendant  quelque  temps  et  passa  sans 
traosition  à  l'état  monoloculinaire  par  des  loges  complètement  en- 

H)  Lft  dlsmèlra  mofaD  de  la  mé^4»ph«re  de  U  iig.  is  e«t  de  1100  »^  et  dans  U 
flg.  43,  d«  700  |ii. 


MSIin-OHAUlAS  8T  SCHLUIIBMGKa. 


wlùtftwAaÊ  «t  à  tectioDS  circulaires,  Daas  toas  eas  iadÎTidns,  qael 
qM  wit  lanr  dJTelopptment  initial,  les  pilisrs  ioteniH  ^ptriiucot 
dès  Iw  premières  loges  et  se  disposent  comme  dans  l'espace  type. 


Forme  B.  Seclion  transversale.  Uross.  :  135,'I, 

Forme  B.  —  Dana  la  section  reproduite  par  la  &«,  44,  la  disposition 
quinquelocDlinaire  est  nettement  indiquée  dès  les  premières  loges 
qui,  au  nombre  de  cinq  viennent  se  grouper  autour  d'une  micros- 
phère  dont  le  diamètre  est  de  12  fi.  Ces  loges  initiales,  dont  la  section 
est  plus  ou  moins  circulaire  ou  semi-4iuiaire,  ne  présentent  pas  de 
paroi  interne;  c'est  du  reste,  comme  on  l'a  déjà  vu,  une  règle  gé- 
nérale. Les  loges  suivantes,  jusqu'à  la  vingt-deuxième,  conservent 
la  disposition  quinquelocuUnaire,  mais  elles  mûdifleot  notablement 
leor  forme.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  sensiblement  trigones  de  la  sep- 
tièmeà  la  seizième,  puis  semi-lunaires  et  enfin  très  embrassantes.  On 
remarque  aussi  que  jusqu'à  la  vingt-et-unîème  elles  sont  complet»- 
ment  dépourvues  de  piliers;  ils  apparaissent  seulement  dans  les 
logea  HXl,  XXII  et  XXIll,  dans  lesquelles  ils  ne  forment  qu'une 
MoJe  série  longitudinale.  Dans  les  loges  suivantes  ces  séries  aug- 
meatent  en  nombre,  et  dans  notre  dessin  la  secUon  de  chaque  pilier 
correspond  à  une  série  longitudinale. 

L'état  triloculinaire  qui  est  manifestement  indiqué  par  la  dîipoii- 
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lion  des  trois  dernières  loges  XXIY,  XXV  et  XXVI  disparaît  avec  la 
loge  XXYII  que  noas  n'avons  pu  figurer  à  cause  de  ses  grandes 
dimensions. 

Caractères  extérieurs^  pi.  XIV,  fig.  62  à  65.  —  Nous  avons  déjà 
indiqué  que  les  individus  appartenant  à  la  phase  triloculinaire  étaient 
très  rares  ;  ils  sont  plus  ou  moins  spbéroïdaux,  et  leurs  trois  loges 
visibles  extérieorement  sont  très  inégales. 

Le  test  présente  des  ponctuations  sériées  semblables  à  celles  de  la 
forme  typiqlie. 

L'état  bilocnlinaire  qui  commence  au  début  de  révolation  ou 
qui  succède  à  la  phase  précédente  se  voit  chez  un  assez  grand 
nombre  d'individus.  Les  deux  dernières  loges  (PI.  XIV,  fig.  64  et  65) 
sont  très  convexes  et  allongées  suivant  Taxe  de  construction.  L'ou- 
verture, qui  est  ovalaire  on  semi-lunaire  porte  un  trématophore 
formé  par  des  denticulations  qui  partent  du  péristome  pour  se  diri- 
ger vers  le  centre.  Elles  sont  irrégulièrement  crénelées  ou  divisées 
sur  leurs  bords  et  viennent  se  réunir  au  centre,  de  manière  à  former 
une  réticulation  irrégulière  qui  n'est  pas  représentée  dans  notre 
dessin;  l'échantillon  figuré  n'ayant  pas  conservé  entièrement  cet 
organe. 

Au  commencement  de  la  phase  monolocnlinaire,  les  loges  sont 
complètement  embrassantes;  la  dernière  seule  est  visible  extérieure- 
ment, mais  à  mesure  que  les  individus  se  développent,  Touverture 
devenant  de  plus  en  plus  grande  (PI.  XIV,  fig.  62),  forme  bientôt  une 
petite  galerie  circulaire  peu  élevée,  munie  d'un  trématophore  à 
mailles  irrégulières  et  semblable  à  celui  que  nous  avons  déjà  décrit; 
vers  son  centre  on  aperçoit  une  grande  partie  des  parois  externes  de 
Tavant-dernière  loge.  Parvenue  à  la  période  terminale,  le  diamètre 
transversal  des  loges  est  supérieur  au  diamètre  longitudinal.  Cette 
variété  reste  toujours  plus  globuleuse  que  le  type. 

Les  ponctuations  qui  apparaissent  avec  les  premières  loges  sont  un 
peu  plus  fortes  et  moins  abondantes  que  dans  les  L.  compressa  types, 
mais  elles  restent  toujours  disposées  en  séries  longitudinales  plus 
ou  moins  rayonnantes. 

■ 

OBSERVATIONS  GÉN (ORALES. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  caractères  qui  éloignent  les 
Lacazina  des  Alveolina^  car  il  est  facile  de  voir  que,  par  leur  dévelop- 
pement, les  Lacazina  dérivent  des  Biloculina,  D'Orbigny,  trompé  par 
un  examen  trop  rapide,  a  cru  pouvoir  rapporter  ce  genre  aux  Al- 
vtolina. 
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Hyft  dansles  genres  qui  nous  occupenC  un  certain  nombre  de  ca- 
netfres  communs  qui  permettent  d*établir  leur  filiation  sans  aucun 
doule.  Si  Ton  se  reporte  à  nos  descriptions,  il  sera  facile  de  voir 
que  les /da/ina  descendent  des  Miliolidées  et  peuvent  avoir  comme 
forme  pro-ancestrale  soit  les  Quinqueloculina^  soit  les  Triloculina  ou 
\e$  Biloculina.  Mais  nous  prendrons  comme  point  de  départ  la  forme 
bilocalinaire.  En  effet  nous  voyons  que  pendant  très  longtemps  les 
caractères  des  Biloculina  persistent  chez  ï/dalina  antiqua;  ce  no  sont 
en  réalité  que  les  dernières  loges  qui,  devenant  complètement  em- 
brassantes, modifient  très  sensiblement  la  forme  extérieure  du  plas- 
mottraeumf  par  suite  de  la  réunion  de  leurs  bords.  Les  loges  restent 
donc  toujours  simples  à  Tintérieur,  et  leur  ouverture  conserve  encore 
la  dent  si  caractéristique  des  Miliolidées^^inais  elle  présente  un  tré- 
mataphore,  caractère  que  nous  retrouvons  dans  la  grande  majorité 
des  Éliolidées  tertiaires. 

La  présence  de  ce  trématophore  et  les  phases  successives  par  les- 
quelles passent  Vldalina  nous  font  penser  que  nous  trouverons  très 
probablement  un  genre  de  Miliolidée  trématophorée,  qui  ne  dépas- 
sera pas  le  stade  biloculinaire  :  nous  réserverons  le  nom  de  Diliina 
à  ce  genre  idéal. 

On  saisira  maintenant  sans  difficulté  la  descendance  des  Perilocu- 
lm:\\  suffit  en  effet  que  des  cloisons  se  développent  dans  les  loges 
des  Idalina^  pour  que  leur  disposition  interne  soit  profondément 
modifiée.  Lorsque  Ton  fait  de  nombreuses  sections  dans  les  Perilo- 
nfiRO,  on  assiste  à  la  naissance  des  cloisons,  qui  sont  dues  au  déve- 
loppement des  côtes  longitudinales  qui  naissent  sur  les  parois  in- 
ternes des  loges. 

Dans  les  Lacazina,  nous  retrouvons  le  stade  biloculinaire;  à  ce  mo- 
ment la  filiation  se  démontre  d'elle-même.  Mais  plus  tard  dans  le 
^^^fozina  compressa^  l'ouverture,  après  l'apparition  de  la  phase  mono- 
loenlinaire,  s'agrandit  de  plus  en  plus,  s'écarte  du  centre  et  laisse 
^oir  la  plus  grande  partie  de  la  surface  circumpolaire  de  l'avant- 
«lemière  loge. 

l^Lacazina  se  distinguent  surtout  des  Periloculina^  parce  que  les 
loges  présentent,  à  l'intérieur,  des  séries  longitudinales  de  piliers  au 
leu  de  côtes  longitudinales. 

INDEX  DE  TERMINOLOGIE 
Axe  de  construction  M  N,  p.  282;  fig.  G,  7,  8  : 

Biloculina  myrrhyna,  Schwager,  fig.  6,  p.  2di. 
Triloculina  trigonula^  d*Orb.,  fig.  7,  p.  281, 
PenlfUina  saxorum,  d'Orb.  sp.,  fig.  3,  p.  28J, 

xiiî.  !2i 
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Axe  d'enroulement  I  H,'  p.  280  : 

Biloculina,  fig.  15,  p.  290;  fig.  5,  p.  280. 

Canal  K,  p.  276  : 

Biloculinay  sp.,  fig.  1,  S,  3,  etc.,  p.  -T:- 

Dimorphisme.  Formes  A  et  B,  p.  289  : 

Biloculina  murrhyna,  Schw.,  A,  fig.  15,  p.  290;  B,  fig.  16,  p.  290. 

Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  A,  fig.  13,  p.  287;  B,  fig.  19,  p.  192. 

PenteUina  saxorum^  d'Orb.  sp..  A,  fig.  20,  p.  293;  B,  fig.  «i,  p.  293. 

Idalina  aniiqua,  d'Orb.  sp.,  A,  fig.  25  à  29,  p.  299  à  302;  B,  fig.  30  à  33,  p.  303  à  3or 

Periloculina  Zitelli,  M.-Ch.  et  Schl.,  A,  fig.  36  à  38,  p.  309  à  311  ;  B,  fig.  39.  4c: 

p.  312-313. 
Lacazina  compressa,  d'Orb.  sp..  A,  fig.  41,  p.  315. 
Lacazina  compressa,  v.   galloprovincialis,  M.-Ch.  et  Schl.,  A,  fig.  42,  43,  p.  31  â 

B,  fig.  44,  p.  319. 

Lignes  de  moyenne  disposition  des  loges,  p.  201  : 

Biloculina  murrhyna,  Schw.,  fig.  16,  p.  290. 
Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  fig.  19,  p.  292. 
PenteUina  saxorum,  d'Orb.,  sp.,  fig.  21,  p.  293. 
Idalina antiqua,  d'Orb., sp.,  fig.  17,  p.  292. 

Lignes  de  suture,  p.  282. 

Mégasphère,  p.  27G;  fig.  i  à  3,  p.  277;  fig.  31,  p.  304. 

Microspbère,  p.  27G;  flg.  31,  p.  304. 

Parois  externes  et  internes,  p.  282. 

Plans  de  symétrie  et  surfaces  de  symétrie,  p.  283  : 

Biloculina  murrhyna,  Schw.,  fig.  9,  p.  283  ;  fig.  15,  p.  290. 
Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  fig.  il,  p.  286;  fig.  18,  p.  292. 
PenteUina saxorum,  d'Orb.,  sp.,  fig.  13,  p.  287;  fig.  20,  p.  293. 

Polymorphisme  initial,  p.  29o  : 

Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp.,  fig.  22  à  24,  p.  296;  fig.  25  à  29,  p.  299  à  302. 
Lacazina  var.  galloprovincialis,  Mua.-Chaim.  et  Schl.,  p.  317. 

Trématophore,  p.  297  : 

Idalina  antiqua»  d'Orb.,  sp.,  fig.  34,  35,  p.  307;  fig.  47,  pi.  XIII. 
Periloculina  Zitleli,  Mun.-Chalm.  etSclilumb.,  fig.  56  à  59,  pi.  XIV. 
Lacazina  compressa^  d'Orb.,  sp.,  fig.  45,  p.  317;  fig.  61,  pi.  XIV. 
Lucnzina  Var.  gallopîwincialis,  Mun.-Chalm.  et  Schl.,  flg.  02 à  65,  pi.  XIV. 

EXPLICATION   DES*  PLANCHES 

PLANCHE  XIII 
Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp. 

Fig.  46.   Individu   adulte.   Profil;    \\)i.  47.    COté    de   rouverture.   Qrossisse- 
xnent  :  1.3/1 . 
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Rg.  48.  IndWida  présentant  la  dernière  loge  du  stade  bilocttlinaire.  Qrossisse- 

oent:  18/1. 

InâiTida  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  49.  C6té  de  l'avant-dernière 
loge;fig.  50.  Côté  de  rouverture;  fig.  51.  Protil. 

Individa  appartenant  au  stade  triloculinaire  :  Fig.  .52.  Profil  ;  lig.  53.  Côté 
de  l'oaTertare.  Grossissement  :  17/1. 

lodivida  appartenant  au  stade  quinqueloculinaire  :  Fig.  54.  Protil;  fig.  55.  Côté 
de  l'ouverture.  Grossissement:  35/1. 

Localités.  —  Étang  de  Berre  et  de  Caronte.  —  Couches  à  Hippurites  cornu  var- 
finum  et  organisan.^. 

PLANCHE  XIV 
Periloculina  Zitièli,  Mun.-Ch.  et  Schlumb. 

Individu  adulte  :  Fig.  56.  Côté  de  l'ouverture;  Fig.  57.  Profil.  Grossissement  : 
i"i. 
Individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  58.  Côté  de  ravaut-dernière 
;  fig.  59.  Côté  de  l'ouverture.  Grossissement  :  17/1. 

Lacazina  compressa,  d'Orb.  sp. 

Mvidu  du  stade  terminal  à  loges  annulaires  :  Fig.  60.  Profil;  Hg.  61.  Côté 
de  l'ouverture.  Grossissement  :  5/1. 

Variété  gafloprovinvialis  (jeune  individu).  Fig.  6t.  Profil;  fig.  63.  Côté  de  l'ou- 
verture. Grossissement  :3/l. 

individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  64.  Côté  de  l'avant-dernière 
^?®;  fig.  65.  Côté  de  l'ouverture.  Grossissement  :  17/1. 

/''*<^alit<ts.  —  Étang  de  Berre  et  de  Caronte.  — Couches  à  Hippurites  cornu  var- 
"^"^^^  et  organisons. 

PLANCHE  XIV  his. 

Laïazina  compressa,  d'Orb.  sp. 

*^-   66.  Section  transversale  d'un  individu  adulte  montrant  la  disposition  an- 

^ire  des  loges  qui  sont  traversées  par  des  piliers. 

'6^-  67.  Section  longitudinale  d'un  autre  individu  également  adulte  montrant 

J7^  les  ouvertures  sont  alternativement  au  pôle  M  et  N,  et  que  les  piliers  son 

'f?*-'s  obliquement  dans  les  loges,  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

,     '8"-  68.  Disposition  des  piliers  internes  des  loges  et  des  ponctuations  de  la  sur- 

^^  externe  du  test. 

l^e.riLoculina  ZHpIî,  Mun.-Ch.  et  Schlumb. 

a-    '^-  69.  Surface  extérieure  fortement  içrossie,  montrant  les  petites  côtes  fines 
^'tiires  et  transverses  et  la  disposition  des  plis  longitudinaux  iiui  sont  en  rap- 
^vec  la  disposition  interne  des  loges. 


^-  Hunier- Chaixnas  fait  une  communication  sur  les  Cou- 
«  à  Teredina  personata  dans  TEst  du  Bassin  de  Paris. 
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M.  Albert  Gaudry  fait  hommage  à  la  Société  d'une  note  sur  les 
Hyènes  de  la  grotte  de  Cargos  découvertes  par  M.  Félix  Regnault  (Ext. 
G.  R.  Acad.  Sciences,  9  fév.  4885). 

Il  présente  ensuite  une  brochure  sur  la  Nouvelle  galerie  de  Paléon- 
tologie du  Muséum  et  invite  tous  ses  confrères  à  venir  la  visiter.  Il  est 
heureux  de  dire  que  le  dévouement  et  le  talent  de  M.  le  D'  Fischer 
lui  ont  été  d'un  grand  secours  pour  Tarrangement  de  cette  galerie. 

M.  Douvillé  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique,  entre 

Poitiers  et  le  Blanc, 

Par  MM.  Douvillé  et  Rolland. 

L'étude  de  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  la  Nièvre 
et  le  Cher  avait  montré,  dès  1874  (i)  à  Tun  de  nous,  Texistence  d*une 
discordance  marquée  entre  le  Callovien  à  Am.  coî^oîiatusci  TOxfordien. 
Il  était  intéressant  de  s'assurer  si  des  conditions  analogues  ne  se 
montraient  pas  plus  à  Touest,  le  long  de  la  bordure  du  Plateau  cen- 
tral. Ces  recherches,  longtemps  différées,  ont  été  reprises  récemment 
par  M.  Rolland  chargé  par  le  service  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  l'exécution  des  feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghâtellerault  ;  elles  ont 
été  ensuite  complétées  par  une  exploration  faite  en  commun  de  la 
région  comprise  entre  Poitiers  et  le  Blanc.  La  géologie  de  cette  par- 
tie du  Poitou  était  encore  bien  peu  connue  malgré  les  travaux  de  le 
Touzé  de  Longuemar  (2)  ;  elle  offre  du  reste  des  difficultés  spéciales, 
par  suite  de  la  rareté  des  fossiles  et  du  faciès  exceptionnel  sous  le- 
quel certaines  couches  se  présentent. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  coupes  que  Ton  peut 
relever  dans  les  différentes  vallées  qui  descendent  du  Plateau  central 
vers  la  Loire,  depuis  le  Glain  à  Touest,  jusqu'à  la  Creuse  à  Test. 

1®  Coupe  de  la  vallée  du  Clain.  —  En  sortant  de  Poitiers  vers  le 
nord,  sur  la  rive  droite  du  Glain,  on  rencontre  d'abord  les  calcaires 
grenus,  sublamellaires,  avec  silex,  du  Bathonien,  qui  constituent 
une  falaise  abrupte.  A  leur  partie  supérieure,  sur  les  plateaux  des 
deux  côtés  de  la  vallée,  on  recueille  VAm.  macrocephaluSy  qui  indique 
la  base  de  l'étage  callovien.  Ces  couches  plongent  vers  le  nord  sous 

(1)  Note  sur  la  partie  moyenne  du   terrain   jurassique  dans  le  Berry,    par 
MM.  Douvillé  et  Jourdy,  BulL  Soc,  GéoL,  Z*  série,  t.  III,  p.  93,  21  déc.  1874. 

(2)  Etudes  géologiques  et  agronomiqiœs  sur  h  th'partpmcnt  de  la  Vienne^  1870. 
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on  paissant  massif  de  calcaires  crayeux,  exploités  sur  la  rive  gauche 
Aans  les  célèbres  carrières  de  Lourdine,  et  caractérisés  par  les  Am. 
oncepi  et  Am.  coronattts;  ils  représentent  ainsi  le  Gallovien  moyen  et 
sopirieur.  Sur  la  rive  droite,  la  partie  supérieure  de  ces  calcaires  est 
exploitée  souterrainement  un  peu  au  delà  de  la  Bonnaisserie,  et  de 
Longaemar  a  recueilli  en  ce  point  Ammonites  anceps^  Trigonia  cf. 
duplicata  et  Homomya  gibbosa.  Les  calcaires  crayeux  sont  nettement 
terminés  par  un  banc  de  C^SO  de  calcaire  durci,  d'apparence  litho- 
graphique, avec  surface  ravinée  ;  au-dessus  apparaissent  sans  transi- 
tion des  calcaires  grisâtres  oolithiques  et  spaihiques  (calcaires  subla- 
mellaires  de  de  Longuemar),  qui  forment  toute  la  masse  supérieure 
de  la  colline  et  sont  exploités  sur  le  plateau  au-dessus  de  Bonnillet. 
Ces  couches  sont  peu  fossilifères  à  la  Bonnaisserie  et  nous  n*y  avons 
rencontré  que  quelques  Terebratula  arduennensis. 

Les  mêmes  assises  se  prolongent  au  nord  jusqu'au  vallon  de  Fon- 
taine. Le  fond  du  vallon  est  sur  les  calcaires  crayeux  ;  sur  le  côté 
nard,  une  petite  carrière  est  ouverte  à  mi-côte  derrière  les  premières 
maisons,  précisément  à  la  jonction  des  deux  systèmes  de  couches. 
Avecnn  peu  d'attention,  on  distingue  nettement  la  surface  presque 
plane  et  légèrement  corrodée  qui  les  sépare.  Les  calcaires  inférieurs 
sont  plus  jaunâtres  que  précédemment  et  présentent  quelques  taches 
feri^ugineuses  ;  ils  sont  très  pauvres  en  fossiles.  Les  calcaires  supé- 
neiars,  oolithiques  et  spathiques,  sont  au  contraire  fossilifères,  dès  le 
cootact,  et  caractérisés  par  Perisphinctes  impressx^  Qu.,  Lissoceras 
or*cHo^  Hybolites  hastatm^  Ctenostreon  proboscideum^  Ter,  arduennensis, 
"  Orb.,  Apiocrinus,  etc. 

Os  mêmes  couches  sont  également  très  fossilifères  à  Test  du  ha- 
''^^ao,  où  Ton  peut  recueillir  abondamment  dans  les  déblais  d'une 
*^^cienne  carrière  avec  les  fossiles  précédents,  Perisphinctes  Martelli 
*^  grande  taille  et  Harpoceras  Eucharis;  les  Térébratules  forment,  par 
I^^aces,  une  vraie  lumachelle.  Ajoutons  pour  compléter  la  faune  de 
^^Ite  assise,  que  de  Longuemar  cite  VAm.  canaliculatus  dans  les 
^^ploitations  de  Bonnillet. 

Le  contact  des  calcaires  crayeux  inférieurs  et  des  calcaires  subla- 
^^ellaires  peut  être  suivi  vers  Test  tout  le  long  du  vallon.  Une  car- 
^^ère,  un  peu  avant  Ensoulesse,  montre,  au-dessous  des  calcaires 
apathiques,  un  banc  grenu  dur  de  0"60  qui  termine  le  massif  infé- 
rieur de  calcaire  crayeux  dans  lequel  M.  Rolland  a  recueilli  Amm. 
Orion,  Trig.  cf.  duplicata,  et  une  tige  de  Cycadée.  Une  superposi- 
tion analogue  peut  être  observée  à  l'ouest  de  Trône. 

Si  on  monte  sur  le  plateau  au-dessus  et  au  nord  de  Fontaine,  on 
Toit  affleurer  des  calcaires  grisâtres  tendres,  marneux,  feuilletés,  qui 
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se  retrouvent  également  à  la  montée  de  la  route  sur  la  rive  droite  d 
Glain,  et  où  nous  avons  recueilli  Y Harpoceras  canaliculatum.  Plu 
haut,  ces  calcaires,  deviennent  sub-lithographiques  ;  au-dessus  d'Ëi 
soulesse,  ils  renferment  d'assez  nombreux  Spongiaires,  et,  vers  I 
sommet  du  coteau,  on  rencontre  quelques  gros  blocs  siliceux  d 
faciès  corallien,  avec  grosses  Terebratula  cf.  insigîiùy  Polypiers  ( 
baguettes  d*Oursins. 

Plus  au  nord,  en  se  dirigeant  vers  Saint-Georges,  on  voit  affleure 
des  calcaires  blanchâtres,  fragmentés,  à  pou  près  sans  fossiles.  Ce 
derniers  calcaires  que  de  Longuemar  a  pu  suivre  au  nord  jusqu'au 
environ^  de  Loudun  renferment  en  ce  point  VAin.  marantianus, 

2°  Vallée  de  la  Vienne.  —  Le  Bathonien  est  représenté  par  un  puiî 
sant  massif  de  calcaires  blancs  où  le  faciès  oolithique  domine  ;  à  1 
partie  supérieure,  on  observe  des  couches  d'oolithe  milliaire blanche 
à  grains  serrés,  souvent  cimentés  par  du  calcaire  saccharoïde,  dan 
lesquelles  sont  ouvertes,  sur  le  côté  gauche  de  la  vallée,  les  belle 
carrières  de  Ghauvigny.  Gette  oolithe  milliaire  est  peu  fossilifère  ;  o: 
n'y  rencontre  guère  que  le  Ctenostreon  Hector  et  quelques  dents  d 
sauriens  {Liopleurodon).  Elle  plonge  rapidement  au  nord  de  Ghauvi 
gny,  et  ses  assises  les  plus  élevées  sont  exploitées  dans  la  carrier 
dite  du  Breuil.  Dans  le  découvert  de  cette  carrière,  M.  Rolland  a  re 
cueilli  Arutn,  macrocephalus  et  Irig,  cf.  duplicata  ;  c'est  la  base  d 
Gallovien.  Au-dessus  apparaissent  quelques  mètres  de  calcaires  blanc 
ou  gris-clair  à  oolithes  assez  grosses,  irrégulières,  avec  silex  ;  il 
sont  surmontés  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  par  des  calcaire 
gris-clair,  compactes,  à  cassure  conchoïdc,  parfois  sub-oolithique 
et  généralement  siliceux.  On  y  observe,  par  places,  de  véritable 
lumachelles  de  Trigonia  cf.  duplicata,  A  ces  couches  succèdent  le 
calcaires  blancs  crayeux,  prolongement  des  calcaires  de  Lourdine 
ils  sont  exploités  un  peu  à  Touest  sur  le  plateau  autour  de  Lavoux  e 
on  peut  y  recueillir  en  abondance  Amm.  anceps  et  Zeilleria  umbonellc 
Ils  constituent  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Vienne  entre  1 
Breuil  et  Bonnes. 

En  ce  dernier  point,  le  faciès  change,  les  calcaires  crayeux  s 
chargent  d'oolithes  irrégulières  et  de  pisolithes  comme  on  peut  I 
voir  dans  une  petite  carrière  ouverte  dans  le  village.  On  y  rencontr 
d'assez  nombreux  bivalves  difflciles  à  dégager,  la  Trig,  cf.  duplicata 
des  Nérinées  et  des  Polypiers,  parmi  lesquels  une  forme  que  nou 
n'avons  pu  distinguer  de  VAnabacia  orbulites  du  Bathonien. 

Ges  calcaires  se  prolongent  jusqu'à  Bellefonds  où  ils  se  terminen 
par  des  calcaires  jaunâtres,  grossiers,  oolithiques  par  places  ave 
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nombreux  Bivalves  et  Gastropodes,  presque  toas  à  Tétat  de  moule 
(Trig.  cf.  duplicata,  Homomya  gibboia,  Ctenostreonproboscideum,  etc.), 
et  ane  grosse  Rhynchonelle  (1),  désignée  à  tort  par  de  Longuemar, 
souilenom  de  Rk,  major;  le  même  auteur  signale  encore  en  ce 
pointilmm.  athleta^  mais  sans  que  nous  ayons  pu  vérifier  cette  détor- 
minatioD. 

Immédiatement  au-dessus,  on  aperçoit  deux  gros  bancs  de  silex 
faisant  saillie  dans  les  escarpements  et  intercalés  dans  des  calcaires 
blanchâtres  cristallins  ;  nous  avons  recueilli  dans  ces  couches 
Ztilkria  Parandieri,  avec  des  tiges  dWpiocrinus  et  des  Bryozoaires. 
Ces  assises  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  prennent  un 
grand  développement  vers  l'est,  appartiennent  incontestablement  à 
rOifordien  supérieur  et  représentent  une  modification  latérale  des 
couches  marneuses  à  Amm,  canaliculaius  de  Fontaine. 

Les  silex  tabulaires  oxfordiens  afûeurent  sur  tout  le  plateau,  au 
nord,  Ters  Meulière,  et  sont  surmontés  par  un  puissant  massif  de 
calcaire  grossier  jaunâtre  à  Ëncrines  qui  constitue  les  coteaux  de 
la  rire  droite  de  la  vallée  jusqu'à  Bonneuil-Matours,  où  ils  sont  recou- 
Tertspar  les  sables  verts  cénomaniens. 

3'  Vallée  de  la  Gartempc.  —  Le  faciès  oolithique  domine  égale- 
ment dans  le  Bathonien  de  la  Gartempe,  mais  on  n'y  rencontre  pas 
cependant  de  couches  oolithiques   aussi  régulières  que  celles   de 
Ghauvigny.  A  un  kilomètre  au   sud  de  Saint-Germain,  sur  la  rive 
droite,  on  observe  des  calcaires  à  ovoïdes,  surmontés  par  un  niveau 
de  calcaires  blanc-jaunâtre,  subcrayeux,  à  oolithes  irrégulières,  avec 
0,  cosiata  et  nombreux  bivalves.  Au-dessus,  affleurent  sur  la  rive 
Saoche,  immédiatement  au  sud  de  Saint-Savin,  des  calcaires  com- 
pactes ou  crayeux,  parfois  oolithiques  avec  parties  siliceuses,  puis  des 
ca'caîres  blancs  et  rosés  finement  oolithiques  avec  ciment  de  calcaire 
^accharoïde,  exploités  un  peu  plus  au  sud  sur  le  plateau.  Les  cou- 
«es  supérieures  plus  dures,  compactes,  avec  quelques  niveaux  sili- 
^^^*  Oolithiques  par  places,  ont  été  entamées  par  la  tranchée  du 
GiijiQ  ^g  fgp  3IJ  gmj  jjg  \.j^  grjpg .  ^y  niveau  môme  de  la  voie,  on  peut 

Pâ  ^^^^^  ®^  c^  point  un  lit  fossilifère  avec  nombreuses  Nérinées  et 
'  ^^gantula  (2).  Ces  calcaires  paraissent  représenter  ici  le  sommet 


(0   N 


«cas  ^ 


Ous  retrouverons  cette  forme  très  abondante  au  Blanc,  et  comme   elle 


,  .       Paru  nouvelle,  nous  la  décrirons  sous  le  nom  de  /*//.  nmpli  (voir  p.  331). 

^j       *-ôB  Rhyncbonelles  que  nous  désijcnons  sous  ce  nom  et   qui  occupent  un 

j^.      ^  bien  caractérisé  jusqu'à  Saint-Gaultier,  diffèrent  du  type  de  la  Rh,  elegan' 

'  ^15tiré  par  M.  Deslongchamps(fi{<//.  Soc.  Linn.  de  Normandie^  1804,  vol.  VIII, 
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duBathonien;  on  retrouve  en  effet  au-dessus,  sur  le  plateau,  les  cal- 
caires compactes  avec  silex  poreux  fossilifères  qui,  au  nord  de  Ghau- 
vigny,  surmontent  les  couches  à  Amm.  macrocephalus^  et,  plus  haut, 
des  calcaires  crayeux  ou  grenus  qui  rappellent  les  calcaires  à  fossiles 
calloviens  de  Lavoux. 

Plus  au  nord,  les  couches  sont  peu  visibles,  et  on  observe  mal  le 
passage  des  couches  précédentes  à  un  massif  de  calcaires  à  oolithes 
irrégulières  et  pisolithes,  tantôt  crayeux,  tantôt, compactes  avec  dé- 
bris d*Encrines;  vers  le  haut,  les  oolithes  deviennent  plus  rares.  Ces 
calcaires  constituent  les  flancs  de  la  vallée  aux  environs  de  Nalliers, 
et  représentent  le  prolongement  vers  Test  des  calcaires  calloviens  de 
Bonnes.  Us  sont  recouverts  par  des  calcaires  tendres  Onement  ooli- 
thiques,  sans  fossiles,  exploités  dans  les  carrières  de  la  Ligauderie,  uc 
peu  au  nord  de  la  limite  des  feuilles  de  Poitiers  et  de  Châtellerault. 

Immédiatement  au-dessus  on  voit  apparaître  les  nappes  de  siles 
avec  Ter,  Gallienneif  Zeilleria  Parandieri  et  Z.  cemoriensisy  qui  pren 
nent  un  grand  développement  depuis  la  montée  de  la  Corbière  jus- 
qu'au nord  de  la  Bussière.  Au  delà  on  retrouve  les  calcaires  grossien 
saccharoïdes  du  Corallien  avec  Polypiers  et  Dicéras,  que  Ton  peut 
suivre  jusqu'à  Maille,  et  qui  représentent  le  prolongement  du  massil 
de  Bonneuil-Matours  ;  vers  le  haut,  ces  calcaires  deviennent  plus  ten- 
dres, grenus,  et  quelquefois  sableux  ou  pulvérulents  :  ils  sont  jau- 
nâtres ou  légèrement  grisâtres,  et  renferment  quelques  silex.  Au- 
dessus  apparaissent  des  calcaires  compactes,  entièrement  durs,  avec 
nombreux  moules  de  petits  Dicéras  et  de  Nérinées  qui  représentent 
probablement  l'Astartien. 

4"^  Vallées  de  rAnglin  et  du  Salleron,  —  Le  Salleron  qui  coule  du  sud 
au  nord  jusqu'à  Ingrandes,  où  il  se  jette  dans  TAnglin,  forme  le  pro- 
longement naturel  de  cette  dernière  vallée,  et  donne  une  nouvelle 
coupe  parallèle  à  celle  de  la  Gartempe. 

Sur  le  Salleron,  à  Bethines,  on  retrouve  les  couches  du  Bathonien 
à  0.  costûta^  représentées  par  des  calcaires  blanchâtres  subcrayeui 
avec  quelques  oolithes  oblongues.  Un  peu  plus  haut  on  rencontre 
des  calcaires  compactes  et  siliceux,  accompagnés  de  silex  poreux 
prolongement  des  couches  de  même  nature  que  nous  avons  signalées 
à  Saint-Savin,  à  la  base  du  Callovien;  cet  horizon  parait  assez  cons 
tant  dans  toute  la  région  et  peut  servir  de  point  de  repère. 


p.  261,  pi.  X.  fi(i^.  7)  par  des  plis  plus  gros  et  moins  nombreux;  mais  commi 
cette  forme  se  rencontre  également  dans  le  Boulonnais,  où  elle  est  associée  à  h 
forme  type,  nous  avons  cru  pouvoir  la  considérer  comme  une  simple  variété. 
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Plus  au  nord,  à  iDgrandes,  la  montée  de  la  route  de  Saint-Savin 
«lonne  une  bonne  coupe  qui  débute,  à  la  base,  par  un  calcaire  blanc 
confusément  oolithique  avec  Anabacia  orbulites  et  Rh.  eleganiula  ; 
la  succession   des  couches  est  ensuite  interrompue   par  un  petit 
Talion,  puis  un  peu  plus  haut,  en  face  de  la  croisée  de  la  route  de 
Tiilemort,  une  carrière  montre,  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres, 
des  calcaires  tendres  subcrayeux  qui  rappellent  le  faciès  du  Gallo- 
-^iea  de  Lavouz.  Au-dessus  on  voit  se  développer  un  puissant  massif 
d'un  calcaire  blanc  tendre,  à  oolithes  irrégulières  et    pisolithes; 
^ers  la*  base  on  observe  quelques  intercalations  de  lits  plus  com- 
pactes avec  plaques  siliceuses.  Les  calcaires  à  grosses  oolithes  irré- 
^lières   sont   bien   le  prolongement  des   calcaires  calloviens  de 
Sonnes  et  du  nord  de  Saint-Savin;  ils  sont  ici  très  peu  fossilifères, 
nous  n'y  avons  recueilli  que  V Anabacia  orbulites;  mais  un  peu  plus 
à  l'ouest,  au  delà  de  Maurepas,  une  petite  carrière  ouverte  près  de  la 
lonte  du  Blanc,  au  nord  de  la  côte  127,  dans  des  calcaires  grenus, 
subcrayeux,  intercalés  à  la  partie  supérieure  du  massif,  a  fourni  à 
NL  Rolland  Bh.  Orbignyi  eiZeilleria  umbonella. 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  carrière  apparaissent  les  nappes 
àsilez  avec  fossiles  oxfordiens  qui,  aux  environs  d'Ingrandes,  cou- 
ronnent les  plateaux  :  c'est  du  reste  le  point  le  plus  méridional 
qu'elles  atteignent  dans  cette  région.  Plus  au  nord  elles  s'abaissent 
rapidement,  affleurent  sur  les  berges  de  la  Gartempe  jusqu'à  Méri- 
gny  et  disparaissent  un  peu  au  delà  sous  les  calcaires  du  Corallien. 
€es  calcaires  blancs  tantôt  durs  et  grenus,  tantôt  tendres  et  gros- 
siers ou  crayeux,  avec  points  spathiques,  forment  de  pittoresques 
escarpements  des  deux  côtés  de  la  vallée.  En  aval,  à  Angles,  ils  sont 
surmontés  par  les  calcaires  finement  grenus  et  par  les  calcaires  com- 
pactes à  Nérinées  de  l'étage  astartien. 

Si  à  partir  d'Ingrandes  on  remonte  l'Anglin  vers  l'est,  puis  vers  le 
sud-ouest,  on  voit  le  Bathonien  former  à  la  base  des  berges  un  liseré 
d'épaisseur  variable  recouvert  par  le  Gallovien.  A  Mauvières  sur  la 
rive  droite,  on  peut  de  nouveau  relever  une  coupe  intéressante  au 
contact  des  deux  étages.  La  moitié  inférieure  de  la  montée  de  la 
route  de  Mauvières  au  Blanc  présente  un  calcaire  oolithique  blan- 
châtre, teinté  de  rouille,  ob  des  oolithes  inégafes,  le  plus  souvent 
petites,  sont  comme  stratifiées,  et  donnent  l'impression  d'un  char- 
riage mécanique.  Ces  calcaires  oolithiques  sont  exploités  dans  le 
vallon  situé  immédiatement  au  nord  de  Mauvières,  et  M.  Rolland  a 
recueilli  en  ce  point  Belemnopsis  bessina  et  Anabacia  orbulites.  Au- 
dessus  apparaissent  des  calcaires  bruns  siliceux,  suboolithiques,  puis 
des  calcaires  blancs  crayeux,  souvent  chargés  d'oolithes  irrégulières 
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et  parfois  de  pisolithes  avec  intercalations  de  plaquettes  brunes  sili- 
ceuses. En  haut  de  la  montée,  le  bord  du  plateau  est  couvert  de 
silex  poreux  et  caverneux,  jaunes  d'ocre,  très  fossilifères  avec  Cie* 
nostreon  proboscideum,  Rhynckonella^  radioles  de  Cidaris^  Anabacia 
orbuliteSy  etc.  C'est  le  niveau  que  nous  avons  déjà  signalé  en  plusieurs 
points  de  cette  région,  à  la  base  du  Gallovicn.  De  là,  jusqu'à  la 
vallée  de  la  Creuse,  au  Blanc,  on  n'aperçoil  plus  que  des  calcaires 
blancs  tantôt  grenus,  tantôt  tendres  et  grossiers  ou  subcrayeux,  fré- 
quemment chargés  d'oolilhes  irrégulières  :  nous  reconnaissons  là  le 
faciès  habituel  du  Callovien  supérieur  depuis  la  vallée  de  la  Vienne; 
ces  calcaires  présentent  souvent  ici  des  intercalations  siliceuses. 

5*  Vallée  de  la  Ct^euse,  —  Cette  vallée,  qui  descend  de  Touest  à  l'est 
en  amont  du  Blanc,  s'infléchit  au  delà  vers  le  nord-ouest.  Le  Batho- 
nien  qui  se  montre  au  fond  de  la  vallée  un  peu  à  Test  du  Blanc,  où 
M.  de  Grossouvre  a  recueilli  la  Rhynchonella  eleyantula,  disparaît 
bientôt,  et  au  Blanc  les  deux  berges  sont  constituées  par  les  calcaires 
blancs  et  oolithiques  du  Callovien. 

Ces  calcaires  présentent  un  faciès  assez  variable  :  vers  la  base,  au 
sud  du  Blanc  sur  la  rive  gauche,  ils  sont  crayeux,  tendres,  avec  par- 
ties siliceuses;  sur  la  rive  droite,  on  observe,  à  la  partie  inférieure  de 
la  petite  carrfère  de  la  Yillerie,  des  bancs  nettement  stratifiés  de 
calcaires  finement  oolithiques^  siliceux  par  place,  et  de  calcaires 
compactes  et  subcrayeux.  Plus  haut,  dominent  les  calcaires  blancs 
crayeux  à  oolithes  irrégulières  :  sur  la  rive  gauche,  au  sud  de  la  ville, 
les  oolithes  sont  rares,  les  calcaires  sont  crayeux,  tendres,  et  pré- 
sentent fréquemment  des  parties  siliceuses.  Au  nord  de  la  ville,  et 
sur  cette  même  rive,  ces  calcaires  ont  été  l'objet  d'importantes 
exploitations  pour  la  construction  du  viaduc  du  chemin  de  fer  (car- 
rière dite  du  coteau);  on  voit  là,  sur  une  vingtaine  de  mètres  de  hau- 
teur, un  calcaire  blanc  subcrayeux,  inégalement  chargé  d'oolithes 
irrégulières,  surmonté  par  un  calcaire  blanc  jaunâtre,  grenu,  que 
couronne  un  banc  de  silex  compacte  de  môme  couleur. 

Notre  confrère,  M.  Lanna,  ingénieur  attaché  aux  travaux  du  viaduc, 
nous  a  communiqué  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  recueillis 
dans  cette  carrière;  nous  signalerons  deux  grandes  Purpuroïdea  voi- 
sines des  P.  Lapierrei  et  P.  Moreaui  de  TOxlordien  des  Ardennes,  de 
nombreux  bivalves  peu  déterminables  (Lucina^  Corbis,  grosses  Homo- 
mya,  Pholadotnya,  etc.),  de  beaux  échantillons  de  tih.  ampla  (1),  et 
V Anabacia  orbuliies. 

(1)  Rhynchonella  ampla,  nov.  sp.  —  Grande  espèce  remarquable  par  sa  forme 
renflée  et  presque  sphéroïdale.  Le  crochet  est  fortement  recourbé  et  vient  s'appuyer 
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Un  peu  plas  au  sud,  dans  la  tranchée  de  fer,  à  sa  croisée  avec  la 
Ktite  du  Blanc  à  IngrandeE,  on  retrouve  le  mfime  banc  de  silex  com- 
picte  blaac  jaunâtre  que  nous  avons  signalé  au  sommet  de  la  car- 
rière précédente:    on  y  a  recueilli   en   ce  point   Rh,   Orbignyi  et 
<teiileria  obovata  ;  BM-àessas  on  observe  encore  quelques  mètres  de 
caicaire  blanc  à  grosses  oolitbes  irrégulières,  avec  parties  siliceuses. 
(Ja  pea  plus  loin,  sur  la  route  delà  Trémouille,  les  sondages  du  che- 
DiiD  de  fer  ont  rencontré  à  peu  près  à  ce  même  niveau  des  calcaires 
grenus  jaunes  avec  Trigonia  cf.  duplicata. 

Des  deux  cAtés  de  la  vallée,  aux  environs  du  Blanc,  les  plateaux 
soatcouronnés  par  les  nappes  de  silex  de  l'Oxfordien.  Ces  couches 
s'enfoncent  assez  rapidement  vers  le  nord  et  atteignent  le  fond  de  la 

^ur  h  petite  valve;  oelle-ci  e$t  ornée  <le  io  ùsociilee  sub^gaLes,  olituscs;  elle  [iré- 
^^nï*,!!!!  son  miltea,  un  bourrelet  large,  très  peu  saillant,  composé  de  s  à  0  cèles 
^B*lc».  Sur  lô  boni  froiual,  la  uomiiiissuro  se  relève  brusquemcLit  dans  la  panJR 
™T^<apondante  au  bourrelet  ;  l't'chanarure  ainsi  produite  sur  la  petite  valve  a  des 
''^cds  latéraux  presqne  parallèles  et  perpenilicuhircs  &  la  direction  moyenne  du 
''^i  sième  cùtâ  ;  sa  lart;eur  est  i  peu  prè!t  égale  à  sa  profondeur.  La  grande  valve 
^^  fortement  convexe  et  présente  un  méplat  médian  correspond  an  I  au  bourrelet 
^  l'autre  valve.  Vae  <]u  côté  frontal,  la  coquille  a  pour  contour  apparent  un 
'^ccle  tronqué  înfiirieu rement  et  a]>latL  latéralement:  le  profil  latéral  est  presque 
^awemenl  circulaire. 


(.'elle  espèce  rappelle  par  sa  fonny  générale  la  H/i.  mnciaan:  miLis  elle  s'en  dis- 
t-ingue  par  ta  forme  de  son  crochet  tout  ù  Tait  reruurliiï  et  appliqué  sur  la  petite 
vaWe  lundis  qu'il  est  i^ailUnl  (projectinttj  ilan«  la  Hh,  lum-iHiia  ;  l'échancrure 
frontale  est  aussi  plus  pj'olunde  et  plus  cairée  dans  notre  espèce.  Par  la  forme  de 
Son  eroc:hct,  la  Itli.  auipla  appai tiendrait  plutôt  au  groupe  de  la  /t/i.  Ilophinst; 
tnaijla  furme  du  bourrelet  médian  est  biendilVérenle;  large,  aplati  cl  peu  saillant 
dans  la  première  espèce,  Il  est,  au  contraire,  t-onvexe  et  nettement  iléiaché  dans 
1&  seconde,  aussi  l'échancrure  frontale  a-t-elle  une  forum  tout  autre.  l''u  outre,  dans 
■a  Kh,  Bopkinsi,  les  eûtes  sont  bien  plus  aiguës  et  anguleuses,  tandis  qu'elles  sont 
obtuses  dans  l'autre  espèce. 

L'échantillon  ligure  ici  provient  du  Blanc  (carrière  du  Coteau),  et  nous  a  été 
remis  par  notre  confrère  M.  Lanna.  Ses  dimensions  sont  d'environ  O'^MB  dans 
tonilei  fleii*(ffo{-^  de  .V.  II.  l)oimll<>). 
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vallée  un  peu  avant  Mont-Ia-Ghapelle.  Elles  sont  très  nettement  visi- 
bles en  ce  point,  et  leur  épaisseur  paraît  atteindre  une  quarantaine 
de  mètres.  On  peut  y  distinguer  les  assises  suivantes  de  bas  en  haut  : 

A.  Calcaire  jaunâtre,  grenu,  tendre,  à  texture  sableuse,  avec  par- 
ties noduleuses,  dures,  et  nombreux  silex  plats  [Megerlea  pectunculu»^ 
Dictyothyris  dorsocurva). 

B.  Gros  bancs  de  silex  noirs  perforés  (nappe  inférieure)  {Rhynch, 
pectunculoides,  Zeilleria  Parandieri,  Terebratula  Galliennei\  Glypticus 
hieroglyphicus). 

G.  Galcaires  grenus  subcrayeux  avec  quelques  silex. 

D.  Galcaires  grossiers,  zones  ;  les  lits  sont  comme  ondulés  et  pré- 
sentent des  traces  de  ploiements  (Dictyothyris  dorsocurva), 

E.  Gros  bancs  de  silex  noirs  perforés  (nappe  supérieure)  {Glypti^ 
eus  hieroglyphicus^  Acrocidaris  nobilis). 

Les  Brachiopodes  oxfordiens  nous  ont  paru  dominer  dans  la  nappe 
de  silex  inférieure  et  les  Échinides  coralliens  dans  la  nappe  supé- 
rieure, mais  une  étude  plus  approfondie  serait  nécessaire  pour  éta- 
blir si  réellement  les  deux  faunes  peuvent  être  distinguées.  Les 
Brachiopodes  des  couches  A,  G  et  D  sont  identiques  aux  espèces 
bien  connues  d'Ecommoy  (Sarthe)  ;  les  Échinides  des  bancs  siliceux 
rappellent  beaucoup  la  faune  bien  connue  de  Druyes,  tandis  que  les 
Brachiopodes  des  mêmes  assises  sont  au  contraire  identiques  à  ceux 
de  rOxfordien  supérieur  de  la  Meuse.  L'ensemble  de  ces  couches 
présente  donc  des  caractères  mixtes  qui  les  placent  à  la  limite  de 
rOxfordien  et  du  Gorallien;  les  Zeilleria  du  banc  inférieur  B,  bien  dé- 
veloppé à  la  gare  du  Blanc,  se  rapportent  toujours  au  type  Z.  Paran- 
dieri  et  par  conséquent  cette  zone  inférieure  nous  paraît  incontesta- 
blement oxfordienne.  Nous  serons  moins  affirmatifs  pour  la  zone 
supérieure,  d'où  proviennent  peut-être  des  Zeilleria  plus  allongées, 
n'ayant  pas  été  recueillies  en  place  et  qui  se  rapprocheraient  plutôt 
du  type  Z.  delemontana  ou  censoriensis. 

Au-dessus  des  couches  à  silex  tabulaires  on  voit  affleurer  des  cal- 
caires blancs,  grossiers,  parfois  farineux  à  faciès  corallien  ;  ces  cal- 
caires exploités  à  la  Rauderie,  au-dessus  de  Mont-la-Ghapelle  ren- 
ferment Machimosaurus  Hugii^  Diceras  arietinum  et  de  nombreux 
Polypiers  {Thamnastrea^  etc.). 

Ges  calcaires  plongent  vers  le  nord  et  sont  bientôt  recouverts  par 
un  puissant  massif  de  calcaires  finement  grenus  ou  compactes,  sou- 
vent siliceux  et  extrêmement  durs.  Ges  calcaires  forment  sur  les 
bords  de  la  Greuse  les  pittoresques  escarpements  des  Roches  ;  ils 
affleurent  également  sur  le  plateau  au-dessus  de  la  Rauderie,  et  leur 
ténacité  exceptionnelle  a  rendu  très  difficile  l'établissement  de  la 


i885.  DOUVILLÉ  ET  lOLLAMO.    -^  JURASSIQUE   DU  POITOU.  333 

tranchée  da  chemin  de  fer  qui  l^  traverse  au  lieu  dit  les  Clous.  On 
distingue  dans  ces  calcaires  des  parties  saccharoïdes  et  lamellaires 
does  à  la  présence  d'énormes  Polypiers  qui  ont  quelquefois  jusqu'à 
4 "50 et  2  mètres  de  hauteur;  on  y  rencontre  aussi  des  moules  de 
Diceroi. 

Vers  Fontgombault,  les  couches  dures  sont  surmontées  par  des 
calcaires  blancs ,  grossiers,  formés  de  grosses  oolithes  ou  plutôt 
de  très  petits  galets  calcaires  arrondis,  noyés  dans  un  ciment  généra- 
lement saccharoïde  et  cristallin  ;  c*est  la  reproduction  du  faciès 
observé  déjà  dans  le  Callovien  et  auquel  on  peut  appliquer  Tépithète 
de  faciès  de  charriage.  Certaines  couches  tendres  et  d'un  grain  assez 
homogène  sont  exploitées  souterrainemenl  près  de  Preuilly-la- Ville. 
Les  fossiles  sont  abondants  dans  tout  ce  massif,  mais  presque  tou- 
jours à  l'état  de  moules  {ûicerasj  Cardium  corallinum)  ou  trop  em- 
pâtés dans  la  roche  pour  pouvoir  être  dégagés.  L'École  des  Mines 
possède  de  beaux  spécimens  d'Échinides  recueillis,  dans  les  carrières 
de  Preoilly,  par  M.  Carnot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  déter- 
minés par  M.  Cotteau  ;  nous  citerons  :  Rhabdocidaris  trigonacantha^ 
Hemicidarù  intermedia^  Acrocidaris  nobîlis. 

Les  mêmes  couches  afQeurent  sur  le  plateau,  au-dessus  de  Font- 
gombault, dans  la  tranchée  des  Guinaudières  :  la  couleur  générale 
du  massif  est  le  blanc-grisâtre,  légèrement  teinté  de  brun  ou  de  violet 
clair  ;  la  stratification  y  est  peu  distincte. 

An-dessus  de  Preuilly-la-Yille  on  voit  apparaître  d*autres  calcaires 
nettement  stratiûés  en  petits  bancs,  subcrayeux,  et  finement  ooli- 
thiques,  blancs  ou  rosés,  sans  fossiles.  Ils  sont  eux-mêmes  recou- 
verts par  un  grand  massif  de  calcaires  compactes  à  Aermees,  qui 
affleurent  jusqu*à  Tournon,  où  ils  sont  recouverts  par  les  sables 
▼erts  du  Cénomanien. 

Conclusion.  —  On  voit  en  résumé  que  la  région  comprise  entre  la 
Vienne  et  la  Creuse  est  remarquable  par  le  développement  tout 
exceptionnel  qu'y  prend  le  faciès  oolithique  ou  plutôt  pseudo-ooli- 
thique  et  de  charriage.  Ce  faciès  envahit  toutes  les  couches  du  Coral- 
lin,  du  Callovien  et  du  Bathonien  à  Texception  des  bancs  siliceux  de 
rOxfordien  supérieur  :  les  fossiles  deviennent  rares  et  appartiennent 
exclusivement  aux  faunes  dites  coralligènes.  La  faune  coralligène  du 
Bathonien  est  bien  connue  :  c'est  celle  de  Minchinhampton,  en  An- 
gleterre et  de  Poix  dans  les  Ardennes,  mais  ici,  au  lieu  de  rester 
cantonnée  dans  le  Bathonien  moyen,  elle  envahit  l'étage  tout  entier. 

La  faune  du  Corallien  n'offre  également  rien  de  particulier  et  les 
couches  coralliennes  des  bords  delà  Creuse  présentent  la  plus  grande 
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analogie,  comme  faciès,  avec  les  opuches  synchroniques  de  TYonne 
et  de  la  Meuse.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  Callovien  pour  lequel  le 
faciès  oolilhique  de  charriage  doit  être  considéré  comme  tout  à  fait 
exceptionnel;  comme  on  devait  s'y  attendre,  la  faune  de  ces  cou- 
ches, malheureusement  très  pauvre  et  encore  bien  incomplètement 
connue,  offre  de  grandes  analogies  non  plus  avec  la  faune  habituelle 
du  Callovien,  mais  avec  celles  des  dépôts  de  môme  faciès  du  Batho- 
nien  et  du  Corallien  ;  les  Purpuroidea  du  Blanc  sont  voisins  de  ceux 
du  Corallien  de  Saint-Mihiel  et  rappellent  également  les  formes  de 
Mincbinhampton,  la  Rh.  ampla  n'est  pas  bien  éloignée  de  IdiHh.  Hop- 
kinsi,  et,  parmi  les  Polypiers,  VAnabacia  orbuUtes  avait  été  jus- 
qu*ici  considéré  comme  caractéristique  du  Bathonien.  On  conçoit 
qu'avec  identité  de  faciès  et  cette  rareté  des  fossiles,  la  séparation 
soit  bien  difficile  à  établir  d'une  manière  nette  entre  le  Bathonien  et 
le  Callovien. 

La  couche  à  Rh.  elegantula  qui  nous  a  servi  de  ligne  de  démarca- 
tion a  bien  certainement  des  afOnités  bathoniennes;  la  Rh.  elegantula 
qui  y  est  très  fréquente  est  certainement  identique  aux  variétés  à  gros 
plis  du  Boulonnais  et  très  voisine  des  types  qui  abondent  dans  les 
assises  supérieures  de  Poix  ;  et  cependant,  d'après  une  observation 
de  notre  confrère,  M.  de  Grossouvrc,  ce  fossile  se  rencontrerait  dans 
rindre  notablement  plus  haut  que  la  couche  à  Eudesia  cardlum^  sou- 
vent considérée  comme  limite  supérieure  du  Bathonien. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  le  caractère  le  plus  saillant  de  la 
région  étudiée  est  la  séparation  si  nette  que  Ton  observe  toujours  au- 
dessus  des  couches  callo viennes  à  Amm.  coronatuSy  partout  recou- 
vertes directement  par  les  couches  oxfordiennes  les  plus  élevées  à 
Amm.  Maî'telli  et  Amm.  canaliculalus. 

Cette  lacune  est  le  prolongement  de  celle  que  Tun  de  nous  avait 
signalée  au  môme  niveau  depuis  l'Yonne,  jusqu'à  l'Indre;  elle  s'é- 
tend donc  sur  toute  la  lisière  nord  du  Plateau  central  et  du  Morvan. 


M.  Douvillé  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  la  limite  de 
rOxf  ordien  et  du  Corallien  dans  le  centre  de  la  France. 

Depuis  la  publication,  en  1874,  de  notre  étude  (en  collabora- 
tion avec  M.  Jourdy)  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique 
dans  le  Berry,  les  études  nouvelles  entreprises  sur  différents  points 
n'ont  fait  que  confirmer  la  discordance  que  nous  avions  signalée  les 
premiers,  entre  le  Callovien  supérieur  à  Amm.  coronaius  et  TOxfor- 
dien. 
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Parmi  les  travaux  récents,  un  des  plus  importants  est  sans  con- 
tredit le  très  intéressant  mémoire  de  notre  confrère,  M.  Lambert, 
sur  «  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de  TYonne  (1).  » 
Dans  cette  étude  Tauteur  attribue  au  Bathonien  les  calcaires  à  silex 
rabannés  qui,  dans  les  environs  de  Glamecy,  supportent  directe- 
ment les  assises  oxfordiennes  à  Amm.  transversarim^  et  pense  qu'ils 
correspondent  aux  caillasses  avec  0.  costata  et  Pernostrea  Pellati  de 
laCôte-d'Or;  d*après  Ebray,  nous  avions,  au  contraire,  considéré  ces 
mêmes  calcaires  à  silex  rubannés  comme  représentant  le  Gallovien  à 
Amm.  coronatus  ;  et  cette  opinion  vient  d*ôtre  entièrement  confirmée 
par  les  recherches  récentes  de  nos  confrères,  MM.  Potier  et  de  Gros- 
louvre.  D'après  les  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  com- 
muniquer, le  Bathonien,  nettement  caractérisé  dans  cette  région, 
débute  à  la  base  par  les  calcaires  à  Am.  procerus  exploités  aux  envi- 
rons de  Tannay;  au-dessus  on  observe,  sur  M)  mètres  environ 
d'épaisseur,  le  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre,  dont  la  partie  supé- 
rieure renferme  les  Ammonites  caractéristiques  du  Bathonien  supé- 
rieur(i4iii.  serrigeruSy  Am.  arbustigeruSj  Am.  aspidoides).  Ces  couches  sont 
inrmontées  près  de  Tannay,  par  des  calcaires  grumeleux  avec  Zeil- 
kria  digona,  Eudesia  cardium,  Hemicidarls  langrunensis  ;  c'est  cette 
couche  qui  dans  la  Nièvre  termine  le  Bathonien.  D'après  M.  Potier, 
ces  calcaires  grumeleux  se  transforment  vers  Oudan  (près  Yarzy)  et 
vers  Glamecy  en  un  massif  de  20  mètres  environ  de  calcaire  ooli- 
thique  sublamellaire,  exploité  à  Ghevroches  et  très  pauvre  en  fos- 
lilei.  Cependant  à  Oudan  on  observe  à  la  partie  supérieure  de  ces 
calcaires  une  lumachelle  de  Bh.  varians^  puis  un  lit  grumeleux  avec 
Eudetia  cardium^  Hemicidaris  langrunensis  et  Gresslya  peregrina. 

Au-dessus  de  ce  niveau  commence  le  Gallovien  :  on  distingue 
d'abord  une  couche  de  calcaire  très  finement  oolithique,  puis  de 
nouveau  des  calcaires  grumeleux  avec  Pernostrea  Pellati^  des  Brachio- 
podes  d'apparence  bathonienne  {Zeilleria  cf.  digona^  et  nombreuses 
RkynchoneUa)  ;  les  Bryozoaires  y  sont  très  abondants  ainsi  que  les 
petits  Spongiaires  ;  les  Céphalopodes  sont  assez  rares,  mais  appar- 
tiennent toujours  à  la  faune  callovienne;  c'est  ainsi  que  M.  Potier  y 
a  recueilli,  dans  la  tranchée  do  Blin,  près  Druyes,  VAmm.  anrcps,  et 
nous  devons  rappeler  que  M.  Raulin  signale  dans  la  même  localité 
les  i4mm.  macrocepkalus^  Amm,  Herveyi  et  Amm.  coronatus.  Par  leur 
superposition  aux  couches  à  Eudesia  cardium  et  par  leur  faune,  ces 
calcaires  représentent  donc  incontestablement  le  Gallovien  infé- 
rieur; et  c'est  par  suite  avec  juste  raison  qu'Ebray,  avait  attribué  au 

(1)  Bull,  des  sciencps  historiques  ri  naturelles  tio  PYonne,  V  sem.  1884. 
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CalloTien  supérieur  (zone  à  Amm,  coronatu$)  les  calcaires  oolithiqaes 
à  silex  tabulaires  qui  leur  sont  superposés. 

Si  comme  on  l'a  généralement  admis  jusquMci,  les  couches  à  Per- 
nostrea  Pellati  de  Clamecy  se  prolongent  vers  la  Côte-d*Or  enr  y  pre- 
nant le  faciès  de  dalle  nacrée,  il  est  probable  qu'une  partie  de  cette 
dalle  nacrée  représente  le  Gallovien  inférieur;  on  arrive  du  reste  à 
des  conclusions  analogues  en  étudiant  la  transformation  du  Gallovien 
inférieur  au  sud  de  Neufch&teau,  comme  l'a  bien  montré  M.  Woblge- 
muth,  et  à  l'ouest  du  Jura,  d'après  M.  Chbflat. 

Ainsi  donc,  à  Ghâtel-Gensoir,  c'est  bien  l'Oxfordien  supérieur  à 
Amm.  cordatus  et  Amm.  transversarius  qui  repose  directement  sur  la 
zone  à  Amm,  coronatus.  Sur  les  bords  de  la  Loire,  à  la  Loge,  au  sud 
de  la  Gharité,  on  observe  une  superposition  analogue,  extrêmement 
nette,  les  deux  couches  en  contact  étant  très  fossilifères.  Un  peu  plus 
au  sud,  vers  Nevers,  on  a  signalé  VAmm.  Lamberti  à  la  partie 'supé- 
rieure du  calcaire  à  Amm.  coronatus,  et  M.  de  Grossouvre  (1)  a  cons- 
taté la  présence,  au-dessus  de  ces  calcaires,  d'une  mince  couche  d'ar- 
gile verdâtre  avec  fossiles  phosphatés  et  charriés,  dans  laquelle  il 
a  reconnu  les  Amm.  Duncani  ei  Amm.  alhleta.  La  lacune  est  ici  moins 
étendue  qu'à  la  Loge;  elle  s'atténue  encore  plus  dans  le  Gher,  au 
fond  du  golfe  qui  sépare  le  Morvan  du  Plateau  Gentral,  où  l'on  voit 
apparaître  au-dessus  des  couches  à  Amm.  cordatus^  des  marnes  à 
fossiles  pyriteux  représentant  la  zone  h.  Amm.  Mariœ. 

Ge  golfe  une  fois  franchi,  la  lacune  s'accentue  de  nouveau  :  à 
Villemongin,  dans  l'Indre,  ce  sont  les  marnes  à  Spongiaires  avec 
Amm.  canaliculatus  qui  reposent  sur  des  calcaires  compactes  où 
M.  de  Grossouvre  a  recueilli  VEudesia  cardium;  le  Bathonien  serait 
donc  ici  en  contact  avec  l'Oxfordien  le  plus  supérieur  :  c'est  le  point 
où  la  discordance  est  la  plus  considérable. 

Plus  à  l'ouest  le  Gallovien  reparaît,  mais  avec  son  faciès  oolithique 
si  particulier,  et  entre  le  Blanc  et  Poitiers  nous  avons  vu  que  le  Gal- 
lovien supérieur  (zone  à  Amm.  coronatus)  était  toujours  recouvert 
par  l'Oxfordien  supérieur  (zone  à  Amm.  Martelli). 

A  partir  de  la  vallée  de  la  Vienne,  le  Gallovien  reprend  un  faciès  à 
Ammonites,  rappelant  beaucoup  celui  qu'il  présente  à  Nevers  et  à 
Pougues.  Ges  calcaires  se  prolongent  vers  l'ouest,  mais,  dit  M.  de 
Longuemar,  «  en  abordant  la  lisière  du  département  des  Deux- 
))  Sèvres,  ces  calcaires,  demeurés  blancs  jusque-là,  deviennent  gris- 
u  sale,  un  peu  argileux  et  s*imprègnent  de  fer  hydroxydé  miliaire, 
»  caractère  qu'ils  conserveront  désormais  sur  tout  le  rivage  en  re- 

(1)  Bull,  Soc,  Géol,,  3*  série,  t.  VI,  p.  315  :  18  mars  1878. 
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o  montant  vers  le  nord.  »  G -est  sous  cette  forme  que  se  présentent 
les  gisements  fossilifères  bien  connus  de  Pas-de-Jeu  et  de  Montreuil- 
Bellay. 

Or,  dans  toute  cette  région,  nous  retrouvons,  au-dessus,  d'après 
les  descriptions  du  même  auteur,  les  calcaires  sublamellaires  à 
Amm.  Martelti,  puis  des  marnes  grises  à  Spongiaires  et  Amm.  canalicu- 
latus,  et  des  calcaires  marneux,  blanchâtres,  schisteux  ou  lithogra- 
phiques qui,  près  de  Loudun,  renferment  VAmm.  marantianm.  C'est  la 
réapparition  d'un  faciès  analogue  à  celui  que  Ton  observe  dans  Test 
de  TYonne. 

On  voit  donc  que  depuis  les  Deux-Sèvres  jusqu'au  Morvan  le 
rivage  de  la  mer  paraît  avoir  reculé  vers  le  nord  après  le  dépôt  des 
couches  h  Amm.  coronalus;  un  peu  plus  tard  une  oscillation  inverse 
s'est  produite  et  a  eu  son  maximum  à  la  fin  de  la  période  oxfor- 
dienne ,  dont  les  dépôts  ont  recouvert  généralement  le  Gallovien  et 
môme  quelquefois  le  Bathonien  supérieur. 

Il  résulte  de  cette  oscillation  que,  dans  toute  la  région  méridionale 
da  bassin  parisien,  on  peut  tracer  une  limite  nette  au-dessus  de  la 
zone  à  Amm.  coronatus^  tandis  que  la  limite,  généralement  admise, 
entre  le  Bathonien  et  le  Gallovien  est,  au  contraire,  très  obscure, 
impossible  à  tracer  d'une  manière  rigoureuse,  et  ne  paraît  corres- 
pondre à  aucun  mouvement  particulier  du  sol. 

C'est  cependant  celle  qui  a  été  adoptée  pour  séparer  le  terrain 
jurassique  inférieur,  du  terrain  jurassique  supérieur.  Sans  doute  les 
raisons  stratigraphiques  n'ont  qu'une  importance  locale,  mais  môme 
au  point  de  vue  beaucoup  plus  général  des  faunes,  la  ligne  de  sépa- 
ration nous  paraît  également  plus  nette  après  le  Gallovien  à  Amm, 
coronatuSy  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  Ammonites. 

M.  Labat  offre  à  la  Société  une  Étude  sur  le  pai/f  et  les  eaux  du 
Moni'Dore  {Auvergne). 


Séance  générale  annuelle  du  0  Avvh  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    PARRAN  • 

Président  pour  1884. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  Baylb,  ingénieur  de  la  Compagnie  lyonnaise  à  Autun  (Saône 
el-Loire),  présenté  par  MM.  A.  Gaudry  et  Renault. 

XIII.  û2 
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Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Paulin  Talabot 
et  s'exprime  en  ces  termes  : 

(c  Paulin  Talabot  était  membre  à  vie  de  notre  Société  depuis  1845. 
»  11  avait  fait  inscrire  la  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée 
»  parmi  les  membres  à  perpétuité. 

»  Ses  puissantes  facultés  lui  permettaient,  en  dehors  de  ses  tra- 
})  vaux  habituels,  de  suivre  tous  les  progrès  des  sciences  naturelles 
»  qui  avaient  pour  lui  un  attrait  particulier.  Botaniste  de  premier 
»  ordre,  il  avait  fait  de  son  parc  du  Uoucas,  à  xMarseille,  un  véritable 
»  jardin  de  botanique  oîi  les  savants,  MM.  Martins,  P.  Gervais,  Émi- 
»  lien  Dumas,  Leverrier,  Barrande,  Marion,  etc.,  trouvaient  un  ac- 
»  cueil  empressé.  On  sait  avec  quelle  persistante  initiative  Talabot 
»  a  lutté  contre  l'invasion  du  phylloxéra. 

»  A  ces  divers  titres,  la  perte  de  notre  éminent  et  vénéré  confrère 
»  méritait  ici  une  mention  spéciale.  » 

Le  Président  prononce  ensuite  Tailocution  suivante  : 

«  Messieurs, 
))  C'est  un  privilège  pour  nous  do  revoir  chaque  année,  à  cette 
époque,  nos  confrères  de  province,  de  leur  serrer  la  main,  d'entendre 
les  résultats  de  leurs  intéressantes  excursions  ou  de  leurs  savants 
travaux.  Pourquoi  faut-il  qu'à  la  joie  de  leur  présence  se  mêlent  nos 
regrets  pour  ceux  qui  ne  sont  plus? 

»  Nos  pertes  ont  été  malheureusement  en  1884  plus  nombreuses 
que  d'habitude  ;  permettez-moi  de  vous  les  rappeler. 

M.  Auguste  Garnier^  qui  avait  réuni  à  Valence  une  collection  si 
instructive.        • 

))  M.  Guillchot  de  iS'eroillc,  inspecteur  général  des  Mines ,  au- 
teur d'une  notice  géologique  sur  la  vallée  d'Oze,  qui  lit  adopter  le 
tunnel  de  Blaizy,  et  d'une  excellente  carte  géologique  de  la  Côte-d'Or, 
publiée  en  1853. 

n  M.  de  Bracquonont^  ingénieur  célèbre  dans  l'art  des  mines. 
»  M.  de  Lamotliey   colonel  d'artillerie,    membre  à  perpétuité  de 
notre  Société. 

»  M.  Lafjra/ifje,  dont  la  libéralité  avait  enrichi  les  collections  de  1.! 
Sorbonne  et  dont  la  veuve  a  tenu  à  honneur  de  faire  inscrire  le  nonn 
sur  la  liste  des  membres  à  perpétuité. 

»  MM.  les  docteurs  Graugnard,  IJubergéy  Gaillardot  ;  MM.  Ducrocq 
Seignette^  Guyot,  Berson^  Millard,  Leconte,  le  Marquis  cTAux  deLescout 
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D  De  telles  pertes  éclaircisscnt  nos  rangs  et  y  laissent  des  vides 
que  remplissent  à  peine  les  adliébions  nouvelles. 

»  Je  voudrais  aujourd'hui  attirer  votre  attention  sur  ce  sujet. 

)»  La  liste  des  membres  de  la  Société  au  1"  janvier  1885  porte  586 
mennbresy  dont  16  inscrits  à  perpétuité. 

»  Celle  de  l'année  précédente  donnait  580  membres  dont  14  à  per- 
pétuité. 

»  La  Société  compte  donc,  en  dehors  des  membres  à  perpétuité, 
cinq  membres  de  moins  que  l'année  précédente. 

»  Au  1"  janvier  1878,  le  nombre  total  des  sociétaires  était  de  546. 
L'accroissement  en  sept  ans  n'a  été  finalement  que  de  40. 

»  11  ressort  en  outre  dos  listes  publiées  au  l^janvier  1883  que  onze 
départements,  dont  quelques-uns  cependant  sont  si  intéressants  au 
point  de  vue  géologique  (Corse,  Creuse,  Finistère,  Pyrénées-Orien- 
tales, Haute-Vienne),  ne  comptent  aucun  membre,  et  n'ont,  par 
conséquent,  aucune  attache  avec  notre  Société,  et  que  dix-neuf  ne 
comptent  qu'un  seul  membre,  c'est-à-dire  n'ont  avec  elle  qu'une 
attache  précaire. 

»  Nous  devons  réagir,  messieurs,  contre  cette  sorte  d'indifférence, 
véritablement  regrettable  à  l'éi^ard  d'une  science  si  attachante,  si 
utile  au  pays,  si  capable  d'élever  l'ilmc  par  le  spectacle  de  la  mer- 
veilleuse harmonie  qui  se  dévoile  dans  la  formation  des  masses  mi- 
nérales et  dans  Tenchaïuement  du  monde  organique. 

»  Quels  féconds  aperçus  n'ouvrent  pas  au  chimiste  les  phéno- 
mènes attentivement  observés  des  roches  éruplives,  des  gîtes  miné- 
raux, du  métamorphisme  î  Quels  horizons  nouveaux  ne  découvrent 
pas  au  zoologiste  et  au  botaniste  lus  modifications  successives  des 
éléments  et  des  organes  de  Tancienne  vie  ! 

»  Faisons  donc,  messieurs,  en  faveur  d'une  science  à  laquelle 
nous  sommes  tous  dévoués,  et  en  faveur  de  notre  Société,  qui  laper- 
sonniQe  en  France,  une  propagande  encore  plus  active  que  par  le 
passé. 

»  Considérez  les  efforts  que  fait  une  société,  sœur  de  la  nôtre,  puis- 
qu'elle a  aussi  pour  but  la  connaissance  de  la  terre.  Pourquoi  n'use- 
rions-nous pas,  à  son  exemple,  des  moyens  de  publicité  que  le  goût 
du  jour  pour  les  conférences  met  à  notre  disposition  ?  Pourquoi  ne 
ferions-nous  pas,  en  province  comme  à  Paris,  appel  à  tous  les  bons 
vouloirs,  afin  d'assurer  à  notre  petite  armée  le  recrutement  et  les 
ressources  indispensables  à  l'extension  de  ses  conquêtes  scienti- 
fiques ? 

»  Vous  ne  vous  méprendrez  pas,  messieurs,  sur  le  sentiment  qui 
Dons  inspire  ces  réflexions.  Nous  voudrions  voir  la  géologie,  dont  la 
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portée  utilitaire  et  philosophique  ne  saurait  être  appréciée  trop 
haut,  occuper  dans  notre  pays,  au  profit  de  tous,  le  rang  qui  lui  est 
accordé  ailleurs  et  qui  lui  revient  de  droit. 

)>  Le  prix  annuel,  fondé  en  1875,  sous  le  nom  de  prix  Yiquesnel 
ne  sera  pas  décerné  cette  année. 

»  Après  un  examen  approfondi  et  sur  le  rapport  de  notre  collègue, 
M.  Marcel  Bertrand,  votre  Conseil  a  reconnu  la  convenance  de  mo- 
difier le  premier  règlement,  et  décidé  que  le  prix  deviendrait  trien- 
nal. Il  ne  sera,  par  suite,  décerné  qu'à  rassemblée  générale  de  1887. 
Il  consistera  à  l'avenir  en  une  médaille  d'argent  et  en  une  somme  de 
iOOO  francs.  C'est  à  une  commission  qu*il  appartiendra  de  désigner 
le  lauréat. 

»  Cette  commission  se  compose  : 

»  1^  Du  Président  et  des  vice-présidents  de  l'année  courante  et  des 
deux  années  précédentes; 

»  2°  Des  anciens  présidents  de  la  Société; 

»  3°  Des  anciens  lauréats  du  prix  Yiquesnel  ; 

»  4^  De  cinq  membres  de  province  désignés  par  le  Conseil  dans  la 
dernière  séance  de  Tannée  précédente  et  non  immédiatement  rééli- 
gibles. 

m  Une  circulaire  a  d'ailleurs  été  envoyée  à  tous  les  membres  de  la 
Société,  avec  le  nouveau  règlement  m  extenso» 

»  Ces  modifications  qui  rehaussent  la  valeur  du  prix  Yiquesnel 
éviteront  certains  inconvénients  qui  s'étaient  révélés  dans  la  pra- 
tique du  premier  ^è^lement  et  pouvaient  en  rendre  l'application  diffi- 
cile. Nous  avons  d'ailleurs  la  ferme  confiance  que  le  mérite  des  futurs 
lauréats  du  prix  Yiquesnel  ne  le  cédera  en  rien  au  mérite  de  ceux 
auxquels  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  accorder  jusqu'ici  cette 
distinction.  » 


M.  Fischer  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  R.  Tournouër 

par  M.  P.  Fischer. 

Si  je  puis  aujourd'hui  me  faire  l'écho  des  justes  regrets  de  la  So- 
ciété, en  retraçant  devant  vous  la  carrière  scientifique  si  bien  remplie 
de  notre  cher  collègue  Tournouër,  je  dois  cet  honneur  beaucoup 
moins  à  mes  faibles  connaissances  en  géologie,  qu'à  la  vive  affection 
que  j'avais  pour  lui,  affection  fortifiée  par  l'estime,  par  la  conformité 
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des   idées  sur  plusieurs  points  et  cimentée  par  la  collaboration  h. 
des  œuvres  communes. 

Grâce  à  cette  amitié,  j*ai  pu  apprécier  cette  nature  d'élite,  ce  cœur 
généreux  et  bon,  ce  jugement  droit,  cet  esprit  ouvert,  avide  de  vé- 
lilé,  s'intéressant  aux  questions  les  plus  ardues  de  la  science  et  les 
éclairant  par  des  aperçus  ingénieux. 

Jacques  Raoul  Tournouôrest  né  à  Paris  le  10  août  1822.  Son  père, 
couseiller  d'État,  attaché  à  la  section  do  législation  et  jouissant  d*une 
réputation  méritée  comme  jurisconsulte,  espérait  le  voir  un  jour  lui 
succéder  dans  la  carrière.  Raoul  Tournoni^r,  après  avoir  été  reçu 
avocat,  entra  comme  auditeur  au  conseil  d'Etat  et  fut  chargé  en  1847 
d'une  misbion  en  Algérie  pour  étudier  l'organisation  de  notre  co- 
lonie; mais  le  coup  d'État  de  décembre  1851  eut  pour  lui  de  graves 
conséquences  et  le  détermina  à  donner  sa  démission.  Dès  lors  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et,  pour  occuper  ses  loisirs,  il  s'adonna  au 
dessin  et  à  la  peinture,  où  il  acquit  une  réelle  habileté.  L'habitude  du 
dessin  lui  fut  plus  tard  très  utile  lorsqu'il  étudia  la  paléontologie,  et 
développa  chez  lui  le  don  si  précieux  de  saisir  les  formes  des  fossiles 
et  de  pouvoir  les  reproduire  iidèlemcnt. 

En  compagnie  de  notre  collègue  M.  Albert  Moreau,  qui  était  son 
proche  parent,  il  avait  fait  quelques  courses  dans  le  bassin  de  Paris; 
mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1859  qu'il  commença  à  s'intéresser  sé- 
rieusement à  la  géologie.  11  était  alors  fixé  à  Bordeaux  et  lié  avec 
quelques  savants  dont  les  noms  sont  bien  connus  :  Des  Moulins,  Gra- 
teloup,  Raulin,  Delbos,  Gosselet,  Brocbon.  Il  entreprit  l'explora- 
tion des  falunières  où  les  fossiles  sont  abondants  et  faciles  à  recueil- 
lir; puis  avec  le  goût  des  collections  vint  le  goût  des  recherches 
stratigraphiques  ;  en  peu  de  temps  il  se  sentit  assez  préparé  pour 
se  faire  une  opinion  personnelle  sur  la  succession  des  couches  de  la 
région  qu'il  avait  observée.  En  1861.  il  entra  à  la  Société  géologique, 
qu'il  eut  l'honneur  de  présider  en  1877. 

Le  séjour  de  Tournou6r  à. Bordeaux  a  eu  sur  la  direction  de  ses 
travaux  une  influence  décisive.  Il  s'était  passionné  pour  l'étude  des 
terrains  tertiaires,  et  peu  à  peu,  élargissant  le  cercle  de  ses  investi- 
gations, il  était  devenu  un  spécialiste  d'une  autorité  incontestée  dans 
cette  partie  de  la  géologie.  D'ailleurs,  les  ditficultés  que  présente 
l'interprétation  de  l'âge  relatif  de  ces  nombreux  étages,  la  nécessité 
absolue  de  recourir  à  l'argument  paléontologique  quand  la  stratigra- 
phie fait  défaut,  enûn  le  chaos  môme  dans  lequel  les  auteurs  présen- 
taient l'histoire  de  nos  bassins  du  midi  de  la  France,  étaient  autant 
de  stimulants  pour  son  intelligence  aftinée  par  l'habitude  de  l'obser- 
▼ation. 
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U  commença  donc  par  tâcher  d'élucider  la  superposition  des  fa- 
luns  de  TAquitaine.  Tout  lo  monde  sait  que  Tâge  des  terrains  infé- 
rieurs de  cette  région  est  clairement  déliai  ;  que  le  calcaire  de  Blaye 
est  rapporté  au  Calcaire  grossier  de  Paris;  que  la  Mollasse  du  Fron- 
sadais  est  placée  sur  rhorizon  du  gypse  de  Montmartre  et  que  le  cal- 
caire à  Astéries  est  assimilé  aux  sables  de  Fontainebleau.  Mais  en 
1862,  les  faluns  supérieurs  à  ces  diverses  formations  n*étaient  pas 
aussi  bien  classés  ;  ainsi  Basterot  avait  réuni  tous  les  faluns  dans  une 
môme  formation,  et  Gratcloup  parallélisait  les  faluns  bleus  de  Gaas 
et  ceux  de  Saubrigues  si  éloignés  dans  la  série  stratigraphique;  entn 
ces  horizons  distincts  il  fallait  intercaler  les  faluns  de  Léognan  etd» 
Mérignac,  et  c'est  vors  ce  but  que  tendaient  les  efforts  de  MM.  DeL 
bos,  Raulin  et  G.  Mayer.  TournouOr  établit  d'abord  que  le  falun  c 
Léognan  est  supérieur  i\  celui  de  Mérignae  qui  est  lui-môme  pla<^ 
au-dessus  des  argiles  du  calcaire  h  Astéries  ;  puis  il  alla  chercha 
dans  le  Bazadais  la  série  des  assises  qui  séparent  ce  calcaire  à  Âst. 
ries  du  falun  de  Léognan  ;  enfin,  en  remontant  le  ruisseau  de  Ssu 
cats,  depuis  la  Garonne  jusqu'au  faite  des  Landes,  il  donna  la  coup» 
de  toutes  les  couches  intermédiaires  entre  le  calcaire  à  Astéries  et  li 
falun  de  Salles  qui  occupe  la  position  la  plus  élevée  dans  le  Mio- 
cène  du  Sud-Ouest. 

L'examen  paléontologique  du  calcaire  à  Astéries  lui  montre,  dans 
cette  formation,  l'équivalent  des  faluns  de  Gaas  et  par  conséquent 
du  Nummulitique  des  Alpes  occidentales  (Gap,  Saint-Bonnet);  il  i 
donc  sous  les  yeux  l'étage  falunieu  inférieur  ou  tongricn,  se  relian 
à  l'Ëocène  par  un  mélange  d'espèces  identiques  ou  très  voisines. 

L'étude  des  fossiles  des  faluns  do  Léognan  établit  leur  analogii 
avec  ceux  des  faluns  de  la  Touraine  et  des  couches  de  la  Superga 
Léognan  sera  par  conséquent  le  ty[)e  du  Falunion  moyen. 

Enfin  l'étage  supérieur,  représenté  par  les  faluns  de  Salles,  s 
relie  paléontologiquement  à  Saubrigues  et  renferme  quelques  espèce 
pliocènes. 

Ainsi  sont  limités  dans  la  région  aquitanique  les  trois  étages  falu 
nicns. 

Une  difficulté  restait  à  résoudre.  Tournouiir  pensait  que  le  cal 
caire  &  Astéries  appartient  à  TOligocène  des  Allemands,  ainsi  qu 
divers  dépôts  nummulitiques  des  Alpes  et  de  l'Italie  septentrionale 
Mais  dans  ce  cas  faut-il  les  réunir  à  lÉocône  inférieur  dans  un 
môme  grande  division  des  terrains  tertiaires  ?  Ici  la  paléontologie  lu 
fournit  des  arguments  en  faveur  de  la  réunion  qui  semble  jusl 
fiée.  «  Ce  serait,  dit-il,  le  résultat  le  plus  éloigné  et  le  plus  généra 
auquel  pourrait  conduire  ce  travail,  mais  comme  il  dépasse  la  porté 
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immédiate  des  faits  que  nous  avons  étudiés  dans  un  bassin  particu» 
Ker,  nous  ne  le  proposons  encore  qu'avec  une  certaine  réserve.  )> 

Cette  question  de  la  division  des  terrains  tertiaires  en  deux  grands 
groupes,  dont  le  plus  inférieur  serait  composé  par  TÉocène  et  le 
ToDgrien,  a  toujours  préoccupé  notre  collègue.  Au  surplus  elle  est 
encore  l'objet  des  discussions  des  géologues. 

Depuis  1862,  époque  de  la  publication  du  travail  de  Tournouôr  sur 
lesfaluDS  de  la  Gironde,  de  nouvelles  recherches  ont  apporté  plus 
de  précision  dans  Tétude  géologique  do  la  région,  mais  les  résultats 
généraux  acquis  ont  conservé  toute  leur  importance. 

De  1866  à  1874,  Tournouër  a  publié  plusieurs  notes  sur  l'Aquitaine. 
Ainsi,  il  s'est  attaché  à  déterminer  Tâgo  des  mollasses  de  l'Armagnac  ; 
il  dislingue  deux  formations  d'eau  douce,  qu'il  place  sur  l'horizon 
des  sables  fluviatiles  de  l'Orléanais  ;  la  formation  marine  qui  occupe, 
dans  le  milieu  du  bassin  de  l'Aquitaine,  une  surface  triangulaire 
eomprise  entre  Bazas,  Lectoure,  Saint-Sever  et  Tartas,  doit  être  in- 
tercalée entre  les  faluns  de  Léognan  d'une  part  et  ceux  de  Salles 
etdeNarrosse  d'autre  part. 

Les  mollasses  d'eau  douce  de  l'Agenais  ont  également  attiré  l'at- 
tention de  notre  collègue  ;  c'est  par  l'examen  paléontologique  des 
fossiles  vertébrés  do  Villobramar  qu'il  a  pu  placer  cette  faune  au- 
dessus  des  couches  à  Palœothcrium  des  mollasses  de  Castres  et  Lau- 
Irec,  synchroniqucs  du  gypse  de  Montmartre.  Gomme  conséquence, 
les  mollasses  de  l'Agenais  ont  probablement  le  même  âge  que  le  cal- 
caire à  Astéries  de  la  Gironde. 

Je  pourrais  citer  encore  quelques  autres  notes  sur  la  géologie  et 
la  paléontologie  de  l'Aquitaine  qui  ont  contribué  à  la  connaissance 
des  nombreuses  couches  marines  et  lacustres  qui  rendent  cette  ré- 
gion si  intéressante,  mais  cette  revision  m'entraînerait  trop  loin.  Il 
résulte  de  leur  lecture  que  TournouGr  connaissait  et  com'parait  sans 
cesse  les  divers  bassins  tertiaires  do  la  France.  Il  n'était  pas  de  ces 
géologues  dont  la  courte  vue  ne  dépasse  pas  les  horizons  d'un  petit 
bassin  géographique;  il  le  démontra  en  étudiant  avec  autant  de 
profit  pour  la  science  le  bassin  du  Rhône. 

Au  moment  où  il  publia  ses  premières  recherches,  la  géologie  et 
ïa  paléontologie  des  assises  tertiaires  do  cette  curieuse  vallée  étaient 
peut-être  un  peu  délaissées.  Va\  1872,  M.  A.  Gaudry  fit  paraître  un 
travail  remarquable  sur  les  Mammifôres  du  riche  gisement  de  Cu- 
caron  (Vaucluse).  Avec  ces  ossomonts,  le  savant  professeur  du  Mu- 
séum avait  recueilli  des  fossiles  invertébrés  provenant  soit  de  la  Mol- 
lasse marine  de  Cucuron,  soit  dos  marnes  marines  de  Cabrières 
^'^ Aiguës  et  des  couches  lacustres  qui  les  recouvrent.  H  voulut  bien 
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nous  charger,  Tournouër  et  moi,  de  les  étudier,  et  nous  arrivâmes  à 
cette  conclusion  que  la  Mollasse  marine  de  Cucuron,  placée  au-des- 
sous des  marnes  de  Gabrières,  représente  probablement  la  Mollasse 
de  Saint- Paul-Trois-Ghâteaux  et  de  Lavalduc;  les  marnes  de  Ga- 
brières appartiendraient  alors  au  Miocène  supérieur  et  seraient  in- 
termédiaires entre  THelvétien  supérieur  et  le  Tortonien;  et  les  cou- 
ches lacustres  seraient  probablement  au  niveau  des  couches  à 
Melanopsis  de  Santa-Agata  dans  le  Tortonais. 

Ces  assimilations  étaient  basées  sur  des  raisons  paléontologiques  ; 
plus  tard,  un  examen  plus  complet  de  la  faune  de  la  Mollasse  ma- 
rine de  Gucuron,  a  fortifié  notre  manière  de  voir  ;  mais  récem- 
ment notre  collègue  M.  Fontannes,  après  une  étude  approfondie 
du  bassin  du  Rhône,  a  établi  que  la  Mollasse  jaune  de  Gucuron  n*est 
pas  exactement  syncbronique  des  couches  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux,  mais  qu'elle  est  le  prolongement  des  calcaires  marno-sableux 
à  Pecten  vindascinus  faisant  partie  d'un  groupe  géologique  important, 
distingué  dans  le  Gomtat  Venaissin  sous  le  nom  de  groupe  de  Yisan. 
C'est  en  effet  dans  le  bassin  tertiaire  de  Yisan  que  les  zones  fossili- 
fères nous  donnent  une  série  complète,  et  c'est  là  qu'il  faut  chercher 
le  type  où  l'étalon  stratigraphique  des  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  Sud-Est  de  la  France. 

Poursuivant  ses  investigations,  Tournouër  décrivit  les  fossiles  de 
la  Mollasse  marine  de  Forcalquier  (Basses-Alpes),  qu'il  plaça  à  l'ho- 
rizon de  Saint-Paul-Trois-Châleaux,  Montségur  et  Barri. 

En  1874,  il  avait  apporté  tous  ses  soins  à  l'étude  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  des  environs  de  Théziers  (Gard),  où  il  reconnut 
une  faune  marine  à  Ostrea  cochlear,  des  couches  à  Congeria  rappelant 
celles  de  Bollène  (Vaucluse)  où  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Charles 
Hayer,  et  un  groupe  marin  et  fluviatilebien  caractérisé  à  Yacquières 
et  où  domine  le  Potamides  Basteroti,  fossile  abondant  dans  les  sables 
supérieurs  de  Montpellier.  Il  proposa  en  conséquence  la  classifica- 
tion suivante  des  dépôts  tertiaires  supérieurs  de  la  vallée  du  Rhône  : 
io  Miocène  moyen  (Mollasse  de  Montpellier,  du  Plan  d'Aren,  de  Thé- 
ziers, Gucuron,  Forcalquier,  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux);  2°  Miocène 
supérieur  (couches  marines  de  (lîabrières  d'Aiguës,  de  Yisan  ;  couches 
d'eau  douce  de  Gucuron);  3°  Pliocène  inférieur  ou  couches  de  tran- 
sition (couches  à  Gongéries  de  Théziers  et  de  Saint-Ferréol  ;  couches 
marines  de  Montpellier  à  Ostrea  undata  ;  marnes  à  Potamides  Basteroli 
de  Montpellier,  de  Yisan  et  de  Théziers);  4°  Pliocène  moyen  (argiles 
marines  de  Biot  près  Antibes). 

Ces  recherches  sur  Théziers  étaient  le  complément  d'un  travail  dû 
à  la  collaboration  de  MM.  de  Saporta  et  Marion  qui  ont  donné  les 
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coupes  géologiques  de  Théziers,  Vacquières,  et  qui  ont  fait  connaître 
un  gisement  intéressant  de  plantes  fossiles. 

Une  note  publiée  en  1875  par  Tournouër  est  relative  aux  fossiles 
d'eao  doQce  obtenus  dans  le  forage  d'un  puits  du  fort  de  Yancia  près 
Lyon.  Ce  puits  traverse  le  Lebm,  puis  une  boue  glaciaire  et  atteint 
des  marnes  dans  lesquelles  on  distingua  quelques  fossiles  {Paludina^ 
VcJmta).  Cette  faune  serait  donc  antérieure  à  l'extension  des  glaciers; 
Touroouer  la  place  à  Thorizon  des  tufs  quaternaires  de  Moret  près 
Footainebleau,  mais  il  me  semble  que  les  mollusques  de  Yancia 
sont  des  fossiles  pliocènes  enfouis  à  la  base  des  alluvions  glaciaires. 

lien  est  peut-être  de  môme  pour  les  fossiles  de  Bligny  (Côte-d'Or) 
étudiés  par  notre  collègue  en  18GG.  L'analyse  des  coucbes  tertiaires 
et  quaternaires  de  la  partie  supérieure  du  grand  bassin  du  Rhône  lui 
montra  une  succession  évidente  de  faunes:  ainsi  il  reconnut  TÉocène 
supérieur  dans  le  calcaire  de  Talmay  et  de  Yesvroltes;  le  Miocène 
inférieur  dans  le  conglomérat  à  Hélices,  depuis  la  vallée  de  l'Ouche 
jusqu'à  la  Telle  ;  le  Pliocène  dans  les  argiles  à  Mastodontes  ;  les  allu- 
Tions  anciennes  dans  les  terrains  de  transport  de  Bligny  avec  Pyr- 
jula,  Viviparaj  Cyrena^  fossiles  qu'il  place  sur  l'horizon  du  Forest 
ierf*  inférieur  au  Boulder-Clay;  enfin  les  graviers  post-tertiaires  à 
Ekphas  primigenlus  dans  le  Diluvium  de  Gray. 

Il  me  reste  à  signaler,  au  sujet  de  la  géologie  du  bassin  du  Rhône, 
on  travail  sur  les  Basses-Alpes  dans  lequel  Tournouër  a  placé  les 
couches  tertiaires  de  Branchaï  et  des  premières  assises  correspon- 
dantes de  la  série  d'Allons,  sur  l'horizon  classique  de  Gap  et  des 
Diablerets.  Cette  faune  tongrienne  est  en  outre  rapprochée  de  celles 
de  Biarritz  (couches  à  Serpula  spirulœa)^  de  Bos  d'Arros  et  de  Pria- 
bona. 

Dans  une  région  très  éloignée  du  bassin  du  Rhône,  TournouCr  exa- 
mina les  faunes  des  lambeaux  tertiaires  des  environs  de  Rennes  (Ille- 
el-Viiaine)  et  de  Dinan  (Côles-du-Nord).  Ces  petits  bassins  tertiaires 
signalés  par  Desnoyers  dès  1829  et  1832,  sont  isolés  au  milieu  des 
terrains  primaires  de  la  Bretagne,  sur  lesquels  ils  reposent  directe* 
ment,  sans  intercalation  d'aucun  autre  membre  de  la  série  stratigra- 
phique.  Les  géologues  avaient  considéré  le  Tertiaire  marin  des  envi- 
rons de  Rennes  comme  l'équivalent  du  Calcaire  grossier  de  Paris,  et 
le  Tertiaire  de  Dinan  comme  synchronique  des  faluns  de  l'Anjou.  Si 
la  classification  des  couches  de  Dinan  est  bien  fondée,  comme  l'a  déjà 
établi  Charles  Lyell,  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  celle  des  couches 
de  Rennes  dont  les  fossiles  recueillis  dans  les  carrières  de  la  Ghaus- 
wrie  et  de  Lormandière  nous  rappellent  ceux  des  sables  de  Fontai- 
nebleau. Cette  faune  de  Rennes  est  donc  tongrienne  (dans  le  sens 


346  nSCHER.  -^  NOTICE  N^'CROLOGIQUF.  SUR   R.   TOURltOUER.      9  ami 

que  d'Orbigny  altachaii  à  ce  mot),  quoiqii*elIe  n'ait  pas  tout  à  fait  le 
même  caractère  que  celle  des  dépôts  synchroniques  d*Élampes,  du 
Limbourg  et  de  Welubeim  ;  elle  ressemble  plutôt  à  celle  de  Gaas  par 
la  présence  d'espèces  qui  manquent  dans  le  bassin  septentrional  de  la 
mer  tongrienno.  Tournouôr  en  déduit  que  le  bassin  tongrien  de 
Rennes  communiquait  par  Nantes  avec  les  bassins  de  Bordeaux  et 
de  Dax;  au  contraire,  le  bassin  d'Étampes  était  au  fond  d'un  golfe 
ouvert  du  côté  de  la  mer  du  Nord  par  les  passages  tongriens  de  la 
Belgique  et  du  Limbourg. 

Quoique  le  bassin  de  Paris  soit  admirablement  connu,  TournouOr 
a  pu  apporter  à  son  bistoire  sa  part  d'observations  personnelles. 
Dans  le  compte  rendu  de  Texcursion  d'Ktampes  ((5  septembre  1878), 
il  a  montré  les  différences  qui  existent  entre  les  faunes  de  Jeurres  et 
Étrechy  d'une  part,  et  do  Morigny  d'autre  part,  11  attribue  ces  diffé- 
rences à  la  nature  du  dépôt  qui  était  moins  littoral  et  plus  sableux  & 
Morigny.  Notons  en  passant  qu'il  a  fait  connaître,  en  1869,  une  Num- 
mulite  provenant  des  sables  de  Jeurres  et  qu'on  peut  considérer 
comme  le  dernier  représentant  de  ce  genre  dans  les  terrains  ter« 
tiaires  du  bassin  de  Paris. 

La  découverte  par  M.  Chouquet  de  tufs  quaternaires  remplis  d'em* 
preintes  végétales  à  la  Celle,  près  Moret  (Seine-et-Marne),  a  été  roc* 
casion  de  deux  communications  importantes  de  Tournouôr  qui  com- 
plètent heureusement  une  note  do  M.  de  Saporta  dans  laquelle  notre 
éminent  collègue  avait  décrit  la  flore  do  la  Celle  où  dominaient  le 
Figuier,  le  Laurier-Tin,  l'arbre  de  Judée,  essences  des  latitudes  mé- 
ridionales, associées  à  des  plantes  indigènes  telles  que  le  Buis,  le 
Noisetier,  le  Peuplier,  l'Erable,  etc.  Les  Figuiers  avaient  porté  des 
fruits  dont  on  pouvait  facilement  reconstituer  la  forme,  on  moulant 
leurs  empreintes  dans  les  tufs.  L'ensemble  de  la  flore  était  donc 
moderne,  mais  indiquait  une  distribution  géographique  très  diffé- 
rente de  celle  qui  existe  aujourd'hui, 

Tournouër  s'occupa  d'abord  de  la  question  géologique.  La  coupe 
de  la  Celle  lui  montra  que  les  tufs  étaient  postérieurs  à  la  masse  du 
dépôt  des  alluvions  modernes  et  des  anciens  graviers  fluviatiles,  puis- 
qu'ils reposent  sur  les  graviers.  Us  sont  par  conséquent  un  peu  plus 
récents  que  le  diluvium  gris  de  Paris,  tout  en  no  pouvant  pas,  d'a- 
près la  paléontologie,  en  être  bien  éloignés,  ni  surtout  appartenir  à 
l'époque  des  alluvions  modernes. 

L'examen  des  mollusques  fossiles  de  la  Celle  devenait  très  impor- 
tant. Les  coquilles  sont  assez  nombreuses  dans  ce  dépôt  ;  Ton  y 
trouve  quelques  espèces  de  types  étrangers  à  la  France  et  apparte- 
nant à  l'est  de  l'Europe,  associées  d'ailleurs  à  des  formes  indigènes, 
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A  répoque  du  dépôt  de  ces  tufs,  los  animaux  comme  les  plantes 
avaient  une  autre  di&lribution  géographique,  et  la  faune  de  la  Celle 
montre  des  afllnités  remarquables  avec  colle  de  Cannstadt, 

Pour  épuiser  l'analyse  des  travaux  do  notre  collègue,  j'ai  à  dire 
quelques  mots  de  ses  publications  sur  les  faunes  tertiaires  et  quater» 
naires  étrangères. 

Les  collections  recueillies  dans  la  petite  île  de  Cos  par  M.  Gor* 
ceix  lui  donneront  roccasion  d*61udicr  la  faitno  originale  des  cou» 
ches  à  Paludincs.  Le  dépôt  iossilifère  do  Cos  a  été  indiqué  par 
Edouard  Forbes  qui  distinguo  une  formation  d'eau  douce  contre 
laquelle  vient  butor  une  fonnatiou  marine  assez  semblable  au  PliO' 
cène  supérieur  de  lihodes  ot  do  Sicile.  Forbes  en  conclut  que  les 
couchks  d'eau  douce  apparli«.'nnont  au  moins  au  Pliocène  ancien, 
Tournouër  retrouve  dans  cotle  formation  l'extension  des  couches  h 
Paludines  du  bassin  du  Danube. 

Dans  le  bassin  du  Danube*,  les  cnuclies  î\  Paludines  sont  supé- 
rieures aux  couches  à  Congérios,  mais  au-dessus  il  n'y  a  plus  de 
dépôt  stratifié,  parce  que  la  îner  a  cessé  de  les  recouvrir  après  leur 
émersion  définitive  ;  t\  Cos,  au  contraire,  nous  avons  un  dépôt 
marin  qui  complète  la  série  ot  qui  permet  d'affirmer  que  les  couches 
à  Paludines  sont  comprises  ciilro  les  couches  à  Congéries  et  le  Plio- 
cène marin  supérieur. 

Ces  couches  à  (Songeries,  Touinouër  les  a  étudiées  de  nouveau 
dans  un  mémoire  sur  la  palcontolou:le  de  rilc  do  Ilhodes,  et  dans 
quelques  notes  sur  los  fossiles  de  Roumanie  recueillis  par  MM.  Ste- 
fanesco  etPorumbaru. 

On  n'aurait  do  TournouC^r  qu'une  idée  imparfaite  si  l'on  se  bornait 
Ma  lecture  de  ses  recherclios  purement  géologiques  ou  palôontolo-f 
giques.  Son  esprit  était  î!op  distingué  pour  ne  pas  se  préoccuper  des 
grandes  questions  qui  N'imposent,  ;\  loii^  ceux  qui  se  sont  trouvés  face 
4  face  avec  les  mystère  i  do  la  naluro. 

La  redoutable  question  de  l'urigine  dos  ùtros,  celle  de  leurdesceU' 
^ance,  de  leur  filiation,  do  leur  évolution  l'obsédaient  sans  cesse. 
Habitué  à  saisir  merveillousoment  les  formes,  los  caractères  desôtres 
organisés  de  chaque  étage,  il  clierchait,  il  trouvait  sans  peine  les 
enchaînements  qui  les  rolieut,  les  soudent  on  quelque  sorte,  et  en 
font  un  ensemble  où  los  légi^res  (liver;:onces  spécifiques  ne  sont  plus 
^^^  les  indices  d'une  parenté  p!u-  ou  moins  reculée.  11  aimait  h 
SQivre  dans  le  temps  le  ilé\elop[)onient  progressif  d'un  type  quel- 
^ïïque  et  se  sentait  pénétré  d'une  véritable  joie  quand  il  pouvait 
^oter  toutes  ses  étapes.  Les  terrains  tertiaires,  qu'on  dissèque  en 
couches  si  nombreuses,  lui  donnaient  libre  carrière  pour  cette  re- 
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cherche  pressante  de  la  paternité  des  types,  facilitée  d'ailleurs  par 
le  concours  lumineux  de  la  doctrine  de  révolution. 

Je  n'étonnerai  donc  personne  en  déclarant  que  notre  collègue 
était  un  partisan  résolu  de  révolution,  comme  ses  meilleurs  amis, 
MM.  Gaudry  et  de  Saporta,  avec  lesquels  il  se  trouvait  en  parfaite 
communion  d'idées,  et  qui  ont  eu  le  mérite  de  soutenir  cette  théorie, 
à  une  époque  où  elle  n'était  guère  en  faveur  parmi  les  naturalistes 
français.  Mais  je  dois  proclamer  qu'il  était  en  même  temps  un  adver- 
saire non  moins  convaincu  du  matérialisme  et  qu'il  voyait  dans  la 
succession  des  êtres  organisés  le  développement  d'un  plan  merveil- 
leux dû  à  l'intelligence  divine  qui  créa  les  mondes. 

Tournouôr  a  ainsi  résumé  ses  idées  dans  l'ouvrage  sur  les  fos- 
siles du  Mont  Léberon  :  ^ 

«  La  paléontologie,  dit-il,  n'est  pas  une  science  expérimentale, 
mais  une  science  historique.  L'hypothèse  de  l'origine  des  espèces 
par  la  voie  des  transformations  et  des  filiations  ne  doit  pas  lui  de- 
mander plus  qu'elle  ne  peut  lui  donner,  c'est-à-dire  des  présomp- 
tions et  des  probabilités  scientifiques  résultant  de  l'enchaînement 
des  affinités  constatées.  Mais  ces  probabilités  et  ces  présomptions,  il 
nous  semble  que  la  paléontologie  les  fournit  abondamment  à  la  doc- 
trine de  révolution. 

»  Quand  on  analyse  une  faune  fossile  quelconque  en  ayant  Tœil 
ouvert  sur  les  provenances  et  les  origines  probables  des  espèces,  sur 
leurs  affinités  et  leurs  variations,  sur  leurs  descendances  et  leurs 
déplacements  probables,  il  nous  semble  qu'on  sent  augmenter  l'in- 
térêt du  groupe  zoologique  d'espèces  alliées,  du  sous-genre  et  de  la 
section^  et  que  l'on  sent  diminuer  d'autant  l'intérêt  de  l'espèce  pro- 
prement dite,  qui  n'apparaît  plus  dans  Tespace  ou  dans  le  temps  que 
comme  un  état  plus  ou  moins  passager,  plus  ou  moins  local  d'un 
type  plus  général.  C'est  le  groupe  qui  représente  ce  type.  Dans  le 
passé  il  répond  toujours  à  une  époque  ou  à  une  période,  et  souvent 
déjà  à  une  province  ou  à  une  région,  comme  il  y  répond  dans  la  nature 
actuelle,  ainsi  que  cela  résulte  de  tous  les  travaux  modernes  sur  la 
distribution  des  faunes  et  des  flores  à  la  surface  de  la  terre,  qui  ont 
abouti  généralement  à  la  constatîltion  d'une  coïncidence  très  remar- 
quable entre  le  groupe  zoologique  et  botanique  et  la  province  géo- 
graphique. Cette  coïncidence  a  sans  doute  elle-même  sa  raison  et  sa 
racine  dans  les  distributions  antérieures  des  terres  et  des  mers;  et 
pour  s'en  rendre  bien  compte,  il  faut  saisir  ce  fil  conducteur  de  la 
stratigraphie  paléonlologique  et  de  la  di^^tribution  géographique 
combinées  aux  différentes  époques  de  l'histoire  de  la  terre.  » 

Cette  conception  originale  de  l'importance  du  genre  ou  du  groupe 
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d'espèces,  considéré  comme  une  résullante  de  la  distribution  géo- 
graphique, a  été  encore  plus  accentuée  lorsque  Tournouer  a  voulu 
se  rendre  compte  des  origines  de  la  faune  des  couches  à  Paludines 
del'llede  Cos,  faune  si  distincte  de  celles  qui  Tont  précédée  et  suivie. 
Comment  alors  expliquer  le  début  et  l'évolution  rapide  d'un  pareil 
ensemble  de  formes  zoologiques  ?  Les  hypothèses  invoquées  par  les 
auteurs  ne  peuvent  satisfaire  notre  collôguo.  «Plus  profondément 
que  ces  causes  extérieures,  dit-il,  il  y  a  évidemment  une  cause 
interne,  inaccessible  peut-ôtre,  qui  a  produit  ce  mouvement,  celte 
marche  générale  des  formes  organiques  dans  un  certain  sens,  qui 
Ta  précipité  et  qui  Ta  arrêté.  C'est  le  problème  de  la  vie  appliqué  à 
Yespèce  même  ou  aux  unités  zoologiques  plus  élevées  que  nous  appe- 
lons ^enre*  ou  familles;  unités  qui  ont  toutes  leur  histoire,  qui  nais- 
sent, grandissent  et  meurent;  qui  vivent  en  un  mot,  d'une  vie  aussi 
certaine,  aussi  manifeste  que  la  vie  de  Vindiuidu,  aussi  mystérieuse 
et  aussi  inexplicable  qu'elle,  d 

Enfin  la  comparaison  des  faunes  régionales  actuelles,  caractérisées 
par  une  association  de  genres,  avec  les  faunes  éteintes  tertiaires  lui 
suggéra  quelques  observations  générales  non  moins  importantes. 
Ainsi,  en  décrivant  les  mollusques  fossiles  des  faluns  de  la  France 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  Auricuikhe,  il  remarque  que 
la  plupart  des  genres  de  cet  horizon  tertiaire  ne  se  retrouvent 
plus  aujourd'hui  que  sur  le  littoral  de  l'Océan  Indien  et  des  îles  de 
l'océan  Pacifique;  durant  la  période  pliocène  ils  disparaissent  et 
sont  remplacés  par  d'autres  genres  qui  vivent  actuellement  sur  nos 
côtes.  11  en  conclut  que  les  Aiiriculida*.  des  faluns  ont  obéi  à  une  loi 
paléontogique  générale  qui  fait  peu  à  peu  progresser  les  formes 
fossiles  vers  la  faune  actuelle  d'une  région,  par  élimination  succès - 
wve  des  types  étrangers  et  leur  remplacement  par  des  types  indi- 
gènes. 

C'est  dans  l'étude  de  ces  grandes  et  belles  questions  scientifiques 
que  s'écoulait  paisiblement  la  vie  deTournouôr.  Libre  de  toute  fonc- 
Uon  publique,  indépendant  par  caractère  et  par  position,  n'ayant 
jamais  connu  l'ambition  des  places  et  des  honneurs,  entouré  d'une 
famille  qui  ne  lui  donnait  que  des  joies  et  des  espérances,  il  était 
pour  nous  la  vivante  image  de  l'homme  heureux.  Mais  la  mort  pré- 
niaturée  d'un  fils  qu'il  adorait  vint  déchirer  cette  âme  d'élite  long- 
temps épargnée  par  l'adversité.  Pour  échapper  à  son  chagrin  sans 
cesse  renaissant,  il  redoubla  de  travail  et  consentit  à  se  charger  de 
l'exécution  de  la  carte  géologique  d'une  partie  du  Sud-Ouest  de  la 
France.  C*est  dans  le  cours  de  ses  travaux  qu'il  fût  frappé  de  la  ter- 
rible naaladie  qui  devait  l'emporter.  Revenu  souffrant  de  Dax,  il 
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expira  quelque  jours  après  à  Paris,  dans  la  maison  paternelle  et 
malgré  les  soins  les  plus  dévoués,  le  28  mai  1882. 

Ses  derniers  moments  furent  adoucis  par  Tespoir  qu'il  exprima  de 
retrouver  bientôt  ceux  qu*il  avait  aimés  ici-bas.  VUa  muiatur  non 
ioUitur  :  telle  était  la  devise  qu  il  avait  inscrite  sur  le  mur  de  son 
cabinet  de  travail  et  qui  résume  les  croyances  philosophiques  de  cet 
homme  de  bien. 

Après  sa  mort  môme,  il  a  voulu  ôtrc  encore  utile  à  la  science  qu'il 
avait  cultivée  ;  sa  famille,  interpréta  de  ses  sentiments  généreux,  a 
reparti  ses  collections  entre  divers  élablissenienls  d'instruction  et  a 
fait  don  à  la  Société  géologique  dos  livres  qui  manquaient  à  notre 
bibliothèque.  Comment  nous  acquitter  do  cette  dette  de  reconnais- 
sance, sinon  en  conservant  pieusement  dans  nos  cœurs  la  mémoire 
de  notre  bien  regretté  collègue. 
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18Ô3,  Tome  XX.  Sur  la   présence  de  Xunimulilcs  dans  l'ctaLTC  à  Satica  crassa^ 

tina  du  bassin  de  l'Adour,  G 10. 
1866.  Tome  XXIII.  Sur  les  terrains  tertiaires  du  l)assin  d<'  la  Garonne  (environs 

de  Sos)  où  ont  tjtc  trouvés  les  SirOnicns  Tutsilcs  d.jciits  par  M.  Ed.  Larlei 

(ante  p.  (>73),  760. 
18C6.  Tome  XXIII.    Sur  les  osseinents  de   mammilor:?  fossiles   recueillis    par 

M.  L.  Combes  dans  les  couches  torlluircs  du  département    de   Lol-ol- 

Garoune,  et  indication  de  Tàgo  de  ces  coutiios,  lOi. 
1866.  Tome  XXIII.  Sur  les  terrains  tertiaire^  de  la  vallée  supérieure  de  la  SaÔDO^ 

709. 

1866.  Tome  XXIII.  Sur  les  terrains  icrli.iiics  di?>, environs  d'Orthez,  852. 

1867.  Tome  XXIV.  Sur  les  dé|'6ts  d'eau  douce  du  bassin  de  la  Garonne,  corres- 

pondant iiu  calcairi>  de  Beauce  et  aux  sables  de  l'Orléanais,  i^A. 
1807.  Tome  XXIV.  Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Malheron  sur  les  déi>ôts 
lerliaii*es  du  Médoc  et  des  environs  do  Blaye  \^nnte  l'J7},  et  sur  la  noie  de 
M.  Gosselet  {ante  819),  827. 

1868.  Tome  XXV.  Sur  les  lambeaux  de  lorrain  tertiaire  des  environs  de  Rennes 

et  de  Dinan,  en  Rrota^Mie,  et  p:triiculièreîntMit  ^wv  la  présence  de  l'étage 
des  sable^  de  Fontainebleau  aux  envir.>us  do  Rennes,  367. 

1809.  Tome  XXVI.  Observations  sur  la  faune  'ios  coquilles  fossiles  des  tufs  de 
Meximiuux  (Ain),  774. 

1860.  Tome  XXVI.  Sur  des  Xummulites  et  une  n«.>uvelle  espèce  d'Échinide  trou- 
vées dans  le  Miocène  inférieur  ou  otij^ocèno  (ies  environs  de  Paris,  974. 

1869    Tome  XXVI.  Sur  l'âge  géologique  des  Molla«^ses  de  l'Agenais,  à  propos  de 
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la  découverte  de  nouveaux  débris  d'Elotherium  magnum  et  do  divers  s^u- 
très  mammitèrcs  dans  les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  du  département 
de  Lot-et-Garonne,  933. 
1860.  Tome  XXVI.  Sur  les  coquilles  fossiles  des  calcaires  d*eau  douce  des  envi- 
rons du  Puy  en  Vclay.  lOûl. 

1870.  Tome  XXVII,  Observations  sur  la  note  de  M.  Bayan  sur  les  terrains  ter- 

tiaires de  la  Vénétie,  Soi;. 
1872.  Tome  XXIX.  Sur  plusieurs  dents  de  vert'!'brés  recueillies  à  la  Ferté-Aleps, 

479. 

1872.  Tome  XXIX.  Sur  quelques  coquilles  oligocènes  des  environs  de  Rennes 

(Ile-cl-Vilaine),  481. 
1875.  Tome  XXIX.   Sur   les   fossiles   tertiaires  des  Basses-Alpes,  recueillis  par 

M.  Garnicr,  pi.  V,  VI  et  VII,  492  et  521, 
1872.  Tome  XXIX.  Sur  les  Auriculidées  fossiles  des  Faluns,  527, 

1872.  Tome  XXIX.  Sur  le  terrain  nunimulitique  des  environs  de  Castellane,  707. 
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1873.  Tome  I.  Sur  le  Miocène,  à  propos  de  la  carte  géologique  du  Gers,  207. 
1873.  Tome  I.  Observations  sur  la  note  de  M.  Locard  sur  la  faune  des  terrains 

tertiaires  moyens  de  la  Corse,  2il. 

1873.  Tome  I.  Observations  sur  la  carte  géologique  (manuscrite)  du  Cantal,  par 

M.  Rames,  361. 

1874.  Tome  II.  Sur  les  fossiles  miocènes  de  Cabrières-d* Aiguës  et  du  mont  Lé- 

beron  (Vauclnse),  128. 

1871.  Tome  II.  Sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  de  Théziers  (Gard) 

et  sur  le  niveau  géologique  du  Potainida  Uadavoti  dans  le  bassin  du 

Rhône,  163  et  :287. 
187J.  Tome  II.  Sur  le»  mollusques  du  lorrain  nummulitique  de  Biarritz,  rcCueUis 

par  M.  de  Bouille,  262. 
1874.  Tome  II.  Observations  sur  une  note  de  M.  Gorceix  sur  l'ile  de  Gos  et  sur 

quelques  bassins  tertiaires  de  TKubéo,  delà  Tliessalie  et  de  la  Macédoine, 

31)8  et  402. 

1874.  Tome  II.  Note  sur  le?,  coquilles  des  tufs  quaternaires  de  la  Celle,  près 
Moret  (Seine-et-Marne),  4i3. 

1874,  Tome  II.  Sur  les  Écliinides  nummulitiques  de  Biarritz  et  rectification  de 

noms  spécifiques,  527. 

1875.  Tome  III.  Observations  sur  l'ourrni^'e  de  M.  Renevier,  intitulé:  Tableaux 

des  terrains  séilimont.iirc?,  lô. 

1875.  Tome  III.  Coup  d'œil  sur  la  faune  des  couches  à  Congéries  et  des  couches 
à  Paludines  de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  à  l'occasion  d'un  travail 
de  M.  S.  Brusina,  2'Jl. 

1875.  Tome  m.  Observations  sur  la  note  j^éologique  de  M.  Dollfus  sur  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires  du  Colcntin,  477. 

1875.   Tome  III.  Considéraf.ions  sur  los  Échiiiodermes  du  calcaire  à  Astéries,  484. 

1875.  Tome  III.  Npte  >ur  ([uclciucs  fu^sihjs  d'eau  douce  recueillis  dans  le  forage 

d'un  puits  au  fort  rie  Vancia,  i)rè^  Lyon,  7'11. 

1876.  Tome  IV.  Observations  sur  les  note»  do  M.  Dou ville  sur  la  constitution  du 

.  terrain  tertiaire  du  Gainais  et  de  l'Orléanais  et  sur  le  système  du  San- 
cerrois  et  le  terrain  sidérolithiquo  du  Berry,  HO. 
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1876.  Tome  IV.  Observations  sur  la  note  de  M.  Renevier  :  Relations  du  Pliocèni 
et  du  Glaciaire  aux  environs  de  Côme;  et  sur  la  note  de  M.  Mayer  :  Li 
vérité  sur  la  mer  glaciale  au  pied  des  Alpes,  223. 

1876.  Tome  IV.  Observations  sur  la  note  de  MM.  Vasseur  et  Garez  :  Coap< 

géologique  de  la  terrasse  de  la  Seine  à  la  Frette,  près  Cor mei lies- en-Pa 
risis  (Seine-et-Oise),  476. 

1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  M.  Vasseur  sur  les  dépôts  éocènes  d( 

Çampbon  (Loire-Inférieure),  176. 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  MM.  Vasseur  et  Garez  sur  un  nou 

veau  faciès  des  marnes  à  Limnxa  strigosa  observé  à  Essones,  près  Gor 

beiU  2S\ . 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  M.  Mayer  sur  la  carte  géologique  di 

la  Ligurie  centrale,  311. 
1877.  Tome  V.  Obser\'ations  sur  la  note  de  MM.  Vasseur  et  Garez  sur  les  marnei 

supra-gypseuses  de  Villeparisis,  317. 
1877.  Tome  V.  Sur  la  faune  tougrienne  des  Déserts  près  Ghambéry  (Savoie^  333 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  M.  Stephanesco  sur  le  bassin  tertiaire 

de  Bahna  (Roumanie),  3u3. 
1877.  Tome  V.  Additions  et  rectifications  à  la  note  de  M.  Stephanesco  sur  le 

terrain  tertiaire  de  Bahna,  616. 
1877.  Tome  V.  Note  complémentaire  sur  les  tufs  quaternaires  de  la  Gelle,  prèj 

Moret  (Seine-et-Marne),  pi.  Xll  et  Xlll,  646. 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  78S. 
1877.  Tome  V.  Gourse  au  cap  de  Moriola,  81 1. 

1877.  Tome  V.  Notes  paléontologiques  sur  les  terrains  tertiaires  observés  dans  la 

Réunion  de  la  Société  à  Fréjus  et  à  Nice,  8U. 
1378.  Tome  VI.  Observations  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Pomel  sur 
un  gisement  d'Hipparion  près  d'Oran,  216. 

1878.  Tome  VI.  Note  au  sujet  d*une  communication  de  M.  Pomel  sur  la  petite 

Syrte  et  les  Ghotts  tunisiens,  221. 

1878.  Tome  VI.  Sur  la  découverte  de  dents  d'Hipparion  dans  la  formation  ter- 
tiaire supérieure  d'eau  douce  de  Gonstantine,  305. 

1878.  Tome  VI.  Allocution  présidentielle,  431. 

1878.  Tome  VI.  Sur  les  Gérites  des  marnes  à  Hipparion  du  puits  Karoubi, 
près  Oran,  et  sur  les  coquilles  marines  trouvées  dans  la  région  des  ChoUs 
sahariens,  6J8. 

1878.  Tome  VI.  Compte  rendu  de  Texcursion  d'Etampes,  663. 

1879.  Tome  VII.  Sur  les  rapports  de  la  Mollasse  de  Gucuron  avec  les  mollasses 

de  l'Anjou  et  de  TArmagnac,  229. 
1879.  Tome  VII.  Sur  la  Mollasse  miocène  de  Forcalquier,  237. 
1879.  Tome  VII.  Etude  sur  les  fossiles  de  l'étage  tongriendes  environs  de  Rennes, 

pi.  X,  464. 
1879.  Tome  VII.  Incisions  sur  des  os  à'Ualitherium,  609. 

1879.  Tome  VII.  Sur  une  ^tni  (ï Equus  Stenonis?  ^^ AXxi  Jourdel,  près  Gonstantine 

744. 

1880.  Tome  VIII.  Observations  sur  la  lettre  de  M.  Desor  à  l'occasion  de  sa  note 

sur  les  coquilles  marines  de  la  région  des  Ghotts  sahariens,  234. 

1880.  Tome  VIII.  Sur  des  huîtres  de  l'étage  de  Bazas,  294. 

1881.  Tome  IX.  Observations  sur  la  lettre  de  M.  de  la  Harpe  sur  la  loge  centrale 

chez  les  Nummulites,  176. 
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Utt.  Tome  X.  Sar  une  noarelle  espèce  de  coqaille  des  marnes  de  G&as  (étage 
tODgrien],  Toisine  des  Tridacna  :  Byssocardium  Andrei,  pi.  IV,  tti» 

Utt.  Tome  X.  Observations  sur  les  terrains  bressans,  sables  de  Neublaus  à 
Hélix  Chaixi,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Bertrand,  t58. 

Utt.  Tome  X.  Sur  les  terrains  d'eau  douce  de  la  Bresse,  coteau  de  Miribel  et 
MoUon  (Ain),  Donsure  et  Contai  (Jura),  près  Saint-Amour,  264. 

HÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE   FRANCE  (3*   SÉRIE). 

1877.  Tome  I.  Coquilles  fossiles  d*eau  douce  de  Tlle  de  Rhodes.  Extrait  de  l'oa* 
Trage  intitulé  :  Paléontologie  des  terrains  tertiaires  de  file  de  Rhodes,  par 
P.  Fischer. 

JOURNAL  DE   CONCHYLIOLOGIE. 

IMQ.  Description  du  nouveau  genre  Pyrgidium  et  de  deux  espèces  fossiles  des  ter^ 
raios  tertiaires  d'eau  douce  du  département  de  la  Côte-d*Or, 

1170.  Description  de  plusieurs  espèces  fossiles  d'Auriculacés  des  terrains  tertiaires 
sopérieurs. 

1871.  DiagDose  de  deux  ilurtcu/td«  fossiles  des  Faluns  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

187t.  Aariculidées  fossiles  des  Faluns. 

1879.  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Colombelle,  en  collaboration  avec 
P.  Fischer. 

187t.  Description  de  deux  espèces  de  Natica  des  terrains  miocènes  du  Sud-Ouest 
de  la  France. 

iH74.  Sur  le  Cerithium  bidentatum,  Gratelonp,  et  sur  le  Cerithium  lignitarwn, 
Eichwald. 

1874.  Description  d'un  nouveau  genre  fossile  do  la  famille  des  Turbinidées  du  ter- 
rain oligocène. 

1874.  Description  de  coquilles  fossiles  des  Faluns. 

1B7S.  Diagnoses  d'espèces  nouvelles  de  coquilles  d'eau  douce  recueillies  par 
M.  Gorceix  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  l'Ile  de  Cos. 

1875.  Etude  sur  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  des  Faluns  de  Pont-Levoy,  en 

Touraine. 
1S75.  DiagDose  d'une  coquille  fossile  des  terrains  tertiaires  supérieurs  d'eau  douce 
de  rite  de  Cos. 

1875.  Addition  à  l'étude  de  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  du  Falun  de  Pont- 

Levoy,  en  Touraine. 

1876.  Note  sur  le  groupe  des  Cyllene  fossiles  des  terrains  miocènes  de  l'Europe. 

1877.  Description  d'une  nouvelle  espèce  fossile  de  Mélanopside,  provenant  des 

terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  province  de  Constantine. 

1878.  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Corbicula  des  terrains  tertiaires  ré- 

cents de  la  Grèce. 
i879.  Note  sur  la  synonymie  de  deux  espèces  de  mollusques. 

1879.  Diagnoses  MoUuscorum  fossilium.  En  collaboration  avec  P.  Fischer. 

1879.  Description  de  quelques  nouvelles  espèces  de  coquilles  fossiles  des  terrains 

tertiaires  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 
1879  et  18S0.  Conchyliorum  fluviatilium  fossilium  qus  in  stratis  tertiariis  supe- 

rioribus  Rumaniœ,  0'  Oregorio  Stefanesco  collegit,  novae  species. 
if80«  Description  d'une  Ostrea  fossile  de  la  Mollasse  miocène  de  Forcaiqoier. 
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flUS.  DeseripttoD  d'on  noaveaa  genre  de  Cardiidm  fossiles  des  eoaehes  à  Coog^ 

ries  de  l'Europe  orientale. 
ii8t.  Description  d'un  nouveau  genre  de  Melanopsidinm  fossiles  des  terrains  ter 

tiaires  supérieurs  de  l'Algérie. 
IBBS.  Description   d'un   nouveau  sous-genre  de  Melaniidœ  fossile;»  des  terrain 

tertiaires  supérieurs  de  l'Algérie. 

ACTBS  DE   LA   SOCIÉTÉ  LINIIÉENNB  DE   BOBDEADX. 

Itet.  Tome  XXIV.  Note  sur  quelques  fossiles  recueillis  dans  la  Craie  de  Roque 

fort  (Landes). 
1865.  Tome  XXV.  Note  relative  à  quelques  affleurements  des  marnes  nummn 

litiques  'le  Bos-d'Arros,  dans  la  vallée  du  Gave-de-Pau. 
1870.  Tome  XXVII.  Recensement  des  Ëchino<Jernies  du  calcaire  à  Astéries. 
1873.  Tome  XXIX.  Note  sur  les  terrains  miocènes  des  environs  de  Sos. 

1873.  Tome  XXIX.  Observations  sur  les  terrains  nummuliiiques. 

1874.  Tome  X.UX.  Note  strati;;rapbique  et  paléontologique  sur  les  F&luns  de 

environs  de  Sos  et  de  Gabarrct  (Lot-et-Garonne). 

1875.  Tome  XXX,  Nouvelle  espèce  de  Cardita. 

1879.  Tome  XXXIIL  Sur  un  gisement  de  faluns  à  Maraben,  commune  &•  Cap- 
tieux (Gironde). 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE   DE   FRANCE. 

1873.  Session  de  Pau.  Description  et  ligures  de  fossiles  nummulitiques  nouveaui 
ou  peu  connus,  recueillis  par  M.  le  comte  de  Bouille  à  Biarritz  et  dàm- 
le  bassin  de  l'Adour. 

1873.  Session  de  Pau.  Paléontologie  «le  Biarritz,  par  le  comte  de  Bouille.  Des- 
cription des  espèces  par  R.  Tournouër. 

1878.  Congrès  de  Paris.  Sur  quelques  coquilles  marines  recueillies  par  divers 
explorateurs  dans  la  région  des  Chotts  algériens  (Association  scientifique 
pour  l'avancement  des  sciences). 

1881 .  Congrès  de  Daz.  Note  sur  les  coquilles  de  la  marnière  de  Bi«^ 

DIVERS. 

I8é5.  âur  le  calcaire  à  Astéries  et  ses  rapports  paléontologiques  avec  certaini 

terrains  tertiaires  de  l'Italie  septentrionale  (Comptes  rendu*  de  FAeadémie 

dêi  sciences  di  Paris). 
1878.  Invertébrés  fossiles  du  Mont  Léberon,  en  collaboration  avec  P.  Fischer 

(Extrait  de  l'ouvrage  intiluié  :  Animaux  fossiles  du  Mont  Léberon,  par 

A,  Gaudry.) 
1876.  Etude  sur  les  fossiles  tertiaires  de  l'Ile  de  Cos  recueillis  par  M.  Gorceix 

en  1873  (Annales  de  V École  normale  supérieure). 

Voir  encore  :  Bulletin  de  la  Société  Borda  à  Dax,  1881;  Bévue  des  Sa- 

riâtéx  savantes ^  1865;  etc. 
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M.  Doavillé  présente  la  note  suivante  : 

Noietwr  TOolithe  inférieure  du  bord  méridional  du  bassin 

de  Paris, 

Par  M.  A.  de  Grossouvre. 

Nous  nous  proposons,  dans  celte  note,  d'étudier,  sur  le  bord  mé*' 
ridionaldu  bassin  de  Paris,  les  assises  inférieures  du  système  ooli- 
thiqueet,  par  là,  nous  entendons  celles  qui  sont  comprises  entre  le 
système  liasique  et  les  couches  décrites  par  MM.  Douvillé  et  Jourdy, 
dans  leur  note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  .dans  le 
Berry(fli///.  Soc,  Géol.  de  France,  3*  série,  t.  111). 

Les  assises,  dont  nous  nous  occuperons,  appartiennent  aux  étages 
laifints  de  d*Orbigny:  Bajocien,  Batiionien  et  Callovien  ;  mais,  pour 
mieux  en  préciser  les  limites,  nous  serons  amené  à  parler  des  cou- 
ches immédiatement  inférieures  et  supérieures,  qui  font  partie  dei 
étages  toarcien  et  oxfordien. 

Dans  l'étude  des  faunes,  nous  porterons  spécialement  notre  atten* 
lion  sur  les  Ammonites  :  ce  sont,  à  l'heure  actuelle,  les  fossiles  les 
mieux  connus,  les  plus  étudiés,  les  plus  propres,  en  un  mot,  à  être 
Qtilisés  pour  la  détermination  des  caractères  paléontologiques  des 
assises.  Au  point  de  vue  pratique,  ces  fossiles  ont  encore  l'avantage 
d'ftlre  presque  partout  communs  et  abondants,  et  d'offrir  ainsi  au 
géologue  de  bons  points  de  repère. 

Les  Brachiopodes  présentent  aussi,  à  la  vérité,  un  certain  nombre 
déformes  bien  tranchées,  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres,  qui  sont 
encore  déQnies  d'une  manière  trop  insuflisante  pour  caractériser  un 
horiion. 

Dans  la  région  que  nous  étudions,  les  Échinodermes  sont  peu 
nombreux,  et  quant  aux  Lamellibranches  et  aux  Gastropodes,  ils  ne 
peuvent,  pour  la  plupart  et  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
être  que  d'un  faible  secours  pour  la  détermination  des  niveaux  pa- 
léoDtologiques  :  ils  paraissent,  en  eU'et,  pouvoir  prendre  une  grande 
estension  verticale,  sans  éprouver  aucune  modiûcation  appréciable, 
^^  si  certains  niveaux  peuvent  être  facilement  reconnus  parl'abon- 
^Qcede  tel  ou  tel  Bivalve,  ou  de  quelque  Gastropode,  c'est  là  pu- 
i^ent  une  question  de  faciès  qui  ne  persiste  que  dans  une  certaine 
^iSioQ  :  ce  caractère  n'a  qu'une  valeur  locale  et,  on  peut  dire,  em- 
Pifique. 

Us  assises  se  groupent  en  subdivisions  ou  zones  possédant  la 
iBême  fiaune  t  chacune  de  ces  zones  a  été  caractérisée  par  une  Am- 
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monite  spéciale,  choisie  parmi  celles  qui  y  sont  le  plus  abondam 
ment  et  le  plus  habituellement  contenues.  Il  faut  ajouter,  il  est  vrai, 
que  ces  Ammonites  ne  se  maintiennent  pas  toujours  strictement 
dans  les  limites  de  la  zone,  et  que  leur  extension  verticale  peut  êtn 
plus  considérable;  par  conséquent  une  zone,  caractérisée  nomi 
nalement  par  une  Ammonite,  n'est  pas  nécessairement  composée 
de  toutes  les  assises  où  cette  Ammonite  pourra  se  rencontrer,  mai: 
seulement  de  toutes  celles  qui  sont  caractérisées  par  un  même 
ensemble  de  fossiles  ;  il  ne  faut  donc  pas  donner  à  cette  expression 
un  sens  trop  littéral,  qui  lui  enlèverait  sa  signification  réelle. 

Les  modifications  des  zones  sont,  en  général,  d'autant  plus  accu- 
sées qu'elles  correspondent  à  un  changement  de  faciès  minéralo- 
gique  des  couches;  cependant,  même  dans  un  ensemble  homogène, 
ces  modifications  se  produisent  toujours  dans  le  même  ordre  avec 
une  régularité  remarquable.  Aussi,  quand  on  veut  raisonner  sur  les 
groupements  de  fossiles,  il  faut  toujours  avoir  soin  de  bien  notei 
leur  répartition,  non  pas  seulement  sur  une  faible  épaisseur,  de 
quelques  mètres,  d'assises  possédant  les  mêmes  caractères,  mais 
souvent  banc  par  banc.  Nous  aurons  l'occasion  de  citer,  à  l'appui  de 
cette  observation,  des  exemples  nombreux,  mais  nous  croyons  de- 
voir insister  un  peu  sur  ce  point. 

Ainsi,  nous  verrons  que,  dans  le  Berry,  on  trouve,  superposée  ai 
calcaire  à  Entroques,  une  oolithe  ferrugineuse  formée  de  quelques 
bancs  d'une  épaisseur  totale  de  2  mètres  au  plus  ;  elle  renferme  une 
faune  assez  abondante,  que  l'on  pourrait  caractériser  en  disant 
qu'elle  présente  un  mélange  des  faunes  à  Am.  Sauzei  et  à  Am.  Hum- 
phriesi ;  néanmoins,  avec  quelque  attention,  on  voit  que  ce  mélangt 
n'existe  pas  réellement,  et  que  les  fossiles  s'y  répartissent  par  niveau: 
d'une  manière  constante  ;  que  le  banc  supérieur  contient  en  abon^ 
dance  VAm,  Braikenridyi^  tandis  que  celui,  qui  est  immédiatemen 
au-dessous,  renferme,  au  contraire,  une  grande  quantité  dMut 
Brocchii  et  d'i4m.  Sauzei,  sans  que  ces  fossiles  passent  jamais  d'ui 
banc  à  l'autre.  Il  suffit  d'examiner  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d< 
Bourges  à  Saincaize,  avant  le  tunnel  de  Boubard,  pour  vérifier  l'exac 
titude  de  cette  assertion. 

De  même,  dans  les  environs  de  Niort,  de  nombreuses  carrière; 
exploitent  des  calcaires  blancs,  grenus,  qui  possèdent  une  épaissseu 
assez  considérable  ;  il  est  facile  d'y  constater  également  que  les  fos 
files,  même  sur  une  épaisseur  réduite,  s'y  cantonnent  toujour 
d'une  manière  très  régulière  à  des  niveaux  difi'érents.  Les  premiers 
bancs,  situés  immédiatement  au-dessus  des  calcaires  gris  et  jaunes 
à  Am.  Sauzei^  contiennent  exclusivement  Am.  Blagdeniy  Am,  Brat" 


1885.  DE  GROSSOUVRR.    —  OOLITHB  INFÉaiBURB.  357 

keraidjif  et  une  forme  particulière  d'Ammonite  du  groupe  de  Y  Hum" 
pkrieti» 

Quelques  mètres  plus  haut,  apparaît  YAm.  Garanti^  et,  quelques 
mètres  plus  haut  encore,  YAm,  Parktnsoni  avec  Am.  Deslongchampn  : 
partout,  on  observe  cette  même  succession  de  fossiles. 

Les  erreurs,  dans  les  discussions  qui  ont  pour  objet  les  carac- 
ttres  paléontologiques  des  assises,  sont  d'autant  plus  faciles  à  com- 
mettre, que  souvent  on  réunit  naturellement  les  fossiles  d'assises 
possédant  les  mêmes  caractères  minéralogiques,  tandis  que  les  chan- 
gements de  faunes  commencent  assez  fréquemment  à  se  produire 
ayant  qu'aucune  modification  minéralogique  ait  eu  lieu  :  on  arrive 
ûnsià  réunir  ensemble  des  fossiles  qui  appartiennent  à  des  grou- 
pements différents,  et  les  bases  de  toute  discussion  sérieuse  font 
alors  défaut. 

ÂQ  contraire,  nous  verrons  que  les  limites  des  zones  et  des  étages 
satrouvent  assez  fréquemment  au  milieu  d'un  ensemble  d'assises 
homogènes  ;  en  d'autres  termes,  qu'il  n'y  a  aucune  relation  néces- 
saire entre  les  coupes  litbologiques  et  les  coupes  paléontologiques. 

Les  assises,  que  nous  nous  proposons  d'étudier,  ont  été  groupées 
en  on  certain  nombre  de  zones,  qui  sont  les  suivantes  : 

Zone  h  Am.  opalinus^ 
Zone  k  Am.  Murchisonse, 
Zone  à  Am.  Sowerbyi, 
Zone  h  Am.  Sauzei^ 
Zone  h  Am.  Humphriesi, 
Zone  à  Am.  iParkinsoni, 
Zone  k  Am.  ferrugineus, 
Zone  à  i4 m.  aspidoides^ 
Zone  à  Am.  macrocephalus^ 
Zone  k  Am.  anceps, 
Zone  k  Am.  Lambertiy 
Zone  à  Am.  cordatus^ 
Zone  à  Am.  canaliculatus, 

H.  Douvillé  a  montré  qu'il  y  avait  lieu  d'intercaler,  entre  la  zone 
lAm.  Lambertiei  celle  à  Am.  cordatus^  la  zone  à  Am.  Mariœ. 

Ces  couches  ont  été  peu  étudiées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région 
^ont  nous  nous  occuperons;  diverses  notes  d'Ebray,  dans  le  Bulletin 
^  ^  Société  Géologique  de  France,  sa  description  géologique  de  la 
Nièvre,  la  description  géologique  de  la  Vienne,  par  M.  Le  Touzé  de 
Ï^Dguemar,  sont  les  seuls  matériaux  où  nous  ayons  pu  puiser.  Ils 
nous  ont  souvent  fourni  d'utiles  indications,  qui  ont  facilité  nos 
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exploration!,  quoique  laissant  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  préci- 
sion des  observations  et  delà  détermination  des  fossiles. 

La  note,  qui  suit,  résume  nos  observations  personnelles  sur  le 
terrain  :  les  fossiles,  dont  nous  donnons  les  listes,  ont  été  recueillii 
par  nous  et  ont  été,  pour  la  plupart,  déterminés  par  notre  confrère 
et  ami  M.  Douvillé,  que  nous  remercions  ici  pour  le  concours  qu'il  a 
bien  voulu  nous  prêter. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  divers  autres  de  nos  confrères  : 
M.  Rolland  a  bien  voulu  nous  donner  une  note  sur  l'Oolithe  infé- 
rieure du  département  de  la  Vienne,  que  nous  n'avons  pu  visiter,  et 
a  ainsi  comblé  une  lacune  de  notre  travail  ;  M.  Dagincourt  nous  a 
communiqué  divers  fossiles  du  Bajocien,  recueillis  par  lui  sur  les 
bords  de  la  Loire,  et  qui  nous  ont  permis  de  compléter  nos  listes  de 
ce  niveau  ;  enQn,  M.  Toucas  nous  a  guidé  dans  nos  explorations  au- 
tour de  Saint-Maixent  et  nous  a  fourni  d'utiles  renseignements  sur 
la  succession  des  couches, 

Nièvre,  Cher  et  Indre. 

Environs  de  Nevers,  ~-  Les  assises  de  l'Oolithe  inférieure  peuvent 
être  étudiées  sur  un  grand  nombre  de  points  des  environs  de  Nevers, 
entre  cette  ville.  Fougues  et  les  bords  de  la  Loire  :  elles  y  sont  parti- 
culièrement fossililères,  ce  qui  facilite  la  distinction  des  zones  pa- 
léontologiques  ;  malheureusement,  leur  succession  régulière  est 
fréquemment  interrompue  par  de  nombreuses  dislocations,  qui 
viennent  compliquer  les  observations. 

Près  de  Nevers,  sur  les  bords  de  la  Loire,  une  carrière,  ouverte  au 
pied  du  Mont-Apin,  à  côlé  des  bâtiments  de  Tabatloir,  montre,  à  la 
base,  des  marnes  grises,  compactes,  à  grain  fia,  à  cassure  conchoïde, 
s'exfoliant  à  l'air;  elles  sont  très  pauvres  en  fossiles  et  renferment 
seulement  quelques  petits  Bivalves;  elles  ont  été  autrefois  exploitées 
pour  ciment,  et  nous  les  désignerons,  pour  cette  raison,  sous  le  nom 
de  marnes  à  ciment. 

Elles  supportent  environ  trois  mètres  de  calcaire  gris-ocreuz,  à 
texture  grenue  et  spathique;  ce  calcaire  présente  quelques  fossiles  : 

Ter.  coarctata,  Parck.  Rh.  Morierei,  Dav. 

—  cardium,  Lanik.  Ostrea  costata^  Sow. 

—  cf.  obovata,  Sow. 

Il  est  recouvert  par  une  argile  gris-noirâtre,  avec  plaquettes  de 
gypse,  nombreuses  Ostrea  costaia  et  Polypiers. 
Puis  viennent  des  calcaires  noduleux,  à  texture  spathique,  en  ro- 
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KDoni  lu  milieu  de  marnes  gréseuses.  Ces  assises  forment  le  décoa« 
▼ert  de  la  carrière  et  affleurent  encore  dans  les  vignes  siluées  au- 
dessus;  elles  renfermeot  une  faune  très  abondante,  surtout  en 
Bracbiopodes :  les  Térébralules  y  constituent,  par  places,  de  véri- 
tables lumachelles  : 


Ter.  obovatn.  Sow. 

—  Pleisvhf>ii,  0|jp. 

-  intermedia,  Sow. 

—  Saetnannif  0pp. 

—  cêarclala,  Park, 
M.  Morierei,  Dav. 

—  badensis,  0pp. 


Kh.    varians,  Schloth . 

—  spinosa,  Dav. 

im.  macrocep,haluSf  Schloth. 

—  Goweri^  Sow. 

—  tnodiolaris,  Luid. 
Collyrilen  analU,  Agas. 


En  suivant  le  cours  de  la  Loire,  on  voit  les  diverses  couches  des- 
cendre successivement  au  fond  do  la  vallée,  par  suite  de  leur  plonge- 
ment  vers  Touest  :  aux  assises  précédenles  succèdent,  sur  quelques 
mètres,  des  marnes  alternant  avec  des  bancs  calcaires;  leur  partie 
supérieure  est  pétrie  d*oolitbes  ferrugineuses  et  renferme  une  faune 
excessivement  riche.  La  couche  d*oolithes  s'observe  dilQciiement  sur 
les  bords  de  la  Loire,  mais  on  peut  Tétudier  dans  une  petite  excava- 
tion située  vis-à-vis  la  gare  des  marchandises  de  Ncvers.  Les  fossiles 
les  plus  abondants  sont  les  Céphalopodes  :  les  Bracbiopodes  ne  sont 
pas  rares  non  plus,  enfin  on  y  trouve  aussi  quelques  Oursins  et  quel- 
ques Bivalves  : 


Am,  macrocephalus,  Schloth. 

-  ancep$.  Rein. 

—  Jason,  Rein. 

—  funaiuSy  0pp. 
Galilœif  0pp. 
sulri/'cruSy  0pp. 
rurvicosta,  0pp. 

-  punctatuSy  Stahi. 

—  heclicust  Rein. 
Tet .  pala,  v.  Buch. 

—  biappCiuliculafa,  De^I. 
excavata^  Dosl. 

-    Pt-rioriy  Des). 


Ter.  Smilhi,  0pp. 
fî/i.    spalliica,  Laink. 

—  Orfiignyi,  0pp. 

—  Ferryi,  Desl. 
Collyrites  elliptica,  Lam. 
Echinobvissus  clunicularis ,  Lehw. 
Uolêctypus  depressuSf  Desor. 
Débris  de  Crinoïdes. 
Pholadomya  inornata,  Sow. 

—  aculay  Sow. 

Mytilus  sui/pectinatuSy  d'Orb. 
Lima  cardnf'ormis  (Sow.    in   Morr.  et 
Lycelt.) 


Au-dessus  de  Toolithe  ferrugineuse  viennent  des  bancs  de  cal- 
caire alternant  avec  des  argiles  marneuses  :  les  calcaires  sont  durs, 
gréseux,  un  peu  lamellaires,  de  couleur  grise,  avec  nombreuses 
taches  ferrugineuses  :  ils  renferment  une  faune  abondante  et  iden- 
tique à  la  précédente  :  les  fossiles,  à  Tétat  de  moules,  sont  recou- 
▼erts  d'un  enduit  ferrugineux. 

A  ces  assises  est  superposé  un  calcaire  jaunâtre,  tendre,  en  gros 
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bancs  ;  il  est  exploité  poar  pierres  de  taille  dans  an  grand  nombre 
de  carrières  autour  de  Nevers.  Les  bancs  inférieurs  renferment  sur- 
tout des  Ammonites  de  grande  taille  : 

Am.  anceps,  Rein.  Am,  pustulatus,  Reia. 

—  coronatust  Brng.  .  —    punctatus^  Stahl. 

—  funatuSf  0pp.  —    Brighti  (Pratt.  in  0pp.) 

—  Jason^  Reia.  Belem,  hastaius,  Blainv. 

—  Ajax,  d'Orb. 

V Ammonites  anceps  parait  occuper  de  préférence  les  bancs  les  plus 
inférieurs,  et  VAm,  coronatus  ceux  du  sommet  :  il  n*existe  pas  d*ail- 
leurs,  de  séparation  tranchée,  car  j'ai  souvent  recueilli,  dans  le 
même  banc,  VAm,  coronatus  avec  VAm»  anceps  et  même  la  Ter.  palâ  : 
j'ai  remarqué  cependant,  que,  dans  certaines  carrières,  les  ouvriers 
recueillent  presque  uniquement  des  Am.  anceps,  tandis  que,  dans 
d'autres,  exploitant  des  bancs  supérieurs,  c'est  VAm.  coronatus^  qui 
est  le  fossile  dominant  avec  Am,  pustulatus,  Am.  Ajax, 

Les  Brachiopodes  se  recueillent  spécialement  dans  les  bancs  mar- 
neux intercalés,  surtout  vers  la  base  :  ce  sont,  notamment  : 

Ter,  dorsoplicata,  Desl.  Rh.  Oppelt,  Desl. 

—  intermediay  in  Desl.  —    Orbignyi,  0pp. 

—  umbonella,  Desl. 

On  y  trouve  aussi  quelques  bivalvee  : 

Pholadomya  inomata,  Sow.  Pholadomya  cf.  Murchisoni ,   Sow .    in 

—  acuta,  Sow.  Môscb. 

Enfin,  le  Colfyrites  elllptica,  de  grande  taille  et  d'ordinaire  à  Tétat 
siliceux,  abonde  à  certains  niveaux. 

La  pariie  supérieure  de  cette  formation  présente  des  bancs  plus 
marneux,  à  texture  plus  lâche  et  comme  spongieuse  :  le  calcaire  se 
charge  de  silice  et  tend  à  passer  à  l'état  gaizeux.  La  faune  est  ditié- 
rente  :  VAm.  Duncani^  Sow.  y  fait  apparition,  accompagné  de  nom- 
breuses Ammonites  du  groupe  des  Hectici  dont  nous  avons  signalé 
la  présence  dans  les  assises  argileuses  inférieures. 

M.  Ëbray  cite,  en  outre  : 

Am.  athleta,  Phill.  Am,  pustulatus.  Rein. 

—  babeanus,  Sow.  —    Lamberti  (1),  Sow. 

(1)  Cette  Ammonite  à  été  également  recueillie  à  ce  niveau,  lors  de  la  coarse 
de  la  Société  Géologique,  en  185S. 
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En  dehors  des  Céphalopodes,  on  trouve  les  Pholadomyes  déjà  citées 
et  qaelqaes  Brachiopodes  : 


Rh.   Oppeli,  Des). 

—  Orbignyi,  0pp. 

—  spathica,  Lamk. 


Bh.  cf.  Thurmanni,  Vollz. 
Gryphœa  alimena  (?),  d'Orb. 


Sur  les  bords  de  la  Loire,  vers  les  Saulaies,  à  mi-côte,  on  observe, 
au-dessus  des  assises  précédentes,  les  marnes  à  Spongiaires  avec 
leur  faune  si  abondante  : 


Am.  canaliculatus,  v.  Buch. 
—    eratOy  d  Orb. 


Am,  flexuosus,  Munst.,  Ziet. 
le... 


Un  peu  au  nord  de  ce  point,  notamment  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  dite  de  l'Aiguillon,  à  la  sortie  de  la  gare  de  Nevers, 
dans  ia  direction  de  Paris,  on  voit  un  cordon  d'argiles  vertes,  avec 
nodules  phosphatés,  reposant  sur  de  gros  bancs  calcaires  avec  Am. 
caranatuSy  Rh.  spathica,  et  recouvert  par  des  calcaires  marneux  avec 
Am.  canaliculatus. 

Le  cordon  renferme  : 


Am,  Duncani,   Sow. 

—  arduennensis  y  d'Orb. 

—  cf.  plicatilis,  Sow. 


Bel.  hastatus^  Blainv. 
Plwladomya  acutûy  Sow. 


Un  peu  plus  au  nord  encore,  en  sortant  de  Nevers  par  la  route  de 
Paris,  on  voit  Targile  verte,  à  rognons  phosphatés,  intercalée  entre 
les  calcaires  sableux  à  Am,  Lamàerii  et  une  couche  de  marne  cal- 
caire pétrie  d'oolithes  ferrugineuses  et  très  fossilifère;  celte  dernière 
i^oferme  : 


Âm,  cordatus,  Sow. 
—  pentrmatus,  Sow. 


Am.  cf.  plicatiliSf  Sow. 
Bel.  hastatuSf  Btainv. 


Environs  de  Fougues,  —  Si  nous  nous  transportons  plus  au  nord, 
aoz  environs  de  Fougues,  nous  retrouvons,  entre  cette  ville  et  La 
Qurilé,  la  couche  d'oolithes  ferrugineuses;  on  la  voit  affleurer  sur 
les  bords  de  la  Loire,  près  de  La  Loge,  avec  une  épaisseur  d'un  mètre 
^  peine  :  elle  repose  sur  de  gros  bancs  calcaires  avec  Rh.  spathica^ 
^wladomya  acuta^  Am.  anceps,  Am,  coronaius,  et  est  recouverte  par 
^  marnes  à  Spongiaires. 

Elle  est  très  fossilifère  ;  j 'y  ^i  recueilli  : 


Am,  cf.  plicatilis,  Sow. 
—    cordatus,  Sow. 
«-    (ncostaiusj  Stahl. 


Am.  Eugenii,  d'Orb. 
—    Babeanus,  Sow. 
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Ebray  cite  encore  de  cette  localité  : 

Am.  arduennensis^  d'Orb.  Am,  Constantin  d'Orb. 

—  Henrici,  d'Orb.  —    tyculatus^  Phill. 

—  pustulatus,  Rein.  —  iransversarius,  Qaensl. 

A  quelques  kilomètres  de  là,  vers  Test,  sur  la  route  de  Pougues  à 
La  Charité,  on  retrouve  cette  même  couche  reposant  sur  les  calcaires 
sableux  à  Am,  Lambertu 

Nous  constatons  donc,  dans  tous  les  points  que  nous  venons  d'in- 
diquer, la  discordance,  signalée  par  M.  Douvillé,  au-dessus  des  cal- 
caires à  Am,  coronalus^  discordance  plus  ou  moins  accusée  suivant 
les  localités. 

Les  calcaires  à  Am.  coronatus  peuvent  s'étudier  soit  dans  les  car- 
rières de  Tronsanges,  soit  dans  celles  du  Mont-Givre,  soit  encore  à 
Germigny. 

Les  assises  inférieures  se  retrouvent  dans  le  découvert  de  la  car- 
rière de  Coques,  près  Pougues,  où  Ton  exploite  le  calcaire  lamel- 
laire que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  carrière  de  l'abattoir  de  Nevers. 
[I  est  plus  développé  ici  et  atteint  une  épaisseur  de  6  mètres  au 
moins  :  il  est  gris,  sublamellaire  et  suboolithique,  et  présente,  vers 
la  base,  un  banc  marneux,  où  Ton  trouve  en  abondance  : 

Ter.  cardium,  Lamk.  Ostrea  costata.  Sow. 

—  ohovala,  Sow.  —      ncuminata,   Sow. 
Fleiscneri,  0pp.  Avirula,  sp. 

—  intennedia,  Sow.  Lima  duplicata,  Miinst. 

—  coarctata,  Park.  Pholadomya  lineata^  Ooldt'. 
/f/i.  Morierei,  Dav,                             (' oUy rites  anal is y  Ag3i9,, 

Ce  niveau  de  Brachiopodes  est,  sur  tous  les  points  où  on  le  ren- 
contre, bien  reconnaissable  par  l'abondance  des  grandes  Ter.  /7m- 
chéri,  Ter,  mtermedia  et  de  la  Rhynch,  Monerei, 

Sur  ce  calcaire  lamellaire,  dont  la  surface  supérieure  est  corrodée 
et  ravinée,  reposent  des  calcaires  gréseux  à  taches  ferrugineuses  que 
nous  avons  indiqués  à  Nevers,  au-dessous  du  calcaire  à  Am.  coro- 
natus. Nous  avons  donc  ici  une  lacune  correspondant  à  la  disparition 
des  assises  marneuses  inférieures  et  particulièrement  de  Toolithe  fer- 
rugineuse à  Ter.  pala  de  la  gare  de  Nevers,  car  celle-ci  se  montre  à 
ce  niveau  d'une  manière  très  const.inle  dans  toute  la  région  que 
nons  éludions.  Il  y  a  donc  là,  ainsi  que  l'indiquait  M.  Hébert,  en 
1858,  une  lacune  bien  nette  et  une  interruption  de  la  sédimentation  : 
il  en  concluait  qu'on  devait  placer,  en  ce  point,  la  limite  de  TOulithe 
moyenne.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question. 

Les  assises  à  Brachiopodes  se  retrouvent  sur  la  route  de  Pougues 
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IParis,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Tronsanges,  toujours  bien  nette- 
ment caractérisées  par  les  7Vr.  Fleischeri^  intermedia  et  cardium.  Au- 
dessous,  se  montrent  les  marnes  à  ciment,  grises,  à  cassure  con- 
éholde,  reposant,  dans  la  tranchée  du  Tremblay,  sur  des  calcaires 
dors,  jaunâtres,  à  petites  taches  ferrugineuses,  en  bancs  alternant 
arec  des  marnes  argileuses.  Cette  zone  est  très  fossilifère  et  particu- 
lièrement riche  en  Brachiopodes.  Nous  y  avons  recueilli  : 

.4w.  disK'Us,  Sow.  Ter,  digona^  Sow. 

—  aspidoïdes,  0pp.  —    flnbellumy  Defr. 

—  senigeruSy  Waapcii.  Hh.  varianSt  Schlolh. 

—  Uorrisi.  0pp.  Collyrites  analis,  Agas. 

—  tullatus,  d'Orb.  Echinofjrissus  clunicularis,  Lcliw  . 
Ter,  bradfordicnsiSy  Dav.  Prcten  vagans,  Sow. 

—  intetmirdiay  Sow.  yatira  cf.  bajocianUy  d'Orb. 

—  obovata,  Sow.  Mi/filus  gibbosxis^  Sow. 

Aces  calcaires  succèdent  des  marnes  plus  ou  moins  argileuses 
oonleDant  seulement  de  nombreuses  pholadomyes.  {Pholadomya 
erma,  Ag.) 

Cet  ensemble  marneux  est  très  développé  et  présente,-  dans  sa 
partie  inférieure,  quelques  assises  plus  calcaires  et  plus  compactes 
dans  lesquelles  les  Pholadomyes  sont  plus  rares  :  dans  la  tranchée 
de  l'Aiguillon,  on  les  voit  reposer  sur  un  banc  de  calcaire  dur, 
roQssàtre  ;  elle  contiennent,  à  la  base,  un  cordon  très  fossilifère  : 
les  Céphalopodes  surtout  sont  très  abondants  : 

iw.  cf.  ilumphriesi,  Sow.  Ain,  pseudo-anceps,  Ëbray  in  Douvillé. 

—  iubradiatusj  Sow.  —    polynwrphus,  d'Orb. 

—  fuscust  Quenst.  Bel,  canaliculatuSf   Schlot. 
--  àiflexuosw,  d'Orb.  —    sulcatust  Mill. 

—  iubftiscusy  Waapcn.  CoHymtes  ovalis^  Lcskf*. 

—  Martiusi,  d'Orb.  Ter.  Ferry i\  Desl. 

—  ftrrugineuSf  0pp.  —    conglobata,  Desl. 

—  procerus,  Seebach.  Ostrca  subcrenata,  d'Orb, 

Les  assises  inférieures  au  banc  dur  perforé  se  composent  d'ar- 
(ilei  bleues  alternant  avec  des  lils  de  calcaires  durs,  compactes,  à 
caisare  concholde  et  présentant  une  couleur  gris-bleuâtre  :  cet  en- 
semble possède  un  aspect  très  caractéristique  et  facilement  recon- 
niistable  par  la  couleur  foncée  de  la  masse  et  la  régularité  des  lits 
Calcaires  qui  sont  d'ordinaire  découpés  en  moellons  par  des  Qssures 
▼erlicales.  Cette  zone  est  peu  fossilifère  :  on  y  trouve  seulement,  et 
toujoars  dans  un  mauvais  état  de  conservation, 

-^i.  Parkintoni,  Sow.  Avicula  Muntteri^  Bronn.  in  Qoldf. 

*"   UartîuH^  d'Orb.  Gimiomya,  sp. 


\ 
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A  sa  base,  se  trouvent  des  bancs  marneux,  rougeâtres  ou  bru 
pétris  d'oolithes  ferrugineuses  et  d'ordinaire  assez  fossilifères  : 
peut  les  étudier  notamment  dans  le  découvert  des  carrières  de  Fc 
chambault.  On  y  trouve,  outre  de  nombreux  Gastropodes,  des  E 
chiopodes  et  des  Ammonites. 

Lorqu'on  observe  avec  attention  la  distribution  des  fossiles, 
voit  qu'ils  se  répartissent  d'une  manière  bien  trancbée  dans  les  di^ 
bancs.  Le  banc  supérieur,  le  plus  marneux,  renferme  : 

Am.  Blagdenif  Sow.  Am.  Humphriesi,  Sow. 

—    Braikenridgij  Sow. 

Tandis  que  les  bancs  inférieurs,  plus  durs  et  plus  calcaires,  C( 
tiennent  en  abondance  : 

Am.  Sauzei^  d'Orb,  Am,  cf.  pinguiSy  Rôm. 

—  Brocchii,  Sow.  —    con^gatus^  Sow. 

—  propinquanSf  Baylc.  —    romanoïdes,  Dou ville. 

—  Freycinetiy  Bayle. 

Les  Brachiopodes  (1),  nombreux  surtout  dans  les  bancs  inférieu 
sont: 

Ter.  cartfia/a,  Lam.,  Dav.  Rh.  jptnoxa,  Schl.,  Dav. 

—  Merianif  0pp.  —  quadriplicata,  Ziet. 

—  Waltoni^Dàv,  —  ^inyenm,  Waagen. 

—  sphœroidalis^  Sow.  —  anyulata,  Sow. 

—  ventricosOj  Ziet. 

L'oolitbe  ferrugineuse  repose  sur  le  calcaire  à  Entroques  :  c'est 
calcaire  dur,  présentant  par  places  de  nombreux  débris  de  CrinoIJ 
gris  ou  rougeâtre,  avec  nombreuses  taches  ferrugineuses  :  tan 
plein  et  compacte,  tantôt  avec  nombreuses  cavités  vacuolaires  re 
plies  de  calcaire  terreux,  il  est  exploité  dans  un  grand  nombre 
carrières,  entre  Marzy  et  Fourchambault. 

Ce  calcaire  contient  des  fossiles  en  assez  grande  quantité,  mais 
sont  empâtés  dans  la  roche  et  difficiles  à  détacher  :  par  suite,  le 
détermination  n'est  pas  toujours  possible.  Les  Lamellibranches  so 
surtout  abondants,  principalement  les  Peignes,  les  Limes,  etc. 

On  peut  distinguer  dans  ce  calcaire,  deux  zones  paléontologiqui 

(1)  En  dehors  des  Brachiopodes  dont  nous  donnons  ici  la  liste»  nous  aTons 
caeilli  plusieurs  forme-^  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  décrites  jusqu'à  ce  jet 
il  en  est  de  même  pour  les  autres  assises,  dont  nous  nous  occupons  dans  ce 
note  et  dans  lesquelles  ce  groupe  de  fossiles  est  abondamment  représenté. 
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A  la  partie  supérieure,  on  trouve  : 

Âm.  Soiverbyi,  Mill.  in  Sow.  Hhabdocidaris  hojTÎcUtt  Ag .  et  Des. 

—  adicrus,  Waagen.  Osirea  subcrenaia,  d'Orb. 

—  propinquans,  Bayle.  Pecten  texlorius,  Schl. 
Pholadomya  fidicula,  So^ .  —     disciformUy  Schuhl.,  Z\eX, 
Ter.  Wrightiif  Dav. 

Au-dessous  se  montrent  de  nombreuses  Ostrea  Beaumonti,  avec 
Am,  Murchisonœ  (?);  puis,  à  la  base,  de  gros  bancs  avec  oolithes  fer- 
rogioeuses,  qui  ont  été  exploitées  comme  minerai  de  fera  Gimouille, 
an  nord  de  la  gare  Saincaizc.  On  y  recueillait  : 

Âm.  opalinus,  Rein.  Hh.  cynocephala^  Rich.  in  Dav. 

Bel,  rhtnanus,  0pp.  Ter.  ovuïdes,   Sow. 
Ostrea  Beaurnonti,  Ki\ ,  —    Infra-oolithica^  l>e%\ . 

—   sarthacensiSf  d'Orb. 

Cherchons  maintenant  à  rapporter  les  ass^ises,  dont  nous  venons 
de  donner  la  description,  aux  zones  paléontologiques  précédemment 
indiquées. 

Uoolilhe  ferrugineuse  de  Gimouille  représente  évidemment  la 
xoueà  Am.  opalmtis,  tandis  que  le  calcaire  à  Entroques  comprend 
à  la  fois  celles  de  l'Am.  Murchisonœ  et  de  VAm.  Sowerbyi;  Toolithe 
ferrugineuse  qui  surmonte  celui-ci  oflre,  à  sa  base,  la  zone  de  l'Am. 
Sauzei,  et,  au  sommet,  celle  de  VAm.  Humphriesi.  Les  argiles  bleues 
appartiennent  à  la  zone  de  VAyn.  Parkinsoni,  tandis  que  le  blanc 
fossiliîère  supérieur  correspond  à  celle  de  IVlw.  ferrvgineus  :  c'est  à 
celle  dernière  qu'appartiennent  les  calcaires  marneux  inférieurs, 
puisqu'ils  conliennent  encore,  quoique  en  moindre  abondance,  la 
i&Aoïe  faune  de  Céphalopodes.  Les  couches  marneuses  supérieures 
wnl  seulement  caractérisées  par  une  faune  de  Pholadomyes,  mais, 
au-dessus,  on  trouve  les  bancs  fossilifères  du  Tremblay,  qui  renfer- 
DïentlMm.  aspidoïdes  avec  les  Brachiopodes  de  Hanville. 

I^  marnes  gréseuses,  avec  calcaire  spatbique  subordonné,  sont 
c^aclérisées  par  une  faune  abondante  de  Brachiopodes,  et  le  seul 
Céphalopode  qu'on  y  trouve  est  V Am,  macrocephalus^  bien  qu'il  y  soit 
'ire.  Les  échantillons  sont,  d'ailleurs,  conformes  aux  types  désignés, 
'uivant  leur  degré  de  renflement  ou  d'aplatissement,  sous  ce  nom  et 
w^usceux  d'>4w.  llerveyi  et  Am,  iumidus  :  la  présence  de  cette  Ammo- 
lute  à  ce  niveau  est  donc  incontestable  ;  nous  l'avons  même  recueillie 
plusieurs  fois  dans  des  bancs  fossilifères  situés  à  la  base  du  calcaire 
l^niellaire,  mais  jamais  plus  bas.  On  rencontre,  il  est  vrai,  dans  les 
assises  du  Tremblay,  une  Ammonite  voisine  de  VAm.  macrocephalus 
oUdentique  à  l'échantillon  figuré  sous  ce  nom  par  Morris  et  Lycett, 
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mais  c'est  une  forme  qui  se  distingue  nettement  de  l'Am.  maerùce- 
phalus  et  qui  se  rapproche  plutôt  de  l'Az/i.  modiolaris  :  elle  a  reçi 
d*Oppel  le  nom  d'Am.  Morrisi, 

Ces  assises  méritent  donc  le  nom  de  zone  à  Am.  macrocephalus 
nous  sommes  forcé,  il  est  vrai,  d'y  euiîlober  quelques  couches  qu 
sont  d'ordinaire,  rattachées  au  Corn-Brash,  mais  celte  manière  d< 
voir  n'a  pour  nous  rien  de  choquant.  La  faune  de  cette  zone  est  un< 
faune  de  transition  entre  le  Bathonien  et  le  Callovien  :  un  certaii 
nombre  de  formes,  qui  s'y  trouvent  (Ter.  digona,  Ttr.  obovata),  exis 
tent  déjà  dans  la  zone  à  Am.  ûspidoïdes^  et  persistent  encore  dani 
celle  à  Am.  anceps. 

Quant  à  l'oolithe  ferrugineuse  et  aux  marnes  et  calcaires  qui  Tac 
compagnent,  elles  représentent  la  zone  de  VAm.  anceps;  mais  nou; 
devons  faire  une  zone  particulière  des  bancs  inférieurs  du  calcain 
de  Nevers,  qui  contiennent  encore  VAm.  anceps^  il  est  vrai,  mal 
dans  lesquels  VAm,  coronatits  fait  seulement  son  apparition;  il; 
constitueront  pour  nous  la  zone  de  VAm.  coronatus.  Les  bancs  supé 
rieurs,  où  le  faciès  gaizeux  tend  à  se  montrer,  appartiennent  à  h 
zone  de  VAm,  Lamberii, 

Le  cordon  de  fossiles  phosphatés  correspond  à  la  zone  de  VAm 
Marix  et  l'Oolithe  ferrugineuse  à  celle  de  VAm,  cordatus;  au-dessus, 
la  partie  inférieure  des  .marnes  à  Spongiaires  forme  la  zone  de  VAm 
canaliculatus. 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  les  limites  des  étages,  el 
même  des  systèmes,  ne  correspondent  pas  toujours  à  un  change- 
ment minéralogique  des  couches;  c'est  ainsi  que  nous  sommes  forc^ 
de  placer  la  limite  du  Lias  et  de  l'Oolithe  dans  les  bancs  inférieur: 
du  calcaire  à  Entroques  ;  que  celle  de  l'étage  callovien  et  de  rétag< 
oxfordien  se  trouve  au  milieu  d'un  ensemble  de  calcaires  asse: 
homogènes. 

D'autre  part,  nous  voyons  combien  il  est  difficile  de  baser  un< 
classification  des  couches  uniquement  sur  les  oscillations  du  sol 
s'il  existe,  à  ce  point  de  vue,  une  séparation  assez  nette  entre  h 
Bathonien  et  le  Callovien,  elle  est  encore  plus  tranchée,  et  noui 
pourrions  même  dire  plus  générale,  entre  celui-ci  et  TOxfordien;  h 
lacune,  que  nous  avons  signalée  sur  les  bords  de  la  Loire,  nous  la  re 
trouverons  plus  à  Touest,  où  le  mouvement  d'affaissement  est  encon 
plus  accentué,  puisque  nous  constaterons  la  disparition  complet! 
des  étages  callovien  et  oxTordien  et  la  superposition  du  Corallien  ac 
Bathonien.  Cette  discordance  existe,  d'ailleurs,  dans  l'est  du  bassii 
do  Paris,  entre  les  Vosges  et  les  Ardennes,  où  elle  est  égalemen 
nette.  A  ce  point  de  vue,  il  conviendrait  donc  de  placer  la  limite  d( 
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^ATL'iŒ 
DK8  COUGHCS 


Cari-aiitîs    lithogra- 
phiques. 


CAK\CTKKES 
DK    L\    FAUNE 


Peu  tossilifères. 


Calcaires  et  marnes 
à  Spongiaires. 


(lolithe  ferrugineuse. 


Argil»;    à      nodules 
phusphaiés. 


Gros  baucs  calcaires. 


Arcilps  et  calcaires 
sublam^llaires. 
Ooiiihe  feri  ugineuse. 


Marnes  et  calcaires 
sablai,  ellaires. 

Marnes  ù  ciment. 
Aiiernaiice  <le  mar- 
nes et  de  calcaires. 


Marnes  et  calcaires 
uiarueux. 


Faciès  à  Spongiaires 
avec  Céphalopodes, 
Brachiopodes  et 
Oursins. 


Faune  à    Céphalo- 
podes. 


Faune    à  Céphalo- 
podes. 


Faciès  vaseux  à  Cé^ 
phalopodes  et  à 
Pholadomyes. 


Faune  à  Céphalo- 
podes» à  Brachio- 
podesetàCoIlyriies. 


Faune   à    Brachio- 
podes. • 


Pas  de  fossiles. 

Faune  à  Céphalo- 
podes, à  brachio- 
podes  et  à  Colly- 
rites. 


CoAloD  fossilifère. 


Faciès  vaseux  à  Pho- 
ladomyes. 

Faciès  vaseux  à  Cé- 
phalopoues  et  à 
thuladonives. 

Céphalopodes,  Bra- 
►poueset  Colly- 


L  Céphal 
\  chiopi 
(    rites. 


Arides  hieues  avec 
biocs  de  calcaire. 


^lilbe  ferrugineuse. 


Calcaires  à    En  tro- 
ques. 


Calcaire  et  oolithe 
I^rrugiaeuse. 


Peu  de  fossiles, 
quelques  Céphalo- 
podes. 


Faune  à  Céphalo- 
podes et  Brachio- 
podes. 


l'aune  à  Lamellibran- 
ches et  à  Polypiers. 

Ft'cien  ,    Liffia  ,   Tri- 
gonia. 


Faune  à  Céjihalo- 
podes  et  à  Brachio- 
podes. 


ZONES 
PALÉONTOLOGIQUES 


Zone  à  Am.  maran,' 
tianus. 


Zone  k  Am.  canali- 
culatus. 


Zone    à    Am.    cor- 
dalus. 


Zmie  èi  Am.  Marias. 


Zone    k  Am.  Lam* 
ter  II, 


Zone  à   Am,   coro- 
natus. 


Zone  k  Am.  anceps. 


Zone  à  il  m.  macro- 
cephalus. 


Zone  à   Ain,    aspi- 
doïdes. 


Zone    à    Pholado- 
mves. 


Zone  à  Am.  ferru- 
gineus. 


Zone  à  -4m.  Parkin- 
sont. 


Zone  à  Am.  Hum- 
phrinsi. 


Zo:ie  'à  Am.  Sauzei. 


Zone  à  .4;//.  Sower 
byi. 


Zone   à   Am.   Mia 
chisoiiut'. 


*• 


Zone  à    .4///.  oputi' 
nus. 


ETAGES 


Etage  «orallien. 


Étage  oxfordien. 


Etage  callovien. 


Bradford-Clay. 


a 


Grande  Oolithe.  («g 

ci 


Fuller's-earth. 


04 


Étage  bajocien. 


Étage  toarciea. 


r 
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i'OoIithe  inférieare  et  de  TOoIilhe  moyenne  entre  la  zone  à  Am.  eoro- 

natui  et  celle  h  Am,  Lamberti. 

Nous  pouvons  résumer  les  considérations  précédentes  dans   le 

tableau  ci-joint  où  nous  avons  cherché  à  représenter,  aussi  exacte- 

ment  que  possible,  les  épaisseurs  relatives  des  diverses  couches,  de 

maoière  à  donner  une  coupe  d'ensemble  de  l'Oolilhe  inTérieure  des 

environs  de  Nevers.  Nous  reviendrons,  d'ailleurs,  à  la  fin  de  cette 

note,  sur  la  question  de  la  classification. 

Les  assises,  dont  nous  venons  de  donner  la  succession,  éprouvent 
de  rapides  modifications  dans  leur  faciès  minéralogiquc,  dès  qu'on 
s'éloigne  un  peu  do  Nevers,  modiflcalions  d'autant  plus  prononcées 
que  les  dislocations  ont  amené  au  jour  et  rapproché  les  uns  des 
antres,  des  dépôts  formés  dans  des  conditions  diCTérentes. 

Environs  d*Imphy.  —  Transportons-nous  à  quelques  kilomètres 
à  l'est  de  Nevers  et  nous  pourrons  observer  autour  d'Imphy,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  les  couches  de  TOolithe  inférieure,  déjà  un 
peu  diflérentes  de  celles  précédemment  étudiées. 

Les  argiles  du  Lias  supérieur  se  montrent  dans  la  vallée  du  Plaut, 
an  sud  d'Imphy,  recouvertes  par  le  calcaire  à  Entroques,  qui  se  voit 
bien  à  Boulan  et  au  Vernay  ;  dans  ce  dernier  endroit  on  observe, 
au-dessus,  les  argiles  bleues  à  Am,  Parkinsoniy  avec  Ostrea  gibriaca^ 
puis  lebanc  fossililèreà  Am,  p.^eudo-anceps,  Ter,  Ferriji^  Ter,  carinata, 
auquel  succèdent  des  marnes  plus  calcaires  ici  que  dans  les  environs 
de  Nevers.  Elles  présentent,  à  leur  partie  supérieure,  quelques  bancs 
durs  avec  la  faune  de  Céphalopodes  du  Tremblay  :  Am,  discus,  Am, 
<^9pi(loîdes,  Am.  serrigerus,  Am,  arbusfùjirus.  Am.  cf.  Bumphriesi  ;  mais 
les  Brachiopodes,  si  abondants  dans  cette  couche  du  côté  de  Touest, 
ne  sont  plus  représentés  que  par  une  seule  espèce,  la  Rh.  varians. 
Ces  bancs  fossilifères  peuvent  s'étudier  à  la  montée  du  Vieîl-Imphy, 
4  Rancy,  à  Curty  ;  ils  sont  recouverts  par  les  marnes  à  ciment. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  dernières  on  trouve  des  marnes  à 
texture  gréseuse,  renfermant  une  faune  abondante  de  Brachiopodes  : 
^A.  varians,  Rh.  Morierci  Rh,  badensi^y  Ter,  cardlum.  Ter.  Fleîscheri, 
^^>  intermelia',  on  y  trouve  aussi  VAm.  macrocephalus.  Au-dessus 
^nnent  4  à  6  mètres  de  calcaires  spathiqnes  grisâtres,  exploités 
pour  pierre  de  taille  à  Prye  et  à  Rancy;  c'est  le  prolongement  du 
ficaire  des  Coques,  des  environs  de  Fougues. 

Celui-ci  est  recouvert  par  des  marnes  jaunâtres,  grumeleuses,  avec 
Mypiers,  Bryozoaires,  Ter,  alba,  Colhjrites  analis^  Echinobrisus  clu- 
^laris,  qui  se  continuent  par  des  marnes  argileuses  avec  Anti 
■'•«'occpAa/iw,  Am,  punctatus,  Am.  Wrighti. 
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Pais  viennent  les  assises  calcaires  à  Am,  coronatus  et  une  gai» 
sableuse  très  développée  ici,  avec  Collyrites  elliptica  très  abondant 
Ter.  dorsoplicata,  Jth.  Orbignyi  et  nombreux  bivalves.  Les  assise 
supérieures  manquent  de  ce  côté. 

Environs  de  Saint-Benin-d'Azy.  —  On  peut  étudier  la  môme  séri 
dans  les  environs  de  Saint-Benin-d'Azy.  Sur  les  bords  de  Tlzeure 
affleurent  les  argiles  du  Lias  supérieur,  surmontées  par  les  calcaire 
à  Ostrea  Beaumonti^  le  calcaire  à  Entroques,  et  Toolithe  ferrugineus 
bajocienne  très  ricbe  en  Gastropodes.  Au-dessus  viennent  les  argile 
bleues  et,  à  leur  partie  supérieure,  une  coucbe  d*oolilbe  ferrugi 
neuse  dans  laquelle  on  retrouve  la  faune  de  Céphalopodes  qui  form 
la  base  du  FuUer's-earth.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  : 

Am.  polymorphust  d'Orb.  Am.  fuscus^  Quenst. 

—  pseudo-ancepSy  Ebra^  in  Douvil.  —    zig-zag,  d'Orb. 

—  aw'igcriu,  0pp.  —    cf.  procerus,  Seeb. 

—  Martiusi,  d'Orb.  Collyrites  ovalis,  Leske. 

—  subradiatiis,  Sow.  Ter.  Ferryi,  Desl. 

—  Garanti,  d'Orb.  —    conglobata,  Desl. 

—  biflexuosus,  d^Orh,  Rh.  plicatella,  Sow . 

—  ferrugineus,  Opp- 

L'oolithe  ferrugineuse  est  recouverte  par  des  bancs  de  calcair 
tendre,  jaunâtre.  Le  banc  dur  supérieur  se  présente  de  ce  côté  ave 
les  mêmes  caractères  qu'à  Fougues  ;  il  est  exploité,  dans  les  boi 
d'Âzy,  dans  une  carrière  où  l'on  peut  recueillir  une  faune  abondant 
de  Brachiopodes  et  de  Céphalopodes  : 

Am.  discus,  Sow.  Rh.  varions,  Schl, 

—  aspidoïdes,  0pp.  Thracia  alla,  Œg. 

—  serriyerus,  Waagen.  Pleuromya  elongata,  Gold. 

—  bullatus,  d'Orb.  Goniomya  scalprum,  Ag. 

—  microstoma,  d'Orb.  Ceromya  plicaia,  Ag. 

—  cf.  Humphriesi,  d'Orb.  Mylilus  Sowerbyi,  d'Orb. 
Ter.  digona,  Sow.  Collyrites  anaUs,  Ag. 

—  obovata,  Sovf.  Pseudodiadema    Wrighti,   Cotteai 

—  bradfordiensis,  Dav.  Cidaris  davoustiana,  Cotteau. 

—  inlermedia,  Sow. 

Plus  à  l'est  encore,  nous  trouvons  un  lambeau  d*oolithe  venai 
buter  contre  les  roches  porphyriques  du  Morvan,  entre  Vandenessi 
Saint-Honoré  et  Moulins-Engilbert. 

Environs  de  Vandetiesse.  —  Les  argiles  du  Lias  supérieur  se  moi 
trent  dans  la  vallée  de  l'Aron,  à  partir  du  moulin  de  Denays  et  voi 
en  se  développant  de  plus  en  plus  vers  le  nord.  Elles  sont  recoi 
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vertes  par  un  calcaire  compacte,  dur,  gris,  jaunâtre,  spathique;  il 
prend  môme  parfois  une  texture  suboolithique. 

Ce  calcaire  fournit  de  très  bonnes  pierres  de  taille  et  est  désigné, 
dans  le  pays,  sous  le  nom  de  pierre  jaune.  Le  banc  supérieur,  durci 
et  corrodé,  supporte  une  couche  d'oolithe  ferrugineuse  qui  pendant 
longtemps  a  éié  exploitée  près  d'isenay  ;  le  lavage  de  ce  minerai 
nous  a  permis  de  recueillir  une  faune  très  abondante  de  Céphalo- 
podes et  de  Brachiopodes. 

Parmi  les  premiers,  VAm,  Garanti  était  le  plus  abondant;  il  formait 
i  lui  seul  les  neuf  dixièmes  des  fossiles  que  Ton  pouvait  recueillir  : 


Hautilus  lineatus,  Sow. 
àm.  Garanti,  d'Orb. 

—  niortensis,  d'Orb. 

—  (Cosmoceras),  ndv.  sp. 

—  polymorphiu^  d'Orb. 

—  pseudo-ancepSyEbra.^  in  Do\i\ï\\é. 

—  Parkinsonij  Sow. 

—  ferrugineuse  0pp. 

—  procerus.  Waagen. 

—  Truellei,  d'Orb. 

—  subradiatuSf  Sow. 

—  fuscus,  Quenst. 


Am,  biflexuosus,  d'Orb. 

—  genicularis,  Waagen. 
-—  subfuscust  Waagen. 

—  Marliu^i,  d'Orb. 

—  cf.  Martiusi^  d'Orb. 

—  cf.  fallax   Beuecke. 

—  ziyzag^  «l'Orb. 

—  cf.  Uumphriesi,  Sow. 

—  ch.  Blagdeni,  Sow. 
Bel,  sulcalus,  Miller. 

—  bessinus,  d'Orb. 

—  giganteus,  Schl. 


Les  Brachiopodes  sont  également  très  abondants  dans  cette  loca- 


lité: 

Ttr.  FetTyi,  Desl. 

—  cf.  conglobata,  Desl. 
•*  globata^  S«'W. 

—  Faivrei,  Bayle. 

—  ventricosa,  Ziet. 
"^  cf.  ovoïdes,  Sow. 

—  Helena^  Bayle. 

—  sphœroïdaliSy  Sow. 

—  carinata,  Lam. 
"■^*  ^marginatay  Sow. 


Ter.  Waltoni,  Dav. 

Rh.  gingensis^  Waagen. 

—  stuifensis,  Opp. 

—  plicateUa^  Sow. 

—  acWicostUy  Ziet. 

—  spinosa,  Schl. 

—  Wrighti,   Dav. 

—  angulata,  Sow. 

—  cf.  Oppelif  Desl. 


On  y  trouve,  en  outre,  un  certain  nombre  de  Lamellibranches,  de 
S^^tropodes,  d*Oursins,  etc.;  nous  citerons  seulement  les  espèces 
*^ liantes  : 


^ecten  cf.  Hedonia^  d'Orb. 

—     tejtorius,  Schl.,  d'Orb. 
^tenosbeon  Hector,  d'Orb. 
^strea  sportella.  Dura. 
^holadomya  ovaliSj  Ag. 
—  fidictUa,  Sow. 

XIII. 


Pleuromya  tenuistria^  Miinsler  in  Ag. 
Arca  oblowia,  Ooldf. 
Astate  obliqua,  Desh. 
Tgrionia  coslata,  Park.,  Sow. 
MytUus  cuneatuSj  Sow. 
Pleurotomaria  Palemon,  d'Orb* 

24 
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Pvrpurinà  beliônti^  d'Orb.  Colfyrites  ringens,  Ag. 

Nati'-apictaviensiê,  dOrb.  Echinobrisiut  Terquemi,  Cott. 

Ceint  tium,  s\k  MontUvauUia  decipiens,  H^ime. 
CoUiftitei  ovalis,  Ag.  —  Delatechei,  Haime. 

Au-dessus,  se  montrent  des  marnes  jaunâtres,  feuilletées,  dés 
signées  par  les  ouvriers  &ous  le  nom  de  casiille. 

On  avait  jusqu'à  présent  confondu  le  calcaire  spathique  de  Vand 
nesse  avec  le  calcaire  à  Eiitroques  proprement  dit,  et  môme  Ébn 
avait  Considéré  Toolithe  ferrugineuse,  qui  le  recouvre,  comm 
réquivalent  de  celle  de  Fourchambault  (zones  à  Am,  Sauzei  et  Ai 
HumphiieS')\  mais  la  faune  e^t  bien  différente  et  Indique  un  nives 
supérieur:  elle  est  identique  à  celle  de  Saint-Benin  d'Azy  et,  p; 
suite,  le  calcaire  sous-jacent,  compris  entre  cet  horizon  et  les  argih 
du  Lias  supérieur,  doit,  à  moins  d'une  discordance,  représenter  à  i 
fois  toutes  les  zones  comprises  entre  celle  à  Am.  opalinus  et  celle  à  An 
ferrvgmeus. 

En  ellet,  on  trouve,  vers  le  milieu  de  cetle  formation  calcaire,  u 
petit  banc  de  marne  grumeleuse,  de  0'"30  d'épaisseur,  excessivemei 
fossililère  et  contenant  principalement  des  Bivalves  :  Hutires,  Pei 
gnes.  Limes  ;  des  débris  de  Crinoïdes,  des  Polypiers,  des  Brachiopodei 
quelques  Ammonites  et  quelques  Oursins.  Nous  avons  recueilli  : 

Am,  Brocchii,  Sow.  Rh.  gingensis,  Waagen. 

—  Sauzei^  d'Orb.  ^    spinosa,  Dav. 

—  Truellti,  d*Orb.  Oslrea  jubcrenata,  d'Orb. 
Ter.  ventHcusa,  Dav.  Cienostreon  Hector,  d'Orb. 

—  Walioni,  Dav.  Peclen  cf.  disciformis^  Schûbl. 

—  carifiata,  Lam. 

^  Ce  banc  correspond  donc  à  la  partie  inférieure  de  l'oolitbe  ferrogi 
neuse  de  Fourchambault  et,  par  suite,  les  calcaires  inférieurs  d 
Vandenesse  représentent  les  zones  à  Am.  Sowerbyi  et  à  Am.  Murchi 
soncBj  et  les  supérieurs,  celles  à  Am,  Humphriesi  et  à  Am,  Parkimom 

Ces  calcaires  sont,  d'ailleurs,  peu  fossilifères  :  nous  avons  seule 
ment  trouvé,  dans  les  bancs  les  plus  supérieurs,  YAm,  Garanti  e 
dans  les  bancs  intérieurs,  des  radioles  de  Ithabdocidaris  horrida. 

Si,  maiutenant,  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord  du  départemen 
de  la  Nièvre,  nous  trouverons  le  faciès  des  couches  modiiié  encon 
plus  profondément,  du  côté  de  Prémery,  de  Varzy,  et  surtout  dan 
la  vallée  de  1  Yonne,  au  sud  de  Clamecy. 

Vallée  de  rVonne^  —  Nous  allons  donner  la  coupe  des  terrains 
telle  qu'on  f%ni  la  relever  an  allant  de  Tannay  à  Clamecy,  le  lon( 
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do  Cioal  da  Nivernais,  ou  en  montant  de  Tannay  vers  les  hauteurs 
quiioDtà  l*oiiest. 

Âa-dessus  des  argiles  du  Lias  supérieur,  se  montre  le  calcaire  à 
EDtroques,  à  texture  gréseuse  et  spalhique,  gris  avec  taches  ocreuses; 
OD  le  voit  vers  Prémery  et  Varzy  superposé  à  une  oolitbe  ferrugineuse 
fossiiirère,  qui  correspond  à  la  couche  de  Gimouille,  et  il  est  recou* 
nrt  par  une  seconde  couche  d'ooliihe  forrugineuse  où  les  fossiles 
sont  peu  abondants  :  nous  y  avons  seulement  recueilli  VAm.  fetrugi" 
neui,  ce  qui  nous  porte  à  assimiler  celte  couche  à  celle  d'Isenay  et 
de  Saiot-Benin  d'Azy  ;  le  calcaire  à  Ëntroques  représenterait  ainsi 
toutes  les  zones  inférieures. 

Au-dessus  de  Toolithe  ferrugineuse,  se  développe  un  puissant 
massif  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  jaunâtres,  d'ordinaire 
désigné  sous  le  nom  de  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre^  depuis  que 
Boonard  a  employé  cette  expre^sion  pour  ces  assises  :  à  la  base,  se 
trouTent  des  calcaires  tendres  exploités,  pour  pierre  de  taille,  près  de 
Tannay,  et  dans  lesquels,  on  trouve  des  Ammonites,  notamment 
Àm.  féfoeerus  :  puis  vient  un  massif  marneux  très  développé  et  peu 
fossililère  qui  se  termine  par  des  bancs  de  calcaires  marneux  plus 
dors,  avec  : 

Am,  serrigcrus,  Waagen.  Pholadomya  deltoïdea^  Sow. 

—  arbustigerus,  d'Orb.  Ter,  dijona,  Sow. 

—  aubCackeriœ,  d'Orb.  —    sp.  nov. 
Bomotnya  giôbosat  auct.                      —    brad/'ordiensis,  Dav. 

On  trouve,  au-dessus,  des  marnes  à  texture  grumeleuse  et  gréseuse 
dont  l'aspect  e->t  très  caracléri -.tique  :  elles  alternent  avec  quelques 
'^cs  spalhiques  intercalés  et  sont  très  fossiières  : 

Ter,  cardium^  Lam.  Osirra  costata,  Sow. 

—  flabcllum,  Defr.  —      acuminata,  Sow. 

•^  obovata,  Sow.  JJolnchjpus  depressus,  Desor. 

fih,  Morierei,  Diiv.  Uemicidaris  lan^runensis,  Cott. 

—  badensis,  0,ip.  —  luciensis,  dOrb. 

—  variaiis,  Sihl.  Polypiers. 

^    spinosat  Dav.  Spon^iiires. 

^fcten  vaMHê,  Soyt,  Brvozoaires. 

^hracia  alta^  Ag. 

1-^  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  est  recouvert  par  un  massif 
"^5  puissant  de  calcaire  lamellaire  et  oolithique  :  ce  dernier  corres- 
pond évidemment  aux  calcaires  des  Coques  et  de  Prye,  mais,  tandis 
^"^  ces  derniers,  subordonnés  à  des  masses  grumeleuses,  n*ont 
K^^re  que  6  à  8  mètres  d'épaisseur  au  plus,  le  calcaire  oolithique  du 
^^^  du  département  atteint  au  moins  40  mètres  d'épaisseur. 
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L'ensemble  des  marnes  et  calcaires,  dont  nous  venons  de  parler, 
forme,  de  chaque  côté  de  la  vallée  de  l'Yonne,  des  terlres  dont  le 
profil  est  très  caracléristiqne  et  dont  le  sommet  est  occupé  par  un 
plateau  peu  incliné. 

Au-dessus,  commence  l'étage  kellovien  dont  nous  n'avons  pu  étu- 
dier la  composition  dans  cette  région  :  il  comprend  des  calcaires 
sublamellaires  à  Am.  anceps  et  des  calcaires  compactes  à  Am.  caro' 
natus,  avec  chailles. 


Vallée  de  la  Loire.  —  Revenons  maintenant  sur  les  bords  de  la 
Loire,  pour  étudier  la  succession  des  couches  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  et  sur  celle  de  TAliier. 

Le  calcaire  à  Ëntroques,  épais  de  12  à  15  mètres  environ,  forme  un 
escarpement  entre  Le  Gnétin  etCulTy,  et  est  exploité  dans  un  grand 
nombre  de  carrières  entre  ces  deux  localités  :  il  est  surmonté  par 
l'oolitbe  ferrugineuse  et  les  argiles  à  Am,  Parkinsoni^  et  recouvre  les 
argile^  lia>iques  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée. 

Près  de  CufTy,  on  peut  relever  une  coupe  bien  nette  de  la  base  du 
Fuller's-earth. 

Au-dessus  de  marnes  argileuses  en  assises  de  0°^60,  alternant  avec 
des  calcaires  compactes  en  lits  de  0™30  à  0"40,  se  montre  un  banc  dur 
dont  la  partie  supérieure  présente  une  surface  corrodée  et  perforée: 
il  est  recouvert  par  une  marne  peu  cohérente,  de  0"iO  à  0°30  d'é- 
paisseur, s'égrenant  facilement  en  débris  anguleux  et  patrie  de  fos- 
siles, notamment  d  Ammonites  et  de  Bivalves  :  parmi  ces  derniers, 
Une  Arche  (Arca  obionga)  est  surtout  très  abondante.  Les  fossiles  les 
plus  communs  sont  les  suivants  : 


Am,  Martiusi,  d'Orb. 

—  fen*u(jinens,  0pp. 
^    polymorp'iuSt  d'Orb. 

—  pseudo- anceps,  Ebray  iû  Douvillé. 

—  cf.  aurigeruSt  0pp. 


Am.  zi'jzag,  d'Orb. 

—  cf.  procerus,  Seebacb. 

—  fuscus  Quensi. 

—  Trueliei,  d'Orb. 


en  outre,  des  Huîtres,  des  Pholadomyes,  etc.. 

Au-dessus  de  ce  banc,  se  développent  des  calcaires  blancs  jau- 
nâtres alternant  avec  quelques  lits  marneux  :  ils  ont  été  exploités, 
plus  au  sud,  dans  des  carrières  près  du  village  d'Apremont  où  j'ai 
recueilli  une  faune  complètement  identique  à  la  précédente  avec 
quelques  Brachiopodes  :  7'er.  Ferrrji,  Rk,  stuifensis;  ces  calcaires 
correspondent,  par  leur  position,  à  ceux  de  Tannay. 

Près  de  la  station  du  Guélin,  la  coupe  de  la  base  du  Fuller's-earlh 
parait  un  peu  dilléreute.  A  la  base  des  calcaires  marneux,  on  observe 
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une  maroe  avec  les  AmmoDites  dont  la  liste  précède,  et,  au-dessous, 
unlitoùron  ne  trouve  presque  plus  d'Ammonites,  mais  où  abondent 
les  Brachiopodes  déjà  signalés  à  Isenay,  puis  plus  bas  des  bancs  de 
calcaire  noduleux  grisâtre,  avec  lumachelles  de  petites  Ostrea  gi- 
àriaca  siliceuses,  et,  en  outre,  Ostrea  subcrenata,  Avicula  Munsteri,  Bh. 
vorians. 

Les  assises  inférieures  du  Kellovien  sont  très  fossilifères,  près  de 
Château-Renaud,  au  sud  de  La  Guerche  :  à  la  base,  Toolilhe  ferrugi- 
neuse, puis  des  bancs  de  calcaire  dur,  spalhique  alternant  avec  des 
«rgiies.  La  faune  est  composée  presque  uniquement  de  Céphalo- 
podes avec  quelques  Térébratules  : 


A.  m,  maawepkalus  et  var. 

—  anceps,  ilein. 

—  Jason,  Reia. 

—  suicifcus,  0pp. 

—  curvUosia,  0pp. 

—  funatus,  0pp. 

•^  punctatus,  Stahl. 

"^  modiolaris,  Luid. 


i4fw.  Goweri,  Sow. 

—  Kœnigi^  Sow. 

—  subcostariuSi  0pp. 

—  cf.  superbuSf  Waiagen. 

—  latilobatus,  Waagen 
Ter.  pala,  v.  Buch. 

—    excavata,  Desl. 
Rh.  Fen^yi,  Desl. 


Le  calcaire  callovien  est  bien  développé  entre  La  Guerche  et  Tor- 

ron  ;   ji  est  piy^  marneux  que  dans  la  Nièvre,  et  n'est  pas  suscep- 

'®  cJe  fournir  des  matériaux  de  construction,  mais  il  est  exploité 

*'  o**  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique,  dans  cette  région,  sur- 

^t  au  nord,  à  Beffes,  sur  les  bords  de  la  Loire. 

•*^es  bancs  inférieurs  renferment  : 


'^'^.  anceps,  Rein. 
^**      coronatus,   Brujç. 
^^^      punctatiu,  Sialil, 
*■**      Brighti,  PraU  in  0pp. 


Am,  conjungens,  K.  Mayer. 
Ter,  dorsoplicata,  Deî»l. 
Collyrites  eUiptica,  Lam. 


^^  haut,  on  trouve  Am.  bicostatus,  Stahl. 


Au. 


cies>us,  apparaît  une  argile  noirâtre  avec  fossiles  phosphatés. 


^  ^«iquelle  M.  Douvillé  a  signalé  : 


■^/.  hasiatus,  Bldinv. 
^  971.  perarmatus,  Sow. 
^*-    cf.  plicatUis,  Sow. 


Am.  arduennensiSf  d'Orb. 
Pecien  fibrosus,  Sow. 


N 


^Vis  y  avons  recueilli  Collyrites  capistrata. 
^  calcaires  noduleux  supérieurs  sont  très  fossilifères  : 


Im.  babeaniu,  Sow. 
—    Mariœ,  d'Orl). 


Am,  eordatus,  Sow. 
—    punctatuSf  Slabl. 
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Us  tout  recouverts  par  les  marnes  à  Spongiaires,  avec  Am.  canali" 
eulatuê  (1). 

Au  delà  de  la  faille  de  Sancerre,  les  couches  reprennent  une  allure 
régulière  :  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  entre  le  tunnel  de  Bon- 
bard,  à  l'ouest  de  La  Guerche  et  la  station  de  Bengy,  en  offrent  une 
bonne  coupe  (2). 

Coupe  du  chemin  de  fer  de  Saincaize  à  Bourges.  —  Le  tunnel  de 
Boubard,  à  l'ouest  de  la  Guerche,  est  partie  dans  les  argiles  du  lias, 
partie  dans  le  calcaire  à  Entroques.  Ce  dernier  prébente,  à  sa  base, 
des  bancs  alternant  avec  des  argiles  et  contenant  Bh,  cynocefihala, 
Ostrea  Beaumonti^  Osirea  aanhacensiSy  Am,  opalmus,,.;  puis  viennent 
des  calcaires  très  durs,  compactes,  avec  nombreux  LamellibraU'» 
ches  et  Am.  MurchisoncBy  et,  à  la  partie  supérieure,  des  calcaires  avec  ; 

Am,  Sowerbyi,  Mill.,  Sow.  Rh,  gingensis,  Waagen. 

—  adicrwr,  W.iaj?en.  Ttr,  Wrighti,  Ddv, 

—  propinquanSs  Bayle.  —    perovalis,  Sow. 

—  fissitobatus,  Waagea.  —    Eudesi,  0pp. 
^    cf.  pinjuU,  Ilôm. 

Sur  certains  points,  ces  calcaires,  de  compactes  deviennent  ter^ 
reux  et  plus  ou  moins  sableux  :  ils  contiennent  alors  des  Polypiers, 
et  des  Bryozoaires  en  grande  abondance,  avec  des  Oursins,  notam- 
ment : 

Stomechinus,  sp.  Pygaxier  Trigeri,  Cott. 

Rhabdocidoris  horrida,  Ag.  Galeropygus  Marconi,  Cott. 

La  tranchée,  à  la  suite  du  tunnel,  montre  des  bancs  d'oolilhe  fer- 
rugineuse sur  une  épaisseur  de  i"^oO  à  2  mètres;  le  banc  supérieur 
renferme  : 

Am,  Humphriesi^SoTf.  Am,  Truellei,  d'Orb. 

—  Blaideni,  Sow.  Ter.  sphofroidaliSj  Sow. 

—  Garanti,  dOib.  —    peroualis,  Sow. 

—  Braikenridgi,  Sow.  Rh.  gingensis,  Waagea. 
^    subradiatus,  Suw. 

tandis  que  les  bancs  inTérieurs  possèdent  une  faune  complètement 
diflérenie  de  la  précédente  :  le  premier  contient  surtout,  eu  abon- 
dance, Am.  Brocchii  et  Am,  Sauzei, 

(1)  Voir  Dou ville  :  Note  snr  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  daoi  le 
Berry.  Bull,  Soc.  GéoL,  3*  8>rie,  t.  III.  page  »3. 

(*)  Les  lisltîs  de  fo^isile  ,  q'ii  voni  suivre,  comprennent  ceux  qui  ont  été  re- 
caeUlisdana  la  trauuhée  du  chemin  de  fer  et  dans  la  région  voisina. 


1885.  D«  OROSSOUVRV.   -*-  OOLITHV  INFÉRIBUll.  375 

Les  principaux  fossiles  sont  les  suivants  : 

Am.  Brocchiû  Sow.  Am,  Freycineti,  Bayle. 

—  SûMseï,  dOrb.  —    cf.  Martiusi,  d'Orb. 

—  Gervillei,  Sow.  Rh,  gingensis,  Wdagen. 

—  poIymeruSy  Waagea.  Trr.  perovaHs,  Sow. 

—  propinqumSt  Bayle.  —    ventricosat  Ziet. 

L'oolithe  ferrugineuse  est  recouverte  par  les  argiles  bleues  avec 
AfiL  Parkinsoni,  Am.  Sîartiusi^  Am,  Garanti^  Avicula  MunsUri^  Oitrea 
gibriacQ^  Ostrea  sultcrenala, 

La  couche  fossiliière  supérieure  se  voil  mal  dans  la  tranchée,  mais 
nous  l'avons  retrouvée  un  peu  à  Touest,  avec  ses  fossiles  :  ce  sont 
toujours  les  mômes  espèces  d'Ammonites  et  de  Brachiopodes,  en 
outre  desquelles  nous  citerons  : 

Ttr.  ventricosa,  Ziet.  Pseudodiadema  Schlumbergeri,  Cott. 

—    et,  infra-oolithica,  ï)e?>\.  Goniomija  proùoscidea,  Agis . 

An-dessus  viennent  des  bancs  calcaires  exploités  très  activement 

<Jans  un  grand  nombre  de  localités  de  la  région,  Nérondes,  Flavi- 

P^Jy  Onrouer,  Charly  :  ils  fournissent  une  pierre  tendre,  à  grain 

^^t  très  recherchée  pour  la  sculpture,  et  connue  sous  le  nom  de 

Pierre  de  Chartt/  ;  nous  donnons  ici  la  coupe  d'une  carrière  de  cette 

*^oière  localité. 

^o  observe  de  bas  en  haut  : 

Gros  banc 0«60. 

Banc  dur  pour  la  sculpture 0"»50. 

Banc  crasseux O^iS. 

Banc  lonir*?,  avec  Collyrites  ovilis 0»I5. 

B;inc  de  coquille-» 0»'>5. 

Avec  no'nbreux  Col/ijrifn.^  oralis 0™63. 

Banc  leii'lre on30. 

Banc  de  tablelt»?s Qm^î. 

Quatre  ban  s  de  0'ni5  dits  bancs  de  carreaux.  omôJ. 

^^^^dessus,  7  mètres  de  découvert  formé  de  bancs  marneux,  avec 
"'^*  blancs. 

^"i  calcaires  contiennent  quelques  Ammonites  de  grande  taille 
*rè^  frustes,  des  Crustacés,  des  dents  de  Poissons  (Àci^oduê,  Hybo- 
""*)»  ^e  Lhpfeftrndon^  etc.  • 

^^  bancs  marneux  supérieurs  contiennent  surtout  des  Pholado- 
royeg^  PA.  cra<sa,  Ph.  Murchisoni,  quelques  Ammonites,  Am.  subhac* 
*^'*'^,   une  Ammonite  du  groupe  des  heclici^  Ostrea  acuminata^  Col- 

^^l  easemble  est  surmonté  par  des  baacs  de  calcaires  durs»  gris, 
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avec  taches  ferrugineuses,  renfermant  la  faune  des  Céphalopodes  da 
Tremblay  et  très  peu  de  Brachiopodes. 

Am,  discus,  Sow.  Collyrites  analis,  Ag. 

—  aspidoïdeSf  ^PP«  Ter.  cf.  àiappendiculata,  Desl. 

—  serrigerus,  Waagen.  Rh.  varions,  Schl. 

—  sulciferuSy  0pp.  Thracia  alla,  Ap. 

—  subbackeriœ,  d'Orb.  NaticQj  sp. 

Au-dessus  viennent  des  marnes  argileuses  blanchâtres  correspon- 
dant aux  marnes  à  ciment  des  environs  de  Nevers  et  n'offrant  de 
fossiles  qu*à  leur  partie  la  plus  supérieure  : 

Ter,  digonay  Sow.  Rh,  Morierei,  Dav. 

—    obovata,  Sow. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  Nérondes  et  Bengy,  commence 
dans  ces  marnes  et  entame  les  parties  inférieures  du  Callovien  :  oo. 
trouve  successivement  : 

Banc  d-*  calcaire  jaunâtre,  à  texture  grè-euse,  3  à  4  mètres. 

Marnes  attprnani  avec  des  l)anc:>  de  calcaire  gréseux,  5  à  ô  mètres. 

Cet  ensemble  conlieur  seulement  quelques  fossiles,  Am,  macrocephalus,  Rh.  M' 
riereif  '1er,  obovata^  AviciUa  echinata,  et  représente  la  zone  à  Am.  macrocephal 

Banc  dur  perforé,  avec  ooliilie  feirugineuse  renfermant  une  faune  n<  mbie 
de  Brachiopodes  et  seulement  quelques  Ammonites.  Parmi  les  premiers,  o 
citerons  : 

Ter,  Perieri.DQÛ,  Ter,  Smilhi,  0pp. 

—  excavala,  Desl.  —    pala,  v.  Buch. 

—  cf.  digona,  Sow.  Rh.   spathica,   Oppel.    (var.   de    pet-  * 

—  cf.  obovata,  Sow.  tnille.) 

—  cf.  emarginata,  Sow.  Rh.  Ferryiy  Desl. 

2  à  3  mètres  de  marnes  avec  ooliihes  ferrugineuses,  très  riches  en  Ainmonit  os 
La  faune  est  id 'ntique  à  celle  que  nous  avons  déji  citée  à  ce  niveau;  nous  ajou 
tenons  seulement  les  espèces  suivantes  : 

Am.  refiactust  Rein. 
--    cf.  microstoma,  d'Orb. 

Alternance  d*argiies  et  de  calcaires  gris,  à  taches  ferrugineuses,  fossilifères 
(même  faune  que  précédemment). 

Calcaire  marneux,  avec  Am,  coronatus,  Am,  anceps,  Ter.  palOy  Ter,  dorsopU- 
cata,  Rh,  spathica. 

Ces  calcaires  sont  recouTerts,  près  de  la  gare  de  Bengy,  par  des  argiles  à  fos- 
siles pyriteux,  où  Ton  ne  trouve  que  de  jeunes  Am.  cf.  pUcatilis;  par  des  marnes 
et  calcaires  ooduleux  et,  enfin,  par  les  marnes  à  Spongiaires. 

Vers  le  nord,  la  coupe  de  la  limite  supérieure  du  système  ooli- 
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thiqae  inférieur  varie  un  peu,  accusant  de  nouveau  la  discordance 
(lue  nous  avons  déjà  signalée  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Aussi,  près  de  Gouy,  nous  trouvons  les  marnes  à  Spongiaires  très 
fossilifères  avec  Am.  canaliculatus^  Am.  fîexuosm^  Am.  ailemans^  etc., 
Tereiratula  Stockafû,  Mergelea  pectuncutus,  Meryelea  runcinata^  etc., 
^posant  sur  une  oolithe  ferrugineuse,  épaisse  de  1  mètre  environ, 
^^BC  Am,  Lambertij  Am.  babeanus^  Am.  cf.  plicatilis ;  celle-ci  repré- 
sente les  calcaires  noduleux  et  elle  recouvre  directement  le  calcaire 
Callovien  à  Am.  coronatus,  sans  intercalation  des  argiles  à  fossiles 
Pyriteux  que  nous  avons  constatées  à  Bengy.  La  collection  de  TEcole 
des  Mines  possède  un  échantillon  d'Am.  (ransversarius  qui,  d'après 
n'odication  de  la  région  et  la  nature  de  la  gangue,  provient  évidem- 
ment de  la   couche  d'oolithe  ferrugineuse  de  Gouy.  Nous  devons 
ajouter  qu'en  ce  point  les  oolilhes  ferrugineuses  remontent  jusque 
«ans  les  bancs  inférieurs  des  marnes  à  Spongiaires. 

La  coupe  que  nous  venons  de  donner  varie  peu  jusqu'à  la  vallée 

"6  l'Auron,  et  la  topographie  du  sol  en  fait  ressortir  bien  nettement 

'es  traits  principaux.  Au  nord,  les  marnes  à  Spongiaires  et  les  argiles 

oxfordieunes,  qui  limitent  la  plaine  calcaire  beirichonne  (calciiire 

lithographique  corallien)   consiilnent  une  première  ligne  de  talus, 

'*^*  part  de  Bengy  et  se  dirige  vers  le  sud-ouesl,  en  passant  par  Cor- 

QUsse,  Lngny  et  Lantan  pour  aboutir  un  peu  au  sud  de  Dun-le-Roi. 

^•^s    argiles  cailoviennes  forment  une  seconde  ligne  de  talus,  ou 

P*ut<^l  une  série  continue  de  petits  mamelons  depuis  Nérondes  jus- 

1*^  à.  Cogny;  elles  donnent  naissance  à  des  terres  fortes,  couvertes  de 

^*s  et  de  boqueteaux. 

Les  Calcaires  marneux  balhoniens  et  le  calcaire  à  Enlroques  cons- 

^*tuent  deux  plans  inclinés  vers  le  nord,  séparés  par  une  série  de  dé- 

P^'essions  correspondant  aux  aifleurements  des  argiles  bleues  à  Am* 

^^^kinsoni. 

^DÛn,  au  sud,  une  grande  falaise,  formée  par  les  marnes  du  Lias 
^^^Périeur,  délimite  très  nettement  la  région  occupée  par  les  assises 
^u  ssysième  ooliihique. 

^s  modifications,  que  nous  avons  à  signaler  dans  cette  région, 
*^Qt  peu  importantes  :  c*est  d'abord  la  disparition  successive  des 
^rdrhiopo.ies  qui  tonnaient,  à  Test,  une  faune  si  abondante  et  si  ca- 
f^^téristique,  dans  les  assises  les  plus  >upérieures  du  Bathonien.  La 
T^^.cardium  est  déjà  très  rare  près  de  Nérondes;  plus  à  l'ouest,  les 
Ter  digona  et  obovata  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  et 
c'est  à  peine  si  on  en  trouve  encore  quelques  exemplaires  aux  envi- 
rons de  Blet. 
Le  banc  fossilifère  à  Am.  aspidoïdes  renferme,  comme  nous  l'avons 
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¥U  près  de  Nérondes,  en  assez  grande  quanlité,  les  Ammonites  de  ce 
niveau,  mais  les  Brachiopodes  y  font  complètement  défaut  à  l'excep- 
tion de  la  Rh.  varians^  qui  re^te  très  abondante. 

Enfln,  au-des^ous  de  ce  banc,  on  voit  >e  développer,  près  de  Blet, 
un  calcaire  spaihique,  Gssile,  qui  prend  plus  d*épaisseur,  à  l'ouest  de 
Chalivoy,  où  il  atteint  environ  une  dizaine  de  mètres  de  puissance: 
la  Grande  Oolilhe  a  donc  tendance  à  reprendre,  de  ce  côté,  son  faciès 
normal. 

Vallée  dePAuron.  ^-  Dans  la  vallée  de  TAuron,  la  succession  des 
assises  s'observe  difficilement  et  d'une  manière  incomplète. 

Aux  Chartons,  entre  Bannegon  et  Thaumiers,  sur  les  bords  mêmes 
de  TAuron,  on  voit  affleurer,  au-dessus  des  marnes  liasiques,  un 
calcaire  jaune,  compacte,  très  dur,  en  gros  bancs,  renfermant  Hh. 
Cf/nocephala,  Ter.  infrà-oolitldca  ;  ce  niveau  se  montre  donc  ici  avec 
un  faciès  un  peu  différent  de  celui  sous  lequel  il  se  présente  habi- 
tuellement dans  la  région. 

Le  calcaire  bajocien  n'apparaît  pas  de  ce  côté,  et  les  marnes  à  Am. 
Parkinsoni  se  montrent  seulement  dans  les  bois  de  Fontguedon.  Un 
peu  plus  à  ^e^t,  vers  Villeneuve,  au  nord  de  Ghaumont,  on  trouve 
des  bancs  très  fossilifères  contenant  en  abondance  Am.  Parkmsoni^ 
Sow.  ;  Am,  Garanti^  d'Orb.  ;  Am,  nioriensis,  d'Orb, 

Le  calcaire  marneux  bathonien,  prolongement  du  calcaire  de 
Charly,  est  encore  exploité  dans  la  petite  vallée  de  Tbaumiers,  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  :  c'e^t  le  dernier  affleurement  que  nous  con- 
naissions du  cô:é  de  l'ouest. 

Les  calcaires  spathiques  à  Am,  ancppfi  sont  très  développés  autour 
de  Cogny,  et  les  calcaires  marneux  supérieurs,  avec  grands  Am,  conh 
natus,  se  montrent  un  peu  au  nord  de  ce  village  :  certains  bancs  ren- 
ferment en  abondance  Col'yritea  ellifUica  et  des  Brachiopodes  :  Ter, 
dorsopl  cata,  Ter,  umbonella  (celle  dernière  toujours  peu  commune) 

et  Ith,   Orhiguyi, 

Les  argiles  et  marnes  oxfordiennes  se  montrent  à  Saint-Loup  et  à 
Maiçay,  et  les  marnes  à  Spongiaires  affleurent  sur  les  bords  du  ruis- 
seau de  Targon,  recouvertes  par  le  calcaire  lithographique  corallien. 

Entre  la  vallée  de  l'Auron  et  celle  du  Cher,  des  modifications  im- 
portantes se  produisent  dans  la  const  tutiou  minéralogique  des 
couches  :  malheureusement,  les  dépôts  tertiaires,  qui  recouvrent 
presque  tout  le  plateau,  entre  ces  deux  vallées,  empêchent  de  suivre 
le  passage  d'un  faciès  à  1  autre.  A  Meiilant,  où  les  assises  juras- 
siques reparaissent  au  jour,  la  tran^for(nation  est  déjà  complète. 
Au  sud  de  cette  localité,  à  un  kilomètre  environ  de  l'étang  da 
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Boncbet,  on  a  exploité  autrerois  une  carrière  de  meulière  assez  fossi- 
litère  (Toir  Elie  de  Beaumont,  Explication  de  la  Cai^te  géologique  de 
Frùnce^  H,  p.  249  et  suiv.).  Les  excavations  sont  aujoud'hui  pleines 
d'eau,  et  les  débris  de  rexploitalion,  qui  restent  encore  au  voi- 
sinage, présenienl  peu  de  traces  de  fossiles:  on  les  trouve  plutôt  à 
l'étal  siliceux  au  nn'lieu  des  argiles  et  sables  tertiaires.  Ce  sont  prin- 
cipalement des  Lamellibranches,  des  Gastropodes,  et,  en  grande 
abondance,  des  baguettes  de  /ihuôducidans  honida;  ces  bancs  cor- 
respondent donc  à  une  modidcaiion  latérale  du  calcaire  à  Entroques. 

Aun  niveau  supérieur,  près  de  la  route  de  Meillant  à  Saint-Âmand, 
de  grandes  carrières  exploitent  un  calcaire  blanc  oolilhique,  qui 
fournit  de  très  bonnes  pierres  de  taille;  il  représente  l'étage  batho- 
nien  et  est  recouvert  par  une  série  de  bancs  de  calcaires  durs,  bruns, 
pétri»  d'Eiitroques,  renlermant  par  places  de  véritables  lumacheltes 
deBrarhiopodes  à  lest  siliceux. 

Les  fossiles  les  plus  communs,  sont  : 

im.  ancepSj  Rein.  Ter.  excavata^  DesL 

—  funatus,  0pp.  —    Trigeri,  DesL 
Ter,  pala,  v.  Buch.                                          —    cf.  obovata,  Sow. 

—  Perrieri,  Desl. 

Les  Oursins  sont  également  assez  abondants  et,  parmi  eux,  sor- 
lout: 

Echinobrissus  clunicularis^  Lehw.  Pygurus  depressus»  Ag. 

CoUyritet  elliptica,  Lam. 

Au-dessus  viennent  des  marnes  calcaires  jaunâtres,  avec  grands 
Am,  coronatus  et  Am.  ance/)ft,  probablement  recouveris  par  les  marnes 
et  argiles  oxrordiennes  que  je  n'ai  pu  observer.  A  la  limite  des  bois 
deCouris,  vers  Givry,  se  montrent  les  marnes  à  Spongiaires. 

yallée  (lu  ChpT,  —  La  vallée  du  Cher  donne  une  bonne  coupe  de 
w  la  série  des  assises  du  système  oolithique  inférieur,  entre  Saint- 
Amand  et  Châteauneuf,  soil  le  long  de  la  vallée,  soit  dans  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer. 

^  niveau  à  Rh.  cynocephala  apparaît  près  de  Noirlac,  sur  la  rive 
Droite  du  Cher,  ou  sur  la  rive  gauche  dans  la  petite  vallée  de  la 
"^^^ne  :  il  se  présiMite  sons  forme  de  calcaires  bruns  ou  gris  foncé, 
4vec  taches  roussâires,  alternant  avec  des  argiles  brunes.  11  renferme 
^^^  faune  assez  riche. 

^h  cynocephala,  in  Dav.  Ostrca  Beaumonti,  Riv. 

Ter.  ovoidfs^  Sow.  Am.  radiosus.  v   Seebach. 

—   in/ra-oolithica,  Desl.  Bel,  irreyularù,  Scbl. 
Ottrta  tarthacemiif  d'Orb. 
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Au-dessus  vient  le  calcaire  bajocien  que  l'on  peut  surtout  étudier 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  le  ruisseau  de  la  Baume  et 
la  station  de  la  Celle-Bruère. 

A  la  base,  on  observe  des  bancs  minces  tabulaires,  d'un  calcaire 
jaune  ocreux,  spatbique,  formé  presque  uniquement  de  débris  d'£n- 
crines  :  il  paraît  avoir  une  puissance  de  6  à  8  mètres.  Au-dessus, 
sur  20  mètres  environ,  des  bancs  épais  de  calcaire  dur,  très  com- 
pacte, jaune,  contiennent  de  gros  blocs  de  jaspe  et  de  petits  rognons 
de  quartz  blanc,  grisâtre,  à  surface  mamelonnée,  à  couches  concen- 
triques et  feuilletées  comme  un  chou.  Ce  calcaire  renferme  quelques 
fossiles  à  l'état  siliceux,  notamment  des  baguettes  de  Rhabdocidaris 
horrida,  et  de  grosses  Rh.  quadriplicaia,  Ziet.  Il  est  recouvert  par  un 
banc  de  calcaire  jaunâtre  ferrugineux  avec  veinules  et  oolilhes  fer- 
rugineuses :  ce  dernier  est  assez  fossilifère  et  renferme  surtout  des 
Brachiopodes,  Ter.  spkœroidalis,  Ter,  ventricosa  (?).  Ter,  carinala.  J'y 
ai  recueilli,  en  outre,  une  Ammonite  du  groupe  des  Marliusi. 

Puis  viennent,  sur  6  à  8  mètres,  des  bancs  plus  minces  de  calcaire 
compacte,  jaune,  semblable  au  précéilent,  et  6  mètres  environ  de  cal- 
caire entroquifère,  avec  taches  ferrugineuses.  Ces  dernières  assises 
nous  parais>ent  correspondre  à  la  zone  à  Am,  Parkimoni, 

Elles  sont  recouvertes  par  un  calcaire  gris,  suboolithique,  subla- 
mellaire, renfermant  quelques  Brachiopodes  dont  il  est  difflcile  de 
se  procurer  des  échantillons  assez  bons  pour  une  détermination 
exacte.  Ce  calcaire  a  environ  20  mètres  de  puissance  et  il  est  sur- 
monté par  une  épaisseur  à  peu  près  égale  d'un  calcaire  plus  blanc  et 
plus  tendre  que  le  précédent,  à  texture  oolilhique  plus  régulière. 

C'est  ce  calcaire  qui  est  exploité  dans  de  nombreuses  carrières 
ouvertes  sur  la  rive  droite  du  Cher,  entre  La  Celle  et  Bruère,  et  dans 
les  importantes  carrières  de  Vallenay  ;  puis,  plus  à  Touest,  à  Cham- 
bon  et  à  Villiers,  près  Lignières. 

Ce  calcaire  fournit  une  pierre  de  taille  très  estimée  et  très  recher- 
chée pour  sa  beauté  et  sa  qualité;  il  peut  être  déblé  en  blocs  de 
dimensions  considérables  :  ausbi,  son  exploitation  e^t-elle  très  active 
et  les  matériaux,  qu'il  fournit,  sont  exportés  par  le  chemin  de  fer 
jusque  dans  les  départements  voisins. 

La  coupe  d'une  des  carrières  de  Vallenay  donne  la  succession  sui- 
vante de  bas  en  haut  : 

Calcaire  blanc  oolithique,  15^  environ. 
Dalles,  o»20. 

Banc  de  calcaire  lithof^raphique  blanc  laiteux,  0°^40. 

Calcaire  sableux  jaunâtre,  très  peu  cohérent,  s'enlevant  par  grandes  dalles  et 
désigné  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  graiu  de  chèuevis,  o^a^o. 
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Loroachelle  de  Brach'Opodes  calloviens,  o«20. 
Calcaire  apathique  gris  jaunâtre.  1™10. 
Lamacbelle  de  Brachiopodes  calloviens,  o*30. 
Découvert  formé  de  calcaire  spathique. 

Le  calcaire  oolilhique  est  très  peu  fossilifère  ;  on  y  a  seulement 
trouvé  quelques  Lamellibranches,  quelques  Jer.  coarctata,  et  d'assez 
nombreuses  dents  de  poissons  [Acrodus^  Strophodus...)  et  quelques 
dents  de  Liopleurodon. 

La  coupe  ne  montre,  dans  la  succesion  des  bancs,  aucune  trace  de 
corrosions  ou  de  perforations  :  on  doit  donc  en  conclure  que  la 
série  des  assises  est  complète;  et  comme  les  lumachelles  à  Bra- 
chiopodes siliceux  renferment  VAm.  anceps,  il^en  résulte  que  la 
partie  supérieure  du  calcaire  oolilhique  correspond  à  la  zone  à  Am. 
macrocephalus. 

La  texture  oolithique  est  assez  variable  d'un  point  à  un  autre, 
sous  le  rapport  de  la  grosseur  des  oolithes,  de  leur  régularité  et  de 
leur  plus  ou  moins  grande  abondance  :  par  places,  le  calcaire  con- 
tient des  silex  noirâtres,  qui  présentent  également  la  texture  ooli- 
thique. 

Sur  certains  points  où  les  calcaires  sont  désagrégés  par  l'inQuence 
des  agents  atmosphériques,  Texamen  des  éléments  qui  les  compo- 
sent, jette  une  certaine  lumière  sur  les  conditions  de  leur  dépôt.  On 
voit  que  les  produits  de  la  désagrégalion  sont  formé-  d'une  multi- 
tude de  débris  divers  roulés  et  plus  ou  moins  amenés  à  Tétat  de  sable 
calcaire  :  on  y  remarque  des  débris  de  coquilles  bivalves,  de  Bryo- 
loaires,  des  tiges  de  Crinoïdes,  des  baguettes  et  des  fragments  de 
test  d'Oursins;  quelques  petits  fossiles  sont  restés  intacts,  et  nous 
avons  pu  recueillir  ainsi  deux  exemplaires  de  Ter,  flabellum  dont  la 
présence  avec  celle  de  la  Ter,  coarcluta^  que  nous  avons  déjà  signa- 
lée, démontre  bien  rexi>tence  du  Balhonien  supérieur. 

"me  paraît  que  le  mode  de  formation  de  ces  calcaires  oolithi- 
ques(i)  doii  ôire  rapproché  de  celui  des  sables  calcaires,  qui  se  dé- 
posent sur  divers  points  des  côtes  de  la  Bretagne  et  principalement 
««^f  le  littoral  du  Finistère. 

Quoique  le  sol  de  la  Bretagne  soit  presque  entièrement  composé 
^^  foches  appartenant  aux  terrains  do  transition   de  gneiss  et  do 

tO  Dans  le  sens  stricte  du  mol,  oolithe  veut  dire  corps  spbérique  composé  do 
^'^clies  concentriques  superposées.  On  ne  devrait  donc  appeler  calcaires  oolithique  s 
W  ceux  formés  par  un  agré^^al  d'ooliihes  proprement  dites,  mais  en  fait  on 
donne  ce  nom  à  des  calcaires  qui  n'ont  le  plus  souvent  que  l'apparence  oolithique 
^^9l^\  sont  en  réalité  constitués  par  une  agglomération  de  grenailles  calcaires, 
^^^  composées  de  couches  concentriques. 
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granité,  dans  lesquels  la  chaux  fait  presque  complètement  défaut, 
on  rencontre,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  côte,  des  dépôts 
de  sable  qui  parfois  sont  très  riches  en  calcaire  :  leur  teneur  est, 
d*ailleurs,  très  variiible  d'un  point  à  un  aulre,  mais  elle  peul  s'élever 
jusqu'à  95  et  98  0/0  de  carbonate  de  chaux. 

Ces  sables  calcaires  sont  formés  principalement  de  débris  de 
coquilles  plus  ou  moins  roulés  :  l'un  des  gisements  les  plus  intéres- 
sants est  celui  des  Grands-Sables,  près  l'embouchure  de  la  rivière 
risole,  à  20  kilomètres  environ  de  (juimperlé.  où  l'on  trouve,  sur 
plus  d'un  kilomètre,  des  amas  de  sable  calcaire  dont  l'épaisseur 
varie  de  2  à  10  mètres.  Si  ces  sables  venaient  à  être  agglutinés  par 
un  ciment  calcaire»  on  aurait  un  calcaire  oolilhique  tout  à  fait  sem* 
blable  à  celui  que  nous  étudions.  Nous  pensons  donc  que  les  condi- 
tions de  formations  doivent  être  très  analogues  dans  l'un  et  l'autre 
cas. 

Au-dessus  du  calcaire  blanc  oolithique,  viennent,  comme  noas 
Tavons  dit,  les  bancs  à  lumacbelles  de  Brachiopodes  siliceux,  puis 
des  marnes  et  calcaires  marneux  très  développés  correspondant  à  la 
zone  à  Am.  coronaïus. 

A  la  partie  supérieure,  se  trouvent  des  bancs  de  calcaire  marneux, 
ayant  le  même  aspect  que  le  précédent  ;  ils  renferment  une  faune 
assez  riche  : 

Am,  cf.  piicattUs,  Sow.  Àm,  Duncani,  Sow. 

—  Lamberti,  Sow.  —    punclatuSt  StahU 

—  GoUatiuSt  d'Orb. 

Au-dessus,  viennent  les  argiles  à  fossiles  pyritcux,  puis  les  marnes 
avec  calcaires  noduleux,  recouvertes  par  les  marnes  à  Spongiaires 
qui  s'observent  bien  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  à  Venesme  et  le 
long  de  la  côte  des  Billons  et  de  Scay.  M.  DouviiJé  a  donné,  dans  la 
note  que  nous  avons  déjà  citée  plusieurs  fois,  la  coupe  détaillée  de 
ces  dernières  assi>es,  dans  la  vallée  du  Cher.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  remarquer  que  nous  avons  ici  la  succession  complète  des 
zones  oxfordiennes. 

Vallée  de  VAmon.  —  La  coupe  de  la  vallée  de  l'Arnon  ne  parait  pas 
différer  de  celle  que  nous  venons  de  donner,  au  moins  autant  qu'on 
peut  en  ju>;er,  car  les  éboulis  et  les  dépôts  tertiaires  masquent  pres- 
que partout  les  affleurements  des  couches. 

Le  calcaire  oolithique  bathonien  et  le  calcaire  callovien  peuvent 
s'observer  sur  la  rive  gauche  de  l'Arnon,  entre  Felouze  et  La  Celle- 
Coudé;  puis,  plus  au  nord,  avant  de  rencontrer  les  marnes  à  Spon- 
giaires, on  retrouve  la  série  complète  des  zones  oxfordiennes. 
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Le  pMeao,  entre  la  vallée  de  l'Arnon  et  celle  de  Tlndre,  est  re- 
couvert presque  partout  par  les  dépôts  tertiaires.  Cependant,  vers 
Praniers,  on  voit  apparaître  des  calcaires  compacles,  à  graiu  fin, 
ayant  l'apparence  de  calcaires  lithographiques,  mais  cariés  et  per- 
forés de  tubulures.  Ils  alteinent  avec  des  marnes  et  contiennent  en 
assez  grande  quantité  T/lm.  maranl'umus.  Us  rejiosent  sur  un  calcaire 
roussâlre,  spathique,  très  dur,  qui  ne  parait  pas  avoir  une  grande 
pui^saoce  et  qui  recouvre  roolithe  blanche  bathonienne  :  le  calcaire 
spathique  représente  donc  les  assises  inlérieures  de  Tétage  callovicn. 
Od  y  retrouve,  d'ailleurs,  quelques  Ammonites  du  groupe  du  subbcuy 
*eri/^ (probablement  Am,  fuuatus,  0pp. )• 

Do  peu  plus  loin,  à  i*ouest,  on  voit,  à  Ambrault,  le  calcaire  ooli- 
thique  balbonien  exploité  dans  des  carrières  importantes,  à  peu  de 
distance  du  village. 

A  l'ouest  d'Ambrault,  les  marnes  à  Spongiaires,  aveolm.  canalicu^ 
latui  et  Ter.  nucleata^  reparaissent  un  peu  avant  Yilleuiongin,  où 
elles  sont  exploitées  pour  l'amendement  des  terres  :  elles  sont  ré- 
duites à  une  épaisseur  de  2  à  4  mètres  et  reposent  sur  l'oolithe 
blanche  bathonienne.  La  surface  de  contact  corrodée  et  ravinée  est 
durcie  et  rubéfiée  :  dans  Toohihe  sous-jacente,  on  trouve  la  TVr. 
corcfmm. 

Ainsi,  Doas  constatons  encore  de  ce  côté  la  discordance  signalée 
par  M.  Douvillé  entre  le  Galiovien  et  l'Oxfordien  :  elle  est  même  plus 
accentuée  que  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Il  s'est  donc  produit,  après  le  dépôt  des  dernières  assises  callo- 
viennes,  un  mouvement  d'adaissement,  qui  s'est  prolongé  jusqu'au 
comoaencement  de  l'époque  corallienne,  de  sorte  que  les  diverses 
assises  oxfordiennes  et  coralliennes  se  sont  recouvertes  en  se  dé- 
'^rdanl.  A  la  Loge,  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  àCouy,  au  nord  de 
Nérondes,  l'oolithe  ferrugineuse  à  Am.  cordatus  repose  directe- 
ffleoisurle  calcaire  callovicn  h  Am.  coronalus,  A  Pruniers,  c'est  le 
calcuire  corallien  à  Am,  moranltanus,  qui  est  superposé  aux  couches 
Ic^plus  inférieures  de  Tétage  callovien  et,  à  Ambrault,  le  calcaire 
lithographique  corallien  recouvre  immédiatement  l'oolithe  blanche 
'^IhoQienne. 

^'nllée  de  t Indre.  —  Dans  la  vallée  de  l'Indre,  nous  n'avons  observé 
Que  It  partie  supérieure  des  as^iïes  que  nous  étudions,  les  autres 
^^^nt  plus  ou  moins  masquées  par  des  éboulis  :  nous  y  constatons  de 
■nouvelles  modillcations  dans  le  faciès  des  couches. 

L'oolithe  blanche  se  montre  dans  la  vallée  de  l'Indre,  en  aval 
d*Ardenies  :  elle  est  surtout  exploitée  dans  de  nombreuses  carrières 
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autour  de  Glavières  où  elle  présente  un  caractère  tout  particulier. 
Elle  coDtient  des  Polypiers,  principalement  d'énormes  touffes  de 
Calamophyllia  radiata^  de  nombreuses  coquilles  roulées  et  en  outre, 
divers  Gastropodes. 

Purpuroïdea  Morrisiy  Bavignier.  Melania  cf.  virgula,  Buvignier  (Ij. 

Alaria  Irifida^  Phi  II.  [in  Morris).  Nerina. 

Nerita  hpmispharica^  Rœ  ner.  Fusus, 

Eustoma  tuberculosum,  Pietle.  Paiella  aubentonensis,  d'Arch. 

Elle  de  Beaumont,  qui  avait  observé  ces  assises,  dans  lesquelles  il 
signale  l'abondance  des  Polypiers  {Expl.  Cart,  Géoi,,  II,  p.  238),  les 
avait  rapportées  à  tort  au  Coral-rag,  en  les  assimilant  aux  calcaires 
à  Polypiers  coralliens  que  Ton  trouve  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  vis- 
à-vis  Fontgonibault. 

Sur  celle  oolithe  reposent  des  calcaires  noduleux  et  irréguliers, 
séparés  par  des  lits  de  marnes  renfermant  seulement  quelques  Spon- 
giaires, avec  Am.  canaliculatus,  Am.  flexuosus,  Ter.  Stockari^  Moesch, 
Ter.  Baugieri,  dOrb. 

Au-dessus,  viennent,  sur  4  à  6  mètres  d'épaisseur,  des  calcaires 
marneux  alternant  avec  des  marnes  :  ces  bancs  ont  une  texture  gré- 
seuse et  présentent  une  grande  analogie  avec  les  calcaires  marneux 
calloviens.  Us  contiennent  : 

Bel,  Royeri,  d'Orb.  Rh.  arolica,  Oppel. 

Am.y  cf.  plicalilis,  Sow.  Collytites  capisirata,  Goldf. 

Ter.  Slockariy  Moesch.  —        bicordata,  Leske. 

Ils  sont  recouverts  par  des  calcaires  compactes,  très  fîoement 
grenus  et  saccharoïles,  d*un  blanc  laiteux  très  pur,  présentant  par 
places  des  tubulures;  puis,  par  des  calcaires  lithographiques  grisâtres, 
qui  présentent,  après  les  anciennes  forges  de  l'Ule,  des  rognons 
noduleux  avec  nombreuses  Ammonites  du  groupe  desflexuosi  et  quel- 
ques Spongiaires. 

Ce  niveau  se  développe  vers  l'ouest  et  se  retrouve,  au  sud  de  Châ — 
teauroux,  à  la  hauteur  de  Touvent  et  Gireugne. 

A  un  niveau  plus  élevé,  le  calcaire  crayeux  à  Ter.  cincta,  si  bieti::i 
développé  dans  les  environs  de  Bourges,  s'observe  encore  un  peu  ^ 
l'est  d'Issoudun  ;  mais,  vers  le  sud-ouest,  il  diminue  de  plus  en  pli 
d'épaisseur,  en  perdant  peu  à  peu  son  laciès  crayeux  :  il  passe  à  d( 
calcaires  compactes,  cariés,  en  bancs  discontinus  au  milieu  des  c^ 
caires  lithographiques. 

Dans  ces  derniers,  j'ai  recueilli,  immédiatement  au-dessus  du 

(1)  Melania  virgula,  Buv.  est,  une  espèce  du  CoraUrag. 
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Caire  crayeux,  Am.  rupellensisy  d'Orb.  Plus  au  nord,  vers  Levroux, 
apparaît  le  calcaire  à  Astartes,  avec  Diceras,  recouvert  immédiate- 
ment parles  sables  et  grès  cénomaniens  supérieurs  (sables  du  Perche. 

Vallée  de  la  Creuse.  —  La  coupe  de  la  vallée  de  la  Creuse  montre 
le  faciès  corallien  ou  oolithique  atteignant  toutes  les  assises  supé- 
rieures au  calcaire  à  Entroques.  Depuis  Grozant  jusque  vers  Cha- 
benêt,  la  Creuse  coule  du  sud  au  nord  :  près  de  cette  dernière  loca- 
lité elle  s'infléchit  brusquement  vers  Touest  pour  reprendre  la 
direction  nord  après  le  Blanc.  # 

Le  calcaire  à  Ënlroques  se  montre  à  Argenton  avec  son  faciès  nor^ 
OQal  :  il  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  vallée  de  la  Loire,  et, 
comme  ce  dernier,  contient  surtout  des  Lamellibranches.  Il  repose  sur 
^^s  argiles  du  Lias  supérieur  par  une  alternance  de  marnes  et  de 
calcaires  à  Oslrea  Beaumonti, 

Il  est  recouvert  par  des  calcaires  gris-jaunâtre,  très  durs  et  très 
compactes,  que  Ton  peut  considérer  comme  représentant  les  zones  à 
-^wi.  Humphriesi  et  Am.  Parkinsonl,  et  auxquels  succède  un  calcaire 
Wanc  oolithique  très  puissant. 

Plus  au  nord,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  avant  la  gare  de 
*^abenet,  et  dans  la  vallée  de  la  Bouzanne,  on  voit  se  développer  des 
couches  de  calcaire  crayeux  et  cristallin  qui  contiennent  en  grande 
Quantité  des  débris  de  Crinoïdes  et  d'Oursins;  on  y  peut  recueillir  en 
outre  Ter.  cardium  et  une  Terehralula  qui  est   très  abondante  et 
Qui  me  parait  nouvelle.  A  ces  assises  crayeuses  succèdent  des  cal- 
caires oolithiqiies  à  Polypiers  et  à  Gastropodes  qui  présentent  une 
Sï'ande  analogie  avec  ceux  que  nous  avons  signalé   à  Clavières,  sur 
*ûs  bords  de  Tlndre  :  ils  sont  très  puissants  et  atteignent  une  épais- 
*ôur  d'au  moins  20  mètres.  On  peut  bien  les  observer  dans  l'escarpe- 
^BBl  de  la  vallée  de  la  Bouzanne,  à  l'entrée  du  tunnel  de  Chabenet. 
Si  nous  continuons  notre  coupe  vers  le  nord,  dans  la  direction  de 
*^*iâleauroux,  nous  trouvons,  à  la  sortie  du  tunnel,  des  calcaires  com- 
pactes et  sublithographiques,    contenant  par  places  des   oolithes 
excessivement  fines,  ou,  au  contraire,  des  rognons  plus  ou  moins 
•Congés,  de  la  grosseur  du  doigt,  qui  ne  se  détachent  bien  du  reste 
^^  la  masse  que  sur  les  surfaces  usées  par  les  eaux  atmosphériques. 
*^s  les  calcaires  finement  oolithiques  nous  avons  recueilli  VOstrea 
f^tata  et  une  Rhynchonella  intermédiaire  entre  la  Rh.  eleyantula  et  la 
Ai.  Hopkinsi.  Ces  assises  sont  recouvertes  par  des  couches  d*oolithe 
igros  éléments,  qui,  d'après  ce  que  nous  verrons  dans  le  Poitou, 
[      appartiennent  à  Tétage  callovien.  Au-dessus  se  développe  un  massif 
poissant  de  calcaires   blancs   crayeux  contenant  à  leur  base  des 
XIII.  25 
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chailles  :  ils  renferment  en  abondance  des  Oursins  (test  et  m 
radioles)  :  Cidaris  coronala^  Cid,  florigemma^  Cid.  Blumenbachi 
caprimontana^  Cid.  cervicalis,  Hemicidaris  crenularis^  Stomechinh 
latus,  Glypticus  hierogfyphicus. 

Si  à  partir  de  Chabenet  nous  continuons  à  descendre  la  vall 
la  Creuse,  nous  pouvons  y  suivre  assez  régulièrement  le  niv 
HA,  cf.  elcgantula  jusque  vers  RufTec,  et  nous  voyons  sainte! 
entre  lui  et  le  calcaire  à  grosses  oolithes,  un  calcaire  jau 
crayeux  et  cristallin  qui  appartient  comme  ce  dernier  à  Tétage 
vien. 

VIEKNK 

{Mole  communiquée  par  M.  G.  Rolland.) 

On  bait  que  le  Poitou  est  situé  à  remplacement  du  détroit 
mentaire  qui  relie  le  bassin  parisien  au  bassin  girondin  e 
sépare  les  massifs  de  terrains  cristallins  anciens  du  Limousin 
la  Vendée.  Ce  détroit  e^t  occupé  par  les  terrains  jurassiques 
rieurs,  lesquels  recouvrent  le  barrage  régnant  soulcrraincmei 
sud-est  au  nord-ouest  entre  ces  deux  massifs,  et  présentent 
versants  inverses,  le  versant  parisien  au  nord-est,  le  versant  gir 
au  sud-ouest. 

Dans  cette  région,  c  est  généralement  le  Lias  supérieur,  repré 
par  une  formation  marneuse  de  6  à  iO  mètres  d'épaisseur,  quin 
directement  sur  les  terrains  cristallins  anciens,  à  la  surface  de<> 
il  s'étend  comme  un  manteau  continu.  Dans  certaines  p 
cependant,  on  constate  l'interposition  de  lambeaux  de  Lias  m( 
et  môme  d'un  système  de  couches  semblant  appartenir  au  Lias 
rieur  ei  à  Tlnfra-lias. 

Au-dessus  des  marnes  du  Lias  supérieur,  le  détroit  poitevin 
un  massif  calcaire,  également  continu,  qui  représente  l'étage 
cien,  et  sur  les  deux  versants  duquel  s'appuient  deux  séries  co 
pondantes  de  formations  encore  calcaires,  représentant  les  é 
bathonien  et  callovien;  puis  vient,  de  part  et  d'autre,  l'étage  o 
dien,  etc. 

A  la  base  des  calcaires  bajociens,  le  Lias  supérieur  est  fac 
distinguer;  il  est  uniformément  composé  de  marnes  et  cale 
marneux,  gris-ardoisé  ou  jaune-grisâtre;  cet  étage  est  soi 
très  fossilifère,  et  parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis,  ou 
M.  Raynal,  professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers,  a  bien  voulu  me  i 
muniquer,  je  citerai  Belemnites  ùrevis,  IL  acuarius,  Ammonites  aaU 
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A.  radians,  A,  variabiliSy  A,  bifrons,  A.  insigniSyA.  floUandrei,  Ostrea 
fieoMtnonU,  etc. 

Hais,  au-dessus,  quand  on  aborde  Tétudc  du  Bajocien  et  du  Ba- 
thonien  dans  le  Poitou,  on  éprouve  de  véritables  difficultés  à  tracer 
des  limites  d'étages  au  sein  de  cette  série  de  massifs  calcaires,  qui 
soBt  généralement  dépourvus  de  fossiles,  dont  les  caractères  miné- 
ralogiques  sont  variables,  et  dont  la  puissance  peut  atteindre  200mè- 
très,  entre  le  Lias  supérieur  et  le  Caliovien. 

LeCallovien  offre  de  nouveau,  dans  la  ré|;ion  de  Poitiers,  un  bon 
repère  stratigraphique  et  paléontologique,  mais  ce  repère  lui-môme 
perd  de  sa  netteté  vers  l'est  de  la  Vienne  et  à  l'ouest  de  l'Indre. 
Bl.  Douvillé  m'a  prôlé  son  précieux  concours  pour  la  détermination 
de  la  limite  du  Batbonien  et  du  Caliovien  de  cette  dernière  région 
^t>  en  général,  pour  l'étude  de  la  partie  moyenne  des  terrains  juras- 
siques  entre  Poitiers  et  Le  Blanc,  étude  qui  a  fait  l'objet  d'une  note 
rtcente  de  notre  part  à  la  Société  géologique. 

I)e  même  que  dans  la  note  en  question,  je  procéderai  ici,  pour  la 

«cscriplion  du  Bajocien  et  du  Dalhonien,  en  passant  successivement 

^n  revue  la  série  des  vallées,  dirigées  du  sud  au  nord,  qui  se  succè- 

^ïent   de  l'ouest  à  Test,  sur  le  versant  parisien  du  détroit  poitevin, 

«avoir:  les  vallées  du  Clain  (au  nord  de  IJgugé),  de  la  Vienne,  de  la 

wtempe,  du  Sallcron  et  de  la  Benaize.  Puis,  remontant  la  vallée  du 

Claix^  vers  le  sud,  je  terminerai  par  un  aperçu  du  versant  girondin. 

L^«  fossiles  recueillis  par  moi  ont  été  déterminés  par  M.  Douvillé. 

^^llée  du  Clnin  au  nord  de  Liijugé,  —  La  vallée  du  Clain  donne  une 
^o^jpe  centrale  du  détroit  jurassique. 

Examinons  d'abord  celte  coupe  au  nord  de  l'îlot  de  roches  grani- 
^^4  es  qu'on  observe  àLigugé,  à  6  kilomètres,  en  droite  ligne,  au  sud 
"®  l^oitiers.  Cet  îlot,  formé  de  granulite,  apparaît  brusquement  au 
foncl  delà  vallée,  et  attire  d'autant  plus  l'attention  qu'en  amont 
confine  en  aval,  la  vallée  se  trouve  entièrement  entaillée  dans  les 
**^*'€iins  jurassiques. 

Sur  la  berge  droite,   la  masse  granulitiqnc   est  immédiatement 
ï^^Ouverte  par  quelques  mètres  d'un  calcaire  gris  brun,  subcristallin, 
wc-s  dur^  que  ses  fossiles,  entre  autres  V Ammonites  margarilatm^  clas- 
***^t.  dans  le  Lias  moyen.  Au-dessus  viennent,  sur  une  dizaine  de 
H^^tres,  les  marnes  et  calcaires  marneux  du  Lias  supérieur,  avec  fos- 
««es.  Plus  haut,  le  massif  marneux  passe  graduellementà  une  série  de 
»^Ucs  de  calcaires  dolomitiqucs  avec  silex,  qui  occupent  tout  le  reste 
^^  la  côte  sur  une  vingtaine  de  mètres,  jusqu'à  Smarves,  et  conti- 
nuent au-dessus  du  village.  Ces  calcaires  dolomitiques  sont  jaanâ- 
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très  ou  d'un  gris  jaunâtre,  tantôt  pulvérulents  avec  géodes,  ou  grenu 
à  cassure  sableuse,   tantôt  finement  lamellaires,  à  cassure  miro    ^ 
tante;  ils  renferment  de  nombreux  rognons  de  silex,  grisâtres  o^::: 
foncés,  à  cassure  terreuse,  généralement  plats  et  allongés,  et  so»^ 
vent  disposés  en  lits  disconlinus.  Malgré  leur  pauvreté  en  fossiles,  1 
calcaires  en  question  ont  fourni  :  A.  Murchisonœ  (à  la  base),  A.  *S-   " 
werbyij  A.lPatella  et  Rhynchonella  plicatella;  ils  sont  donc  bajociei^c: 

Yis-à-vis,  sur  la  rive  gauche,    la  coupe  est  analogue  au-dess^.,.^ 
de  Ligugé,  avec  cette  différence  que  le  Lias  moyen  manque  de 
côté,  et  que  c'est  le  Lias  supérieur  qui  repose  directement  ici 
les  roches  de  granulite. 

Les  bancs  de  calcaires  dolomitiques  de  cette  région  sont  souv 
disloqués,  et  Tîlot  granulitique  est  entouré  de  petites  failles.  C 
ainsi  que,  vers  le  nord,  les  assises  précédemment  indiquées  su 
côte  de  Smarves,  se  trouvent  abaissées  sous  le  fond  de  la  vallée,  d 
les  berges  se  trouvent  dès  lors  constituées  par  des  couches  ap 
tenant  à  des  niveaux  plus  élevés  :  ce  sont  des  calcaires  encore 
lomitiques,  gris  ou  d'un  gris  jaunâtre,  grenus  ou  subcristallins,  a 
géodes,  avec  Encrines  parfois  abondantes  ;  exceptionnellement  ils 
viennent  suboolithiques. 

Plus  au  nord,  ce  massif  est  recouvert  à  son  tour  par  un  nouv  £ 
massif  de  calcaires  toujours  dolomitiques,  grisâtres  ou  blanchâlx* 
grenus  ou  grossiers,  sublamellaires  et  suboolithiques.  Ces  derniers 
suivent  jusqu'à  Poitiers,  et  ils  constituent,  à  la  traversée  de  la  vil  ^ 
à  peu  près  la  moitié  inférieure  des  escarpements  abrupts   qui 
dressent  alternativement  sur  les  deux  rives  ;  ils  y  sont  surmontés  j:> 
des  calcaires  semblables,  mais  plus  grossiers,  renfermant  de  gr  « 
Polypiers  rayonnes,  et  empâtant  d'innombrables  rognons  de  sil 
gris  ou  noirs,  perforés  et  coraliformes,  de  grandes  dimensions,  le  ^^ 
quels  s'observent  en  quantité  croissante  jusqu  au  couronnement 
berges. 

L'ensemble  des  calcaires  dolomitiques  qui  s'interpose  ainsi  entr 
les  calcaires  dolomitiques  pulvérulents  à  silex  de  Smarves  et  les  cal-^^ 
caires  grossiers  à  gros  silex  du  haut  de  Poitiers,  est  si  peu  caractéris-^ 
tique  et  si  pauvre  en  fossiles,  qu'il  serait  illusoire  d'espérer  y  tracer^ 
une  division  nette,  soit  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  au  points 
de  vue  paléontologique.  La  majeure  partie  de  cet  ensemble  est  en^ 
core  bajocienne;  entre  Poitiers  et  Saint-Benoit,  j'y  ai  recueilli 
VOstrea  sportella  et  la  Rh,  spinosa  ;  dans  le  vallon  latéral  deMezeaux, 
à  l'ouest,  M.  Raynal  a  trouvé  la  Terebratula  carinata  (1);  peu  avant 

(1)  En  remontant  ce  vallon,  soit  sur  Croutelle,  soit  sur  Virollet,  on  voit  repa* 
rattre  les  dolomies  pulvérulentes  à  silex  de  la  base  du  Bajocien,  au  contact  du 
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Poitiers,  M.  Le  Touzé  de  Longuemar  cite  1*^4.  Murrhisonx^  V\.  hum- 
phrîesanus,  etc. 

X^a  ville  de  Poitiers  est  construite  sur  une  croupe  escarpée  qui 
sépare  leCIain,  à  l'est,  et  laRoivre,  à  l'ouest,  avant  leur  confluent. 
os  cette  dernière  vallée,  un  peu  en  amont  de  la  ville,  les  cal- 


caires du  bas  de  la  berge  de  la  Cassette  ont  fourni  à  M.  le  Touzé  de 
Ltonguemar  VA.  Murchhomp,  et  à  moi-môme  la  Rh.  pUcatella^  fossiles 
franchement  bajocieus.  Mai^,  d'autre  part,  M.  Raynal  m'a  commu- 
niqué, comme  venant  également  des  environs  de  la  Cassette,  la  Tere- 
i^ratula  ovo'tdes  et  le  Cli/pena  iihiuatua,  Leske  {Ploti  auctorum),  fossiles 
indiquant  le  Bathonien:  je  noterai  également  ici  une  dent  de  Saurien 
{Liopleurodon  Grossouvrci),  que  j'ai  trouvée  à  mi-côte  dans  les  calcaires 
du  môme  versant  de  la  Boivre.  Quant  aux  calcaires  grossiers  à  silex 
du  haut  de  Poitiers,  ils  semblent,  d'après  quelques  rares  fossiles, 
devoir  être  rattachés  au  Balhonien. 

On  peut  donc  dire  que  le  Bajocien  s'avance  au  nord  jusqu'à  Poi- 
tiers, où  il  apparaît  encore  à  la  base  des  vallées  du  Clain  et  de  la 
Boivre,  mais  qu'à  la  traversée  de  la  ville,  la  presque  totalité  des 
berges  appartient  au  Bathonien.  Inversement,  le  Bathonien  remonte 
Tersle  sud,  à  un  niveau  de  plus  en  plus  élevé  des  berges  de  Clain, 
jusqu'au  delà  de  Saint-Benoît;  citons  encore  la  Terebratula  spheroi- 
daih^  trouvée  sur  le  plateau  est,  près  de  la  Cadoulière. 

En  somme,  le  Bajocien  du  Clain  présente,  entre  Smarves  etSaint- 
Iteiïott,  une  puissance  de  80  mètres  environ.  Le  Bathonien  de  Poi- 
tiers n'a  guère  que  40  mètres,  môme  y  comprenant  les  calcaires  su- 
périeurs à  silex. 

Ceux-ci  s'abaissent  rapidement  au  nord  de  Poitiers,  et  forment  la 
niasse  principale  des  escarpements  pittoresques  du  Porteau,  sur  la 
ï'ïve  gauche  du  Clain. 

Ils  sont  immédiatement  surmontés  d'un  massif  de  calcaires  blancs 
^'^yeux,  avec  A,  macrorephalus,  A.  anceps,  etc..  nettement  callo- 
^wns,  dont  les  assises  affleurent  déjà  sur  le  plateau  de  la  Roche,  à 
l'ouest  de  la  ville,  augmentent  rapidement  de  puissance  vers  le  nord, 
et  Constituent  bienlôt  la  presque  tolalilé  des  berges,  à  la  hauteur  de 
l'Essart.  Sur  le  plateau  situé  à  l'est  de  Poitiers,  les  mêmes  calcaires 
crayeux  du  Callovien,  avec  A,  anceps,  s'étendent  davantage  vers  le 
s'ïd,  et  reposent  également  sur  les  calcaires  grossiers  à  silex  du 
baut  de  Poitiers. 

iJâssapérieiir.  De  mOm^,  plus  au  nord,  eu  remontant  vers  l'ouest  la  vallée  delà 
Boivre,  jusqu'à  Montreuil-Bonnin. 
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Vallée  de  la  Vienne.  —  Le  plateau  qui  sépare  le  Clain  de  la  Vienne 
est  occupé  sur  une  vaste  étendue,  abstraclion  faite  des  formations 
tertiaires,  parle  massif  des  calcaires  bajociens,  figurant  un  dos  d'âne 
très  surbaissé,  dont  Taxe  est  dirigé  du  nord-ouc^t  au  sud-est.  Nous 
avons  dit  que  sur  les  deux  versants,  on  retrouvait  l'étage  batbo- 
nien. 

Sur  le  versant  parisien  du  détroit  poitevin,  la  limite  du  Bajocien 
et  du  Batbonien  se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-est  depuis  le  Clain 
jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Vienne,  où  elle  décrit  une  courbe,  puis 
longeant  désormais  le  versant  du  massif  limousin,  elle  se  dirige  de 
Touest-sud-ouest  à  Test-nord-est,  jusqu'à  la  Gartempe  et  au  delà. 
Au  nord,  la  limite  du  Batbonien  et  du  Callovien  se  dirige,  entre  le 
Clain  et  la  Vienne,  sensiblement  de  l'ouest  à  l'est,  en  n'obliquant 
que  faiblement  au  sud,  et  à  partir  de  la  Vienne,  elle  se  poursuit  vers 
l'est. 

En  somme,  le  Bajocien  et  le  Batbonien  se  suivent  cbacun  sur  plus 
de  20  kilomètres,  le  long  de  la  vallée  de  la  Vienne.  La  puissance  du 
Bajocien  y  est  d'environ  50  mètres  ;  la  puissance  du  Batbonien  y  est 
de  110  à  150  mètres  :  c'est  dans  cette  vallée  que  le  Batbonien  du 
Poitou  présente  son  plus  grand  développement. 

L'affleurement  le  plus  méridional  du  Bajocien  dans  la  vallée  de  la 
Vienne  a  été  signalé  par  M.  Le  Touzé  de  Longuemar  sur  le  plateau 
qui  domine  la  berge  gaucbe,  vis-à-vis  l'Ile  Jourdain  ;  ce  géologue  y  a 
trouvé,  à  l'ouest  du  vallon  du  Vigean,  VA,  Murchi<onœ^  dans  une 
assise  de  marne  jaunâtre,  avec  rognons  siliceux,  reposant  sur  les 
marnes  grises  du  Lias  supérieur.  A  partir  de  ce  point,  sur  la  rive 
gaucbe,  et  dès  avant  Moussac,  sur  la  rive  droite,  les  calcaires  bajo- 
ciens se  poursuivent  vers  le  nord,  sur  les  flancs  des  berges,  au  con* 
tact  des  marnes  du  Lias  supérieur  ;  la  lip;ne  de  contact  s'abaisse  gra- 
duellement dans  cette  direction,  avec  quelques  variations  tenant  au 
bossellementdu  massif  cristallin  sous-jacent;  à  parlir  de  Persac,  le 
Bajocien  constitue  la  masse  principale  des  berges,  et  à  la  bauteur  de 
(ioix,  le  Lias  supérieur  disparaît  définitivement  sur  les  deux  rives 
sous  le  fond  de  la  vallée. 

Le  Bajocien  de  la  vallée  de  la  Vienne  rappelle  surtout  les  niveaux 
inférieurs  du  Bajocien  du  Clain.  Ce  sont  des  calcaires  dolomiliques, 
jaunes  ou  gris  jaunâtres,  grossiers  et  souvent  pulvérulents,  avec 
géodes  cristallines,  renfermant  beaucoup  de  gros  rognons  de  calcaire 
siliceux  et  de  silex,  disséminés  dans  la  masse  ou  disposés  en  lits  ;  ils 
présentent  aussi  des  intercalations  de  calcaires  dolomitiques  grenus 
ou  sublamellaires,  lesquels  deviennent  plus  fréquents  vers  le  haut. 
On  distingue  ainsi  sur  les  deux  rives  de  la  Vienne,  et  aussi  dans  les 
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vallées  adjacentes,  les  niveaux  inférieurs  do  Tétage,  où  dominent  les 
calcaires  pulvérulents,  et  où  l,'/l.  Murchhonœ  a  été  trouvée  en  plu- 
sieurs  points,  et  les  niveaux  superposés,  où  dominent  les  roches 
durei,et  où  l'on  remarque  des  calcaires  saccharoïdes,  avec  Encrines 
OQ nodules  d'arragonite,  et  des  calcaires  largement  lamellaires,  de 
coQieur  chamois. 

Les  calcaires  dolomitiqucs  pulvérulents  à  silex  sont  fort  caractéris- 
tiques; on  en  trouve  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Vienne  jusqu'au- 
près de  Civaux,  au  nord  ;  on  en  voit  également  des  affleurements 
dans  le  ravin  latéral  de  MazeroUcs,  ainsi  que  le  long  de  la  petite 
vallée  de  la  Dive,  depuis  l'amont  jusqu'à  Morthemer.  En  maint  en- 
droit, ils  donnent  lien,  sur  les  flancs  des  escarpements,  à  des  grottes 
naturelles. 

A  la  partie  supérieure  du  système  bajocien  proprement  dit,  on 
observe  dans  la  môme  région  une  épaisseur  variable  de  calcaires 
encore  dolomiliques,  de  couleur  claire,  tantôt  compactes  ou  finement 
grenus,  tantôt  snblamellaires  et  suboolilhiques,  renfermant  souvent 
des  nodules  de  silex  grisâtres.  Ces  calcaires,  qui  manquent  parfois, 
roe  semblent  correspondre  à  ceux  qui  sont  exploités  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  à  Test  de  Lussac,  et  qui  appartiennent  encore 
au  Bajocien . 

J'ai  tracé  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  à  gauche  de  la 
"Cune  et  dans  la  Dive,  au  contact  des  calcaires  précédents  et  du 
niassiftout  différent  qui  leur  est  superposé  et  qui  présente  des  cal- 
caires blancs  crayeux  ou  grenus,  suborayeux,  parfois  oolithiques.  Au 
voisinage  de  ce  conlact,  le  plongement  général  des  couches  a  lieu 
vers  le  nord-est,  dans  la  région  considérée. 

ï^s  calcaires  crayeux  de  la  base  du  Bathonien  passent  à  leur 
paHie  supérieure  à  un  massif  de  calcaires  à  très  petites  oolilhes, 
^ccooïpagQés  parfois,  vers  le  bas,  de  calcaires  à  pisolithes.  Les  car- 
nères  de  la  Trancliaye,  ouvertes  sur  la  berge  gauche  de  la  Vienne, 
^PÏoitenl  ces  calcaires  finement  oolithiques,  blancs  ou  gris  clair, 
Moyennement  durs;  vers  le  haut  des  carrières,  se  trouve  un  banc 
plus  dur,  et  dans  les  découverts,  j'ai  recueilli  VA,procerus,  indiquant 
**^  niveaux  moyens  du  Bathonien. 

^*  B^^andes  carrières  de  Forges-Moulimes,  ouvertes  à  un  niveau 

fn  peu  supérieur,  dans  la  Dive,  non  loin  de  son  débouché  dans  la 

'enoe^  présentent,  de  bas  en  huit,  des  calcaires  finement  lamel- 

^''■fi*  ei  suboolithique>,  des  caliMires  blancs  franchement  oolithiques 

^^  Calcaires  grenus  tendres. 
■  ^  ^elà  vers  le  nord,  les  calcaires  oolithiques,  à  grains  variables, 
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dominent  et  régnent,  avec  des  plongements  insensibles  à  l'œil,  ji 
qu'à  Chauvigny. 

Mais  avant  de  parler  du  Bathonien  supérieur  de  Chauvigny,  faisc 
un  retour  vers  Tamont  de  la  Vienne,  et  passant  sur  la  rive  droi 
voyons  comment  les  niveaux  supérieurs  du  Bajocien  se  comporta 
aux  environs  de  Lussac. 

De  ce  côté  de  la  Vienne,  les  couches,  situées  au  voisinage  du  ce 
tact  du  Bajocien  et  du  Bathonien,  présentent  un  plongement  ti 
sensible  vers  le  nord-ouest,  tandis  que  de  l'autre  côlé  de  la  val 
nous  avons  dit  que  le  plongement  général  avait  lieu  vers  le  nord-e 
A  l'ouest,  en  effet,  entre  la  Vienne  et  le  Glain,  les  couches  s'appui 
sur  le  barrage  transversal  du  détroit  poitevin;  mais  à  Test,  entre 
Vienne  et  la  Gartempe,  elles  s'appuient  sur  le  versant  du  ms^ 
limousin. 

Les  calcaires  dolomitiques  du  Bajocien,  pulvérulents  à  sile^ 
sublamellaires,  se  suivent  sur  la  berge  droite  jusqu'à  Lussac,  et 
vertu  du  plongement  vers  le  nord-ouest,  la  môme  formation  afftc 
sur  les  flancs  du  vallon  qui  remonte  vers  Test  dans  la  direction 
Montoré.  Dans  cette  région,  on  peut  constater  combien  la  stratig 
phie  des  terrains  considérés  est  rendue  complexe  par  l'allure  lenti 
laire  des  couches,  ou  plutôt  encore  par  leurs  changements  latérs 
de  faciès.  Vers  le  haut  des  calcaires  pulvérulents  à  silex,  on  d 
tingue  des  calcaires  dolomitiques  lamellaires  et  généralement  si 
oolithiques,  chamois  et  gris  chamois,  lesquels  présentent  une  épa 
seur  notable  à  l'est  de  Lussac  ;  ces  calcaires,  remarquables  par  le 
dureté  et  leur  résistance,  sont  exploités  dans  des  carrières  situées 
un  kilomètre  de  la  ville  sur  la  route  de  Montmorillon  ;  bien  quetr 
peu  fossilifères,  ils  m'ont  fourni  Tcrebratula  perovalîsy  Rhynchone^ 
bajocensis  et  Rh,  cf.  subtetraedraj  les  classant  dans  le  Bajocien,  aii 
qu'un  Elygmus.  D'ailleurs,  ce  massif  présente  encore  des  intercal 
tions  de  calcaires  pulvérulents  avec  rognons  de  silex  et  avec  nodul 
perforés  de  calcaires  compactes.  Enfin  cet  ensemble  est  recouvi 
à  l'est  par  un  niveau  de  calcaires  grenus  chamois,  avec  lits 
silex  grisâtres,  où  les  silex  dominent. 

Au  nord  du  vallon  de  Montoré,  on  retrouve  des  couches  ser 
blables,  qui  plongent  assez  fortement  vers  l'aval,  et  disparaisseni 
peu  de  distance,  sur  cette  berge  de  la  Vienne,  sous  des  calcaii 
blancs  compacts,  tantôt  subcrayeux,  tantôt  oolithiques  et  mêi 
pisolithiques,  lesquels  représentent  pour  nous  la  base  du  Bathoni 
proprement  dit.  Notons  ici  que  ces  calcaires  oolithiques  et  piso 
thiques  se  voient  déjà  au  sud  du  vallon  de  Montoré,  et  forme 
comme  une  calotte  sur  le  petit  plateau  qui  sépare  Lussac  de 
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Yienne.  C'est  le  point  le  plus  méridional  où  l'on  trouve  le  Batho- 
nien  sur  ce  versant  du  Poitou. 

Si  Ton  continue  à  suivre  la  berge  droite  vers  le  nord,  on  voit  le 
plongeaient  des  couches  bathoniennes  diminuer  rapidement.  De 
môme  que  sur  la  rive  gauche,  les  calcaires  crayeux  ou  subcrayeux 
dominent  vers  le  bas  de  l'étage  ;  à  la  Tour  au  Cognium,  ils  empâtent 
des  nodules  de  silex  pâles  et  rubanés,  et  m'ont  fourni  la  T,  maxiU 
iaia.  Ils  disparaissent  au  delà  de  Ribe,  et  sont  remplacés  par  des  cal- 
caires pisolithiques  et  des  calcaires  à  oolithes  très  unes,  lesquels  cor-* 
respondent  à  ceux  de  la  Tranchaye. 

Dès  lors,  les  calcaires  oolithiques,  dont  le  pîongement  devient 
insensible,  constituent  les  berges  jusqu'à  Ghauvigny.  Ils  offrent 
toutes  les  transitions  depuis  le  grain  pisolithique  jusqu'au  grain 
milliaire,  mais  c'est  l'oolilhe  milliaire  qui  domine.  On  y  rencontre 
aussi  quelques  intercalations  de  calcaires  grenus,  comme  à  Saint- 
Martin. 

A  Ghauvigny,  les  belles  carrières  ouvertes  sur  la  rive  gauche, 
exploitent  les  niveaux  supérieurs  de  ce  grand  massif  oolithique.  Ici 
c'est  une  oolithe  milliaire,  blanch»  et  dure,  à  grains  serrés,  que 
Cimente,  surtout  dans  les  assises  supérieures,  un  calcaire  saccharoïde. 
A  la  carrière  dite  de  la  Croix-Blanche,  on  a  trouvé  la  Lima  Hector  et 
^es  dents  de  Sauriens  {Liopleurodnn  Grossouvret) . 

A  partir  de  Ghauvigny,  le  pîongement  redevient  sensible  vers  le 

'^ord,  et  la  carrière  dite  du  Breuil  est  ouverte  au  bord  môme  de  la 

'ienne,  sur  la  môme  rive,  dans  les  niveaux  les  plus  élevés  du  massif 

''^^Wiaire;  j'ai  recueilli,  dans  les  découverts  de  cette  carrière,  l'A. 

^oerocephalus  et  la  Trlgonia  dufdicata,  G'est  par  ce  point  que  passe  la 

'*tt>ite  du  Bathonien  et  du  Callovien. 

Aa-dessus,   on  trouve   encore  une  faible  épaisseur   de  calcaires 

****Qcs  ou  gris  blanchâtre,  à  oolithes  tantôt  fines  ou  milliaires,  tantôt 

^""^sses  et  irrégulières,  avec  silex  pâles,  sur  lesquels  reposent  une 

^^^ie  de  quelques  mètres  de  gros  bancs  de  calcaires  gris  clair,  com- 

'^^^^tes,  à  cassure  conchoïde,  parfois  suboolithiques  et  généralement 

'^^ïceux,  excessivement  durs  :  certains  de  ces  bancs  siliceux  sont 

''^s  fossilifères  et  sont  constitués  par  de  vraies  lumachelles  de  Tri- 

9ontci  duplicata.  Plus  haut  se  placent  les  calcaires  blancs  crayeux,  à 

^'    OJiceps  et  Zeilleria  urnboneUa,  exploités  à  l'ouest,  sur  le  plateau, 

utour  de  Lavoux,  et  présentant  le  faciès  normal  du  Gallovien  de 

^^i  tiers. 

^^uliée  de  la  Gartempe.  —  Entre  la  Vienne  et  la  Gartempe,  la  limite 
^    Lias  supérieur  et  du  Bajocien  offre  une  direction  générale  du 
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sud-ouest  au  nord-est,  mais  avec  des  sinuosités  qui  correspondent 
plus  ou  moins  aux  inégalilés  du  massif  cristallin  sous-jacenl.  Nous 
avons  dit  que  la  limite  du  Bajocien  et  du  Batbonien  se  dirigeait  de 
Touest'Sud-ouest  à  Test-nord-est,  et  la  limite  du  Bathonien  et  du 
Corallien  de  Touest  à  Test. 

Dans  la  vallée  de  la  Gartempe,  le  Bajocien  se  suit  sur  plus  de  14  ki- 
lomètres et  offre  une  puissance  d'environ  40  mètres  ;  le  Bathonien 
se  suit  sur  i6  kilomètres  à  peu  près,  et  offre  une  puissance  de  80  à 
400  mètres. 

Le  Bajocien  est  toujours  caractérisé  par  les  mêmes  calcaires  dolo- 
mitiques,  de  couleur  brune  ou  jaune  rouille,  pulvérulents  ou  grenus 
à  cassure  sableuse,  avec  silex  énormes  et  perforés,  ceux-ci  formant 
parfois  des  bancs  continus. 

Ces  calcaires  apparaissent,  au-dessus  des  marnes  du  Lias  supé- 
rieur, à  la  hauteur  de  Plaisance;  au  nord  de  Saulgé,  ils  occupent 
seuls  les  berges  jusqu*à  Montmorillon.  A  partir  de  cette  ville,  les 
calcaires  dolomitiques  grenus  et  durs,  gris  ou  bruns,  dominent,  et  à 
la  partie  supérieure  du  massif  considéré,  ce  sont  des  variétés  sub- 
cristallines et  même  lamellaires,  par  exemple  aux  Combles. 

Ensuite  les  calcaires  bajociens  plongent  assez  rapidement  vers  le 
nord,  et  sont  recouverts  par  des  calcaires  bathoniens,  compactes, 
suboolithiques,  puis  oolithiques  et  même  pisolithiques,  lesquels  à  la 
Rue  et  à  Couppé,  descendent  jusqu'au  bas  de  la  vallée. 

Le  massif  bathonien  règne  au  delà,  avec  un  plongement  excessi- 
vement faible  vers  le  nord,  sur  toute  la  hauteur  des  berges,  jusqu'à 
Saint-Savin.  Les  doux  groupes  précédemment  distingués  dans  la 
vallée  de  la  Vienne  se  retrouvent  ici  :  un  groupe  inférieur  où  domi- 
nent les  calcaires  compactes  ou  grenus,  subcrayeux,  blancs  ou  d'un 
<;ris  clair,  et  au-dessus,  un  groupe  de  calcaires  oolithiques,  blancs 
ou  blanchâtres,  à  oolithos  tantôt  ûnement  milliaires,  avec  ciment 
saccharoïde,  tantôt  plus  grosses  et  irrégulières,  passant  parfois  aux 
pisolithes.  En  haut  des  berges,  on  trouve,  de  plus,  dans  la  Gartempe, 
des  calcaires  grenus  ou  compactes,  jaunes  ou  gris,  à  cassure  con- 
choYde.  Sur  le  plateau,  on  rencontre  cà  et  là  des  silex  poreux  et 
cavernenx,  oolithiques,  lesquels  indiquent  les  niveaux  inférieurs  du 
Callovien. 

Dans  le  groupe  moyen  des  calcaires  oolithiques,  je  signalerai,  sur 
la  rive  droite,  à  un  kilomètre  en  amont  de  Saint-Germain,  au-dessus 
de  couches  à  grosses  ovoï  les,  une  série  de  bancs  blancs  jaunâtres, 
crayeux  ou  grenus,  à  oolilhes  très  fines,  avec  quelques  grosses  ooli- 
thes  irréffulières  :  ces  calcaires  sont  très  fossilifères  et  m'ont  fourni 
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ea  ibondance  VOsirea  costata  (Bathonien  moyen),  ainsi  que  des  Néri- 
néeset  de  nombreux  petits  Bivalves. 

Sorlarive  gauche,  les  travaux  du  chemin  de  fer  permettent  de 
relever  la  coupe  des  assises  supérieures  du  Bathonien.  On  trouve, 
diDi  la  tranchée  de  la  nouvelle  route  de  la  gare,  des  bancs  de  cal- 
caires compactes,  grenus,  crayeux,  parfois  oolilhiques,  avec  niveaux 
siliceux  et  fossilifères;  et,  au-dessus,  des  calcaires  blancs  et  roses, 
finement oolithiques,  avec  ciment  saccharoïde,  lesquels  sont  exploi- 
tés un  peu  plus  au  sud,  sur  le  plateau.  Plus  haut,  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer,  ce  sont  des  calcaires  compactes  à  cassure  con- 
choïde,  avec  quelques  oolithes  irrégulières,  surmontés  eux-mêmes 
de  calcaires  crayeux,  avec  niveaux  de  silex,  et  de  calcaires  compactes 
irrégulièrement  oolithiques  :  ces  derniers  calcaires  sont  très  fossili- 
fères; ils  ont  fourni,  au  niveau  de  la  voie,  Hhynchonella  cf.  elegan^ 
/«fa,  ainsi  que  de  nombreuses  Nérinées. 

Les  couches  superposées  représentent  pour  nous  le  Callovien,  peu 
épais  au  voisinage  de  la  vallée,  mais  augmentant  d'importance  à 
l'intérieur  du  plateau  qui  s'étend  vers  l'ouest  :  à  la  base,  calcaires 
compactes  siliceux,  silex  poreux  suboolilhiques,  ferrugineux,  fossili- 
ii&res,  avec  Polypiers,  et,  au-dessus,  massif  de  calcaires  blancs  ou 
gris  clair,  crayeux  ou  subcrayeux,  grenus  mats  ou  compactes  à  cas- 
sure conchoïde,  parfois  encore  avec  niveaux  siliceux  et  silex.  Le 
Callovien  remonte  ainsi  jusqu'au  sud  de  Leignes  sur  le  plateau  qui 
■éparelaGartempe  de  la  Vienne. 

^  l'est  de  la  Gartempe,  le  Callovien  remonte  encore  plus  au  sud, 

*"  delà  (Je  Plains,  sur  le  plateau  qui  la  sépare  du  Salleron.  Cet  étage 

y  offre  une  composition  semblable,   sauf  que,  de  ce  côté,  les  cal- 

^'res  calloviens  se  chargent  d'oolilhes  variables,  depuis  les  grains 

*'  plus  fins  jusqu'à  des  pisolilhes  et  des  ovoïdes  :  alors  ils  devien- 

^eoi  fort  difficiles  à  distinguer  de  certains  calcaires,  tout  à  fait  ana- 

'°8Ues,  du  Bathonien. 

ci//ecs  du  Salleron,  de  la  Benaize  et  de  VAnglin,  —  Les  limites  des 
^Res  Jurassiques  inférieurs  se  poursuivent,  sensiblement  avec  les 

^Oaes  directions,  de  la  Gartempe  au  Salleron  et  du  Salleron  à  la 
^aize,  savoir  :  la  limite  du  Lias  supérieur  et  du  Bajocien,  vers  le 
^<l-est  ;  celle  du  Bajocien  et  du  Bathonien  vers  Test-nord-est;  celle 

^  lathonien  et  du  Callovien  vers  Test, 
^a  composition  et  le  faciès  du  Bajocien  ne  varient  pas  :  mêmes 
^caires  dolomiliques  à  silex  ;  mais  la  formation  diminue  d'impor- 
^ce  vers  Test. 
I)an8le  Salleron,  cet  étage  ne  se  montre  plus  que  sur  une  dizaine 
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de  kilomètres.  Il  commence  à  peu  de  distance  au  nord  de  Bourg- 
rArcharobault  et  occupe  bientôt  toute  la  hauteur  des  berges  jus- 
qu'un  peu  avant  le  confluent  avec  le  vallon  de  Journet,  où  il  est  re- 
couvert par  le  massif  bathonien  des  calcaires  oolithiques. 

Dans  la  fienaize,  on  suit  le  Bajocien  sur  une  douzaine  de  kilomè- 
tres, à  partir  des  environs  de  Brigueuil  ;  à  deux  kilomètres  en  amon 
de  la  Trimouille,  sous  Saint-Pierre,  les  calcaires  pulvérulents  sont 
exploités  pour  amendement  ;  à  un  kilomètre  en  aval,  les  calcairet 
oolithiques  du  Bathonien  apparaissent  au-dessus  des  calcaires  dolo- 
mitiques  du  Bajocien.  La  puissance  du  Bajocien  est  d*enviroi 
30  mètres  dans  cette  vallée. 

Le  Bathonien  diminue  également  de  puissance  vers  Test  et  n*i 
plus  guère  que  50  mètres  sur  ce  bord  de  la  feuille  de  Poitiers.  D( 
moins  en  moins  caractéristique  et  fossilifère,  il  offre  peu  d'intérêt  e 
parfois  se  dislingue  mal  du  Callovien  superposé.  Son  plongement  est 
toujours  des  plus  faibles,  sauf  vers  ses  limites  supérieures  et  infé- 
rieures. 

On  suit  le  Bathonien  sur  15  kilomètres  le  long  du  Salleron,  jusqu'à 
son  débouché  dans  l'An^îlin  ;  on  y  rencontre  des  calcaires  crayeui 
avec  oolithes  irrégulières,  des  calcaires  oolithiques,  etc.  A  Taravane. 
c'est  une  oolithe  milliaire,  mêlée  de  quelques  gros  grains,  avei 
ciment  saccharoïde.  A  Béthines,  la  route  qui  monte  sur  la  rivi 
droite  vers  le  village,  entame  des  couches  de  calcaires  blanchâtres 
grenus  et  subcrayeux,  avec  oolithes  oblongues  et  plates  à  certain 
niveaux  :  j'y  ai  recueilli  10,  costata.  Sur  la  rive  opposée,  à  peu  d 
hauteur  au-dessus  de  ces  couches,  on  trouve  des  calcaires  à  oolithe 
irrégulières  et  pisolithes,  puis  les  calcaires  silioeux  et  les  silex  pore» 
de  la  base  du  Callovien.  Le  Callovien  occupe  ensuite  le  plateau,  ob 
des  trous  pour  amendement  sont  ouverts,  sur  la  route  d'Ingrande- 
au  sein  de  calcaires  farineux  confusément  oolithiques. 

Le  Bathonien  se  suit  également  dans  la  Benaize  jusqu'à  son  de 
bouché  dans  l'Anglin,  soit  sur  14  kilomètres.  Entre  la  Trimouille  • 
Liglet,  on  rencontre  surtout  des  calcaires  blancs,  grenus  ou  sul 
crayeux,  inégalement  chargés  d'oolithes  irrégulières,  de  pisolithes  e 
de  nodules,  souvent  avec  Polypiers.  Entre  Liglet  et  Saint-Hilaire,  c 
sont  des  calcaires  semblables,  à  oolithes  parfois  milliaires,  ave 
beaucoup  de  gros  Polypiers  rayonnes.  A  Saint-Hilaire,  sur  la  ri% 
gauche,  on  exploite  à  mi-côte  des  calcaires  blancs  à  grosses  oolithe 
oblongues,  avec  ciment  saccharoïde,  renfermant  quelques  fossile* 
Anahacia  oràulites^  Eiygmns,  etc.  Au-dessus,  les  berges  sont  couroo 
nées  de  part  et  d'autre  par  des  calcaires  gris  compactes  siliceux  et  de 
calcaires  blancs  subcrayeux,  que  j'ai  considérés  comme  calloviens 
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Les  deux  vallées  précédentes  se  jettent  dans  l'Anglin,  qui,  entre 
les  deux  confluents,  coule  perpendiculairement  de  l'est  à  l'ouest  :  le 
Bathonien  ne  forme  dans  ce  parcours  qu'un  liséré  de  faible  épaisseur 
au  bas  des  berges,  lesquelles  sont  en  majeure  partie  calloviennes. 

ÂUD  kilomètre  en  aval  du  débouché  du  Salleron,  la  route  montant 
d'Ingrandes  vers  Saint-Savin,  sur  la  berge  gauche  de  l'Anglin,  donne 
une  coupe  comprenant  le  contact  du  Bathonien  et  du  Callovien.  A  la 
partie  inférieure,  ce  sont  des  calcaires  bathoniens  blancs,  confusé- 
ment ooUthiques,  à  oolithes  irrégulières  et  plutôt  petites,  où  M.  Dou- 
villé  et  moi  avons  trouvé  IlkyyrchnneUa  cf.  eleganiula  et  Anahacia  or- 
bulites.  Au-dessus,  une  petite  carrière,  située  eu  face  de  la  croisée  de 
laroute  de  Villemort,  montre  quelques  mètres  de  calcaires  tendres 
subcrayeux,  sans  doute  déjà  calloviens.  Puis  le  niveau  siliceux  du 
Callovien  inférieur  de  la  région  est  représenté  par  des  alternances  de 
calcaires  oolithiques,  grenus,  compactes  et  siliceux,  avec  silex  plats  ; 
on  trouve  ensuite  un  grand  développement  de  calcaires  blancs  à 
grosses  oolithes  irrégulières  et  h  pisolithes,  à  peu  près  sans  fossiles, 
mais  à  la  partie  supérieure  desquels  j'ai  recueilli,  au  delà  de  Maure- 
pas,  la  Wi,  orbigïiyana,  dans  des  calcaires  blancs  subcrayeux.    . 

Immédiatement  en  aval  de  cette  coupe,  la  berge  gauche  de  l'An- 
glin fait  un  coude,  et  la  vallée  se  dirige  au  nord.  Le  Bathonien 
plonge  rapidement  et  disparaît. 

Revenant  vers  l'amont,  si  l'on  remonte  l'Anglin  jusqu'au  débouché 
delà  Benaize,  puis  au  delà,  dans  la  direction  de  Belabre,  vers  lesud- 
^*»  on  peut  relever  de  nouveau,  sur  la  berge  droite,  avant  Mau- 
yïères,  une  coupe  donnant  les  niveaux  supérieurs  du  Bathonien  et 
Inférieurs  du  Callovien.  Vers  le  bas,  ce  sont  des  calcaires  blanchâ- 
^8 teintés  de  rouille,  oolithiques,  tantôt  cimentés,  tantôt  s'égre- 
D*Dt,  dont  les  oolithes,  de  dimensions  inégales  et  plutôt  petites,  sont 
msposés  de  manière  à  simuler  une  stratification  grossière  et  à  don- 
'^Cf l'idée  d'un  charriage;  ces  calcaires  oolithiques  sont  exploités 
^^^  le  petit  vallon  situé  immédiatement  au  nord-ouest  de  Mauvières, 

-4-1 

^wy  ai  recueilli  Btlcmnopsis  ôrssina,  qui  indique  le  Bathonien,  et 
^la^anaorÔM/z^c^.  Au-dessus,  le  Callovien  débute  par  des  calcaires 
**^^ns  compactes  siliceux,  parfois  suboolithiques,  et  par  des  calcaires 
**l^Qcs  crayeux,  souvent  chargés  d'oolithes  irrégulières  et  de  pi^o- 
^^es,  avec  intercalations  siliceuses.  Le  bord  du  plateau  nord  pré- 
*®îile  une  grande  accumulation  de  silex  poreux  et  caverneux,  jaune 
^^^f  fossilifères,  avec  Lima  Hector^  Wn/nchonella^  Cidaris,  Anabacia 

Au  nord,  les  calcaires  calloviens  constituent  presque  entièrement 
^^  massif  qui  s'interpose  entre  l'Anglin  à  Mauvières  et  la  Creuse  au 
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Blanc  ;  au  Blanc  même,  ils  régnent  jusqu*au  bas  des  berges,  et  ce 
n*est  qu'en  remontant  la  Creuse  vers  l'amont,  que  l'on  retrouve  le 
Bathonien,  ainsi  que  Ta  conNtaté  M.  de  Grossouvre.  Je  renverrai  de 
nouveau  ici  à  la  note  déjà  citée  sur  les  terrains  jurassiques  moyens 
entre  Poitiers  et  le  Blanc. 

La  puissance  du  Caliovien  est  d'environ  iO  mètres  entre  la  6ar« 
tempe  et  la  Creuse. 

Vallées  du  haut  Clainet  de  la  Ciouère.  — Jetons  maintenant  un  coup 
d'œil  sur  le  versant  girondin  du  détroit  poitevin. 

Plus  de  vingt-cinq  kilomètres  à  vol  d  oiseau  séparent,  du  nord  au 
sud,  le  dernier  affleurement  du  Balhonien,  sur  le  versant  parisien,  dans 
la  vallée  du  Clain,  auprès  de  Smarves,  et  la  première  réapparition  du 
Bathonien  sur  le  versant  girondin,  dans  la  même  vallée,  auprès  de 
Sommières. 

Entre  ces  deux  points,  le  Clain  décrit  une  grande  courbe  tournant 
sa  convexité  vers  l'ouest.  La  vallée  remonte  d'abord  au  sud-ouest- 
sud,  depuis  l'îlot  de  granulite  de  Ligugé  jusqu'à  Yivonne.  Sur  ce 
parcours,  les  berges  sont  uniformément  bajociennes,  avec  un  mince 
liséré  de  Lias  supérieur  à  la  base.  Au  contact  des  marnes  supraliasi- 
ques,  ce  sont  toujours  des  calcaires  dolomltiques  jaunâtres,  parUe 
pulvérulents,  partie  siliceux,  avec  nodules  de  silex  noirs  ou  blan- 
châtres, généralement  aplatis.  Au-dessus  se  succèdent,  de  même 
qu'à  Smarves,  des  bancs  de  dolomies  sublamellaires,  grenues,  pul- 
vérulentes, grises  ou  brunâtres,  avec  bancs  de  silex.  De  même,  en 
remontant  les  affluents  que  le  Clain  reçoit  à  Yivonne,  d'une  part  la 
Ciouère  venant  du  sud-est,  d'autre  part  la  Yonne  venant  de  l'ouest^ 
nord-ouest.  Dans  le  Bajocien  de  la  Ciouère,  M.  de  Longuemar  cite 
l'A.  Murchisonœ  et  VA.  Sowerbf/i. 

Le  relief  qui  sépare  le  Clain  et  la  Ciouère  près  de  leur  confluent 
présente  le  même  ensemble,  que  surmontent  des  calcaires  gris-jau- 
nâtre, sublamellaires  et  oolithiques,  affleurant  sur  le  plateau  :  ceux- 
ci  correspondent  aux  niveaux  supérieurs  du  Bajocien  décrits  précé- 
demment, entre  Smarves  et  Poitiers. 

Si  l'on  continue  à  remonter  le  Clain,  on  entre  dans  une  région  de 
failles.  Ces  failles  appartiennent  à  un  réseau  assez  complexe,  dont 
j'ai  tracé  les  principaux  traits  sur  la  feuille  de  Poitiers.  Je  signalerai 
seulement  ici,  sur  le  plateau  qui  s'étend  au-dessus  de  la  rive  droite 
du  Clain,  entre  Anché  et  Sommières,  la  remarquable  colline  de 
Champagné-Saiiil-Hilaire,  due  au  soulèvement  d'une  tranche  de  ter- 
rain, large  d'un  kilomètre  environ,  et  allongée  du  nord-ouest  au  sud- 
est  :  elle  se  dresse  brusquement  au  milieu  du  plateau  bajocien,  et 
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préseDie,  de  haut  en  bas,  le  Bajocien,  le  Lias  supérieur,  le  Lias 
moyen,  le  Lias  inférieur  et  Tlnfra-lias,  et,  à  la  base,  des  porphyres 
pétrosiliceux. 

Toute  la  région  du  haut  Glain  est  atfectée  par  le  réseau  de  failles 
deChampagné-Sainl-Hilairc.  Gependaul  il  esl  possible  de  résumer 
brièvement  ce  qu'on  observe  le  long  de  celte  vallée,  en  amont  de  la 
croisée  de  la  route  de  Champagne  à  Couhé-Vérac,  point  à  partir 
duquel  la  vallée  remonte  à  Test-sud-est  vers  Sommières,  Château- 
Garnier  et  Joussé. 

Depuis  les  environs  de  Chaume,  sur  la  rive  gauche,  et  depuis  la 
faille  de  Says,  sur  la  rive  droite,  les  deux  berges  sont  constituées  par 
les  calcaires  dolomitiqncs  du  Bajocien,  avec  un  mince  liséré  de 
marnes  supraliasiques  à  la  base.  Vers  Sommières,  les  couches  plon- 
gent fortement  au  sud-est,  et  le  Lias  supérieur  a  disparu  au  fond  de 
laTallée;  le  Bajocien  s'abaisse  lui- môme  rapidement  sous  le  Batho- 
nien,  jusqu'à  disparaître  à  son  tour,  à  la  croisée  delà  route  de  Som- 
mières à  Gençay.  De  Sommières  vers  Chàteau-Garnier,  les  deux 
berges  sont  balhoniennes;  puis,  inversement,  les  couches  se  relè- 
Teutyers  le  sud-est,  le  Bajocien  reparaît  à  la  base,  et,  à  Chàteau-Gar- 
nier,  cestlui  qui  con^tiluc  de  nouveau  entièrement  les  berges  ;  le 
i  relèvement  continue  vers  l'amont,  et,  à  Joussé,  on  voit  le  Lias,  supé- 
rieur réapparaître  sous  le  Bajocien. 

Examinons  cette  coupe  du  haut  Clain.  La  puissance  du  Bajocien 
est  d'environ  50  mètres,  et  celle  du  Balhonien,  d'environ  40  mètres. 

Le  Bajocien  présente,  à  la  partie  inférieure,  des  calcaires  dolomili- 
quesà  silex,  avec  gros  bancs  de  silex  à  la  base;  ces  calcaires  sont 
grisâtres,  grenus  et  rarement  pulvérulents,  ou  saccharoïdes  et  lamel- 
I^re8,avec  Encrines.  Au-desbus,  on  retrouve  les  niveaux  suboolithi- 
qoesdu  Bajocien  supérieur,  et  l'on  note  encore  des  silex,  souvent  en 
bues  épais.  Près  de  Chaume,  j'ai  recueilli  dans  des  calcaires  grenus 
suboolithiques,  gris  clair,  se  plaçant  vers  le  milieu  du  massif  bajo* 

• 

^D,/l,  Svwerbyi  Qi  Mt/tilus  (ji/jbostis» 

I^Batbonien  est  formé  dans  celte  région  par  un  massif  de  cal- 
caires blancs,  ou  d'un  jaune-blanchâtre,  subcrayeux  ou  compactes, 
«cassure  lisse,  avec  silex  abondants,  soit  en  nodules,  soit  en  lits 
parfois  épais. 

Si  l'on  se  rend  de  Champagne  à  Sonimiôres,  on  recoupe,  immédia- 
^^ni  avant  d'arriver  à  la  route  transversale  de  Gençay  à  Som- 
OEHÂres,  toute  l'épaisseur  du  Bathonien  dont  les  couches  présentent 
i<^  QQ  fort  plongement  au  sud-est.  D'une  part,  au  nord-ouest,  elles 
^posent  sur  les  niveaux  supérieurs  du  Bajocien,  représentés  par  les 
calcaires  grossièrement  saccharoïdes  et  oolithiques,  avec  silex  et 
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gros  bancs  de  silex,  que  Ton  exploite  dans  le  haut  du  ravin  de 
Barge.  D'autre  part,  au  point  culminant  de  la  butte  137,  elles  se 
recouvertes  par  des  calcaires  blancs  crayeux,  appartenant  au  Gall 
vien,  lesquels  sont  exploités  sur  Tautre  versant  de  la  butte,  et  règne 
vers  le  sud-est,  le  long  de  la  crête  de  la  berge  droite  du  Clain,  ju 
qu'auprès  de  Guidoine.  Dans  le  pli  de  terrain  situé  au  nord  de 
butte  137,  de  petites  carrières,  ouvertes  à  droite  de  la  route  de  Ge 
çay,  dans  des  calcaires  blancs  crayeux  tendres,  accompagnés  de  a 
caires  compactes  fins,  à  cassure  conchoïde,  m'ont  fourni  VA.  buU 
tuSf  VA.  suôbackeriœ  et  la  Ter,  sphœroidalis,  fossiles  indiquant  1 
niveaux  supérieurs  du  Bathonien.  Tout  près  de  ce  point,  M.  de  Lo 
guemar  cite  des  espèces  calloviennes. 

Ce  lambeau  callovien  de  la  rive  droite  du  Clain,  vis-à-vis  de  So 
mières,  est  l'affleurement  le  plus  septentrional  de  cet  étage,  sur 
versant  girondin. 

Vis-à-vis,  sur  la  rive  gauche,  le  Callovien  couronne  également  1 
berges  bathoniennes,  à  l'est  de  Sommières.  J'y  ai  recueilli,  au  soi 
met  de  la  route  de  Sommières  à  Saint-Romain,  et  au-dessus  de  ^ 
lentrais,  VA.  anceps  et  la  Ter.  pala,  dans  des  calcaires  blancs  et  jaui 
clair,  compactes,  esquilleux,  schistoïdes. 

De  même,  le  Bathonien  et  le  Callovien  affleurent  sur  les  flancs  ( 
vallon  qui  remonte  vers  le  sud,  et  que  longe  la  route  de  Sommier 
àCivray.  Vers  l'origine  de  ce  vallon,  à  la  Rochemayran,  de  petit 
carrières  sont  ouvertes  dans  des  calcaires  jaunes,  grenus  ou  cor 
pactes,  à  nodules  siliceux,  avec  A.  suôbackeriœ,  lesquels  sont  r 
couverts  de  calcaires  blancs  crayeux,  avec  ^4.  anceps. 

Plus  au  sud,  tout  le  plateau  qui  s^étend  du  haut  Clain  vers  la  Ch 
rente,  est  occupé  par  le  Callovien,  jusqu'aux  abords  de  cette  demie! 
vallée.  A  Champniers,  M.  de  Longuemar  a  recueilli,  au  sein  de  ca 
caires  crayeux  schistoïdes,  de  nombreux  fossiles  de  cet  étage,  enl 
autres  Bel,  hastaius  et  A,  macrocephalus. 

On  remarquera  que  le  Callovien  présente  sensiblement  le  môo 
faciès  minéralogique  en  amont  et  en  aval,  dans  la  vallée  du  Clai 
sur  les  deux  versants  du  détroit  jurassique. 

Revenant  à  Sommières,  sur  le  haut  Clain,  on  voit  le  Bathoni( 
constituer  les  berges  en  amont,  sur  quatre  kilomètres  en  droite ligi 
vers  l'est-sud-est. 

Les  couches  les  plus  élevées  de  cet  étage  sont  exploitées  sur  la  ri 
gauche,  au  bord  du  plateau,  près  de  Chàtillon  ;  on  y  trouve  des  es 
caires  crayeux  blancs  et  esquilleux,  gris-jaunâtre,  avec  Elygmusf 
lytipus  et  baguettes  de  Rhabdocidaris^  recouvrant  des  calcaires  greni 
jaune  clair,  avec  silex. 
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Aux  approches  de  Ghâteau-Garnier,  le  Bathonien  se  relève  vers  le 

Md-esif  et  bientôt  il  ne  fait  plus  que  couronner  les  berges  bajo- 

cienoes  ;  ses  derniers  affleurements  sur  le  plateau  présentent  des 

calcaires  blancs  rosâtres,  à  pâle  fine,  où  M.  de  Longuemar  cite  VA. 

Moorei.  Au  delà,  vers  le  sud,  le  Bajocien  s'empare  définitivement  du 

plateau,  de  part  et  d'autre  du  haut  Clain. 

Mais,  vers  Test,  le  Bathonien  se  poursuit,  sous  les  formations 
tertiaires,  au  travers  du  plateau  qui  sépare  le  haut  Clain  de  la 
Clou  ère. 

En  efiet,  le  fond  de  bateau  que  nous  avons  vu  traverser  le  haut 
Clain,  entre  Sommières  et  Châleau-Garnier,  se  continue  vers  Test,  en 
s*élargissant,  et  se  retrouve  dans  la  Clouère,  où,  depuis  Brion,  au 
nord,  jusqu'au  delà  d'Arlron,  au  sud,  on  retrouve  également  le  Ba- 
thonien limité  par  le  Bajocien,  et  en  aval  et  en  amont.  Les  mouve- 
ments du  sol  et  les  dénudalions  ont  aiusi  amené  le  Bathonien  à 
fif^urer  une  sorte  de  golte  allongé  vers  le  nord-est  entre  le  Clain  et  la 
Clouère,  renflé  au  sud  vers  l'amont  de  la  Clouère,  et  se  fermant  à  l'est 
sur  le  plateau  qui  sépare  la  Clouère  de  la  Vienne. 

Dans  cette  région,  une  dizaine  de  kilomètres  au  plus  sépare  les 
Umites  inférieures  du  Bathonien  sur  le  versant  girondin  et  sur  le  ver- 
sant parisien. 

Le  Bathonien  de  la  Clouère  est  semblable  à  celui  du  haut  Clain  : 
calcaires  blancs  crayeux,  ou  grenus  subcrayeux,  avec  nodules  de 
silex  gris  rubanés  et  bancs  de  silex.  Ce  faciès  crayeux  rappelle  le 
groupe  inlérieurdes  couches  bathoniennes  de  la  vallée  de  la  Vieune, 
mais  le  faciès  oolilhique  du  groupe  supérieur  de  la  Vienne  manque 
<l&ns  la  Clouère  et  dans  le  haut  Clain. 


Deux-Sèvrks* 

^nrirons  de  Sfiint-}faUenf  et  fie  \'ort,  —  La  géologie  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  e>t  encore  peu  connue  (1);  aussi  je  crois  devoir 
indiquer  brièvement  la  coupe  du  système  jura>sique  de  cette  ré- 
gion, telle  que  j*ai  pu  la  relever  dans  une  course  rapide  que  j'y  ai 
"'le  l'année  dernière. 

(0  Pendant  l'impression  de  cette  note,  nous  avons  eu  communication  d'un  tra- 

Y"  très  irnporlant  pour  la  péologiiî  des  Deux-Sevre^.   publié  dans  les  Mcmoires 

,    '^   foriêlé   de  statistiqur  du  dC'partemfnt  dfs  Dcujr-Srvrr.s,    tomc  XIX,   1857; 

'  eiode  g»'ologique  dos  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  La  Rochelle, 

^  territoire  des  Deux-Sevres,  par  MM.  Sauzé  et  Baugier. 

xni.  26 
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Système  h'asique. 

Les  diverses  assises  du  Lias  peuvent  s'étudier  autour  de  SainUMai- 
xent,  à  l'esl  et  au  nord  de  la  ville,  et  dans  la  vallée  do  la  Sèvre,  en 
amont  de  Niort. 

Il  débute  par  des  calcaires  compactes  ou  caverneux,  jaunâtres , 
roussâlres,  ou  môme  bruns,  qui  ont  une  apparence  dolomilique,  et 
qui  ne  présentent  aucune  trace  de  fossiles,  sauf  quelques  moules  de 
Lamellibranches.  Ces  assises,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
caillebottne^  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  celles  que  nous 
avons  trouvées  à  la  base  du  Lias,  dans  le  département  de  l'Indre,  à 
l'ouest  de  la  vallée  de  la  Creuse:  nous  avons  reconnu,  en  les  suivant 
pas  à  pas  jusque  dans  la  région  où  elles  possèdent  des  fossiles  bien 
caractérisés,  qu'elles  représentent  à  la  fois  l'étage  liettangien  et 
rétage  sinémurien. 

Dans  la  vallée  de  la  Sèvre,  près  de  Surimau,  on  voit,  dans  l'escar- 
pement de  la  rive  gauche,  ces  calcaires  empâtant  des  feuillets  de 
schistes  anciens. 

Au-dessus,  sur  10  à  15  mètres  de  hauteur,  se  développe  un  massif 
de  grès  à  ciment  calcaire,  dans  lesquels  la  silice  s'isole  en  rognons 
ou  cherts,  et  forme  môme  parfois  des  bancs  continus,  comme  on 
peut  l'observer  dans  les  grandes  carrières  situées  vis-à-vis  Sainte- 
Pezenne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre.  Les  fossiles  y  sont  peu 
abondants.  J'y  ai  recueilli  : 

Am,  capricni'nus.  Pntca  <rtjuivalri.<. 

Bf'L  Bruguicri,  —    dhdfonnis. 

dont  la  présence  permet  de  rapporter  ces  assises  au  Lias  moyen; 
elles  sont  souvent  pénétrées  de  sulfate  de  baryte,  de  spath  fluor  et^ 
de  galène.  Les  gisements  de  galène  d'Alloué  et  des  Chéronies,  près 
Gonfolens,  appartiennent  au  même  étage,  et  sont  dus  à  une  concen — 
tration  locale  du  minerai. 

Le  Lias  supérieur  est  formé  par  des  argiles  gris- bleuâtre  présen- 
tant à  la  base  à  l'état  pyriteux,  Am.  complanatus,  Am,  bi frons  ;  ^ui^ 
plus  haut,  à  l'état  pyriteux  et  à  l'état  phosphaté,  .\m.  radiarts^  Am^ 
toarcemis^  Am.  Haugi  Douvillé,  et  un  grand  nombre  d'autres  Am — 
monites  de  la  tribu  des  Harpocératinés,  avec  Lima  loairensis  et  Pecte 
pumiltts. 

Enfin  le  Lias  supérieur  se  termine,  comme  dans  le  Berry  et  dan 
rindre,  par  quelques  bancs  calcaires  et  marneux  avec  lih,   cyno 
phala,  Ter,  infra-oolithica^   Ostrea  Bcaumunti,  Ter,  conqlobata,  A 
opalinuê.  Près  de  Sainte-Pezenne,  ces  assises  sont  représentées  p 
des  calcaires  bleuâtres  avec  oolithes  ferrugineuses. 
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Système  oolithiquc. 

Le  système  oolithiqiie  des  Deux- Sèvres,  comme  celui  de  la  Haute- 
Vienne,  est  formé,  jusqu'à  l'étage  kellovien,  par  un  puissant  massif 
calcaire;  mais  tandis  que  dans  co  dernier  département  les  fossiles 
sont  rares  et  ne  permettent  j|;uère  la  dislinctiou  des  diverses  zones, 
ils  sont  très  abondants  plus  à  Touesl,  et  certains  niveaux  présentent 

niômeuno  richesse  remarquable. 
Les  assises  du  système  oohthique  inférieur  peuvent  s'étudier  sur 

un  grand  nombre  de  points  :  i\  Saiut-Maixent,  dans  les  carrières  de 

la  roule  de  Poitiers,  à  la  Crèche,  à  Comporté,  Échiré,  Souche,  Saintc- 

Pezenne,  etc. 
A  la  base,  on  observe  quelques  mètres  de  calcaires  bruns,  dans 

lesquels  on  trouve  Am,  Miu'c/dsoriœ,  Am.  Smcp.rbyi^  Anu  propin quarts^ 

Am,  Brocchii,  Am.  Sauzfi;  ces  bancs  doivent  donc  comprendre  les 

trois  zones  inférieures  de  TOolithe. 
Au-dessus  viennent  des  calcaires  blancs  grenus  exploités  comme 

pierres  détaille. 

Les  bancs  les  plus  inférieurs,  qui  se  lèvent  en  grandes  dalles,  con- 
tiennent en  abondance  et  en  individus  de  très  grande  taille  : 


—  Difiift.icni,  i>()\\. 

•"^  Ihaikrni'klfjî^   Sow, 

— -  suliradioLini,  Sow. 

-—  Trut'Nciy  d'Orb. 


A  tu.  Vii'DnijniaHi,  d'Orb. 
—     (irtcUlri^  u'Oi'l). 
('if'no.sfri'on   îîrvfor^  d'Ol'b. 
Lhmi  (fihhosa^  Sow, 


â^ecdes  Pholadomyes,  des  Pleurotomaires,  etc. 
vDelques  mètres  au-dessus  de  ce  niveau  fossilifère,  on  voit  appa- 
fô  la    Ter,  splucroidalis  en  très  gr;ïnde  abondance  avec    \m,  Ga- 
'*  puis,  un  peu  plus  haut,    \ni,  Park'nmmi  (à  tours  étroits  et  très 
6®  Ombilic)  et  un  peu  plushaut  encore,   \m,  ni  or  tenais,  VAm.  Des- 
S^^^ni^tsi  Qxi^lc  sur  toute  la  hauteur  avec   Am,  suffratliatus,  \  un 
^^^  niveau  on  remarque  un  banc  où  les  Ammonites  sont  plus 
onabreuscs  et  souvent  à  l'état  phosphaté. 
*  ^  e9\  sphœroifiaiis  ax'iiîlQ  dans  louio  l'épaisseur  de  celte  forma- 
.^»  dans  les  assises  supérieures  se  montrent  quelques  autres  Bra- 
^•^^oPodes  : 


—    Mrriani,  Opp« 
M/i.  (Uivnnti,  d'Orb. 


—    ifHfjtlni/lirafay  Ziot. 


j  ,    ^  partie  supérieure  de  ces  bancs,  on  observe  dans  les  carrières 
^'*  Crèche,  Sainie-Pezenne,  Échirê,  un  banc  de  0"oO  environ  d'é- 
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paisseur,  de  couleur  foncée,  gris-vcrdâtre,  pétri  de  fossiles  :  ce  banc 
est  traversé  par  de  nombreux  délits  irréguliers  dont  les  joints  sont 
remplis  par  une  argile  noirâtre.  Sous  le  choc  il  exhale  une  odenr 
fétide,  et  les  carriers  le  désignent  sous  le  nom  de  banc  pourri. 

Les  fossiles  qu'il  contient  sont  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  :  ce 
sont  principalement  des  Céphalopodes. 


BeL  sulcatus,  Miller. 
AîH.  fuscHs,  Quenst. 

—  feriniiinnis,  0pp. 

—  zvjZaQy  d'Orb. 

—  polymorphus^  d'Orb. 

—  dimorphus,  d'Orb. 

—  pseudO' ancepSi  Ebray  et 
Douv. 


Am.  Deslongchampsiy  d'Orb. 

—  Martiusi,  d'Orb. 

—  sphxroïdalis,  Sow. 
Te^r.  (juilhjensis^  Bayle. 

—  Faivrci^  Bayle. 
Hh,  Garanti  y  d'Orb. 
Pholadomf/a,  s  p. 
Collyrites  oralis,  Ag. 


La  faune  de  ce  niveau  comprend  donc  les  espèces  les  pins  impor 
tantes  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Yandenesse  et  de  Saint-Beni 
d'Azy. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  dans  lesquels  on  trouve  enco 
quelques  Ammonites  de  grande  taille  :  Am,  zigzag,  Am.  pofymorph 
Am,  procerusj  puis  on  rencontre  un  nouveau  banc  qui  a  beaucou 
d'analogie  avec  le  banc  pourri,  mais  dans  lequel  les  fossiles  ne  so 
pas  phos[)ha!és  et  où  l'on  observe  quelques  ooHthes  ferrugineuses. 

La  faune  est  également  trèè  riche  :  les  Céphalopodes  y  préd 
minent. 


Am.  suhhackpvix.  d'Opb. 

—  arbustijcrus,  d  Oib. 

—  Juin,  d'urb. 

—  contrarias,  d'Orb. 

—  buUatuSy  d'Orb. 

—  microstomat  d'Orb. 


Am.  scrriqn'us,  W;n^en. 

—  aspidjidei!,  Opp. 

—  bi/lexunsus.   d'Orb. 

—  suhdiscus.  d'Orb. 
Hh.  cf.  Thf'olori,  v.  Bach. 


En  ouiro  on  y  trouve  des  Pleurotomaires,  des   Bivalves  et  uix€ 
Térébratule  qui  me  paraît  nouvelle. 

Les  calcaires  supérieurs  coniiennent  en  général  de  nombreux 
silex  avec  les  fos>il(»s  précédents.  En  outre,  d'Archiac  cite  des 
environs  de  Sainl-M.iixenl  {Histoire  du  proz/rh  de  la  gônlog'B,  VI, 
p.  486),  Avirvla  echlnata,  Pecttn  vignns^  Ter.  cnrd'nim.  Ter.  carcfata, 
Rk,ohs(il('to,  eic,  qui  caracl<'Tisent  la  faune  de<  assjsos  les  plu>  élevées 
du  B  ilhonien,  nous  n'avons  jamais  vu,  il  e-t  vrai,  aurun  de  ces  fos- 
sile^ dans  lt»s  culleclicms  locales,  vi  nou^  avotjs  observé  au  contraire 
que  les  calcain*s  à  Am.  anceps  repo-ent  parfont  par  l'intermédiaire 
d'un  conitm  d'argile  routjeâlre  sur  le>  calraire>  à  silex  à  Am.  a</)i- 
doïUes;  il  y  a  dune,  dans  toute  la  région,  absence  de  la  zone  à  Am. 
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^^ooroeephalusj  et  par  suite  une  lacune  bien  nette  entre  le  Bathonien 
«t  le  CaUovien. 

Ce  dernier  est  remarquablement  fossilifère  dans  la  région  :  on  peut 
"étudier  au  sud  de   Niort  et  de  Saiot-Maixent,  à  la  Motbe-Saint- 
Wfaye,  elc.  11  débute  par  quelques  bancs  de  calcaire  compacte  à 
^^cbes  ferrugineuses  lilléralement  pélris  de  fossiles. 


Bri,  haslalus,   Blaiiîv. 
Atn.  macrocrphaluSf  Sriil. 

—  nncrps.  Rein. 

—  rrfractus.  Rein. 

—  Jason,  Rein. 

—  punrtntus,  Slalil. 
■ —    hfrlints,  Reiu. 

—  luniila,  Roin. 

—  paraUchis,  Rein. 

< —    tiriifhti^  Praft.  in  Opp. 


Am.  OrioHy  Opp. 

—  suiri/f^rus,  Opp. 

—  rurvicosiay  Opp. 

—  fîector,  Waajjen. 

—  pusluiafus^  Rein. 

—  sufjcostarius,   Opp. 

—  cf.  Pitsrhl,  Opp. 
Tr?\  (iorsnplirfita.  Desl. 

—  pula,  V.  Jiuch. 


Au-cie>sus  viennent  des  calcaires  compactes,  lithographiques, 
alternant  avec  des  marnes  grisâtres  feuilletées  :  ils  contiennent  en- 
core les  mômes  fo^siles  mois  en  moindre  abondance  ;  des  calcaires 
marneux  et  des  marnes  jaunâtres  à  texture  gréseuse  leur  succèdent. 

Ces  dernières  assises  sont  peu  fossililère^  ;  nous  avons  trouvé  seu- 
lemeiit  quelq»ics  échantillons  d'Atn.  anceps  de  très  grande  taille  : 
Clans  toute  cette  région,  VAm,  coronatun  est  relativement  rare: 

Au-dessus  se  trouve  un  lit  d*argile  bleuâtre  avec  fossiles  pyriteux 
S^^  renferme  : 


Bel,  hastatus,  B'ainv. 

Àm,  UrifjlUi,  Pratt.  in  Opp. 


Am.  hirostntus,  Slahl. 
—     Christoli  (?J   Bcaud. 


"^s  marnes  et  des  calcaires  marneux  semblables  aux  précédents 
*^^cèdent  à  ce  lit  d'argile,  nous  y  avons  seulement  recueilli  un  bel 
fe^tîlniilion  àWin,  fin>lus,  Bayle. 

^U-dessus  on  observe  une  argile  noirâtre  avec  fossiles  pyriteux, 
^«^Qs  laquelle  on  trouve  beaucoup  d'Ammonites  de  petite  taille. 


Bel.  hautains,  Blainv. 

Am.  Rrnf/f/rri^  Opp. 

—  Pirhh'ri,  Opp. 

—  df'hnnntnnus,  0()p. 

—  cf.  Ihnriri^  d'Ofl). 

—  cf.  /i«  V7i/,  d'Orl). 

—  Backrriir,  S*jw. 


Am,  pnrarmatus,  Sow. 

—  Marir,  d'Orb. 

—  cf.  nn'dftltts,  Sow. 

—  plirfitili.s,  SoW, 

l*cntarrinits  Orhigniji^  Opp.  {Pent.  pen- 
Intjonnlinj  d'Opb.  non  Goidf.]. 


Immédiatement  après  cette  argile,  vient  une  marne  jaunâtre  avec 
Bel.  hastatus,  Am.  cordatus,   puis  apparaissent  les  marnes  à  Spon- 
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glaires,  avec  un  faciès  identique  à  celui  qu'elles  ont  dans  le  Berry  et 

sur  les  bords  de  la  Loire.  La  faune  est  excessivement  riche  : 


Bel.  BoyeiH,  d'Orb. 
Ani,  arolicits,  0pp. 

—  canaliculatus,  v.  Buch. 

—  tnmarQinatuSt  0pp. 

—  suàclausiis,  0pp. 

—  Erato,  d'Orb. 

—  tenuiserratus,  0pp. 

—  crenatus,  Brug. 

—  calliccruSf  0pp. 

—  bachianus,  0pp. 

—  tortisufcaiuSf  d'Orb, 

—  transversariuHf  Qu, 

—  Œgir,  Opp. 

—  MarlvUi,  Opp. 

—  cf.  Martelli,  Opp. 

—  Chapuisif  Opp. 


Ter,  Baugieny  d'Orb, 
Tei\  Siùkari,  Mœsch. 

—  iinprcssula,  Quenst. 
Rh,  striorincata,  Quenst. 

—  strioplicata^  Quenst. 

—  MloùoïdeSf  Quenst. 
Meyerlca  pectunculus,  Schl. 

—  ruaciuatay  Opp. 

—  Fhuriaifsif  d'Orb. 
Plicaiuia  cf.  striatissima . 
Matjnosia  ihcorala,  A  g. 
Cidoj'is  filofjranaj  Ag. 
Dysastvr  yranulosust  Ag. 
Pefitacrinus  suOlcreSy  Goldf. 
Eugrniacrinus  compirssuSf  Qoldf. 


en  outre  des  Gastropodes  et  des  Lamellibranches,  et  une  très  graiL    « 
abondance  de  Spongiaires. 

Aux  marnes  à  Spongiaires  succèdent  des  marnes  et  des  calcai^r^ 
marneux  à  grain  fin,  sublilhographique,  avec  nombreux  Bel.  Roy  ^ 
et  petites  Ammonites,  dont  la  plupart  sont  encore  pyriteuses  :  n(^m 
citerons  seulement  Arn,  Eucharis  et  Am.  bimammatus. 

Nous  avons  donc  trouvé  dans  celte  région  une  coupe  tout  à  E 
semblable  à  celle  de  la  vallée  du  Cher  ;  comme  dans  celle-ci,  la  sfe 
des  zones  oxfordicnnrs  est  complète  et  recouverte  par  les  marne-  s 
Spongiaires;  ces  dernières  se  prolongent  jusqu'à  TOcéan,  etpeuv^f 
s'étudier  à  Tlsle-d  Elle,  tandis  que  vers  le  sud,  on  en  rencontre  enc^ac 
la  faune  près  de  Rull'ec  notamment  avec  Aîn,  iransversarius, 

CONCLUSION 


En  résumé,  nous  avons  pu  suivre  les  diverses  zones  fossilifères- 
système  oolitbique  inférieur,  depuis  le  Morvan  jusqu'à  TOcétn,  &- 
dans  la  région  qui  s'étend  entre  la  vallée  du  Cher  et  le  détroits 
Poitiers,  région  dans  laquelle  le  faciès  calcaire  oolitbique  env 
succest^ivement  toutes  les  assises.  Les  fossiles  y  sont  alors  rar 
manquent  complètement,  et  il  devient  très  difUcile  de  trouver 
points  de  repère  permettant  de  reconnaître  les  diverses  sub 
sions. 

Dans  la  vallée  de  la  Creuse  le  faciès  oolitbique  atteint  son  dév^l 
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pemeât  maximum,  et  alTecte  tous  les  étages  :  Bajocien,  Bathonien 
Ca/lovien  et  Corallien. 

De  part  et  d'autre  de  ce  massif,  les  diverses  niveaux  fossilifères 
reparaissent  symétriquement,  bien  qu'à  Test  les  couches  présentent 
plutôt  lo  faciès  vaseux,  et  qu*à  l'ouest  le  faciès  calcaire  prédomine. 
Néanmoins,  des  deux  côtés,  on  retrouve  dans  les  faunes  les  mêmes 
formes  et  les  mômes  associations  d'espèces. 

Il  est  à  noter,  d'ailleurs,  que  les  faunes  de  cette  région  présentent 
beaucoup  plus  d'alfinités  avec  celles  des  dépôts  de  môme  âge  de 
l'Aile  magne  et  du  midi  de  la  France,  qu'avec  celles  de  TAngleterre  : 
la  famille  des  llarpoceralides  est  en  particulier  très  richement  repré' 
senlée  dans  les  divers  étages  que  nous  avons  étudiés. 

Parmi  les  niveaux  fossilifères  remarquables  par  leur  continuité  et 
la  constance  de  leurs  caractères,  nous  devons  signaler  surtout  : 

1*  Niveau  à  Am.  opnlinus  au  sommet  du  Lias  avec  H/t,  cynocephala ^ 
Oilrea  lieaumonU; 

2*  Niveau  à  Am.  fcrrughieus,  Am,  zigzag,  \m,  fuscus,  très  riche  en 
Céphalopodes  ; 

3**  Niveau  à  Atn,  œ^pldoides,  Am,  serrigerus ; 

^*  Niveau  à  Am,  anceps,  remarquable  par  sa  richesse  extraordinaire 
*o  Céphalopodes. 

Nous  noterons,  en  outre,  dans  le  Cher  et  dans  la  Nièvre,  le  déve- 
loppement remarquable  que  prennent  les  assises  supérieures  du 
^"ovien  avec  un  faciès  vaseux  à  grands  Céphalopodes  où  abonde 
l-i»n.  coron  a  fus, 

EnUn  nous  avons  reconnu  la  généralité  de  la  discordance  signalée 
P^f  M,  Douvillé  entre  leCallovien  et  l'Oxfordien  :  bien  nette  sur  les 
*^^rds  de  la  Loire,  plus  tranchée  encore  au  sud  de  Chàleauroux,  elle 
P^ï'siste  dans  le  département  de  la  Vienne  ;  ce  n'est  que  dans  celui 
^^5  Deux-Sèvres  que  nous  retrouvons  la  série  complète  des  assises. 

W  Convient  aussi  de  sigiiak^  la  continuité  du  faciès  h  Spongiaires 
^litre  la  Loire  et  l'Océan  :  elle  est  seulement  interrompue  par  le 
^^veloppement  du  faciès  oolilhique  et  corallien  ;  mais  le  faciès  à 
spongiaires  reparaît  dans  le  bassin  girondin,  et  également  au  nord 
^^  Poitiers,  d'où  il  paraît  su  prolonger  jusrjuo  dans  la  Sarthe,  ;\  Au- 
l^né  :  si  dans  cette  dernière  localité,  on  ne  retrouve  plus  les  Spon- 
K^^ires,  du  moins  les  principaux  fossiles  qui  les  accompagnent  d'ordi- 
naire s'y  rencontrent  encore. 

Cherchons  maintenant  à  rapprocher  les  assises  que  nous  avons 
^^Udiées  de  celles  de  la  Normandie,  qui  sont  pour  la  France  le  type 
^U  Système  oolithique  inférieur. 

Nous  y  trouvons  au  sommet  du  Lias  dos  marnes  avec  Am,  opalinut^ 
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Rh.  cynocephalûf  Ter.  conglobata^  puis  la  malière  (8  mètres),  form 
de  couches  marneuses  et  siliceuses  avec  Am.  Murchùonœ,  Pholad 
mya  fidicula^  lih,  çuadripficata,  etc. 

A  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  on  distingue  une  petite  coacl 
fossilifère  ayant  seulement  quelques  centimètres  d'épaisseur  renfe 
mant  Am,  Sowerby\  Am,  propinquans,  Am,  prœradtatus,  Dou ville. 

Au-dessus  vient  l'oolithe  ferrugineuse  dans  laquelle  on  peut  di 
tinguer,  à  la  base,  un  conglomérat  à  grosses  oolithes  ferrugineus 
avec  Am,  Sauzi,  Am,  Brocchiiy  Am.  Brongniarti^  Am,  Freyaneti,  pi 
une  couche  très  chargée  d'oolilhes  ferrugineuses  avec  Am,  Hui 
phriesi,  Am,  Blagdeni.  Am,  Braikenridgi,  Am,  suhradialus,  Ter,  sphi 
roidalis  et  une  seconde  couche  où  les  oolithes  ferrugineuses  sont  < 
plus  en  plu^  rares  et  où  l'on  trouve  en  abondance  Am,  Parkinsor 
Am,  nioriensis,  Am,  Gni^anti,  Am,  ncuff'rtisiSj  Am.  dnnorphus, 

L'oolithe  blanche  (de  8  à  io  mètres),  formée  d'alternances  < 
marne,  de  calcaire  et  d*argilc,  succède  à  Toolithc  ferrugineuse  ;  1 
fossiles  y  bont  peu  abondants  :  on  y  trouve  Am.  Parknsoni  (?),  .4/ 
dtmorf/hus,  Am.  subrad'Ufus,  Am,  Martnisi,  Am.  polgmorphus^  Ttr,  c 
rnafa^  Ter.  W'ollom,  Ter,  Vliillip>i^  Ter,  glubata^  Ttr,  spUœroidal 
Bh.  ftlcaieila^  Cn/hjrifes  ora'jv,  Cnl/yrites  rmyf^ns. 

Puis  le  FullerV  earlh  (30  ;\  35  (nèire>)  débute  pur  un  banc  bleu  tr 
fossililère,  avec  Am.  ferruyinem^  Am,  potymurp/ius,  Am,  ztyzag^  Aa 
Humphriebi. 

Au-dessus,  la  Grande  Oolihe  ou  oolithe  miliaire  (8  à  30  mètre^ 
très  peu  lo-silirère. 

Elle  est  surmontée  par  la  caillasse  de  Ranville,  avec  Am.  dise 
Am,  arbustigerui^    Ttr,  dtyoua,    l'vr.  flabeilum,    Ter.   cttrjîum,    T~ 
coarciata, 

,   11  Cbl  assez  dilflcile  d'établir  Tassimilation  exacte  des  assises  d^ 
Normandie  avec  celles  de  la  vallée  de  la  Loire,  en  ce  qui  concerne: 
couche  fossililère  de  cette  dernière  région  qui  forme  le  prolon. 
ment  de  roolilhe  ferrugineuse  de  Vandenesse. 

En  eU'et,  la  faune  de  Toolithe  blanche  ne  paraît  guère  différer 
celles  de  la  partie  supérieure  de  Tooliihe  ferrui<ineuse  que  parl"^ 
parition  de  \Am,  polymorphm:  dans  le  banc  bleu  de  la  base 
Fuller's  earth  se  montre  pour  la  première  fois  VAm,  zigzag. 

Dans  le  sud  du  bassin  de  Paris  IM.  po/ymorphus  el  VAm,  zigzcr  ^ 
montrent  ensemble  pour  la  première  fois  dans  Toolithe  de  Va^^ 
nesse,  de  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  dire  si  celle-ci  doit-  ^ 
assimilée  à  Toolithe  blanche  ou  au  banc  bleu,  ou,  ce  qui  serait- 
core  possible,  si  elle  représente  à  la  fois  les  deux  :  la  question 
elle-même  n*a  pas  beaucoup  d'importance,  puisque  les  faunes 
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Foolithe  blanche  et  da  calcaire  marneux  de  Porl-en-Bessin  sont 
;    tfèspeo  différentes. 

Nous  pouvons  donc  établir  l'assimilation  do  la  manière  suivante  : 


Vallée  de  la  Loire 


Normandie 


Calcaire  d'Apremont  et  de  Charly. 

Calcaire  de  Caen  et  calcairo  marneux 
de  Port-en -Dessin . 

Couche  fossilifère,  niveau  de  Toolithe 
ferragineuse  de  Vandenesse. 

Ooliitie  blanche. 

Calcaires  et  argiles  bleues  à  Arn.  Par- 

• 

Oolithe  ferrugineuse. 

Wîthe  ferrugineuse. 

Calcaire  à  Entroques. 


Malière. 


^^aes  à  i4w.  opalinus. 


Marnes  h  A  m,  opn/inus. 


Si  nous  cherchons  à  résumer  les  caractères  paléontologiqnes  des 
diverses  a>sises  du  système  oolithique  inlérieur,  nous  voyons  en 
preoiier  lieu,  que  les  trois  zones  les  plus  intérieures,  zone  à  Am, 
^^''chUonœ^  zone  h.Am,  Suwerbyi,  zone  à  Am.  Sauzei,  sont  caractéri- 
*ées  par  la  prédominance  des  Ludwigia  et  des  Sonninia:  elles  sont 
"^^  re^le  peu  riches  en  Céphalopodes,  au  moins  dans  le  bassin  de 
*^«*ris,  et  présentent  un  certain  nombre  d'élémcnls  communs.  Les 
trois  Ammonites  qui  servent  à  les  caractériser  occupent  conalam- 
n^ent^  dans  la  série  des  assises,  des  niveaux  distincts. 

Les  trois  zones  à  Am,  Humphriesi,  Am.  Park  nsonl  et  Am.  ferrugi- 
"^•*«  sont  très  riches  en  Céphalopodes  et  offrent  un  grand  nombre 
"éléments  communs  :  sur  toute  l'épaisseur  des  couches  qui  les 
composent,  les  changements  de  faunes  se  font  d'une  manière 
P'^gressive,  et  il  serait  difficile  d'y  tracer  des  subdivisions  bien 
''^ôltes  si  des  modifications  dans  la  nature  minéralogique  des  couches 
ûe  Servaient  de  point  de  repère. 

Ces  trois  zones  sont  caractérisées  par  Tabondance  des  SlephanO' 
^^^os^  des  Oppelia,  des  Parkinsonia  et  des  Perlsphinctfs ;  l'Ammonite 
^^^  a  été  prise  pour  caractériser  la  zone  intérieure  a  été  assez  mal 
^^îsie,  car  on  comprend  d'ordinaire  sous  le  nom  dMw.  Humplirie^i 
^  ceriain  nombre  de  formes  qui  devraient  être  distinguées,  et  l'es- 
P^Ce  type  appartient  à  un  niveau  inférieur  :  en  outre,  VAm.  ferrugi- 
^^^9  est  souvent  difficile  à  distinguer  de  VAm.  mufftmisy  de  sorte 
"^*îl  serait  préférable  de  caractériser  la  zone  supérieure  par  un 
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autre  fossile,  par  exemple  par  VAm,  zigzag,  comme  Tont  fait  les  g< 
logues  allemands. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  trois  zones  précédentes  offrent  dans  ce 
partie  du  bassin  parisien  de  très  grandes  affinités  paléontologiqui 
et  il  serait  rationnel  de  les  réunir  ensemble,  c'est-à-dire  d'altribu 
le  Fuller's  earlh  au  Bajocien. 

Dans  sa  note  sur  l'étage  oolilbique  inférieur  dans  le  départeme 
des  Ardennes  (1),  M.  de  Lapparent  arrive  à  la  mùnic  conclusion, 
établit  que  dans  cette  région,  le  Fuller's  earth  se  relie  beaucoi 
mieux  au  Bajocien  qu'au  Balhonien. 

Au  Fuller's  eai  th  succède  un  système  d'assises  qui  sont  parto 
très  mal  caractérisées  au  point  de  vue  paléonlologique  :  c'est 
Grande  Oolithe  avec  un  faciès  oolitbiquc  à  Brachiopodes  ou  t\  Gastr 
podes  qui  est  son  faciès  type,  ou  avec  un  faciès  marneux  à  Pholad 
myes.  L'existence  de  ces  assises,  qui  amènent  ime  sorte  d'hial 
paléontologique,  explique  bien  pourquoi  le  Fuller's  earth  se  re" 
mieux  au  Bajocien  qu'au  Balhonien. 

Plus  haut,  le  niveau  de  Banville  à  A  m,  nrhusflyeras  se  rattache  a 
zones  supérieures  à  Am.  manvonephalus  et  à  Ani.  naccpa  avec  lesquels 
il  a  en  commun  un  assez  grand  nombre  de  formes  analogues  ou  iderz 
ques.  V  Am.  ar/mstigerus,  que  l'on  trouve  à  Banville,  a  été  souvent  pr* 
assez  à  tort,  pour  caractériser  ce  niveau,  car  ce  fossile  est  excessif 
ment  rare,  et  ne  se  trouve  guère  qn'i\  Banville,  à  Niort  et  dans  qu 
ques  autres  localités  :  il  e>t  vrai  que  souvent  on  désigne  sous  ce  ne 
des  formes  analogues  du  groupe  des  Pcrt'sjf/tincte.'i  qui  doivent  enôi 
distinguées.  A  Banville,  les  Céphalopodes  sont  rares  et  nous  n'y  trc 
vous. guère,  outre  YAnu  arl)ustigvrn<,  que  VAm.  d'acus  :  nous  avo 
rencontré  ce  dernier  d'une  manièriî  très  réi,^nlière  à  ('o  m(>me  nive- 
dans  le  Cher  et  dans  la  Nièvre.  Dans  rotle  réf:ion  et  dans  les  en' 
virons  de  Niort,  il  existe  encore  un  certain  nombre  d'autres  Céph. 
lopodes  :  Am,  buUatus  et  Am,  microfitoina,  qui  per^islent  dans  les  zon 
à  Am.  mnrrocephalus  et  î\  Am.  ance/js;  puis  VAm.  S'.nigcnf.s  (|ui  appa 
tient  au  groupe  des  Iicctici  si  développé  dans  le  Callovien.  Les  7i 
digona  et  ohovata  persistent  également  dans  les  trois  zones  en  que 
tion.  Ces  observations  confirment  la  conclusion  à  laquelle  noi 
sommes  déjà  arrivé  pour  le  Fuller's  earth  et  nous  autorisent  en  mèu 
temps  à  considérer  le  Bathonien  supérieur  comme  se  reliant  inlim' 
ment  au  Callovien,  au  moins  dans  la  partie  du  bassin  parisien  do: 
nous  nous  occupons. 

Dans  le  Callovien,  Oppel  a  distingué  deux  zones,  la  zone  à  Au 

(1)  BulL  Soc,  Grof,,  '.i'  scrie,  lU,  p.  Mo  et  siiiv. 
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macrocephalm  el  la  zone  à  Am.  anceps^  en  indiquant  la  possibilité 
d'une  subdivision  de  la  première  en  zone  à  .\m.  bullalm  el  zone  à 
\m.  calloviensls. 

Dans  la  région  que  nous  avons  étudiée,  la  zone  à  Am,  macrocepha- 
Im  est  assez  mal  caractérisée  par  les  Cépbalopodt^s  qui  y  sont  très 
rires  et  dont  on  ne  rencontre  guère  que  trois  espèces,  Am.  macroce- 
phalus,  avec  ses  variétés  i  \m.  Heirei/î  et  .\m,  tumidusy  etc.),  .\m* 
mdiolaris  et  Am,  Uoivtiri, 

Nous  devons  ajouter  ici  que  souvent  on  a  indiqué  sous  le  nom  de 
xoneà.47/i.  înan^occ/j/inlns,  des  assises  qui  appartiennent  en  réalité 
à  la  lone  à  \m,  anrejis^  car  on  y  trouve  associés  à  VAm,  macrocephalus 
Wim.anceps  et  YAm.  Jason,  fossiles  qui  caractérisent  exclusivement 
celle  dernière  zone,  d'apros  Oppel. 

VAm.  marrocepluUus  dépasse  en  effet  les  limites  de  la  zone  à 
laquelle  il  donne  son  nom  et  persiste  dans  la  zone  à  Am,  anceps;  sou- 
vent môme  il  y  est  excessivement  abondant.  Ce  cas  se  présente  en 
effet  dans  la  Nièvre  et  dans  \c  Cher,  où  ce  los^ile  est  beaucoup  plus 
commun  dans  les  assises  calloviennes  supérieures,  avec  VAm,  anceps 
et  r.'l;/i,  Jnsoîij  que  dans  celles  qui  contitueut  la  zone  dite  à  Am,  ma- 
^cephaliis. 

Dang  la  zone  de  VAm,  aiicep:^^  nous  avons  distingué  un  niveau  supé- 
rieur à  Am,  coronafus:  ce  dernier  fossile  ne  fait  pas  en  effet  son  appa- 
ntion  en  même  temps  que  V  \m,  ancops,  bien  que  ce  dernier  persiste 
*^6c  VAm.  coronatiis.  Cette  distinction  nous  paraît  d'ailleurs  devoir 
être  généralisée,  car  elle  se  retrouve  dans  l'est  du  bassin  de  Paris  (1). 
^û  résumé,  les  zones  que  nous  avons  étudiées  pourraient  se 
PoQp^p  ajjjsi  : 

Zone  à  Am,  Murclusimœ, 
Zone  à   \m.  Sofrcrùt/i, 
Zone  à  A  m,  Sauzof, 

Zone  à  Am,  llumphrieai ^ 
Zone  à  Am,  Parliimoni\ 
Zone  à  Am,  /'tfTH(fineus^ 

Grandi-:  Oolitiik. 

Zone  à  Am.  aspidoidcs, 
Zone  à  A  m.  macrocephalus^ 
Zone  à  Am.  ancnps^ 
Zone  à  Am,  cnronatus. 

p^*)  Cousultor  à  ce  sujei:  Htjrhrri'hf^s  sur  /*•  Juras:ii(/i(r  moyen  ù  l'est  du  ùassin  d*f 
*^^'^,  par  Wohlgemuth. 
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M.  Lemoine  rend  compte  à  la  Société  géologique  de  la  déco 
verte  qu'il  vient  de  faire  d'une  série  de  nouvelles  pièces  relatives  j 
Gastornis.  Ces  pièces  complètent  les  observations  qu'il  avait  fait 
antérieurement  sur  cet  oiseau  gigantesque  C'est  ainsi  qu'il  peut  d 
crire  actuellement  le  membre  inférieur  dans  sa  totalité.  Il  croit  po 
voir  affirmer  que  le  Gastornis  avait  quatre  doigts,  le  pouce  i 
trouvant  représenté  par  deux  phalanges  en  connexion  avec  un  mét^ 
tarsien  court,  quadrilatère,  rappelant  le  type  normal,  moins  la  to 
sion  qui  permet  chez  les  oiseaux  actuels  le  contact  de  Textrémité 
ce  doigt  avec  le  sol. 

L'aile,  bien  que  fort  réduite  dans  ses  dimensions,  est  néanmoi 
proportionnellement  plus  développée  que  chez  les  grands  types  d'^ 
seaux  actuels.  Elle  en  diffère  surtout  par  les  surfaces  articulaires 
les  saillies  tendineuses  relativement  développées  que  présentent 
divers  os  qui  la  forment. 

La  lôtea  pu  êire  constituée  à  l'aide  de  pièces  trouvées  dans  le  F" 
sinage  les  unes  des  autres,  entre  deux  minces  couches  d'argile  ^ 
les  ont  protégées  contre  une  destruction  sans  cela  inévitable. 

Le  crâne  e>t  remarquahle  par  son  élongation  en  même  temps  c 
par  la  non-soudure  de  ses  pièces  osseuses. 

Les  deux  mâchoires  offrent  des  séries  de  dépressions  alvéolai. 
qui  rappellent  à  \d  fois  les  alvéoles  des  Reptiles  et  les  pertuis  vasc 
laires  présentés  par  le  bec  de  certains  oiseaux  actuels. 

En  même  temps  qu'un  morceau  de  la  mandibule,  a  été  recuei 
une  dent,  petite,  surbaissée,  à  pointe  d'émail  recourbée  en  dedans 
qui  s'adapte  compièieinent  aux  cavités  alvéolaires  du  même  fr^ 
ment.  Le  Gastornis  aurail-il  eu  des  dents  comme  les  Odontornim 
américains  qui  du^^ste  appartiennent  à  une  époque  géologique  re= 
tivement  rapprochée?  Les  observations  précitées  semblent  devoir 
faire  admettre,  bien  que  le  fait  ne  pui^sc  devenir  indiscutable  que 
jour  où  une  dent  aura  été  trouvée  en  place  sur  le  maxillaire. 

M.  Albert  Gaudry  admire  la  constance  et  rhabilelé  a^ 
lesquelles  M.  le  docteur  Lemoine,  depuis  douze  ans,  reconstit 
pièce  à  pièce  le  curieux  Gastornis.  Toutefois,  il  hésite  à  adopl 
son  opinion  sur  la  place  zoologique  du  Gastornis.  Il  lui  semble  dii 
cilede  ranger  près  des  Palmipèdes  lamellirostres  un  oiseau  qui  avî 
des  membres  postérieurs  énormes,  notamment  de  très  hauts  met 
tarsiens,  des  doigts  bien  disposés  pour  la  marche  et  des  ailes  tr 
grêles.  Jusqu'à  preuve  du  contraire  et  en  attendant  qu'on  ait  trou 
un  sternum  un  peu  complet,  il  prélère  considérer  le  Gastoro 
comme  quelque  ancêtre  des  oiseaux  coureurs  (brévipennes)  d'aujou 
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iMf  qui,  aa  commencement  des  temps  tertiaires,  aurait  gardé  en- 
core eertaius  caractères  archaïques. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  communication  suivante  : 

fhte  eomplnmentaire  sur  la  paléontologie  et  la  stratigraphie 
du  terrain  carbonifère  de  la  H  au  te- Alsace, 

Par  MM.  Bleicher  et  Mathieu  Mieg. 

Dans  une  précédente  note  du  Bulletin,  présentée  le  5  novembre  1883, 
et  publiée  au  commencement  de  1884  (1),  nous  avons  admis  que  tous 
les  gisements  connus  du  Garbonilère  marin  de  la  Haute-Alsace  se 
rapportaient  à  Tétagc  de  Visé,  le  plus  élevé  du  Garbonilère  belge. 
De  nouvelles  recherches  nous  ont  pleinement  confirmés  dans  cette 
opinion,  notamment  pour  les  deux  gisements  de  la  Boutique  et  du 
chemin  d'Oberburbach  à  Massevaux,  qui  >e  trouveni  contenir  un  cer- 
Wq  nombre  de  fos5.iles  communs.  Outre  Producius  Cora,  d*Orb.,  qui 
est  également  signalé  dans  les  deux  gisements  par  M.  G.  Meyer  dans 
wn  mémoire  sur  le  Culiii  des  Vosges  méridionales,  on  y  rencontre  : 
Nûlicopsis  Sturi,  de  Kon.,  Natlcops/s  elcijans^  de  Kon.,  IHntijschisma  gla- 
^fl'a,  J.  Phili.,  CàoncUs  itapilionacea,  Phill.,  Spirifer  lineatus,  Mart., 
EntaiiB  Qcumen,  de  Kon. 

Aux  espèces  menlionnées  dans  nos  précédentes  notes  pour  le  gise- 
ro^nlde  la  Boutique,  nous  avon^  à  a  outer  :  Phymattftr  //M/j//5,  J. 
Pbill,,  I.ojcfinema  pulthernuituiK  M'^Ioy,  Murchi>onUi  mina  de  Kon., 
Ca//sulus  Œhlerti,  de  K«»n.,  EntiHs  ryrtnrt7mtoïdu<^  de  Kon.,  Rhyncho- 
^^lia  fdeufodon,  J.  Phill.,  Siuriferina  insculpla,  J.  Phill.,  Palechinus 
^^ipticus,  M^Goy,  Ctdans  sp. 

Trompés  par  des  spécimens  inf*omplets,  nous  avons,  dans  notre 
ûole  du  5  novembre  1883,  indiqué  le  PhiUif/sia  ijernniut-fevii,  Phil., 
Comme  se  trouvant  dms  le  gisement  de  la  Boulique.  G'est  au  con- 
^''«ire  une  es..ècfî  apparti'nani  à  Thorizon  de  Visé,  le  Pliillip<ia 
^ickwul,/i^  V.  Mœller.  Les  dillérent^  Pf/tjidtum  et  la  lêle  que  nous 
possédons  aiijourd  hui  ont  permis  à  M.  de  Koninck  de  le  déterminer 
^ïactemcnl. 

^  gisement  du  chemin  d'Oborlinrhach  i^  Massevaux  n'a  donné  que  : 
"^ticoftsis  elegans,  de  Kon.,  TurhinUopsis   hœnimjkansianus,  de  Kon., 

'0  Nous  croyons  devoir  insister  sur  cotte  daie  à  cause  de  la  publiration  d'un 
BBi^moire,  dont  il  sera  souvent  qufsiion  i\'.\w^  cette  noie,  de  M.  0.  Meyer  intiiulé  : 
°^trag  zur  Kenlniss  (hs  CiUm  in  dcn  «udlichcn  Vogoscn,  1881.  Abhandlunyen  zur 
^*^i9chen  Spcciaikarlc  von  l£l.sass  LoUiringen^  3'  vol.  fjisc.  I. 
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Turùinilopsis,  nov.  spec,  à  ajouter  aux  listes  précédemmont  publiée 
La  faune  du  GarboniTère  marin  de  la  vallée  d'Oberburbach  ras 
donc  (ce  qu'elle  était  dès  nos  premiers  travaux  sur  ce  sujet)  con 
posée  d'espèces  absolument  caractéri>tiques  du  groupe  le  plus  éle 
du  Carbonifère  belge,  sans  aucun  représentant  de  la  faune  des  dei 
groupes  inférieurs.  On  sait  en  eflet  que  M.  do  Koninck,  dans  ; 
récente  notice  sur  la  distribution  géologique  des  fossiles  carbonifôn 
de  la  Belgique  (1)  affirme  ces  principes  dans  les  termes  suivants 
«  Le  développement  de  la  faune  carbonifère  proprement  dite  pr^ 
»  sente  trois  périodes  successives,  pendant  lesquelles  les  conc 
)>  tions  biologiques  ont  été  assez  diflérentes  les  unes  des  aatrs 
»  pour  que  Teusemble  des  espèces  de  chacune  de  ces  périodes,  p'* 
»  isolément,  suffise  pour  la  caractériser  et  pour  la  distinguer.  » 

« depuis  que  j'ai  expgsé  ces  principes,  ils  ont  été  conflrnz 

»  chaque  fois  qu'il  m'a  été  donné  de  les  appliquer.  C'est  ainsi  (^ 
»  l'étude  des  Céphalopodes,  Gastropodes  carbonifères,  que  je  vie 
')  de  terminer,  m'a  prouvé  qu'à  l'exception  peut-être  de  deux  ou  tr 
»  espèces,  toutes  sont  différentes  entre  elles  et  peuvent,  par  coa  : 
»  quent,  faire  reconnaître  l'étage  auquel  elles  appartiennent.  » 

Ajoutons,  en  terminant  cetla  citation,  que  M.  de  Koninck,  él  * 
gissant  le  cadre  de  ses  études,  a  pu,  à  l'aide  des  principes  énon  < 
ci-dessus,  établir  le  parallélisme  le  plus  complet  entre  le  Garbonifl 
de  Belgique  et  celui  de  l'Europe  toute  entière,  puis  enfin  de  Vkx 
rique  du  Nord  et  des  Indes  anglaises. 

Gisement  du  fond  du  ravin ^  sous  l'église  <t Oherburbachk 

M.  G.  Meyer  dans  son  mémoire  sur  le  Culm  des  Vosges  méricJ 
nales,  divise  la  grauwacke  de  cette  région  en  trois  zones  :  a)  zone 
fèrieure^  souvent  de  composition  quartzeuse  ;  .^)  zone  moyenne^  ri^ 
en  fossiles,  pouvant  se  subdiviser  en  certains  points  eu  un  grou- 
inférieur  :  i<)  schiiïteux  et  un  groupe  supérieur,  b^)  de  grauv^ra^ 
bleue;  c)  zone  supérieure^  souvent  formée  de  conglomérats. 

Il  ajoute  que  la  zone  moyenne  b)  est  seule  nettement  reconnu 
sable  à  l'aide  de  ses  fossiles,  les  zones  à)  et  c),  inférieure,  et  supéri^ 
étant  difûciles  à  distinguer  Tune  de  l'autre  par  leurs  caractères  pét- 
graphiques. 

Sans  chercher  à  discuter  aujourd'hui  la  valeur  de  celte  clas^ 
cation  et  des  coupes  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  G.  Mes? 

(l)  Notice  sur  la  distribution  géologique  des  fossiles  carbonifères  de  la  Belgi  c 
par  le  D'  L.-O.  de  Koninck.  (Ext.  du  UuUetîn  du  }fiffrr  royal  d'hist,  nalurftl^ 
Belgique t  p.  2.) 
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nous  émettons  Tavis,  en  nous  basant  sur  des  recherches  poursuivies 
durant  quatre  années  dans  cette  région,  que  les  failles,  plis,  passages 
latéraux  d'une  roche  fi  une  autre,  dans  le  môme  niveau  ^'éologiquo, 
ne  permettent  pas  encore  d'établir  des  divisions  bien  nettes  dans  ces 
puissants  massifs,  en  dehors  dos  ij:roup('s  riches  en  fossiles  véu;étanx 
ou  animaux.  Nous  l'avons  essayé  avant  M.  Meyer,  sans  pouvoir  y 
réussir,  et  les  reniarfiucs  suivante-  aideront,  sans  aucun  doute,  à 
confirmer  notre  opinion. 

Dans  la  note  [)résenlée  à  la  Société  (léoloj:ique  le  .">  novembre  ISS.'Î, 
nous  avons  signalé,  avant  M.  Mey^r,  un  gisement  de  grauwaeke  grise 
i  fossiles  marins,  au-des-()us  de  i'éi:;lise  d"Oi>erburbacli,  eu  ludiiuant 
w  situation  sur  les  berges  du  chemin  creux,  à  mi-côie,  en  faee  d'une 
«ource.  Celle  prauwacktî  n'avait  donné  que  l^rudurfus  Ctnn,  d'Orb., 
Chonetes  papi/ionacrn,  IMiill.  Or,  M.  G.  Meyer  (p.  \)2'\  après  avoir 
parlé  du  premier  gisement  indiqué  par  nous,  sur  le  chemin  d'Ober- 
burf)ach  à  Massevaux,  dit  :  •«  Ku  ce.  puinl  le  pli«ni:emenl  ne  peut  ôlro 
}' observé,  mais  il  n'en  est  pa<  de  même  à  peu  de  (li>lanct*,  au-des- 
"  sous  de  l'église  d'Oberbiubai'h,  où  il  est  sud-est.  I.a  roche,  qui 
"  contient  la  faiine  maiiue,  e>t  une  grauwaclie  à  grains  lins,  dure, 
''  grise,  inférieure,  selon  toute  probabilité,  h  la  grauwacke  /a»  qui  se 
■  trouve  affleurer  au  sud-est  de  ce  point,  et  que  nous  avon:>  trouvé 
"  8ur  le  trajet  de  la  route  d'Oberburbach  à  Niederburbach. 

"  Parmi  les  échantillons  de  ce  gisement  que  possèdent  les  collec- 
"  tionsde  la  Commission  géologiciue  d'Alsace-l.orraine,  se  trouvent 
"  ^cs  fossiles  suivants  :  échantillons  de  piaules  indéterminables, 
■»  l^roductus  Corn,  d'Orb.,  Chow.trs  pnjnUoiuKtVi.  Pliill.,  Sfiinf'^r  ornltSf 
'*  Sow.,  Sp.  bisfilctitu<,  Sow.,  S/).  r\\  (amimisua'f,  M'('oy,  Ctffmrntffium 
'*  ^^s^/ormc,  Sow..  cf.  So/r.n  sIIk/hoï /rs,  de  Kon.;  nombreux  (îa»<tro- 
"  Podes,  parmi  lesquels  \fifintij<is,  noUirophon.  » 

Selon  M.  Meyer,  au  de-sous  de  ce  gisement,  comme  de  celui  qu'il 
'^dique  assez  vaguement  à  environ  un  demi-kilomètre  au  N.O.  de 
®8Uje  d'Oberburbach  .p.  \K\),  allUure  «  le  mélaphyre,  que  Ton  peut 
Suivre  à  travers  le  village  iîu  reinontant  la  vallée.  Les  hauteurs  du 
*îîHic  gauche  de  la  vallée,  dans  le  village  d'Oberburbach,  sont  for- 
'ïïées  des  mômes  schisles  h^,  contenant  également  des  Gastropodes. 
*^ ne  grauwacke  dure,  que  nous  mettons,  en  raison  de  sa  position 
ilratigraphique,  dans  la  zone  injérieure  a)  de  la  Grauwacke,  affleure 
^U-dessous  de  ces  couches.  » 

Nous  ne  pouvons  accepter  l'opinion  de  M.  Meyer  au  sujet  de  la 

^lation  du  mélaphyre  avec  le  gisement  fossilifère  situé  à  mi-côle  du 

^■^Omin  creux,  au-dessous  de  l'église  d'Oberburbach.  Kn  effet,  avant 

^   pubhealion  do  son  mémoire,  nous  avions  reconnu  au-dessous  de 
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ce  gisement  un  puissant  massif  de  schistes  plus  ou  moins  coo 
ment  siliciGés,  sans  fossiles,  surmontant  une  roche  massive 
ayant  l'apparence  d'une  grauwacke  métamorphique  et  confina 
fossiles  gastropodes  peu  déterminables.  Depuis  la  publical 
cette  note,  cette  roche  nous  a  donné  un  certain  nombre  de  j 
déterminables,  les  uns  minuscules  (i  à  :2°'"'  de  longueur),  les 
de  taille  moyenne.  Ce  sont  : 

Pr^duclus  Cora^  d'Orb.  (abondant;.       Straparolhis  Dionysii,  de  Mont 
P.  voisin  de  rugatus,  Phill.  .\atiropsis  Sfun,  de  Kon. 

Il  y  a  en  outre  des  échantillons  à  déterminer  des  genres/^/ 
phalus,  Euomphalus,  Toxonema^Murchisonia,  Entalis^  Aviculopi 
Lima^  des  fragments  de  Crinoïdcs,  On  peut  se  demander  à  quel 
de  M.  Meyer  doit  être  attribué  ce  gisement  fossilitère,  inféricu 
ceux  qui  ont  été  décrits  dans  la  grauwacke  de  la  vallée  d'O 
bach,  et  qui,  jusqu'ici  n'a  donné  aucune  trace  de  végétaux.  ( 
pas  à  la  zone  ù\  qui  s'arrête  d'après  lui,  immédiatement  au  < 
du  premier  gisement,  c'est  donc  à  la  zone  a),  ou  inférieure, 
lors  serait  représentée  ici,  comme  elle  l'est,  d'après  M.  Me; 
même,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  par  une  roche  dure,  c 
wacke.  La  zone  a)  serait  donc  immédiatement  supérieure  au 
phyres,  et  ce  que  nous  en  coimaissons,  d'après  les  obseï 
précédentes  et  d'après  les  recherches  microscopi«jues  au: 
nous  nous  sommes  livrés,  démontre  qu'elle  est  intimemen 
cette  roche  d'origine  pluloni^ue,  et  mériie  assez  peu  la  cai 
tiijue  «  C()mpo>ition  quartzilique  »  de  M.  Meyer. 

En  efl*et,  cette  roche  grise  à  fo  siles  diflère  du  mélaphyr 
jacent,  qui  présente  la  composition  niirroscopique  suivante 
cristaux  de  feld-path  labrador  fissurés,  corrodés,  dissém 
milieu  d'un  magma,  d'uù  se  détachent  des  cristaux  de  pyrib 
des  cristaux  de  pyroxène  tiès  petits,  des  microlithes  de  f( 
oligoclase?  allongés  suivant  pg^  et  des  taches  rares  de  d 
que  par  un  de^ré  de  d^^composiiinn  qui  montre  nettement 
n'est  que  le  lé.^ullat  de  l'altération  du  mélapbyre  lui-môi 
i  plaques  minces  de  cette  rot  he  que  nous  a\ons  fait  préparei 
tenaient  les  môme^  éléments,  sauf  le  pyroxène,  mais  avi 
différence,  que  les  grands  cristaux  de  labrador  étaient  plus 
dément  allérés,  pénétrés  de  taches  de  delessite,  et  que 
magma,  cette  espèce  minérale  dérivée  peut  être  du  pyioxè 
minait  au  milieu  des  niicroliihes  d'oligoclase,  moins  nets  c 
les  échantillons  de  mélapbyre  type.  Sur  ces  trois  plaques,  u 
fossili.ère;  la  quatrième  seule,  appartenant  à  une  roche  doi 
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de  décomposition  était  plus  avancé,  laissait  voir  au  milieu  d*un 
magma  verdâtre,  avec  taches  de  delessite  radiée,  sans  grands  cris- 
taux, ni  pyrite,  ni  microlithe,  des  traînées  de  calcite  assez  longues 
et  assez  larges.  Ces  caractères  nous  paraissent  suffisants  pour  établir 
la  liaison  intime  qui  existe  entre  le  mélaphyre  qui  a  la  structure  mi- 
croscopique habituelle  de  cette  roche  [Traité  de  géologie  de  M.  de  Lap- 
parent,  p.  598)  et  la  grauwacke  grise,  verdâtre,  à  fossiles,  qui  n'est 
en  réalité  qu'une  sorte  de  wacke  des  mélaphyres  ayant  laissé  trans- 
snder  de  la  calcite  formée  aux  dépens  de  certains  de  ses  éléments. 

Ce  gisement  nouveau  a  une  autre  importance  ;  grâce  aux  fossiles 
qu'il  contient,  il  démontre  qu*il  n'existe,  du  haut  en  bas,  qu'une  seule 
faune  marine  dans  la  grauwacke  d'Oberburbach,  que  cette  faune 
appartient  à  l'horizon  de  l'étage  de  Visé  (i),  du  troisième  groupe  de 
M.  de  Koninck,  et  qu'enfin  à  la  base  de  celte  grauwacke  la  faune  ma- 
rine existe  seule,  sans  être  accompagnée,  jusqu'ici  au  moins,  d'aucune 
trace  de  végétaux.  On  comprendra  dès  lors  que  le  terme  de  Carboni^ 
/?re  mariHy  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  caractériser  ces 
curieuses  formations,  doit  ôtre  conservé,  préférablement  à  celui  de 
Culm  qui  leur  paraît  être  seul  applicable,  d'après  M.  Meyer,  et  que 
nous  ne  puissions  pas  accepter  les  subdivisions  de  la  grauwacke  qu'il 
propose.  Pour  nous,  au-dessus  des  mélaphyres,  se  développent  deux 
ftages  de  grauwacke  absolument  différents  :  1**  un  étage  inférieur, 
caractérisé  par  des  dépôts  marins,  tous  du  même  ôgCy  et  qui  doivent 
Wre  rapportés  à  l'horizon  do  Visé.  Ces  dépôts  marins,  encore  rares 
^*ns  la  zone  inférieure  dos  wackes  mélaphyriques,  abondent  dans 
fes  zones  moyenne  et  supérieure  (schisteuse  ou  de  grauwacke  méta- 
morphique), où  ils  sont  mélangés  de  plantes.  Ces  dernières  devien- 
"^cnl  prépondérantes  dans  la  zone  supérieure. 

2"  un  étage  supérieur  ou  Culm  vrai  caractérisé  par  des  dépots  csscn- 
Wellement  terrestres  (grauwacke  bleue  et  schistes  avec  plantes)  (2), 
'«couverts  en  certains  points  par  des  brèches  ou  des  conglomérats 
ûon  fossilifères. 

Au  point  de  vue  de  leur  composition  pétrographique,  ces  deux 
^^ges  sont  éminemment  variables.  Nous  en  avons  la  preuve  pour 

(MM.  de  Koninck  auquel  nous  avions  di'jà  soumis  quelques  fossiles  du  gise- 
Dicnl  le  plus  inférieur  des  Wachçs  mclaphyriqiirs^  a  eu  rcxtrème  obligeance  do 
'^ous  confirmer  récemment  par  ieUre,  «pie  le  Sfrnparoflus  I)ioin/sii\  de  Montf.,  et 
K  Naticnpsis  Sturi,  de  Kon.  qui  s'y  rencontrent,  n'ont  jamais  été  indiques  que 
<1mr  rétage  de  Visé  et  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  sur  l'âge  du  terrain 
<ïii  les  renferme. 

(2)  Les  nombreuses  carrières  ouvertes  depuis  quelques  années  dans  la  grauwacko 
bleoe,  si  riche  en  empreintes  végétales,  n'ont  jamais  fourni  aucun  fossile  marin. 

xni.  27 
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rétage  inférieur,  où  les  schistes  noirs  et  les  grauwackes  métamor- 
phiques dominent. 

Ils  sont  accompagnés  de  poudingues  et  de  conglomérats  siliceux, 
sur  le  chemin  que  le  Club  alpin  a  fait  pratiquer  pour  aller  d*Ober- 
burbach  au  Rossberg,  à  environ  300  mètres  du  Col  (note  du  5  no- 
vembre 1883),  de  telle  fa(;on  que  les  couches  schisteuses  avec  fos- 
siles de  l'horizon  de  Visé  alternent  avec  ces  roches  détritiques.  Cette 
observation,  à  laquelle  nous  pourrions  en  ajouter  d'autres,  démontre, 
ainsi  que  nous  l'avions  dit  plus  haut,  qu'il  n*est  guère  possible,  tu  la 
passage  latéral  fréquent  d'une  roche  à  une  autre  dans  ces  forma- 
tions, de  les  subdiviser,  autrement  qu'à  l'aide  de  la  paléontologie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Remarques  sur  le  Laminarites  Lagrangei.  Sap.  et  Mar. 

par  M.  G.  de  Saporta 

Dans  la  séance  du  l'^'  décembre  dernier,  notre  éminent  confrëre 
M.  Hébert,  rappelant  à  la  Société  les  mérites  du  D'  Lagrange,  dont  le 
nom  demeure  inscrit  sur  la  liste  des  Membres  â  perpétuité,  est  revenu. 
sur  le  Laminarites  Lagrarnjei;  il  a  fait  observer  que  l'extraction  des 
magniQques  plaques  de  grès  infraliasique  qui  conservent  les  traoes 
si  régulières  de  ce  fossile  était  duc  au  zèle  de  ce  géologue  regretté. 
En  même  temps,  M.  Hébert,  dans  une  note  jointe  à  sa  communica- 
tion, renvoie  à  la  figure  donnée  par  M.  Marion  et  par  moi  d^&ns 
V Évolution  du  règne  végi'taly  publiée  en  1881.  Il  ajoute  avec  raison 
que  je  considère  ces  empreintes  comme  appartenant  à  des  Algutes* 
tandis  que  M.  Daubrée  les  assimilerait  aux  rides  qui  se  produisent 
journellement  sous  des  eaux  peu  rapides  et  peu  profondes  que  plisse 
le  souffle  du  vent.  Lui-môme  affirme  avoir  remarqué  que  la  pLaS^ 
argilo-sableuse  et  presque  horizontale  de  Granville  était,  à  mar^ 
basse,  après  le  retrait  de  la  vague,  couverte  de  rides  pareilles  à 
celles  que  j'ai  figurées.  Je  reproduis  textuellement  cette  note,  non 
pas  pour  contredire  l'assertion  ni  l'observation  de  notre  très  savant 
collègue,  qui  doivent  être  assurément  d'un  grand  poids  dans  «ï^e 
controverse  aussi  difficile,  mais  pour  rétablir,  en  ce  qui  touchie  îo 
Laminarites  Lagrangei,  la  réalité  des  faits  tels  que  je  les  connais  ci 
qu'ils  résultent  de  l'examen  très  attentif  dos  plaques  du  D"  Lagranff^* 

J'ai  cédé  au  Muséum  de  Marseille,  dirigé  par  mon  collaborateur  te 
professeur  Marion,  les  plus  grandes  de  ces  plaques  qui,  abandonnées 
à  l'air,  se  seraient  inévitablement  détériorées  ;  mais  j*en  ai  g^rdé 
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qaelqaes-unes  do  plus  petites  que  j'ai  sous  les  yeux  en  écrivant  ces 
lignes.  Les  mailles  ne  sauraient  ôtre  visibles  sur  ces  plaques,  par 
suite  de  leurs  dimensions  restreintes;  celles  que  j'ai  reproduites, 
très  diminuées,  dans  mon  mémoire  A  pmpo»  des  Aff/ues  fossiles  {pi.  IV), 
mesurent  jusqu'à  deux  mètres  d'ouverture  de  bas  en  haut.  La  figure 
insérée  dans  le  texte  du  livre  sur  V/ivoludou  du  rèfjne  végétal  est 
ngue,  rudimenlaire  et  d'une  très  faible  étendue.  Cest  seulement 
après  la  publication  de  ce  livre,  et  lorsque  je  mis  la  main  au  mémoire 
mentionné  ci-dessus,  que  M.  Lafi^range  voulut  bien  extraire  à  mon 
intention  do  la  carrière  et  me  communiquer  libéralement  les  grandes 
plaques  signalées  par  M.  Hébert.  Alors  seulement  il  me  fut  possible 
d'entreprendre  une  étude  suivie  et  méthodique  de  ces  empreintes 
CDrieuses. 
Jusque-là,  les  bifurcations  des  bandelettes  étaient,  il  est  vrai,  os- 
;    tensibles;  mais  la  présence  de  mailles  aussi  gigantesques  n'était  pas 
raême  soupçonnée.  Si  je  parvins  à  les  suivre  et  à  les  découvrir  dans 
■    toute  leur  étendue,  ce  fut  en  déeroûtant  avec  soin  les  bandelettes 
d'un  seul  et  môme  ensemble  de  lanières.  11  ne  faut  pas  oublier,  en 
^flfel,  que  ces  empreintes  alf'ectent  un  très  léger  relief  et  une  colora- 
**on  distincte  de  celle  du  fond  de  la  plaque,  qu'elles  présentent  une 
'*''geur  sensiblement  égale,  enfin  qu'elles  occupent  la  face  inférieure 
*®«  assises  qui,  une  fois  retournées,  montrent  à  Tobservateur  cette 
'•^ce  inférieure  devenue  superlicielle.  Il  ne  faut  pas  négliger  non 
P'os  cette  particularité,  qui  à  elle  seule  rend  presque  impossible  à 
Concevoir  les  effets  présumés  du  plissement  par  les  eaux  apri's  le  reirait 
^  ia  vague^  —  que  les  corps  en  question  sont  généralement  super- 
Posés  deux  par  deux,  constituant  ainsi  deux  ensembles  étendus  à  plat 
•  ^n  sur  l'autre,  qui  se  croisent  à  angle  droit. 

lisse  montrent  tels  que  seraient  des  claies  en  treillis  qui  serecou- 
^"'"ant,  se  trouveraient  placées  en  sens  inverse  l'une  de  l'autre.  Or  les 
Seux  ensembles,  ainsi  appliqués  l'un  sur  l'autre,  se  comprimant  mu- 
^tiellement,  sont  pourtant  demeurés  distincts;  ils  ne  s'effacent  pas  à 
*eup  point  de  contact,  et  le  plus  récent  n'a  pas  traversé  le  plus  ancien 
^^  le  plus  inférieur.  11  en  est  tellement  ainsi  que  c'est  uniquement 
^H  faisant  tomber  à  coups  de  ciseaux  le  plus  intérieur  des  deux  en- 
sembles, relativement  à  la  situation  straligraphique  de  la  ]»laque, 
•ï^ais  celui  qui,  sur  la  plaque  retournée,  couvrait  l'autre,  tpu^  j'ai 
""éossi  à  dégager  entièrement  celui-ci.  Or,  qu'on  veuille  bien  y  réflé- 
^liîr,  comment  des  rides  ou  des  ruissellements  qui  sillonneraient  une 
plaque  auraient-ils  pu  produire  de  semblables  effets?  Les  sillons  tra- 
cés par  l'impulsion  du  vent  ou  l'écoulement  des  Ilots  se  seraient-ils 
^^Pétés,  en  se  propageant  d'abord  dans  une  direction  déterminée, 
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pois  immédiatement  après  dans  un  sens  absolument  invers 
donnant  lieu  à  des  vestiges  absolument  pareils  ?  Et  si  Ton 
fait  aussi  extraordinaire,  par  suite  de  Teztrôme  régularité  c 
dont  se  compose  le  Laminarites  Lagrangei,  comment  cei 
ruissellements,  au  lieu  de  se  couper  aux  points  d'interse 
raient*ils  pu  se  superposer  sans  se  (confondre?  Il  y  a  là 
difficultés  d'interprétation,  comparées  à  celles  qui  résulti 
la  présomption  qu'il  s'agit  simplement  d'une  Algue  mari 
dehors  môme  de  toute  idée  théorique,  je  crois  avoir  des  m( 
sants  de  persévérer  dans  l'opinion  que  j'ai  développée  d 
mémoires  successifs,  et  que  la  recherche  seule  de  la  v 
porté  à  écrire. 

M.  Toucas  fait  la  communication  suivante  (1)  : 

Note  $ur  les  terrains  Jurassiq[ues 
dm  etmrùM  de  Saint-Maixent,  Niort  et  Saint-Jean-d' 

Par  M.  A.  Toucas. 

La  ville  de  Saint-Maixent  est  située  au  centre  d'une  bai 
Biqqe  qui  traverse  le  département  des  Deux-Sèvres  de  l'est 
entre  Lusignan  et  Mauzé,  et  au  milieu  de  laquelle  coule  la  S 
taise.  Cette  bande  se  continue  à  l'ouest  jusqu'à  l'Océan,  et 
l'est  avec  le  grand  bassin  jurassique  du  centre  de  la  France 
recouverte  au  nord  par  le  Crétacé  de  la  Touraine,  et  au  si 
Crétacé  des  Charentes.  Sa  base  repose  sur  une  masse  de 
argileux  du  terrain  primitif,  qui,  en  se  soulevant  lors  de  1 
du  massif  granitique  du  Bocage,  ont  relevé  à  leur  tour  1< 
jurassiques,  et  ont  ainsi  occasionné  des  fractures,  qui  on 
résultat  de  montrer  sur  plusieurs  points  tout  le  système  lij 
la  région. 

Aux  environs  de  Saint-Maixent  on  peut  voir  facilement  Te 
soulèvement,  qui  a  produit  deux  grandes  lignes  de  rupturt 
ces  lignes  commence  à  2  kilomètres  au  nord-est  de  cette  ' 
environs  d'Exireuil,  et  forme  ensuite  le  ravin  du  Puits-d'Enfe 
apparaît  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  à  2  kilomètres  au  s 
de  Saint-Maixent  et  se  continue  au  sud-est  le  long  du  ravin 
mitain. 

(1)  Cette  note,  relative  à  la  communication  du  t  mars,  est  arrivée  ti 
secrétariat  pour  être  imprimée  à  sa  place. 
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La  présence  et  la  direction  de  ces  lignes  sont  naturellement 
indi<|uées  par  l'apparition  des  schistes,  qui  limitent  ainsi,  entre 
Stint-Haixent  et  La  Mothe-Saint-Héraye,  un  bassin  particulier  dont 
les  couches  inférieures,  relevées  des  deux  côtés  au  contact  des 
uhistes,  plongent  nécessairement  vers  le  centre  du  bassin,  formant 
delà  sorte  une  cuvette,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  les  assises 
rapérieures. 

La  coupe  suivante  montre  bien  cet  effet  et  donne  la  composition 
des  assises  jurassiques  de  Saint-Maixent. 


.  —  Coupe  du  ruisseau  du  Puits-d^ Enfer  au  ravin  de  rHermitain, 


]VF 


Échelle  des^longueurs.  .  .    1/80000-. 
—  hauteurs  .  .  .    i/ioooo*. 


Argovien. 
^^rordien. 


Câllovien. 


\ 


^ïboniensup. 
oa 

^fadfordien. 


inf. 

00 

Vésuiien. 


14.  Marnes  et  calcaires  marneux  gris  avec  Amm.  canaliculalus^ 

Belem.  Hoycri  et  nombreux  Spongiaires.  Épais.  8  mètre;^. 
13.  Marnes  grisâtres  ou  noirâtres,  avec  bancs  de  calcaires  argi- 
leux, caractérisés  par  Amm.   transversanus.  A,  plicatiliSy 
A,  aenatiis.  Épais.  12  mètres. 

15.  Calcaires  blanchâtres  avec  fossiles  souvent  ferrugineux,    al- 

ternant avec  de  petits  lits  de  marnes  grises;   zone  des 
Amtn.  ancrpSt  A,  lunufa.  Épais.  6  mètres. 

11.  Calcaires  argileux,  feuilletés,  grenus,  avec  Amm.  macrocfl- 
phalus,  A.  Hervpyi.  Épais,  t  mètres. 

10.  Calcaires   gris-jaunâtres|,  avec  Amm,  bullatus^  A^  arOusti- 

yi'rus.  Épais.  2  mètres. 
9.  Calcaires  gris,  grenus,  caractérisés  par  des  lits  de  Spon- 
giaires à  coutexture  siliceuse  et  par  de  nombreux  rognons 
siliceux  ;  avec  /imm.  arbustigenis^  A,  Hntjuiferus,  Épais. 
10  mètres. 
8*.  Calcaires  blanchâtres  ou  jaunâtres  en  bancs  assez  épais,  gé- 
néralement peu  fossilifères,  mais  renfermant  un  ou  deux 
bancs  pourris,  pétris  de  coquilles  et  particulièrement  Amm, 
nruffensis,  A.  zigzag ^  A.  aspidoïdes,  A.  linguif**rus.  A, 
Parkinsoni,  Épais.  10  mètres. 


Sinémuricn. 


Khétien. 
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7.  Calcaires  gris  avec  Amm,  Garant i^  Hhyrn:h,  tpinosa  et  T( 

Bajocien       \  sphœroidnlis.  Épais.  2  mèlres. 

super.         )  (5.  Calcaires  gris,  eu  dalles,  ;ivec  Amm,  Humphricsi,  A.  Bia 

drni.  Épais.  4  niètreî!. 

Bajocien  inf.  :>.  Calcaires  compactes,  oolithiques  et  ferrugineux,  avec  Atn 

ou             !  Murchisonœ,  A .  Souxn'^/yiy  A .  Sauzf'i,  TrûjOHÎa  rostata,  Épa 

Aalénien.       ,  2  mètres. 

'  4.  Marues  bleues  ou  grises,  alteriiaut  avec   des   bancs  de  cî 

Toarcien,      )  caires  marneux  jaunâtres.  av«?c  Arum,  Ih'Kftrrtn^iSt  A.  i 

'  tliansy  Lima  yif/ontf^a.  lapais.  7  niOtres. 

f  :j.  Grës  calcarifères  très  compactes,  avec  bancs  de  grès  à  g 

Liasicn.        j  grains  de  quartz,  avec  HehnnnUr^  nigtn'^  Amm,  piankos 

\  Épais.  4  niètres. 

»  2.  Calcaires  biens  trùs  compactes   avec  Térébratules  et  Peik 

f  crines.  Epais.  6  mètres. 

{  1.  Calcaires  jaunes  dolomitiques,  non  l'ossilifères.  Épais,  'l  \ 

(  très. 

Torr.  primitif,  j  A.  Schistes  argileux  avec  nombreux  tilons  de  quartz. 

Cette  coupe  part  du  ravin  du  Puits-d'Enfer,  près  de  TEmerife 
au  nord-est  de  Saint-Maixent,  longe  les  carrières  de  la  route  de  P 
tiers,  traverse  ensuite  la  vallée  de  la  Sèvre  et  le  plateau  de  Souvig-i 
et  se  termine  dans  le  ravin  de  Tilermitain. 

La  première  assise,  formant  la  base  du  système  liasique  de 
région,  est  composée  de  trois  ou  quatre  bancs  de  calcaires  jau 
dolomitiques,  sans  fossiles,  représentant  très  probablement  TéL; 
Rhétien.  Elle  supporte  une  masse  de  calcaires  bleus  très   durs,  i 
fossilifères,  renfermant  cependant  quelques  Gastéropodes,  Bracl 
podes  et  Crinoïdes.  On  ne  peut  fixer  d'une  manière  positive  Tâge 
ces  calcaires,  mais  il  est  fort  à  présumer  qu'ils  appartiennent 
Lias  inférieur  ou  Sinémurien,  c'est-à-dire  à  la  zone  de  la  Gryi> 
arquée;  car  les  grès  calcarifères  qui  les  recouvrent  renferment 
espèces  caractéristiques  du  Lias  moyen  ou  Liasien.  Ces  grès  & 
généralement  très  compactes;  certains  bancs  sont  pétris  de  graine 
quartz  de  toute  grosseur.  A  TEmerière,  près  du  Puits-d'Enfer» 
sont  exploités  pour  le  pavage  des  rues.  Aux  environs  d'E.xireuil, 
bancs  sont  moins  épais  et  présentent  de  nombreuses  empreintes 
Peignes  et  de. Limes;  on  y  trouve  particulièrement  :  Ammonitet  j 
nicostUy  Belemniles  nlger^  Pecten  œrjuivalvis^   Pecten  disciformis  et 
Gryphées. 

Les  marnes  du  Lias  supérieur  ou  Toarcien  recouvrent  les  grès  j 
cédents  à  TEmerière  môme;  on  les  retrouve  encore  au-dessus  de 
grès  à  la  fontaine  de  la  vieille  route  de  Poitiers.  Là  on  les  voit    i 
paraître  sous  les  calcaires  de  TOolithe  pour  reparaître  un  peu  plus 
sud,  à  droite  et  à  gauche  do  la  nouvelle  route  de  Poitiers,  où  on  J 
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exploite  dans  une  tuilerie  voisine.  Ces  marnes  bleues  ou  grises  alter- 
nent avec  des  bancs  de  calcaires  argileux;  il  y  a  8  couches  de  marnes 
et  9  bancs  de  calcaires,  donnant  une  épaisseur  totale  de  7  mètres. 
Le»  premières  couches  renferment  quelques  petites  Ammonites 
ferrugineuses,  et  c'est  dansiles  bancs  supérieurs  qu'on  trouve  sur- 
tout : 


"—  nul  la  us, 

—  aalrnsis. 

—  priifinrflii/fi<. 

—  ''nttipianfttits. 
^  fu'fron<. 

—  lUnjiiiiii. 


i>i'l''/finifrs  triiKulihl'^. 

—  //rrris. 

Linul  t/ifjfint.('ti. 
t'/rlcit  pifwi/ifs, 
Ostrrfi  Knorri'i 
HUi/nr/ni/i('ll/t  cfptnrt'phn/tt. 
ToivhriUulos. 


Au-dessus  des  marnes  toarciennes  de  la  nouvelle  route  de  Poitiers, 

^  Voit  s'élever  une  série  de  bancs  calcaires  exploités  dans  plusieurs 

'^^rières,  sur  le  bord  môme  de  la  route.  La  base  de  ce  nouveau  sys- 

'^e  est  formée  par  des  calcaires  assez  durs,  oolithiques  et  ferrugi- 

^^^y  renfermant  : 


^^*^*  *n'jiult"i  Mnrrhisnn.t  . 
—  SoUf'l'fjjji. 

—  Effouanii. 


.  1  iiimnn  itrs  Trsstmi. 
—         i^l/rhiitlrs, 

Tn.ifirf'rds  Oi'hiffiiift. 
Trii/onia  nisfala. 


^'   ^st  là  la  partie  inférieure  du  Bajocien,   connue  sous  le  nom 

^^^^Aithe  ferrugineuse  ou  Aalénien. 
^^s  calcaires  h  aspect  grisâtre,  qui  viennent  ensuite,  constituent 

\^s   bancs  qu'on  exploite  dans  les  premières  carrières.  Ces  bancs, 
ïibordun  peu  épais,  forment,  au-dessus,  de  belles  dalles  de  ()'»10  il 
0"ÎO  d'épaisseur,  et  contiennent  de  nomMï'euses  Ammonites  de  très 
p^nde  taille  et  particulièrement  Amm.  Humphriesi  et  A,  Blac/deni, 
On  y  trouve  aussi  : 


S^kmnWrs  t/igantrus,  Schloth. 

—         sulaiius,  Miller. 
Soutilus  lincatus,  Sow. 
Afi^i*.  flrnik*^nri(lrfi,  Sow. 

—  Trw'lh.'i,  d'Orb. 
p/ettrotûmaria  ornala,  «iOrb. 

—  Proff'i/s^  Deslongch. 

—  actinootfi/ft/lu^   Deslongcli. 
Hanopaa  Jurassi,  d'Orb. 

—  Agassîzi^  tl'Ord. 
phniatfoini/a  oUusa,  Sow . 

—  fidhulat  Sow. 


P/inlniitirnija  (rit^uetra^  Agass, 
Lymisifi  (ilulurUi,  d'Orb. 
Cf'rin/ii/ft  fiajori,  d'Orb. 
Triffitiu'tf  ritstitla,  Park. 
—         stri/ihi,  Sow. 
M}/i)ro/irli(t  cnissa,  Sow. 
Miti/lus  rrni/hrmis,  il'C-^rh. 
L'nun  iiri)(insriil('n,  S(»w. 
Vrrlrn  sih'iius,  d'Ufli. 
IVïiini'hinclIn  tfUfnlriplirala.  d'Orb, 
Tf'rehralula  jterocaiiii  Sow. 
Cottjinlvs  analis,  Ajf. 
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Au-dessus  de  ces  calcaires  on  remarque  deux  ou  trois  bancs  re 
plis  de  Terebratula  spkœroidalis  et  renfermant  déjà  de  nouvel 
espèces  comme  Ammonites  Garanti,  A.  Parkinsoni,  A.  subradiai 
Rhynchonella  spinosa,  etc.  C'est  la  couche  qui,  dans  toute  la  régie 
sert  de  limite  entre  le  Bajocien  et  le  Bathonien.  Elle  supporte  u 
série  de  calcaires  grenus  jaunâtres,  qui  forment  la  partie  supériei 
des  carrières  de  la  route  de  Poitiers.  On  trouve  dans  ces  nouvea 
bancs  : 

Belemnites  unicanaliculatus,  Ammunites  fetTiigineus. 
Ammonites  Parkinsoni,  —  subradîatus, 

—  Mavtiusi,  —  zif/zof/. 

—  Ihujuifprus.  —  niortensis. 

—  polymnrphiis. 

Cette  assise  constitue  la  base  du  Bathonien,  connue  sous  le  cà 
de  Yésulien.  Elle  ne  présente  ici  que  3  ou  4  mètres  d'épaisseur  et 
termine  par  une  couche  de  moellons  dont  les  débris  couvrent  la  si 
face  du  sol  au-dessus  des  carrières.  Nous  la  verrons  plus  développ 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  près  de  Sainl-Maixent  et  de  La  Crècl 

Pour  retrouver  sur  la  rive  droite  les  couches  supérieures  ou 
suite  de  la  coupe,  il  faut  venir  reprendre  la  série  précédente 
150  mètres  en  avant  des  carrières,  à  Tendroit  où  apparaissent  l 
marnes  bleues  du  Toarcien  ;  on  reconnaît  bien  vite  au-dessus  dec 
marnes  les  bancs  légèrement  inclinés  de  l'Aalénien  et  du  Bajocie 
puis  en  continuant  à  descendre  le  long  de  la  route  on  aperçoit  ib. 
masse  de  calcaires  plonger  brusquement  vers  le  sud-ouest.  Ces  c^ 
caires,  généralement  compactes,  sont  peu  fossilifères  et  renferma 
de  nombreux  lits  de  rognons  siliceux,  et  quelques  rares  Ammon€ 
arbustigeruSj  A.  lingui férus,  A,  discus. 

Le  Bathonien  se  trouve  ici  en  contact  avec  les  marnes  toarcienn 
par  suite  d'une  faille  qui  coupe  Tancienne  et  la  nouvelle  route 
Poitiers.  Cette  faille,  due  au  soulèvement  des  schistes  dont  on  pes 
voir  un  affleurement  tout  près  de  La  Fontaine,  a  séparé  les  assis 
jurassiques  qui  se  sont  exhaussées  à  Test  et  afl'aissées  à  l'ouest  de 
ligne  de  rupture.  A  la  suite  de  cet  afl'aissement  les  couches  du  B> 
thonien  se  sont  en  quelque  sorte  plaquées  sur  le  flanc  sud-ouest  d 
assises  liasiques,  de  sorte  qu'en  continuant  à  descendre  le  long  de 
route  on  coupe  successivement  tous  les  calcaires  bathoniens  do 
répaisseur  paraît  atteindre  environ  10  mètres. 

A  200  mètres  de  l'embranchement  de  la  route  de  La  Molbe-Saic 
Héraye,  on  aperçoit,  au-dessus,  une  nouvelle  série  de  bancs  moi: 
épais,  plus  marneux  et  dépourvus  de  silex,  représentant  le  Gàlloviei 


i885. 
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la  partie  inférieure,  d*un  aspect  jaunâtre,  est  formée  par  un  cal- 
caire feuilleté  argileux,  renfermant  :  Ammonites  macrocephalus,  .1. 
ûacAerix,  A,  Herveyi^  Terebratula  ornithocephala. 

hes  couches  supérieures,  formées  par  des  bancs  de  calcaires  blan- 
châtres alternant  avec  des  lits  de  marnes  grises,  contiennent  : 


A  m  iHùn  Ufs  a nceps. 

—  tnacroeephulua, 

—  lunula, 
-^          Ihicken,r, 


A/n/non  itrs  Joson . 

—  Un-veifi, 

Sautilus  granulo.sus. 
Nombreuses  Pholadomyes, 


Les  calcaires  calloviens  plongent  au  sud-ouest  sous  une  inclinaison 
qui  n'est  plus  que  d'environ  30**  et  disparaissent  près  de  la  route  de 
I^  Motte-Saint-Héraye  sous  les  marnes  oxfordicnnes.  L'église  de 
Nanteuil  est  bâtie  sur  ces  marnes,  qui  se  prolongent  au  sud-est  le 
ïong  de  la  route  de  La  Mothe  en  se  relevant  de  façon  à  s'étendre 
dans  toute  la  vallée  de  la  Sèvre  entre  Saint-Maixent  et  Yilledieu.  On 
rencontre  fréquemment  dans  ces  marnes  des  blocs  de  calcaires  sili- 
ceux très  résistants,  à  pâte  très  fine  et  à  cassure  conchoïdale,  empâ- 
^ut  à  leur  surface  de  nombreux  fossiles,  qu'on  trouve  d'ailleurs 
libres  dans  la  couche. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 


Ammonites  plicatilis. 

—  Eratn, 

—  talrkus. 


Bclemnites  lia  status, 
Nauiilus  (franulosus, 
Terobratula  insif/nis. 


Serpules. 

Crinoïdes. 

Spongiaires. 


Cette  assise  se  termine  par  une  couche  de  marnes  sableuses,  rcn- 
trinant  avec  les  espèces  précédentes  : 

Amm,  transuersarius  (var.  Toucasi),       Amm.  pprarmatus. 

—  n^natus,        *  Et  un  grand  nombre  d'Ècliinides,  de 

—  flpxuosui.  Crinoïdes  et  de  petits  Brachiopodes. 

—  dentirulatus. 

Au  delà  du  chemin  de  fer,  entre  la  voie,  ferrée  et  la  Sèvre,  on 
Remarque  des  marnes  grises  plus  argileuses,  couronnées  par  une 
*ïiînce  couche  de  calcaires  marneux  pétris  de  Spongiaires  et  présen- 
tant la  faune  si  caractéristique  de  l'Argovien  de  M.  Marcou  : 


Hetem  n itfs  Hoycri . 
Amm,  canaliculatus. 

—  Eucharis, 

—  Henvicî, 

—  Erato . 


flexuosus  i  Aveu    toutes    leurs 
—    plicatilis  {      variétés. 


Amm,  llolheini^  Oppcl . 

—  mirropeus,  Oppel. 

—  transrcniarius  (var.  Tourwii], 

—  prran/iatus. 

—  rupellf^nsis. 

—  calliaTus,  Oppel. 

—  cotubrinus^  Reinecke. 
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Tfrehratula  iimqnit.  Pnmtpt^ntjia  imprefsa, 
Pctiteà  Terébratulcs.  —  maryinaia, 

Mrynirn  fif'rliiiirnhr\.  —  intt*rmedin. 

—  UiiriiuUa,  (îunioc.uHa  tc.rttirala. 
i'itlftiis  firnfiiiiffNff.  —  rlafhraia. 

—  Hhnnt'nharhi.  -»  ramrihila. 
t^Uf/riti(irri,iN'i  rari/nfi/tt/I/tifit-^.  *  'i//mhtspoittfifi  pute/ Ut. 
l'rntaninus  ffffifaijonaiis.                                           —  iint'taOuhun, 

m 

Les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Ammonites  canaliculatus  terminenl 
iri  la  série  jurassique.  Elles  sont  recouvertes  à  Fallu,  àMounée,à 
Sainte-Eanne  et  presque  lout  le  long  de  la  Sôvre  jusqu'aux  environs 
de  La  Motte-Saint-Héraye,  par  un  dépôt  sidérolithique  analogue  à 
celui  que  Ton  rencontre  également  dans  le  Berry  au-dessus  de8tc^ 
rains  juras^siques. 

Ce  dépôt  lacustre,  qui  appartient  à  Tépoque  la  plus  récente  de 
rÉocènc,  forme  une  série  de  petits  mamelons  dont  les  plus  impoT- 
lants  sont  ceux  de  Sainte- Eanne  et  de  Geay. 

La  coupe  suivante,  prise  perpendiculairement  à  la  Sèvre  et  àU 
route  de  La  Mothe,  traverse  les  mamelons  de  Sainte-Eanne  et  de 
Mounée  et  donne  la  composition  de  ce  dépôt,  qui  comprend  de  bas 
en  liant  : 

rig.  :J.  —  Coupe  de  Sainte- Kanne  à  Soignon, 

0  E 

i^  §  w 

2  o  - 

'^'  T.  (A 


Kchelle  des  lonjçaeurs.   .   .     i ;400<X). 
—  hauteurs  .   .   .     l   10000". 

a.  Une  couctie  d'argiles,  conlcnant  de  la  Umonite  ea  grains  pisiformes  et  concré- 
tionnés,  et  empïVtant  des  silex  pins  on  nnoins  roulés.  I^^pais.  3  mètres. 

//.  Une  série  de  falcaiies  blancs  et  de  marnes  blanches  avec  lits  de  silex,  renfer- 
mant des  df'bris  de  Liinncos.  Épais,  -i  mètres. 

c.  Une  deuxième  couche  d'arpiies  consistantes  liarioléos,  au  milieu  de  laquelle  sr 
trouvent  dV-normes  blocs  de  silex,  empâtant  à  leur  surface  des  Limnées  et 
des  Paludine«.  Épais.  3  mètres. 

Après  avoir  traversé  la  rivière,  en  continuant  la  coupe  vers  le 
ravin  de  THermitain,  on  retrouve,  sous  le  dépôt  sidérolithique,  les 
marnes  à  Spongiaires  et  les  marnes  oxfordiennes,  qui  formenl  de 
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belles  prairies  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvrc.  Ëa  montant  sur 
le  plateau  de  Souvigné,  par  suite  du  relèvement  des  couches,  on 
coupe  successivement  toutes  les  assises  que  Ton  vient  de  voir  sur  la 
rive  droite.  Ce  sont  d'abord  les  calcaires  calloviens  à  Ammonites  an- 
ceptj  et  les  calcaires  h  A,  macroccphalus  du   môme  étage,  dont  les 
débris  répandus  dans  les   champs   ont  servi  à  Taire  les  murs  qui 
bordent  les  chemins  de  L'Eigne  fi  Soignon.   Vn\  peu  plus  haut  on 
reconnaît  bien  les  calcaires  à  silex  du  Bathonien;  mais  il  est  difficile 
de  suivre  ec  détail  la  succession  des  couches  sur  le  plateau,  celles-ci 
étant  recouvertes  par  un  double  lit  de  chailles  ou  silex  et  d'argiles  de 
formation  beaucoup  plus  récentes.  Ce  n'est  qu'aux  environs  de  Sou- 
vigné et  de  La  Bargélerie,  sur  le  versant  sud,  que  les  calcaires  bajo- 
ciens  à  Ammonites  flumphriosi  reparaissent  à  leur  tour  avec  la  môme 
inclinaison  que  les  calcaires  calloviens  de  Soignon.  Les  bancs  de 
rooHthe  ferrugineuse  à  Im.  MurrhisonXy  mis  également  ii  découvert, 
présentent  en  ce  point  un  des  gisements  les  plus  riches  et  les  plus 
remarquables.  A  La  Bargelerie  et  à  Houmeau  l'on  voit  ensuite  appa- 
raître les  marnes  toarciennes  à  Am,  thoarcensis^  et  en  descendant 
dans  le  ravin  de  l'Ilermitain  on  rencontre  successivement  les  grès 
calcarifères  à  Belemniles  niger,  les  calcaires  bleus  du  Lias  inférieur, 
et  enfin  les  calcaires  jaunes  dolomitiques  qui  forment  ici  la  base  des 
terrains  jurassiques,  reposant,  comme  au  nord  de  Saint-Maixent, 
sur  les  schistes  argileux  du   terrain  primitif,  dont  l'apparition  le 
long  du  ravin  de  l'Ilermitain  indique  un  nouveau  point  du  soulè- 
vement et  par  conséquent  une  nouvelle  ligne  de  rupture  des  assises 
jurassiques. 


Fig.  3.  —  Coupe  de  la  ti^anchée  de  la  station  de  Saint-Maùcent, 


so 


^J 


^  ^ 


i\  _. — 


.  I .,-  ■ 


V»        ;  t 


.> 


G 


Kchell»;  des  longueurs.    .   .     i;hXHK)-. 
—  hauteurs  ...     1/  âœo". 


La  tranchée  do  la  gare  de  Saint-Maixent,  creusée  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre,  montre  sur  une  petite  étendue  toute  la  série  des  assises, 
depuis  le  Batbonien  jusqu'au  Lias.  Les  couches  plongent  au  nord- 
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est,  comme  celles  du  plateau  de  Souvigné,  et  présentent  la  succes< 
sion  suivante  : 


/ 


7.  Calcaires   moellons  gris-jauni\tre   avec    Amm,  Backerijf, 
Épais,  t  mètres. 


•  t  1  ripai»,   z  uieires. 

.2  1  bradfordien.    (  o.  Calcaire  gris,  en  bancs  épais,  renfermant  des  lits  de  ro- 
o  v  J  gnons  siliceux,  avec  Afiun.  arbustiyerus,  A,  lingui/erut 


«s 

fi 


Vésulien. 


e 
.S 

o 

n 


A.  discus,  Épùs,  lOmt'tres, 
5.  Calcaire. gris,  sans  silex,  avec  Amm.  Parkinsoni,  A,  poly 
morp?ius.  Épais.  8  mètres. 
'  4.  Calcaire  avec  Amm.  Garanti  et  Terehratula  gp/tctroîdoHg- 
Bajocien      \  Épais,  2  mètres. 

(3.  Calcaire   avec  Amm.   Uumphriesi^  A.  Biay(U'ni,  A.  nio^ 
trusts.  Épais. 


sup. 


Aalénicn. 
Toarcien. 


4  matres. 


(  s.  Calcaire  à  oolithe  ferrugineuse,  avec  Amm.  Mu/'chtsot 

{  Trigonia  costata.  Épais.  2  mètres. 

1    1.  Marnes  toarcien  nés  à  i4  mm.  thmrvensis. 


U 

se 
les 


Si  on  continue  à  suivre  la  voie  ferrée  dans  la  direction  de  Nio 
on  marche  encore  quelques  temps  sur  les  marnes  toarciennes 
dessous  desquelles  on  finît  par  joir  apparaître  d'abord  les  grès 
carifères  à  Belemnites  niger  et  pïris ^toutes  les  autres  couches 
système  liasique  jusqu'aux  schistes  qili  les  supportent.  Genx-c^ 
prolongent  le  long  de  la  vallée  de  la  Sèvrè'^^t  vont  alors  rejoindre 
schistes  du  ravin  de  THermitain,  séparant  ^insi  le  bassin  deN^^^^^.^ 
et  de  La  Crèche  de  celui  de  Saint-Maixent  è^  de  La  Mothe-Sa'S.  ^^f. 
Héraye. 

A  l'est,   les  assises  jurassiques  se  continuent^f^^s  interruj^-tîoû 
entre  La  Mothe-Saint-Héraye  et  Lusignan ,    où  eni*«  forment      ^j^ 
nouveau  bassin   au  centre  duquel  se  trouvent  le  aijpût  lacLisfre 
d'Avon  et  de  Saint- Sauvant,  analogue  à  celui  que  noi!V  ▼enoixs  àe 
voir  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  à  Mounée  et  à  Sainte-Eann3^ 

Fig.  4.  —  Coupe  du  moulin  du  Grand  Vaull,  à  Avofu^ 


Echelle  des  longueurs.  .  .    i/soooo*. 
—  hauteurs  ...     i/  5000'. 
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Booène. 
ionllien. 


s 


rgovien. 


xfordien. 


allovien. 


Sradfordien. 
Vésulien. 

Sajocien  sup. 

Aalénien. 
Toarcien. 


I  A'.  Dépôt  lacustre  éocène  d'Avon  et  de  Saint-Saavant. 
id.  Marnes  et  calcaires  mameox  à  Ammomiei  inmammaiui* 

Épais.  4  mètres. 
It.  Marnes  bleues  ou  grises  à  Belemnites  Royeri,  avec  bancs 

calcaires  caractérisés  par  de  nombreux  Spongiaires  et 

une  très  belle  faune  de  Céphalopodes,  Amm,  canalicU'' 

latusy    Amm.   rupelUnsis,  Am.    flexuosus,    etc.   Epais* 

4  mètres. 
11.  Marnes  à  concrétions  siliceuses  avec   Am.  Brato,  Am. 

denticulatus,  Am.  nux  et  nombreux  petits  Brachiopodes. 

Épais.  4  mètres. 
10.  Marnes  grises  ou  noirâtres  et  calcaires  bleus  argileux 

très  durs,  avec  Am,  pUcatilis,  Am.  EraiOy  Am.  tatricus. 

Épais.  iO  mètres. 
9.  Calcaires  blanchâtres  k  fossiles  souvent  ferrugineux,  avec 

lits  de  marnes  grises,  avec  Amm,  anceps,  Am,  caronatus, 

Am.  lunula.  Épais.  8  mètres. 
8.  Calcaires  marneux  feuilletés  avec  Amm.  macrocephalus, 

Am.  BackeriéB,  Am,  Herveyi.  Épais.  3  mètres. 
7.  Gale,  gris-jaunâtre  avec  Amm.    btUlatus,  Am.  Backerix^ 

Am.  Herveyi.  Épais.  S  mètres. 
6.  Cale,  gris  en  bancs  épais  avec  silex,  à  Amm.  arbuMtige' 

ruSf  Am.  linguiferus^  Am.  discus.  Épais.  12  mètres. 
5.  Cale,    gris -jaunâtre   avec   Amm,    Parkinsonif  Am,    po» 

lymorphus.  Épais.  6  mètres. 
4.  Cale,  gris  avec  Amm.  Gcu-anity  et  Terebratula  sphaeroidciUt, 

Épais.  2  mètres. 
3.  Cale,    avec    Amm.    Humphriesi,    Am.  Blagdeni,    Épais. 

3  mètres. 

Î2.  Cale,  à  oolithe  ferrugineuse  avec  Amm.  Murchisonœ^  Am, 
Sowerbyi,  Epais.  2  mètres. 
I  1.  Marnes  à  Amm.  thoarcensis. 


itte  coupe  montre  qu'entre  La  Mothe-Saint-Héraye  et  Lusi* 
i  les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Am,  canaliculatus  supportent  une 
relie  assise  qu*on  ne  rencontre  pas  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  aux 
rons  de  Saint-Maixent. 

8  couches  à  Ammonites  bimammatus  se  voient  particulièrement 
)  Bougon  et  Pieil  Morin,  où  elles  forment  la  partie  supérieure 
mamelon,  coté  122  sur  la  carte  d'État-Major.  Ce  sont  des 
les  et  des  calcaires  marneux  peu  fossilifères  ;  j'y  ai  cependant 
eilli  cinq  ou  six  bons  échantillons  à* Ammonites  bimammatus  et 
qoes  autres  espèces  comme  :  Am.  lucingensisy  E.  Favre,  Am.  rw- 
luîs,  Am.  flexuosus. 

is  marnes  argoviennes  et  oxfordiennes  occupent  à  leur  tour  une 
de  étendue  de  terrain  autour  du  dépôt  lacustre  d'Avon.  Elles 
tituent,  au-dessous  de  la  zone  à  Am.  bimammcUus^  la  plus  grande 
le  du  mamelon  coté  123.  Parmi  les  gisements  les  plus  impor- 
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tanis,  il  y  a  lieu  de  signaler  tout  particulièrement  celui  de  la  tui- 
lerie de  Pieil  Morin  où  la  couche  à  Spongiaires  est  d*une  richesse 
exceptionnelle.  Les  marnes  bleues  exploitées  dans  la  tuilerie  renfer- 
ment de  superbes  Bélemnites,  et  les  marnes  à  concrétions  siliceuses 
qu'on  reconlrc  tout  autour  sont  pétries  de  petits  Brachiopodes,  de 
Crinoïdes  et  d'Ammonites,  parmi  lesquelles  dominent  :  .4m.  denticu- 
la  tus  ^  Am,  crenafus,  Am.  nux,  Am,  Eratn, 

Les  marnes  et  les  calcaires  oxfordiens  se  montrent  entre  Pieil 
Morin  et  Pamproux,  et  entourent  les  marnes  argoviennes.  Puis 
Tiennent  les  calcaires  calloviens  h.  Am,  macrocephalus  et  à  Am,  anceps 
qui  s'étendent  sur  tous  les  plateaux  environnants,  entre  Ëxoudun  et 
la  grande  route  de  Soudan  à  Rouillé.  A  Pamproux  ces  calcaires  sont 
exploités  dans  plusieurs  carrières  voisines  de  la  gare  ;  ils  renferment 
à  la  partie  supérieure  : 

Am.  anrcjis,  A)n,  Jaiinn. 

—  roj-onatua,  —    Baugicri. 

—  lunula.  —     Barkf'riœ. 

—  pustulatns,  —     niacrucrphahts, 

—  rrftwiu/*,  —     Uoinmairci, 

Dans  la  partie  inférieure  les  calcaires  calloviens  sont  moins  fosbi- 
lifères  et  ne  contiennent  guère  que  : 

Atn.  fn(irntf'f'ii/utiuf.  Tovrlmitula  ornithocephali^  et  de    Irè? 

—  Jiarkf.'ria-,  j^ros  Nautiles. 

—  Hrri.ryi. 

Les  calcaires  calloviens  de  Pamproux  et  du  Bougon  rejoignent  à 
l'ouest  ceux  de  Salles,  du  Breuil  et  de  Nanteuil  ;  on  peut  les  étudier 
en  détail  dans  les  tranchées  du  chemin  de  Icr  entre  Pamproux  et 
Salles. 

Les  calcaires  bathoniens  se  montrent  également  dans  ces  tranchées 
et  dans  les  carrières  des  environs  de  la  Mothe- Saint-Héraye  et 
d'Exoudun.  On  y  remarque  toujours  les  gros  bancs  à  rognons  sili- 
ceux avec  Ayn.  arbusliyerus  et  les  bancs  à  Am.  Parkinso7ii,  Am.  lig* 
zaQj  etc. 

Quant  aux  calcaires  bajociens,  on  peut  les  voir  dans  les  carrières 
les  plus  rapprochées  du  moulin  de  Grand  YauU  ;  on  y  distingue  bien 
les  bancs  à  .\m,  fiaranti  et  Tereb.  spitœroidalisy  les  bancs  à  \m.  Hum* 
phriesi  et  Am,  /J/agchm\  et  les  bancs  de  TOolithe  ferrugineuse  à  Am. 
Murchisonœ.  Les  marnes  à  \m,  Ihoarcensis  forment  ensuite  le  fond  de 
la  vallée  de  la  Sèvre. 

Toutes  ces  assises  se  rencontrent  encore  au  nord  et  à  Test  sur  les 
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bords  de  la  Yonne  et,  au  sud-est,  sur  les  bords  de  la  Dive  ;  elles  plon> 
gent  au  centre  du  bassin  où  elles  sont  successivement  recouvertes 
par  les  couches  supérieures,  formant  ainsi  un  bassin  particulier  dont 
la  composition  des  couches  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  envi- 
rons de  Saint-Maixent. 

A  Fouest  de  Saint-Maixent,  les  assises  jurassiques  fornicnt  autour 
de  La  Crèche  un  troisième  bnssin,  dont  les  couches  inTérieures  appa- 
raissent au  nord  dans  la  vallée  du  Chambon,  au  sud  sur  les  bords  du 
Lambon  et  à  Test  dans  le  ravin  de  l'ilermitain,  conservant  comme 
toujours  leur  plongement  au  centre,  de  sorte  qu'eu  se  dirigeant  de 
La  Crèche  dans  une  direction  quelconque,  on  obtient  constamment 
un  même  série  d^assises,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  suivante  : 


so 


Fig.  b  —  Covpe  de  La  Crrche  au  Lambon  par  Chavaynê, 

s  V. 
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Ecliellc  des  loniïuciirs.   .    .   .     l  ' HKM^u^ 
—  liauloui's  ....     1/  r.fnuv. 


^  lî.  C:ili:aiiv^   .'itumIlmix  IlmuIIcI/'S    avec  Aiti.    nui' nu  ri>h,iUi.^. 
\  Am.  Jififhi'ri.T,  A  tu.   II''rri'}fi. 

10.  Calr.    mis  jannâlrcrf    aver  ^w.   huUntus,  Auk    lifnhrrur, 
Atn.  Ilfrrryi,  Am.  fuir  'ustiutia. 
i  y.   Cilr.  m'is  à  roj:noii>  >ilicou\  avec  .b//.  nrfm'^fii/'-ni^. 
.^  »  vS.   Cilr.  cil   baiKS  rpais,  aveo  haric  pniirri   lu'lii    ilM//'.    fir- 

Halhonieii.         ^  husH,irrus,   Am.  lin  ^mp'nis,  Am.  zhjzntj,  Aw,  ft^noh- 

(/iin'ii.s,     .1///.     Vnrhin.<tmi^     Am .    siihnidififi/s^    Aw .    fiO- 
/i/tffoffiffus,      Aitt.     MtlrUnsi,     .!///.       frrnuiinrits,      Am. 
nrnlJ'rnsi'*^  An/,   l/i/h:!  ii>iMi< . 
7.   Cal»-,    aviîc  .1//'.    (i'/f-'infi.    Am.     ,i-inih,iil-y.     T'kI..   ^/>h'r.' 

Il  Hajocien  iiUl..     \  ^     (.,',^!  "j^^';.;.     i,„     Hum,>hrm.s^,  Am.   W.nj'lrni. 

H    Aalénien.        /  ^'  <*''*l*'^'    ferrui;iinnis»î   avtr    ,1//'.    Munhuinnii,    Am,    So- 

^  '  \  ,rri-h\ji,   Ain.  Sfilizri,  Aw .   rifclnuir.",   Ti  iifnniil  "islala, 

•  .j.   Marnes    à  Am.   thnarmisis,  Am.    nninins,    i*"rti'n    jwmf* 
Toarcieii.         \  i       ni       i  i  .#., 

Liaâien.  |    3.  Gros  Lulcarifèros  avec  B^lem.  nti/rr,  Am.  i>himrn.stn. 


I 
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^.   ,  i  2.  Caic.  bleuâtres  compactes  avec  Pentacrines  et  Brachio- 

Sinemuricn.       l  ,  ^ 

i  podes. 

Rhétien.         |    1.  Cale,  dolomitiques  jaunâtres,  non  fossilifères. 

A.  Schistes  argileux  du  terrain  primitif. 

On  voit  que  dans  le  bassin  particulier  de  La  Crèche  la  série  juras- 
sique se  termine  avec  les  calcaires  à  Amm.  macrocephalus  du  Callo- 
vien.  L'absence  ici  des  couches  supérieures  remarquées  dans  les  bas- 
sins voisins,  peut  s'expliquer  soit  par  une  dénudation,  soit  par  un 
exhaussement  du  sol.  Mais  le  soulèvement,  qu'on  peut  d'ailleurs 
constater  sur  le  plateau  de  La  Crèche  entre  le  Lambon  et  le  Cham- 
bon,  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  n'y  trouve  nulle  part 
la  moindre  trace  des  couches  supérieures,  ce  qui  est  fort  rare  dans 
les  cas  d'une  dénudation. 

Les  carrières  de  Chavagné  et  de  La  Crèche  sont  ouvertes  dans  les 
gros  bancs  du  Yésulien  et  dans  les  calcaires  bathoniens  à  Amm.  ar- 
bustigerus.  Le  banc  pourri,  qui  sépare  ces  deux  assises,  renferme  une 
grande  quantité  de  fossiles,  tandis  que  les  autres  bancs  sont  généra- 
lement peu  fossilifères. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  au  pont  de  Chavagné  coupe  et  met 
à  découvert  la  zone  à  Amm,  ôuUatus,  au-dessus  de  laquelle  on  voit 
les  premiers  bancs  à  Amm,  macrocephalus  qui  s'étendent  ensuite  sur 
tout  le  plateau  jusque  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  où  ils  sont  recouverts 
par  une  assez  forte  couche  d'^lluvions. 

Les  mêmes  assises  apparaissent  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  et 
plus  au  nord  dans  la  vallée  du  Chambon  on  retrouve  les  couches 
inférieures,  ou  tout  le  système  liasique,  qui  est  très  développé  vers 
Cerzeau,  Saivres  et  Auge. 

Au  nord-est,  près  de  Saivres,  ces  couches  liasiques  plongent  vers 
Saint-Maixent  et  sont  successivement  recouvertes  par  les  calcaires 
bajociens,  bathoniens  et  calloviens.  Les  calcaires  bathoniens  sont 
exploités  dans  une  carrière]  située  à  2  kilomètres  au  nord  de  Saint- 
Maixent,  près  de  la  route  de  Parthenay;  ils  renferment  des  débris  de 
Spongiaires  et  de  nombreux  lits  de  rognons  siliceux.  On  y  trouve 
également  : 

A  m.  nrbustigmis,  A  m.  hecliciis. 

—  Ungui férus.  —     Backerix. 

—  pianula.  et  de  jurandes  Pholadomye?*. 

—  di.scux, 

I^s  calcaires  à  Amtn,  macrocephalus  du  Callovien  constituent  la 
plus  grande  partie  du  terrain  compris  entre  la  carrière  précédente 
et  Saint-Maixent;  les  champs  sont  couverts  de  débris  d'Am.  macro^ 
cephaluSj  Am.  Backeriœ,  Am.  Herveyi. 
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Le  faubourg  de  GhÂlons  est  bÂti  sur  les  bancs  à  Amm.  anceps^  qui 
disparaissent  au  sud-est  sous  les  marnes  oxfordiennes  de  la  vallée  de 
la  Sèyre. 

A  l'ouest,  les  coucbes  supérieures  du  bassin  de  La  Crèche  se  pro- 
longent jusqu'aux  environs  de  Niort,  où  on  voit  apparaître  de  nou- 
Tean  sur  les  bords  de  la  Sèvre  et  du  Lambon,  d'abord  les  marnes 
toarciennes  et  ensuite  un  peu  plus  au  nord,  toutes  les  autres  assises 
da  système  liasique  jusqu'à  leur  contact  avec  les  schistes. 

Légende  de  la  figure  0. 

I  A.  Cénoinanien. 
19.  Calcaires  argileux  à  Corbula  inflexa  avec  gypses  inter- 

calés. 
18.  Cale,  avec  Am.  gigas,  Am.  rotundus, 
f  17.  Cale,  maraeax  avec  Pholadomya  muUicostaia  et  nom- 
\  breox  Bivalves. 

j  16.  Cale,  très  marneux  avec  Amm,   longispinust  Osirea  vit*' 
\         gula. 
(  15.  Cale,  gréseux  jaunâtres,  très  marneux,  avec  Amm,  Cym<h 

docey  Pholadomya  Protêt  et  nombreuses  Ostrea  virgula 

0.  brunlrutana. 

(14.  Cale,  gris   marneux,  avec  Amm.  Achilles,  Pinna  obli- 
'.  quata, 

f  13.  Cale,  très  marneux  à  la  hase  et  plus  calcaires  à  la  partie 
f  supérieure  avec  Amm,  àimammatus,  Am.  Henrici,  Am, 


Porllandien . 


Virgulien. 


Ptérocérien. 
Séquanien . 

Corallien. 
Argovien. 
Oxfordien. 


CalIovieD. 


Bathonien . 


Bajocien. 

Toarcien. 

Liasien . 

Siném  arien. 

Rhôtieo  T 

XIIL 


,  Eucharis. 

I   12,  Marnes  à  Spongiaires  avec  Amm,  canaliculatus» 

11.  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses,  zone  des  Amm,  cordaius 
et  Am.  ci'finatus. 

10.  Marnes  et  calcaires  avec  Amm.  Duncani. 

9.  Calcaires  et  lits  de  marnes  avec  Amm.  anceps,  Am,  lunula, 

et  i4m.  coronatus. 
8.  Cale,  feuilletés  très  marneux  avec  Amm.  macrocephalus, 

Am.  BackeriŒt  A,  Herveyi. 

7.  Cale,  à  rognons  siliceux  avec  Amm.  arbustigenu,  Am, 

planula. 
6.  Cale,  en  bancs  épais  avec  banc  pourri  pétri  de  :   Amm» 

Parkinsoni,  Am.  zigzag ^  Am,  psevuUhancepSj  Am,  lin' 

gui  férus,  A,  arbustigcrus. 
5.  Cale,  gris  avec  Amm.  Garanti,  Am.  Humphriesi, 

4.  Cale,  à  oolithe  ferrugineuse  avec  X mm.  Murchisonœ,  Am» 
V  Sowerbyi. 

i  3.  Marnes  et  calcaires  marneux  avecilmm.  thoarcemis,  Am. 

{  radians. 

I  2.  Grès  calcarifèrcs  avec  ilmm.  planicoBta  et  Belem,  niger, 

I  1.  Calcaires  bleus  très  compactes  peu  fossilifères. 

I  0.  Cale,  jaunâtres  dolomitiques  non  fossilifères. 

5.  Schistes  argileux  du  terrain  primitif. 
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Cette  coope  est,  comme  od  le  voit,  la  plus  complète  de  la  région. 
Ble  montre  qa'à  la  suite  de  l'éruption  granitique  du  Bocage,  toutes 
les  couches  du  système  liasique  ont  été  soulevées  au  nord  de  Niort, 
en  même  temps  que  les  schistes  qui  les  supportent.  Aux  environs  de 
celte  ville  quelques  failles  paraissent  avoir  sensiblement  modifié  la 
succession  des  assises,  mais,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud, 
l'actioa  de  la  force  éruptive  se  fait  moins  sentir,  les  couches  conser- 
Tenllear  inclinaison  première  du  nord  et  permettent  ainsi  d'étudier 
toute  la  série  jurassique  jusqu'au  Crétacé  de  la  Charente. 

A  Niort  môme,  on  voit  bien  la  superposition  du  Bathonien  sur  le 
Bajocien,  et  dans  la  tranchée  de  la  gare  on  trouve  déjà  les  calcaires 
mimeax  blanchâtres  du  Callovien,  de  sorte  qu'en  continuant  à  mar- 
cher au  sud  dans  la  direction  de  Saint-Jean-d'Angely,  on  finit  par 
rencontrer  entre  la  gare  et  Saint-Florent,  les  marnes  oxfordiennes  à 
Ammonites  Duncani,  qui  s'étendent  dans  les  champs  et  sont  recou- 
vertes à  deux  kilomètres  de  là  par  des  marnes  bleues  à  petites  Am- 
monites pyriteuses,  caractérisées  particulièrement  par  :  Ammonites 
crmatus,  Am.  cordatus  et  des  Crinoïdes. 

Toutes  ces  assises  se  prolongent  à  l'est  et  à  l'ouest  autour  de  Niort. 
Elles  se  relèvent  à  l'est  dans  la  vallée  du  Lambon  où  apparaît  de 
nouTeau  le  système  liasique.  Les  calcaires  bajociens  de  Mougon  pré- 
I6ntent  dans  cette  région  un  des  points  les  plus  remarquables.  D'Or- 
lûgny  en  a  fait  un  des  types  de  son  Bajocien  et  y  cite  une  faune  très 
coriease  d'Ancylocères. 

Aq  sud  de  Niort,  les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Amm,  canaliculalus 
couvrent  tout  le  terrain  compris  entre  Aifi'res  et  le  château  de  Chan- 
Ugné  ;  les  tranchées  des  chemins  de  fer  de  Niort  à  La  Rochelle  et  de 
^tort  à  Saint-Jean<d'Angely  doivent  particulièrement  être  visitées 
Pv  les  amateurs  de  fossiles. 

lin  peu  au  delà  de  la  station  d'Aiffres,  les  marnes  à  Spongiaires 
^sparaissent  sous  une  masse  de  calcaires  très  marneux  feuilletés, 
alternant  avec  des  marnes  et  renfermant  :  Ammonites  bimammatus^ 
^»  Henrici^  Am.  Eucharis,  Am,  lucinyensis,  A.  flexuosus 

Les  calcaires  à  Amm,  bimammatua^  très  marneux  à  la  base,  devien* 
^nl  plus  massifs  à  la  partie  supérieure  et  sont  recouverts  direc- 
•^nient  par  des  calcaires  gris  marneux  avec  Amm.   AchilleSy  Am. 
^^n«w,  Pinna  obliquata  et  Astarte  supracorallina^  sans  aucune  inter- 
action de  dépôts  à  faciès   corallien,  de  sorte  que  ces  calcaires  à 
'^Qnn.  bimammatus  peuvent  être  considérés,  ainsi  que  dans  beaucoup 
^'^Utres  régions,  comme  l'équivalent  pélagique  de  l'oolithe  coral- 
'*eûne. 
I^s  calcaires  à  Ammonites  Achilles  se  voient  un  peu  avant  d'arriver 
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à  Fors  et  constituent  ensuite  tous  les  plateaux  compris  enl 
Yilleneuve-la-Comtesse. 

A  Beauvoir,  les  bancs  sont  épais  et  exploités  dans  plus 
rières.  A  Saint-Étienne  la  tranchée  du  chemin  de  fer  don 
ment  une  bonne  coupe  de  ces  calcaires,  généralement  très 
lifères. 

A  environ  3  kilomètres  au  sud  de  Villeneuve-la-Comtess 
tranchée  de  Tout-y-Faut,  on  voit  les  dernières  couches 
neuses  de  la  zone  h  Amm.  Ackilles  disparaître  sous  un  en< 
calcaires  gréseux  jaunâtres  et  de  sables  argileux  pétris  d*( 
gulaj  et  renfermant  en  outre  :  Ammonites  Cymodoce,  Am,  E\ 
rocera  Oceani^  Natica  l'upellensis^  Pholadomya  Protei,  Ostrei 
trana^  Ost.  solitaria^  Terebratula  subsella. 

L'étage  kimméridgien  se  développe  ensuite  à  Loulay  e 
Denis-du-Pin,  où  on  trouve  des  calcaires  gris  très  mari 
Amm.  longispinus^  Am.  Lallieri^  Am,  Eudoxus,  Pinna  granul 
virgula,  Terebratula  subsella  et  nombreux  Bivalves. 

Un  peu  plus  au  sud  on  rencontre  les  calcaires  marneux 
Jean-d'Angely  remarquables  par  de  nombreux  Pholadomyt 
tata^  Lavignon  rugosa,  Gervilia  kimmeridjensis^  Osirea  virgula 

Au  delà  de  Saint-Jean-d'Angely,  après  avoir  traversé  le 
en  se  dirigeant  vers  Taillant  et  Granjean,  on  aperçoit  au- 
Virgulien  de  nouveaux  calcaires  plus  durs,  contenant  :  An 
Am,  rotundus,  Am,  Irius  et  représentant  le  Bolonien. 

Enfin,  entre  Bignay  et  Taillant,  la  série  jurassique  se  teri 
des  calcaires  marneux  à  Corbula  inflexa  et  gypses  interca! 
Grandjean  et  à  Taillant,  sont  recouverts  par  les  couches 
niennes. 


Séance  du  IS  Avril  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    MALLARD. 

M/  E.  Fâllot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  < 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séanc 
sident  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Martel,  avocat  à  la  Gourd*appel,  43,  rue  Caumartin 
présenté  par  MM.  Douvillé  et  de  Margerie; 
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M.  L16I8,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  22,  rue  des  Gobelins, 
IPftris,  présenté  par  MM.  Gotteau  et  Morel  de  Glasville; 

M.  Barbe,  maire  de  Saint-Alban  (Savoie),  présenté  par  MM.  Hébert 
al  Hollande. 

H.  Gotteau  offre  à  la  Société  le  3*  fascicule  des  Échinides  nou^ 
wttir  ou p6ii  connus,  dans  lequel  il  décrit  quelques  espèces  apparie- 
BtDt  aux  genres  Ovulaster^  Peialaster^  Collyrites^  Echinobrissus^  Mono- 
pionr,  etc. 

n  présente  ensuite  la  livraison  76  de  la  Paléontologie  française^ 
rahti?e  aux  Échinodermes  réguliers  du  terrain  jurassique  ;  et  enfin 
dm  brochures  intitulées  :  Les  Explorations  mannes  à  de  grandes  pro- 
fondeurs et  la  Géologie  au  Congrès  scientifique  de  Blois  (L'Homme  ter* 
tiiire  de  Tbenay). 

M.  Mallard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Baret,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Description  des  minéraux  de  la  Loire-lnférieure, 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Hanks,  lo 
4**  Amual  Report  of  the  State  Mineralogist  of  California. 

M.  Cossxnann  présente  le  commencement  d*un  manuscrit  inti- 
tolé  :  «  Catalogue  des  Coquilles  de  TEocène  du  bassin 
to  Paris.  »  En  entreprenant  ce  travail,  il  s'est  proposé  d'atteindre 
nn  triple  but  :  Réunir  dans  une  sorte  de  supplément  à  l'ouvrage  de 
I^hayes,  toutes  les  espèces  publiées  depuis  par  divers  auteurs  et 
H^trses  dans  un  certain  nombre  de  recueils  ;  reviser  la  nomencla- 
ture des  genres  qui,  depuis  vingt  ans,  a  fait  beaucoup  de  progrès, 
*ortoat  à  l'étranger  ;  enfin  fondre  ensemble  des  espèces  qui  n'avaient 
'M  séparées  par  Desbayes  que  faute  de  matériaux  suffisants  pour  la 
^Qtparaison.  La  partie  déjà  achevée  de  ce  travail  est  accompagnée  de 
t^ois  planches,  et  contient  les  7  premières  familles  des  Lamellibran- 
^^,  24  genres,  et  121  espèces  ;  sur  ce  nombre  il  n'y  en  a  que  huit 
^l^olument  nouvelles.  M.  Gossmann  y  joint  le  tableau  suivant,  in- 
^QUant  la  répartition  stratigraphique  et  géographique  des  espèces 
^^  France,  ainsi  que  celles  qui  sont  communes  aux  bassins  anglais 
®*  *>elge. 
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TABLEAU   SYXOPTIQUI-;   (1) 
DES     SEPT     F&EHIÈHES     FAMILLES 
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(1)  Explication  des  abréviations  : 

Ë  I  I.  —  Base  de  rtjocùijc  inférieur,  jusqu'aux  Lignites  inclus. 

EL—  Éoc*ne  inferieiir,  salilea  ilo  Cuise. 

E  M. —  ÉocÈne  moyen,  calcaire  lirossicr. 

ES,—  Eocùne  supérieur,  sables  do  Beaucbamp  et  calcaire  de  St-Oaen. 
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M.  Flot  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  rHalitherium  Schinzi, 
Par  M.  Flot, 

Tai  trouvé  l'hiver  dernier  à  Montmorency,  à  la  base  des  sables  de 
Fontainebleau,  sur  une  couche  abondant  en  Ostrea  cyathula,  la  moitié 
gtacbe  du  bassin  d*un  HatUlierium  Schinzi. 

Les  découvertes  d'ossemenls  d^IJalithcrium  ne  sont  pas  rares.  Géné- 
nlement  elles  consistent  en  côtes,  vertèbres;  quelquefois  ce  sont 
dei  mâchoires  ou  des  membres  antérieurs.  Cependant  on  a  décou- 
vert à  Darmstadt  un  squelette  presque  entier,  qui  a  révélé  une  par- 
ticularité fort  intéressante. 

Ce  squelette  possède  en  effet  un  bassin  complet,  auquel  viennent 
s'ajouter  deux  fémurs  rudimentaires.  Or  les  Haliiherium  sont  classés 
dans  les  Cétacés,  à  côté  des  Lamentins  et  des  Dugongs  qui  ne  pos- 
sèdent pas  de  membres  postérieurs.  Le  bassin,  chez  ces  animaux, 
û'est  lui-même  représenté  que  par  deux  os,  semblables  à  des  côtes, 
Qui  se  trouvent  libres  dans  les  chairs. 

IS Balitherium  aurait  donc  possédé  quatre  membres  imparfaits,  à  la 

▼érité,  mais  suffisant  à  établir  la  transition  entre  les  Cétacés,  au  corps 

pisciforme  et  les  autres  Mammilères.  Il  semble  môme  probable  qu'il 

*  dû  exister  un  Sirénien  possédant  non  seulement  un  fémur,  mais 

encore  un  tibia,  un  péroné  et  un  pied  transformé  en  nageoire.  Peu 

^Peu,  par  suite  de  modifications  amenées  par  des  causes  diverses, 

Wles  que  le  changement  d*habitat,  le  développement  de  la  nageoire 

c&udale,  qui  se  prêtait  beaucoup  mieux  aux  besoins  de  la  natation, 

les  membres  postérieurs,  devenus  inutiles  ou  même  gênants,  ont 

*»paru. 

Ces  variations  dans  la  forme  des  membres  postérieurs,  chez  des 
^imaux  dont  la  disposition  génériile  est  restée  la  même,  nous  font 
penser  que  les  Cétacés  actuels  sont  le  [Icrnier  terme  d'une  série  de 
^ypes  dont  le  premier  aurait  été  pourvu  de  quatre  membres  bien 
conformés  ;  viendraient  ensuite  V Ualltherium  avec  ses  fémurs  rudi- 
mentaires, et  enfin  les  Siréniens  actuels  chez  lesquels  on  n'en  trouve 
aucane  trace  (1). 

Les  simplifications  successives  qu*on  observe  dans  la  forme  du 
pied  chez  les  Ongulés  fossiles  viennent  apporter  un  sérieux  appui  à 

(1)  Voir  Oaudry.  Enchainenwnls  du  règn^  animal,  Paris,  Savy,  M. 
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cette  opinion.  Nous  voyons  VOrohippus  posséder  quatre  doigts; 
chiterium,  VHipparion,  trois,  dont  deux  très  courts  ;  le  Clieval,  ui 
avec  la  trace  des  deux  autres  sous  forme  de  stylets.  Ces  varia 
sont  dues  à  des  modifications  dans  le  genre  de  vie  de  ces  anim 
rien  n'empêche  donc  de  croire  qu'une  transformation  analogue 
opérée  chez  les  Cétacés. 

Malheureusement,  les  formes  primitives  qu'on  a  trouvées 
établir  cette  gradation  chez  les  Ongulés  manquent  chez  les  Siréi 
et  le  Cétacé  à  quatre  membres,  dont  l'existence  paraît  probable 
pas  encore  été  découvert.  En  attendant  qu'il  le  soit,  nous  avons, 
appuyer  cette  théorie,  le  bassin  et  les  fémurs  de  VHalitheriu 
Darmstadt  et  le  fragment  de  bassin  que  j'ai  eu  l'honneur  d( 
senter  à  la  Société  Géologique  le  13  avril  dernier  (  Voy.  la  fig.  ci-j'i 
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il,  iliaque;  pu,  pubis;  isch^  ischion;  co,  cavité  cotyloïde.  (J  grandeur  nati 
Le  pointillé  indique  la  forme  de  l'os  complet,  d'après  le  moulage  de  VHalW 

de  Darmstadt. 


Cet  os,  le  premier  qu'on  ait  trouvé  en  France,  se  compose 
iliaque  bien  caractérisé,  d'un  pubis  incomplet,  d'un  ischion  de 
partie  terminale  manque.  Au-dessus  du  pubis  on  voit  une  < 
cotyloïde  bien  dessinée,  à  laquelle  devait  s'adapter  un  fémur  q 
je  n'ai  pu  retrouver  malgré  bien  des  recherches. 

Ce  bassin,  ainsi  que  les  côtes  qui  l'accompagnaient,  parai 
avoir  appartenu  à  un  individu  plus  petit  que  celui  de  Darmstac 

Il  est  curieux  de  constater  que,  parmi  les  ossements  d*Balith 
trouvés  jusqu'ici,  on  n'a  encore  rencontré  que  deux  fois  des  < 
bassin.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  fait  que  les  Halitherium^  ani 
inoffensifs,  ont  été  très  souvent  la  proie  des  squales,  qui  abonc 
à  cette  époque  et  dont  les  dents  ont  laissé  leurs  traces  sur  un  i 
nombre  d'ossements  de  ce  Sirénien.  Les  os  du  bassin,  étant  ] 
les  plus  petits  du  squelette  ont  pu  disparaître  plus  facilement. 
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M-  Jklbert  Gaudry  insiste  sur  rintérôt  que  présente  Tétude  des 
meir^lDres  postérieurs  chez  les  Siréniens  et  rappelle  que,  si  on  a  trouvé 
ju8qma.'ici  de  nombreuses  côtes  ù! Halitherium  dans  le  bassin  de  Paris, 
on  1^*7  a  jamais  trouvé  de  membres  postérieurs. 

VL  •  Douvillé  annonce  que  TÉcole  des  Mines  possède  une  grande 
plaqi'ue  calcaire  sur  laquelle  se  trouve  une  grande  partie  d*un  sque- 
lette à'Halitherium  provenant  des  faluns  de  Pontlevoy  ;  il  serait  peut* 
(tre  possible  d'y  découvrir  un  os  semblable. 

M*  Douvillé  appelle  l'attention  sur  divers  débris  de  Sauriens 
de  grande  taille  qui  ont  été  trouvés  dans  les  marnes  oxfordiennes 
deX>ives  et  de  Yillers.  C*est  d'abord  un  péroné  de  O'^IS  de  longueur 
paraissant  devoir  être  attribué  à  un  Mégalosaurien  et  plus  grand  de 
i/LQ^  que  celui  d\i  Me.galosaurus  Bucklandi.  Quenstedt  figure  égale- 
ment des  mêmes  couches  une  phalange  de  O^'IS  de  longueur  sur 
0"OCà  0°07  d'épaisseur  qu'il  attribue  aussi  à  un  Mégalosaurien.  En- 
fin, tout  récemment,  les  collections  de  l'École  des  Mines  se  sont  en- 
ricli.ies  d'un  curieux  fragment  de  mâchoire  provenant  des  Vaches- 
Noires  et  appartenant  certainement  à  un  Mégalosaurien.  C'est  la 
poplion  antérieure  du  prémaxillaire  supérieur  gauche.  Il  porte  A 
<)^i:its  brisées  et  représentées  seulement  par  leurs  racines,  logées 
^*xxs  des  pseudo-alvéoles  ouvertes  dû  côté  intérieur.  Du  môme  côté 
intérieur  et  placées  par  conséquent  en  dedans  des  précédentes,  on 
distingue  trois  nouvelles  alvéoles  renfermant  trois  dents  de  rempla- 
cexxient  à  un  degré  inégal  de  développement;  ces  dernières  dents  sont 
"^©n  conservées  et  montrent  les  caractères  bien  connus  des  dents  de 
-"^^^ahiourus.  Par  la  grandeur  et  les  dimensions  de  leur  racine,  les 
**^X3ts  de  l'échantillon  en  question  paraissent  se  rapprocher  beau- 
^^lap  du  Meg,  (non  Dacosaurus)  gracilis,  Quenst. 

Cette  pièce  sera  prochainement  décrite  par  notre  confrère, 
'^^  Sauvage;  mais  en  la  signalant  dès  maintenant  à  l'attention  des 
'^^léontologistes,  M.  Douvillé  espère  que  des  pièces  analogues  exis- 
^iQt  peut-être  dans  diverses  collections,  et  il  prie  leurs  possesseurs 
^^  la  communiquer  à  notre  confrère  qui  pourra  ainsi  compléter  les 
^^^tions  encore  bien  imparfaites  que  nous  avons  sur  ces  grands 
^^uriens. 

M.  Albert  Gaudry  dépose  au  nom  de  M.  F.  Regnault  une 

*^f  ochure  intitulée  :  u  La  grotte  de  Gargas  »  (1)  ;  il  rappelle  qu'il   a 

(1)  Ext»  Revue  de  CommingeSj  avril,  1885, 


44S  86a!ICR.  ! 

déji  annoncé  la  découverte  d*on  squelette  complet  d'Hytee  ( 
ipttsea)  par  M.  RegnauU  (i)  dans  la  grotte  de  Gargas.  L'exame 
squelette  confirme  Tidée  que  VHffena  spelxa  n'est  qu'une  n 
grosse  de  THyône  tachetée  qui  vit  actuellement  dans  VAIrin 
traie. 


Séance  du  20  Avril  1885. 


PRESIDENCE    DE    M.    MALLARD. 

M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
niôre  séancci  dont  la  rédaction  est  adoptée. . 

M.  Albert  Gaudry  présente  à  la  Société  géologique,  i 
de  H.  le  professeur  Marsh,  deux  grands  volumes  accon: 
de  planches  magnifiques,  dont  Tun  est  intitulé  Odontomithes  et 
porte  pour  titre  Dinocerata.  M.  Albert  Gaudry  fait  à  cette  o 
un  résumé  des  étonnantes  découvertes  paléonlologiques  qui 
lieu  à  la  suite  de  rétablissement  du  chemin  de  fer  qui  relie  1 
tique  au  Pacifique.  La  multitude  des  fossiles  qu'on  a  ret 
régions  jusqu'alors  inexplorées  a  été  telle  qu'il  a  été  diffic 
d'abord  de  les  étudier  en  détail.  M.  Marsh  s'occupe  en  ce  n 
de  donner  des  monographies  des  principaux  fossiles,  et  il 
mencé  en  publiant  la  monographie  des  oiseaux  qui  avaient  de 
et  celle  des  botes  étrangement  cornues  appelées  Dinocératic 
Société  géologique  de  France  ne  peut  manquer  de  suivre  a 
sympathique  intérêt  les  belles  publications  de  M.  Marsh  e 
celles  de  MM.  Leidy,  Cope,  Osborn,  Scolt  qui  apportent  à  la  s 
paléontologique  tant  de  faits  nouveaux. 

M.  le  Président  charge  M.  Albert  Gaudry  de  transmettre  les 
cléments  de  la  Société  géologique  à  M.  Marsh. 

M.  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  la  pn 
partie  de  son  Traité  de  paléontologie  (2*  édition). 

(i)  Voy.  p.  3w. 
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•  Virlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 


^ao€xmen  des  causes  diverses  qui  déterminent  les  tremblements  de 

terre  (suite)^ 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Depuis  que  la  première  partie  de  ce  mémoire  vous  a  été  communi- 
),  comme  toujours,  lorsqu'il  s'agit  d*une  idée  nouvelle,  ou  sup- 
>ée  telle,  elle  a  été  l'objet  d'une  foule  de  critiques  auxquelles,  dans 
riotérèt  de  la  question  elle-même,  nous  croyons  devoir  répondre; 
is,  avant  tout^  ami  de  la  vérité,  nous  tenons  à  déclarer  que  nous 
cloutons  d'autant  moins  ses  objections  que  nous  savons,  par  expé- 
rience, que  du  choc  des  opinions  naît  souvent  la  lumière. 

Afin  de  répondre  aussi  méthodiquement  et  aussi  succinctement 
que  possible  aux  objections  qui  nous  ont  été  adressées,  nous  allons 
reprendre,  une  à  une,  Texamen  des  différentes  causes  génératrices 
que  nous  admettons,  comme  pouvant  donner  naissance  à  des  trem- 
blements de  terre. 

1*  ËQ  ce  qui  concerne  ceux  qui  sont  la  conséquence  des  phéno- 

"belles  volcaniques,  tout  le  monde  parait  assez  d'accord  pour  les 

admettre  sans  conteste.  Nous  ajouterons  cependant,  que  de  ce  fait, 

découlent  ces  autres  conséquences,  savoir  :  que  les  foyers  des  yoU 

cans,  comme  nous  Tavons  démontré  ailleurs,  n'existent  qu'à  une 

wble  profondeur  dans  la  croûte  du  globe,  et  qu'ils  sont  tout  à  fait 

indépendants  les  uns  des  autres,  attendu  que,  si,  comme  on  l'admet 

encore  généralement,  ils  communiquaient  entre  eux,  soit  par  une 

*One  sphérique  imaginaire  de  laves  fondues,  soit  avec  le  noyau  cen- 

^^a.1  incandescent,  les  gaz  surchauffés  par  une  chaleur  immense  et 

^^Ués  d'un  pouvoir  expansif  très  considérable,  ne  pourraient  guère 

^^Rendrer  ces  tremblements  de  terre,  précurseurs  des  éruptions 

^^Icaniques,  et  ces  éruptions  elles-mômes,  évidemment  dues  à  cette 

*OTee  expansive,  car  au  lieu  de  faire  explosion,  il  se  diffuseraient 

dans  la  masse  générale  liquide.  Les  foyers  volcaniques  doivent  donc 

^^re  considérés  comme  d'immenses  chaudières  à  vapeur  isolées,  qui 

éclatent  à  un  moment  donné. 

2o  Lorsqu'on  veut  parler  d'une  manière  générale  des  causes  qui 
Produisent  les  tremblements  de  terre,  on  indique  toujours  en  pre- 
mière ligne  le  refroidissement  du  globe;  il  est  certain,  cependant, 
9^6  ceux  qu'il  peut  produire  encore  de  nos  jours,  sont  excessivement 
rares,  mais  qu'ils  ont  été,  au  contraire,  très  fréquents  aux  anciennes 
époques  géologiques  et  peut-être  alors  la  cause  unique  de  leur  pro- 
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duction,  car  les  affaissements  successifs  y  ont  été  très  fréquents  et 
fort  considérables,  puisqu*ii  résulte  d'un  calcul  fait  par  notre  savant 
et  très  regretté  collègue  Delesse,  membre  de  l'Institut,  que  les  re- 
traits de  la  surface  du  globe  ont  diminué  le  rayon  terrestre  de  13  à 
1400  mètres  (près  d'un  kilomètre  et  demi).  Ces  énormes  affaisse* 
ments  expliquent  suffisamment  les  cataclysmes,  les  déflagrations, 
les  dislocations,  les  refoulements,  etc.,  que  les  différentes  couches 
ont  eu  primitivement  à  subir. 

Les  derniers  grands  effets  dynamiques  du  refroidissement  du 
globe,  dans  les  temps  préhistoriques,  paraissent  s'être  fait  ressentir  : 
en  Amérique,  par  les  plus  récents  exhaussements  de  la  Grande  Cor* 
dillère  des  Andes\  en  Asie,  par  celui  de  la  Grande  Chaîne  centrale  ^^ 
ce  vaste  continent,  et  en  Europe,  à  une  époque  peut-être  encore 
plus  récente,  par  notre  propre  Système  des  rides  du  Ténare,  (Voir  la 
Notice  sur  le  système  des  montagnes,  par  Elle  de  Beaumont,  3  voU  in-lS, 
1852.) 

Aujourd'hui  que,  d'après  les  calculs  de  M.  Faye  (Voir  sa  brochure 
Sur  l'origine  du  Monde)^  noire  globe  aurait  déjà  perdu  les  six-dixiëmes 
de  sa  chaleur  initiale,  ce  qui  explique  le  grand  ralentissement,  la 
rareté  et  le  peu  d'importance  relative  des  accidents  séismiques  dus 
à  son  refroidissement,  nous  n'avons  plus  guère  maintenant  à  re- 
douter d'aussi  terribles  effets  cataclysmiques,  comme  par  le  passé, 
car,  heureusement  pour  nous  et  nos  arrière  petits-neveux,  les  pertes 
calorifiques  de  la  terre,  aujourd'hui  en  partie  compensées  par  la 
chaleur  que  nous  envoie  le  soleil,  ne  s'effectueront  complètement 
que  dans  une  période  de  temps  qui  durera  certainement  plusieurs 
millions  de  siècles. 

Cependant,  nous  croyons  qu'à  côté  du  cataclysme  de  Lisbonne  et 
de  quelques  autres  grandes  catastrophes  des  temps  historiques, 
qu'on  peut  considérer  comme  dus  au  refroidissement  du  globe,  on 
devra  également  ranger  celle  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé 
par  certaines  chroniques  japonaises,  lesquelles  font  remonter  à 
25  siècles  et  plus  — puisque  les  chroniques  datent  elles-mêmes  de  plu- 
sieurs siècles  —  un  formidable  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
presque  entièrement  la  population  de  toutes  les  îles  composant 
l'empire  du  Japon.  L'amplitude  de  cet  événement  formidable  a  donc 
été  au  moins  égale  à  celle  de  ces  îles,  soit  d'environ  3000  kilomètres, 
mais  il  est  plus  que  probable  qu'elle  s'est  prolongée  beaucoup  au 
delà,  par  ses  extrémités  opposées  ? 

3*  Quant  à  l'hypothèse  concernant  les  tremblements  de  terre  pro- 
duits par  éboulements  intérieurs,  qui  procède,  elle  aussi,  mais  indi- 
rectement, du  refroidissement  du  globe,  puisque  ce  sont  les  dislo- 
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liions  et  les  fendillements  qu'il  a  produits,  qui  ont  donné  naissance 
la  formation  des  différentes  cavités  intérieures,  lesquelles,  à  leur 
)ur,  peuvent  donner  lieu,  par  éboulements,  à  certaines  secousses 
irrestres,  non  seulement  cette  hypothèse  n'a  excité  aucune  cri>' 
que,  mais  nous  la  voyons  même  journellement  beaucoup  trop  mise 
a  avant  pour  expliquer  toutes  les  commotions,  comme  si  la  terre 
'était  qu'une  grande  scorie,  une  sorte  de  réseau  de  cavités,  s'eflon- 
rant  sans  cesse.  Le  fait  est  que  les  tremblements  de  terre  produits 
laLF  éboulements,  doivent  être  assez  rares,  et  qu'on  n'a  encore  cité 
mcun  cas  qu'on  pourrait  rapporter,  avec  certitude,  à  un  éboulement. 
)Q  a  bien  signalé,  dans  l'Amérique  du  Sud,  quelques  exemples, 
Pi'on  a  supposé  dus  à  cette  cause,  mais  ils  nous  paraissent  fort  con- 
nétables. Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'on  porte  naturellement 
'caacoup  plus  d'attention  aux  circonstances  douloureuses  des  évé- 
eoîerits  qu'aux  mouvements  dynamiques  qui  les  produisent,  car, 
'4'eiadrés  sans  chocs,  sans  récidives,  du  moins  fort  rares,  leurs 
>nvements  doivent  pouvoir  être  facilement  distingués  de  ceux  pro* 
^s  par  toute  autre  cause.  Ce  n'est  que  par  un  examen  plus  attentif 
Q^ouvements  du  sol,  qu'on  parviendra  à  distinguer  un  jour  entre 
^  »    les  différentes  origines  de  tous  les  accidents  séismiques. 

%nfin,  l'hypothèse  électro-séismique,  qui  est  le  fait  nouveau,  a 
^>^ssi  l'objet  des  plus  nombreuses  critiques.  Premièrement,  elle 
^  a  fait  traiter  de  rêveur  I,,.  Epilhète  que  nous  acceptons  volon- 
^  >  mais  seulement  dans  le  sens  méditatif.  Quelques  personnes 
^  compétentes,  parmi  lesquelles  nous  sommes  autorisés  à  citer 
Gaston  Planté,  l'un  de  nos  plus  habiles  physiciens  démonstra- 
tifs, en  ont  trouvé  l'idée  heureuse,  mais  d'autres,  au  contraire, 
^1  considérée  comme  inadmissible,  disant  qu'on  avait  tort  de 
^ttre  ainsi  l'électricité  à  toutes  les  sauces...  Cependant,  ce  fluide 
U^blè,  invisible,  impondérable,  encore  si  mystérieux,  existe  par- 
^t,  dans  l'atmosphère,  dans  tous  les  corps,  môme  chez  les  ani- 
^Ux  et  aussi  dans  l'homme  (1).  Elle  se  développe  par  chocs,  par 

t*)  L'éleciriclié  humaine  est  surtout  bien  démontrée  chez  l'auteur  de  ce  mé- 
^^ï'e,  par  les  étincelles,  Irèa  visibles  dans  l'obscurité,  qui  s'échappent  très  fré- 
^Hiroent  de  ses  yeux,  par  suite  d'un  fort  clignotement  de  ses  paupières,  exer- 
^^  Qoe  pression,  sur  la  sérosité  sécrétée  par  eux.  Ces  lueurs  électriques,  très 
liantes,  ont  à  peu  près  les  dimensions  d'une  pièce  d'argent  de  cinquante  ceu- 
^^«,  et  ce  qu'elles  présentent  surtout  de  curieux,  c'est  que  le  disque  correspon- 
^t  à  l'œil  gauche  paraît  formé  d'anneaux  concentriques,  tandis  que  celui  qui 
'^•"espond  à  l'œil  droit  est  formé  à  l'intérieur  de  rayons  palmés.  Deux  de  ses 
^^xnes  amis,  le  savant  chimiste  Dubrunfaut  et  le  célèbre  abbé  Moigno  lui  ont 
^rmé  avoir  aussi  ressenti  quelquefois  le  môme  phénomène,  principalement  après 
^   lectures  trop  prolongées. 
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pression,  par  frottement,  par  réactions  chimiques.  Or,  n*est-il  pas, 
dès  lors,  très  naturel  d'admettre  qu'une  masse  perpétuellement  en 
mouvement,  composée  de  tant  d'éléments  hétérogènes,  réagissant 
les  uns  sur  les  autres,  comme  Test  la  partie  solide  de  notre  planète 
dont  la  surface  est  sillonnée  de  cours  d'eau  extérieurs  et  intérieurs, 
doit  fréquemment  donner  lieu  à  des  développements  électriques  suf- 
fisants pour  y  produire  ces  agitations,  ces  orages  séismiques  plus  ou 
moins  prononcés  qui  nous  menacent  continellement?  alors  surtout 
que  cette  terre,  si  compliquée,  donne  également  lieu  à  des  courants 
magnétiques,  produits  par  cet  autre  fluide  invisible,  également  im- 
pondérable, qui  n'est  peut-être  qu'un  état  particulier  de  l'électricité, 
mais  qui  nous  est  cependant  bien  démontré  par  les  déviations, 
tantôt  à  l'ouest,  tantôt  à  Test  de  la  boussole,  dont  les  agitations  et 
les  déviations  insolites  nous  révèlent  encore  les  apparitions  non 
moins  mystérieuses  des  aurores  boréales,  également  dues  à  des  déga- 
gements d*électricités  terrestres,  comme  l'a  bien  démontré  M.Gaston 
Planté. 

Parmi  les  faits  qui  témoignent  des  rapports  qui  semblent  souvent 
exister  entre  les  électricités  atmosphériques  et  terrestres,  pour  engen- 
drer les  orages  séismiques,  tel  que  celui  de  1829,  constaté  par  nous 
à  Navarin,  et  ceux  de  1837  et  de  1867  qui  ont  si  malheureusement 
ravagé  deux  fois  Tile  de  Saint-Thomas,  nous  ajouterons  encore  celui 
rappelé  dernièrement  par  M.  Alph.  Milne  Edwards,  à  l'Académie  des 
sciences,  à  l'occasion  d'un  cyclone  dont  on  croyait  Tîle  de  Mada- 
gascar exempte,  tandis  que  M.  Grandidier,  dans  un  mémoire,  en  cite 
un  qui  en  1750,  ravagea  cette  île  africaine.  Ce  violent  météore  fut 
accompagné  de  telles  secousses  terrestres,  que  la  pointe  septentrion 
nale  de  l'île  en  fut  détachée  par  une  fracture  de  5  à  6  mètres  de 
largeur. 

Tremblements  de  terre  partiels  ou  horizontaux,  —  Nous  donnons  ce 
nom  aux  tremblements  de  terre  électro-séismiques  n'affectant  que 
certaines  couches  du  sol;  nous  n'avons  fait  que  l'indiquer.  Le  pre- 
mier exemple  constaté,  venu  à  notre  connaissance,  s'est  produit  au 
commencement  de  ce  siècle,  aux  mines  d'argent  de  Marienbourg, 
en  Saxe,  où  les  mineurs  du  fond,  furent  tout  à  coup  surpris  par 
de  violentes  secousses  qui  agitèrent  fortement  les  galeries,  menaçant 
de  les  engloutir.  Naturellement  effrayés  et  affolés,  ils  s'empressèrent 
de  remonter  au  jour;  mais,  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  d'y  ap- 
prendre qu'on  n'avait  absolument  rien  ressenti  à  la  surface  du  sol. 
Le  second  cas  également  bien  constaté  s'est  produit  inversement  en 
novembre  1833,  aux  célèbres  mines  de  cuivre  de  Falun,  en  Suède. 
La  ville  de  Falun  et  ses  environs  ressentirent  alors  un  très  violent 
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tremblement  de  terre  qui  remplit  les  habitants  de  terreur;  cepen- 
dant les  mineurs  n'ayant  rien  éprouvé,  au  fond  de  leurs  travaux, 
des  violentes  secousses  qui  avaient  agité  la  partie  supérieure  du  sol, 
ne  fbrent  pas  moins  étonnés  que  ceux  de  Marienbourg,  en  remon- 
tant à  la  fin  de  leur  journée  de  travail,  d^apprendre  l'accident  qui 
avait  menacé  la  ville  de  destruction.  Enfm,  plus  récemment,  un  fait 
analogue  à  ce  dernier  cas,  s'est  produit  au  Chili,  aux  mines  d'ar- 
gent de  Gharnacillo,  dirigées  par  l'ingénieur  Domeyko.  Un  jour, 
pendant  qu'il  était  occupé  i\  relever  le  plan  de  galeries  situées  h  plus 
de  200  mètres  de  profondeur,  il  ne  s'était  nullement  douté  que  les 
maisons  de  la  surface  et  la  sienne  propre,  venaient  d'être  renversées 
par  un  très  fort  tremblement  de  terre  qui  n'avait  agité  que  la  partie 
sopérieure  du  terrain. 

Pendant  notre  séjour  en  Amérique  (de  1830  à  1833),  nous  avons 
en  soin  de  nous  enquérir,  auprès  des  ouvriers  des  mines  les  plus 
profondes,  Pachuca,  lléal  del  Monté,  Giianajuato,  etc.  (Mexique),  si 
des  faits  analogues  ne  s'y  étaient  pas  produits.  Ce  fut  un  Indien,  un 
mui barratero  {mineur  à  la  poudre),  ouvrier  très  intelligent,  travail- 
lant alors  au  Minéral  delà  Luz,  qui  nous  parut  le  plus  explicite;  il 
DOQs  assura  avoir  ressenti  beaucoup  de  temhlores  dans  sa  vie,  mais 
seulement  deux  terremotos  intérieurs,  l'un  assez  faible  cl  l'autre  très 
violent,  qui  n'avaient  pas  été  ressentis  extérieurement. 

Comment  expliquer  la  cause  de  ces  tremblements  de  terre  partiels, 
Mtrement  que  par  des  chocs  séismiques  occasionnés  par  la  ren- 
contre des  deux  électricités  opposées,  dont  certaines  couches  seules 
étaient  imprégnées? 

D'un  autre  côté,  si  de  tels  tremblements  paraissent  jusqu'ici  assez 
nres,  bien  qu'ils  soient  peut-être  les  plus  nombreux,  c'est  que  les 
iDoyens  de  constatation  sont  eux-mêmes  très  rares,  car,  en  dehors 
te  mines,  nous  ne  pouvons  guère  les  constater,  ignorant  si  ceux 
^  la  surface  sont  seulement  partiels,  tandis  que  ceux  qui  ne  sont 
Qii'inférieurs  doivent  le  plus  souvent  rester  ignorés,  à  moins  que 
ces  bruits  souterrains,  souvent  entendus  dans  certaines  régions, 
alors  que  la  surface  reste  complètement  inagilée,  ne  puissent  être 
considérés  comme  signalant  ces  tremblements  de  terre  partiels  in- 
Uriears,  ce  qui  nous  paraît  une  présomption  très  admissible. 

On  ne  peut  guère  apprécier,  quant  à  présent,  jusqu'à  quelle  pro- 
fondeur s'étendent  les  tremblements  de  terre  partiels  inférieurs, 
niais  d'après  les  faits  constatés  aux  (nines  du  Chili  et  de  la  Suède,  on 
PCot  assurer,  au  contraire,  que  ceux  qui  n'affectent  que  les  couches 
'Dpérieures,  ne  descendent  pas  à  plus  de  100  ou  130  mètres  de  pro- 
fondeur. Ces  tremblements  partiels  pourraient  donc  expliquer  pour- 
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quoi  les  bases  de  certaines  chaînes  de  montagnes,  les  Pyrén 
TAtlas,  les  Alpes,  les  Apennins,  sont  beaucoup  plus  fréquemment 
tées  que  leurs  noyaux  ou  leurs  faites;  ces  faits  démontrent  dans 
les  cas,  que  ces  tremblements  de  terre  se  reproduisent  horizoni 
ment  et  que,  loin  de  procéder  toujours  des  grandes  profondeurs 
restres  comme  le  voudrait  par  exemple  la  théorie  aquifère  (f 
M.  Daubrée,  ne  seraient,  au  contraire,  que  des  phénomènes  suj 
ficiels.  De  là  résulte  l'obligation  de  modifier  un  peu  toutes  les  le 
admises  jusqu'à  ce  jour. 

Comme  nous  Tavons  dit,  certaines  régions,  par  suite  de  la  com 
sition  ou  de  la  disposition  de  leur  sol,  sont  plus  sujettes  aux  tremi 
ments  de  terre  que  d'autres  (2)  :  telle  l'Andalousie,  telles  les  côtes  d 
Dalmatie  et  de  ses  îles,  telles  aussi  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et 
ses  îles,  où,  nous  trouvant  un  jour,  à  bord  d'une  corvette  de  TE 
nous  avons  éprouvé  les  effets  dangereux  d'une  violente  secoi 
verticale  sous-marine.  Notre  navire  se  trouvant  précisément  au- 
sus  de  sa  ligne  d'épicentre,  fut  si  violemment  soulevé  et  tellen 
agité  que  le  commandant,  le  célèbre  amiral  Bruat,  alors  sic 
lieutenant  de  vaisseau,  crut  au  premier  moment  à  son  entière  di 
cation,  mais  après  une  vérification  minutieuse,  il  fut  fort  heure 
ment  reconnu  qu'il  n'en  était  rien.  Arrivés  à  Smyrne,  où  la  lame  i 
avait  devancé  en  raz  de  marée  très  fort,  nous  signalâmes  le  f; 
l'amiral  de  Rigny,  qui  nous  répondit,  avec  assez  d'indifférence, 
ces  secousses  sous-marines  étaient  si  fréquentes  dans  ces  par 

(1)  La  nouvelle  hypothèse  de  M.  Daubréc,  exposée  dans  un  intéressant  ai 
de  la  Revue  des  Deux-Mondes  (N*  du  1"  avril  1885),  consiste,  en  effet,  à  regj 
Teau  comme|cause  unique  de  tous  les  tremblements  de  terre,  grands  et  peti 
des  éruptions  volcaniques.  Suivant  des  expériences  faites  par  lui,  l'eau,  en  ' 
des  actions  conjointes  de  la  pesanteur  et  de  la  capillarité  tendrait  sans  ce 
descendre  des  régions  froides  de  la  surface  du  sol,  môme  à  travers  la  porosit< 
roches  et  malgré  de  très  fortes  répulsions  intérieures,  jusqu'aux  régions  chaudi 
plus  profondes,  où  elle  acquerrait  par  la  chaleur,  une  puissance  expan 
capable  de  produire  à  la  fois  les  éruptions  volcaniques  et  les  tremblement 
terre. 

(2)  La  grôlc,  cet  autre  phénomène  électrique  que  nous  comparons  aux  trea 
ments  de  terre,  parce  qu'elle  se  produit  comme  ceux-ci,  plus  fréquemment 
certaines  régions  que  dans  d'autres,  ne  ?e  produit  en  France  que  par  les  ^ 
du  Sud  et  du  Sud-Ouest,  ce  qui  explique  pourquoi  la  reproduction  de  ce  d 
treux  météore  est  généralement  plus  fréquent  dans  les  provinces  méridio; 
que  dans  celles  du  Nord  de  la  France.  Partant  de  la  nouvelle  théorie  de  sa 
mation  par  M.  Gaston  Planté,  nous  pensons,  pour  expliquer  sa  plus  grande 
quence  sur  certains  points  que  sur  d'autres,  ce  que  démontre  la  statistique, 
se  produisant  sous  l'influence  de  l'électricité  négative  de  la  terre,  les  effluve 
celle-ci  se  dégagent  plus  abondamment  de  certains  sols;  opinion  à  laq< 
adhère  ce  savant  physicien. 
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qae  les  marins  ne  les  inscmaient  même  plus  sur  le  livre  de  bord, 
ce  qui  nous  parait  un  très  grand  tort,  au  point  de  vue  d'une  sta- 
Ustique  qui  pourrait  avoir,  par  la  suite,  un  véritable  intérêt  scien- 
Uflqne. 

D'un  autre  cdté,  les  régions  volcaniques  sout  également  soumises 
à  des  tremblements  de  terre  indépendants  des  volcans.  Ainsi,  on  a 
remarqué  que  plusieurs  des  grands  tremblements  de  terre  de  l'Amé- 
rique du  Sud  n'ont  pas  toujours  coïncidé  avec  des  éruptions  volca- 
niques. 11  en  est  de  mSme  au  Japon,  où,  bien  qu'appartenant  aune 
des  plus  grandes  régions  volcaniques  du  globe  (i),  les  tremblements 
y  sont  peut-être  quinze  ou  vingt  fois  plus  fréquents  que  les  érup- 
lioDs.  En  effet,  ces  secousses,  qu'on  pourrait  presque  regarder  comme 
jonmalières,  sont  évaluées,  en  moyenne,  à  quatre  par  mois,  et  de- 
puis ces  dernières  années  elles  paraissent  devoir  encore  augmenter. 
Bn  1878,  il  a  été  communiqué  à  la  Société  asiatique  de  ce  pays,  nn 
trâs  intéressant  mémoire  dans  lequel  sont  soigneusement  enregistrés 
et  méthodiquement  classés  tous  les  tremblements  de  terre  dcitrae- 
tnu's  de  ces  régions  insulaires,  remontant  jusqu'au  quatrième  siècle 
avant  notre  ère  ;  ils  seraient  en  moyenne  de  di:ï  par  siècle,  mais  dans 
le  neuvième  siècle,  ces  tremblements  destructeurs  auraient  été  de 
viogt-fauit.  De  plus,  le  17  novembre  de  la  même  année  1878,  le  Jour- 
11/  officiel  français  nous  faisait  aussi  connaître  qu'on  venait  de 
communiquer  à  la  Sociélé  de  gêo'jrapkie  de  Londres,  le  résumé  de 
1500  années  de  tremblements  de  terre  de  ce  pays,  si  constamment 
«gité. 

11  n'existait  encore,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  t  VOl/servaloire 
météorologique  de  Yeddo,  comme  moyen  d'observation,  qu'un  simple 
^ismomètre,  n'enregistrant  que  les  grandes  secousses,  mais  aujour- 
il'hui  les  administrateurs  de  cet  établissement  scientiQque,  très  au 
^Qrant  des  progrÈb  de  la  science,  se  sont  empressés  d'adopter  l'ap- 
pareil enregistreur  de  Palmieri,  indiquant  l'heure,  la  direction  et 
l'amplitude  des  plus  grandes,  comme  des  plus  petites  secousses  on- 
i^ulatoires,  en  sorte  qu'elles  y  sont  toutes  exactement  indiquées.  Le 
JapoQ  géra  donc  désormais,  grAce  à  la  savante  direction  et  aux  inté- 

(l)  CeUe  rùt^Lon,  entourant  la  cOto  orientale  de  l'Asie,  partant  du  Kamlohaïka 
POnr  10  terminer  au  golfe  ilu  Bengale,  comprend  l'ile  ForiDOse  qui  nous  inléresES 
^Oioard'boi  à  aa  si  tiaut  deurL^,  Cette  Ile  ronfermc  qnalre  volcans,  dont  l'un  ap> 
P*lÉ  Ttehj-Kong  (raoniayne  Rouge),  aprôs  do  nombreuses  Éruptions,  a  vu  son 
^^lère  iriniformê  en  un  lac  d'eau  liouillaïUc.  Ces  volcans  font  partie  d'une 
i^alaede  raonlagnes  tort  Clevées,  couvertes  de  neiges,  qui  divine,  du  nord  au  sud, 
''lie  eadeni  parties  à  peu  pris  égales.  Son  nhiiudc  eai  évaluée  à  asm  ou  Sioo 
'"itreti  elle  a  éti  appelle  Muh-Rhan-Shaii,  par  les  premiers  uavigaieu»,  pour 
^'primerque  tes  pentes  sont  couvertes  d'une  vfgétatiou  des  plus  tuxuriantcs. 


ri 
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ressantes  publications  de  M.  John  Milne,  à  Texception  de  l'Italie,  • 
maine  des  Palmieri,  des  Rossi,  le  pays  le  mieux  renseigné  en  ce  ( 
concerne  l'importante  question  séismique. 

L'Andalousie  ferait  bien  d'imiter  les  autorités  scientiBques  jaj 
naises,  en  adoptant  l'appareil  Palmieri  et  les  autres  instrume 
séismiques^  ne  fut-ce  que  comme  moyens  avertisseurs  pour  l'avei: 

Les  savants  japonais  ont  constaté  que  toutes  les  agitations  no 
bles  du  sol  de  leur  archipel  étaient  précédées  par  une  élévation 
température  et  de  grandes  perturbations  atmosphériques  et  qu'el 
étaient  suivies  de  périodes  assez  prolongées  de  mauvais  temps. 

A  ces  détails  fort  intéressants  pour  la  théorie  électro-séismiqi 
nous  croyons  devoir  encore  ajouter,  comme  renseignement  impc 
tant,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'a  bien  voulu  nous  commu 
quer  le  savant  et  très  obligeant  bibliothécaire-archiviste  de  la  Soci 
de  géographie  de  Paris,  M.  James  Jackson,  que  lui  adressait  dernièi 
ment  de  Lyon  un  de  ses  amis,  M.  Georges  Hutter,  qui  a  résidé  pc 
dant  quelques  mois  au  Japon. 

((  Je  crois,  dit  M.  Hutter,  que  les  tremblements  sont  dus  à  d 
»  variations  un  peu  fortes  de  la  pression  atmosphérique.  Penda 
»  mon  séjour  au  Japon,  j'ai  ressenti  cinq  ou  six  secousses  ass 
»  fortes  de  tremblements  de  terre.  A  la  première  secousse  que  j' 
yy  remarquée,  j'ai  interpellé,  à  cause  du  bruit  et  du  mouvementé 
»  traordinaire  des  vitres,  un  indigène  qui  logeait  à  côté  de  moi; 
»  m'a  répondu  :  Ce  n'est  rien,  cela  arrive  toujours  après  l'orage.  1 
»  fait,  les  maisons  japonaises  sont  construites  en  bois,  de  manié 
»  à  braver  les  tremblements  de  terre.  » 

M.  Hutter  croit,  avec  beaucoup  de  personnes,  môme  des  savant 
que  ce  sont  les  pressions  et  dépressions  atmosphériques  qui  prodi 
sent  les  formidables  effets  dynamiques  qu'exigent  les  moindr 
secousses  séismiques.  Si  ces  actions  jouent  un  certain  rôle  dans 
phénomène,  c'est  tout  bonnement  parce  qu'elles  s'y  trouvent  associé 
à  des  courants  éleclriques,  ainsi  que  le  lui  a  fait  observer  l'indigèo 
son  voisin  d'hôtel,  en  disant  que  les  tremblements  de  terre  succède 
toujours  aux  orages,  et  comme  les  observations  météorologiques  1 
cales  qui  précèdent  et  suivent  chacun  des  accidents,  tendent  à 
conflrmer.  Ceux-ci  s'ajoutent  aux  dégagements  électriques  qu'on, 
souvent  observés  pendant  la  période  d'ébranlements  séismiques. 

L'Amérique  Centrale,  dont,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Obier- 
tiom  sur  le  système  des  montagnes  dWnahuac  (Voir  au  Duil.  de  la  S' 
de  Géogr.  de  Paris,  mars,  1877),  nous  avons  fait  connaître  la  grata 
Chaîne  volcanique  guatémalienne  (elle  a  plus  de  300  lieues  de  le 
gueur,  entre  Panama  et  Téhuantépec)  est  aussi,  comme  le  Jap< 
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une  région  également  soumise  à  de  très  fréquents  tremblements  do 
terre,  avec  lesquels,  malgré  les  grands  désastres  qu'ils  y  produisent 
trop  fréquemment,  les  habitants  sont  tellement  familiarisés,  qu'ils 
les  assimilent  en  quelque  sorte  aux  météores  atmosphériques,  avec 
lesquels  ils  paraissent  d'ailleurs  avoir  souvent  les  plus  grands  rap- 
ports. Aussi,  leur  arrive-t-il,  par  l'examen  de  ceux-ci,  de  pouvoir 
prédire  à  l'avance  l'arrivée  de  ceux-là;  l'observation  leur  ayant  ap- 
pris que  certains  orages  atmosphériques  étaient  toujours  accompa- 
gnés ou  immédiatement  suivis  d'orages  terrestres  ou  séismiques. 

Moyen  d expérimentation.  —  Si  les  études  nouvelles  du  sol,  qu'ont 
provoquées  les  catastrophes  séismiques  de  l'Andalousie,  de  la  part  de 
géologues  aussi  autorisés  que  MM.  Hébert,  Macpherson,  Noguès, 
Fouqué  et  ses  savants  collaborateurs  MM.  Michel-Lévy,  Bergeron, 
Marcel  Bertrand,  \V,  Kilian,  Charles  Barrois  et  Offret,  chargés  par 
rinstitut  d'aller  sous  sa  présidence,  étudier  le  phénomène  sur  lieux; 
si  ces  reconnaissances  du  terrain,  disons-nous,  par  tant  de  géologues 
praticiens,  sont  parvenues  à  bien  fixer  le  point  réel  épicentre  des  mou- 
vements séismiques,  il  nous  paraîtrait  possible  d'expérimenter  en 
SK'axid^  sur  le  terrain  môme,  afin  de  s'assurer  que  Tintervention  de 
1  électricité,  dans  ces  mouvements  répétés  du  sol  est  bien  réelle. 
*^our  cela  il  suffirait  d'envoyer,  à  l'aide  de  fils  conducteurs,  à  une 
Pï^ofondeur  déterminée,  de  chaque  côté  de  la  ligne  initiale  des  mou- 
^^ïXients  séismiques,  correspondant,  sans  doute,  à  une'ancienne  ligne 
fracture,  les  deux  électricités  opposées,  afin  de  s'assurer,  par  ce 
'yen,  si  elles  ne  parviendraient  pas  à  déterminer  quelques  se- 
^^Usses. 

£ln  attendant  qu'une  telle  expérience,  qui  ne  laisserait  pas  que 
^  ^tre  assez  coûteuse,  à  cause  des  sondages  et  des  moteurs  qu'elle 
irait,  ou  pourrait,  ce  nous  semble,  à  l'aide  de  procédés  analo- 
-sà  ceux  imaginés  par  M.  Daubrée,  expérimenter  en  petit,  en 
^^tUplaçant  la  ligne  épicentre,  par  un  diaphragme  isolateur  pouvant 
^  ôolever  à  volonté.  On  s'assurerait  par  ce  moyen,  si  les  deux  élec- 
^ï'îcilés  contraires,  mises  instantanément  en  présence,  ne  produi- 
raient pas  quelque  choc  ondulatoire  dans  les  fragments  du  terrain 
^M.îficiel  employé. 

L'hypothèse  électro-séismique    n'est    d'ailleurs    pas    tout  à  fait 

Nouvelle,  puisque  parmi  nombre  de  personnes  qui  peuvent  l'avoir 

'^^nalement  mise  en  avant,  déjà,  dans  le  dix-huitième  siècle,  un  sa- 

^*Dt  Laiariste,  l'abbé  Bertholon,  membre  derAcadéniie  des  sciences 

^o  Houen  et  ami  de  l'illustre  Franklin  qui  avait  mis  l'électricité  à  la 

^ode  par  son  invention  du  paratonnerre,  conseillait,  pour  nous  pré- 

*orver  des  tremblements  de  terre,  d'enfoncer  dans  le  sol  des  para- 
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tonnerres  à  pointes  renversées,  pour  soutirer  l'électricité  terreitr^t 
seule  et  unique  cause,  selon  l'abbé,  produisant  les  commotions  t0^ 
rostres. 

Examen  cTune  nouvelle  théorie  des  tremblements  de  terre  et  des  érup' 
tiens  volcaniques.  —  Nous  croyons,  avant  de  terminer,  devoir  émettre 
notre  opinion  sur  la  nouvelle  tbéorie  des  tremblements  de  terre,  que 
le  savant  ingénieur,  M.  Laur,  vient  de  soumettre  à  l'Académie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  2  février  dernier.  Cette  théorie,  basée 
sur  les  dépressions  atmosphériques,  lui  a  été  inspirée  par  le  déga* 
gement  du  gaz  hydro-carburé  [grisou),  qui  s'échappe  de  certaioei 
couches  de  houille  et  par  le  dégagement  de  Tacide  carbonique  con- 
tenu dans  une  nappe  d*eau  thermale,  rencontrée  par  un  sondage 
pratiqué  à  Montrond,  département  de  la  Loire,  à  502  mètres  de  pro- 
fondeur. Les  dépressions  atmosphériques,  suivant  M.  Laur,  déter* 
minent  une  plus  forte  agitation  dans  ces  dégagements  d'acide  carbo* 
nique  et  de  grisou,  qu^il  considère  comme  des  dissociations.  Or,  ces 
dissociations,  une  fois  mises  en  mouvement,  iraient  successivement 
augmentant  d'intensité  à  mesure  qu'elles  se  propageraient  à  rinté- 
rieur  ;  finalement,  dans  des  circonstances  données,  elles  finiraieat 
par  produire  les  tremblements  de  terre  et  môme  les  éruptions  vol-* 
caniques. 

En  ce  qui  concerne  les  dégagements  du  grisou,  naturellement  avi 
peu  augmenté  par  les  dépressions  atmosphériques,  ils  se  manifesteCBl 
surtout  dans  les  sections  de  couches  que  l'abatage  journalier  met   à 
découvert,  par  un  crépitement  plus  ou  moins  prononcé,  selon  i«3e 
les  couches  sont  plus  ou  moins  grisouteuses  et  quelquefois  aussi  p 
une  espèce  de  sifflement  occasionné  par  le  dégagement  d'une  certai 
quantité  de  gaz  comprimé,  tenu  en  réserve  dans  de  petites  podi.^^ 
ou  cavités  isolées  dans  la  masse  de  houille.  Les  mineurs  désigne^' 
ces  dégagements  accidentels,  par  le  nom   très  caractéristique  à^ 
soufflards  (soufflets)  qui  ne  durent  ordinairement  que  quelques  \D^ 
nutes  et  auxquels  ils  ont  bien  soin  (ce  qui  nous  est  arrivé  plusieurs 
fois  ànous-môme)  de  mettre,  quand  ils  le  peuvent.  Je  feu,  pour  di- 
minuer autant  que  possible,  dans  les  galeries,  les  mélanges  d'air  dt* 
tonnant.  Ces  dégagements  de  gaz,  au  lieu  d'augmenter,  comme  h 
suppose  la  théorie  nouvelle,  diminuent  graduellement,  et,  si  l'oa 
cesse  quelque  temps  de  travailler,  le  crépitement  qu'ils  produisenl 
finit  par  devenir  insensible. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  dégagements  d'acide  car* 
bonique  de  la  nappe  d'eau  thermale  de  Montrond.  Si  le  phénomène 
de  dissociation,  imaginé  par  M.  Laur  comme  cause  des  tremblements 
de  terre  et  môme  des  éruptions  volcaniques,  devait  s'accroltrei  se 
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pager  à  rintérieur  et  y  produire,  sous  de  certaines  conditions,  les 
amlements  terrestres,  il  nous  semble  que  depuis  que  la  nappe 
LU  a  été  mise  en  contact  direct  avec  l'atmosphère  et  a  permis  à  Ta- 
^  carbonique  de  se  dégager  (dissocier),  elle  aurait  pu  déjà  donner 
.  à  quelque  secousse,  ce  qui  n'a  heureusement  pas  encore  eu  lieu; 
D  devrait  d'ailleurs  être  de  même  de  toutes  les  sources  gazeuses, 
c^elle  voisine  de  Saint-Galmier,  par  exemple,  qui,  en  communica* 
1,  depuis  des  temps  indéfinis,  avec  l'atmosphère,  n'ont  jamais 
se  pour  engendrer  les  mouvements  séismiques  du  sol. 
'Phénomène  des  seiches,  —  Nous  avons  toujours  admis,  nous  aussi, 
^tion  limitée  des  dépressions  atmosphériques  ainsi  que  celles  dues 
z  forces  attractives  du  soleil  et  de  la  lune  sur  notre  planète, 
Lsque  nous  les  avons  fait  figurer  parmi  les  causes  perturbatrices 
i  empêchent  de  pouvoir  déterminer  le  niveau  moyen  des  mers  (i). 
Lssi  ce  qui  précède  nous  amène-t-il  à  dire  quelques  mots  du  phé« 
•mène  des  seiches  des  lacs  de  la  Suisse  qu'on  attribue  également 
Lx  mêmes  dépressions,  dont  on  s'exagère  généralement  beaucoup 
op  les  influences.  Pour  nous,  ce  phénomène,  dont  un  savant  suisse 
^n  connu,  M.  Forel,  de  Morges,  s'est  principalement  beaucoup 
'upé,  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  qui  se  produit  à  l'embou- 
^a  de  certains  fleuves,  surtout  lors  des  grandes  marées  syzygiques. 
*s,  la  lame  de  marée  se  précipite  avec  plus  ou  moins  de  violence 
»  ces  fleuves,  se  soulève  et  se  brise  devant  les  obstacles  que  peu- 
présenter  leur  lit  et  y  produisent  ces  flots  insolites  et  dangereux 
^\is,  en  France,  sous  le  nom  de  fnascaret  :  tel  celui  du  Bec  d'Am- 

dans  la  Gironde,  tel  aussi  celui  de  Caudebec,  dans  la  Seine. 
^  flot  de  seiche  exige  donc  aussi,  pour  se  produire,  une  action 
^nte  et  brusque,  que  les  dépressions  atmosphériques  se  produi- 
^  avec  plus  ou  moins  de  lenteur  et  agissant  sur  la  surface  en- 
^  ne  peuvent  déterminer.  Ayant  eu  occasion  d'observer  le  phé- 
^ène  qui  se  produit  également  dans  le  lac  de  Ghapala,  Etat  de 
isco,  au  Mexique,  où  il  avait  déjà  été  observé,  avant  nous,  par 
'  savant  botaniste  belge,  Galéotti,  qui  a  cherché  à  l'expliquer  tant 
en  que  mal,  nous  avons  dû  rechercher  ailleurs  la  cause  qui  y 
oduit  les  seiches  à  des  heures  et  à  des  jours  indéterminés  et  se 
pétant  quelquefois  dans  un  même  jour,  par  un  temps  très  pur  et 
e  atmosphère  très  calme  ;  et  nous  avons  fini  par  l'attribuer,  pour 
Mexique  du  moins,  aux  trombes  d'air,  très  fréquentes  sur  le  grand 
teau  mexicain  {La  Mesa  (rAnahuac), 

\)  Voir  les  observations,  qu'à  l'occasion  da  Congrès  international  de  géographie 
1875,  nous  avons  publiées  dans  V Explorateur  géographique  commercial,  V  vol., 
829. 
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Quand  ces  trombes,  descendant  des  hautes  régions  de  Tatis  ^s- 
phère,  atteignent  le  sol,  elles  enlèvent  avec  violence  les  pouss/èr"» 
qui  les  rendent  alors  visibles,  d*où  le  nom  de  tomado  ou  de  trtm^o 
dépoussières  qui  leur  a  été  donné;  mais  quand  elles  n'atteigo© *** 
qu'une  nappe  d'eau,  elles  la  soulèvent  sur  un  point  limité,  tout  ^d 
restant  invisibles,  et  comme  elles  s'évanouissent  instantanément  ou 
se  déplacent  rapidement,  alors  l'eau  soulevée,  abandonnée  tout     à 
coup  à  son  propre  poids,  reprend  instantanément  son  niveau  en  se 
précipitant  avec  plus  ou  moins  de  violence  vers  les  plages  où,  sui- 
vant les  dispositions  de  celles-ci,  elle  produit  ce  flot  plus  ou  moins 
prononcé  auquel  les  naturalistes  suisses,  de  Saussure  et  autres,  ont 
donné  le  nom  de  seiche,  (Voir,  pour  le  phénomène  des  trombes  d'air, 
au  Mexique,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du 
13  novembre  1870,  nos  Observât  tous  relatives  à  la  théorie  des  tromb^s^ 
suivies  des  observations  de  M.  Faye  et  plus  tard  de  celles  de  M.  l'a- 
miral Cloué). 

Ce  savant  amiral  vient  précisément  de  clore,  par  un  fort  intéres- 
sant rapport,  les  travaux  de  la  section  de  météorologie  de  la  Aer- 
nière  réunion  des  Sociétés  savantes  qu'il  présidait.  Dans  ce  rapport, 
à  l'occasion  de  la  question  des  tremblements  de  terre  dont,  dit-il,  on 
s'occupe  si  vivement  en  France  et  à  l'étranger,  il  manifeste  ses 
grcts  que  M.  Hervé  Mangon,  son  prédécesseur  au  fauteuil  présid 
tiel,  qui  pensait  pouvoir  précisément  celte  année  môme,  trailer, 
avec  sa  grande  compétence,  la  question  séismique,  n'ait  pu  doanef 
suite  à  son  projet.  En  conséquence,  l'amiral  Cloué  se  borne  à  rapP^ 
1er  les  paroles  prononcées  par  le  nouveau  ministre,  lors  de  la  clfttore 
de  la  précédente  session,  lesquelles  laissent  présager  que  M.  Man^^° 
comme  M.  Cloué,  no  seraient  pas  éloignés  d'adopter  l'hypotb^^® 
éleclro-séismique. 

Nous  croyons  donc  de  ne  pouvoir  mieux  faire,  nous  aussi,  que  ^^ 
clore  notre  mémoire,  en  reproduisant  aussi,  comme  l'amiral,  les  pr(7" 
fondes  paroles  de  M.  Mangon  : 

«  Le  globe  terrestre,  comme  un  grand  organisme  vivant,  reçoit  en 
»  tous  points,  les  contre-coups  affaiblis  qui  se  produisent  ailleurs. 
»  Les  roches,  l'eau,  l'air,  les  courants  électriques  annoncent  en  tous 
»  lieux  les  phénomènes  les  plus  éloignés,  mais,  nous  restons  sourds 
))  aux  voix  de  la  nature,  dont  le  sens  nous  échappe  encore.  Un  jour 
»  viendra  certainement  où  l'homme,  grâce  au  progrès  de  la  science, 
»  saura  voir  et  comprendre  ce  qu'il  ne  soupçonne  pas  aujourd'hui; 
»  alors  il  sentira  les  moindres  frémissements,   comme  il  sent  lui- 
))  même  la  vie  circuler  dans  son  être,  comme  il  se  rend  compte  de 
»  ses  moindres  détails.  » 
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Oui»  le  jour  où  nous  pourrons  nous  rendre  compte  des  causes 
telles  de  tous  les  frémissements  terrestres,  viendra,  et  ce  jour  n'est 
B'Ut-ôtre  pas,  nous  Tespérons  du  moins,  très  éloigné. 

Bfl.  Bertbelin  fait  la  communication  suivante  : 

Tote  sur  le  nouveau  genre  Lapparentia  et  sut*  quelques  espèces 
nouvelles  de  Mollusques  fossiles  du  Bassin  de  Paris, 

Par  M.  G.  Berthelin. 

X^  petite  coquille  nommée  par  Deshayes  Bithinia  irregularis  pré- 
ezite  des  caractères  qui  ne  permettent  ni  de  la  laisser  dans  les  Blthi- 
kies,  ni  de  la  rapporter  à  aucun  autre  groupe  connu,  et  nécessitent 
•ar  conséquent  la  création  d'un  nouveau  genre  dont  je  prie  l'émi- 
ent  professeur  de  l'Institut  Catholique  de  Paris  de  vouloir  bien 
gréer  la  dédicace. 

JLapparentia  irregularis  (Desh.  sp.)  (1),  indépendamment  des  carac- 
'ros  extérieurs,  bien  décrits,  possède  un  système  extrêmement 
^marquable  de  plis  columellaires,  profondément  situés,  de  sorte 
tte,  lorsque  la  coquille  est  adulte  et  entière,  rien  n'en  décèle  l'exis- 
*ï^ce.  Mais  si  Ton  enlève  avec  précaution  la  paroi  extérieure  du 
^rnîertour,  on  voit  bientôt  apparaître,  sur  la  columelle,  un  ren- 
^nrient;  c'est  le  commencement  d'un  pli  tranchant,  tressaillant, 
^i  se  développe  progressivement,  remonte  sur  la  columelle  et  la 
contourne  sur  un  tour  de  spire  environ  (plus  du  moins,  selon  Tes- 
^Ce),  puis  il  cesse  brusquement  en  formant  une  sorte  de  dent;  un 
^cond  pli,  parallèle  au  premier,  apparaît  un  peu  plus  tard;  il  est 
^tué  au-dessus,  c'est-à-dire  à  la  partie  où  la  columelle  s'appuie  sur 
^  tour  précédent.  Il  cesse  de  môme,  brusquement  et  en  même 
'^mps;  tout  le  reste  de  la  columelle,  jusqu'au  sommet  de  la  coquille, 
^^t  simple  et  sans  aucune  saillie. 

Ainsi,  c'est  environ  un  tour  et  demi  avant  la  terminaison  défini- 
tive de  la  coquille  que  le  système  de  plis,  dont  il  n'y  avait  jusqu'alors 
aucune  trace,  commence  à  se  développer,  et  il  cesse  un  demi-tour 
^vant  d'atteindre  le  péristome. 

En  outre,  une  callosité,  de  forme  différente  suivant  l'espèce,  fait 
saillie  sur  le  labre,  en  regard  des  deux  plis  columellaires  et  donne  à 
la  coope  de  la  coquille,  en  cet  endroit,  une  apparence  trilobée. 

Une  seconde  espèce  se  distingue  facilement  par  sa  forme  plus 
large,  plus  pupoïde,  et  surtout  par  un  angle  bien  ilet  qui  limite  la 

(1)  Bithinia  irregularis,  Desh.  (An.  s.  VrrL,  t.  II,  p.  515,  pi.  XXXV,  fig.  34-36). 
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circonférence  de  la  spire.  Il  s'efface  sur  le  dernier  tour,  mais  il  est 
toujours  visible  jusqu'à  la  fin  de  Tavant-dernier  tour,  même  chez  les 
sujets  adultes,  au-dessus  de  la  suture  qu'il  rend  un  peu  canaliculée. 
Les  plis  columellaires  et  la  callosité  du  labre  présentent  aussi  des 
diftérences  constantes. 

Les  deux  espèces  do  Lapparentia  sont  pourvues  d'un  ombilic  étroit 
que  le  déplacement  du  dernier  tour  de  spire  oblitère  presque  com- 
plètement. 

Je  signale  en  môme  temps  la  présence,  dans  le  Calcaire  grossier, 
de  trois  genres  qui  n'avaient  pas  encore  été  indiqués  dans  le  Bassin 
de  Paris,  ce  sont  les  Stytifer  Brod.,  Leiostraca  H.  et  A.  Adams  ou 
Subularia  Monterosalo,  (groupe  à'Eulima)  et  Orbis  Lea,  non  Phi- 
lippi  ou  Discohelix  Dunk.,  (groupe  de  Solof'iuni). 

Toutes  ces  espèces  seront  prochainement  décrites  et  figurées. 

M.  Fischer  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  la  découverte  d'un 
Sitjlifer^  genre  de  Mollusques  parasites,  à  l'époque  éocène,  dans  le 
Bassin  de  Paris. 

M.  Berthelln  dit  que  la  présence  de  ce  genre  lui  était  déjà 
connue  dans  l'Eocène  do  l'Ouest  de  la  France. 

M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 
Note  sur  le  limon  des  plateaux  dans  le  Bassin  de  Paris, 

Par  M.  A.  de  Lapparent. 

Le  limon  des  plateaux,  qui  couvre,  dans  le  bassin  de  Paris,  des 
surfaces  si  étendues  et  qui  est  le  principal  élément  de  la  fertilité  de 
nos  départements  du  nord,  a  de  tout  temps  exercé  la  sagacité  des 
géologues.  Les  uns  y  ont  vu  le  produit  final  d'une  grande  inondation, 
causée  par  des  courants  diluviens  qui,  après  avoir  creusé  les  vallées, 
avaient  laissé  à  la  surface  des  plaines  une  alluvion  impalpable.  D'au- 
tres ont  regardé  le  limon  comme  une  boue  glaciaire.  Enfin,  dans  ces 
dernières  années,  la  théorie  éoliennej  appliquée  au  loess  de  la  Chine 
par  M.  de  Richlbofen,  a  été  invoquée  pour  notre  limon  des  plateaux. 
On  a  donc  admis  une  période  de  sécheresse,  pendant  laquelle  les 
plaines  actuelles  formaient  de  véritables  steppes^  dont  les  herbes 
arrêtaient  au  passage  les  fines  particules  entraînées  par  des  tourbil- 
lons de  vent.  Le  sol  se  serait  ainsi  élevé  peu  à  peu,  engloutissant  les 
herbes,  qui  n'y  laissaient  d'autres  traces  que  ces  fines  ramifications 
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de  teinte  blanche,  si  abondantes  au  milieu  du  loess.  Plus  tard,  le 
climat  étant  devenu  humide,  la  pluie  aurait  transformé  ces  accumu^ 
tiens  de  poussières  en  limon. 

Sans  nous  arrêter  à  discuter  ces  diverses  théories,  dont  chacune, 
à  nos  yeux,  soulève  des  objections  insurmontables,  nous  nous  bor- 
nerons à  constater  ce  fait  indéniable,  que  le  limon,  dans  sa  consti- 
tution comme  dans  sa  manière  d'être,  porte  la  marque  évidente  du 
muelkmeni  à  l'air  libre.  Toutes  les  fois  qu*au  lieu  de  le  trouver 
isolé  à  la  surface  d'un  plateau  que  rien  no  domine,  on  peut  sur- 
prendre sa  jonction  avec  une  ligne  de  hauteurs,  il  laisse  voir  des 
Teines  inclinées  do  petits  cailloux,  quelquefois  de  gros  silex  angu- 
leux, qui  disparaissent  à  peu  de  distance.  Sa  composition  est  celle 
d'une  boue  oxydée^  à  laquelle  le  contact  de  l'air  n'a  jamais  fait  défaut. 
Elle  ne  diffère  en  rien  de  la  boue  impalpable  que  laissent,  sur  le 
loi,  soit  la  pluie  qui  ruisselle,  soit  les  neiges  qui  fondent,  et  il  est 
incontestable  que  sa  formation  est  l'œuvre  d'une  époque  où  les  pré- 
cipitations atmosphériques  étaient  d'une  abondance  extraordinaire, 
le  traduisant,  dans  les  vallées  par  les  alluvions  des  grands  cours 
d'eau,  sur  les 'pentes  (ou  du  moins  dans  les  remous]  par  le  loess, 
Aufin  sur  les  plaines  par  le  limon  proprement  dit. 

Cependant,  si  la  période  des  grandes  pluies  a  été,  comme  tout 
nous  l'indique,  générale  à  la  surface  du  sol  français,  si  partout  nous 
trouvons,  au  voisinage  des  Qeuves,  les  graviers  qu'elle  a  fait  naître, 
^  au  pied  des  pentes,  les  dépôts  meubles  que  la  pluie  a  entraînés, 
le  limon  des  plateaux,  du  moins,  se  montre  essentiellement  localisé, 
li n'y  en  a  pas  sur  les  plateaux  de  terrain  primitif  de  la  Bretagne  et 
du  Plateau  Central.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  sur  les  bandes  de  ter- 
rain jurassique  gui  forment,  autour  du  bassin  de  Paris,  des  ceintures 
concentriques.  Non  que,  de  temps  à  autre,  on  n'y  puisse  observer 
laques  placages  d'une  terre  jaune  semblable  au  limon;  mais  nulle 
Purt  celte  formation  n'a  l'étendue,  la  constance  et  la  régularité  qu'elle 
tfiecte  dans  le  nord  du  bassin  de  Paris,  môme  quand  le  sous-sol  met 
^  sa  disposition  de  larges  surfaces  horizontales,  aussi  régulières  que 
celles  des  plaines  normandes  ou  picardes. 

Si  l'on  cherche  à  expliquer  cette  particularité,  il  vient  à  l'esprit 
to'elle  doit  avoir  sa  source  dans  la  différence  des  matériaux  sur  les- 
9QeU l'action  météorique  a  été  appelée  à  s'exercer.  Il  ne  suffit  pas, 
POQr  produire  de  la  boue  limoneuse,  que  la  pluie  ou  la  neige  tom- 
'^t  en  abondance.  11  faut  encore  que  le  sol  soit  de  telle  nature,  qu*il 
'ournisse  aisément  des  résidus  impalpables.  Tel  n'est  pas  le  cas  du 
Panite  ou  du  gneiss,  qui  peuvent  donner  des  argiles  compactes,  des 
^^bles  fins  et  des  graviers,  mais  pas  de  boue  siliceuse  jaune,  le  quartz 
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n'y  descendant  jamais  aa-dessous  d*un  certain  degré  de  divisiG 
Les  argiles  du  Trias,  les  grès  houillers,  les  calcaires  marneux  jur: 
siques,  la  plupart  des  sables  infra-crétacés,  ne  8*y  prôteraient  { 
davantage. 

Gela  posé,  examinons  de  plus  près  la  répartition  géographique 
limon  des  plateaux  dans  le  bassin  de  Paris.  Nous  constaterons  d' 
bord  qu'il  est  entièrement  absent  des  abords  immédiats  de  la  vall 
de  la  Loire,  de  la  Sologne  aussi  bien  que  de  la  forêt  d'Orléans, 
commence  à  se  montrer  aux  limites  de  la  Beauce  à  sous-sol  calcaii 
en  couche  d'abord  très  mince,  qui  augmente  un  peu  vers  le  nor 
Abondant  en  Normandie,  mais  seulement  sur  la  No?'mandie  crayeuse, 
Test  encore  plus  en  Picardie.  On  n*en  observe  aucune  trace  dans 
Champagne  pouilleuse  :  mais  il  commence  à  se  montrer,  bien  ru( 
mentaire  et  bien  clairsemé,  aux  environs  du  camp  de  Châlons.  1 
Champagne  rémoise  en  est  mieux  pourvue,  au  grand  bénéfice  de 
culture;  il  augmente  de  puissance  et  de  régularité  aux  abords  de 
Thiérache  et  surtout  de  la  Flandre.  On  peut  dire  qu'il  atteint  ses  pL 
grandes  épaisseurs  (environ  15  mètres)   entre  Saint-Quentin  et 
Hainaut,  dans  la  région  voisine  des  sources  de  TOise,  de  la  Samk 
et  de  TËscaut.  C'est  là  qu'on  voit  de  profondes  tranchées  aux  par 
verticales,  entamant  le  limon  et  reproduisant,  aux  dimensions  pr^ 
les  particularités  du  loess  de  la  Chine.  Ajoutons  enfin  qu'il  aboc: 
sur  la  Brie  et  le  Valois. 

Une  telle  distribution,  si  complètement  indépendante  du  régk  i 
hydrographique  actuel,  exclut  de  prime  abord  Tintervention  fluvia 
Quant  à  une  inondation  glaciaire,  qui  donc  y  pourrait;  songer,  qua 
on  voit  le  limon  si  inégalement  réparti  sur  des  plateaux  de  m&J 
altitude?  Comment  une  nappe  de  boue,  provenant  de  la  fonte  < 
anciens  glaciers  Scandinaves  et  nous  arrivant  par  la  Belgique,  aura 
elle  inondé  la  Normandie  crayeuse,  en  respectant  scrupuleusemc 
la  plaine  de  Caen?  Comment  surtout  le  limon  offrirait-il  cette  par 
cularité,  bien  digne  d'être  notée,  de  présenter,  dans  sa  compositio 
des  nuances  locales  caractérisées,  et  d*ètre,  par  exemple,  beauco 
plus  sableux  aux  environs  de  Yillers-Cotterets  que  dans  les  plain 
normandes,  sensiblement  plus  sableux  autour  des  îlots  tertiaires 
Busigny  que  sur  les  plateaux  de  la  Picardie  occidentale  ? 

Au  contraire,  ces  diverses  circonstances  s'expliquent  sans  difficul 
si  Ton  fait  intervenir  une  considération  à  la  fois  géographique 
géologique,  nous  voulons  parler  de  Vancienne  répartition  des  dép^ 
argilO'Sableux  à  grain  fin  de  l'époque  tertiaire. 

En  effet,  considérons  d'abord  les  pays  les  plus  abondamme 
pourvus  de  limon  des  plateaux.  Toute  la  surface  de  Tancienne  K<^ 
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mandie  à  sous-sol  crayeux  a  été  autrefois  recouverte,  tant  par  l'argile 
i  silex,  produit  de  la  dissolution  de  la  craie  sous-jacente,  que  par  les 
sables  éocènes  et  les  argiles  à  Hgnites  subordonnées.  Ces  derniers 
dépôts  nous  ont  été  conservés,  en  plus  d'un  point,  grâce  à  leur 
chute  dans  les  failles  ou  les  cavités  de  la  Craie,  et  il  n'y  a  aucun  doute 
à  avoir  sur  leur  ancienne  extension. 

Les  mômes  formations  ont  existé  en  Picardie,  comme  l'attestent 
les  témoins  tertiaires  des  environs  de  Montreuil.  Si,  en  allant  vers 
l'est,  on  trouve  une  craie  de  moins  en  moins  propre  à  donner  de 
Targile  à  silex,  en  revanche  les  dépôts  tertiaires  prennent  de  plus  en 
plus  de  continuité  et  Ton  y  voit  apparaître,  en  couche  régulière,  la 
gtauconie  de  la  Fère,  cette  roche  de  sable  argileux,  à  grain  presque 
impalpable,  brunissant  à  Tair,  qui  semble,  en  vérité,  prédestinée  à 
donner  du  limon  comme  dernier  réi>idu.  A  côté  d'elle  se  montrent, 
dans  le  Yermandois  et  le  Cambrésis,  ces  poches  de  sable  et  d'argile  à 
lignite  dont  nous  avons  signalé,  il  y  a  plusieurs  années,  la  situation 
dans  des  effondrements  au  milieu  de  la  Craie  (i)  et  qui,  joints  aux  af- 
fleurements en  place  de  Busigny  et  du  pays  de  Montdidier,  attestent 
qae  la  mer  suessonienne  a  partout  laissé,  dans  cette  région,  des 
dépôts  argilo-sableux  à  grain  fin.  Plus  loin  encore,  entre  Chauny  et 
la  frontière  belge,  nous  pénétrons  dans  l'ancien  détroit  par  où  la  mer 
éocène  du  nord  se  reliait  au  golfe  de  Paris,  c'est-à-dire  par  où  nos 
sables  nummulitiques,  à  grain  si  fin,  donnaient  la  main  aux  sables 
yprésiens,  encore  plus  fins,  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  :  par  où  le 
calcaire  grossier,  de  plus  en  plus  sableux  et  gréseux,  se  transformait 
M  sables  bruxelliens  et  laekenicns  ;  par  où  enfin  nos  sables  ton- 
Sriens,  aujourd'hui  arrêtés,  par  le  travail  do  l'érosion,  aux  environs 
de  Tillers-Cotterets,  allaient  se  fondre  dans  les  sédiments  argilo-sa- 
blem  du  Limbourg. 

Cootinuant  ces  rapprochements,  sur  les  plateaux  du  Valois  nous 
soyons,  de  distance  en  dislance,  quelques  buttes,  formées  les  unes 
d®  sable  de  Beauchamp,  les  autres  de  sable  de  Fontainebleau  que 
>QrmoDte  l'argile  à  meulières.  Elles  sont  peu  nombreuses,  mais  suf- 
fi>fti)tes  pour  témoigner  d  une  ancienne  couverture  de  sables  et  argiles 
l^rtiaires  sur  ces  plaines  qu'un  limon  très  sablonneux  recouvre  au- 
jourd'hui. Autour  de  Paris,  là  où  sur  les  plateaux  culminants,  comme 
^Qide  Sèvres  et  de  Châtillon,  le  limon  s'étend  en  nappe  régulière, 
^^le  à  meulières  est  là  pour  nous  montrer  que  quelque  chose  a 
disparu,  qui  primitivement  existait  à  cette  place.  La  Brie  était  do- 
^inée  par  les  sables  de  Fontainebleau  ;  la  Beauce  avait  sa  surface 

(*)  Voir  le  Bulletin,  3'  série,  t.  II,  p.  58. 
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formée  par  des  marnes  facilement  attaquables,  propres  à  laisser  un 
résidu  limoneux.  Sur  la  Champagne  rémoise  s'étendaient  les  sables 
et  argiles  tertiaires,   demeurés  en  place  dans  quelques  témoins 
comme  le  Mont  de  Berru,  tandis  que  cette  formation  faisait  défau 
sur  la  Champagne  pouilleuse  proprement  dite. 

Après  ces  constatations,  représentons-nous,  par  la  pensée,  lebassi 
de  Paris,  tel  qu'il  devait  être  à  la  fin  de  Tépoque  aquitanienne,  a 
moment  où  un  mouvement  du  sol  détermina  l'écoulement  vers 
sud-ouest  des  eaux  du  lac  de  la  Bcauce,  dont  le  fond,  sur  le  bord 
nord-est,  était,  par  ce  môme  mouvement,  porté  à  des  altitudes 
gressivement  croissantes  dans  la  direction  du  nord.  Sous  rinfloen 
du  relief  ainsi  déterminé,  les  eaux  courantes  commencent  le 
œuvre  d'érosion,  d'abord  dans  l'ancien  détroit  franco-belge,  puis  s 
le  bassin  de  Paris  proprement  dit.  Pendant  la  durée  des  époqo. 
miocène  et  pliocène,  ce  travail  d'ablation  continue  et  il  est  à 
près  achevé  quand  commence  Tépoque  quaternaire,  c*est-à-d 
quand  les  précipitations  atmosphériques  atteignent  leur  maxim 
d'intensité. 

Alors  les  vallées  sont  creusées,  sauf  à  subir  par  la  suite  diver 
alternatives  de  comblement  et  de  déblaiement.  Or  si,  dans  les  ^^m,U 
lées,  les  eaux  courantes  ont  entraîné  et  doivent  entraîner  encore     M.  es 
matériaux  provenant  des  hauteurs,  cet  entraînement  (étant  défim  m  A'« 
vement  écartée  l'hypothèse  de  courants  diluviens,  à  laquelle  nows 
croyons  que  tous  les  géologues  ont  aujourd'hui  renoncé)  n'a      jpo 
s'exercer  que  sur  les  parties  inclinées,  c'est-à-dire  là  où  l'eau  poa^rsut 
acquérir  une  vitesse  sensible.  Sur  les  plateaux,  Teau  des  pluies     ou 
des  neiges  demeurait  stationnaire^  pouvant  tenir  en  suspension,  pour 
les  déposer  ensuite  sur  place,  des  matériaux  impalpables,  produt 
final  de  la  destruction  de  toutes  ces  formations  tertiaires  à  graic^  Bu 
et  argileux.  Ainsi  se  serait  formé  le  limon  des  plateaux,  à  l'aide  d'ap- 
ports qui  ne  sont  jamais  venus  de  loin,  de  telle  sorte  que  le  produit 
'encore  susceptible  de  s'accroître  de  nos  jours,  là  où  il  reste    des 
buttes  tertiaires  qui  le  dominent),  se  montre  sableux  au  voisina£6 
des  sables,  argileux  au  voisinage  des  argiles,  reproduisant,  au-dsssus 
de  l'argile  à  silex  ou  à  meulières,  quelques-unes  des  particularités 
du  dépôt  sous-jacent.  La  formation  du  limon  aurait  commencé  dès 
le  début  des  érosions  miocènes;  mais  constamment  remanié,    ton. 
jours  exposé  à  l'air,  enfin  soumis,  en  dernière  analyse,  à  l'action  des 
pluies  et  des  neiges  quaternaires,  il  n'aurait  acquis  sa  forme  déBm- 
tive  que  vers  l'époque  où  dominait,  dans  nos  régions,  la  faune  cbtmc- 
térisée  par  Elephas  primigenius.  A  ce  moment,  le  limon  était  jaiU>0» 
calcarifère,  contenant  peut-être  quelques  silex  plus  ou  moins  disse- 
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minés  dans  sa  masse.  Arrive  cette  période  de  froid  relativement  sec 
pendant  laquelle  le  renne  s'est  développé  dans  nos  pays.  Alors,  sui- 
yant  l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  Searles  Wood,  le  sol  se  trouve 
gelé  dans  sa  prorondeuv,  comme  en  Sibérie.  Seule,  la  partie  super- 
ficielle est  soumise  aux  alternatives  du  dégel  et  du  regel.  Périodi- 
quement réduite  en  bouillie,  jusqu'à  une  profondeur  variable  en 
cbaque  point  (ce  qui  donne  lieu  aux  apparences  de  ravinement),  elle 
passe  au  maximum  d'oxydation  en  même  temps  que  les  silex,  tantôt 
secs,  tantôt  humides,  éclatent  et  se  réduisent  en  fragments  anguleux 
à.  patine  blanche,  descendant  par  leur  poids  à  la  base  du  dépôt.  Ainsi 
le  limon  rouge  à  silex  éclatés  (diluvium  rouge  des  auteurs)  se  cons* 
titue  aux  dépens  du  limon  jaune,  à  la  base  duquel  se  concentre  Télé* 
ment  calcaire. 

Mais  ce  ne  serait  que  l'épisode  final  de  la  production  du  limon  et 
Ce  dernier,  dans  son  ensemble,  serait  le  résidu  impalpable  des  an^ 
ciens  dépôts  tertiaires,  proportionnel,  en  chaque  point,  à  l'ancienne 
épaisseur  de  ces  derniers  sur  les  surfaces  que  recouvre  aujourd'hui 
le  limon. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  nos  conclusions 
s'appliquent  seulement  au  limon  des  plateavx  du  bassin  de  Paris.  Il 
existe,  en  France  et  hors  de  France,  nombre  de  surfaces  de  plaines 
oti  s'étendent  des  limons  ou  loess  qui  ne  diffèrent  pas,  par  leur  com- 
position, de  celui  que  nous  venons  de  décrire  et  dont  l'origine  est 
^pendant  différente.  Par  exemple,  la  Seine,  à  sa  sortie  de  Paris, 
^Oule  entre  des  berges  d'un  limon  jaune  qui  est  certainement  une 
slluvion  de  rive.  Le  plateau  des  Bombes  est  en  partie  couvert  par  un 
limon  ou  lehm  qui  a,  lui  aussi,  sa  couverture  rubéfiée  et  où  l'on  ne 
PQut  méconnaître  le  produit  du  remaniement  de  la  moraine  frontale 
^n  glacier  du  Rhône  par  les  eaux  issues  de  ce  glacier  lors  de  sa 
'^traite  {\).  Le  loess  du  Rhin  a  une  origine  analogue.  En  un  mot, 
l'action  pluviale  ou  fluviale  a  produit  partout  des  éléments  impal* 
P^Ues  identiques  lorsque,  s'cxerçant  à  Fair  libre,  elle  a  trouvé  des 
Matériaux  de  composition  semblables,  sables  tertiaires  argileux,  mo- 
'^ines  glaciaires^  schistes  pourris,  résidus  de  calcaires  dissous.  Nous 
^^  prétendons  nullement  ramener  tous  les  limons  à  une  môme  for- 
mule ;  mais  nous  tenions  à  établir  que  les  conditions  très  particu- 
lières qui  ont  formé  le  limon  des  plaieatUy  caractéristique  de  la  région 
Parisienne,  sont  liées  d'une  manière  si  intime  à  l'ancienne  extension 
dessables  fins  tertiaires,  qu'il  paraît  bien  légitime  d'établir,  entre 
deux  ordres  de  phénomènes,  une  relation  de  cause  à  effet. 

(1)  Voir  PaUan  et  Chantre,  Monographie  des  glaciers  du  Rhône, 
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M.  Fallût  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Depôret,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du  Bomsili^^^ 

Cet  envoi  est  accompagné  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  Géologie  du  bassin  du  RoussiUon, 

Par  M.  Ch.  Depéret. 

La  partie  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  connue  sous  le 
nom  de  plaine  du  Roussillon,  constitue  un  bassin  naturel,  à  la  fois 
géographique  et  géologique,  entouré  de  toutes  parts,  sauf  à  Test,    <lu 
côté  de  la  mer,  par  une  ceinture  montagneuse,  formée  au  nord  j^ai 
les  Corbières  Orientales,  à  Touest  par  le  massif  du  Canigou,  au  &'*i^ 
par  la  chaîne  des  Albôres.  La  région  relativement  basse  ainsi  d^l^' 
mitée  ou  bassin  de  Perpignan,  répond  à  un  golfe  de  la  mer  plioc&i^® 
qui  s'avançait  dans  les  vallées  du  Tech  et  de  la  Tôt,  d'une  part  j  «as* 
qu'à  Céret,  de  l'autre  jusqu'à  111e. 

Cette  région  comprend  de  haut  en  bas  les  terrains  suivants  : 

1°  Terrain  primitif  ou  cristallopuyllikn.  —  Le  terrain  prina.  i'^i' 
forme  à  lui  seul  à  peu  près  les  deux  tiers  des  montagnes  qui  ent^^  ^' 
rent  le  bassin  du  Roussillon.  11  constitue  presque  en  entier  la  chaS.  a^^ 
des  Albères,  le  massif  du  Canigou  et  une  bonne  partie  du  cbaicm  ^^^ 
du  Força-Real. 

La  série  des  couches,  assez  constante,  et  conforme  à  la  série  m.  ^^  ^' 
maie  du  terrain  primitif,  est  la  suivante  : 

5.  Schistes  sériciteuz. 

4.  Phyllades  argileuses. 

3.  Schistes  micacés  brillants. 

â.  Gneiss  feuilleté. 

1.  Gneiss  granitoïde  à  grain  fin. 


Le  gneiss  granitoïde  forme  tantôt  des  masses  continues,  cooi. 
dans  le  chaînon  de  Força-Real,  tantôt  des  bancs  intercalés  dans 
gneiss  feuilletés,  comme  dans  la  chaîne  des  Albères. 

Les  micaschites  sont  pénétrés  de  filons  de  quartz  blanc  et  de  p 
maille  tourmalinifère  (Caladroy,  Collioure,  etc.). 

Les  schistes  à  séricite  sont  rares  et  n'affleurent  que  vers  Port-T 
dres  et  Banyuls-sur-Mer. 

2°  Terrain  cambrien(ou?  archéen).  —  Au  terrain  cambrien,  p9 


e 
es 
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*e  môme  à  rÀrchéen,  se  rapporte  un  ensemble  de  couches  azoïques, 
ai  l'élément  le  plus  constant  est  formé  par  des  schistes  siliceux  rou- 
àires  ou  noirs,  auxquels  sont  quelquefois  subordonnés  des  schistes 
Unis  gris,  des  grès  et  des  brèches  siliceuses,  ces  dernières  roches 
diqoant  d*une  manière  évidente  Tintervention  de  Faction  sédimen- 
ire.  La  succession  de  ces  couches  dans  le  massif  du  Ganigou  est  la 
ivante  : 

■ 

3.  Grès  siliceux  micacés  et  brèches  siliceuses. 
2.  Schistes  siliceux  noirâtres. 
1.  Schistes  satinés  gris. 

3'  Terbain  silurien.  —  Le  Silurien  n'est  représenté  que  par  des 
histes  noirs  peu  épais,  sans  fossiles,  qui  affleurent  auprès  du  pic 
J  PorçvReal  et  vers  l'extrémité  orientale  des  Albères.  Ils  paraissent 
pondre  à  l'horizon  de  schistes  noirs,  carbures,  du  Silurien  supérieur, 
sez  répandu  dans  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

4*  Terrain  dévonien.  —  Les  collines  rocheuses  désignées  sous  le 
m  de  montagnes  du  Thuir,  au  pied  du  massif  du  Ganigou,  sont 
mées  d'un  calcaire  gris  ou  bleuâtre,  cristallin,  à  veines  spathi- 
9S,  avec  débris  d'Encrines,  analogue  aux  calcaires  encrinitiques 
i  constituent  la  partie  moyenne  du  Dévonien  des  Pyrénées,  immé- 
tement  au-dessous  de  Thorizon  des  marbres  griottes. 

'*  Terrain  crétacé.  —  Le  Crétacé  inférieur  qui  forme  à  lui  seul 
^Q  la  région  des  Gorbières  du  Roussillon  et  une  partie  du  chaînon 
Porça-Real,  comprend  la  succession  suivante  : 


A  Ibicn, 


i 


Calcschistes  noirs  et  lits  de  grès  rougeâtres  subordonnés  à 
Trigonia  ali/brmist  Ammonites  miiletianiis,  etc.  Ind. 

iD    rA  t      ^        }  ^^'''^68  schisteuses  grises  à  0.  aquila,  30  mètres. 

(3.  Calcaires  compactes  à  Toucasia  carinata.  100  mètres. 
2.  Calcaire  noirâtre  à  Ostraa    aff.  Minos,  n.  sp.  2  mètres. 
\  1 .  Calcaires  et  marnes  grisâtres  :  Orbitolina  discoidea^  OS' 
©n  (Urgonicn).  /  irea  Couloni,    Echinospatagus    Collegni,    Tcrebratula 

^  prj'longa^  etc.  50  mètres. 

Ê«c.   inférieur.    |   Marnes  argileuses  rougeâtres  sans  fossiles.  ?200  mètres. 

^ans  les  Gorbières  du  Roussillon,  la  distinction  est  facile  entre  les 
t^nes  aptiennes  à  0,  aquila,  supérieures  aux  calcaires  à  Réquiénies, 
es  marnes  urgoniennes  à  0.  Couloni  et  à  Orbitolines,  inférieures 
^8  mômes  calcaires,  de  sorte  qu'il  n'existe  ici  aucune  raison  d'ad- 
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mettre  avec  MM.  Goquand  et  Gairol,  un  étage  mixte  t^rgchapti^^ 
Le  Turonien  supérieur f  sous  la  forme  d*une  série  de  grès  ronges  et 
blanchâtres,  avec  bancs  de  calcaires  développés  surtout  vers  la  pa^iiie 
supérieure  et  contenant  :  Hippuntes  cornu-vaccinum^  Cyclolites  etUp. 
tica,  Cyclolites  giganiea^  Polypiers,  etc.,  forme  un  grand  îlot  dans  les 
schistes  cristallins  de  la  vallée  du  Tech,  aux  environs  d'Amélie— les* 
Bains. 

6°  Terrain  pliocène.  —  L'affleurement  pliocène  du  Roussillon  ^i 
des  plus  importants  par  sa  continuité  dans  la  succession  des  coq- 
cbes,  par  sa  richesse  en  fossiles  marins,  terrestres  et  d'eau  douce, 
par  son  étendue  superficielle,  et  mérite  de  devenir  une  région  clas- 
sique du  Pliocène  français.  Il  repose  transgressivement  sur  des  ro- 
ches diverses  (schistes  cristallins,  calcaire  dévonien,  calcschiste^  ^^ 
Gault),  sans  interposition  de  couches  tertiaires  plus  anciennes,  4^® 
l'on  puisse  rapporter  à  TÉocène  ou  au  Miocène. 

D'une  épaisseur  totale  moyenne  de  150  mètres,  il  se  divise  en  d 
groupes  de  couches,  distincts  par  Torigine  et  par  la  composition 
trographique  :  l'un  inférieur,  marin,  oti  domine  l'élément  aréna. 
l'autre  supérieur,  d'eau  douce,  où  les  argiles  se  montrent  en  ab 
dance.  Une  discordance  constante  distingue  aussi  ces  deux  grou 
stratigraphiquement  :  le  premier  est  incliné  de  10°  vers  le  S.  20** 
le  second  est  en  couches  sensiblement  horizontales. 
La  série  des  couches  pliocènes  du  Roussillon  est  la  suivante  : 
L  Le  Pliocène  inférieur  {Plaisancien,  Mayer)  comprend  : 
1°  A  la  base,  des  couches  régulières  de  graviers  et  de  congloméri 
avec  lits  d'argile  subordonnés,  d'une  épaisseur  de  25  mètres, 
environs  du  Boulou,  qui  représentent  les  deltas  torrentiels  mar^ 
de  la  Tôt  et  du  Tech  pliocènes.  Des  valves  d'Huîtres  et  des  PolypL 
[Turbinolia  sinuosa)  sont  encore  adhérents  à  ces  galets  de  rivage; 

2*^  Des  argiles  sableuses  bleues  micacées,  de  20  mètres  d'épaiss 
moyenne,  formant  l'assise  la  plus  connue  et  la  plus  intéressante 
sa  richesse  en  fossiles.  Elle  comprend  de  haut  en  bas  les  zones  ! 
vantes  : 

4.  Calcaire  marneux,  compacte,   Jaunâtre  :  Janira. ôenedida,  Anomalocardii 

luvii.  1  mètre. 
3.  Argiles  sableuses  grises  :  Nassa  mutabilis^  Cerithiolum  scabrum,  Cardium 

pillosum,  Lœvicardium  oblongum,  Chama  (jryphoidi's^  etc.  7  mètres. 
2.  Argiles  sableuses  bleues  :  Venus  islandicoides.    Venus  multUamellay  Cùr*^  ^^(i 


ai- 


(fibba,   Ranella  marginata^   Nassa  semisiriata,   Turritella    rhodanica,     ^^     ' 
9  mètres. 
1,  Argiles  compactes  jaunâtres  à  Pecten  latissimus^  Cytherea  chiane,  PeciuncU^^ 
glycimeris,  Cardium  hians,  etc.  4  mètres. 
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El  couche  calcaire  n»  4  est  Tanalogue  des  calcaires  à  Amphistégines 
)iot,  et  des  calcaires  à  Pecten  dubius  et  Terebralula  ampuUa  qui 
Tiontent  les  marnes  plaisanciennes  d'Italie, 
.a  liste  des  fossiles  du  Pliocène  inférieur  du  Roussillon,  due  pour 
dIus  grande  part  aux  belles  rochorches  de  M.  Fontannes,  com- 
od  128  Gastropodes,  93  Lamellibranches,  1  Brachiopode,  1  Poly- 
%  1  Our>in,  2  Crustacés.  Sur  2:22  espèces  de  Mollusques,  75  0,0 
t  communes  avec  les  argiles  plaisanciunnes  d'ilalie,  et  44  0/0 
lement  se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles. 
l.  Le  Pliocène  moyen^  très  développé  en  Houssillon,  est  formé,  à  la 
e,  de  sables  à  faune  marine  ou  légèrement  saum&tre,  en  haut,  d'un 
ssant  ensemble  de  couches  d*eau  douce.  La  succession  des  cou- 
îs  e^t  la  suivante  : 

,  7.  Argiles  claires.  5  mètres, 
uches     l  0.  Marnes  calcaires  con«  rélion  nées.  30  mètres. 

"eau        '  5.  Sables  siliceux  pi'is  :  Mastodon  arvf'rm;nsix^  Rhinocéros  leptorhinus, 
'Uce.      I  Palœonjx  ôoodon,  l'uio  .Mco/asi,  Alnus,  BainOusa,  etc.  25  mètres. 

^  4.  Argil»'S  brunes  rbarbonaenses.  7  mètres. 

13.  Sables  et  graviers  gris  grossiers.  18  mètres. 
t.  Sables  jaunes  fins  à  Ostna  cucu/lala  [undata)  et  Poiamides  BaS' 
ines.    /  /pro^'.  12  mètres. 

■^  1.  Sables  gris  à  Pnten  scafjifl/us,  4  mètres. 

ï  n»  1  est  une  couche  limite  qui  représente  peut-être  sous  le 
^s  marin  le^  marnes  d'Hauterive.  Les  sables  jaunes  no  2  à  Ostrea 
*  ilata  et  Pofawides  Ikisteroii  correspondent  aux  sables  de  Mont- 
ïevei  de  l'Astésan.  Les  couches  d'eau  douce  n°'  4  à  7  se  placent 
i 'horizon  des  marnes  du  Palais  de  Ju>tice  de  Mitntpellier,  des 
ches  d'eau  douce  de  Sienne,  ViUafranca,  etc.,  en  Italie. 
es  sables  siliceux  n°  5  sont  le  gisement  d'une  belle  faune  de  Ver- 
'és,  du  niveau  de  la  faune  de  Montpellier  et  du  Red  crag  d'Angle- 
e.  La  liste  des  espèces  est  la  suivante  : 


Mastodon  arvrntrnsiSf  Cr.  et  Job. 

ii/iinntrros  /r/dorUinus,  Cuv. 

Tapirus  arvcrnensis,  Dev.  et  Bouil. 

Sus  arrcnwn^/is.  Ci',  et  Job. 

Hipparion  rnissum^  F.  Gerv. 

Palieori/x  ôoodon^  Cb.  Depéret  ex  P.  Gerv. 

Orvus  aualra/is,  M.  de  Serres, 

Vivfirra  Prpratxi^  n.  sp. 
i    Castor,  sp. 
\  llalithenum^  sp. 

xiii.  30 


Mammifères 
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Chéloniens... 


T'studo  j^rpiniana,  n.  sp. 
Tvslwlo,  sp. 
Trioni/x,  sp. 
\  Kmifs  Gaufl'tjiy  n.  sp. 

Poissons I    Kffiftp  rie  Siluroùie. 

Mollusques...  |    Unio  A'/C(>/«W.  K«^iit. 

/■  liamlmsa^  s  p. 
Végétaux....  )   .\lntis  cf.  occidentalis,  L.  Rérolle. 
(  A^rr,  s  p. 

III.  Le  Pliocène  supérieur  est  indiqué  avec  quelque  doute,  tu  Vab- 
sence  de  fo>siles,  sous  la  forme  à'al/uvions  aucieynies  des  plntenux^  à 
roches  feldspathiques  altérées  et  friables,  à  cailloux  de  quartzite  re- 
couverts d'une  patine  rougeâtre,  qui  paraissent  correspondre  aux 
alluvions  lerrugineu««es  à  Elephas  meridionalls  de  Saint-Germain  an 
Mont-d'Or,  de  Fournès,  etc. 

Au  môme  horizon  ^e  rattache  probablement  le  conglnmérat  rouge^ 
bréchiforme,  a  ca.llonx  peu  roulés,  de  Força  Real  et  de  Thuir,  inter- 
calé entre  le  Pliocène  moyen  ei  les  alluvions  anciennes. 

7**  Tkrrain  ouatebnairf.  —  Il  est  constitué  pjir  les  alluvions  cai 
louteuses  di>posées  en  terrasses  élagues  à  des  hauteurs  diverses, 
d'une  compo-iliun  variable  dans  les  différentes  vallées  du  Rous>illo 
La  puissance  de  ces  dépôis,  formés  de  sables  et  graviers  rougeâtr— 
à  la  base,  de  gros  cailloux  roulé>  à   la  partie  supérieure,  atteint 
général  de  2  à  4  mètre>;  mais  elle  dépasse  20  mètres  dans  la  vall 
de  la  Tôt,  en  aval  de  Perpignan. 

Lt^s  phfhKtmrnes  glacmij'cs  n'ont  laissé  de  traces  évidentes  qu'j^^         ux 
environs  du  Boulon,  dan?>  la  vabée  du  Tech. 

8"  Enfin  le  tkbrain  moderne  comprend  :  les  alluvions  caillouteu-=- 
des   rivières;   le  limon  de  débordement,  et  un  cordon  littoral  I 
complet  (chaîne  de  dunes',  étangs  saumâtres,  dépôts  vaseux  à  C* 
dium  eduk). 


Les  études  comparatives  que  j'ai  pu  faire  soit  dans  les  collectio 
soil  dans  les  ouvrages  paléontolo^iqnes,  au  sujet  des  Verlébré^  pi 
cènes  d'Europe,  m'ont  amené  à  proposer  pour  la  succe>sion  de 
faunes  un  classement  nouveau  en  quelques  points  et  que  je  ré: 
merai  de  la  manière  suivante,  de  bas  en  haut  : 

1®  La  tanne  des  lignites  de  Casino  (Toscane)  peut  servir  de  \y  ^® 
aux  faunes  terre>tres   de  rborizo'i  messmten  (couches  à  Congéri*:^  ^^'i 
considéré  par  les  uns  comme  le  dernier  terme  du  Miocène  supérie  ■  *  ^> 
placé  par  d'autres  à  la  base  du  Pliocène.  La  faune  du  Casino  est 
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fanne  de  mélange  comprenant  avec  un  assez  grand  nombre  de 
formes  niiucènes  (Mastadnn  hfi{p?\isfri<,  7\jpirus  /jt'fscus^  San  Eryman- 
théu».  fItf)pfirton  gracile,  [ircnwilu'riu'n^  «t(\)quel(]ues  types  du  Pliocène 
de  Montpellier  (Antilope  Ci>rdief  i,  Sptnnofiithecus  mnuspeitsiiianuSy  CeV" 
vus  autrnih,  etc.).  La  faune  des  li^iiites  d'Akoy  (Espagne)  présente 
des  caractères  analogues  et  appartient  probablement  au  môme  ho- 
rizon. 

2"  1^1  faune  terrestre  du  PlUtchne  Inlrrieur  (Plaisancien)  est  à  peu 
près  entièrement  inconnue; 

3*  Au  Piiot'hiP  7710  If  en  (A>tien)  répond  la  faune  fies  sables  de  Mont- 

pplifpr^  caractérisée  par  la  pn^sonce  d'un  j^rand  nombre  de  genres 

éleiiits,   parmi  K^squeis  il    faut  citer  le    Mnstndon  (J/.  arvffrnensis)^ 

V/iiftffiif'fon,   VlJf/œnarctos;  et  par  l'apparition    de  plusieurs  genres 

aciui'ls  (Ae/Zv,  Hifxnn,  Lor/omt/s^  etc.).  Los  Ccrvi.lés  sont  rares  et  de 

p**lite  taille.  L'Eléphant,  le  Cheval,  le  Bœuf  n'exiï>tent  pas  encore  en 

-EUf  OpL', 

A  riiorizon  de  Montpollier  apj)artienncnt  les  faunes  de  Perpignan, 
^t   du  Ri'd  crag  d'Angleterre; 

4"  Le  Pliocène  supprieur  ei^t  subdivisé  en  deux  horizons  :  celui  de 
P* Minier  a  la  base,  celui  de  Saini-Piesl  nu  sommet. 

A.  Le  niveau  de  Perrier  est  car.icléri>é  par  la  coexistence  de  TÉlé- 
^liîmt  et  du  Mastodonte,  par  la  disparition  des  genres  éteints  sauf 
i^eux,  le  M'tsfodon  et  le  Mnvimnodm;  et  par  le  grand  nombre  de 
5*-Mire-  actuels  :  parmi  ces  derniers,  il  convient  de  citer  surtout  le 
^•\i*»val  et  le  Bœuf.  Los  Sint^^es  qui  habitaient  la  France  à  l'époque 
^  M  Pliocène  moyen,  ont  dû  émi^^rer  iu^^quVn  Italie  (Val  d'Arno).  La 

^=irnille  des  Cervidés  présente  un  remarquable  développement. 

Les  faunes  du  val  d'Arno  supérieur  (Italie),  de  Vialette  (Haute- 
^— oire),  et  du  Crag  de  Norwich  (Angleterre;  sont  contemporaines  de 
-i^  f.iuue  de  Perrier. 

B.  Enfin  la  faune  de  Samt-lh-esl  est  comme  l'aurore  de  la  faune 
^  nalernaire.  Le  Mastodonte  a  disparu,  remplacé  par  l'Éléphant  ;  mais 
'  ^2  genre  éteint  Machairodus  persiste  encore.  La  plupart  des  genres 
actuels  et  môme  plusieurs  espèces  vivantes  de  nos  jours  en  Europe 
c:>iiléJé  rencontrés  dans  les  gisements  de  cet  âge  :  Saint-Prest,  Dur- 
i"orl,  Chagny,  Malbattu,  Sainzelle,  Forest-bed  de  Cromer. 

M.  Parran  annonce  que  le  sondage  entrepris  par  M.  Graffin, 
directeur  des  mines  de  la  Grand  Combe,  au  mur  du  faisceau  des  cou- 
•^les  du  V.illat  de  la  Grand'Combe,  a  rencontré  î\  la  profondeur  de 
^^1  mètres  une  couche  de  charbon  ayant  5"'i7  d'épaisseur. 

Ce  sondage  avait  été  foncé  sur  les  indications  de  M.  Zeiller  qui 
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avait  le  premier  reconnu,  dans  la  flore  des  couches  de  la  montagne 
Sainte-Barbe,  un  caractère  plus  ancien  que  celui  de  la  flore  de  la 
Graiid'Combe,  et  avait  conclu  à  leur  existence  au-dessous  de  celles-ci, 
ainsi  qu'il  i*a  exposé  dans  une  note  récemment  présentée  à  la  Société. 
Les  éludes  ultérieures  de  M.  Grand'Eury  avaient  confirmé  celles  de 
M.  Zeilier  et  décidé  M.  Graffin  à  poursuivre  le  sondage  malgré  la  sté- 
rilité des  assises  traversées.  C'est  à  la  suite  d'un  pli-faille  dirigé  sen- 
siblement N.N.E.,  avec  pendage  à  E.E.S.,  ayant  une  amplitude  ver- 
ticale de  plus  de  700  mètres,  et  dû  aux  premières  compressions 
latérales  du  terrain  bouiller,  qu'il  faut  attribuer  ce  grand  accident 
dont  le  caractère,  bien  apprécié  par  Tintuition  de  Tlngénieur  Varin, 
il  y  a  plus  de  40  ans,  avait  été  méconnu  par  Émilien  Dumas  et  Gallon, 
et  dont  les  données  paléontologiques  ont  permis  de  déterminer  la 
véritable  signification,  impossible  à  saisir  parles  données  de  la  seule 
stratigraphie. 


Séa?}ce  du  4  Mai  1885. 


PRÉSIDENCE     DE    M.     MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  MM.  Jutier  et 
Guillier. 

M.  L.  Garez  présente,  au  nom  de  M.  6.  Vasseur  et  au  sien^ 

plusieurs  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au  i/500000*;  ces 
feuilles  se  rapportent  aux  environs  de  Nancy,  Bordeaux  et  Boulogne- 
sur-Mer. 

M.  Dollfus  présente,  au  nom  de  M.  Marcou,  une  brochure  inti- 
tulé The  taconic  system  and  Us  position  in  stratigraphie  geoiogy. 


1885.      DE  RAINCOURT.   —   ESPÈCES   NOUVELLES   OU   PEU   CONNUES.  4G9 

M.  de  Raincourt  fait  la  communication  suivante  : 

Description  (/'espèces  nouvelles  ou  incomplètement  connues  du 

bassin  de  Paris, 

Par  M.  de  Raincourt. 
PI.  XV. 

i.  Pyrena  Dufresnei,  Desh. 

(Figurée  sous  le  nom  erroné  de  P.  Defranceî). 
PI.  XV,  Qg.   l,a,  11  b. 

Une  des  coquilles  les  plus  intéressantes  du  bassin  de  Paris  est  le 
Melanopsis  Dufresnei.  IMalheureusemenl  la  fragilité  de  cette  coquille 
fait  que  les  rares  exemplaires  qu'on  en  recueille  sont  plus  ou  moins 
mutilés.  Deshayes  n'en  connaissait  point  l'ouverture;  mais  quelques 
stries  d'accroissement  observées  sur  un  exemplaire,  lui  en  avaient 
fait  pressentir  la  forme  et  l'avaient  engagé  à  placer  cette  coquille 
dans  la  section  des  Pyrènes, 

Possédant  cette  espèce  dans  un  état  parfait  de  conservation,  nous 
croyons  utile  d'en  donner  la  figure.  Nous  y  joignons  le  jeune  âge  qui 
montre  à  quel  point  cette  coquille  est  subulée.  Peu  d'espèces  sont 
aussi  variables  :  nous  possédons  des  exemplaires  qui,  sauf  les  rares 
côtes  épineuses  du  dernier  tour,  sont  entièrement  dépourvus  d'orne- 
ments :  d'autres  sont  garnis  dans  toute  leur  longueur  de  côtes  obso- 
lètes. 

M.  de  Laubrière  a  découvert  à  Brasles  une  charmante  variété  dont 
rornementation,  fort  élégante,  persiste  sur  tous  les  tours  de  la  spire. 
11  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  le  tome  Vlll,  planche  XV  du 
Bulletin  de  la  Société  géologique. 

L'ouverture  de  notre  coquille  étant  bien  connue,  on  devra  main- 
tenant la  placer  dans  le  genre  Pyrène  de  Lamarck. 

2.  Odostomia  Lapparenti,  de  Haine. 

PI.  XV,   fig.  2,  2^,  2^. 

Cette  espèce,  assez  régulièrement  conoïde,  est  composée  de  cinq  à 
six  tours  ;  le  dernier  occupant  au  moins  les  deux  tiers  de  la  longueur 
delà  coquille  :  les  premiers  tours  sont  lisses;  on  n'observe  que  quel- 
ques stries  d'accroissement.  Sur  le  dernier  tour,  particulièrement 
près  de  la  columelle,  il  existe  quelques  stries  fines  et  serrées.  L'on- 
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verture,  un  peu  dilatée  en  avant  etronlractée  en  arrière,  montre  sur 
la  columelle  un  petit  pii,  derrière  lequel  on  observe  un  omhi.ic  peu 
profond. 

Le  bord  droit,  tranchant  est  garni  de  sept  à  huit  plis  régulièrement 
espacés. 

Long.  :  7  mill.  ;  diam.  4  mill. 

Habitat,  —  Le  lluel.  Sables  moyens. 

3.  TuRBONiLLA  RuELiNSis,  de  Raiuc. 
PI.  \V,  ti<,^  :{,  ;]«. 

Coquille  lisse,  réjiuliènîment  coni(pje  subulée  :  on  y  compte  *»nze 
à  douze  tours  convexes,  sépari'îs  par  ;iiic  suture  profonde  et  linnies  à 
la  partie  posléiieure  par  un  bourrelet  convexe  qui  occupe  au  iiiciias 
un  quart  de  la  largeur  du  tour.  L'ouverture  est  petite,  ovale.  La 
columelle  porte  un  pli  très  sailLint  et  un  peu  oblique. 

Longueur  ;  7  mill.;  diamètre  :  \  mill.  1^2. 

Habitat.  —  Le  HueU  Sables  moyeus. 

i.  —  lîULLA  Cauvkti,  de  Haine. 
Pi.  XV,   iv^.  4,  \a. 

Les  rapports  qui  existent  entre  notr*»  cofjuille  et  deux  espèces, 
déjà  connue^,  le  Bnllo  livimcjmarli^  I)e-li.,  et  surtout  b*  ////  A/  /;'»r<- 
5ee7i6'/.v,  dUi  b.,  nous  ont  fait  hésiter  i\  la  décriie  :  il  e^-t  cepeiniant 
impo>sible  de  la  confondre  avec  une  des  es[)èces  citées.  Noire 
coquille  est  plu^  régulièrement  cciuirjue;  le  bord  droit  seu^ibleuieut 
rectiligne.  La  suri. -ce  est  ornée  de  stries  fines  gravées  dans  1  é(»ais- 
seur  du  test,  irrégulièrement  esp  icécs,  plus  rapprochées  aux  extré- 
mités ;  très  li[iemeut,  régulièrement  et  profondément  ponctuée'-.  La 
côte  très  obsolète  c|u'on  observe  dans  la  plupart  de^  bull<-s  du  |^r<iupe 
des  SL'(H}h<n'lr(fS  est,  dans  notre  espèce,  beaucoup  plus  développée. 

Nous  avons  pu  oî)server  dans  la  coib'ction  de  TMcoie  cmtrale  des 
arts  et  manufactures  un  cerl;iin.  nonibre  d'exemplaire^  ideiitiques 
aux  nôtres. 

Nous  dédions  cette  espèce  au  savant  directeur  de  cette  école. 

Long.  :  18  mill.  ;  largeur  :  1)  mill. 

Habitat,  —  Grignon,  l'Orme,  Cale,  grossier. 
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3.  Pleurotoma  Sculumbkrgeri,  de  Raine. 

PI.  \V,  fig.  5,  5//,  U. 

Coquille  allongée,  fiisiforme,  légèrement  ventrue,  formée  de  deux 
cônes  réunis  par  leur  ba^^e.  La  spire  se  termine  assez  bru>que- 
ment  :  on  y  compte  sept  à  huit  tours,  partagés  en  deux  parties  iné- 
gales ;  Tantérieure  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  est  sensible- 
ment plate  et  parallèle  à  Taxt^;  la  pudtérieuro  forme  une  rampe  en 
gouttière.  Sur  les  premiers  tours  on  observe  de  petites  crén»  lures 
qui  en  occupent  la  pi^rtie  su[)éritMirc  et  di-p  irais  eut  com[)lètfment 
sur  les  derniers  tours.  Ouelijues  cordonnets,  olisolètes  sur  presque 
toute  la  coquille,  sont  beaucoup  pins  accentués  >ur  le  dernier  tour 
et  traversés  par  de  nombniuses  stries  d'accroissement.  L'ouverture 
est  étroite.  La  columelle  renllée  vers  le  milieu  se  tord  à  sa  partie 
aDlérieure. 

Longueur  :  \H  mill.;  diamètre  :  0  mill. 

Habitat,  —  Crènes.  Sables  moyens. 

6.  Plkuwotoma  crksnknsis,  de  Rainc. 
PI.   XV,    tig,  G,  Oa,  6/>. 

Coquille  de  petite  taille,  renllée  dans  le  milieu  ;  le  dernier  tour 
n'oecupant  pas  tout  <l  lait  la  moitié  «ie  la  longueur  totale:  ou  compte 
sept  à  huit  tours,  séparés  par  une  suture  canalicnlée  ,  bordé»*  d'un 
fin  conlonnet.  Les  preruh'rs  tours  sont  lisses  ;  sur  le>  >uivants  on 
observe,  à  la  partie  postérieure,  un  curdonnet  a>sez  fi»rt  et  à  la 
partie  antérieure  un  autre  cor<i«uinel  plus  accentué  et  bilide.  De 
nonil)reu>es  côtes,  assez  >errées,  forment  en  passant  sur  les  cordon- 
nets, une  granulation  fort  élégante  :  ces  cotes  s'atténuent  ei  dirspa- 
rai^senl  vers  l'extrémité  du  dernier  tour.  L'ouverture  e^t  dilatée 
dans  le  milieu.  La  columelle,  légèrement  ar(|ijée  e>t  revêtue  d'un 
bord  gauche  mince.  Le  bord  droit  est  garni  à  l'intérieur  de  six  à  sept 
plis  saillants. 

Longueur  :  10  mill.;  diamètre  ;  l  mill. 

Habitat,  —  Crènes.  Sables  moyens. 

7.  VoLVARiA  UiKNVALi,  dc  llainc. 
PI.  XV,  llg.  7,  la. 

Coquille  petite,  allongée,  cylindriciue,  à  spire  proéminente  com- 
posée ue  quatre  tours  séparés  par  une  suture  profonde  ;  le  dernier 
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constituant  presque  toute  la  coquille;  les  deux  premiers  sont  lisses, 
les  autres  couverts  de  stries  serrées  et  fortement  ponctuées  dans 
l'épaisseur  du  test;  ces  stries  sont  régulièrement  espacées,  sauf  près 
de  la  suture,  où  elles  sont  plus  rapprochées  :  on  observe  sur  le  der- 
nier tour  quelques  stries  d'accroissement.  L'ouverture,  étroite  dans 
le  haut,  s'élargit  régulièrement.  La  columelle  porte  trois  plis;  celui 
du  haut  beaucoup  plus  fort  que  les  deux  autres. 

Parmi  les  nombreux  Volvaires  que  nous  possédons  des  sables' 
moyens,  des  calcaires  grossiers  et  des  sables  intérieurs,  il  n'en  est 
aucun  qu'on  puisse  confondre  avec  celui  que  nous  décrivons  : 
la  forme  de  la  columelle  et  surtout  les  plis,  ne  permettent  point 
cette  confusion.  M.  de  Dienval  a  recueilli  à  Visigneux  un  certain 
nombre  d'exemplaires  identiques  à  celui  qu'il  a  bien  voulu  nous 
donner,  ce  qui  repousse  la  supposition  d'une  forme  accidentelle. 

Longueur:  11  mill.;  diamètre  :  i  mill. 

Habitat.  —  Visigneux.  Sables  inférieurs. 

8.  Mitra  Skllei,  de  Raine. 
PI.  XV,  fig.  8,  8a. 

Coquille  ventrue  ;  spire  occupant  un  peu  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur totale.  On  y  compte  sept  tours  s'accroissant  rapidement  :  les 
premiers  sont  lisses,  les  autres  sont  ornés  de  dix  côtes,  infléchies, 
très  saillantes  antérieurement  et  s'atténuant  vers  le  bord  supérieur 
qui  est  appliqué  sur  la  naissance  des  côtes  du  tour  suivant.  Sur  le 
dernier  tour,  les  côtes  disparaissent  vers  la  partie  antérieure.  Sur 
l'extrémité  postérieure  des  tours  ou  observe  quelques  stries  obsolètes. 
L'ouverture  est  assez  large.  La  columelle  cylindracée,  porte  quatre 
plis  presque  égaux.  Le  bord  droit  s'épaissit  un  peu  et  se  renverse 
vers  l'extrémité  ;  il  porte  vers  le  tiers  supérieur  un  mamelon  fort 
peu  développé. 

Parmi  les  mitres  du  bassin  de  Paris,  celle  qui  a  quelques  rapports 
avec  notre  espèce  est  la  variété  trapue  de  la  Mitra  parisiemis^  De<h.  ; 
mais  la  taille  trois  fois  moins  grande  de  notre  coquille,  le  nombre  et 
la  forme  de  ses  côtes,  son  ornementation  ne  permettent  point  de 
confusion. 

Longueur  :  18  mill.;  diamètre  :  10  mill. 

Habitat.  —  L'Orme.  Calcaire  grossier. 


\ 
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9.  Trigonocgelia  Fhiteli,  de  Raine. 
PI.  XV,  lig.  9,  9a,  9Ô,  9c. 

L'intéressante  faune  du  Uuel  vient  enrichir  le  genre  Trigonocœlia 
d  une  noQvelle  espèce  très  remarquable  par  sa  forme  sensiblement 
quadrilatère.  Sans  la  présence  de  la  fossette  ligamentaire,  caracté- 
ristique du  genre  Trigonocœlia,  de  Nyst,  on  serait  tenté  de  prendre 
cette  petite  coquille  pour  une  Arca,  Notre  espèce  est  de  petite  taille, 
assez  déprimée,  dépourvue  d'ornements  ;  on  n'observe  sur  la  surface 
que  des  stries  d'accroissement.  Parmi  les  exemplaires  que  nous 
avons  recueillis,  il  en  est  de  complètement  équilatéraux. 

Le  côté  antérieur  est  arrondi  ;  sur  le  côté  po-térieur  on  remarque 
un  angle  assez  prononcé  mais  obtus,  qui  part  du  crochet.  La  char- 
DJère  est  presque  droite  :  on  y  observe,  sous  le  crochet,  une  fossette 
ligamentaire  assez  grande  et  assez  profonde  :  les  dents  obliques 
sont  variables  en  nombre;  on  en  compte  six  à  sept  sur  le  côté  anté- 
rieur et  quatre  sur  le  côté  postérieur. 

Le^  bords  de  la  coquille  sont  Mmples. 

Les  plus  grands  individus  ont  : 

Longueur  :  6  mill.  ;  largeur  :  4  mill. 

Habitat.  —  Le  Huel,  Sables  moyens. 

10.  Spondylus  Meunieri,   de  Raine. 
PI.  XV,  fig.  10,  iOa,  106,  iOc. 

M.  Lambert  dans  les  intéressantes  explorations  qu'il  a  fait  du 
gisement  de  Pierrefitte,  près  Etampes,  y  a  découvert  un  spondyle. 
Ce  genre  n'était  pas  connu  dans  les  sables  supérieurs  du  bassin  de 
Paris.  Cette  coquille  a  été  décrite  par  M.  Stan.  Meunier  dans  les  nou- 
velles archives  du  Muséum  et  il  n'a  pas  hé>ité  à  reconnaître  que  la 
coquille  que  nous  lui  avons  fait  voir  difl'érait  complètement  de  celle 
qu'il  avait  décrite. 

Ainsi  que  celle  découverte,  par  M.  Lambert,  notre  coquille  est  une 
valve  supérieure.  Elle  est  allongée,  très  rétrécie  vers  la  charnière  ; 
sa  surlace  est  ornée  de  quelques  côtes  longitudinales,  traversées  par 
d'autres  côtes  très  obsolètes,  dont  la  direction  ne  laisse  pas  suppo- 
ser qu'elles  appartiennent  à  l'ornementation  propre  de  la  coquille , 
mais  qu'elles  sont  dues  aux  accidents  du  corps  sur  lequel  a  vécu  la 
coquille  et  qui,  comme  cela  se  voit  quelquefois,  se  reproduisent  sur 
la  valve  supérieure. 
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Les  stries  d'accroissement  sont  1res  marquées  ;  on  y  observe  quel- 
ques petts  plis  épineux,  irréguiièremt'ut  espacés.  Les  bonis  hoa 
légèrement  striés.  La  charnière  est  étroite  ,  la  fossette  du  ligiraen 
profonde.   Les    dents    cardinales   snnt    très  saillantes,    étroites 
bifides,  fortement  striées  sur  les  côiés.  l/impression  musculaire  e 
large  et  plai  ée  du  côté  gauche,  Timpre^sion  palléaie  est  peu  di^tao 
du  bord  de  la  coquille. 

Jjong.  :  12  mill.  ;  larg.  :  8  mill. 
,   HahitaU  —  Pierrelitte,  Sables  supi^rieurs. 

il.    —   NrCUNELLA. 

D'Orbigny,   dans   l'étage  25.   A.  de  son  Prodrome,  cite  le  ge 
Nucnnella  «ju'on  trouve  dans  les  calcaire'*  de  Belgique. 

Nous  avons  rencontré  ce  genre  dans  le>  Sables  moyens  de  Se 
N'ayant  pu  comparer  nos  coquilU*s  avec  l'espèce  que  cit»'  d  O.bi 
mais  qu'il  né  po>sédait  pas,  nous  nous  bornerons  à  mentionne 
découverte  de  ce  genre  dans  les  Sables  moyens  du  bassin  de  Pari 

Je  profite  de  celte  occasion  pour  appeler  de  nouveau  l'atten  11  îqû 
de  ceux  de  nos  collèjiues  i|ui  s'occupent  de  paléontologie  sur  le  î-î»     ^^ 
sements  des  Sabbs  moyens  ([ue  j'ai  >igiialés  au  mois  de  mars  L  t*^4^ 
La  faun<'  i\\\v  renlermcMit  h's  gisrinenis  d»;  Oi'^nes,  du  Rutl,  etc.  ,     est 
fort  riche  et  des  plus   intéressantes.  J'y  ai  recueilli  304  espèces^      dé- 
terminées  et  1)7  (]ni  ne  le  .sont  [)oinî  l'urore. 

Parmi  ces  dernières,  il  en  è^t  inronte-^tablement  bon  nombre  de 
nouvelles  et  d'autres  que,  plus  éliniiées,  je  pourrai  peut-être  rapf>or> 
ter  à  des  espèces  connues. 

Parmi  le>  12  espèces  que  j'ai  décrites  l'année  dernière;  il  y  a    un 
genre  nouveau,  le  genre  Suliui  i^i  d'autres  (|ui  n'étaient  point  connus 
dans  le  bassin  de  Paris  ou  dans  les  S  tbles  moyens  :  Pijtlnna^  Himisia, 
Pluiinxfs^  Lnruna,  l'efiipts. 

Parmi  les  coquilles  non  décrit«'b  encore,  je  citerai  une  fort  b»*//e 
espèce  de  Phcuinln,  une.  ou  deux  e^pè'cs  de  \V(in>ii(i  et  une  coquille 
de  ta  fa:iiille  des  Anriculi(l(p ;  prob.ibieincMit  du  genre  Lni nKnimita,  Ces 
quelques  indications  peuvent  lairc  ju;^er  l'intérêt  de  cette  faune. 

M.  Bertrand  offre  «\  la  Société,   an  nom  de  M.  W.  Killan  et 
au  sien,  une  note  swv  les  /errmns  secondaires  el  tertinhcs  «Ih  i\\nfial»usù 
(provinees  de  (îrenade  et  de  Malaga),  extraite  des  f^nw/ftes  rendus  d 
l'Académie  des  sciences. 

M.  M.  Bertrand  rend  compte  du  résultat  des  recherches  fai 
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^r  M.  BLilian  et  par  lui  en  Andalousie,  et  décrit  la  série  des  ter> 


s^iDs  sédiinentaires  qui  forment  le  versant  nord  de  la  chaîne  bé- 
L  c[ue.  Il  insiiste  sur  les  apparences  de  discordance  que  présente  le 
«iitact  du  Jurassique  et  du  Crétacé,  et  qui  sont  dues  à  des  actions 
CDéfanique^  et  à  des  glissements  postérieurs.  11  signale  également 
^ns  la  hante  vallée  du  Genil  un  fait  analogue  à  celui  que  M.  Fon- 
j&nnos  a  montré  dans  la  vallée  du  Rhône  :  la  Mollasse  heivétienne 
•  rofondément  ravinée,  et,  d.ins  la  dépression  dont  elle  forme  les 
w  ords,  des  couches  mannes  plus  récentes  déposées  à  sou  pied. 

Les  axes  des  plis  synclinaux  et  anticlinaux,  les  failU's  longitudi- 
I.  aies  qui  les  accompagnent,  suivent  dans  leurs  traits  généraux  les 
outouis  de  la  chaîne  ciisialline,  sans  qu'il  y  ait  à  signaler  d'acci- 
lent  transversal  de  quel(|ue  importance.  Ces  lignes  de  plis  ou  de 
"iulles  de  versant  nord  n'ont  ifailleurs  montré  à  MM.  Bertrand  et 
^ilian  aucune  rtlation  avec  les  circonstances  du  tremblement  dô 
^rre  ;  la  seule  ligne  de  quelque  importance  géologi(|ue  qui  traverse 
*épicentre  ou  la  zone  de  plus  grande  destruction,  e^t  celle  du  contact 
souvent  d'ailleurs  masquée  par  les  déj>ôls  néogônes)  des  teriains 
zrrislallins  et  des  terrains  sédimentaires.  Malgré  la  possibilité  de 
linéiques  glissements  locaux,  M.  Bertrand  ne  voit  pas  dans  cette 
.igné  une  ligne  de  faille,  et  le  fait  qu'elle  traverse  obliquement 
.  'extrémité  d'un  épicentre  qui  a  40  kilomètres  de  long,  ne  lui  semble 
paN  une  cnïuci'ience  à  laquelle  on  doive  attacher  une  grande  signiii- 
Cati(»n,  môme  si  l'on  vent  supposer,  d'a[)rè>  les  éléments  observables 
de  cette  lij^ne,  qu'elle  de-sine  non  pis  une  courbe  sinuens(î.  mais  une 
sorte  de  baïoaoette  dont  l'angle  rentrant  serait  dans  I  (^[)iceutre. 

M.  Bertrand  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  données  gé«ilogiques  de 
a*ai>on  >uflisante  pour  admettre  avt-c  M.  Macpherson  que  les  pli>se- 
■nents  primaires,  bien  accusés  dans  la  Sierra  Moreua,  divisent  le 
sous  sol  cristallin  de  l'Andalousie  en  une  série  de  compartiments,  en 
quelque  sorte  prédisposés  i\  jouer  les  uns  par  rapport  aux  autres.  De 
même  il  n'y  a  pas  de  rap[)orts  entre  la  position  de  l'épicentre  et  celle 
^es  bassins  a'affaissemcnt  anciens  (m«'r  ibéri(|ue  et  bassin  tertiaire 
<le  Grenade),  dont  on  peut  eonjeclurcr  l'existence  dans  la  région. 

On  peut  en  conclure  (jue  létude  de  l'Andabnisie  ne  fournil  aucun 
argument  sérieux  en  faveur  de  la  théorie  qui  eherche  à  rtlier  les 
grands  tremblements  de  terre  à  d'anciens  mouvements  orogéni(iues. 
1)  un  manière  générale,  si  ce  lien  existait,  l'existence  des  tremble- 
ments de  terre  dans  une  région  montagneuse  indicpierait,  non  pas 
que  les  forces  de  plissement  y  coniinuent  leur  action,  mais  au  con- 
traire qu'elle  ont  cessé,  et  que  des  ell'ets  de  distension  ont  suct:édé 
aux  elTorts  de  compression.  C'est  d'ailleurs  une  idée  analogue  qu'on 
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exprime  souvent  en  disant  que  les  tremblements  de  terre  correspon- 
dent à  un  tassement  de  la  base  des  montagnes. 

La  constitution  géologique  du  sol  joue  au  contraire  un  rôle  marqué 
etinconteNtable  dans  la  propagation  des  secousses.  Celui  des  grands 
massifs  montagneux,  la  Sierra  Nevada,  la  Serrania  de  Ronda  et 
même,  à  plus  grande  distance,  la  Siorra  Morena,  a  été,  comme  Ta 
indiqué  M.  Fouqué  (1),  particulièrement  net  dans  le  tremblement  de 
terre  d'Andalousie.  Mais  ce  rôle  est  indépendant  de  toute  théorie  sur 
la  cause  des  secousses. 

M.  Baron  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  terrain  jurassique  des  environs  de 
Fontenay-le-Comte  (Vendée)» 

par  M.  Baron. 

PI.  XVI. 

Le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Vendée  forme  dl^ux 
larges  plaines  situées  à  sa  partie  méridionale,  et  séparées  paLv*  la 
vallée  au  fond  de  laquelle  coule  la  Vendée.  Elles  sont  habitca^^lle- 
ment  désignées  dans  le  pays  sous  les  noms  de  Plaine  de  Niort  eif^£^Mine 
de  Luçon. 

Les  couches  du  terrain  jurassique,  dont  les  plus  inférieures  r*€5  po- 
sent sur  les  schistes  cambriens,  s'inclinent  vers  le  sud.    Elles  o^i^m- 
prennent  dans  la  Vendée  presque  toute  la    série   normale  de^>uis 
i'Infra-lias  jusqu'à  l'Oxfordien   moyen;  puis  les  assises  supérieti^es 
plongent  dans  le   Marais  qui   masque  en  partie  les  premières,     et 
reprennent  tout  leur  développement  dans  la  Charente-Inférieure» 

Aux  environs  de  Fontenay-le-Comte,  en  laissant  aujourd'hui     de 
côté  le  lac  intérieur  qui  contient  le  bassin  houiller,   la  formation    se- 
condaire débute,  tantôt  par  un  banc  d'argile,  tantôt  par  des  arko^es 
reposant  l'un  et  l'autre  sur  des  schistes  habituellement  rougeâlres  et 
fortement  quartzeux. 

Le  banc  d'argile  est  généralement  jaunâtre  à  sa  base  et  chargé  à^ 
paillettes   du  schiste   sous-jacent,  puis   bleuâtre   au  sommet.  Son 
épaisseur,  très  variable»  ne  dépasse  guère  un  mètre.  Je  n*y  aitrou^^ 
aucun  fosbile. 

L'Arkose,  dont  l'extension  est  limitée,  aux  environs  du  bourg  de 

(1)  C.  R,  Ac.  Sc,^  2C  avril  1855. 
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l'Hermenault  et  dont  Tépaisseur  est  plus  variable  encore,  se  présente 
sous  Taspect  d*un  amas  pouvant  atteindre  plusieurs  mètres.  Elle  est 
composée  de  grains  ou  de  fragments  de  quartz  de  toutes  les  gros- 
seurs, tantôt  fortement  cimentés  au  point  d'avoir  une  cassure  bril- 
lante, tantôt   sans  aucune  cohésion.  De  telle  sorte  que  la  roche  est 
exploitée  par  places  comme  pierre  à  meules  et  à  quelques  pas  de  là 
comme  sable.  Elle  ne  présente  d'ailleurs  aucune  stratification  bien 
définie,  et  repose  directement  sur  les  schistes  cambriens.  Aioutons 
qu'elle  contient   souvent  dans  sa   masse  de  petits  fragments    des 
schistes  sous-jacents.  Je  n'y  ai  trouvé  que  des  traces  de  végétaux. 
Enfin  ces  arkoses,  comme  les  argiles  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  sont 
recouvertes  par  les  mêmes  bancs  de  calcaires  ferrugineux  qui  seront 
décrits  plus  loin;  de  plus  elles  filtrent  en  quelque  sorte  par  places, 
tantôt  l'une,  tantôt  Tauire  à  travers  les  bancs  inférieurs  de  ce  cal- 
caire en  y  formant  de  peiils  lits  discontinus.  Elles  se  lient  par  con- 
séquent intimement  à  celte  formation  supérieure  dont  elles  consti- 
tuent la  base.  L'une  et  l'autre,  argile  et  arkose,  ont  évidemment  la 
imême  origine,  c'est-à-dire  la  destruction  par  des  courants,  des  ro- 
<^hes  primaires  dont  elles  représentent  les  éléments  dissociés. 

La  roche  qui  les  surmonte  se  présente  sous  Taspect  d'un  calcaire 
gréseux  ou  marneux,  brun  foncé,  très  ferrugineux,  avec  rognons  de 
carbonate  de  fer.  Certains  bancs  sont  remplis  de  cavités  et  rappel- 
lent ra>pect  des  cargneules,  d'autres  sont  formés  de  petites  pla- 
quettes minces.  Dans  une  courte  communication  faite  à  la  Société 
en  1H70,  et  insérée  dans  le  Bulletin^  tome  XXVII,  page  695,  je  signa- 
lai, aux  environs  de  l'Herini^nault,  dans  l'un  de  ces  bancs,  l'exis- 
tence de  fossiles  dont  la  roche  était  pétrie  et  qui  me  parurent  appar- 
tenir à  Tlnfrà-lias.  Depuis,  un  de  nos  collègues,  M.  Charlron,  en 
explorant  ces  mômes  couches  au  nord  de  Luçon,  grâce  à  des  rechei> 
che>  minutieuses  faites  principalement  dans  les  cavités  de  la  roche, 
y  a  découvert  une  nombreuse  et  très  curieuse  petite  faune,  étudiée 
en  ce  moment  par  M.  Munier-C^halipas  et  que  j'ai  à  mon  tour  retrou- 
vée récemment  à  l'Hermenault.  Bien  que  l'étude  de  ces  formations 
et  de  leur  faune  soit  encore  peu  approfondie,  l'examen  de  leur  en- 
semble permettrait  avec  quelque  probabilité  de  les  assimiler  au  grès  et 
au  cal<'aire  qui,  dans  le  Gotentin,  ont  été  attribués  aux  étages  Rhé- 
tien  et  Hettangien  de  l'infrà-lias.  L'élude  des  différents  étages  du  Lias 
en  Vendée  nous  donnera,  on  peut  Tespérer,  dans  le  Grand  Lac,  des 
résultats  plus  certains. 

En  continuant  l'examen  des  couches  successives  dans  Tordre  où 
elles  se  présentent  du  bas  en  haut,  nous  rencontrons,  séparés  habi- 
tuellemeot  du  précédent  par  un  petit  banc  marneux  bleuâtre,  des 
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bancs  d'un  calcaire  blanc  oolithique  très  dur.  On  y  trouve,  principa- 
lement à  la  partie  supérieure,  une  avicule  (A.  S inemuriensis^  Du- 
mortier,  non  d'Orb.),  avec  un  Pentarrinus,  une  petite  Ostrea  et  quel- 
ques autres  fossiles  difficiles  à  extraire  et  à  déterminer.  Cette  for- 
mation, dont  l'épaisseur  varie  beaucoup,  môme  sur  des  points  très 
rappro<  héî>,  repose  sur  la  précédenle  en  straliftcation  imparfaite- 
ment concordante,  et  paraît  s'en  détacher  bien  nettement.  Â;outons 
qu'au  point  de  contact,  le  banc  tout  à  tait  supérieur  du  calcaire  fer- 
rugineux semble  avoir  été  remanié  et  probablement  émergé.  Il  ne 
serait  donc  peut-être  pas  absolument  téméraire,  malgré  Tabsence 
de  fossiles  bien  caractéristiques  de  voir  dans  noire  calcaire  oolithique 
au  moins  la  partie  supérieure  du  Lias  intérieur. 

Pour  les  bancs  qui  suivent  il  n'y  a  plus  de  raison  de  douter  de 
leur  assimilation  ;  nous  entrons  franchement  dans  le  Lias  moyen.  Ce 
sont  d'abord,  séparés  de  la  formation  précédenle  par  un  petit  lit 
argilosableux  verdâtreet  reposant  sur  elle  en  stratilication  à  peu 
près  concordante,  les  gros  bancs  de  calcaire  sableux  jaunâtre,  ex- 
ploités sous  le  nom  de  pierre  rousse  dans  les  environs  de  Fontenay, 
où  ils  fournissent  la  meilleure  pierre  de  conslrnctiou.  La  roche  peu 
fossilifère  contient  :  Hki/iichoneUn  variahihs^  Pecten  disciformis^  etc. 
Épais-eur  moyenne  :  une  dizaine  de  mètres.  Au-dessus,  un  petit 
banc  sableux  de  30  à  50  centimètres,  trè:^  con>tant  dans  lotîtes  les 
carrières  de  la  région,  d'un  côté  comme  de  l'autre  de  la  vallée,  ren- 
ferme en  très  grande  abondance.  Oslrt-a  rymbium  et  Brlemnites  nlf^ei\ 
de  plus  :  Terebratula  punctata^  Spiriferina pmguls^  etc.,  avec  Afumomtes 
spinalus.  Il  est  surmonté  par  de  nouveaux  bancs  calcaires  qui  devien- 
nent caverneux  à  leur  partie  supérieure  et  conlienneut  Peclen  xqui- 
va/vis  avec  moules  de  pholadumyes  et  autres  bivalves  ainsi  que  des 
Gastropodes  de  grande  taille.  Eufm  un  petit  banc  marne- sableux 
jaunâtre  renfermant  de  nombreuses  Jiht/nc/wnel/a  teinte  Ira,  H,  acula^ 
Ostrea  oc/iracea,  etc.,  et  Belemnites  canaiiculatus ,  d'Orb.  (type),  ter- 
mine le  Lias  moyen. 

Le  Lias  supérieur  formé  généralement  de  marnes  alternant  avec 
des  calcaires  marneux  gris-bleuâtres  d'une  épaisseur  totale  de  3  à 
5  mètres,  comprend  d  abord  la  zone  à  Ammonites  Offrons^  qui  ne  se 
sépare  pas  bien  nettement  de  la  zone  à  Ammonites  radians^  et  con- 
tient une  faune  riche  et  abondante.  Il  se  termine  par  un  b^»nc  rem- 
pli en  beaucoup  de  points  de  la  région  par  une  quantité  prodigieuse 
de  petites  Ostrea  lieamuonti  avec  Rhyuclinnella  cymtcephnla^  D-lemnitcs 
brevis^  etc.,  et  Ammotiiies  opaimus,  ce  qui  par  conséquent  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  son  identité. 

Le  Bajocien  débute  par  un  banc  calcaire  à  grains  d'oolithe  ferru- 
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gineuse  contenant  V Ammonites  Murrhiaovœy  et  les  autres  fossiles  ca« 
racléri>tiques  de  cette  zone  II  présente  une  grande  similitude  d'as- 
pect avec  le  môme  étage  dans  le  Calvados. 

Au-dessus  se  trouve  un  calcaire  marneux,  également  de  faible 
épaisseur  avec  Ammonites  S'iuzei. 

Puis  viennent  lt*s  gros  banc>  du  Ha'ocien  moj^en  et  supérieur  qui 
sont  parlent  exploités  comme  pierre  do  taille  dans  les  environs  sud- 
ouest  de  Fontenay.  Parmi  les  fo-siles  rares  et  diffi«ilemenl  détermi- 
naliles  qu'ils  contiennent,  j'ai  p«i  veconninlre  V A  mmonift-s  Pmk'nsoni 
et  V Am,  Marûusi,  La  puissance  do  cet  étage  atteint  jusqu'à  20  mè- 
tres et  plus. 

Ces  calcaires  sont  partout  surmontés  par  un  petit  banc  pénérale- 
m»nt  marneux,  surtout  à  sa  p.irii«Mnléri«nire  et  contenant  la  l'aune 
classique  de  l'horizon  du  lleiemnitis  hessinus^  de  Saint»*-Pézenne, 
près  Niort.  Il  est  parlieulièrernent  développé  sur  la  rive  gauclK*  delà 
Vend«'e  où,  notamment  autour  delagare  de  Fontenay,  il  renlerme  à 
peu  prè>  toute  la  faune  do  Sainte-Pézenne.  Il  est  plu^  amincn  sur  la 
rive  drnite  et  finit  par  devenir  exclusivement  calcaire  dans  la  plaine 
de  Luçon  où  les  espèces  earactérisliques  dominantes  >ont  :  /{/it/nc/io- 
rifil/a  fjirantffina  et  Ammnnitas  l'nujuiferus,  La  prése.nce  do  ce  banc 
plus  ou  moins  développé  avec  fo>siles  facilement  détermmables 
est  ab-olument  constante  et  d'un  grand  secours  au  mili«Mi  de  forma- 
tions pauvres  en  fossiles,  pour  déterminer  avec  certitude  la  sépara- 
tion du  Baiocien  et  du  Bathonien.  Nous  en  ferons  avec  la  plupart  des 
auteurs  notre  Bathonien  inféiicui'. 

Dans  le  reste  de  l'étafio  Bailionien  constitué  par  un  calcaire  quel- 
qu«fois  un  peu  marneux  mais  généralement  blanc,  crayeux  et  sans 
consistance,  nous  distingtierons  d'jiboid  les  bancs  à  Ammonit'^s  Ymir 
de  l'étage  moyen;  puis  le  Bathonien  supérieur  avec  Ammonites  a?*- 
bvstigeru^^  procerus,  et  formes  voisines,  et  nombreu^^es  PlutUnlomya 
crassftj  Ajç.,  etc.,  et  se  terunnenl  par  un  banc  ordinairement  plus 
<iur  avec  Nautilus  suhbianyulafuSy  d'OrI). 

Les  bancs  qui  surmontent  les  précédents  et  qui  sont  formés  par 
un  calcaire  jaunâtre  un  peu  ferrui:ineux,  présentent  une  faune  plus 
riche.  Ce  sont  d  abord  en  gramie  abondance  :  Ammonites  Uickertce^ 
avfc  nombreuses  variétés,  Am,  microsioma.  Am,  mncroce/fhnhts  (forme 
renfl.'e),  etc.  Nous  en  ferons  la  base  du  Callovien.  Son  épaisseur  est 
généralement  assez  faible,  1  à  3  mètres  au  plus. 

Au-desî*us  repose  une  seconde  zone,  ordinairement  formée  par 
un  calcaire  feuilleté  un  peu  marneux  avec  Am,  arèceps  de  grande 
taille»  Am.  suOdiscus,  d'Orb.,  (type),  Am.  bullatus^  d'Orb.,  (type).  Am, 
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macrocephalus  (forme  plate  à  côtes  fines),  etc.,  et  très  grande  abon- 
dance de  Terebratula  dorsoplicata. 

Enfin  des  marnes  presque  blanches  également  très  riches  en  fos- 
siles avec  .Un.  anceps  de  petite  taille,  Am.  hecticus,  Am.  refractus^  etc., 
couronnent  les  hauteurs  et  représentent  la  partie  supérieure  du  Cal- 

lovien. 
Les  étages  suivants  ne  commencent  à  être  représentés  qu'au  sud 

dans  la  partie  voisine  du  Marais. 
Au  résumé  toute  la  série  se  trouve  représentée  dans  le  tableau 

suivant  : 


Oxfordien  moyen. 

Oxfordien  inférieur 
(Callovien). 

Grande  Oolilhc 
(Balhonien). 


Oolithe  iiift'Tieure. 
(Bajocien). 

Lias  supérieur 
(Toarcien) 

Lias  moyen 
(Liasien). 

Lias  inférieur 
(Sinémurien). 

Infrà-Lias. 


) 


S 


Zone  à  Am.  anrpps. 
Zone  à  A  m,  barkrri.r. 

Zone  k  Am.  arhustiijorus. 
Zone  à  A  m.    Ymir. 
Zone  il  Am.  l  infini  férus. 

Zones   moyenne  et   supé- 
rieure. 

Zone  inférieure. 

Zone  k  Atn.  opalinus. 
Zone  k  Am.  bifrons. 

Zone  supérieure. 

Zone  à  Ostfrn  cymbium, 
Zr»ne  inférieure. 
Calcaire  oolilhique. 

Lacune. 
Calcaire  ferrugineux. 
Argile  et  arkose. 


Niveau  k  Am.  hecticus. 
Niveau  à  Am,  subdiscus. 


(  Niveau  k  Am,  Sauzei. 

l  Niveau  k  Am,  Mutxhisonjs, 


i  Niv 
(  Niv 


Niveau  à  Ostrœa  ochracea, 
■eau  à  Pccten  xr/uivalvis. 


L'étude  des  divers  lerrains  que  nous  venons  de  passer  en  revue^ 
ne  peut  en  aucun  point  de  la  région  être  plus  facile  et  donner  de 
résultats  plus  certains  que  dans  la  vallée  de  la  Vendée,  où  les  falai>es 
qui  la  bornent  à  droite  et  à  gauche,  principalement  à  droite,  nous 
présentent,  dans  de  nombreuses  carrières,  une  série  de  coupes  delà 
plus  grande  netteté. 

En  partant  des  premières  collines  du  Bocage,  au  sud  delà  forêt  de 
Vouvant,  dans  la  direction  N.  E.-S.  0.,  on  voit  à  droite  les  premières 
assi>es  du  Lias  s'appuyer  sur  des  schistes  probablement  cambriens.^ 
rouges,   à  feuillets  souvent   plissés  et  presque  verticaux.  Elles  dé  — 
butent  à  cet  endroit  par  un  banc  d*argile  jaune  à  la  base,  bleue  a 
sommet,  et  d'une  épaisseur  de  60  centimètres  environ.  Les  calcaira 
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ferrugineux  reposent  dessus  avec  une  épaisseur  de  deux  mètres  au 
plus,  et  sont  surmontés  par  un  nouveau  banc  d'argile  bleu-foncé  de 
50  centimètres  contenant  quelques  débris  de  végétaux.  Puis  vient  le 
calcaire  oolithique  qui  atteint  à  celte  place  une  hauteur  de  4  mètres, 
tandis 'qu*à  Tin  verse  des  autres  bancs  qui  les  précèdent  et  les  sui- 
vent, il  décroit  rapidement  ainsi  que  Targile  qu'il  surmonte.  Les 
bancs  du  calcaire  oolithique  se  terminent  par  un  petit  lit  argilo-sili- 
ceux  verdâtre  qui  les  sépare  très  nettement  des  assises  du  Lias 
moyen.  Celles-ci,  d'une  épaisseur  de  6  mètres,  sont  séparées  à  leur 
tour  du  Liasien  supérieur  par  le  petit  banc  sableux  de  40  centimè- 
tres à  Bel,  niger  et  Ostrea  cymbiuruy  que  nous  retrouvons  partout. 
Le  Liasien  supérieur  avec  le  petit  banc  à  Osirta  ochracea  qui  le  ter- 
mine, a  5  mètres.  11  est  surmonté  par  3  mètres  de  marnes  apparte- 
nant au  Lias  supérieur,  y  compris  la  zone  à  Ammonites  opalinus. 

Un  peu  plus  loin,  sur  le  plateau,  au  moulin  de  la  Yitrelle,  com- 
mence le  Bajocien  par  le  banc  à  Ammonites  Murchisonœ^  (30  cen- 
timètres), surmonté  du  calcaire  marneux  à  Ammonites  Sauzei^ 
(1  mètre). 

Tous  les  bancs  du  Lias  sensiblement  horizontaux  à  leur  point  de 
dépari,  plongent  ensuite  rapidement,  de  telle  sorte  qu'on  peut  voir 
le  contact  de  la  marne  inférieure  avec  le  schiste  près  d'une  fontaine 
au  moulin  Cachet,  sur  le  bord  de  la  rivière. 

A  ce  point,  la  rivière  commence  à  décrire  une  courbe.  Si  nous 
suivons  la  falaise  qui  se  trouve  alors  orientée  suivant  O.-E.,  nous 
rencontrons  dans  l'ancienne  carrière  du  Bois-plat  une  très  bonne 
coupe  où  toute  la  formation  liasique  se  trouve  représentée  avec  des 
bancs  horizontaux.  A  3  mètres  au-dessus  des  schistes  qui  sont  bien 
visibles  un  peu  plus  loin,  nous  voyons  le  contact  du  calcaire  ferrugi- 
neux avec  le  calcaire  oolithique,  sans  interposition  de  marnes,  mais 
avec  une  ligne  de  séparation  très  nettement  tranchée.  Le  calcaire 
oolithique  n'a  plus  ici  qu'un  mètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  Pierre 
rousse  atteint  une  dizaine  de  mètres.  Au-dessus  du  petit  banc  sa- 
bleux à  Ostrea  cymbium,  le  Liasien  supérieur  est  surmonté  par  le 
Toarcien;  enfin  les  premières  assises  du  Bajocien  couronnent  le 
plateau. 

Si  à  ce  môme  point,  qui  présente  d'ailleurs  l'aspect  normal  de  la 
vallée  nous  faisons  une  coupe  transversale  (voir  coupe  n**  2),  nous 
voyons  le  fond  de  la  vallée  occupé  par  des  alluvions  dont  une  exploi- 
tation a  mis  à  découvert  plus  de  deux  mètres.  Elles  sont  composées 
de  graviers  entremêlés  de  gros  blocs  renfermant  les  roches  des  hautes 
régions  de  la  contrée.  La  falaise  à  pic  constituée  par  le  Lias  se  ter- 
naine  au  niveau  du  Lias  supérieur  par  un  talus  à  pente  moins  raide, 
xiii.  31 
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recoQTert  de  nouyeaa  par  des  alluvions  rougeàires  semblablet  à 
celles  du  fond  de  la  vallée.  On  peut  dire  que  cette  dispositioa  eti 
constante,  surtout  sur  la  rive  droite,  avec  cette  modification  que  sur 
la  plupart  des  points  où  le  plateau  n'a  pas  plus  d'une  vingtaine  de 
mètres  d'altitude,  les  alluvions  le  recouvrent  sur  toute  son  étendue, 
sauf  toutefois  dans  les  ravins  qui  interrompent  la  côte  de  distance  eo 
distance.  Remarquons  en  passant  que  ces  alluvions  sont  générale- 
ment et  presque  exclusivement  affectées  à  la  culture  de  la  vigne. 

En  reprenant  notre  coupe  générale  de  l'autre  côté  du  moulin  de 
Pilorge  nous  voyons  les  couches  du  Lias  plonger  de  nouveau  au  sud 
et  la  zone  supérieure  du  Lias  moyen  reparaître  près  de  la  vallée,  au 
fond  d'un  sondage,  exécuté  fort  à  propos  en  face  du  Pâtis  pour  un 
chemin  de  fer  en  construction,  à  travers  5  mètres  d'alluvions  qui 
masquent  tous  les  hancs,  et  prennent  en  cet  endroit  un  déve- 
loppement exceptionnel  en  raison  de  la  très  faible  inclinaison  du 
talus.  De  là  le  Lias  supérieur  gagne  le  fond  de  la  vallée  où  les  travaux 
du  service  d'eau  de  la  ville  l'ont  mis  à  découvert  à  trois  mètres  en 
contre-bas  du  lit  de  la  rivière.  Puis  il  fait  une  dernière  réapparition  à 
l'une  des  principales  fontaines  naturelles  de  la  ville,  au  pied  du  fau- 
bourg du  Marchoux. 

L'Oolithe  inférieure  suivant  les  mômes  ondulations  occupe  bien- 
tôt toute  la  hauteur  de  la  falaise,  une  vingtaine  de  mètres.  On 
peut  voir  les  bancs  inférieurs  traverser  le  lit  de  la  rivière  d'un  bord 
à  l'autre  sans  aucune  fracture  sous  le  Pont-Neuf  où  j'ai  pu  recon- 
naître Ammonites  Sauzei.  11  en  résulterait  que  la  vallée  de  la  Vendée 
ne  serait  que  le  produit  d'une  vaste  érosion,  tout  au  plus  précédée 
d'une  légère  inflexion,  ainsi  que  les  coupes  transversales  faites  en 
plusieurs  points  semblent  le  démontrer. 

La  Grande  Oolithe  fait  sa  première  apparition  sur  le  plateau  du 
Marchoux  où  j'ai  recueilli  les  espèces  caractéristiques  du  niveau  infé- 
rieur. On  peut  encore  suivre  les  bancs  du  Bajocien  dans  les  anciens 
fossés  du  Château.  Puis  on  retrouve  de  l'autre  côté  de  la  ville  toute  la 
série  oolithique  en  assises  presque  horizontales  et  présentant  une 
coupe  identique  à  celle  que  l'on  peut  observer  dans  l'intervalle,  un 
peu  au  sud  de  la  ville,  dans  les  grandes  carrières  de  Gaillardon. 

Ici,  à  13  mètres  du  fond  de  la  vallée,  les  carrières  du  Coteau  nous 
montrent  le  Bajocien  surmonté  par  le  banc  à  Am.  linguiferuij  suivi 
des  bancs  à  Am.  Vmir^  puis  des  bancs  à  A  m.  aràustigerus^  les  uns  et 
les  autres  avec  leurs  fossiles  caractéristiques  ;  enOn,  tout  en  haut 
des  carrières,  au-dessus  du  petit  banc  à  Nautilus  suùbianguiaius^ 
apparaissent  les  premières  assises  du  Gallovien  avec  Am.  Backânm^ 

Tous  ces  bancs  ae  relèvent  lentement  en  approchant  du  Groa» 
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Noyer,  où  la  crête  précédant  un  petit  vallon  s'arrête  sur  le  Bathonîen 
inférieur.  Là,  une  faille  nous  fait  retrouver  le  Bathonien  supérieur 
au  fond  du  vallon,  dans  une  exploitation  ouverte  en  bas  du  talus. 
Cette  faille  semble  rejoindre  perpendiculairement  à  notre  coupe,  la 
vallée  de  la  Longève,  petite  rivière  dont  le  confluent  avec  la  Vendée 
se  trouve  quelques  pas  plus  loin  et  selon  toute  apparence  suit  cette 
petite  vallée  jusqu'au  Bocage,  ce  qui  peut  donner  l'explication  d'un 
phénomène  assez  fréquent  dans  la  région.  La  Longève,  peu  après  sa 
source,  après  avoir  rapidement  pris  une  certaine  importance,  dé- 
croît ensuite,  se  perdant  dans  le  sol,  et  n'est  plus  à  son  embouchure 
qu'un  petit  ruisseau  à  sec  pendant  une  parlie  de  Tannée. 

Si  nous  traversons  la  vallée  delà  Longève,  nous  retrouvons' les 
couches  un  peu  relevées.  Au  Houchereau  le  Bajocien  a  sa  limite  supé- 
rieure à  7  mètres  au-dessus  de  la  vallée  ;  le  Bathonien  se  présente 
avec  son  épaisseur  normale,  4  ou  5  mètres,  et  le  Callovien  qui  com- 
mence à  avoir  plus  d'importance,  couvre  tout  le  Plateau  en  nous 
montrant  les  premiers  bancs  de  la  zone  à  Am.  anceps.  Comme  précé* 
demment  tout  l'ensemble,  presque  horizontal  en  apparence,  monte 
lentement,  pour  atteindre  sa  plus  grande  hauteur  sous  le  village 
d'Auzais.  Là,  en  partant  du  ruisseau  de  la  Lutinière,  le  chemin  dont 
la  pente  très  raide  remonte  tout  le  talus  jusqu'à  l'église,  nous  donne 
successivement  pour  le  Bajocien  18  mètres,  le  Bathonien  4  mètres, 
la  zone  à  Am.  Backeriœ  3  mètres,  et  les  deux  niveaux  de  la  zone  à 
Am,  anceps  6  mètres. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  la  falaise  à  pic  reproduit  toute  la  coupe 
précédente,  avec  une  dénivellation  à  peu  près  nulle  (1  mètre  ou 
:2  mètres  au  plus).  Les  assises  recommencent  à  présenter  une  pente 
en  sens  inverse  de  l'inclinaison  générale,  mais  sont  interrompues 
par.  plusieurs  fractures  avec  ondulations  bien  visibles  dans  le  talus 
du  chemin  nouvellement  tracé  pour  conduire  au  pont  qui  traverse  la 
Tendée  en  face  du  village  de  Ghaix.  Cette  faille  coupe  toute  la  pointe 
formée  par  les  coteaux  de  Saint-Gillet  en  rejoignant  la  vallée  au 
lieudit  la  Garne-au-Jards.  Sur  le  sommet  du  Plateau  le  Callovien 
biren  développé  présente  ses  trois  niveaux  avec  fossiles  abondants. 

En  reprenant  notre  coupe  à  la  Garne-au-Jards,  nous  voyons  un 
massif  élevé,  à  bancs  horizontaux,  présentant  de  nouveau  un  grand 
développement  du  Bajocien  que  surmontent  le  Bathonien  et  l'assise 
inférieure  du  Callovien.  Ce  massif  est  compris  entre  deux  ravins.  Au 
delà  du  second  ravin  une  nouvelle  faille  fait  redescendre  le  système 
oolitbiquede  plusieurs  mètres.  Celui-ci  commence  aussitôt  à  remon- 
ter, de  manière  à  reprendre  une  partie  de  son  altitude  à  la  carrière 
Roasselot,  qu'un   nouveau  ravin   sépare,  mais  sans  dénivellation 
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apparente,  du  massif  suivant  où   sont  ouvertes  les  carrières  des 
Gazettes. 

A  partir  de  ce  massif  les  couches  s'infléchissent  vers  le  sud  de  ma- 
nière à  plonger  déûnitivement  sur  le  Marais  dans  la  direction  de 
Yelluire.  La  dernière  colline,  séparée  de  la  précédente  par  une  large 
érosion  qui  a  enlevé  les  couches  jusqu^au  Bajocien,  nous  montre  le 
Callovien  avec  le  plus  grand  développement  que  nous  ayons  eu  jus- 
qu'ici. 

Le  niveau  supérieur  de  la  zone  à  Am,  anceps,  nous  présente  dans 
une  carrière  ouverte  près  du  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  4  ou 
5  mètres  de  marnes  très  fossilifères.  Elles  sont  surmontées  par  3  ou 
4  mètres  d'une  marne  jaunâtre  très  pauvre  en  fossiles,  mais  qui  est 
évidemment  l'équivalent  d'un  calcaire  marneux  jaunâtre  qui,  un  peu 
plus  loin,  de  l'autre  côlé  de  la  vallée,  au  gué  de  Yelluire,  dans  un  de 
ces  relèvements  qui  forment  de  nombreux  îlots  jurassiques  au  milieu 
du  Marais,  renferme  de  grands  exemplaires  de  YAmm,  perarmatus  et 
représente  par  conséquent  la  zone  inférieure  de  l'Oxfordien  moyen. 

Une  coupe  qu'on  tracerait  de  l'autre  côté  de  la  vallée  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vendée,  en  regard  de  celle  que  nous  venons  de  décrire 
montrerait  une  série  des  couches  jurassiques  identique  dans  son  en- 
semble et  dans  presque  tous  ses  détails.  On  y  verrait  ces  couches 
suivre  généralement  les  ondulations  du  sol  ainsi  que  nous  le  montre 
un  exemple  pris  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au-dessus  de  la 
station  de  Fontaine  (voir  coupe  n**  3).  Un  plissement  du  Jurassique 
y  a  relevé  sur  deux  points  le  Bajocien  surmonté  du  Bathonien,  puis 
du  Callovien  inférieur  et  enûn  de  la  zone  à  Am.  anceps.  Celle-ci  se 
prolonge  dans  le  fond  de  la  vallée,  mais  elle  a  été  enlevée  par  dénu- 
dation  du  sommet  de  la  colline.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
dans  une  région  où  les  roches  qui  composent  les  divers  terrains  ont 
souvent  une  grande  similitude  de  composition  et  d'aspect,  il  est  in- 
dispensable, pour  arriver  à  distinguer  les  niveaux  avec  certitude, 
d'avoir  recours  à  un  examen  attentif  des  fossiles  qu'ils  contiennent. 


M.  Munier-Chalmas  insiste  sur  la  délimitation  du  Bathonien 
et  du  Callovien,  qui  a  été  très  bien  faite  par  M.  Baron,  et  conclut 
comme  lui  que  la  zone  à  Am,  macrocephalus  est  bien  callovienne. 
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Séance  du  18  Mai  1885. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MALLARD. 

M.  E.  Fallût,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  :  M.  le  marquis  de  Gre- 
gorio  docteur  es  sciences,  à  Palerme,  présenté  par  MM.  Gossmann 
et  Hébert. 

M.  Albert  Gaudry  présente  au  nom  de  M.  Capellini  deux 
mémoires  sur  les  Cétacés  fossiles  de  titalie,  accompagnés  chacun 
d'une  planche  in-folio.  Ces  mémoires  traitent  d'une  famille  assez 
peu  connue  et  qui  pourtant  offre  de  très  curieux  caractères ,  la 
famille  des  Ziphioïdes.  Jusqu'à  présent,  elle  semblait  avoir  été  sur- 
tout représentée,  à  Tépoque  pliocène,  dans  la  mer  du  Nord 
qai  baignait  l'Angleterre  et  la  Belgique.  Grâce  à  notre  éminent 
confrère  de  Bologne,  nous  savons  maintenant  qu'elle  a  été  égale- 
ment bien  développée  en  Italie  pendant  l'époque  pliocène.  M.  Capel- 
lini fait  connaître  plusieurs  espèces  de  Dioplodon,  Mesoplodon  et  Cho- 
neziphius. 

M.  Albert  Gaudry  remet  une  note  de  notre  nouveau  confrère  de 
Moscou,  M.  le  professeur  Pavlovr,  sur  YHistoire  géologique  des 
Oiseaux, 

Il  présente  ensuite  à  la  Société  un  article  intitulé  :  La  Paléontologie 
au  Muséum^  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  un  numéro  de 
la  Bévue  scientifique^  dans  lequel  a  été  publiée  la  première  leçon 
du  cours  de  paléontologie  que  j'ai  fait  celte  année  au  Muséum. 
Dans  cette  leçon,  j'ai  dit  quelques  mots  sur  l'état  dans  lequel  ont 
été  jusqu'à  ces  derniers  temps  les  collections  de  Paléontologie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  et  sur  le  développement  qu'elles  de- 
vront prendre  forcément  dans  la  suite.  Gomme  la  Société  géologique 
de  France  a  toujours  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance 
les  travaux  de  paléontologie,  et  a  montré  qu'elle  voyait  dans  cette 
science  un  auxiliaire  indispensable  à  la  géologie,  j'espère  que  plu- 
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sieurs  de  nos  confrères  pourront  lire  avec  intérêt  les  pages  que  je 
leur  présente.  » 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  2«  fascicule  de  son  r('aUé 

de  Géologie  (2"  édition). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Meugy,  accompa- 
gnant renvoi  de  sa  Carie  géologique  agronomique  de  r arrondissement 
de  Sedan.  Il  insiste  surtout  sur  le  tracé  de  Taffleurement  du  FuUers' 
earth  qui  fournit  un  point  de  repère  précieux  au  milieu  des  cal- 
caires du  système  oolithique,  en  même  temps  qu'il  indique  une 
ligne  de  sources  et  une  zone  marneuse  susceptible  d*être  utilisée 
dans  beaucoup  de  cas  pour  l'amendement  des  terres  légères,  cal- 
caires ou  sableuses. 

M,  Fuchs  présente  plusieurs  brochures  :  1°  Une  É(ude  sur  le 
district  cuprifère  du  Boleo  {Basse-Californie),  par  MM.  de  la  Bou- 
glise  et  Cuxnenge  ;  —  2*  une  Note  sur  les  miy\es  d!or  de  Golden 
River  {Californie),  par  M.  de  la  Bouglise. 

M.  Fuchs  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  de 

Californie, 

Par  M.  Edmond  Fuchs. 

Les  Graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  sont  des  alluvions  plio- 
cènes  et  occupent  le  fond  des  yallées  anciennes  complètement  dif- 
férentes des  vallées  actuelles. 

Comme  ces  dernières,  elles  sont  creusées  profondément  dans  le 
massif  de  la  Sierra  Nevada  composé  à  peu  près  exclusivement  de 
schistes  anciens  et  d*un  granité  à  petits  grains  et  à  mica  noir  pré- 
sentant les  plus  grandes  analogies  avec  le  granité  de  Cherbourg. 
.  Mais  le  thalweg  de  ces  vallées  anciennes  est  toujours  situé  à  on 
niveau  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  vallées  modernes  qui  n'en 
4  ont  qu'exceptionnellement  emprunté  la  direction  et  qui  lès  recoo- 
pent  au  contraire  fréquemment  sous  des  angles  voisins  de  90  degrés. 

De  plus  les  Alluviona  pliocènes  sont  fréquemment  recouvertes  par 
des  coulées  de  laves,  généralement  tracbytiques,  qui  les  masquent 
m  moins  partiellement  et  qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  de  De^ 
Leads  (cheneauz  profonds). 
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Ces  illnvions  sont  constitaées  par  deux  couches  bien  distinctes  : 
l*nne  inféneare  argilease,  très  compacte  dans  laquelle  les  fragments 
rocheux  sont  fins,  roulés  et  disposés  sans  aucune  trace  de  stratifica- 
tion fluviâtile  ;  l'autre  supérieure  et  passant  tantôt  brusquement 
tantôt  insensiblement  à  la  précédente,  composée  exclusivement 
d'éléments  roulés,  de  graviers  et  de  sables  disposés  en  stratification 
illoviatile. 

La  première  a  une  couleur  bleue  caractéristique  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Blue  gravel  (Gravier  bleu)  et  qui  est  due  à  la  pré- 
sence d'un  peu  de  sulfure  de  fer  ;  la  seconde  a,  comme  tous  les  gra- 
viers, des  zones  ferrugineuses  d*un  brun  intense. 

Les  divers  caractères  que  nous  venons  de  développer  correspon- 
dent trait  pour  trait  à  ceux  des  deux  formations  alluvionnelles  an- 
ciennes de  la  Scandinavie,  le  A'rosistensgrus  (argiles  à  blocs  angu- 
leux) et  le  Rullsiensfjrus  (gravier  à  éléments  roulés),  et  Ton  peut  se 
demander  si  cette  identité  de  nature  ne  correspond  pas  à  une  iden- 
tité tout  au  moins  à  une  analogie  d'origine. 

Or,  tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  donner  au  Krosstensgrus 
une  origine  glaciaire. 

On  serait  donc  conduit  à  attribuer  une  origine  analogue  aux  gra- 
viers bleus  des  Deep  Leads.  La  couleur  bleue  de  ces  graviers  exclut, 
•en  effet,  d'une  part,  la  pensée  d'une  origine  purement  fluviâtile, 
ïnais,  de  l'autre,  on  n'a  pas  encore  constaté  sur  les  roches  qui  ser- 
vent de  bassins  à  ces  graviers  les  siries  si  éminemment  caractéris- 
tiques de  l'existence  et  de  l'action  des  glaciers. 

Mais,  à  défaut  d'une  démonstration  formelle,  il  est  un  fait  qui  vient 
prouver  tout  au  moins  que  ces  Deep  Leads  ont  été  déposés  sous  des 
pressions  énormes,  c'est  la  manière  dont  l'or  s'y  présente. 

Ces  alluvions  sont,  en  efTet,  aurifères  et  ce  sont  elles  qui  ont  cons- 
titué, et  constituent  encore,  quolqu'à  un  degré  moindre,  la  grande 
richesse  métallifère  de  la  Californie.  Or,  le  métal  précieux,  en  quan- 
tité toujours  faible  dans  les  graviers  supérieurs  (où  il  est  exploité 
par  la  méthode  hydraulique  jusqu'à  la  teneur  de  un  millionième)  un 
décigramme  par  tonne  est  surtout  concentré  dans  les  Deep  Leads  où 
elle  atteint  parfois  la  proportion  élevée  de  1  à  10  millièmes  (16  à 
90  grammes  par  tonne),  la  concentration  maximum  ayant  lieu  au 
contact  même  de  la  roche  encaissante  (Bed  Rock)^  laquelle  est  pres- 
que toujours  un  schiste  ancien. 

Ces  schistes  sont  mis  à  nu  et  nettoyés  avec  la  plus  grande  perfèc* 
tton  par  ce  travail  hydraulique  ;  on  peut  donc  les  tt«dier  avec  le 
pim  grand  soin  ;  anssi  n'a-t'on  pas  tardé  à  constater  que  leur  sur* 
face  s'était,  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  mîllimèifes  et  quelque* 
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fois  de  plusieurs  centimètres  «  légèrement  imprégnée  d'or  dont 
l'exploitation  est  abandonnée  à  des  associations  d'ouvriers  chinois 
{Duich'Flatt). 

Ce  sont  presque  toujours  des  paillettes,  à  peine  discernables  à  l'œil 
nuy  du  métal  précieux,  mais  quelquefois  aussi  il  y  a  de  véritables 
pépites  engagées  à  la  surface  du  terrain  schisteux  et  j'ai  l'honneur 
d'en  présenter  à  la  Société  un  échantillon  d'une  grandeur  et  d'une 
beauté  exceptionnelle. 

Cet  échantillon  ne  résout  pas  le  problème,  mais  il  le  pose  avec 
plus  d'utilité  et  mon  but  serait  rempli  si  quelques-uns  de  mes  col- 
lègues voulaient  bien  formuler  leur  avis  sur  les  causes  auxquelles  il 
faut  rattacher  la  formation  de  ces  gisements  aurifères  qui  tiennent 
une  si  grande  place  dans  l'histoire  minière  du  globe. 


Séance  du  Y^  Juin  1885. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MALLARD.* 

M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Hébert  transmet  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  géologie  et  sur  les  Mammifères  fossiles  du  bas- 
sin lacustre  miocène  supérieur  de  la  Cerdagne. 

par  Ch.  Depéret  et  L.  RéroUe. 
PI.  XVII  et  XVIII. 

OROGRAPHIE. 

On  donne  le  nom  de  Cerdagne  à  un  petit  territoire  situé  sur  le 
versant  méridional  des  Pyrénées ,  à  une  centaine  de  kilomètres 
du  littoral  nxéditerranéen,  et  divisé  politiquement  entre  le  dé- 
partement français  des  Pyrénées-Orientales  et  les  provinces  espa- 
gnoles de  Gerona  et  de  Lerida.  Au  centre  s'étend  un  ancien  bassin 
lacustre^  aujourd'hui  plaine  très  peuplée  et  très  fertile.  Une  ceinture 
de  collines  et  de  hautes  montagnes  entoure  ce  bassin  ouvert  seule- 
ment au  sud-ouest  par  une  brèche  profonde,  le  défilé  de  Martinet. 
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Les  plus  hauts  sommets  de  Tenceinte  dépassent  2900  mètres;  la 
plaine  est  à  une  altitude  moyenne  de  1100  mètres. 

Les  montagnes  de  l'enceinte  peuvent  se  répartir  en  quatre  groupes  : 
au  nord  et  au  nord-est  le  massif  de  Carliiie  ;  à  Touest  un  autre  massif 
dont  le  point  culminant  est  le  signal  de  Campcardos;  au  sud-est  et 
au  sud,  la  chaîne  des  Puigmals,  et  une  partie  de  la  sierra  de  Cadi;  ces 
derniers  chaînons  sont  orientés  N.E.-3.0.,  parallèlement  à  Tarète  du 
Passif  du  Canigou,  dont  ils  prolongent  la  direction  au  sud  de  la 
chaîne  principale  des  Pyrénées. 

La  plaine  intérieure  se  partage  en  deux  parties  inégales  qui  ont  dû 
former  jadis  deux  bassins  lacustres  distincts  :  la  Cerdagne  propre^ 
^^n^diVe,  orientée  N.E.-S.O.,  longue  de  19  kilomètres  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  6;  et  le  bassin  de  Bellver,  orienté  E.-O.,  avec  6-7 
kk  1  cmètres  de  long  sur  2-8  seulement  de  large.  Un  isthme  de  collines, 
Reliées  au  sud  à  la  sierra  de  Cadi,  sépare  ces  deux  bassins  qui  com- 
^  1:1  niquent  toutefois  par  la  dépression  de  Prats,  et  par  le  déûlé 
^'  X  sobol. 

^ersle  centre  du  grand  bassin,  au  pied  de  la  butte  glaciaire  qui 
^^^**te  la  petite  ville  de  Puigcerda,  les  torrents  descendus  des  divers 
"^^^ts  de  Tenceinte  se  réunissent  pour  former  la  Sègre,  qui,  fran- 
-^^  ^sant  successivement  les  défilés  dlsobol  et  de  Martinet,  portera 
^es  les  eaux  du  pays  jusqu'à  TEbre. 

TRAVAUX   ANTÉRIEURS. 

^  Cerdagne    a   peu  attiré  jusqu*ici  l'attention    des   géologues. 
1  (1),  Dufrénoy  (2),  Noblemaire  (3),  le  D'  Companyo  (4)  en  ont 
é,   il  est  vrai,  brièvement,  ou  d'une  manière  incidente.  Seul, 
'^Yrnerie  (5)  a  posé  les  bases  d'une  description  géologique  de  ce 
^^'y  s;  il  donne  une  coupe  de  la  haute  vallée  de  la  Sègre,  reconnaît  la 
■disposition  générale  des  terrains  dans  le  bassin  de  la  Cerdagne  et 
'^^tis  son  enceinte,  classe  et  décrit  ces  terrains  autant  qu'il  pou- 
Ci)  Lyell.  On  a  freshwater  foimation  containing  lignite    in  Cerdagne^  Londres, 
1854. 
{t)  Dufrénoy.  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France, 

'.     LU,  p.  415. 

I         (3)  Noblemaire.  Études  sur  les  richesses  minéralei  du  district  de  la  Seu,  {Ann. 
des  Mines,  5«  série,  t.  XIV.) 

(4)  Companyo.  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  t.  I, 
p.  «79. 

(5)  Leymerie.  Récit  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de  la  Sègre.  {Bull. 
soc.  géoLy  V  série,  t.  XXVII,  p.  604). 
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tait  le  faire  fc  la  suite  d*uiie  ezcmision  rapide  et  sans  données  pa- 
léontologiques  sérieuses.  Pendant  un  séjonr  beaucoup  plus  pro^ 
longé,  Tun.  de  nous  a  pu  recueillir  récemment,  dans  les  dépôts 
lacustres,  une  riche  série  d'empreintes  végétales,  et  il  s'est  efforcé 
de  reconstituer  les  principaux  éléments  de  cette  ancienne  flore  (f  )• 
Quant  aux  travaux  publiés  dans  ces  dernières  années  par  MM.  L.  M. 
Tidal,  L.  Carec,  J.  Aimera,  etc.,  ils  portent  sur  des  régions  voisines 
de  la  Cerdagne,  mais  ne  concernent  pas  directement  cette  contrée. 
Le  bassin  lacustre  de  Cerdagne  a  été  rapporté  partons  les  auteurs, 
et  notamment  par  Dufrénoy  et  par  Leymerie  au  (etTain  pliocène^ 
mais,  il  faut  bien  le  dire,  sans  preuve  paléontologique  :  Les  seuls 
fossiles  qu'on  y  avait  recueillis  étaient  des  Mollusques  (Limnxa^  Pla- 
norbis)  peu  caractéristiques,  provenant  de  la  mine  d'Ëstavar.  Les 
beaux  spécimens  de  plantes  recueillis  par  l'un  de  nous  dans  les  ar- 
giles de  Bellveret  de  Sanavastre,  et  surtout  les  débris  de  Mammifères, 
assez  abondants  en  divers  points  des  argiles  lacustres  inférieures  de 
ce  bassin,  nous  permettent  de  préciser  le  niveau  géologique  de  ces 
couches^  et  de  les  rapporter  en  toute  certitude  au  Miocène  supérieur» 

lo  GÉOLOGIE. 

Nous  diviserons  cette  description  en  deux  parties  :  A,  l'enceinte 
montagneuse  de  la  Cerdagne;  B,  le  bassin  lacustre  proprement  dit. 

A.  Ceinture  montagneuse.  Nous  avons  adopté  pour  le  classement 
des  terrains  qui  composent  ces  montagnes  la  division  suivante  de 
haut  en  bas  : 

3    T    Dévonien  ^  Schistes  et  calcaires  amygdalins  à  Go- 

(      niatitesj  (marbre  griotte  d'isobol). 

t,  T.  Silurien |  Schistes  carbures  de  VôdriDyaos. 

/  C.  Schistes  argileux. 

i,T.primitifo\xcristall(>phylli€n,  \  B.  Schistes  micacés. 

\  A.  Qneiss  et  granité. 

Le  terrain  primitif  comprend  tout  le  vaste  cirque  d'où  descendent 
les  diverses  branches  de  la  Sègre  depuis  les  montagnes  de  Gampcardos 
jusqu'au  Puig  d'Alp,  en  passant  par  le  col  de  Puymaurens,  le  massif 
de  Carlitte,  le  col  de  la  Perche  et  la  chaîne  des  Puigmals.  Il  est 
formé  à  la  base  de  granité,  passant  graduellement  à  des  gneiss,  pais 
à  des  micaschistes  et  enfin  à  des  schistes  argileux,  très  fissiles. 
Ainsi,  tandis  qu'aux  abords  du  massif  de  Carlitte,  la  vallée  de  Carol, 

{!)  L.  Rérolie.  Étudn  $ur  l^s  végétaux  fà9sHe$  de  Cet  daigne,  («w.  des  Kwnc.  nmU 
de  Montpellier^  1884-85). 
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ies  territoires  des  Escaldas,  d'Odellô,  etc.,  sont  granitiqaes,  les  gneiss 
et  les  micaschistes  impriment  à  la  pittoresque  vallée  de  Llo  un  ca- 
ractère spécial  ;  puis^  les  schistes  argileux  se  développent  largement 
dans  les  vallées  d'Err  et  de  la  Lavanera,  de  même  qu*à  Yolvir,  aux 
environs  de  Llivia  et  d'Estavar,  au-dessus  d'Ur,  etc.  Ces  schistes  sont, 
suivant  les  localités,  plus  ou  moins  pyriteux,  souvent  maciifères,  ail- 
leurs très  fissiles  et  exploités  comme  ardoises  (Volvir,  Vallcebollère). 
Des  filons  de  quartz  traversent  les  micaschistes  et  les  schistes  argi- 
leux, dans  lesquels  s'intercalent  des  bandes  parfois  puissantes  de 
calcaire  cipolin  (Llo,  Yalcébollère). 

Le  terrain  silurien?  est  peu  développé  :  entre  Llo  et  Err,  dans  un 
petit  district  arrosé  par  le  ruisseau  de  Vedrinyans,  affleurent  des 
schistes  friables,  pyriteux,  d'une  teinte  générale  noirâtre,  contenant 
une  forte  proportion  de  matière  bitumineuse  ou  charbonneuse;  dans 
une  mine  abandonnée,  on  exploitait,  dit-on,  de  Tauthracite.  Des 
lambeaux  de  couches  analogues  se  voient  à  Gallastres,  à  l'entrée  du 
village  de  Llo  et  un  peu  plus  haut  dans  la  môme  vallée.  Malgré  Tab- 
sence  de  fossiles,  nous  sommes  portés  à  voir  dans  ces  schistes  car- 
bures Tindice  de  Thorizon  noir  du  Siiu7*ien  supérieur,  si  répandu  dans 
toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Le  terrain  dévonien  forme  toute  la  partie  occidentale  de  l'enceinte. 
Auprès  des  villages  d'Alpet  d'isobol,  le  terrain  cristallophyllien  butte 
contre  des  calcaires  amygdalins,  à  colorations  vives  et  variées,  sou- 
vent rouges,  qui  forment  au-dessus  d'isobol,  à  Prats  et  à  Bellver  des 
collines  escarpées.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  on  les  exploite  comme 
marbres.  Nous  y  avons  recueilli  quelques  Goniatites,  très  empâtées 
dans  la  roche,  indéterminables,  mais  très  visibles  sur  des  surfaces 
polies. 

En  dessous,  ces  calcaires  se  lient  à  des  poudingues  et  à  des  schistes 
pyriteux  fortement  colorés,  notamment  sur  la  rive  droite  du  Sègre, 
en  aval  du  défilé  d'Isobol. 

Nous  rapportons  ces  calcaires,  qui  ont  le  faciès  bien  connu  des 
marbres  griottes  pyrénéens,  ainsi  que  les  conglomérats  et  les 
schistes  subordonnés,  au  terrain  dévonien. 

B.  Bassin  lacustre.  —  Les  dépôts  qui  constituent  le  sous-sol  du 
bassin  de  Cerdagne  reposent  en  discordance  transgressive  sur  les 
roches  anciennes  dont  nous  venons  de  parler.  Si  Ton  fait  abstraction 
des  dép6ts  superficiels  ou  alluvions  quaternaires,  ils  se  rapportent  en 
entier  au  Miocène  supérieur;  les  couches  de  ce  dernier  terrain  sont 
relevées  d'une  manière  constante  d'environ  U""  vers  le  sud-sud-ouest. 
Cette  inclinaison,  peu  différente  de  celle  qui  a  affecté  les  dépôts  plio- 
cènes  marins  du  Roussillon,  et  qui  est  postérieure,  ainsi  que  Ta  fait 
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remarquer  Dufrénoy  (1),  au  soulèvement  principal  de  la  chatne  de& 
Pyrénées,  nous  paraît  être  sous  la  dépendance  de  rapparition  du 
massif  du  Ganigou,  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  le  prolonge- 
ment orographique  dans  la  chatne  des  Puigmals  de  Cerdagne. 

Les  couches  du  bassin  lacustre  de  Cerdagne  montrent  la  succès* 
sion  suivante  de  haut  en  bas  (voir  coupes  n""  1  et  2)  : 

Terrain  (  4.  AUuvions  anciennes.     Moraine  glaciaire    de   Paig- 

quaiernaire.       (  cerda 10» 

3.  Limon  argileux  rougeàtre,  grossier,  sans  fossiles.    30i* 
2.  Argiles  sableuses  à  empreintes  végétales,  (Alnus  occi- 
dentalisa  Fagus  pliocenica^   Zelkova  crenata,  Acer 
pyrenaicum ,    etc.  )  ;    avec  débris   de    Mammifères 
Terrain  miocène  ]  {Amphicyon  major,  Jlipparion   gracile)  et    Mollus- 

,  .  /  ques  d'eau  douce,  (Limuées,  Planorbes,  Bithynies, 

*"^    *    ^'       ^  etc.) !()■ 

1 .  Argiles  grasses  avec  couches  de  lignite  subordonnées. 
Débris  de  Mammifères  (Sus  major.  Castor  IjegeH^ 
Mastodon  /sp.,  ctitherium  sp.)  et  Mollusques  d'eau 
douce    (Planorôis,  etc.) ? 

Terrain  miocène  supérieur.  —  Les  couches  n^  i  et  2  répondent  & 
Yassise  lacustre  inférieure  de  Leymerie. 

La  couche  n°  1  n*affleure  nulle  parla  la  surface,  mais  son  existence 
parait  constante,  car  sur  des  points  variés  du  bassin,  à  Estavar  (Cer- 
dagne française),  à  Sanavastre  et  à  Frais  (Cerdagne  espagnole),  à 
Santa-Eugenia  (bassin  de  Bellver),  des  galeries  de  mines  ouvertes  en 
vue  de  l'exploitation  des  lignites  Tont  atteinte  à  une  profondeur 
moyenne  de  dix  mètres.  On  ignore  sa  puissance  totale,  qui,  en  tous 
cas,  dépasse  6  mètres  à  Estavar.  Sa  composition  est  assez  uniforme  : 
ce  sont  des  argiles  grasses,  onctueuses,  de  couleur  claire,  alternant 
en  lits  minces  avec  des  couches  de  lignite,  d'autant  plus  puissantes 
qu'elles  sont  plus  inférieures.  Ces  lignites  sont  noirâtres  à  Estavar, 
où  on  les  extrait  de  longue  date  et  sur  une  assez  vaste  échelle  ;  plus 
roux,  plus  schisteux,  de  qualité  moindre,  à  structure  végétale  plus 
visible  à  Sanavastre.  Les  fossiles  consistent  en  quelques  mollusques 
d'eau  douce  et  en  débris  assez  nombreux  de  Mammifères,  qui  seront 
étudiés  plus  loin. 

La  couche  n""  2,  graduellement  liée  à  la  précédente,  est  formée 
d'une  argile  moins  pure,  plus  sableuse,  parfois  avec  traces  charbon- 
neuses. A  Estavar,  cette  couche,  connue  des  mineurs  sous  le  nom 

(1)  Dufrénoy  (loc.  cit,)  attribue  aux  terrains  à  lignite  de  Cerdagne  une  inclinai- 
son de  60*  vers  le  Nord,  20*  Ouest.  Nous  n'avons  pu,  pour  notre  part,  noter  un 
relèvement  aussi  fort  en  aucun  point  de  ce  petit  bassin. 
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de  croûte^  atteint  nue  épaisseur d'enyiron  10  mètres;  c'est  une  sorte 
de  limon  plus  sableux  qu'argileux,  riche  en  sulfure,  en  carbonate  de 
chaux  (17  à  18  0/0,  d'après  une  analyse  de  M.  Paul  Prudent),  et  co- 
loré en  brun  noirâtre  par  des  matières  bitumineuses.  Dans  cette  loca- 
lité, elle  ne  contient  pas  d'empreintes  végétales  déterminables,  mais 
en  revanche,  des  coquilles  d'eau  douce  très  abondantes  et,  vers  la 
base,  des  débris  de  Mammifères  {Ampkicyon  major). 

Ailleurs,  entre  Saillagouse  et  Bourg-Madame,  on  voit  affleurer  le 
long  des  falaises  et  des  berges  des  ruisseaux  des  argiles  bariolées, 
n'offrant  que  des  traces  de  lignite,  couches  qui  représentent  un 
faciès  plus  vaseux  de  l'assise  n°  2. 

Dans  la  mine  de  Sanavastre,  dans  celle  de  Prats  (où  les  couches 
sous-jacentes  font  presque  défaut),  ce  sont  des  argiles  jaunâtres  ou 
bleuâtres,  un  peu  siliceuses,  couvertes  d'empreintes  de  plantes  et  de 
coquilles,  alternant  avec  des  lits  de  sable  micacé,  plus  ou  moins  fer- 
rugineux, parfois  consolidés  en  grès,  dans  lesquels  nous  avons  re- 
cueilli une  dent  di' Hipparion  gracile. 

Enfin,  dans  le  bassin  de  Bellver,  l'argile  sableuse  n*  2  devient  très 
fine,  fissile,  assez  pâle  et  les  empreintes  végétales  y  abondent,  par- 
fois admirablement  conservées. 

En  résumé,  ces  limons,  de  composition  un  peu  variable,  toujours 
supérieurs  aux  argiles  à  lignite,  correspondent  à  un  seul  horizon, 
Viont  les  faciès  divers  s'expliquent  par  des  circonstances  topogra- 
phiques locales  et  par  la  direction  des  courants  fluviatiies.  Ainsi  les 
argiles  sont  plus  sableuses  vers  Bourg-Madame  et  Prats  qu'à  Estavar 
et  qu'à  Bellver.  11  semble  que  les  courants  venus  de  la  région  grani- 
tique devaient  s'engager  difficilement  dans  les  golfes  abrités  entre 
deux  promontoires  schisteux,  comme  celui  d'Estavar,  et  dans  le  dé- 
troit peu  profond  qui  unissait  les  deux  lacs  miocènes. 

La  couche  n°  3  se  distingue  nettement  des  précédentes  par  sa  co- 
loration rouge-vif  et  par  sa  disposition  stratigraphique;  elle  forme 
au  pourtour  du  bassin  une  ceinture  de  lambeaux  discontinus,  adossés 
aux  schistes  ou  aux  calcaires  anciens,  et  plus  développée  vers  la 
lisière  méridionale.  Au-dessus  de  Saillagouse,  d'Osséja  et  d'Ailes, 
«lie  atteint  25  et  30  mètres  de  puissance  et  forme  des  petits  massifs 
isolés,  profondément  ravinés  par  les  eaux  torrentielles.  C'est  en  gé- 
néral un  limon  rouge  ou  orangé  {argilolithe  rutilante  de  Leymerie), 
mal  stratifié,  rempli  de  débris  schisteux  et  granitiques,  avec  traînées 
de  graviers  et  de  sables  intercalés.  Dans  la  région  de  Prats  et  dans 
le  bassin  de  Bellver,  la  structure  est  moins  grossière,  la  couleur 
moins  vive,  les  lits  de  sables  blanchâtres  plus  fréquents. 

Ces  limons  rougeâtres,  dont  le  faciès  rappelle  celui  des  limons 
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rouges  miocènes  supérieurs  de  la  yallée  du  Rhône  et  de  Pikermi, 
nous  paraissent  avoir,  comme  ces  derniers,  une  origine  semi-conti- 
nentale ;  mais  à  l'inverse  d*euz  ils  n*ont  fourni  jusqu'ici  aucun  fossile. 

Terrain  quaternaire.  —  Les  alluvions  quaternaires  forment  au-dessus 
des  dépôts  précédents  une  nappe  presque  continue  épaisse  de  8  à 
iO  mètres  aux  environs  de  Bourg-Madame,  tandis  qu'elle  diminue 
en  amont  et  en  aval,  et  qu'elle  manque  par  places  dans  le  bassin  de 
Bellver.iCes  alluvions  se  composent  d'un  cailloutis  grossier,  schisteux 
et  granitique,  à  éléments  unis  par  un  ciment  argilo-sableux. 

Les  glaciers  quaternaires  ont  laissé  aussi  en  Gerdagne  des  traces 
évidentes  :  le  bourrelet  qui  s'adosse  aux  collines  d'Ur  et  d'Enveitg  et 
décrit,  en  dominant  de  60  mètres  la  plaine  de  la  Sègre,  un  arc  de 
cercle  au  débouché  de  la  vallée  de  Carol,  pour  se  terminer  sous  la 
ville  de  Puigeerda,  offre  tous  les  caractères  d'une  belle  moraine  fron- 
tale. On  retrouve  d'ailleurs  dans  la  vallée  de  Carol  et  aux  environs 
de  Montlouis,  d'autres  traces  des  phénomènes  glaciaires,  déjà  signalés 
dans  ce  pays  par  Ch.  Martins  (1). 

2«  PALÉONTOLOGIE. 

Flore.  —  La  flore  fossile  de  Gerdagne  est  la  première  qui  permette 
d'entrevoir  l'état  de  la  végétation  pyrénéenne  dans  la  seconde  moi- 
tié des  temps  tertiaires.  Les  empreintes  recueillies  se  rapportent  à 
une  cinquantaine  d'espèces,  dont  on  a  cru  pouvoir  déterminer  com- 
plètement plus  de  trente.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  grands 
arbres  forestiers  à  feuilles  caduques,  appartenant  aux  familles  des 
Bétulacées,  des  Gupulifères,  des  Ulmacées,  des  Acérinées,  etc.;  puis 
quelques  arbustes  à  feuilles  persistantes,  quelques  Gonifères,  des 
herbes  aquatiques  où  amies  des  lieux  tourbeux. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  :  un  Aulne  {Alnus  occidentalis) 
voisin  des  aulnes  de  Grèce  et  de  Provence;  un  Hêtre (Fa^tw  pliocenica^ 
Sap.,  V.  ceretana),  dont  les  variétés  nombreuses  se  multiplient  par- 
tout à  l'approche  et  au  début  des  temps  pliocènes  ;  un  GhÔne  très 
polymorphe  [Quercus  hispanica),  allié  aux  Ghônes  actuels  de  Portu- 
gal et  d'Algérie,  et  aussi  à  d'autres  espèces  qui  vivaient  jadis  à  Œnin- 
gen,  àSinigaglia,  etc.;  deux  Zelkova,  deux  Tilleuls,  plusieurs  Éra- 
bles, aux  affinités  multiples,  les  rattachant  tantôt  aux  plantes 
miocènes,  tantôt  à  celles  qui  caractérisent  les  flores  pliocènes.  Parmi 
les  espèces  plus  rares,  mais  certaines,  on  peut  citer  un  Sapin,  un 
Bouleau  qui  semble   dériver    du  ^Betula   Dryadum  d'Armissan,  un 

(1)  Dv  Spitzber§  au  Sahara* 
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Cli6ne  Tert»  deux  Peupliers,  une  belle  Fougère  {Oimunda  fi/rovit, 
Gaud.),  etc. 

Des  liena  multiples  unissent  cette  riche  association  végétale  à  des 
flores  tertiaires  de  divers  niveaux,  mais  surtout  k  celle  d^CKoingen, 
de  Vienne  (couches  à  Congéries),  de  Montcharray  (Miocène),  du  Val 
d*Àrno,  de  Stradella  et  Sinigaglia.  Les  affinités  avec  cette  dernière 
flore,  marquées  notamment  par  le  llôtre,  les  Chênes,  les  Zelkooa^  un 
Frêne  et  plusieurs  Érables,  semblent  suffisantes  pour  qu'on  puisse 
assigner  aux  végétaux  pyrénéens  le  même  âge,  les  dissemblances 
s'expliquent  par  celles  de  la  situation  géographique  et  de  l'altitude. 

Les  rapports  de  la  flore  de  Cerdagne  avec  les  flores  pliocènes  de 
Meximieux,  de  Ceyssac  et  des  Cinérites  du  Cantal,  —  bien  que  ces 
deux  dernières  soient  dans  des  conditions  de  gisement  assez  ana- 
logues, —  sont  moins  nombreux  et  moins  intimes.  L'Aulne  et  le 
plus  commun  des  Chênes,  pour  ciler  deux  espèces  importantes,  se 
rattachent  en  Cerdagne  à  des  types  miocènes  et  à  des  formes  au- 
jourd'hui exilées  en  Afrique  ou  en  Asie  Mineure,  tandis  que  dans 
le  Cantal  ils  appartiennent  à  des  types  plus  modernes  et  demeurés 
.indigènes.  Les  Érables  diffèrent  aussi,  et  le  Hêtre  lui-même  n'est  pas 
absolument  identique  des  deux  parts.  ' 

On  ne  doit  point  hésiter,  selon  nous,  à  considérer  la  flore  de  Cer- 
dafj^ne,  comme  antérieure,  malgré  quelques  traits  communs  (Tremble, 
Tiiia  expansa,  etc.),  aux  flores  pliocènes  du  centre  de  la  France,  Il 
est  plus  difficile  de  dire  s'il  convient  de  la  rapporter  à  l'horizon  des 
couches  à  Congéries  ou  à  un  niveau  un  peu  plus  ancien.  Si  la  fré- 
quence du  Hêtre,  si  les  caractères  des  deux  Peupliers  et  de  quelques 
Érables  s'accordent  peu  avec  la  seconde  hypothèse,  les  données 
fournies  par  l'Aulne,  le  Charme,  le  Bouleau,  Texistence  de  quelques 
spécimens  d'un  Camphrier  et  de  VAcer  trilohatum^  Al.  Br,,  lui  sont 
plus  favorables,  ainsi  que  la  présence  d'un  Chêne  vert  et  d'un  Tilleul 
identiques  à  ceux  de  Montcharray,  localité  miocène. 

Nous  signalerons  enfin  comme  accentuant  le  caractère  relative* 
ment  ancien  de  la  flore  de  Cerdagne  une  Couifère  remarquable,  dont 
la  description  complète  n'a  pas  été  publiée,  et  que  M.  Marion,  auquel 
les  spécimens  recueillis  ont  été  soumis,  propose  (i)  de  placer  dans 
son  nouveau  genre  Doliostroùus,  Ce  genre  offre  des  caractères  mixtes 
entre  les  Araucaria  et  les  Dammara^  et  semble  être  le  prolongement 
direct  dans  le  Tertiaire  des  Pachyphyllum  jurassiques;  il  est  repré- 
senté dans  le  Miocène  inférieur  des  environs  d'Alais,  par  une  espèce 
distincte  de  celle  de  Cerdagne. 

(f)  CiÊmpàeê  rtndus  Acad»  ic,  nov.  tSI4. 
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En  résumé,  si  les  anciens  Tégétaux  de  Bellver  et  de  Sanavastre 
constituent  un  ensemble  imposant,  varié,  digne  d'intérêt  soit  en  lui- 
même,  soit  aux  points  de  vue  de  la  filiation  des  espèces  et  de  Tancien 
climat  de  la  région,  les  renseignements  qu*il  nous  donnent  sur  Tâge 
des  couches  lacustres,  bien  que  déjà  importants,  ^'ont  sans  nul 
doute  qu'une  précision  relative.  Ces  plantes  devaient  vivre  éche- 
lonnées à  des  altitudes  diverses;  de  là  en  partie,  les  caractères 
mixtes  de  l'association.  D*autre  part  enfin  les  végétaux  provenant 
des  zones  tout  à  fait  supérieures  des  argiles  lacustres,  pourraient  être 
légèrement  plus  récents  que  les  Mammifères,  recueillis  surtout  dans 
les  couches  les  plus  inférieures  du  bassin. 

Mollusques.  —  On  peut  moins  encore  s'adresser  aux  Mollusques 
pour  déterminer  Tâge  des  argiles  cerdanes.  Cités  par  divers  auteurs 
et  étudiés  dès  1833  par  Farines,  ils  sont  en  général  écrasés,  et  re- 
présentés à  Estavar  par  les  genres  Limnœa  et  Planorbis  abondants;  à 
Prats  par  des  Bithynies,  surtout  des  opercules  isolés  de  ce  dernier 
genre.  L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  déterminable  est  un  Pla- 
norbe,  et  M.  À.  Locard,  qui  a  bien  voulu  l'examiner,  y  voit  une  forme 
nouvelle,  intermédiaire  entre  les  PL  spirorbis  L.  et  albus  Mull.  Il  pro- 
pose de  la  désigner  sous  le  nom  de  PL  pyj^enaîcus. 

MAMMIFÈRES 

Les  argiles  à  lignite  de  Cerdagne  contiennent  d'assez  nombreux 
débris  de  Mammifères,  qui  n'avaient  pas  été  signalés  jusqu'ici.  La 
plupart  des  espèces  proviennent  de  l'argile  inférieure  n®  1,  et  des 
couches  de  lignite  elle-mêmes,  comme  en  témoigne  la  couleur  noi- 
râtre et  carbonisée  des  dents  et  des  ossements  :  ces  pièces  font  partie 
des  collections  du  musée  de  Perpignan.  En  outre,  l'un  de  nous  a 
recueilli  dans  l'argile  sableuse  n°  2,  au-dessus  de  la  mine  d'Estavar, 
de  nombreux  débris  dun  carnassier  du  genre  Amphicyon,  Enfin,  une 
dent  ù' tiipparion  provient  des  couches  de  grès  rougeâtre  superposés 
aux  lignites  de  Prats. 

La  liste  des  espèces  reconnues  jusqu'à  ce  jour(lj,  et  que  des  re- 
cherches suivies  augmenteraient  sans  doute,  est  la  suivante  : 

BippaHon  gracile^  Kaup.  Amphicyon  major^  Lart.  v.  Pyrenaicus, 

Sus  major,  P.  Oerv.  nob. 

Castor  Jxgeri^  Kaup.  Mastodon,  sp. 

î  Iciilherium.  sp. 

(1)  Nous  nous  faisons  un  agréable  devoir  de  remercier  M.  le  professeur  Qaadry 
qui,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu  examiner  nos  Mammifères  de 
Cerdagne,  contrôler  nos  déterminations  à  l'aide  des  belles  collections  da  Muséum. 
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1.  Sus  MAJOR,  P.  Gervaià. 
(Pi.  XVJI,  fig.  i). 

Une  portion  du  maxillaire  supérieur  gauche  (PI.  XVII,  flg.  1)  trouvée 
daus  les  ligniles  du  bassin  de  Beilver,  comprend  la  deuxième  arriére- 
molaire  intacte,  et  des  traces  de  la  première  et  de  la  dernière  ar- 
rière^molaires. 

Celte  piëce  indique  un  ^us  de  grande  taille,  du  groupe  des  San- 
gliers du  Miocène  supérieur,  tels  que  les  Sus  major,  P.  Gerv.,  de 
Cucuron;  Sus  Erymanthins,  Hoth.  et  Wagn,,  de  Pikermi;  et  Sta  an- 
ilqum,  Kaup,  des  sables  d'Eppelshcim.  II  est  difficile  de  se  prononcer 
entre  ces  l'ormes,  dont  les  deux  premières  au  moins,  de  l'avis  de 
M.  le  professeur  Gaudry  (Animaux  fossiles  du  Mont  Luberon,  p.  46) 
ont  une  dentition  semblable  et  appartiennent  peut-être  à  une  même 
espèce. 

Ayant  comparé  le  Sanglier  de  Cerdagne  aux  Sus  major  el  Erymaa- 
Ihius  sans  trouver  de  dillfrence  appréciable  ni  dans  la  grandeur,  ni 
dans  les  détails  des  molaires,  nous  avons  préféré  le  rapporter  à  la 
première  de  ces  deux  formes,  en  rnison  de  la  proximité  plus  grande 
de  son  gisement,  dans  le  département  de  Vaucluse. 

Les  dimensions  comparées  de  ces  dénis  sont  les  suivantes  : 


Sun   major. 

fins  majai: 

Sus  Kripiiaiilhius 

(Cenlaitiie) 

(Luberon) 

(Pikermi) 

2'  arrière-molaire . 

.       (1,0295 

0,029 

0,02G 

3*              — 

.     ?U,014(t 

0,(M0.-. 

0,0iO 

2.    HiFFAHlON   bRACILB,  KaUp. 

iPl.  XVll,  fig.  3.; 

VHipiuirwH  est  représenté  par  une  seule  dent  qui  provient  de  la 
couche  degrés  rouge&tres  superposés  aux  argiles  à  lignite  de  Prats. 
C'est  la  première  arrière-molaire  inférieure  gauche  (PI.  XVII,  Qg.  3), 
bien  caractérisée  comme  genre  par  le  contour  arrondi  et  non  déjeté 
en  dedansjdu  huit, formé  par  les  denlicules  internes.  Celte  molaire 
ne  difTère  ni  par  la  taille,  ni  par  aucun  caractère  essentiel  des  dents 
correspondantes  dans  les  Hipparions  de  Pikermi  et  de  Luberon,  On 
peut  noter  seulement  l'absence  de  colonnette  antéro-externe,  fait 
assez  fréquent  dans  ces  deux  derniers  gisements;  et  le  plissement 
de  l'émail  un  peu  plus  accentué  peut-être  que  dans  les  Hipparions 
de  Grèce  et  de  Vaucluse. 

xiir.  32 
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Nous  avons  recueilli  également  une  portion  de  calcanéum  et  une 
partie  de  Textrémilé  inférieure  de  l'humérus  d'un  Hipparion. 

3.  Castor  (Chaucomys)  Jagbri,  Kaup. 
(PI.  XVII,  fig.  2.; 

A  répoque  où  se  déposaient  les  lignites  d'Estavar,  vivait  en  Ger- 
dagne  un  grand  Rongeur  de  la  famille  des  Gastoridés,  dont  nous 
avons  pu  étudier  au  musée  de  Perpignan  une  portion  de  mandibule 
droite  avec  la  série  complète  des  molaires.  Nous  avons  vu  en  outre 
quelques  molaires  isolées,  du  côté  gauche,  de  proportions  un  peu 
supérieures  aux  précédentes,  et  indiquant  sans  doute  un  animal  un 
peu  plus  âgé. 

Description. —  Les  molaires  du  côté  droit  (PI.  XVII,  fig.  2  et  2'),  sont 
au  nombre  de  quatre,  et  vont  en  diminuant  régulièrement  de  gran- 
deur d'avant  en  arrière.  Leur  forme  est  subcarrée,  à  peine  plus  longue 
que  large,  et  leur  fût  est  relativement  peu  élevé.  Gbacune  de  ces  dents 
porte  un  sillon  ou  pli  d'émail  assez  profond  du  côté  externe»  et  trois 
sillons  internes  plus  étroits.  Les  racines  sont  distinctes,  au  nombre 
de  quatre  (quelquefois  de  trois  seulement)  pour  chaque  dent,  et 
réunies  en  deux  groupes  séparés  par  un  sillon  transverse.  Gette  dis- 
position distingue  facilement  le  Gastor  de  Gerdagne  du  Castor  fiber 
actuel,  dont  les  racines  dentaires  ne  sont  ni  distinctes,  ni  bifides. 

La  longueur  de  la  série  des  molaires  est  de  0,031,  à  peu  près 
comme  chez  un  Castor  fiber  de  forte  taille,  et  comme  chez  le  Castor 
Jxgeri  d'Eppelsheim.  Dans  le  Gastor  de  Ghagny,  et  dans  le  Castor 
Issiodorensîs  d'Auvergne,  cette  longueur  est  sensiblement  plus  forte 
(0,038). 

Rapports  et  différences,  —  Les  genres  ou  sous-genres  de  la  famille 
des  Gastors,  connus  à  l'état  fossile  sont  assez  nombreux  depuis  le 
Miocène  inférieur  jusqu'à  nos  jours. 

Aux  Castors  proprement  dits  ou  Fibet\  on  peut  rapporter  les  es- 
pèces telles  que  le  Castor  fiber  vivant  et  quaternaire,  dont  les  mo- 
laires inférieures  n'ont  pas  leurs  racines  distinctes,  et  se  séparent 
par  ce  caractère,  ainsi  que  par  leur  fût  élevé,  de  l'espèce  de  Ger- 
dagne. Nous  avons  noté  en  outre,  sur  les  molaires  du  Castor  fiber, 
«ne  tendance  assez  générale,  mais  non  constante,  à  une  comaumi- 
cation  qui  se  forme  entre  les  deux  premières  vallées,  et  qui  isole 
une  colonnette  d'émail  du  côté  interne. 

Le  (Castor  du  Pliocène  supérieur  de  Ghagny  (Mus.  Lyon)  et  d'Au- 
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¥ergne  {Castor  hsiodorensis)  ne  nous  a  paru  se  distinguer  du  C  fiùer 
que  par  sa  taille  un  peu  plus  forte. 

L'espèce  du  Pliocène  moyen  de  Montpellier  (Castoromys  sigmodus, 
P.  Gerv.)  a  des  racines  dentaires  distinctes,  mais  les  replis  d'émail 
aux  molaires  inférieures  ont  une  forme  sigmoide  (en  S)  qui  permet 
de  le  séparer  sûrement  de  l'espèce  de  Cerdagne. 

Le  genre  Orenamys  du  Pliocène  du  Puy,  voisin,  d'après  M.  Aymard, 
des  Porcs-Épics  et  des  Castors,  ne  peut  être  comparé,  faute  de  des- 
cription. 

Nous  rangerons  dans  une  section  particulière,  sous  le  nom  de  Cha- 
iicomys  Kaup,  les  Castors  miocènes  à  racines  dentaires  distinctes, 
teU  que  le  Castor  Jœgeri,  Kaup,  du  Miocèae  supérieur  d'Elppelsheim; 
une  autre  espèce  nommée  par  Kaup  Palœomys  castorgide»  du  même 
gisement;  et  le  Castor  subpyretiaicut,  Lartet,  du  Miocène  moyen  de 
Simorre.  Ces  deux  derniers,  par  la  forme  de  leurs  molaires  infé- 
rieures arrondies  et  didymes,  montrent  une  tendance  marquée  vers 
le  genre  Steneofiber  miocène. 

Au  contraire,  dans  le  Castor  J^geri  d'Eppelsbeim,  la  forme  sub 
carrée  de  la  couronne  et  la  disposition  des  racines  sont  identiques  à 
celles  du  Castor  de  Cerdagne  :  la  longueur  de  la  série  des  molaires 
inférieures  est  aussi  la  même;  en  somme,  Tidentité  entre  les  deux 
formes  ne  nous  parait  pas  douteuse. 


4.  Ahpuicton  major,  Lartet. 

Var.  Pt/renaïcus,  nob. 

(PI.  XVII,  ftg.  4-8). 


• 


Bace  assez  voisine  de  VA.  major  de  Sansan^  mais  dun  quart  environ 
phiM  petite,  et  un  peu  plus  trapue. 

Dans  les  coucbes  d'argile  bleuÀtre  superposées  aux  lignites  de  la 
mine  d'Estavar,  Tun  de  nous  a  recueilli  (i)  un  certain  nombre  de 
deoU  et  d'ossements  qui  se  rapportent  à  un  carnassier  de  la  famille 
des  Chiens,  et  de  la  taille  d'un  Ours  ordinaire.  Ces  débris,  recueillis 
tous  dans  la  même  couche,  appartiennent  très  vraisemblablement  à 
un  seul  individu,  qui  est  très  adulte.  La  forme  de  la  canine,  des  car- 
naasières,  la  présence  de  trois  tuberculeuses  supérieures,  et  tous  les 
détaile  des  os  de  la  patte  permettent  de  rapporter  s&rement  cet 
auniAl  au  genre  Amphieyon. 

(1)  Avec  l'obligeant  concours  de  M.  S.  Rogé,  direcUor  dt  resploîtation. 
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Descriptions.  —  Mâchoire  supérieure.  —  La  canine,  du  côté  droit, 
(PI.  XVII,  fig.  6),  est  relativement  forte,  comme  dans  les  Amphieyon  et 
les  Cephalogale,  mais  plus  petite  et  moins  aplatie  latéralement  que 
^diVi^  Y  Amphieyon  major  de  Sansan;  déplus,  il  n'existe  qu*un  seul 
sillon  sur  la  face  externe,  au  lieu  que  la  canine  de  ce  dernier  animal 
présente  trois  cannelures  parallèles.  A  la  base  de  la  couronne,  le 
diamètre  antéro- postérieur  de  cette  canine  est  de  0°K)28;  il  est  seu- 
lement de  0"'014  dans  le  sens  transverse.  La  pointe  est  brisée,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  apprécier  la  longueur  de  cet  organite. 

La  carnassière,  du  côté  gauche  (PI.  XYII,  flg.  4,  carn.),  très  usée, 
est  entièrement  semblable  à  celle  de  V Amphieyon  major^  sauf  poar 
la  taille,  qui  est  d*un  quart  plus  faible.  Elle  est  longue  de  0"026  et 
large  de  O'^OH  en  avant,  au  niveau  du  talon  interne.  Cette  môme 
dent  mesure  0'"034  de  longueur  chez  VA.  major  de  Sansan,  et  0*019 
seulement,  d'après  M.  Filhol,  chez  l'A.  lemanensis  de  Saint-Gérand- 
le-Puy. 

Les  tuberculeuses  ont  été  recueillies  isolément  et  sont,  de  plus, 
incomplètes;  cependant,  nous  pensons  que  les  débris  figurés  (PI.  XVII, 
fig.  4)  permettent  d'affirmer  l'existence  de  trois  tuberculeuses.  On 
sait  que  l'un  des  caractères  les  plus  importants  du  genre  Amphieyon 
réside  dans  la  présence  de  trois  tuberculeuses  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, au  lieu  de  deux  seulement  que  l'on  observe  dans  les  Chiens 
et  dans  le  genre  Cephalogale  miocène.  De  la  i"''  et  de  la  2**  tubercu- 
leuse, nous  ne  possédons  que  le  lobe  ou  talon  interne,  sur  lequel  on 
remarque  une  crête  mousse  en  croissant  ouvert  en  dehors.  La  i^**  se 
distingue  de  la  2^  par  la  longueur  (diamètre  antéro-postérieur)  plus 
grande  de  ce  talon  et  par  sa  forme  triangulaire  au  lieu  d'être  arrondie. 
Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  chez  VA.  major,  mais  non  chez 
l'A.  lemanensis,  où  le  talon  de  la  2""  tuberculeuse  est,  au  contraire, 
plus  développé  que  celui  de  la  première. 

La  dent  que  nous  croyons  être  une  3^  tuberculeuse  (fig.  4,  3*  tub.) 
(manière  de  voir  qui  nous  a  été  confirmée  par  l'opinion  si  compé- 
tente de  M.  le  prof.  Gaudry)  est  entière;  elle  a  une  forme  ovale- 
allongée  dans  le  sens  transversal  avec  un  seul  denticule  externe  et 
une  crête  en  croissant  vers  le  bord  interne.  Comparée  à  la  tubercu- 
leuse correspondante  de  l'A.  lemanensis,  qui  est  triradiculée  et  assez 
grande,  cette  dent  semble  comme  atrophiée  ;  elle  n'a  plus  que  deux 
petites  racines  qui  sont  soudées  presque  dans  toute  leur  longueur, 
et  devaient  pénétrer  dans  une  alvéole  unique,  de  forme  semi-lunaire, 
comme  chez  IM.  ambiguus,  Filhol,  de  l'Allier  (1).  M.  Filhol  considère 

(1)  Filhol,  Soie  sur  quelques  Mammifères  fossiles  de  C époque  miocène.  {Arch.  du 
Mus.  Lyon,  t.  III,  pi.  II,  fig:.  7). 
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Tatrophio  de  cette  3"*  tuberculeuse  comme  une  tendance  vers  la  den- 
tition des  Chiens.  Dans  VA,  major  de  Sansan,  si  l'on  en  juge  d'après 
la  forme  de  Talvéole,  la  3*^  tuberculeuse  devait  ôire  aussi  assez  atro- 
phiée, et  n'avait  peuUôtre  qu'une  seule  racine  correspondant  à  une 
alvéole  de  forme  plus  arrondie  que  dans  V Amphicyon  de  Gerdagne. 
Les  dimensions  relatives  aux  tuberculeuses  supérieures  sont  les 
suivantes  : 

A,  major.  A,  major.      A.  hmanensis, 

(Cerdagne)  (Sansan)  (Allier) 

Diam.  ant.-post.  du  talon, 

1"  tuberculeuse 0,018  0,022  0,010 

Id.  ^  tuberculeuse  ....  0,016  0,020  0,012 

3''  tuberculeuse.  Longueur.  .  0«0i2  (alvéole  0,010)  0,098 

—          Largeur...  0,015  (    Id.      0,012)  0,012, 

Mandibule,  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  fragment  de  mandibule 
gauche  (PI.  XYII,  fig.  5)  portant  la  4*  prémolaire  et  la  carnassière, 
qui  est  malheureusement  brisée  en  arrière  du  talon. 

La  V  prémolaire  (i  p.  m.),  en  contact  immédiat  avec  la  carnassière, 
porte  en  arrière  un  tubercule  moins  bien  détaché  du  talon  que  .dans 
Y  Amphicyon  lemanemis. 

La  carnassière^  relativement  épaisse,  munie  d'une  pointe  interne 
bien  détachée,  semble  se  rapprocher  par  ses  proportions  de  celles  de 
la  petite  race  d'A.  major  de  Saint-Gérand-le-Puy  plutôt  que  de  la 
grande  race  de  Sansan. 

Les  dimensions  comparées  des  molaires  inférieures  sont  les  sui- 
vantes : 

A,  major,  A.  major.  A.  major.    A.  Ictnanensis. 
(Sansan)     (Allier)    (Gerdagne)  (Allier) 

\*  prémolaire.  Longueur. 

M  Largeur.  . 

Carnassière.  Longueur.  . 

»  Largeur.  .  . 

Os  des  membres.  —  Nous  avons  recueilli  une  tète  de  fémur  gauche 
et  plusieurs  os  des  patles  de  devant  et  de  derrière,  parmi  lesquels 
Tastragale  droit,  les  deux  calcanéums,  le  scapho  semi-lunaire,  plu- 
sieurs métacarpiens  et  métatarsiens. 

Ces  divers  os  sont  semblables  à  ceux  de  VA,  major  de  Sansan,  sauf 
pour  la  taille  qui  est  d*un  quart  environ  plus  faible  et  peut-être  par 
les  proportions  un  peu  moins  élancées. 

11  résulte  de  l'étude  de  tous  ces  os  que  Y  Amphicyon  de  Gerdagne 


0,017 
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0,006 
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avait  ane  patte  de  plantigrade,  c'est-à-dire  d*Amphicyon  vrai»  sans 
aucune  tendance  vers  la  patte  digitigrade  des  Canit  actuels.  Ainsi 
V astragale  (PI.  XVII,  flg.  7)  a  une  poulie  peu  profonde  ;  sa  facette  sca- 
phoïdienne  est  large  et  tout  à  fait  transversale;  la  snrface  calca- 
néenne  postérieure  est  taillée  obliquement  de  bas  en  haut.  Le  càica^ 
neum  (PL  XYII,  fig.  8)  porte  une  facette  articulaire  postérieure  allon- 
gée et  régulièrement  convexe.non  coudée  en  son  milieu  comme  dans 
les  Chiens  ;  la  facette  antérieure  large  et  arrondie  est  rapprochée 
de  la  surface  articulaire  cuboïdienne:  cette  dernière  est  concave, 
bien  développée  transversalement. 

La  longueur  de  l'astragale  est  de  0,048;  sa  largeur  mudmum 
de  0,037  ;  celle  de  la  surface  articulaire  antérieure  de  0,028.  La  lon- 
gueur du  calcanéum  est  de  0,081;  la  largeur  maximum  det>,046; 
celle  de  la  surface  articulaire  antérieure  de  0,024. 

Nous  avons  fait  figurer  (PL  XYII,  fig.  9)  une  portion  notable  de 
métatarse  droit,  comprenant  les  3*,  4'  et  5*  métatarsiens.  Ces  os 
sont  remarquables  par  lenr  brièveté  relativement  à  leur  épaisseur,  si 
on  les  compare  à  ceux  des  Canis  et  surtout  des  Félidés.  Leurs  dimen- 
sions sont  les  suivantes  : 

3*  métatarsien        4*  métatarsien      r>*  métatarsien 


Longueur 

0,068 

Largeur  au  milieu 

de  la  diapbyse.  .  . 

0,01  i 

Largeur  max.  de 

rextr.  inférieure.  . 

0,018 

0,073 

0,066 

0,010 

0,011 

0,0175 

0,017 

Rapports  et  différences.  —  Les  observations  précédentes  permettent 
d'affirmer  Texistence  en  Cerdagne,  à  l'époque  du  Miocène  supérieur, 
d'un  Amphicfjon  que  la  plupart 'de  ses  caractères  rapprochent  de 
VA.  major.  Comparé  à  l'espèce  de  Sansan,  les  seules  différences 
appréciables  sont  les  suivantes  :  la  taille  est  d'un  quart  environ  plus 
faible  ;  les  canines  supérieures  sont  moins  comprimées  et  poarrues 
d'un  seul  sillon  externe,  au  lieu  de  trois  ;  la  carnassière  inférieure 
est  en  proportion  un  peu  plus  épaisse.  Ce  dernier  caractère,  joint  à 
une  forme  plus  robuste  des  os  du  pied,  semble  indiquer  un  animal 
un  peu  plus  trapu  que  la  race  de  Sansan,  mais  se  retrouve  dans  un 
Amphicyon  de  Saint-Gérand-le-Puy  décrit  par  M.  Pomel  (f  )  sous  le 
nom  d'A.  crassidens.  Ce  dernier  est  considéré  par  M.  Filhol  (2)  comme 
une  simple  race  de  VAmph,  major  à  molaires  un  peu  plus  épaisses, 

(1)  Pomel,  Catalogue  méthodique^  p.  71. 

[t^  Pilhol,  Mammifhts  fbssiles  de  VAUier,  p.  75.  {Annalei  $r.  géot.,  t.  X,  «STP). 
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mais  inférieure  d*UD  quart  environ  comme  taille  à  YAmphicyon  de 
Sansan. 

£u  égard  à  la  variabilité  assez  grande  constatée  par  M.  Filbol  dans 
la  taille,  les  proportions,  et  même  dans  le  degré  de  développement 
des  tuberculeuses  supérieures  chez  divers  Âmphicyons,  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  séparer  l'espèce  d'Estavar  de  VA,  major,  sinon  à 
titre  de  race  locale,  bien  que  le  niveau  géologique  des  couches  de 
Cerdagne  (Miocène  supérieur)  soit  bien  supérieur  à  l'horizon  de 
Sansan  (Miocène  moyen)  et  du  Bourbonnais  (Miocène  inférieur). 

Le  genre  i4m/>^2*cyon  est  jusqu'ici  extrêmement  rare  dans  le  Mio- 
cène supérieur.  La  seule  indication  qui  nous  soit  connue  est  celle 
d'une  carnassière  inférieure  décrite  par  Kaup  (3)  dans  les  sables 
d*Eppelsheim  sous  le  nom  d'Agnocyon  Pomeii  [Amphicyon  agnotm 
Pomel)  et  de  taille  notablement  inférieure  à  l'espèce  de  Cerdagne 
(largeur  max.  0,011,  au  lieu  de  0,015). 

M.  Filhol  (2)  dans  un  savant  travail  sur  la  parenté  des  Chiens  et 
des  Amphicyons,  constate  dans  une  espèce  de  ce  dernier  genre  [A. 
ambiguus),  appartenant  au  Miocène  moyen,  une  tendance  à  se  rap- 
procher des  Canis  vrais,  à  la  fois  par  la  dentition,  et  par  certaines 
modifications  des  os  du  tarse.  Ne  connaissant  aucun  Amphicyon  dans 
le  Miocène  supérieur,  ce  savant  paléontologiste  avait  émis  l'idée,  fort 
rationnelle  d'ailleurs,  que  l'on  trouverait  dans  ce  dernier  étage  la 
confirmation  des  rapports  de  descendance  qu'il  suppose  avoir  existé 
entre  les  Amphicyons  et  les  Chiens  actuels.  L'étude  que  nous  venons 
de  faire  de  l'Amphicyon  de  Cerdagne  ne  vient  guère  à  l'appui  de  cette 
hypothèse  :  les  caractères  de  la  dentition,  tels  que  la  forme  des  car- 
nassières, la  présence  d'une  S"*  tuberculeuse,  ainsi  que  les  détails  de 
conformation  des  os  du  pied,  font  de  cette  espèce  un  véritable  Am- 
phicyon, à  marche  plantigrade,  sans  doute  moins  voisin  des  Chiens 
que  ne  Tétait  YAmphicyon  ambiguus  du  Miocène  inférieur. 
*  Il  nous  semble  d'ailleurs  que  l'existence  constatée,  dès  l'Éocène 
supérieur,  d'animaux  (Canis  Amphicyon  Palafolycos)  plus  voisins  des 
Chiens  que  ne  le  sont  les  Amphicyons  véritables,  pourrait  amènera 
penser  que  l'origine  des  Canis  est  beaucoup  plus  ancienne  que  le 
Miocène  dans  son  entier,  et  à  voir  dans  les  Amphicyon  une  branche 
collatérale  détachée  d'une  même  souche  commune,  branche  qui 
n'aurait  pas  laissé  de  descendants  après  le  Miocène  supérieur. 


(1)  Kaup.  Beitrage  zur  naheren  Kentniss  der  urwelU*chen  Saû^WAtere,186l, 
S*  part.,  p.  ld«  pi.  II,  flg.  8. 

(t)  Pilhol.  Observations  relatives  aux  Chiens  actuels  et  aux  Carnassiers  fossHet 
qui^en  rapprochent  le  plus.  {Arch,  Mus.  Lyon,  t.  III.) 
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5.   ?ICTITUERIUM,  Sp. 

Nous  rapportons  avec  quelque  doute  à  un  petit  Carnassier  du  genre 
Ictitherium  une  canine  inférieure  et  une  extrémité  inférieure  de  mé- 
tacarpien, dont  la  forme  et  les  proportions  s'accordent  assez  bien 
avec  celles  de  V Ictitherium  robustum  Gaudry,  de  Pikermi,  auquel  nous 
l'avons  comparé.  Nous  avons  remarqué  cependant  que  la  canine 
était  plus  courte,  quoiqu'au  moins  aussi  épaisse  à  la  base,  tandis  que 
le  métacarpien  était  un  peu  plus  grêle. 

Une  prémolaire  supérieure  épaisse  comme  dans  les  Ictitherium, 
appartient  peut-être  au  même  animal,  quoiqu'elle  soit  bien  petite 
par  rapport  aux  pièces  précédentes.  Elle  se  rapprocherait  davantage 
pour  la  taille  de  V Ictitherium  Orbignyi,  Gaudry,  de  Pikermi. 

Ces  différences  de  proportions  indiquent-elles  une  espèce  d7c//- 
thevium  distincte  des  formes  connues  de  Grèce?  Il  est  impossible  de 
se  prononcer  avant  de  recueillir  des  débris  mieux  caractérisés. 

6.  Mastodon,  sp. 

La  présence  d'un  animal  du  genre  Mastodonte  est  indiquée  seule- 
ment par  une  portion  de  vertèbre  dorsale,  recueillie  dans  les  couches 
de  lignite  de  la  mine  d'Eslavar.  Si  Ton  en  juge  par  ce  seul  débris, 
cette  espèce  devait  être  de  petite  taille  ou  bien  cette  vertèbre  appar- 
tenait à  un  jeune  sujet. 


Cette  petite  faune  de  Mammifères  de  Cerdagne,  bien  que  très  in- 
complète, permet  de  rattacher  sûrement  au  Miocène  supérieur  les 
couches  lacustres  qui  la  contiennent,  et  qui  avaient  été  jusqu'ici  rap- 
portées au  terrain  pliocène. 

En  eflet,  VHIpparion  gracile  est  une  espèce  caractéristique  du 
Miocène  supérieur  et  commune  partout  à  ce  niveau  :  à  Eppelsheim, 
à  Pikermi,  au  Luberon,  à  Concud,  etc.  Le  Sus  mojor  est  une  forme 
du  Mont  Luberon,  mais  semble  différer  fort  peu  du  Siis  Erymanthius 
de  Pikermi.  Le  genre  Ictitherium  est  particulier  au  Miocène  supérieur 
de  Pikermi,  du  Luberon,  des  Coirons.  Le  Castor  Jxgeri  n'est  connu 
jusqu'ici  que  dans  les  sables  d'Eppelsheim  et  dans  les  Pyrénées,  à 
Orignac.  VAmphicyon  major  enfin  vieillirait  même  les  couches 
lacustres  de  Cerdagne  :  c'est  une  espèce  du  Miocène  moyen  de 
Sansan,  et  qui  existe  aussi  dans  le  Miocène  inférieur  du  Bourbon- 
nais. 
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M.  le  professeur  Gaudry,  dans  ses  admirables  travaux  sur  les  en- 
cbainements  des  Mammifères  tertiaires,  a  distingué  {Mammifères 
lertiairei,  p.  o)  dans  le  Miocène  supérieur  deux  niveaux  :  l'étage 
d'Eppelsheim  et  d'Cfuingen  i^  la  base;  celui  de  Pikenni,  de  Balte- 
var,  du  Mont  Luberon,  de  Concud  au  sommet.  Tout  en  faisant  quel- 
ques réserves,  eu  égard  au  petit  nombre  d'espèces  recueillies  en  Ger- 
dagne,  nous  sommes  portés  à  penser  que  les  argiles  lacustres  de  ce 
pays  se  rattacbent  au  plus  ancien  de  ces  borizons,  c'est-à-dire  à 
celui  d'Rppelsbeim.  En  effet,  le  ^enve  Amphicf/on,  si  commun  dans 
l'Ëocène  supérieur,  dans  le  Miocène  inférieur  et  dans  le  Miocène 
moyen,  devient  IrËs  rare  dnns  le  Miocène  supérieur  :  de  ce  dernier 
étage,  il  n'est  exclusivement  connu  que  des  sables  d'Eppelsbeim  où 
Kaup  en  a  décrit  une  espèce  sous  le  nom  de  Agnocyon  Pomeli;  il 
manque  k  Pikermi,  au  Mont  Luberon  et  dans  toutes  les  autres  loca- 
lités de  cet  borizon.  La  présence  du  Canor  Jxgeri,  commun  à  Eppel- 
sbeim  et  à  la  Cerdagne,  conlirme  ce  rapprocbemenl. 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  également  à  Oiignac  (Hautes-Pyié- 
Xàées),  localité  où  I^rtel  a  reconnu  (I)  une  petite  faune  [ùiuoiherium 
T^apirus  priscus,  fikinoceros  Sc/'leienriacheri,  Caitor  Jœgeri,  Dorcal/ie- 
''ium  i\aui),  fort  analogue  i  celles  d'KppeUbeim  et  de  Cerdagne,  et 
qui  nous  semble  devoir  se  placer  sur  le  môme  horizon. 

Nous  ferons  remarquer  enitn  l'analogie  très  grande  qui  c;(iste 
entre  les  Mammifères  de  Cerdagne  et  ceus  que  M.  Torcapel  (ij  a  re- 
cueillis dans  les  alluvions  sous-basaltiques  du  plateau  des  Coiruns. 
UHipparion  gracile,  le  Sus  major,  un  /ctitlierium,  un  Uongeur  de  U 
famille  des  Castoridés,  cités  dans  ce  gisement  par  M.  A.  Gaudry,  ne 
laissent  guère  de  doutes  sur  la  parenté  très  grande  de  ces  deux 
faunes. 

CO?ICLUS10:iS 

1*  L'étude  que  nous  venons  de  faire  des  Végétaux  et  des  Mammi- 
fères fossiles  de  la  Cerdagne  nous  permettent  de  rapporter  au  Mio- 
€ène  supérieur  les  argiles  à  lignite  do  ce  petit  bassin  lacustre,  peu 
étudié  jusqu'à  ce  jour  et  considéré  comme  pliocène  ; 

2"  La  flore  de  Cerdagne,  tout  en  offrant  quelques  aflinilés  avec  les 
flores  ptiocènes  du  Cantal,  de  Meximieux,  est  surtout  voisine  des 
flores  miocènes  supérieures  de  Sinigaglia,  de  Stradella,  de  Vienne, 
et  d'GRningen  ; 

(!)  Virlet  d'Aoust.  Sur  une  faune  ji^rfiiùennc  nouvelle    Jeâ  ligniu»  itiiocùnes 
d'Oiigoac  [Bail.  Smi.  li'-ol.,  r  âér.,  IMiio,  |i.  3ï'J). 
(I)  Bull,  Soc.  G-fol.,  V  série,  i.  X,  iss*,  |i.  ht. 


( 
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3""  La  faune  de  Mammifères  de  Gerdagne,  quoique  peu  riche  en 
espèces,  correspond  pour  nous  à  l'horizon  d'Ëppelsheim,  c'est-à-dire 
à  la  base  du  Miocène  supérieur,  et  nous  semble  également  fort  voi- 
sine de  celles  des  alluvions  basaltiques  des  Goirons  et  des  argiles  à 
lignite  d'Orignac  (Hautes-Pyrénées).  Les  faunes  de  Pikermi  et  du 
Mont  Luberon,  quoique  peu  différentes,  représentent  un  horizon  on 
peu  plus  récent  de  l'étage  miocène  supérieur, 

4''  L'horizon  des  argiles  lacustres  à  lignite  de  Cerdagne  se  retrouve 
▼ers  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  Orignac,  avec  une 
faune  et  des  caractères  pétrographiques  très  analogues. 

5^  L'âge  miocène  supérieur  que  nous  attribuons  aux  couches 
lacustres  de  Cerdagne  se  trouve  confirmé  par  leur  faciès  pétrogra- 
pbique  comparé  à  celui  du  Miocène  supérieur  du  bassin  du  Rh6ne  : 
ainsi  les  argiles  à  lignite  et  à  MammiTères  (couches  n***i  et  2  de  notre 
coupe)  répondent  aux  argiles  à  lignite  de  Tersanne,  de  la  Tour-dn- 
Pin,  etc.  ;  les  limons  rougeàtres  sans  fossiles  qui  les  surmontent  sont 
l'équivalent  des  limons  rouges  à  Bipparion  du  Mont  Luberon,  faciès 
qui  se  poursuit  jusqu'en  Grèce,  dans  le  célèbre  ravin  de  Pikermi. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DE  FOSSILES 

(PI.  XVII). 

Fig.  1.  —  Portion  de  maxillaire  supérieur  gauche  de  Stis  major  P.  QerT. 
1  a.  m.  première  arrière-molaire.  S  a.  m.  deuxième  arrière-molaire.  8  a.  m,  troi* 
sième  arrière-molaire.  Or.  nat. 

Fig.  t  et  2'. . —  Castor  Jsegeri,  Kanp.  t.  Série  des  quatre  molures  inféneam 
droites,  vue^;  par  la  couronne.  1  m.  première  molaire.  .2  m.,  3  m.,  4  m.  deuxième, 
troisième  et  quatrième  molaires.  2'  La  même  pièce  vue  par  le  côté  interne  pour 
montrer  les  racines  distinctes.  Or.  uat. 

Fig.  3.  —  Première  arrière-molaire  inférieure  gauche  iVHipparion  gracile,  vue 
par  la  couronne.  Or.  nat. 

Pig.  4-9.  —  Amphicyôn  major,  Lart.  var.  pyrenaicus,  nob.  —  4.  Molaires  M- 
périeures  gauches,  vues  par  la  couronne,  et  comprenant  :  cam.  la  carnassière. 
\  t.,  2  t.j  3  t,  les  trois  tuberculeuses,  dont  les  deux  premières  sont  incomplètes. 

—  5.  Portion  de  mandibule  gauche  vue  par-dessus,  comprenant  :  cam.,  la  car- 
nassière brisée  en  arrière;  4  p,  m.,  la  quatrième  prémolaire;  3  p,  m.,  ao  alféole 
de  la  troisième  prémolaire.  —  a.  Canine  supérieure  droite,  vae  par  le  côté  externe. 

—  7.  Afliragale  vu  en  dessus.  —  8.  Galcanéum  vu  en  dessus.  —  9.  Portioa  de 
métatarse. 
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Note  sur  les  limites  de  l'étage  callovien. 

Par  J.  Lambert. 

Dans  ses  dernières  séances,  la  Société  géologique  de  France  a  reçu 
plusieurs  communications  très  intéressantes  sur  le  terrain  jurassique 
moyen  à  Touest  du  Morvan  et  sur  les  limites  nouvelles  qu'il  convien- 
drait d'assigner  à  Tétage  callovien  (i>. 

A  cette  occasion,  M.  Douvillé  a  bien  voulu  me  faire  l'honneur  de 
critiquer  ma  manière  de  voir  sur  la  question  (â). 

En  réponse  à  ses  bienveillantes  critiques,  je  demande  à  faire  con- 
naître plus  complètement  mon  opinion,  et  à  dire  dans  quelles  condi- 
tions je  crois  devoir  me  rendre  aux  objections  formulées  par  Témi- 
nent  professeur. 

Voici  les  motifs  qui  m'avaient  déterminé  à  attribuer  au  Bathonien 
certaines  couches  du  Jurassique  de  l'Yonne  :  avec  la  grande  majo- 
rité des  géologues,  je  considérais  le  Callovien  comme  un  sous-étage 
comprenant,  soit  à  l'ouest,  soit  à  Test  du  Morvan  les  couches  sui- 
vantes : 


OVBST 

Calcaires  à  A  m.  cttronatus. 
liioeni  à  Am.  anttpt. 
Marnes  à  ulnu  maerocephaiu». 


BST 

Caicaire  marneux  k  Am.  athleta. 
Minerai  à  Am.  ane^pt. 
Marnes  à  Am,  marrocepktdau. 


Ne  rencontrant  aucune  de  ces  couches  dans  les  vallées  de  l'Yonne 
et  de  la  Cure,  j'ai  dit  que  dans  cette  région  le  Callovien  manquait,  et 
que  là  il  y  avait  uae  lacune  entre  le  Bathonien  (Dalle  oolithique  à 
taches  bleues)  et  l'Oxfordien  à  Am.  cardatus^  ou  môme  l'Argovien  à 
Am,  Martellù  M.  Douvillé  me  répond  que  dans  la  région  par  moi 
étudiée,  le  Callovien  ne  fait  pas  défaut,  seulement  qu'il  subit  une 
modification  déjà  signalée  par  M.  Ëbray,  et  qu'il  y  a  transformation 
des  couches  calloviennes  typiques  de  la  Nièvre  en  Dalle  nacrée  ou 
Dalle  oolithique.  La  démonstration  de  ce  fait  résulte  principalement 
de  la  découverte  faite  par  M.  Potier  de  VAm.  anctps  au-dessous  du 
banc  de  silex,  dans  la  Dalle  oolithique,  au  N.  de  Clamecy.  Je  discu- 
terai d'autant  moins  cette  découverte  que  je  viens  moi-même  décla- 


(I)  Comptffg  rendus  fommairtSy  M**  10  et  11.  —  Séances  de?  10  mars  et  9  avril 
IMS. 
:t)  BulL  y  sér.,  t.  XIII,  p.  334. 
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rer,  avoir  recaeilli  dans  cette  Dalle  oolithique  VAm.  tuaa'ocephalus  k 
Cbâtel-Censoir  et  VAm.  modiolaris,  Luids  (1),  à  Druyes.  Seulemeot,  je 
n'avais  pas  cru  devoir  tirer  de  ces  découvertes  les  mêmes  concio- 
sions  que  M.  Douvillé.  Dans  cette  question  des  limites  d'étagesje 
tenais  plutôt  compte  des  caractères  généraux  de  la  faune,  que  deJa 
présence  accidentelle  de  quelques  Ammonites  (2);  je  ne  pensais  j>as 
que  ces  fossiles  fussent  caractéristiques  au  point  d'entraîner  par  leur 
présence  le  classement  dans  une  assise  de  couches,  que  leur  fades 
et  un  certain  ensemble  de  formes  organiques  semblaient  rattacher 
surtout  à  une  époque  plus  ancienne.  Pour  moi,  en  effet,  les  Cépha- 
lopodes suivent  les  mômes  règles  générales  de  distribution  que  les 
autres  Mollusques,  et  je  crois  qu'ils  ont  dû  se  montrer  isolément 
avant  les  coucbes  qu'ils  caractérisent  par  leur  maximum  de  déve- 
loppement. 

Aujourd'hui  cependant,  je  suis  disposé  à  me  rendre  aux  objec- 
tions de  M.  Douvillé,  et  j'estime  que  Ton  doit  tenir  compte  delà  pré- 
sence persistante  de  types  d'Ammonites  comme  Am.  maerocephalvi, 
Am,  modiolaris,  Am.  anceps,  Am,  Backeriœ  dans  les  calcaires  oofi- 
thiques  de  l'Yonne,  autrefois  rapportés  au  Bathonien  supérieur. 

Ainsi,  la  paléontologie  conduit  à  tirer  des  faits  observés  dans  \e 
Jura  par  M.  Choffat,  dans  la  Haute-Marne  par  M.  Wohlgemuth,  dans 
la  Nièvre,  le  Berry  et  le  Poitou  par  MM.  Ebray,  Douvillé,  Potier 
et  de  Grossouvre,  cette  conclusion  que  dans  l'Yonne  les  couches,  ot 
se  rencontrent  les  Ammonites  précitées,  sont  calloviennes,  indéjN^'^' 
damment  des  modiûcations  de  faciès  et  des  changements  de  faun^ss, 
qui  découlent  de  la  nature  môme  des  dépôts  sédimentaires.  Ufaoc^^ 
donc  dire  que,  dans  cette  région,  les  calcaires  oolithiques  à  ticfc'^ 
bleues  et  à  silex  avec  Echinobrmm  clunicularis  de  ChâteKCeosc^  ^^ 
que  les  caillasses  à  spongiaires  et  Eligmus  polytypus  de  Boii  d'Arc^Jt 
queTOolithe  à  polypiers  et  Cidaris  bathonica  de  Noyers,  queUda'-^* 
oolithique  de  Gigny  sont  synchroniques  des  couches  à  Am.  mm9^ 
phalus. 

Mais  ce  nouveau  Gallovien  ainsi  agrandi  ne  devra-t-il  pas  col»' 
prendre  des  couches  encore  plus  anciennes?  La  plupart  des  jéc- 
logues,  dont  je  viens  de  citer  les  noms,  n'hésitent  pas  à  répondra 
affirmativement.  En  effet,  MM.  Douvillé  et  Potier  nous  disent  qae, 
dans  la  Nièvre,  le  Bathonien  se  termine  avec  des  calcaires  grumeleux 
à  Eudesia  cardium  et  Hemicidaris  iangrunensisy  passant  latéralement 


(1)  Je  dois  cette  détcrrninalion  à  l'obligeance  de  M.  Douvillé. 

(2)  Lambert.  Étude  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de  TYcmie, 
p.  17. 


LAMBERT.   —   LIMITES  DU   GALLOVIEN.  509 

calcaires  sublamellaires  de  Gbevroches  (1).  Le  Callovien  corn- 
drait  donc  tout  ce  qui  vient  au-dessus  de  Fhorizon  si  remar- 
lie  de  VEudesia  cardium.  M.  de  Grossouvre  irait  encore  plus 
;  «il  parait  comprendre  dans  la  zone  à  Am.  macrocephalus  les 
hes  à  Eudesia  cardium  elles-mêmes  (1). 
:aminons  la  question  : 

ins  i*Yonne  la  coupe  de  Lac-Sauvin  à  Voutenay  que  j'ai  relevée 
875,  avec  notre  confrère  M.  Bonneville,  donne  la  succession 
m  te  : 

9.  Calcaires  à  chailles  et  Am,  plicalilis 

8.  Calcaire  ooliUiique,  jaunâtre,  dur,  avec  spongiaires,  radioies 

d'Oursins  et  Eligmus  polytypus  ;  environ 3"» 

7.  Calcaires  cristallins,  blanc-Jaunàtres,  sans  fossiles,  avec  masses 

sphéroïdales,    à  couches  concentriques,   formées    de    cristaux 

bacillaires  et  empâtées  dans  le  calcaire  ;  environ lO'" 

6.  Calcaire  dur,  suboolithique,  en  bancs  épais,  moins  développés 

inférieurement  et  alternant  alors  avec  des  lits  marneux  gris  à 

IV,  digona  et  T,  inlermedia  ;  environ 18"' 

5,  Calcaire  grumeleux  gris  et  marnes  à  Eudesia  vaMium^  Hcmici- 

daris  LuciensiSj  II.  Lambp^rti 4°« 

4.  Calcaire  oolithique,  gris,  dur,  en  bancs  puissants  et  paraissant 

dépourvu  de  fossiles;  environ SO"* 

3.  Oolithe  blanche  a  Anahacia  avec  diverses  espèces  de  fossiles  et 

Acrosalenia  spinosa 10'" 

8«  Marnes  grises 

1.  Calcaire  gris-brun,  suboolithique  et  calcaires  schistoïdes  à  Ph. 

boHna  et  Ph,    Vezdayi 

•e  détail  des  épaisseurs  est  approximatif,  mais  j*avais  calculé 
r  l'ensemble  des  couches  n<^*  3  à  8  inclusivement,  une  puissance 
^5  mètres).  A  peu  de  distance,  sur  le  chemin  de  Voutenay  à  Mon- 
t,  la  couche  n»  6  passe  au  calcaire  à  polypiers  ;  vers  Saint-Moré 
oucbe  n*  7  passe  à  la  dalle  oolithique  et  la  couche  n^  8  à  l'oolithe 
tches  bleues  et  silex.  On  retrouve  la  môme  succession  à  Ghâtel- 
soir,  où  la  couche  6  est  exploitée  sur  la  route  d'Asnières  et  sur- 
Qtée  par  des  calcaires  oolithiques,  jaunâtres,  à  rares  fossiles,  dont 
bancs  les  plus  élevés  contiennent  A.  macrocephalus;  plus  haut 
it  le  calcaire  oolithique,  dur,  à  taches  bleues  et  silex 
i  l'on  passe  à  Test  du  Morvan,  on  retrouve  la  même  série  de 

}  Bull,  3*  Sér.,  t.  XIII,  p.  335. 
)  Compte  iriidu  sotnmairc,  1885,  n'  11 

est  certain  que  dans  l'Yonne  et  la  Gôte-d*Or  la  marne  à  E,  cardittm  se  lie 
itement  aux  couches  supérieures,  mais  se  sépare  nettement  de  rassise  sous- 
nte. 


1(10  LAMMRT.   —  LIIUTI8  DU  CALLOVIBR.  i"jQ 

couches.  En  efiet,  à  Dijoo,  j'ai  relevé  la  succesaion  gteérak  « 
i;aDie: 

Calcaire  marneux  kAm,  athleta p 

8.      Dalle  nacrée  à  Pemostrea  PHlati 2" 

7.      Oolithe  jaunâtre,  à  stratification  oblique  et  caillasses   à 

Oslrea  rostata !©■  l  fV 

6.      Calcaires  oolithiquis  ou  subcompactes,  avec  marnes  à  W. 

ditjona,  T.  iniermedia,   et  PhoL  divionensis IS* 

5.      Calcaires  marneux  à  Eudesia  cardium 2» 

i  Calcaires  compactes  ruiniformes 60» 

*•   f  Calcaires  marbrés,  dolomitiques S»  J8t" 

^  Oolithe  miiiaire,  blanche  à  rares  Ibsailes )n« 

^*  (  Oolithe  à  Anahacia,  Purym^m  minax.^c 8«  / 

1.      Calcaires  compactes  (z.  à  Am,  arbmêtiffertM) 

(Les  N*^  indiquent  la  concordance  avec  les  assises  de  ITonne). 

Si  Ton  applique  ici  la  théorie  d'après  laquelle  on  doit  t^rjoafik^oer 
l'étage  bathonien  aui:  marnes  à  £udeaia  cardium  et  Hemidékris       J^^ 
cienàs,  on  devrait  rapporter  au  Callovien  toot  le  Forest-marble  f=^-tk 
Cornbrash  de    M.  Martin,  comme  il  faudrait  y  rapporter  toa^^  le 
Forest-marble  et  le  Cornbrash  de  M.  Cotteau.  Les  diverses  as&  Jies 
6,  7  et  8  des  coupes  précédentes,  représenteraient  donc  daaB  TYo  «30e 
et  la  Côte-d*Or  le  Callovien  de  la  Nièvre. 

Il  ne  me  semble  cependant  pas  possible  de  s'arrêter  à  cette  coi^ciu> 
sion  radicale.  En  effet,  si  les  couches  oolithiques  peuvent  être  consi- 
dérées comme  une  simple  modiûcation  latérale,  par  changement  de 
faciès,  des  couches  marneuses  normales  à  Ammonites,  l'on  ne  peut 
plus  expliquer  par  Tinfluence  des  faciès  les  différences  qui  axisteflt  * 
paléontologiquement  enlre  couches  de  môme  nature  minéralogi^piie. 
J*en  conclus  que  si  les  calcaires  marneux  à  Pà.  divionemà  ilMioÊi 
syncbroniques  des  calcaires  marneux  à  Am,  macrocephaluL,  les  dev 
couches  devraient  présenter  des  faunes  très  voisines.  Qr,  en  fait,  I0* 
faunes  des  deux  assises  sont  absolument  dissemblables.  Pour  clMier 
dans  le  Callovien  les  assises  de  TYonne  et  de  la  C6te-^*0r  sap^ 
rieures  au  niveau  de  V Eudesia  cardium^  il  faudrait  que  Ton  pains 
signaler   dans   cet   ensemble  quelques   types    de    fossiles  bbU»' 
ment  calloviens.  Or,  jusqu*ici,  c'est  seulement  .dans  les   baneite 
plus  élevés  de  la  Dalle  oolithique  que  Ton  a  signalé  dans  ITooiie  \ 
la  fois  :  Am.  macrocephalus,  Am.  anceps^  .4w.  Backeriœ^  Am,  corm 
tus  (1)  caractéristiques  de  tout  le  Callovien.  Dans  l'état  actuel  den 

(l)  Cette  espèce  a  «té  signalée  per  Raaiin  dans  ites  mame$  et  taitêàti 
prohahlera«Bt  dii4inotB  éê  la  Daile  oolHhiqae  et  qui   ont  échrappé  à  levier 

recherches.  Raulin.  Stat,  Géol,  d^'  l'Yonne j  p.  3ld. 
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conniissances,  I'od  ne  peut  donc  admettre  la  transformation  en 
masse  du  Forest-marble  et  du  Cornbrash  parisien  en  Gallovien. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'il  y  aurait  passage  de  partie  de 
la  Daile  oolithique  et  de  la  Dalle  nacrée,  à  des  couches  marneuses 
avec  Ammonites  calloviennes. 

Mais  alors  l'extension  que  prend  l'assise  à  Am.  macracephalus  mo- 
difie fatalement  ses  caractères  généraux;  elle  se  rattache  ainsi 
sncore  plus  étroitement  au  terrain  oolithique  inférieur  et,  comme 
:e  sont  toujours  les  puissants  qui  absorbent  les  faibles,  l'ancien 
Bathonien  devra  absorber  le  Gallovien  nouveau.  Ce  dernier  devra 
rester  complètement  séparé  des  couches  supérieures,  pour  consti- 
tuer seulement  la  partie  la  plus  élevée  du  grand  étage  bathonien  de 
i'Orbigny.  L'Ck>litique  inférieur  comprendra  ainsi  l'horixon  de  VAm. 
nacrocephalus. 

Je  crois  que  cette  conclusion  s'impose  dès  que  l'on  rattache  aux 
aames  à  Am.  maerocephalus  la  totalité  de  l'ancien  Cornbrash  paris- 
ien. Elle  donne  d'ailleurs  partiellement  satisfaction  aux  réclama- 
tons  récentes  de  M.  Ghoffat.  En  effet,  le  promoteur  de  celte  idée 
oe  la  Dalle  nacrée  est  callo vienne,  ne  voulant  pas  scinder  son  Gallo- 
ieDy  a  été  fatalement  entraîné  à  réclamer  le  rattachement  de 
étage  entier  au  terrain  oolithique  inférieur  (i).  11  veut,  comme  il  le 
il,  séparer  le  Gallovien  du  Malm  pour  le  réunir  au  Dogger.  Cette  solu- 
OD  peut  sembler  naturelle  là  où  le  Callovien  est  directement  ré- 
ouvert par  le  Séquanien  ;  mais,  dans  le  bassin  de  Paris,  je  ne  crois 
as  que  jamais  paléontologistes  ou  stratigraphes  consentent  à  éta- 
lir  une  limite  importante  entre  l'Oxfordien  et  l'assise  à  Am.  athleta. 
\n  eflTet,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  si  d'une  part  on  observe  au  N.  de  la 
fièvre  un  certain  mélange  d'espèces  habituellement  calloviennes 
ans  une  assise  étroitement  liée  au  Bathonien,  d'autre  part,  dans  la 
IMe-d'Or,  on  trouve  un  mélange  de  types  calloviens  dans  une  assise 
atimement  liée  à  l'Oxfordien.  Là,  on  voit  dans  la  même  couche  à 
Lm.  athkta  avec  Am.  anceps,  Am,  Backerix^  Am.Jmon^  les  Am.  Lam^ 
trii,  Am.  Marim,  etc.  (2).  Ces  faits  ont  été  trop  bien  observés  par 
IM.  Ravlin,  Martin,  Beaudoin,  Royer,  Tombeck  et  Wohlgemath 
lour  pouvoir  être  révoqués  en  doute. 

II  n'est  donc  pas'  possible  paléontologiquement,  de  rattacher  à 
'Oohthique  inférieur  tout  l'ancien  Callovien.  La  mutilation  de  cet 

(I)  Choffat.  Communiçaoes  da  seaao  dos  trabalhos  qeologicos  de  Portugal,  t.  I, 
.  69.  Lisboa,  1885. 

{t)  Martin.  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3-  série,  t.  V,  p.  178.11  en  est  de  mémo 
ans  le  Jura.  Voir  Choffat  :  Esquisse  du  Callovien  et  de  l'Oxfordien,  p.  tS. 


512  LAMBRRT.   —   LIMITES  DC   CALLOTIKK.  1*' joio 

étage  s'impose  fatalement  avec  les  dernières  découvertes,  car  la 
limite  de  la  division  principale  du  terrain  oulilhique,  dans  le  bassin 
de  Paris,  doit  nécessairement  être  placée  à  la  base  des  couches  i 
Am.  atkleta  de  la  Côte-d*Or,  entre  ces  marnes  et  la  Dalle  nacrée  à 
Peniostrea  Pellati. 

Le  fait  stratigrapbique  le  plus  important  de  cette  époque,  fait  sur 
lequel  je  n'ai  cessé  d'insister  chaque  fois  que  roccasion  s*en  est 
pour  moi  présentée,  est  la  discordance  existant,  autour  du  Morvan, 
au-dessus  des  dernières  couches  oolilhiques  inférieurement  reliées 
au  Balhonien.  Ce  phénomène  a  pour  moi  une  importance  capitale, 
et  sépare  nettement  le  massif  calcaire  de  TOolithique  inférieur  du 
massif  marneux  de  TOolithique  supérieur.  11  faut  voir,  aux  environs 
de  Dijon,  ces  ravinements  profonds,  ces  traces  de  dénudations  lais- 
sées dans  la  Dalle  oolithique  et  la  Dalle  nacrée,  à  ce  point  que  cette 
dernière  est  parfois  détruite  et  que  les  marnes  à  Am.  athleta^  véri- 
table dépôt  de  remplissage,  n*occupent  le  plus  souvent  que  des 
poches  ou  des  dépressions  d'étendue  variable,  creusées  au  sein  des 
terrains  préexistant.  11  y  a  donc  eu  consolidation  de  ces  derniers 
terrains,  puis  destruction  partielle,  ravinement  et  dénudation  avant  le 
dépôt  suivant  ;  donc,  il  existe  une  véritable  lacune  entre  la  formation 
de  l'assise  calcaire  et  celle  des  marnes  à  Am.  alhleia.  Sur  toute  la 
bordure  Est  du  Morvan,  on  peut  voir  la  Dalle  oolithique  ou  la  Dalle 
nacrée,  parfois  recouverte  par  les  marnes  à  Am.  atkleta^  supporter  le 
plus  souvent  seulement  Tassise  à  Am,  cordatus.  Enfin,  au  nord  du 
massif  granitique,  il  n'y  a  même  plus  de  couches  h  Am,  cordatus: 
c'est  l'Argovien  à  Am,  Martelli,  qui  recouvre  transgressivement  la 
Dalle  oolithique.  Ici,  la  lacune  est  plus  considérable,  mais  elle  n'est 
toujours  que  le  prolongement  de  celle  de  la  Côte-d'Or. 

Sans  doute,  au  milieu  du  détroit  vosgien  la  discordance  est  beau- 
coup moins  sensible;  dans  cette  région  la  sédimentation  parait  s'être 
opérée  sans  trouble  et  d'une  façon  continue  ;  les  limites  des  di- 
verses assises  sont  indécises,  et  leurs  faunes  elles-mêmes  semblent  se 
confondre.  La  Dalle  oolithique  renferme  VAm.  macrocephalus  (1).  Le 
minerai  à  Am.  anceps  contient  i4 m.  macrocephalus^  Am.  coronaiut^  et 
enfm  dans  la  couche  kAm.  athleta^  on  rencontre  à  la  fois  Am.  aneeps^ 
Am.  Jason,  Am.  Backeriœ,  et  Am.  cordatus^  Am,  Marias^  Am»  Lam- 
herti  (2).  Cependant,  dans  cette  région,  la  limite  stratigrapbique  la 
plus  facile  est  toujours  à  la  base  du  minerai  à  Am.  anceps. 

Passons  maintenant  à  l'ouest  du  Morvan.  Nous  allons  y  retrouver 


(1    Wuhlgemutb,  op.  cit. y  p.  149. 
(2-  Ihid,  \),  177. 
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lees  da  pbfoomèae  qui  a  amené  dans  ITonne  et  la  C6te-d*0r 
iiicordance  si  apparente  entre  la  Dalle  nacrée  et  lea  couches 
écentes.  En  effet,  dans  ia  Nièvre,  il  existe  une  discordance  très 
entre  les  calcaires  durs,  Bathonieus  de  Chazeau  (^|ui  passent 
lement  aux  couches  à  Am.  macrocephaius)  et  le  minerai  à  Am. 
•  H  Hébert  a  particulièrement  insisté  sur  ce  fait,  lors  de  ia 
>n  de  la  Société  Géologique  à  Nevers,  en  1858  (I).  Cependant 
3uverait  ao>si  dans  cette  région  une  seconde  discordance,  et 
I  Loire  la  lacune  la  plus  considérable  dans  la  série  régulière  des 
es  se  manifesterait  seulement  au-dessus  des  calcaires  cbl- 
s  à  Am,  eoronaïus  recouverts  directement  par  TArgovien  à 
canalicuiatus  (2). 

présentant  le  projet  de  classification  suivant,  j'espère  ne  pas 
rop  vivement  critiqué  par  les  straligraphes,  mais  j*ai  le  vif 
de  ne  pouvoir  me  mettre  complètement  d'accord  avec  l'émi- 
irofesseur  de  TÉcoIe  des  Mines,  M.  Douvillé.  J*avoue  que  je  ne 
rriver  à  faire  plier  une  classification  méthodique  au  système 
»uei  paléontologiques  strictement  caraclérisées  par  des  Ammo- 


ompte  renda  de  la  Session  de  Nevers  (1858),  p.  2ô. 

ouvillé  et  Rolland.  Jurass.  du  Poitou.  Bu//.,  3*  sér.,  t.  XIII,  p.  834. 
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On  le  Toit,  je  demande  à  ce  que  Ton  consenre,  en  le  réduisant,  un 
Lage  callovien,  tandis,  qu'au  contraire,  les  géologues,  qui  propo- 
3nt  d'étendre  cet  étage,  sont  amenés  fatalement,  et  malgré  eux,  à 
ï  supprimer,  puisqu'ils  le  confondent  avec  leBradroidien,  soit  môme 
?ec  le  Bathonien  tout  entier,  comme  le  fait  M.  Choffat.  Pour  cet 
Dteur,  en  etTet,  le  Callovien  n'est  plus  qu'un  faciès  du  Bathonien  (i); 

devrait  donc  logiquement  supprimer  l'un  des  deux  étages.  Je  crois 
ue  tous  ceux  qui  veulent  rejeter  tout  le  Callovien  dans  le  terrain 
•olithique  inférieur,  aboutiront  nécessairement  à  cette  fâcheuse 
olution,  que  devraient  cependant  repousser  et  la  paléontologie  et  la 
stratigraphie.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  livre  ma  proposition  aux  critiques 
e  mes  confrères,  avec  l'espoir  que  peut-être  lui  trouvera-t-on  le 
nérite  de  résoudre  une  difficulté. 

En  effet,  M.  Choffat  reconnaît  que,  dans  le  Jura  et  le  bassin  de 
?aris,  la  faune  du  Callovien  à  faciès  ferrugineux  a  plus  d'aiflnités 
.vec  celle  de  l'Oxfordien  qu'avec  celle  du  Balhonien,  tandis  que  la 
aune  du  Callovien  à  faciès  bathonien  est  identique  à  celle  du  Ba* 
honien  (2).  Eh  bien,  laissons  le  Callovien  à  faciès  callovien  dans 
D  étage  callovien  et  rejetons  dans  un  étage  inférieur  le  Callovien  à 
ftciès  bathonien  1  Je  sais  bien  que  l'on  va  me  reprocher  de  mettre 
ans  le  Bathonien  une  assise  dont  le  faciès  marneux  avec  Am.  ma- 
rocephaliu  a  une  faune  callovienne  (3).  Ce  n'est  cependant  pas  moi 
ui  ai  démontré  l'identité  de  l'assise  en  question  avec  le  Bathonien. 

Nous  aurons,  je  le  reconnais,  dans  certains  cas,  quelques  Ammo- 
ites  {Am,  macrocephalus,  Am.  Jason,  Am.  anceps)  qui  passeront  du 
iathonien  supérieur  au  Callovien.  Cela  est  vrai,  mais  n'avons-nous 
as  aussi  un  plus  grand  nombre  d'Ammonites,  qui  passent  du  Gailo* 
len  à  rOxfordien?  N'en  voyons-nous  pas  d'autres  passer  de  l'Oxfor- 
ien  i  l'Argovien,  etc.?  Ce  passage  d'espèces  est  un  fait  géuéral  en 
éologie,  et  je  ne  veux  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  sujet  à 
ropos  des  fossiles  qui  passent  du  Corallien  au  Séquanien,  ou  du 
tironien  au  Sénonien  (4). 

(1)  Choffat.  Comm,  da  sec,  dos  trab,  géol.  de  Portugais  t.  I,  p.   S7.  Vcfr  Mltaf  : 
*e  ta  place  à  a$$igner  au  CalUmen,  ibid,  p.  189. 

(t)  Op,  ctl.,  p.  86:  De  rimponibilité  de  comprendre  le  Callovien  dans  le  Jarai- 
que  supérieur. 
(8)  Choffat.  Op,  cit.,  p.  70. 

(4)  Lambert.  Étude  sur  le  terrain  jurasuigue  moyen  du  département  de  F  Yonne, 
.  IfOat  189.  —  Noieiw  Nt.  turonien  du  département  de  rTonné^  p.  17. 
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Séance  du  15  Juin  1885. 


PRÉSIDENCB   DB   M.   MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  da  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  Faite  dans  la  dernière  séance»  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Fedrrico  Sacco,  assistant  au  musée  zoologique,  à  Turin,  pré- 
senté par  MM.  Matterolo  et  Portis. 

M.  Dagincourt  offre  à  la  Société  un  ouvrage  de  MM.  de  Ver- 
neuil  et  de  Lorière  sur  les  Fossiles  du  Néocomîen  supérieur  d  Uirillas. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  :  a  MM.  de 
Saporta  et  Marion  m'ont  prié  de  présenter  à  la  Société  géolo- 
gique en  leur  nom  deux  volumes  intitulés  :  L'Évolution  du  règne  vé- 
gétal. Phanérognmes.  Ces  volumes  font  suite  à  celui  qui  a  paru  en 
1881  et  qui  traitait  dts  Cryptogames.  Ils  sont  accompagnés  de 
136  Qgnres  intercalées  dans  le  texte. 

Le  premier  volume  des  Phanérogames  présente  Thistoire  de  TéFO- 
Intion  des  Gymnospermes.  MM.  de  Saporta  et  Marion  étudient  suc- 
cessivement :  i*  le  stade  pro^ymnosperme,  c'est  un  état  iiiCermé- 
diaire  entre  celui  des  Cryptogames  et  des  Phanérogames,  comme 
celui  qu'on  observe  chez  les  Sigillarinées,  rangées  par  les  uns  auprès 
des  Cryptogames,  par  les  autres  aupi  es  des  Phanérogames;  2*  le  stade 
gymnosperme  proprement  dit;  3<»  le  stade  métagymnosperme  tel 
que  celui  des  Gnétacées  qui  dépasse  celui  des  Gymnospermes  pro- 
prement dits;  40  le   stade  proangiosperme,  c'est-à-dire  celui  des 
Gymnospermes  qui  sont  en  voie  de  devenir  angiospermes  et  repré- 
sentent la  souche  commune  des  Monocotylées  et  des  Dicotylées  ae- 
tuelles. 

Le  second  volume  des  Phanérogames  est  consacré  aux  types  de- 
venus complètement  angiospermes.  Nos  éminents  confrères  traitent 
d'abord  de  révolution  des  Monocotylées,  puis  de  celle  des  Dicolyléea. 
Ensuite  ils  jettent  un  regard  d'ensemble  sur  révolution  des  Phané- 
rogamesi  et  terminent  par  des  études  sur  l'influence  des  milieux, 


1885.  GOTTEAU.   —   ECHIKIDBS  DU  JURASSIQUE.  817 

les  conséquences  du  refroidissement  polaire,  les  migrations  et  les 
localisations. 

Il  me  semble  que  Touvrage  de  MM.  de  Saporta  et  Marion,  malgré 
sa  petitesse  apparente,  est  une  des  plus  grandes  œuvres  paléontolo- 
giques  qui  ait  élé  accomplie;  un  travail  de  cette  nature  ne  pouvait 
^tre  entrepris  avec  fruit  qu'après  des  recherches  patientes  et  appro- 
fondies continuées  pendant  un  grand  nombre  d'années.  Il  pense  qu'il 
sera  accueilli  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  tâchent  de  comprendre 
le  plan  de  la  création.  MM.  de  Saporta  et  Marion,  comme  tous  ceux 
d'entre  nous  qui  cherchent  à  découvrir  ce  plan  magoiQque,  mais  en- 
core très  mystérieux,  ne  se  dissimulent  pas  ce  que  leurs  recherches 
ont  d'incomplet  ;  la  science  des  origines  de  la  vie  n'est  qu'à  ses  dé- 
buts. Cependant,  comme  le  disent  nos  savants  confrères,  que  de  ques- 
tions aperçues  de  loin  et  de  documents  épars  quelavenir  rejoindra! 
Que  de  problèmes  entrevus  I  Nos  successeurs  garderont  sans  doute 
quelque  reconnaissance  pour  leurs  anciens  qui  auront  tâché,  à  tra- 
vers mille  dilficultés,  de  préparer  la  voie  pour  la  solution  de  ces 
problèmes.  » 

H.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Considérations  générales  sur  les  Echinides  du  terrain 

jurassique  de  la  France, 

Par  M.  6.  Cotteau. 

Cinq  cent  vingt-cinq  espèces  d'Echinides,  ainsi  réparties  dans  les 
divers  étages,  ont  été  rencontrées  dans  le  terrain  jurassique  de  la 
France. 

Etage  sinémurien.  —  Vingt-deux  espèces  appartiennent  à  l'étage 
^inémurien  et  n'en  franchissent  pas  les  limites  : 

^DARIS  :  DiADHMOPSiS  : 

Toucasi,  Cotteau.  ..  Jauberti,  Cotteau. 

Croisei^  Cotteau.  minima  (Aff.)»  De«or. 

Faisant,  Dumortier.  micropora  (Ag.),  Desor. 

Pellati,  Cotteau.  lUàerti  (Ag.)»  Cotteau. 

Jaràus,  d*Orbigny.  Michelini  (Cott.),  Desor. 

Martini,  Colteau.  exigua,  Cotteau. 

lt}f$,  d'Orbigiiy.  gloùulus  (Ag.),  Desor. 

ffiiosa,  Colteau.  buccalis  (A g.},  Desor. 

PtHJDoniADKMA  :  Bonitsenti,  Cotteau. 

CoUenoli,  Cotteau.  Pacomei,  Cotteau. 

DiADBMOPSis  :  microtuberculata,  Cotteau. 

senaiis  (Ag.),  Desoi .  varusensis,  Cotteau. 
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ËTAcn  LUfiui.  —  Nous  connaissons  vingt  esptees  d'SdmidM 
liasiens. 


ProASTsa  : 

Reynesif  Desor. 

ClDARlS  : 

annata,  Cotteau. 
Moorei^  Wright. 
siriaiula^  Cotteau. 
suàundutosot  Cotteau. 
Deslongchampxi,  Cotteau. 
Morierei,  Cotieau. 
Carabeufi,  Cotteau. 
Rbabdocidakis  : 

Moreaui  (Cott.),  Deaor. 

knpar,  Oumortier. 

horrida  (Mérian),  de  Loriol. 


ACROSALKMA    : 

CoiteauU  Gauthier. 

PSKUOODIADEMA  : 

priiciniacense,  Cottata. 
varu-etue^  Cotteau. 
cayluxense^  Cotteau. 
minulum  (Bruck),  Cotteau 

DiADRMOPSIS    : 

Loriereit  Cotteau. 
Plburodiadrma  : 

JiUieri^  Cotteau. 

MlOKODlADKMA   : 

Pkdina  : 

antiqua,  Cotteau. 


Une  seule  espèce,  Rhabdocidaris  horrida^  remonte  dans  les  étages 
toarcien  el  bajocien. 

Etage  toarcien.    —   Cinq  espèces   se  rencontrent  dans  l'étage 
toarcien. 


Galekoptous  : 

priscus,  Cotteau. 

agaricifo  mis  (Forbes),  Cotteau. 
RjBABuociuAKis  ; 

major,  Cotteau. 


Rhabdocidaris  : 

hurrida  (Mérian),  de  Loriol. 
AcKOSALEMA  : 

spinosUy  Agassiz. 


Trois  de  ces  espèces  sont  propres  à  l'étage  :  Galeropygus  pri»m$  e 
agarici formiez  Rliabdocidaris  major.    Le  Rhab,  horrida  s*était  déj 
montré  dans  l'étage  iiasien  et  se  retrouve  dans  Tétage  bajocien..^ 
UAcros.  s/jinosa  prolonge  beaucoup  plus   son   existence;   Tes 
atteint  son  maximum  de  développement  dans  les  étages  bajocien  e 
surtout  bathonien,  et  persiste  jusque  dans  les  étages  caltovien 
oxfordien. 

Etage  bajocien.  —  Dans  l'étage  bajocien  le  nombre  des  fiolliBid< 
augmente  rapidement  et  s'élève  à  quatre-vingt-six  : 


C0LLTRITB8  : 

rin  ,ens,  des  Moulina. 
ovaliê^  de*  MonUas. 
Ebrayi,  Cotieai^ 


Pygurus  : 

acutus,  Agassiz. 
Terquemi,  Cotteau 
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QLTFinjt  : 

AgatsUit  Desor. 
Trigeri,  Cotteau. 
angusHporus,  Agassis. 
aUu$,  ircoy. 
Pioti,  Klein. 
Bwtgii^  Agasâiz. 
Desnayesi^  Cotteau. 
Conslantini,  Cotteau, 

ECHINOBRI85«US    : 

LoHoti,  Cotteau. 
Terfuemif  d'Orbigny. 
Galbkoptgus  : 
Mctrcoui,  Desor. 
caudatus,  Cotteau. 
suleatus,  Cotteau. 
Bau,ieriy  Cotteau. 

Htbooi.tpbos  ; 

gihàerrulus^  Agassis. 
ovcUis,  Wright. 
Theobaldi^  de  Loriol . 
suhcircularis^  Cotteau. 

HOÎ.ECTYPUS    : 

dt*pr€ssus,  Desor. 
hemisphutrieuSj  Desor. 
concavust  Dtisor. 

Ptgastkr  : 

semisulcatîis,  Agassiz. 
conoideus,  Wright. 
TrigeHy  Cotteau. 

<DlDARIS   : 

citcumiferoy  Agassiz. 
spintUosa,  Rœmer. 
Zschokkei,  De  or. 
bathonica,  Cotteau. 
Sjtmanni,  Cotteau. 
Charmassei,  Cotteau. 
Coilenoti,  Cotteau. 
Caumonti,  Cotteau. 
àajocensis^  Cotteau. 
Roy  si,  Desor. 
Dumortieri,  Cotteau. 
Lorteti,  Cotteau. 
Chantrei,  Cotteau. 
Munieri,  Cotteau. 
Loeardi,  Coitéaa. 
subUtvis,  Cotteau. 
ktmeltosa,  Cotteau. 
Bonorinjg,  Cotteau. 
Paeofiiet,  Coitean. 


ClDARIS  : 

MiduUeti^  Cotteau. 
KœchlirUt  Cotteau. 

Rhabdooidaris  : 

horrida  (Mérian),  de  Loriol. 

Hhodani,  Cotteau. 

Gaulhieri,  Cotteau. 

vanuensis^  Cotteau. 

copeoides  (Ag.),  Desor. 

Ferry i^  Coiteau. 
DiPLOCIDAKIS   : 

Velaini,  Cotteau. 

AOBOSALKNIA    : 

spinosa,  Agassiz. 
Gauthieri,  Cotteau. 

Hkmicid\ri9  : 

ruthmensiSy  Oauthiar. , 

PSKUDOOIADRM^  : 

Dumorlieri,  Cotteau. 
Jaubeti,  Cotteau. 
depressum  (Ag.),  Desor. 
Schlumhergeriy  Cotteau. 
rambertense^  Cotteau. 
Jobœ  («rOrb.),  Cotteau. 
pentagonum  (M'Coy),  Desor. 
sulcatum  (Ag.),  Desor* 
Morierei,  Cotteau. 
Hktrkocidaris  : 
Triyein,  Cotteau. 

Hemipkdina  : 

icaunensis^  Cotteau. 

Chalmasiy  Cotteau. 

pulchella,  Cotteau. 
Lbiosoma  : 

Jauberli,  Cotteau. 

Magnolia  : 

Carabeufiy  Cotteau. 

Peronif  Cotteau. 
Pbdina  : 

Davousti,  Cotteau. 

PSBUnOPKDlNA    : 

Bakeri  (Wright),  Cotteau. 
Stombchinus  : 

germinans  rphlll.),  Desor. 
bigranularis  (Lam.),  Dasor. 
LocardU  Cotteau. 
Lornjuema  ei^  Cotteau. 
sulcatus,  Cotteau. 
lavis  (Ag.),  Desor. 
Ganthieri,  Cotteaa. 
serrcUus  (Ag.), 


520  COTTEAC.    —  ECHIRIDES  DU  JURASSIQUE.  15  joill 

Le  Rhabdocidaris  horrida  et  VAcrosalenia  spinosa  sont  les  deax 
seules  espèces  qui  rattacheoi  Pétage  bajocien  aux  formalions  précé- 
dentes. Au  contraire  trente-trois  espèces  sont  communes  avec  Télage 
bathonien  et  nous  montrent  combien  sont  étroits  les  rapports  qui, 
sur  certains  points,  existent  entre  les  deux  étages.  Ces  espèces,  com- 
munes aux  deux  étages,  sont  :  Collyrites  ringens  et  ovaiis;  Ciypeui 
Trigerif  alius^  Ploti  et  Hugii;  Echinobritsus  Terguemi;  Gaieropygu» 
caudatusei  Baugieri ;  Hyboclypeus  giOberrulus  el  ovaiis  ;  Holectypta  rfe- 
pres^usei  hemisphxricus ;  Pyyasler  Trigeri;  Cidaris Zschokkei^  bal honica^ 
Sœmavnij  sublœvis  et  Kœchlini;  liKabdocidaris  copedides;  Acrosaienia 
spino>a;  Pseudodiadema  d^pressum^  pen/agonum,  sulcatum  et  iâurierei; 
Btmipedina  icaunensis,  Chaimasi  et  pukhdia;  Leiosoma  Jauberti;  Ma- 
gnosia  Peroni;  Pedina  DaviUbti;  Stomechinus  bigranuiarit  et  serrafus. 
Sur  ces  trente-trois  espèces  communes,  trois  seulement  persistent 
au  delà  de  Tétage  batbonien  et  se  retrouvent  dans  les  étages  calio- 
vien  et  oxfordien  :  Holectypus  depressus;  Acrosaienia  fpinoêa  et  Rhab- 
docidaris copcoïdis.  V Holectypus  depressus  remonte  même  plus  haut  et 
se  rencontre  encore  dans  Tétage  corallien.  Restent  cinquante- deux 
espèces  propres  à  l*étage. 

Étage  bathonien.  —  L'étage  batbonien  renferme  cent  quarante- 
trois  espèces  : 

Mbtaporhinus  :  Kchinobrissus  : 

sarthacensis,  Cotleau.  quadratus,  Colteau. 

CoLLTKlTBS  :  Terquemi,  dOrbigny. 

ringens^  Des  Moalins.  rlunicularis,  d'Orbigny. 

ovaiis,  Des  Moulins.  vrepidula,  d'Orbigny. 

analiSt  Des  Moulins.  amplus,  d'Orbigny. 

elliptica,  Des  Moulins.  Burgundix,  Cotleau. 

Dtsastrr  :  triangularis^  Cottean. 

Mœschi,  Desor.  elongatus,  d'Orbigny. 

Ptqurus  :  orbicularis,  Desor. 

d^rewM5,  Agassix.  (iALEROpygus  : 

mckelini,  Coueau .  caudatus,  Cotteau . 

Cltpkus  :  Baugieri,  Colteau. 

Trigeri,  Colteau.  Nodntiy  Cotteau. 

allus,  M'Coy.  disculus,  Cotteau. 

Plotiy  K'ein,  naiisus,  Cotteau. 

Boàlayei,  Michelin.  .i 

■#  f»    •  -nr  ■  u.  Galekoclypkis  : 

Mullertf  Wright. 

davoustianus,  Colteau.  ^^''''  Colteau. 

Michelini,  Desor.  Htbocltpeus  : 

Rathieriy  Cotteau.  gibberulus,  Agassiz. 

Hugii,  Agassii.  ovaiis,  Wright. 

Martini,  Cotteau.  canaUctdalits,  Desor. 
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E^iNA  : 

Gverangeri,  Cotteau. 

HOLBCTTPUd  : 

hemisphmrietu,  Desor. 
depressui,  Desor. 
sartkacenêiê,  Cotteau. 

^GASTKR   : 

Trigeri^  Gotteaa. 
Uiganoidâs^  Agassiz. 
iettun/nsis,  Goileau. 
Peronif  Cotteaa. 

IJDARIB  : 

SMfnanni^  Cotteaa. 
Bagout,  Coiteau. 
bathonieq,  Cotteaa. 
sublœvix,  Coileau. 
Desori,  (kiiteaa. 
BlainviUei,  Desmarets . 
iangruaensis^  Colteaa. 
mierostoma^  Cotteau. 
Guerangen,  Cotteau. 
meandrina,  Agassis. 
Jiiitt,  Coiteau. 
Davousti^  Cotteaa. 
epitcopalis,  Cotteau. 
Koechlini,  Cotteau. 
celiensis,  Munier-Chalmae. 
fiiogranOy  Agassiz. 

VABIlOClD\KI8  : 

copeciîdet  (Ag.)  Desor. 

*1PL0CIDARIS  : 

Dumortieri,  Cotteau. 

CROSALKMA  : 

spinosa.  Agassiz. 
LyceliU  Wi-ight. 
Lùweit  Wright. 
pentagona,  Cotteau. 
hemieilarotdes,  Wright. 
BertheUni,  Cotteau. 
Lamarcki  (Du  M.)  Wright. 
Lapparenti,  Cotteau. 
pteudodecorata^  Cotteau. 
Marioni,  Cutteaa. 
puttulaia,  Porbes. 
puldella,  Cotteaa. 
pori/era,  Cotteau. 
hradfardensis,  Rigaux. 
L^gayi^  Cotteau. 

^BIUDOCIOARIS  : 

Ptrùni^  Cotteau. 


Hbmicidarts  : 

luciensit,  d'Orbigny. 
subconica,  Cotteau. 
icaunensis,  Cotteau. 
langrunensis,  Cotteau. 
grimauitensiSt  Cotteau. 
Delawxayiy  Cotteau. 
microtuberculata , 
sarihacensiSf  Cotteau . 
Martini,  Cotteau. 
pustulosa,  Agassiz. 
Babeaui,  Cotteaa. 
Jauberti,  Cotteau. 
stricta,  Cotteau. 
Lamberti,  Cotieau. 
granulosa,  Wright. 

ASTBROCIDARIS  : 

minor,  Cotieau. 

ACROCIDARIS  : 

striata,  Agissiz. 

PSBUDOD  ADRMA  : 

depressum  (Ag),  Desor. 
pentagonum,  (M*  Coy),  Desor. 
sulcntum  (Ag.),  Desor. 
Mo'ierei,  Cott-an. 
subcomplanatum  (d'Orb.),  Desor. 
Peroni,  Cotteau. 
Wrighti,  Cotteaa. 
Hbtrrogiiiar's: 

wickensis,  Wright. 

ClDAKOPSlS  : 

minor  (Ag.).  Cotteau. 
Hbmifbdina  : 

icaunensis^  (Ag.),  Cotteau. 

Ferryi,  (Ag.)»  Cotteau. 

aspera,  Desor. 

Chalmasi,  Cotteau. 

elegans,  Desor. 

bathonicaf  Cotteaa. 

pulckella,  Cotteau. 

piopinqua,  Uûnster. 

Woodwardi^  Wright. 

Legaiji,  Rigaux. 
Plburodiadkma 

Gautkieri,  Cotteau. 
Ortbopsis  : 

Peroni,  Cotteaa. 

varasensis,  Cotteau. 
Lbiosom  A  : 

Jaubertif  Cotteau. 
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LsiosoMA  : 

Babeaui,  Cottean. 

Gltpticus  : 

censoriensis,  Gotteau. 
Magnosia  : 

Peroni,  Gotteau. 

Pedina  : 

Davousti,  Cotteau. 
granulosa^  Agassiz. 
gigas.  A^assiz. 
GervilH  (Des  M.)t  Agassiz. 
Legayi,  Ri^raux. 

PSBODOPKDINA    : 

divionensis,  Gotteau. 

ECHINODIADEMA  : 

Bruni. 


Stomechinus  : 

ôigranularis^  (Lam.)»  Hesor. 

Vacheyi  (Colt.)t  Desor. 

Schlumbcrtferi  (Coït.),  Dctor. 

muUigranularis  (Cott.)« 

Morierei  (Gott.),  Deaor. 

Peroni  (Coll.),  Desor. 

varusrnsis  (CoiL),  DefOr. 

seiTafus  (Cott.).  Desor. 

polyporus  (Af;.),  Desor. 

Michelini,  Gotteau. 

microri/phus,   Wright. 

Ueffcrli,  Cotteau. 
POLYCYPHI  s  : 

Jaubrrti,  Cotteau. 
normannus  (Ag.),  Desor. 
corallinust  Cotteau* 


Sur  ce  nombre,  trente-trois  espèces,  comme  nous  Tavons  vn  pré- 
cédemment, avaient  fait  leur  apparition  dans  Tétage  bajocien.  Qua- 
torze espèces  se  trouvent  dans  Tétage  callovien  :  Collyrites  elliptica; 
Dysaster  Moe^chi;  Pt/gurus  depressus;  Ho/ecffjpns  sarthacensù  et  i/f- 
pressus;  Cidark  subissais;  lihabdncidaris  copeoïdes  ;  Acrosalenia spinnsa ; 
Cidarofisis  minor  ;  Pedina  Davousti  et  GerviUei;  Stomechtnus  polype ^ 
rus,  Michelini  et  Heberii.  Parmi  ces  espèces,  trois  seulement  avaient 
été  signalées  dans  l'étage  bajocien  :  Hoirctt/pus  depressus  ;  RkaMoci- 
daris  copeoïdes  et  Acrosalenia  spinosn.  Six  espèces  dépassent  1»'S  limites 
de  rétage  callovien  et  se  montrent  dans  l'étage  oxfordien  :  Ho- 
kcfypus  depressu:<;  Cidaris  filngrnna;  Rhabdocidaris  copeoïdes;  Acro^ 
saUnia  Marioni,  spinosa  et  Siomechmus  Heberti,  Restent  cent  et  une 
espèces  qui  peuvent  être  considérées  comme  caractéristiques  de 
l'étage. 


ËTA6E  CALLOVIEN.  — -  Trcute-buit  espèces  ont  été  rencontrées  dans 
l'étage  callovien. 


GOLLYRITKS  : 

elliptica^  Des  Moulin». 

dorsalis,  d'Urbigiiy. 

pseudonngens,  Golteaa. 

castanea,  Desor. 
Dtsastrr  : 

Mœschi,  Desor. 
ProuKus  : 

Mannonti,  Agassiz. 

depreêsus,  Agatsii. 


Clypkus  : 

Babeaui,  Cotteau. 

ECHI.NQBKISSUS    ' 

puivinalus,  Gotteau. 

micraulus,  d'Orbigny. 
Holectypls  : 

deprcssits,  Desor. 

sarthaccnsis,  Cotteau. 
Pygastkr  : 

umbrella,  Agassii. 
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ClDARIS  : 

tublmviiy  Ck>tteaa. 
Detnoyersi,  Cottaaa. 
variegnta^  Cotteau. 
eailoviensis,  Cotteau. 
lœviusculat  Agassiz. 
Rbabdogidaris  : 

copeoïdes  (Ag.)»  Desor. 
guitata,  Coiteau. 
crassissima,  Cotteau. 

ACROSALSNIA  : 

tpinosa,  Agassiz. 
radians  (Ag.),  Desor. 
anguUuns  (Ag.),  Desor. 

PSSUI  ODIADBMA  : 

calloviense  (d'Orb.),  Cotteau. 
lenticutatum  (Cott.),  Desor. 
aroviense  (Thuriu.),  Desor. 
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CiDAROPsis  : 

minor  (Ag.),  Cottaaa. 

Hemiprdina  : 

Nodoti  (Ag.).  Cottoaa. 
Pbdina  : 

Davousti  (Ag.),  Cottean. 

Gervillei  (Des  Moul.),  Agassiz. 

sublavis  (Des  MouL),  Agassiz. 

Stomrchinus  . 

polyporus  (Ag.),  Desor. 
Michelini,  Cotteau. 
Desnoyersif  Cotteau. 
pyramidatus,  Cotteau. 
Ilcôertit  Cotteau. 

POLYCYPHUS  : 

textilis,  Agassiz. 


S22 


Quatorze  espèces  existaient  déjà  à  Tépoque  bathonienne.  Onze 
espèces  remontent  dans  Tétage  oxfordien  :  trois  déjà  signalées  dans 
l'étage  balhonien,  Holectypus  depressus;  Rhabdocidans  copeoïdes  et 
Aerosaiema  spinosa^  et  en  outre  :  Ctdaris  lœuiuscula;  Echinobrissui 
micraulus  ;  Pygaster  umbrella  ;  Rhabdocidaris  crassinsima;  Acrosale^na 
radians;  Pseudodtadema  aroviense  et  lenticulatum ;  Stomechinus  ffe^ 
berti.  Deux  espèces  calloviennes  :  Aerosaiema  anguiaris  et  Pedina 
sublcevis  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'étage  oxfordien,  mais  reparais- 
sent  dans  les  étages  corallien  et  kimméridgien.  Sur  les  onze  espèces 
calloviennes  qui  remonlenl  dans  Tétage  oxfordien,  quatre  pénètrent 
jusque  dans  l'étage  corallien  :  Uulectypus  depressus;  Pygaster  umbrella; 
Cidaris  iœoiuêcula  et  Pseudodiadema  aroviense  ;  quiaze  espèces  demeu- 
rent propres  à  l'étage  callovien. 

Étagb  oxfordirn.  —  Cet  étage,  en  y  comprenant  l'Oxfordien  fer- 
rugineux, les  marnes  à  Spongiaires  et  les  Calcaires  blancs  supérieorSi 
nous  a  offert  soixante-quatorze  espèces  : 


MSTAPORHINUS  : 

eonvexus,  Cotteau. 

COLLTRITKS  : 


Desor. 
vsfiêirtUa^  Des  Moulins. 
corlnato.  Des  Moulins. 
fHhirgetisis,  Ooster. 

GoMetv. 


COLLYRITBS  : 

conica^  Cotteau. 
iricoréaia^  Dos  Mouhnf. 
Cltprus  : 

suimiatu*^  Wriglit. 

ECHINORRIsSUS  : 

micraultis^  cTOrbigoy. 
Dufnortieri,  CMtean. 
seuiaimp  é'OrbigjSfw 
aveUtum^  Daaor. 
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Oâleroptctos  : 

Marioni,  Ootteaii. 

Htboclypkus  : 

Wrighti,  Étallon. 
Pachtcltpku^ : 

semiglobus,  Desor. 

HOLECTTPUS  : 

depressus,  (Desor . 

punalulatus.  Desor. 

pianuSj  Desor. 

corallinus,  d'Orbigny. 

orificiattis,  de  Loriol. 
GiOARis  : 

Blumenbachit  Munster. 

filograna,  Afifassiz. 

Schloenbachi^  Moesch. 

pilum^  Michelin. 

Matnoni,  Gauthier. 

Chaimasi,  Coiteau. 

Malheyi,  Cotteau. 

élégant.  Munster. 

Ictviuscula^  Ap^assiz. 

alpina,  Cotteau. 

coronata  (Schl.),  Goldfuss. 

cervicalis,  Agassiz. 

spinosa,  Aga:«siz. 

propingua^  Mûiister. 

DucretU  de  Loriol. 
Rhabdocid\ki8  : 

crassissima,  Cotteau. 

eopeoïdes  (Ag.),  Desor. 

Thurmann^  de  Loriol. 

sarthacensis,  Cotteau. 

captimontana^  Desor. 

janitoris,  Gauthier. 

DlPLOClDARlS  : 

Gauihierif  Cotteau. 

AOROSAI  RNIA  : 

spinosa,  Agassiz. 
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Marioni,  Cotteau. 
Oirouxi,  Élallon. 
radianSy  Dosor. 

PSEUDOSALKMA  : 

a«/A/?ra(Ag.),  Étallon. 

PàKUD'CIDARIS  : 

Michelinif  Cotteau. 
HsMiciDARis  : 

Pacomei,  Cotteau. 
Girardoti,  Cotteau. 

PSEUDODIADEMA  : 

superbum  (Ag.).  Desor. 

priscum  (Ag.),  Desor. 

marollense^  Cotteau. 

lœvicolle,  Desor. 

Beaudouiniy  Cotteau. 

Langi,  Dosor. 

bipunctatum,  Desor. 

jequalc  {\f^.)t  Desor. 

aroviense  (Thurm.),  Desor. 

Pellati,  Colteau. 

Choffali,  Cotteau. 

lenticulatwiu  (Colt.),   Desor. 

Marioniy  Colteau. 
Heterocidaris  : 

Dumortieri,  Cotteau 
Hrmipkdina  : 

Cuerangerit  Cotteau. 

gignacensiSt  Cotteau. 

montrcuillensiSt  Colteau. 

rotulOy  Desor. 
FLEURoniADRMA  : 

Stulzi  (Des.),  de  Loriol. 

(ÎLYPTICIIS  : 

burgundiacuSf  Michelin. 
Maonosia  : 

decorata  (Ag.),  Desor. 
Stcmkchimîs  : 

Hebertiy  Colteau. 


Quatre  espèces  avaient  paru  pour  la  p^emi^^e  fois  dans  les  étages 
bajocien  et  batbonien  :  Holectypu»  depreshus  ;  Cidaris  fiiograna;  AerO" 
salenia  Marioni  et  spinosa.  Sept  espèces  s*étaient  montrées  dans 
l'étage  callovien  :  HoUclypxis  depr/'ssvs;  Echinobrissui  micraului; 
Cidaris  Ixviutcula;  Acrosalenia  radians;  Pseudodiadema  ientieulatum  et 
aroviense;  Slomechinus  Heberti.  Vingt  espèces  persistent  dans  les 
étages  supérieurs  :  Dysaster  granulosus;  Echwobris$us  scutaiut;  Hyha- 
clypeus  Wrighti;  Bokctypus  depressus  et  corallinus  ;  Cidcark  Blumem'- 
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kgamj  Itgviuteuia^  eoronaia^  eerviealùj  propimqua  et  Duereti; 
tlenia  a«pera;  Hemicidaris  Gnardoii;  Pieudodiarfema  pn$eum^ 
arooiemeei  leniieulatum;  Beieroeidarii  Dumortùri;  Hemipt" 
erangerL 

i  ces  espèces  se  trouvent  les  Boketypm  depreum;  Cidarit 
la\  Pseudodtadema  leniieulatum  et  aroviease  qui  s*6laieDl  déjà 
)s  à  l'époque  callovieone.  Une  de  ces  espèces,  Ueierueidarû 
tri  ne  se  rencontre  que  dans  l'étage  kimméridgieD.  L*étage 
io  renferme  quarante-huit  espèces  qui  lui  sont  propres. 

;  CORALLIEN.  —  L*étage  corallien,  comprenant  dans  son  en- 
les  calcaires  à  cbailles  ou  couches  à  Hemicidaris  erenulari»^ 
aires  à  Diceras  et  à  Polypiers,  les  calcaires  compactes  qui 
tent  les  couches  à  Polypiers  ou  en  sont  contemporains,  le 
Q  supérieur  de  Tonnerre,  de  la  Rochelle,  elc.|  ou  étage  sé- 
,  contient  cent  cinquante-deux  espèces, 
divisons  ces  couches  coralliennes  en  deux  groupes  :  Dans 
ier,  que  nous  désignons  sons  le  nom  de  Corallien  inférienri 
açons  les  calcaires  à  chailes,  les  couches  à  Polypiers  et  les 
(  compactes.  Le  second  groupe  est  consacré  aux  espèces  de 
orailieu  supérieur  ou  séquanien. 
mze  espèces  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  corallien  iû* 


iiKua  :  Dksorslla  : 

(tni,  Cotteau.  elata,  Cotteaa. 

teiMM,  Coileau.  Holkctypus  : 

depresius^  Detor. 

i/o.  Michelin.  corallinut,  d'Orbigay. 

is  :  P1LKU8  : 

ina,  Colteau.  hemisphœrieu»^  Desor. 

Pygastkr  : 

lus,  Wrighl.  umbreUa,  Ajcassii. 

dilatatus^  A^assiz. 

nsis,  Cotteau .  Gauihieri,  Cotteaa. 

ts,  Wright.  Gresslyi,  Desor. 

lannû  Agassiz.  C1DARI8  : 

nàachi,  Agassiz.  Blumenbaehi,  Munster. 

»9tJs  :  elegans,  Manster. 

ts,  d*Orbigny.  eoronata,  MQnster. 

)ORBi  la  :  cervicalis^  Agassis. 

\yi,  Etallon.  florigemma,  Phillips» 

sus  :  monilifera,  Ooldfoas. 

Ei,  Etallon.  trouvillensis,  Cotteaa. 

eus,  GoUeau.  propinqua,  MQoster. 
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CiDAKn: 

tOieea,  Cotteaa. 
imcmu/éite,  GoUeta. 

ieaunensis^  Colteau. 
valfinpnsis^  Coiteaa.' 
lineata,  Cotteaa. 
Schhtmberyeri,  Cottean. 
ItniuKuk^  A  g  assit. 
BouUeforiennSf  CoUeau. 

Rhabdocidar  8  : 

censoriensis,  Cottean. 
triyonacantha  (Ag.).  Desor. 
mrgalacantha  (Ag.)«  D^MT, 
RUtfri  (Gott.  ),  Detor« 
virgata,  Gauthier. 
Orbignyi  (Ag.;,  Desor. 

DiPLOCiDARis  : 

gigantea  (A g.),  Desor. 
Etalloni^  de  Loriol. 
cladifera  (Ag.)i  Desor. 
cinnamonea  (Ag.),  Desor. 

ACROSALKMA  : 

Maro'ui,  Gotteau. 
angularis  (Ag.),  Deior. 

PSEUDOSALEMA  '. 

*    aspera  (Ag.),  EtaUon. 

PSKIIDOCIOARIS  : 

QuensiecUi  (Mérian),  Gotteau. 
Hemicidaris  : 

crenularis  (La m.).  A^rassii. 

intermedia  (Plemm.j,  Forbes. 

merryaca,  Gotteau. 

Guerini,  Gotteau. 

Agassizi  iRœm.),  Dames. 

rognonensis,  Cotteau. 

serialig  (Queiist.),  Oppel. 

splendida,  Ottteau. 

valfinensis,  Eldllon. 

Girardotiy  Gotteau. 
Hemiftods  : 

Matheyi,  de  Loriol. 
Abterocidaris  ; 

Nodotit  Gotteau. 
Acrocidaris  : 

nobilis,  Agassit. 

censorieruù,  Gotteau. 

PSKUDODIADBMA  : 

firiscum,  Agassis. 
dupliceUum,  Cotteaa. 
œquaie  (Ag.),  Desor. 
arduennenie,  Cotteaa. 


PinnDODiAiiKiiA  : 

Êhperiy  Gotteau. 

érogiacwm^  Cotteaa. 

aroviense  (Thurm.),  Desor. 

teiragramma  (A.),  Desor. 

Matheyi,  de  Loriol. 

diitinctum  (Ag.),  Gotteau. 

flcrescent  (Ag.),  de  Loriol. 

Courtauli  (Coii.),  Deaor. 

Orôinnyi  fCott.),  Desor. 

pseudodiadema  (Lam.),  Cotteao 

versip'tra  (Phell.),  Wright. 

Lamberii,  Cotteaa. 

princeps  (Thur.),  Desor. 
■  sjMirsum,  Cotteau. 

lenticulatum  (Gott.),  Desor. 

submamillanwn,  Cotteaa. 

frouviliense,  Golteaa. 

nciculattnn^  (lotteaa. 

maniillanum  (Rœni.),  Desor. 

parvutnm  (Thuiin.),  de  Loricl. 

nciflectiim,  Desor. 
Hemipkdina  : 

Sœmannij  Wright. 

Guerangifriy  Cotteaa. 

tuherculosa,  Wright. 

Cyphosoma  : 

DouriiH^  Cotteau. 

Moriprci,  Cottenu. 

diiplicntum^  Gotteau. 

liist'ti,  C<»tieau. 
Acropei.tis  ; 

crquituôerculala,  Agassix. 
GLYPTicrs  : 

Kauffmanni,  de  Loriol. 

hieroglyphicus  (Oold.),  Agaisii. 

regularis,  Etal  Ion. 
Magnosia  : 

nodulosa  (Gold),  Desor. 

steliala,  E talion. 

Pedina  : 

suOLvvis^  Agassiz. 

Michdini,  Gotteau. 

Charmosseij  Gotteau. 
Stomechinls  : 

perlatus  (Desm.),  Desor. 

gyratus  (Ag.),  Desor. 

Robineaui  (Cot.),  Desor. 
Phymechinus  : 

mirabilis  (Ag.),  Desor. 

ThioUifTei,  fitallon. 
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B8  yingt  espèces  se  trouTant  à  la  fois  dans  l'étage  ozfordien 
Hages  SDpérieora,  trois  espèces,  Dytoiter  ^roim/onv,  Cniarii 
et  Beterocidarù  Dumortierine  se  reDContreDtqoedans  Tétage 
m  inférieur.  Restent  dix-sept  espèces  déjà  indiquées  comme 
3mmuDe8  entre  l'étage  oxfordien  et  l'étage  corallien  inréheur. 
ports  entre  l'étage  corallien  inférieur  et  l'étage  corallien  sn- 
sont  encore  plus  étroits,  et  nous  comptons  trente-huit  espèces 
nés  ;  ce  sont,  indépendamment  des  Cidarit  Blumenbachi^  co* 
eervicalis^  propinqua;  Psewhsalenia  a$f^era;  Pseudodiadema 
\e  et  knticuiaium,  déjà  signalés  dans  l'étage  oxfordien.  Les 
t  Blumtnbachi  ;  Grasia  elongata^  Pseudodesorelia  Orbignyi;  Pyrina 
is;  HolectyptAS  corallinus;  Pytjaster  Gressiyi;  Cidan»  florigemma^ 
ra^  lineata^  Rhabdocidaris  rnegalacantha^  virgaia  et  Orbignyi; 
ma  anguiariê  ;  Pseudocidaris  Quenstedti  ;  Hemieidûrn  crenutarû^ 
iia,  Agauizi;  Acrocidaris  nohilis  ;  Pseudodiadema  ftorncenê^  Or- 
Pseudodiadema^  versipora,  mamUlanum^  neglectum  ;  Cyphùsoma 
t  ;  Acropeltis  œquitubercuiata  ;  Magnosia  nodulosa  ;  Pedinasub^ 
fomechinus  perlatus^  gy^ci^us  et  Robineaui.  Cinquante-neuf  es* 
stent  propres  à  l'étage  corallien  intérieur. 
;e  corallien  supérieur  nous  a  offert  soixante-quatorze  espèces  : 


ita,  Michelin. 

ES  . 

,  d^Orbigny. 
tiofitt,  Agassiz. 
ra^eeAt,  Agassiz, 


wd,  Cotteaa. 
meCJ,  Desor. 
t\  EtailoQ. 

SOKKLLA  : 

piyi,  Station. 

.A  : 
Cotteaa. 

ww,  de  Loriol. 

us  : 

mut,  d'Orbigny. 

t  : 

!^t,  Desor. 

t>,  Desor. 


CiDAftia  : 

BlwHtenhachi,  Ifflaster. 

coronataj  Mûoster. 

eermealU^  Agassis. 

floHgemma,  PtiilUp'i. 

$mmili/èra,  Ooldfiui. 

propinqua,  MÛDStar. 

Guirandi,  Cotteau. 

marginata,  Ooldfass. 

gUmdifèra,  OoIdfasB. 

CÊrini/era,  AgaMii. 

lineata,  Cotteau. 

acrolineeUa,  Oaathier. 

Beltremieuxi,  Cotteaa* 

miiiepttnctaiaj  Oaathier. 

pl&l^spimay  Qaothisr. 

anutrictm^  Agasaii. 
Rhaboocidaris  : 

megalacttntha  (Ag.),  Desor. 

inptera  (Qnenstedt),  Cotteau. 

virgata,  Oantbier. 

Orbignyi  (Ag.),  DesOT. 

nobitis,  Mflnster. 

DiPLOCIDARIS  : 

vert^ucota^  Oaathiar. 
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OiPLOOIDAEtS  : 

miiranda  (Ag.).  Gotteaa. 

AfnuMUi.K>u  : 

an^vlarii  (Ag.)t  Desor. 

PlIDDO^ALKNU  : 

OMpera  (Ag.)f  Btalloa. 

PaSUDOOiDARI^  : 

Qmn$tedH  (M^r.),  Cotte&u. 
mammoêa  (Ag.)«  de  Loriol. 
ruppelleniis  (Cott.  ),  Oaatbier. 
tubcrenularis,  Gauthier. 
HmioiDAR»  : 

crenularis  (Lam.),  Aga^sis. 

iniermedia  (Flemm.),  Forbes. 
Âgauizi  (Rœm,),  Dames. 
Coileaui,  Etallon. 
Lestoequiù  Thurmaon. 
Boffmanni  tHœoi.}*  Agassii. 

HlMiPTOUs  : 

iuberculosus,  Cotteaa. 

AOEOCIDARIS  : 

nobilû,  Agaaely. 

PSIUDOniADRMA  : 

aroviense  {Thnr,),  De^or. 
florescens  {KfiJ).  de  Loriol. 
Oràignyi  (Cott  ),  Desor. 
pseudodiadema  (Lam.),  Cotteau. 
verripora  (Phillip's),  Wrigbt). 


PaïUDODlADIlf  A  : 

lentieuiaimm  (OottOi  DMOr. 
mamillanmm  (kœm.)»  Detor. 
fUamistimum  (Ag.),  Oeeor. 
negieelum,  Devor. 
rypeUetue^  Cotteaa. 
BeUremieuxi^  Gotteaa. 
rotfvoneiite,  Cotteaa. 
steliatum,  Gotteaa. 

HCMIPRDINA  : 

Letleroni^  Cotteao. 
Ctpbo»oma  : 

Douvillei,  Gotteaa. 

AOROPKLTES  : 

œçuitubereidaUt  AgaMii. 
Oltpticus  : 

Lamberti,  Cotteaa. 
Maonosia  : 

noduiosa  (Oold.)»  Deior. 

biturigensis^  Cotteaa. 
Psoiff  a  : 

subiœvis,  Agasaia. 

Stohrohinus  : 

perlatus  (De8in.)«  I>eior. 
gyratm  (Ag.),  Desor. 
Hobineaui  (Cott.),  Desor. 
distinclu9,  Agassii. 


Sur  ces  soizaDte-qoatorze  espèces,  treDte-hiùt,  qo*il  est  inw 
d'indiquer  de  nouveau,  s'étaient  déjà  montrées  dans  l'étage  eoratl 
inrérieur,  établissant  les  liens  étroits  qui  existent  entre  cesd^ 
groupes,  caractérisés  Tun  et  l'autre  par  un  grand  nombre  de  ' 
lypiers,  et  que  nous  avons  toujours  considérés,  ain>i  que  l'avait 
avant  nous  d'Orbigny,  comme  formant  un  seul  et  puissant  étage. & 
•ipècft*8  reparaissent  dans  Tétage  kimméridgien  :  huit  déjà  sîgo 
dans  l*étage  corallien  inférioiir  :  llolectyftus  corailinus;  Cifiarv 
menbaehi,  fioriyemma;  RhtibHocidaris  O/bignyi,  Pseudosaienia  ( 
Pseudodiadema  tnamillanum^  negiectum  ;  *Pedina  sublœvû^  et 
espèces,  Dysasfer  gronulusus^  Cidaris  marginala,  Hemicidarù 
et  fFo/fnionm^  qui  n*ezi^taient  pas  dans  l'étage  corallien  i^ 
Restent  trente-deux  espèces  qu'on  peut  considérer  comme  c/ 
tiques  de  l'étage  corallien  supérieur. 

Etage  kimméridoibii  —  Quarante-huit  espèces  ont  été 
dans  l'étage  kimméridgien  : 

DtSASTER  :  Ptgurus  : 

granulonUf  Agassii.  royerianus,  Cotteau. 
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,  Ifarion. 

BUS  : 

il,  Cottean. 

u,  d*Orbigny. 

(US  : 

rOrbigny. 
dgensis,  Cotteau. 
iis,  Desor. 

phut,  Wright. 

iachù  Munster. 
ia,  OoJdfuss. 
f,  Desor. 
i$is,  Wright. 
dgensis,  Cotteau. 
la,  Cotteau. 
ndt,  Cotteau. 
ma,  Philipps. 

KI8  : 

f  (A$r.),  Desor. 

sisr  Cotteau. 

,  Qauthier. 

i  : 

s  (Ag.)f  Desor. 

w,  Wright. 

*eroQ  et  Gauthier. 

Pe^oa  et  Qauthier. 

<cu  : 

kg.}'  StalloD. 


PSIUDOOIDARIS  : 

Tkurmanni  (Ag.),  ÉlallOD. 

Durandi^  Pérou  et  Gauthier. 
Hbmiojdaris  : 

stramoniunif  Agassii. 

mi/ro,  Agassis. 

ricetensit,  Cotteau. 

Hoffmanni  (Rœmer),  Agassii. 

Gressiyi,  Ëtallon. 

Leymeriei,  Cotteau. 

pisutn,  Cotteau. 

Rathierif  Cotteau. 

puràeckensis,  Forbes. 

Coiteaui,  Etallon. 
Hbmiptgus  : 

virgulinus  (Desor),  Btalloa. 

PSSUDOOIADBIIA  : 

mamillanum,  (Rœmer),  Desor* 

neglectum,  Desor. 

conforme  (Ag.),  Etallon* 

oranense,  Peron  et  Ctaathier* 
Hbtbrocidarib  : 

Dumorlieri,  Cotteau. 
Cypbosoma  : 

'  supracùraUinum^  Cottean. 

Legayif  fiigaux. 

Pbdina  : 

sitbUnris,  Agassis. 

Stomrchin'ub  : 

êemiplacenta  (Ag.),  Desor. 
monsàeligardensiM  (Thnrm.),  Desor. 


.  \ 


ces  espèces,  Pedina  sublœuis  et  Acroialenia  angularis^  s'é- 
moDtrées  dans  Télage  callovien  ;  cinq  espèces  existaient 
>  oxrordienne  ;  Dysasier  granuiostis;  ffofectypus  corallitim^ 
umenbachiy  florigemma  et  Htteroeidariz  JDumùrtieri.  Dil  * 
*il  est  inulile  de  rappeler  et  dont  font  partie  YBoieeijfput 
le  Dysaster  granulosus,  les  Cidarig  Blumenbaehi  et  /brt- 
e  Pedina  subiœvis  avaient  été  déjà  signalées  dans  Tétage 
ipérieur.  Huit  espèces  remontent  dans  l'étage  portlan- 
urus  royerianus;  Holectypus  corallinui;  Acroêolenia  tone* 
nutocidaris  Thurtnanni;  Hemicidari»  pisum^  RathUri  et 
r;  Cyphosoma  Legayi.  —  Vingt-sept  espèces  demeorent 
ques  de  l'étage. 


II. 


34 


hV? 


j 
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Etage  portlandien.  —  Yingir^ieuf  espèces  se  rencontrent  4aas 
l'étage  portlandien  : 


Ptgurus  : 

royeriantiSf  Cotteau. 
EoHiNOBKissus  : 

Bourijueti,  Desor. 

Brodiei,  Wright. 

Perroni,  Etallon. 

Haimei,  Wright. 
HOLKCTYPUS   : 

corallinusj  d'Orbigny. 
C1DA.KIS  : 

Legayij  Sauvage  et  Rigaux. 

ACKOSALEMA    : 

bononiensis  (Des  M.)i  Wright. 
Lamhertiy  Cotteau. 

PSEUDOCIDARIS   : 

Thumianni  (Ag.)f  Etallon. 
grayen$is,  Etallon. 

HSMIOIDARIS   : 

pisurriy  Cotteau. 
Rathierif  Cotteau. 


Hemicidaris  : 

purberkensis,  Forbes. 
brillensiSt  Wright. 
morinicum^  Sauvage  et  Rigttix, 
Glasvillei,  Cotteaa. 
equihenensis,  de  Loriol. 
Etailoni,  Cotteau. 
Pellati,  Cotteau. 
mantochensis,  •  Cotteau . 

PSBUDODIADKMA    : 

macrogramma^  Wright. 
Thirrîai,  Etallon. 
baccatumy  Sauvage  et  Rigaux. 
Saucaijri^   Rigaux. 
Glasvillei,  Cotteau. 

Hkmipedina  : 

Bpauyrandi,  Rigaux. 
Bouchardif  Wright. 

Ctphosoma  : 

Legayif  Rigaux. 


Huit  espèces  que  nous  avons  indiquées  plus  loin  existaient  i 
répoque  kimméridgienne.  Vingt  et  une  espèces  sont  caractériaUqoes 
de  rétage. 

Terrain  jurassique  supérieur.  ~  Un  certain  nombre  d'espèces 
d'Echinides  se  sont  rencontrées  dans  des  couches  désignées  sous 
le  nom  de  tithoniques  et  qui  paraissent  correspondre  aux  étages 
supérieurs  du  terrain  jurassique.  Nous  avons  placé  dans  une  série 
particulière  ces  espèces  dont  le  nombre  est  de  vingt  et  un  : 


Metaporhinus  : 

eonvextUj  Cotteau. 

COLLYRITRS  l 

VoKzi,  Desor. 

friburgensis^  Ooster. 

yerneuilli,  Cotteau. 

Loryi,  Cotteau. 
Paohtclypkus  : 

semigloàiUf  Desor. 
C19ARIS  : 

Blumenbachit  Munster. 

glandifera^  Gh}ldfu88. 

carinifera,  Agassiz. 

PiUeti,  de  Loriol. 


Peltastrs  : 

Vailelif  de  Loriol. 

Hbmioidaris  : 

crenulariSy  ALgas»ix. 
Ziltelij  Cotteau. 

Agrocidaris  : 

nobitis,  Agassiz. 

AcRoPBLTis  : 

GEquUubercuiata,  Agatsiz. 

GONIOHTQUS   : 

PilUti,  Cotteau. 

CoDiopsis  : 

fiUeti,  Cotteau. 
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Qltptious  :  Maokosia.  : 

sulcaiuM  (Qoldf.),  Agassiz.  PiUeti,  Cotteaa. 

loryi't'de  Loriol.  .V^'f /ci,  Gauthier.  * 

Dooze  de  ces  espèces  ont  été  signalées  dans  d*autres  étages  du 
terrain  jurassque;  neuf  espèces  cependant  paraissent  propres  à 
cette  couche  supérieure  :  Cidaris  PUleti;  Peltastes  Valleti;  Hemici- 
darù Z  tteli;  Goniopygus  PiUeti;  Codiopsis  PUleti;  G rypUcus  sulcatus 
et  Loryi^  Magnosia  PiUeti  et  Me<lei.  Sur  les  douze  espèces  signalées 
dans  d'autres  étages,  le  Melaporhinus  convexusy  les  CoUyrites  VoUzi^ 
friburgensi$^  VemeuiUi  et  Loryi^  le  Pachycbjpeus  semiylobus  pourraient 
bien  être  propres  aux  couches  qui  nous  occupent. 

Toutes  les  espèces  qui  se  sont  développées  pendant  l'époque  juras- 
sique et  ont  prolongé  plus  ou  moins  longtemps  leur  existence  dans 
les  différents  étages,  disparaissent  sans  exception  à  la  fin  de  cette 
période,  et,  avec  les  premières  couches  du  terrain  crétacé,  se  montre 
une  faune  échinitique  entièrement  distincte. 

Le  nombre  des  espèces  qui  passent  d*un  étage  dans  un  autre  est, 
comme  on  vient  de  le  voir,  assez  considérable,  et  ne  pourra  que 
s'accroître  par  suite  de  nouvelles  observations.  Ces  passages  n'ont 
cependant  pas  l'importance  qu'on  pourrait  leur  donner  tout  d!a- 
bord.  Ils  n'ont  lieu,  le  plus  souvent,  que  dans  les  étages  immédiate- 
ment en  contact,  entre  les  étages  bajocien  et  bathonien  par  exemple, 
entre  les  étages  oxfordien  et  corallien,  kimméridgien  et  portlandien. 
Ces  passages  sont  beaucoup  plus  rares  entre  des  groupes  éloignés  les 
uns  des  autres,  et  c'est  à  peine  si  deux  ou  trois  espèces  sont  com- 
munes aux  étages  bajocien  et  corallien,  aux  étages  callovien  et  port- 
landien. 


Les  cinq  cent  vingt-cinq  espèces  d'Echinides  que  j'ai  rencontrées 
dans  le  terrain  jurassique  de  la  France  sont  reparties  dans  cinquante 
genres.  Il  e^t  intéressant  de  suivre,  à  travers  les  étages,  le  dévelop- 
pement des  divers  genres  d*Ëchinides,  de  constater  le  point- où  ils 
prennent  naissance,  celui  où  ils  ont  atteint  le  maximum  de  leur  dé- 
veloppement, celui  où  ils  ont  disparu.  Cette  distribution  des  genres 
est  d'aatant  plus  intéressante  à  constater  que  si,  avant  l'époque 
jorassique,  dans  le  terrain  triasique,  d'assez  nombreuses  espèces 
d'Éc^ioides  ont  été  signalés,  leurs  genres  sont  cependant  très  peu 
variés,  et  c*est  en  quelque  sorte  de  l'époque  jurassique  que  date  le 
véritable  épanouissement  des  Échinides.  En  France,  les  couches 
janssiqoes  sont  très  étendues,  très  riches  en  fossiles.  Daas  ces  mers 
tnnqaiiieSi  peu  profondes,  parsemées  dlles  nombreuses,  autour  des 
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récifs  madréporiques  si  puissanls  aux  époques  bajociennef  batho- 
nieDue  et  surtout  corallienne,  les  animaux  marins,  les  Ëchinides, 
notamment,  rencontrèrent  des  conditions  éminemment  favorables, 
et  ils  se  sont  multipliés  avec  profusion  sous  les  formes  les  plus     ^ 
variées. 

Nous  allons  les  suivre  dans  leur  apparition  successive  :  ils  sont  ^ 
encore  peu  nombreux  dans  les  divers  étages  du  Lias;  quatre  genres  ^ 
se  montrent  dans  Tétage  sinémurien  :  Cidaris^  Diademnpsis^  Pgeudodia-  —  j 
dewa  et  Pygaster.  Le  genre  Ctdarisy  est  représenté  par  buit  espèces.  •  ^ 
En  raison  de  sa  persistance,  ce  type  est  assurément  l'un  des  plus^i 
curii'ux  à  noter.  Il  existait  déjà  à  Tépoque  du  Trias;  il  est  répandi 
dans  tous  les  étages  du  terrain  jurassigue,  du  terrain  crétacé,  du 
terrain  tertiaire,  et  aujourd'hui  encore  il  habite  la  plupait  de  noss 
mers.  Autour  de  lui  tous  les  genres  disparaissent;  toutes  les  formes^ 
se  modifient,  et  seul  il  franchit  la  série  innombrable  des  couches.  « 
laissant  partout  de  nombreuses  espèces,  mais  conservant  iulactei 
ses  caractères  génériques.  Le  genre  Pseudodiadema^  que  nous  ver- 
rons plus  tard  acquérir  un  si  grand  développement,  fait  son  appari  — 
tion,  représenté  par  une  seule  espèce.  Le  genre  Dtademopsù  suit  une 
marche  tonte  opposée  à  celle  des  Cfdaris.  A  l'exception  d  une  seule 
espèce  qu'on  retrouve  au-dessus,  dans  l'étage  liasien,  il  naît  et  dis- 
paraît avec  rétage  sinémurien  dans  lequel  il  laisse  douze  espèces 
toutes  caractéristiques.  L'étage  liasien  compte  six  genres  nouveaux: 
ce  sont,  associés  aux  Cidaris,  aux  P>eudodfadema  et  aux  DiadentoptU 
déjà  signalés  les  Pygasler^  Hhabdocidnri»^  Acrosalenia^  Microdiadema^ 
Pleurodiadema  et  l^edina.  Le  genre  Pygaster  commence  la  série  des 
Echinides  irrégiiliers  et  ne  se  rattache  à  aucune  forme  précédente; 
l'espèce  décrite  esit  fort  rare  et  de  petite  taille,  mais  elle  oflre  par- 
faitement tous  les  caractères  du  type.  Indiquons  également  le  genre 
Acroi^aleaia  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  aucun  autre,  et  qui 
présente  dès  1  origine  tous  ses  caractères  génériques. 

L'étage  toarcien  est  plus  pauvre  en  Echinides;  il  ne  renferme  que 
cinq  espèces  appartenant  à  trois  genres.  Un  seul,  le  genre  Gaieropjf- 
g*is,  se  rencontre  pour  la  première  fois,  et  contient  deux  espèces.  Le 
véritable  développement  des  Echinides  irréguliers  et  réguliers  prend 
naissance  avec  Tétage  bajocien  dans  lequel  nous  avons  consUié 
l'existence  de  quatre-vingt-six  espèces  réparties  dans  vingt-et-un 
genres.  Nous  rencontrons  pour  la  première  fois  les  genres  Metopo^ 
rhinus,  CoUyriles^  Pygvt%tSj  ChjfHUSy  Echinobrissva^  Hyhoclypeus^ 
fJoiectypus^  Dtplocidarfs,  tinnicidaris,  heterocidaris^  Hemipedina^  Leùh- 
soma,  Magnosia^  Pseudopedma^  Stomediinus.  Quelques-uns  n'offrent 
encore  que  de  rares  représentants;  d'autres  tels  que  les  Clypeus^ 
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les  Hyboclypeus^  les  Stomecinnus  se  muUipUenl  dès  rorigioe  avec 
4ine  grande  profusion.  Le  genre  Slomechinus  est  intéressant  à 
suivre  dans  son  évolution  :  très  abondant  aux  époques  bathonienne, 
bajocienne  et  corallienne,  il  tend  à  diminuer  vers  la  fin  de  la  pé- 
riode jurassique  ;  il  est  très  rare  à  l'époque  tertiaire  et  devient  de 
nouveau  nombreux,  en  espèces  et  en  individus,  dans  les  mers  ac- 
tuelles {Lylhechinu^).  Les  Stomechinm  sont,  avec  les  Cidaris,  les  deux 
seuls  genres  de  terrain  jurassique  qui  traversent  la  série  des  étages 
et  existent  encore  à  Tépoque  actuelle. 

La  progression  des  Echinides  suit  son  cours  dans  Tétage  batho- 
nien  qui  présente  beaucoup  de  rapports  avec  Tétage  bajocien;  il 
renferme  cent  quarante-trois  espèces  d*Ëcbinides  qui  appartiennent 
à  trente  genres  diflérents.  C'est  assurément  1  étage  jurassique  qui  est 
le  plus  riche  en  Echinides,  et  où  ces  animaux  revotent  les  formes  les 
plus  variées.  Indépendamment  des  vingt  et  un  genres  qui  s'étaient 
montrés  à  l'époque  précédente,  douze  nouveaux  genres  font  leur 
apparition  :  Melaporhinus,  Dysasler,  Gaferoc/ypeus,  Pyrina,  Pseudoci- 
daris^  Aster ocidaris^  Acrocidaris,  Cidaropsis^  Orthopsis^  Glypticm^ 
Echinodîadema^  Po/ycyphus,  Certains  genres  peu  abondants  à  l'é- 
poque précédente  se  font  remarquer  par  le  grand  nombre  de  leurs 
espèces.  Le  genre  Echinobrissus  qui  n'avait  que  deux  e>pèces  en  oflTre 
dix,  le  genre  Hemicidaris  qui  n'en  avait  qu'une  en  compte  quinze  ; 
le  genre  ifemipedina,  que  nous  verrons  décroître  successivement,  est 
représenté  par  six  espèces.  Parmi  les  genres  nouveaux,  que  de  types 
curieux  et  dont  il  serait  bien  difficile  d'indiquer  l'origine  et  Tenchat- 
nement,  les  Meiaporhinus  et  les  Dysaster  qu'aucun  caractère  assuré- 
ment ne  relie  aux  types  précédents;  le  genre  Cidaropsi^^  dont  les 
formes  sont  si  élégantes  et  si  nettement  tranchées;  le  genre  Giyp- 
/tctif,  toujours  si  facile  à  reconnaître  à  la  structure  bizarre  et  déchirée 
de  ses  tubercules. 

A  l'époque  callovienne,  la  faune  échinitique  est  beaucoup  plus 
restreinte;  les  récifs  madréporiques,  si  favorables  au  développement 
des  Echinides,  ont  disparu  :  les  mers  sont  moins  étendues,  proba- 
blement plus  profondes,  et  les  dépôts  qui  s'accumulent  sur  les 
rivages  sont  plus  marneux.  L'étage  callovien  ne  renferme  que  trente- 
huit  espèces,  réparties  en  seize  genres  qui  tous  ont  fait  leur  appari- 
tion aux  époques  précédentes.  L'un  des  plus  abondants  en  espèces 
et  surtout  en  individus  est  le  genre  Col/yritesy  qui  recherche  principa- 
lement les  stations  vaseuses. 

A  l'époque  suivante,  dans  l'étage  oxfordien,  les  Echinides,  malgré 
la  nature  presque  toujours  marneuse  des  couches,  se  montrent  en 
plus  grand  nombre;  nous  avons  soixante-quatorze  espèces  répar- 
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ties  en  viogi-deux  genres;  le  plus  riche  en  indmâns  est  le  genre 
Collyrites  qui  atteint  son  maximum  de  développement  et  compte  huit 
espèces;  les  Cidaris  en  présentent  quinze;  les  Bhaàdoeidaris^  six, 
les  Pseudodiadema,  treize.  Avec  cet  étage  disparaissent  les  Pleuroéia- 
dema^  que  caractérisent  la  disposition  bizarre  de  leurs  granules  sur 
la  face  inlérieure.  Aucun  genre  nouveau  n'est  signalé  dans  cet  étage. 

Pendant  Tépoque  corallienne,  les  Echinides  se  multiplient  de 
nouveau  avec  profusion:  Les  récifs  madréporiques  ont  reparu;  ils 
occupent  de  grandes  étendues  et  favorisent,  sur  des  points  nom- 
breux, le  développement  des  espèces  propres  aux  stations  coralli- 
gènes.  Considéré  dans  son  ensemble,  Tétage  corallien  comprend  cent 
cinquante-deux  espèces  distribuées  dans  trente-trois  genres.  Plu- 
sieurs  types  nouveaux,  fort  intéressants,  prennent  naissance  à  cette 
époque  :  le  genre  Grasia,  dont  la  forme  allongée,  acuniinée  en 
avant,  subro>trée  en  arrière  est  si  étrange;  les  genres  Desareiia, 
Pseudodesorelia,  Pileus.  Hemipygus;  le  genre  Ci/phosoma^  très  rare 
encore  et  qui  deviendra  si  abondant  à  Tépoque  crétacée;  les  genres 
Acropeltis  et  Phf/mechinus  ;  plusieurs  de  ces  lypes  nouveaux  sont 
spéciaux  à  l'étage  corallien  et  lui  impriment  un  caractère  particulier. 
Parmi  les  genres  déjà  connus,  quelques-uns  atteignent  leur  apogée. 
Pendant  cette  période,  les  espèces  de  Cidaris  sont  au  nombre  de 
trente;  on  compte  vin^t-six  Pseudodiadema  et  treize  Hemicidanz. 

Dans  la  série  des  étages  géologiques,  les  Echinides  ont  deux 
grandes  phases  de  développement  qui  coïncident  avec  Textension 
des  récifs  madréporiques;  l'époque  bajocienne  et  bathonienne  d'un 
côté,  répoque  corallienne  de  Tantre.  Bien  qu'un  grand  nombre 
de  genres  soient  communs  entre  ces  deux  époques,  bien  que  les  Ct- 
daris^  les  Rhabdoadaris,  les  Hemicidaris  soient  très  nombreux  dans 
Tun  et  Tautre  de  ces  groupes,  les  caractères  que  présentent  Ten- 
semble  de  leurs  Echinides  sont  cependant  bien  diOérents  :  ici  domi- 
nent les  Echinobr issus ^  les  Clypeus^  les  Act*osaienia^  tandis  que  ce  sont 
surtout  les  Pseudodiadtma  qui  se  multiplient  à  Tépoque  corallienne. 

A  partir  de  1  étage  corallien  supérieur,  les  conditions  favorables 
aux  Echinides  se  modifient;  le  nonibre  des  espèces  diminue;  phoh 
sieurs  genres  disparaissent;  aucun  type  nouveau  ne  se  produit,  à 
l'exception  du  genre  Phyllobrmus,  et  encore  Tespèce  est-elle  d'ori- 
gine un  peu  douteuse.  Létage  ktmméridgien  ne  renferme  plus  que 
quarante-huit  espèces  réparties  en  dix-sept  genres^  et  l'étage  pori- 
landien  vingt-neuf  seulement,  appartenant  à  douze  genres.  Le  plus 
nombreux  en  espèces  est  le  genre  Hemicidaris  qui  offre  dix  espèces 
dans  Tétage  kimméridgien,  et  dix  dans  Tétage  portlandien.  Ce  genre, 
essentiellement  jurassique  ne  présente  plus,  dans  le  terrais  crétacé. 
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que  de  très  rares  individus  et  ne  tarde  pas  à  disparaître  entièrement. 

En  résumé,  le  terrain  jurassique  de  la  France  renferme  cin- 
quante formes  génériques  bien  distinctes.  Sur  ce  nombre  vingt- 
cinq  genres  paraissent  spéciaux  à  cette  formation  :  Metaporhinus^ 
Grasia^  Clypeus,  Iheudodesnrella^  Galeropygus,  Galeroclypeus^  Hybacly^ 
peuSf  Desorella,  Pachyc'ypeus,  P iléus ^  Diplocidaris ^  Paeudosalenia ^ 
Aster ocidaris^  Hemipygus,  Ueterocidnria^  Cidaropst's,  Dlademopsis,  Mi- 
crodtadema^  Pieurodiadema,  Acro/fe/iis,  Giypticw,  Pedina,  Pseadopedina^ 
Echinodiadfma  et  Phymechinns,  Les  vingt-cinq  autres  se  retrou- 
vent dans  la  formation  crétacée.  Mais  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que 
les  genres  CoUy rites,  Dym^tery  Pygurus^  Pygaster,  Acrosalenmy  Pseu- 
docidaris,  Hemicidaris,  Pseudodiadema,  ffemipedina,  Magnosia,  etc., 
ne  présentent,  en  dehors  du  terrain  jurassique,  que  des  espèces  fort 
peu  nombreuses,  et  di'-paraissent  presque  tous  dans  les  couches  in- 
férieures. Au  contraire  les  genres  Phyllohrissus,  Pyrina,  /^elfnstes, 
Cy/'husoma,  Gonio/iyyns.  Codiof/sis^  très  rares  dans  le  terrain  juras- 
sique, sont  beaucoup  p'us  riches  en  espèces  à  l'époque  erélaeée.  Les 
vingt-quatre  genres  jurassiques  <iui  remontent  dans  le  terrain  crétacé 
s'éteignent  presque  tous  avec  les  dernières  couches  de  cette  forma- 
tion. Les  genres  Pyi^ina,  Cidaris,  Cyphosoma  et  Stomechinus  seuls 
pénètrent  dans  le  terrain  tertiaire,  et  les  cinquante  genres  juras- 
siques ne  sont  plus  représentés  dans  les  mers  actuelles  que  par  les 
Cidaris  et  les  Stomechtuus. 

Bans  le  terrain  jurassique,  les  Ecbinides  réguliers  sont  beaucoup 
pins  nombreux  que  les  Eihinides  irréguliers;  ils  nous  oflrent  quatre 
cent  cinq  espèces,  tandis  que  les  Éebînides  ré;;ulier8  n'en  comptent 
que  cent  vingt  deux.  Cette  prépondérance  considérable  des  Echinides 
réguliers  est  un  caractère  propre  au  terrain  jurassique  et  qu'il  est 
intéressant  de  signaler.  A  l'époque  crétacée,  la  différence  est  beau- 
coup moins  importante.  Pendant  la  période  tertiaire,  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu,  et  dans  une  très  grande  proportion  les  Echinides 
réguliers  sont  beaucoup  moins. nombreux  que  les  Echinides  irrégn- 
liers.  A  l'époque  actuelle  les  Echinides  réguliers  sont  à  peu  près 
aussi  répandus  que  les  autres. 
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M.  Vélaia  fait  la  commonication  suivante  : 

Lt  Permien  iam  la  région  des  Vosges,  - 

Par  M.  Ch.  Vélain. 

PREMIKRE   PARTIE 

DESCRIPTION    STRATIGRAPHIQUE 

Le  terrain  permien,  dans  la  région  yosgienne,  prend  une  large  part 
à  la  constitution  des  chaînes  secondaires.  Il  se  concentre  là  dans 
certaines  dépressions  très  étendues,  dont  il  a  comblé  le  fond,  repo- 
sant tantôt  sur  la  tranche  de  roches  schisteuses  d'âge  carbonifôre, 
comme  à  Sénones,  etàMoussey  dans  la  vallée  du  Rabodeau  {yo%%e%)^ 
tantôt  sur  le  gneiss  et  plus  souvent  sur  la  granulile  qui  devient  sur 
les  contreforts  des  Hautes-Vosges,  la  formation  éruptive  dominante 
(à  Faymont,  dans  le  haut  du  val  d*Ajol,  entre  Bruyères  et  Sainl-Dié 
(Vosges)  ;  à  Saales,  et  de  Neufbois  à  Manville,  dans  la  vallée  dn 
Giessen  (Alsace-Lorraine).  D'autrefois  (à  Ronchamp  et  à  Champa- 
gney,  dans  le  sud  des  Ballons  ;  à  Ville,  à  Lubine  et  à  Saint-Hippolyte, 
dans  la  dépression  qui  s'étend  entr^  le  massif  du  Champ-du-Feu  et 
les  montagnes  de  Sainte-Marie-aux-Mines)  il  en  est  séparé  par  le 
terrain  houiller  qui  occupe,  en  tout  ou  partie,  le  fond  de  ces  mèmei 
bassins.  A  l'exception  de  quelques  points,  où  couronnant  le  sommet 
de  montagnes  isolées,  il  se  trouve  relevé  à  une  altitude  de  6  à 
800  mètres  (La  Vèche,  près  de  Faymont,  685  mètres,  Rémemont, 
591  mètres,  La  Grande-Fosse,  838  mètres),  dans  chacune  des  loca- 
lités précédentes,  il  occupe  la  base  des  montagnes  et  se  trouve  re- 
couvert en  stratification  transgressive  par  le  grès  vosgien. 

La  roche  dominante  de  ce  terrain  est  un  grès  rouge  argileux,  pas- 
sant, par  places,  à  un  conglomérat  très  fragmentaire,  qui  se  développe 
sous  le  grès  vosgien  en  lui  servant  de  base,  à  ce  point  qu'on  a  sou- 
vent tenté  de  réunir  ces  deux  assises,  en  considérant  par  suite  ce 
gr^s  vosgien  comme  une  dépendance  du  grès  rouge  permien.  L'objet 
principal  de  cette  note  est  de  montrer,  en  fixant  la  composition  du 
terrain  permien  dans  les  Vosges,  que  ce  grès  rouge,  toujours  très 
distinct  du  grès  vosgien,  forme  dans  cette  région  le  terme  supérieur 
de  ce  terrain,  et  doit  être  con>idéré  comme  le  représentant  da 
Roihiiegenffe  de  la  Thuringe  et  du  Mansfeld,  auquel  il  se  relie  par 
les  conglomérats  porphyriques  de  la  Forôt  Noire  et  de  l'Odenwald. 
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Bassin  de  Jtonchamp,  •—  A  Ronchamp,  le  grès  rouge,  composé 
comme  d'habitude  par  des  grès  leldspalhiques,  mal  cimenlés,  eutre- 
mêlés  de  conglomérats,  dans  lesquels  ou  trouve  à  l'état  de  fragments 
anguleux^  les  diverses  roches  anciennes  de  la  région,  granitoîiies,  por- 
phyriques,  crislallophylliennes  et  sédimentaires(>chistes  et  quarizites 
carbonirères,  grès  houiller,  calcaire  dévonien),  atteint,  dans  le  sud- 
ooest  du  babsin,  une  épaisseur  de  350  mètres  (358  mèlres  au  puits 
Hagny)  ;  au-dessous  se  développe  une  masse,  également  puissante 
(250  mètre»),  d*argiles  rouges  et  de  grès  argileux  micacés,  qui  se 
trouve  séparée  du  terrain  houiller  sous-jacent,  par  une  couche,  peu 
épaisse  (de  CiSà  18  mèlres),  de  tufs  argileux  bien  stratifiés  (argilo- 
lites),  d*un  rouge  amarante  ou  d'un  bleu  verdâlre,  marqués  de 
tâches  blanches  circulaires,  et  souvent  interrompue  par  de  peiits  lits 
de  grès  grossiers,  passant  par  places  à  de  véritables  poudingues 
argileux  à  éléments  granitiques  et  porphyriques. 

Fig.  i.  —  Coupe  X.L^-S.O.  du  bassin  de  Honchamp, 


!•,  grès  Tosgieo;  f-t  grès  bigarrés  ;  —Or,  grès  rouge;  A,  argiloliles;  —  II.  houiller 

supérieur:  S,  schiâtes  carbonifères. 

La  présence  dans  ces  argilolites,  directement  appliquées  sur  les 
schistes  bitumineux  qui  forment  là  le  toit  de  la  houille,  d'empreintes 
▼égéiales  appartenant  à  des  espèces  suffisamment  reconnais^ables 
de  la  flore  bouillère  {Annularia  sCtliata,  Nevropteris^  Pecoptens  arbo- 
reseens  a  motivé  leur  séparation  de  la  série  du  grès  rouge  permien 
et  leur  rapprochement  avec  le  terrain  houiller  (1). 

Bassin  de  Vitlé.  —  Ges/nèmes  argilolites,  marquées  de  colorations 
▼ives  rouges  ou  bleuâtres,  avec  leurs  taches  blanches  circulaires  ha- 
bitaelies,  et  de  minces  lits  de  poudingnes  à  ciment  argileux  comme  à 
Ronchamp,  s'observent  également  dans  le  bassin  de  Ville,  où  elles 
reposent  en  discordance  sur  les  schistes  argileux  à  rognons  calcaires 
qui  couronnent  ce  lambeau  houiller;  notamment  au  pied  du  mon- 

(i)  Thirria,  SUtistique  du  département  de  la  Haate-Sa6ne  ;  Mathet,  Mémoin 
sor  les  mines  de  Ronchamp  ;  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  Ëxplicatioa  de  la 
<iat6  géologique  de  France,  t.  I,  p.  eso. 
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ticale  qui  s'élèTe  entre  Saini-Maorîce  et  Triembach,  où  la  transita  ;j 
de  ces  tufs  argileux  avec  le  grès  rouge,  qui  couronne  le  plat^t^^ 
se  fait  ensuite  par  des  schistes  gréseux. 

Bassin  du  val  cCAjoL  ^  Dans  la  partie  supérieure  du  val  d'Ajc^^ 
Faymont,  au  bas  d'Hérival,  au  Géhard,  ces  argiiolites  bien  déve^  ^ 
pées  se  montrent  en  relation  directe  avec  des  coulées  de  porphyre      p 
trosiliceux.  Elles  représentent  là  de  véritables  éruptions  boueuses    <>, 
ont  accompagné  la  sortie  de  ces  porphyres  à  uoe  époque  où  c^^^^ 
région  vos^iii^nne  était  couverte  d'une  riche  végétation  composée 
principalement  de  fougères  arborescentes  et    de  Cordafies,    siosi 
qu'en  témoignent  le  grand  nombre  d'empreintes  de  feuilles  oft   ^j^ 
rameaux  et  surtout  de  tiges  maintenant  préservées  parla  silificatioo 
qu'on  rencontre  au   milieu  de  ces   argiiolites.    Depuis   longtemps, 
l'existence  de  ces  troncs  silicifiés  dans  les  tufs  argileux  du  val  d^Ajol 
était  connue,  les  ravins  qui  descendent  nombreux  sur  les  ùancs  des 
montagnes  qui  encaissent  Faymont,  les  mettant  à  jour  et  les  entraî- 
nant dans  la  Combeauté.   Hogard   les  avait  mentionnés  dans  son 
esquisse  géologique  du  val  d'Ajol  '^Epitial,  1845),  et  M.  Mougeoten 
avait  donné  une  description,  en  les  attribuant  au  grès  rouge  (l).  De- 
puis lors,  ce  j;isement  était  considéré  comme  épuisé  (PL  XX,  fig.  4). 

En  i880,  des  tranchées  récemment  ouvertes  à  Faymont  pourféU- 
blissement  d'une  nouvelle  voie  ferrée  destinée  à  desservir  le  Tal 
d'Ajol,  ont  mis  à  jour,  sur  une  certaine  étendue,  au  milieu  de  ces 
argiiolites,  à  côté  d'un  grand  nombre  de  troncs  et  de  rameaux  cou- 
chés, des  tiges  encore  debout,  simulant  une  véritable  forêt  fossile 
(PI.  XIX,  fig.  3).  Les  collections  d'empreintes  végétales  et  détrônes 
silicifiéâ  que  j'ai  pu  recueillir,  dans  ces  conditions  particulièrement 
favorables,  ont  permis  à  M,  Renault,  qui  a  bien  voulu  en  faire  l'objet 
d'une  étude  approfondie,  de  compléter,  ainsi  qu'il  suit,  la  liste  des 
espèces  précédemment  signalées  par  M.  Mougeot  et  de  montrer 
l'identité  de  cette  flore  avec  celle  des  schistes  bitumineux  de  TAuta- 
nois  (Permien  inférieur). 

Troncs  sili  ci  fiés:  Psaronius  Putoni,  Mougeot;  A  HogarfU,Uon%»\ 
P.  hexagonaiis^  Moug.  ;  Pinites  Fleuroti,  Moug.  ;  Cordailes  {Araucû' 
rites)  valdajolmsts,  Moug.  sp.  ;  Cordaîtes  (Araucarites)  stigmoliUS^ 
Moug.  sp.  ;  Calamodendron  siriatum,  Brong.  ;  C  àistriattjm,  Brong.; 
Meduilosa  stellata,  Gotta  (2)  ;  à  l'état  d'empreintes  :  Pecopteris  eyatheê; 

(1)  Docteur  Mougeot,  Essai  d*une  flore  du  nouveau  grès  roupre  des  Vosges,  toi* 
wie  d'une  descripiion  des  végétaux  silicifiés  qu*oo  y  rencontre»  Bpinal,  tiftt. 

(S)  Un  échantillon  bien  conservé  appartenant  à  un  tronc  de  0»,<t  de  4iaaièfiPS« 
a  permis  à  M.  Renault  de  Axer  d'ane  façon  plus  précise,  qa*on  ne  l'avait  fait  Jw- 
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SpkenapkjfUum  angwtifoimm  ;  Callipteris  conferta  ;  CakamUs  gigoM  ; 
renîlles  et  rameaux  de  Cordattes  (4). 

Ces  argilolites  grossièrement  stratifiées,  DDancées  de  colorations 
vives,  vertes  ou  violettes,  atteignent  à  Fajmont  uoe  épaisseur  de 
20  à  25  mètres  ;  elles  recouvrent  les  anfractuosités  d*nn  sol  ancien 
formé  de  gneiss,  tràver^é  et  disloqué  par  de  nombreux  filons  de  gra- 
Dulite,  et  renferment  indistinctement,  à  toutes  les  hauteurs,  des  blocs 
déroche  souvent  volumineux,  empruntés  au  sol  sous-jacent  :  dans 
toute  la  masse  sont  disséminés  des  cri.>taux  en  débris  de  quartz, 
d'orthose  et  de  mica  (PL  XIX,  fig.  2  et  4).  En  d'autres  points,  au  Gé- 
hard  et  à  La  Beuille,  où  ces  argilolites  reposent  sur  le  granulite, 
tous  ces  débris  accumulés  à  la  base  donnent  lieu  5  un  véritable  con- 
glomérat hréchoïde.  Accessoirement,  on  y  rencontre  des  argiles 
réiractaires  qui  ont  donné  lieu  à  des  exploitations  de  kaolin.  Enfin, 
il  importe  également  de  signaler  qu'à  la  scierie  du  Breuil,  sur  les 
fiancs  d^  plateau  du  bois  du  Ray,  à  la  Broche  et  au  Girmont,  ces 
tufs  argileux  devenus  très  micacés  et  feuilletés,  alternent  avec  des 
;rès  argileux  violacés,  exploités  à  la  Haie-Yallée  sous  le  bois  du  Eay. 

Quant  à  leurs  relations  avec  les  épanchements  ^e  porphyre  pétro- 
liliceux,  elles  peuvent  bien  s'observer  sur  le  revers  nord  du  bois  du 
lay,  sur  la  rive  gauche  delà  Combeauté,  près  de  l'étang  de  la  scierie 
THérival,  ainsi  que  dans  le  sud-est,  sur  le  plateau  d'Hérival,  à  la  Yi- 
:otte  et  à  )a*Beuille.  En  tous  ces  points,  on  peut  observer  la  pénétra- 
ion  intime  des  nappes  porphyriques  au  milieu  des  tufs  argileux  ;  tous 
35  passages  existent  alors  entre  la  roche  vive,  rubannée,  à  cassure 
squilleuse  et  tranchante,  et  ces  roches  détritiques  qui  résultent  des 
panchements  boueux. 

Quelques-unes  de  ces  nappes  porphyriques  sont  rendues  bréchoTdes 
lar  le  grand  nombre  de  fragments  de  granulite  et  de  gneiss  qu'elles 
ontiennent;  d'autres  prennent  un  aspect  scoriacé  et  leurs  vacuoles 
ont  alors  tapissées  de  calcédoine  et  d'opale  byalitique  (2). 

On  les  observe  souvent  à  la  base  des  argilolites,  reposant  direc- 


lo'alors  les  caractères  de  ce  genre  Medullosa  et  de  le  rapporter  à  la  famille  des 
'^ycadaxyléeê. 

(I)  G«s  troncs  Riliciflés  de  conifères,  de  foagères  et  de  cordaHes  se  rencontrent 
nKMe,  mais  moins  abondant  qa*à  Paymont,  dans  an  petit  lambeaa  d'argilolitat 
oogeâirft  titaé  sur  le  flanc  nord-est  du  Valroont,  près  du  lac  de  Pondroroé,  au 
lessus  «lé  Rupt,  et  de  même  plus  au  nord,  aux  environs  de  Triembach,  dans  le 
aann  de  Villé< 

(S)  ToatM  ces  roches  très  variées  d'aspect,  mais  qui  se  tiennent  toojoors  daas 
m  •oloratioiia  ronge,  brunâtre  on  violette»  ont  été  décrites  par  M.  Hogard«  àêJU 
m  esquisse  géologique  du  val  d'Ajol  (Ëpinal,  1845),  sous  le  nom  d'^ncyéntlM. 
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tement  sur  les  roches  anciennes,  où  elles  forment  des  nappes  de4à 
5  mètres  d'épaisseur;  d'autres  fois,  des  coulées  plus  minces  et  comme 
ramifiées  s'entremêlent  avec  les  tufs  argileux;  aux  Au beux  ces  cou- 
lées viennent  se  placera  la  base  du  grès  rouge. 

Ge  grès  rouge  qui  se  développe  au-dessus  de  ces  argilolites  est  loi- 
mème  chargé  de  débris  feldspathiques  et  de  fragments  anguleux  de 
roches  cristallines  ;  son  épaisseur,  sous  le  bois  d*Hérival  est  de 
60  mètres  ;  elle  atteint  120  mètres  dans  le  petit  massif  permien  qui 
réparait  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  la  Poirie.  Dans  toute  si 
masse,  on  ne  rencontre  point  trace  de  ces  dolomies  qui  forment  des 
amas  souvent  puissants  dans  le  grès  rouge,  aux  environs  de  Saint- 
Dié,  de  Moussey  et  de  Séuones. 

Ces  deux  assises  plongeant  vers  le  nord-ouest,  sous  une  incUnti- 
son  de  iS**,  disparaissent  rapidement,  sur  la  rive  gauche  de  la  Corn- 
beauté,  sous  le  grès  rouge  vosgien  qui  s^étend  au-dessus  en  couchei 
horizontales  (Pi.  XIX,  fig.  3).  Fortement  relevées  par  faille  ^ur  la  rive 
droite,  elles  forment  le  couronnement  de  la  montagne  de  la  Vèche; 
en  ce  point,  sur  le  flanc  nord-est,  le  grès  vosgien  vient,  en  contre- 
bas, s'adosser  sur  le  travers  du  grès  rouge  redressé,  affectant  ainsi 
une  discordance  de  stratification  bien  marquée  (PI.  XIX,  fi;^.  i). 

Au  bas  d'Hérival,  à  l'endroit  môme  où  la  vallée  se  resserre  es 
donnant  lieu  à  la  clnse  pittoresque  du  Val  des  roches,  ces  argilolites 
et  le  grès  rouge  se  montrent  traversés  par  un  puissant  filon  de  quartz 
oligistifère,  orienté,  nord^S*»  est  (PI.  XIX,  fig.  3  et  5).  La  barjlineen 
cristaux  tabulaires  très  aplatis,  simples  ou  le  plus  souvent  maclés 
(barytine  crélée)^  et  la  fluorine  incolore  ou  verdâlre,  sont  fréquentes 
dans  ce  filon,  où  le  /W*  oligisie  très  abondant  par  places,  se  présente 
sous  la  forme  spéculaire  des  roches  volcaniques  (1).  Le  quardest 
d'un  blanc  laiteux;  on  remarque  aussi  des  parties  jaspoldes  colo- 
rées en  rouge-sang;  le  quartz  hyalin  et  l'améthyste  tapissent  de 
leurs  cristaux  les  caviiés  dru>iques. 

Ge  filon,  large  de  100  mètres  dans  ses  affleurements  de  la  cluse  de 
Faymont,  se  poursuit,  au  delà  dans  la  montagne  de  la  Yôcbe,  au  tra- 
vers du  grès  rouge,  sous  forme  de  veinules  entrelacées,  qui  s'enri- 
chissent en  fer  oligiste  en  leurs  points  de  rencontre.  Sur  tout  ce 
parcours,  les  argilolites  siliciOées,  acquièrent  au  contact  des  masses 
quartzeuses,  une  compacité  telle,  que  sans  le  secours  du  micros- 
cope, on  ne  saurait  les  distinguer  des  porphyres  pétrosiliceuxquile^ 

(!)  D'autres  fois,  il  tapisse  des  fentes  avec  de  petits  cristaux  de  quarts  et  se 
montre  alors,  tantôt  en  tablettes  hexagonales  fort  nettes,  tantôt  en  petits  crisUV 
miroitanu  à  reflets  irisés,  présentant  la  combinaison  a*  pe  l/«  avec  développei»*' 
iné^l  des  deux  rhomboèdres. 
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iccompagnent.  Il  en  est  de  même  pour  le  grès  roage  qui  se  montre 
imprégoé,  par  places,  de  fer  oligiste,  de  baryline  et  de  Quorine.  Ces 
ictions  sont  paiticulièrement  nettes  dans  le  fond  de  la  gorge  de  la 
cascade  de  Faymont  et  surtout  dans  la  montagne  de  la  Vôche  qui 
Tait  face  ;  le  puissant  filon  de  quartz  se  terminant  là  brusquement,  et 
se  ramiflant  à  l'infini  au  travers  du  grès  rouge  et  des  argilolites  qui 
se  transforment  ainsi  en  une  masse  compacte  oh  toute  trace  de  stra- 
UBcation  a  disparu  (PI.  XIX,  fig.  3  et  5). 

Sur  ces  roches  siliciûées,  dont  la  couleur  reste  toujours  foncée,  se 
détachent  de  nombreux  cristaux  de  quartz  hyalin,  et  de  feldspath, 
ayant  tous  un  éclat  vitreux  très  prononcé.  Le  mica  et  Tamphibole 
sont  le  plus  souvent  chloritisés  ;  le  mica  blanc  seul  reste  intact.  On 
Y  retrouve  aussi  disséminés,  à  Tétat  de  débris  anguleux,  tous  les 
fragments  de  roches  diverses  incluses  dans  les  argilolites  et  le  grès 
rouge,  surtout  à  la  base  de  chacun  de  ces  dépôts.  Par  places,  elles 
deviennent  géodiques,  et  dans  ces  cavités  se  développent  alors  libre- 
ment tous  les  minéraux,  fer  oligiste,  barytine  et  fluorine  qui  forment 
le  cortège  habituel  du  filon  de  quartz. 

Il  en  est  de  même  pour  le  lambeau  de  terrain  permien,  autrefois 
relié  à  celui  d*Hérival,  et  qui  maintenant,  isolé  sur  la  rive  droite  de 
a  Moselle  forme  presque  en  son  entier,  la  montagne  qui  s*élève  au- 
lessus  de  la  Poirie  et  de  Dommartin  (PI.  XlX,  flg.  i). 

Les  argilolites  ainsi  qu'une  bonne  partie  du  grès  ronge,  qui  atteint 
k  une  épaisseur  de  iiO  mètres,  traversées*  par  un  véritable  plexus 
le  filons  quartzeux,  sont  entièrement  silicifiées. 

Ce  sont  ces  roches  qui,  chargées  de  cristaux  ou  débris,  surtout  à 
a  base  et  improprement  désignées  sous  le  nom  d'ar^osp,  ont  donné 
iea,  sous  le  double  rapport  de  l'origine  et  de  l'âge,  à  de  vives  con- 
foverses. 

Hogard  les  voyant,  dans  les  deux  massifs  de  la  Yôche  et  de  la  Poi- 
*ée  intimement  soudées  aux  masses  quartzeuses,  et  de  plus,  comme 
mveloppées  par  les  argilolites  et  le  grès  rouge  non  modifiés,  les  con- 
iidoraient  comme  un  terme  indépendant  qu'il  rattachait  au  vieux 
jrèi  rouge  d'Ecosse  (1). 

H.  Delesse,  qui  a  de  môme  donné  de  ces  roches  une  étude  détail- 
ée  (i),  attribuait  à  un  développement  postérieur  les  débris  de  felds- 
path qu'elles  contiennent,  et  de  ce  fait  qu'une  analyse  chimique  lui 


(1)  H.  Hogard.  Esquisse  géoL  du  val  dAjol,  Epinal,  1845  ;  Réunion  de  la  Soc. 
Géoi.  de  France  k  Epinal,  1847;  Statist,  génér,  des  Vosges. 

{t)  Delesse.  Notice  sur  les  caractèi*es  de  l'arkose  dans  les  Vosges.  Bibl.  unn.  de 
a^inévej  1S48;  Réunion  de  la  Soc,  Géol,  de  France  à  Epinal,  1847. 
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«▼ait  rértié  daot  ces  roches  U  présence  de  ï'vrtkoat  à 
en  tirait  d'importaates  coDclusloas  relativement  à  !'« 
morpbique  des  roches  graDÎtoIdes, 

'  Bamn  de  Saint-Dié.  —  Aux  eanrons  de  Brorères,  de  la  HoHuifcn, 
de  Saiot-Dié,  le  grëa  rouge  prend,  urée  un  dévetoppemeat  coaai4é- 
rable,  une  épaisseur  qui  peut  atteindre  150  mèlrei  4ans  la  nord  de 
ce  bassin  (Saint-Léonard  près  de  Saint-Dié)  (PI.  XX,  fig.  1  etS). 


Fig.  2.  —  Coupe  du  grès  rouge  entre  Saint-Dié  et  la  Bure. 


Trias  incèkibur  :  /',  grès  vosgien;  t',  prÈs  bigarrL^s. 

PiKMiEs  MOYRH  :  8,  OpÈs  ftrgilcui  à  éléments  parphvrique»  —5.  Dolomfe  gri- 
g&tre  en  nappe.  —  4.  Grès  rouge  avec  rognuns  de  dolomies.  —  S.  Cooglo- 
mérat  [eld«pathiiiuc.  —  !.  Grès  argileux  et  argiles  rouges.  —  i,  CoDgIoment 

porphyriiiue. 


Il  se  montre  là  entouré,  dans  le  nord  et  à  l'ouest,  par  les  grès 
triasiques  ()crés  vos[;ien  et  grès  bigarrés)  qui  le  recouvraient  aotre- 
fois  d'une  bçon  conlinue,  en  dépassant  de  beaucoup  ses  limites, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  lambeaut  de  grès  vosgien  qu'on  Iroave 
mainlenant  couronnant,  soit  les  monlirules  isolés  du  gréa  rouge, 
soit  les  parties  plus  élevées  du  ma&sif  des  ballons. 

A  la  base,  comblant  les  inégalités  d'un  sol  ancien  formé  de  gra- 
nuihe,  on  observe  un  conglomérat  (N°  1,  fig.  2)  dont  l'épaiuear 
variable  se  tient  entre  O^SO  et  10  mètres,  et  qui  renTorme,  avec  des 
blocs  de  granulite,  de  nombreux  fragmenls  de  porphyre  pétrosiU- 
ceux.  An-dessus  se  développe  une  première  masse  de  grès  argileux, 
disposés  par  bancs  irréguliers,  séparés  par  des  liis  d'argiles  rouges, 
qui  attiint  60  mètres  aux  environs  de  Saint-Dié  (N°  2,  Bg.  i).  Eu  se 
dirigeant  ensuite  vers  la  Bure  par  la  route  de  Rubache,  ou  voit  ces 
gris  recouverts  par  un  nouveau  conglomérat  rouge  ou  verdàlra, 
celte  rois  peu  ép^is  [O^SO  à  1  mètre)  (N<>  3,  flg.  i)  que  surmonte  une 
nouvelle  a^isise  de  grès  semblables  aux  précédents  enlremfilés  d'ar- 
giles violacées;  des  dolomies  grisAtres  se  présentent  &  la  base  de 
cette  nouvelle  masse,  en  veinules  minces  ou  eu  amas' inégulian, 
iatimemeut  tondis  au  grès  encaissant,  et  dans  lesquels  on  trovr* 
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cpchitiféli  tons  les  fragments  anguleux  ordinaires  du  grès  rotige. 
Des  tUex  cornés  d'un  rouge  yif  présentent  également  associés  à  ces 
dolomies  et  distribués  ensuite  dans  toute  la  masse  do  grès  par  cor- 
dons alignés.  An  sommet,  ces  dolomies,  avec  ces  mômes  silex  rubi- 
ginenx,  forment  un  banc  continu,  qui  conserve  une  épaisseur  de 
3  à4  mètres  sur  une  grande  étendde  (N*  5,  fig.  2).  Enfin  cette  série 
se  termine  par  une  troisième  assise  de  grès  encore  argileux  très 
fragmentaires  (20  mètres)  (N^  6,  fig.  2)  renfermant  de  même,  à 
l'état  très  divisé,  des  fragments  de  granuiite  et  de  roches  porphy- 
riques. 

Cette  dernière  masse  se  trouve  ensuite  nettement  ravinée  par  le 
grès  vosgien  qui,  suivi  du  grès  bigarré,  forme  le  couronnement  de  la 
Bore.  C'est  là  un  fait  général,  la  surface  de  contact  du  grès  triasique 
et  du  grès  rouge  se  traduisant  toujours  dans  les  affleurements,  par 
une  ligne  ondulée,  la  séparation  de  ces  deux  masses  minérales, 
toujours  très  distinctes,  se  fait  ainsi  très  nettement. 

Cette  même  succession  peut  s'observer,  au  sud  de  Saint-Dié,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meurthe,  dans  le  massif  du  Kemberg.  Le  grès 
rouge,  avec  ses  intercalations  de  dolomies  et  de  silex  rouges  dans  la 
masse  supérieure  occupe  ensuite,  dans  le  nord-ouest,  tout  le  fond 
d*une  large  dépression,  circonscrite  par  de  hautes  montagnes  (Haut 
du  Pays,  531  mètres,  Mont  de  Repos,  520  mètres,  Haut  du  Bois, 
506  mètres.  Reins  des  Chênes,  468  mètre>),  dont  les  sommets  sont 
occupés  par  les  grès  triasiques  qui  plongent  ensuite  rapidement  vers 
Toaest  et  viennent  disparaître  entre  Rambervillers  et  Sainte-Hélène, 
sous  le  Muschelkalk.  On  observe  là,  à  la  base  du  grès  rouge,  ainsi 
que  Ta  mentionné  Elie  de  Beaumont  (i)  dans  sa  description  des 
Vosges,  une  épaisse  coulée  de  porphyre  pétrosiliceux  riche  en  cris- 
taux, en  débris  de  quartz  et  de  feldspath.  Les  traces  de  ces  éruptions 
porphyriques,  sont  encore  plus  nettes  à  l'Hôte  du  Bois,  près  de  la 
Bourgonce,  sur  la  route  de  Saint-Dié  à  Rambervillers,  où  le  passage 
de  ces  roches  au  grès  argileux  sus-jacent  se  fait  par  des  argilolites 
rougeàtres. 

le  Grèê  rouge  aux  environs  de  Sénones  et  de  Raon-r Étape,  —  Au  delà 
de  Saint-Dié,  dans  le  nord,  le  grès  rouge  s'étend  d'une  façon  con- 
tinue sur  la  rive  droite  de  la  Meurthe  jusqu'à  Raon-1  Étape,  et  se 
poursuit  à  l'est,  dan's  la  vallée  du  Rabodeau,  jusqu'aux  scieries  de 
Ghavons,  dans  le  nord  de  Moussey.  Dans  toute  cette  étendue,  et  par- 
ticulièrement dans  cette  vallée  du  Rabodeau,  aux  environs  de  Sénones 
et  de  Moussey,  les  dolomies,  dans  lesquelles  on  ne  saurait  voir  un 

(1)  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  ExpL  dn  la  carte  géol.  de  France,  1. 1,  p.  3S5. 
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iqumient  du  ZecbsteJB,  aiosi  que  certains  aulears  l'ont  pëoti  (1  ^  * 
preaaeDt  betiucoup  d'importance.  Elles  Torment,  par  places  (kHoas  kj 
sey,  à  RaoD-siir-PlaiDB,  fc  U  Petiti:-llaoD)  dans  les  avises  sap^c 
rieures  du  grès  rouge,  des  amas  aplulis  et  alignés,  atleignaiit  jtiBqa'^^ia 
5  niblres  d'épaisseur,  qui,  dans  cette  région,  où  le  calcaire  Tait  dte  M: 
faut,  suDl  activement  recherchés  pour  la  fabrication  delacbau^  ■ 
le  plus  souvent  elles  se  disposent  en  coucbes  »uperpo>£es,  courte  _g 
et  inéguliëres;  lanlôL  brunâtres  et  coinpacles,  taniât  lamellaires  • 
de  coloralioo  plus  claire,  elles  renfemienl  toujours,  comme  le  gr      -^ 
rouge  encuîssaul,  des  fragments  anguleux  de  porphyrites,  d'orlbolir'  jg 
(minette),  de  microgranulite,  de  granité  à  amphibule,  de  scb'Sles     ei 
de  quartzites  carboniTéres,  c'est-à-dire  de  toutes  les  roches  qui  ti>r~ 
ment,  duos  cette  région,  le  soubassement  du  permien.   Des  galeb 
d'un  mélaphyre  Ijr&u&lre,  compact,  dépourvu  d'augite  et  très  diffé- 
renl  de  celui  qui  forme  plus  haut  des  coulies,  s'observent  égulement 
à  Séoones,  à  Moyen moutiers  et  à  Moussey,  à  la  base  dn  grte  rouge 
dolouiitique  (P).  XX,  (ig.  i). 

Pig,  3.  —  Coupe  du  grès  rouge,  dolomitïque  {grèi  rouge  mpérieur)  eux 
environs  de  Moussey. 


Trias  tNFKRmuR  :  (',  grès  vo8|tien  ;  (',  grès  bicarrée. 

pBHHtKN  HuvKN  :  Ur',  gi-^B  rouge  avec  nmiis  ili'uonlinus  de  doloniie;  d,  rognou 
ilngile  Kl  galeli  <le   raéla^hyre;  U,   mëlaphjre;   N,    porpliTre  quaruilère; 

S,  iH:lii.-les  carbùuifÈre. 

Des  roiïoons  d'agates  géodiques  y  sont  de  même  fréquents  et  le 
p\a^  souvent  engagés  dans  les  dolomies.  Il  est  alors  à  remari|uer  que 
ces  accidents  siliceux  se  présenlenl  de  préférence  au  vuisiitage  dM 
coulées  de  mélapbyres  amygdalaires  (-pilites)  inter>tratiBées  en 
nappes  horizontales,  ou  consolidées  par  blocs  au  travers  du  Gréa 
rouge  dolomitique  (PI.  XX  ,  lig.  3'. 

(I)  Thirria,  5(oiMf.   du  di-parl.   de  la   Hauli'-Saùni' ;  —   Èlie 
Uufrénoy,  Expt.  de  la  tarte  géol.  dr  France. 
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A  Sénones,  ces  coulées  sont  en  continuité  avec  des  filons  nette- 
ment visibles  au  delà  des  dernières  maisons,  sur  la  route  forestière 
qui  s'élève  vers  Signal-Henry  (PI.  XX,  fig.  3)  ;  elles  sont  accompa- 
gnées de  tufs  mélaphyriques  bruns  ou  grisâtres  stratifiés,  formant  à 
la  base  des  coulées  des  couches  peu  épaisses  (0"*20  à  O'^ôO)  qui  alter- 
nent avec  le  grès  rouge,  ou  des  amas  irréguliers  au  voisinage  des 
filons  (1).  On  observe  là  aussi,  au  tournant  de  la  route,  des  exem- 
ples très  remarquables  de  ces  accumulations  de  blocs  scoriacés  ar- 
rondis, entassés  les  uns  au-dessus  des  autres,  que  Henri  Gredner  a 
signalés  dans  le  grès  rouge  de  Mansfeld  comme  devant  être  attri- 
bués à  des  projections  (2).  Ces  blocs  projetés  et  ces  tufs  stratifiés 
fournissent  en  ce  point  la  majeure  partie  des  éléments  du  grès  rouge. 
Ces  relations  entre  les  mélaphyres  et  le  grès  rouge  sont  dans  toute 
cette  région  si  étroites  et  leur  contemporanéité  si  évidente  que  Ho- 
gard,  méconnaissant  l'origine  éruptive  de  ces  roches  qu'il  désignait 
sous  le  nom  de  spililes,  les  considérait  comme  stratifiées  au  même 
titre  que  le  grès  rouge  encaissant  (3). 

Des  filons  de  mélaphyre,  suivis  de  coulées  et  de  tufs  mélaphyri- 
ques, se  rencontrent  également  à  la  base  de  la  masse  supérieure  du 
grès  rouge,  en  face  de  la  Petite-llaon,  sur  la  rive  droite  du  Rabo- 
deau,  dans  le  prolongement  immédiat  de  ceux  de  Sénones  (PL  XX, 
flg.  5). 

Mélaphyres  de  la  Grande-Fosse.  —  Des  coulées  de  mélaphyres  plus 
récentes  recouvrent,  à  la  Grande-Fosse,  le  grès  rouge  qui  occupe  le 
sommet  du  massif  montagneux  qui  se  dresse  au  dessus  de  Grand- 
rupt;  elles  sont  là  en  relation  avec  un  groupe  important  de  filons 
qui  s'élèvent  au  travers  d'un  granité  à  amphibole  formant  la  ma- 
jeure partie  de  cette  haute  montagne  (833  mètres). 

Plus  au  nord,  dans  les  environs  de  Golroy-la*Roche,  à  l'ouest  de 
Saulxures-les-Saales,  c'est  au  travers  de  la  masse  moyenne  argileuse 
du  grès  rouge  qu'on  observe  ces  intercalations  de  mélaphyres  qui  se 
présentent  alors  semblables  à  ceux  engagés  à  Tétat  de  galets  dans  la 
masse  supérieure  de  Sénones. 

Il  en  est  de  même  dans  la  région  de  Saint-Dié,  à  l'ouest  de  la  mon- 
tagne d'Ormont,  à  Provenchères  sous  le  bois  de  Beulay  ainsi  qu'à  la 
Petite-Fosse. 
Les  mélaphyres  de  la  Petite-Fosse  ont  été  déjà  signalés  et  décrits 

(1)  Ces  amas  épais  do  5  à  6  mètres  à  Sénones  sont  exploitées  comme  terre  à 
four. 

(2)  H.  Credoer.  Traité  de  Gt^.olo(jie,  traduit  par  Monuiez,  p.  452. 

(3)  Hogard,  Soie  pour  servir  à  l'histoire  géologique  des  grès  t*ouges  des  Vosges 
{Annales  de  la  Soc,  d'Èmul,  des  Vosges^  1845,  p.370j. 
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par  M.  Michel-Lévy  {Loc.  ciL,  p.  43-i)  qui  de  plus  a  fait  cette  re- 
marque intéressante  qu'en  s'élevant,  dans  le  nord,  vers  le  bois  des 
Faites,  on  voit  le  grès  rouge,  relevé  en  ce  point,  par  faille,  à  une  alti- 
tude de  700  mètres,  traversé  par  une  porphy rite  ligniforme,  avec  veines 
et  amygdales  de  jaspe  sanguin,  qui  vient  s'intercaler  dans  la  masse 
moyenne  au  même  titre  que  les  mélaphyres  situés  en  contre-bas. 

G'ebt  dans  cette  môme  condition  que  se  présente,  dominant  le 
confluent  de  la  Fare  et  de  la  Meurthe,  le  petit  îlot  de  grès  rouge  de 
Remémont,  qui  se  trouve  relevé  par  faille  à  450  mètres,  alors  que 
sur  la  rive  opposée  de  la  Fare  ce  môme  grès  occupe  le  fond  de  la 
vallée  (380  mètres).  Des  filons  de  mélaphyres  passant  à  la  porpbyrite 
se  présentent  là  dans  la  masse  moyenne  du  grès  rouge. 

En  quittant  la  route  de  Sénones  à  Saales,  près  de  la  ferme  des 
Braques,  on  observe  successivement,  au  travers  de  ce  granité  (PI.  XX, 
fig.  6),  un  filon  de  microgranulite  du  type  de  Hocheson,  orienté 
N.  150  Ë,  ;  puis^  sous  le  bois  du  Haut-du-Roi,  un  filon  de  mélaphyre, 
large  de  o  mètres,  formant  une  légère  saillie  au-dessus  des  terres 
aréueuses  et  rougeàtres  qui  résultent  de  la  décomposition  du  gra- 
nité. 

Sous  le  bois  de  la  Grande-Fosse  on  peut  suivre  ensuite  au  travers 
de  tufs  mélapbyriques,  fort  épais  en  ce  point,  la  trace  de  quatre 
filons  de  même  nature,  dont  le  premier  et  le  plus  important  s'étale 
au  sommet  en  une  large  coulée  qui  occupe  le  point  le  plus  élevé  de 
la  Grande-Fosse  (833  mètres). 

Il  en  devait  être  de  môme  pour  les  filons  situés  sous  bois,  plus  à 
louest  ;  ou  trouve,  en  effet,  dans  cette  direction,  sur  les  pentes  de  la 
montagne,  de  nombreux  blocs  éboulés  de  mélaphyre  qui  résultent 
du  démaiitellement  de  ces  anciennes  coulées.  Le  grès  rouge,  qui 
couronne  la  montagne,  affleure  à  la  sortie  du  bois,  sous  les  tufs, 
sur  un  espace  de  12  à  15  mètres,  au-dessus  de  Mayemont.  On  le 
retrouve  ensuite,  à  un  niveau  plus  bas,  largement  étendu  depuis 
Ban-de-Rupt  jusqu'au  confluent  du  Rabodeau  avec  la  Meurthe,  où  il 
se  montre  séparé  de  la  granulite  par  une  coulée  de  porphyre  pétro- 
siliceux.  Il  en  est  de  môme  sur  la  rive  opposée  du  Ruis-d'Hurbacbe, 
près  de  Saint-Jean-d*Ormont.  Ges  porphyres  intercalés  en  nappes  à 
la  base  du  grès  rouge  sont,  comme  ceux  de  THôte-du-Bois,  de  colo- 
ration plus  claire  que  ceux  du  val  d^Ajol,  moins  fluidauz  et  plus 
riches  en  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath.  Ils  ne  sont  plus  accom- 
pagnés d'argilolites  et  leur  liaison  avec  le  grès  rouge  se  fait,  cette 
fois,  par  des  brèches,  souvent  plus  épaisses  que  les  coulées  propre- 
ment dites. 

Le  Gros  rouge  dans  k  massif  du  Donon.  —  Il  en  est  tout  autrement 
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poor  lei  grandes  nappes  porphyriques  très  régulières  et  fort  épaisses 
de  la  cascade  du  Nydeck,  qui  se  signalent,  comme  on  sait,  par  leur 
belle  division  prismatique,  développée  sur  20  mètres  de  haut.  Elles 
forment  là,  comme  dans  le  val  d'Ajol,  avec  un  cortège  d'argilolites 
rougeâtres  plus  compactes  que  celles  de  Faymont,  la  base  du  grès 
rouge  qui  se  développe  sur  les  deux  penteï  du  Donon,  d'une  part  au 
N.O.  de  Schirmeck,  et  dans  la  vallée  de  Nydeck,  où  il  disparaît  sous 
le  grès  vosgien  ;  de  l'autre  dans  la  vallée  de  la  Plaine,  près  de  Raon- 
les*Leaux  et  de  Raon-sur-Plaine  (ilg.  4)«  Dans  cette  seconde  vallée  le 
grès  rouge,  versé  au  nord,  est  séparé  d'un  grand  massif  de  diorite  par 
une  masse  assez  puissante  (25  mètres)  d'argilolites  solidifiées,  à  la 
base  desquelles  on  peut  reconnaître  une  grande  nappe  porphyrique 
épaisse  de  4  à  5  mètres. 

Pig.  4.  —  Coupe  du  ijrh  rouge  aux  environs  de  Haonsur- Plaine, 


*.' 


7n»n  'm' 


Trias  inférieur  :  ^-,  grès  bigarrés  ;  /',  grès  vosgien. 

Pkrihbn  moyen  :  Gr^,  gros  rouge  supérieur  avec  amas  discontiinis  de   dolomie; 

Or*,   grès    rouge    moyeu    argileux;    2,    cuuléc  de   porphyre    pétrosiliceux ; 

1,  Diorite. 

Les  dolomies  prennent  là  dans  la  masse  supérieure  du  grès  rouge 
beaucoup  d'importance.  Dans  les  fragments  anguleux  inclus  dans 
ce  grès  rouge,  ainsi  que  dans  les  dolomies,  on  remarque  comme 
d'babitude  toutes  les  roches  qui  prennent  part  à  la  constitution  des 
aiatsifg  environnants  (gneiss,  ampbibolite,  cipolin,  granité,  diorite, 
schistes  noirs  carbonifères). 

En  résumé  la  composition  du  terrain  permien  dans  les  Vosges, 
prise  dans  son  ensemble,  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il  suit  : 

PERMIEN   MOYEN 


3.    Mélaphyres*  andésitiques  en  nappes  avec  luts  méiaphyriques  de  la  Grande- 
Fosse. 
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Se.  Grès  t'ouge  supérieur,  —  Ck)iiglomérat  bréchiforme  et  (çrès  argileux  avec 
amas  discontinus  de  doiomie  et  rognons  de  silex  cornés,  entremêlés 
&I  de  nappes  mélaphyriques. 

2  I  Entre  ces  deux  couches  viennent  s'intercaler,  en  certains  points 

4S  ]  (Petite-Fosse,  Rémémont)  des  filons  ou  des  coulées  de  mélaphyre  et 

Sa  S  de  porphyrile. 

^  J  Sb.  Grès  rouge  moyen.  —  Grès  argileux  d'un  rouge  violacé  avec  prédomi- 
«  f  nance  d'argiles  rouges  sans  dolomies,  admettant,  par  places,  des  cou- 

^  I  lées  de  mélaphyre. 

1  2".  Grès  rouge  inférieur,  —  Conglomérat  à  ciment  argileux  formé  de  roches 

^  porphyriques,  granitoïdes  et  gneissiques  diverses. 


£» 
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1.   ArgiloUtes,  —  Tufs  argileux  à  éléments  porphyriques  avec  coulées  de 
porphyre  pétrosiliceux. 

A  cette  date,  les  Vosges  ont  été  le  théâtre  d'une  grande  activité 
éruptive.  Cette  activité  a  donné  naissance  au  début  à  de  grandes 
coulées  de  porphyres  pétrosiliceux,  nettement  lluidauz,  accompa- 
gnés d'émissions  boueuses  dont  les  argilolites  sont  le  principal 
résultat.  Après  ces  émissions  de  roches  acides,  les  érosions  com- 
mencent et  donnent  lieu  à  ces  conglomérats  qui,  à  la  base  du  grès 
rouge,  représentent  des  dépôts  effectués  sur  place,  sans  transport 
violent. 

Avec  le  dépôt  du  grès  rouge  coïncide  rémission  de  porphyrites 
et  surtout  de  roches  nouvelles,  basiques,  les  mélaphyres,  qui  avec 
leurs  tufs  prennent  une  large  part  dans  cette  formation.  Leurs  cou- 
lées interstralifîées  dans  la  masse  moyenne  et  supérieure  du  grès 
rouge  ne  peuvent,  en  effet,  ôtre  attribuées  à  des  épanchements 
horizontaux  dMntrusion  ;  les  tufs  mélaphyriques,  intimement  mé- 
langés au. grès  rouge,  à  ce  point  qu'il  devient  souvent  difQcile  de 
distinguer  la  roche  franchement  détritique  de  celle  qui  dérive  de 
l'activité  interne,  et  surtout  aussi  les  blocs  de  mélaphyres  conso- 
lidés dans  la  masse  du  grès  rouge  dolomitique,  en  témoignent.  Les 
mélaphyres  de  Sénoncs  et  de  Petite-Kaon,  de  Provenchères  et  de 
Rémémont,  sont  de  cet  âge;  postérieurement  s'est  faite  l'émission 
de  ceux  de  la  Grande>Fosse  qui  couronnent  les  parties  supérieures 
du  grès  rouge. 

Enfin  la  série  des  émissions  permiennes  dans  levai  d'Ajol  est  close 
par  les  grands  filons  de  quartz  oligistilèrcs,  de  Faymont  et  de  la 
Poirie  qui  marquent  nettement  leur  âge  en  imprégnant,  au  contact, 
toutes  les  roches  de  la  série  permienne,  de  silice,  de  fer  oligiste,  de 
fluorine  et  de  baryline. 

Les  argilolites  de  la  base,  avec  leurs  nombreux  troncs  silicifiés  de 
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fougères  arborescentes  et  de  Gordaïtes  dont  Tensemble  représente  la 
flore  de  ces  schistes  bitumineux  qui  occupent  dans  TAutunnois  une 
position  bien  définie  à  la  base  du  Permien,  sont  les  seules  couches 
de  ce  terrain  qui  dans  les  Vosges  soient  fossilifères.  Jusqu'à  présent 
aucune  trace  de  corps  organisé  fossile  n*a  été  reconnue  dans  cette 
longue  succession  de  conglomérats,  de  grès,  d*argiles  et  de  tufs 
qui  composent  le  grès  rouge. 

Quant  à  ce  second  terme,  sa  distinction  avec  le  grès  vosgien  est, 
absolue  :  non  seulement  sa  nature  argileuse,  Tétat  toujours  frag- 
mentaire de  ses  éléments  l'indique,  mais  aussi  sa  distribution  qui 
est  toute  autre  que  celle  des  grès  triasiques.  Le  relief  des  régions 
occupées  par  le  grès  rouge  est  aussi  tout  différent;  les  montagnes 
abandonnent  ces  formes  carrées,  régulièrement  aplaties  qu*Elie  de 
Beaumont  a  si  bien  décrites  comme  formant  le  trait  saillant  des 
montagnes  de  grès  triasiques,  pour  prendre  l'aspect  de  pitons  où  de 
dômes  irréguliers.  Les  environs  de  Bruyères  et  de  Saint-Dié  offrent  de 
bons  exemples  de  cette  disposition  (PI.  XX,  ûg.  1).  La  nature  argileuse 
du  grès  rouge,  son  peu  de  solidité  donne  lieu  à  des  talus  à  pente 
douce,  au-dessus  desquels  le  grès  vosgien  forme  une  falaise  abrupte; 
ses  premières  assises  manquant  d'aplomb  encombrent  de  leurs  débris 
les  pieds  de  cette  falaise,  en  prenant  l'aspect  de  fortifications  ruinées. 

La  végétation  vigoureuse  sur  les  montagnes  de  grès  triasiques  est 
aussi  toute  différente  sur  le  grès  rouge,  qui  le  plus  souvent  reste 
dénudé.  Les  sapins  et  les  hêtres  s'étiolent  et  sèchent  sur  pied;  le 
lierre  et  la  pervenche,  ces  éléments  si  caractéristiques  de  la  forêt 
vo^ienne,  y  font  défaut. 

Ses  relations  sont  évidemment  avec  cette  succession  de  conglomé- 
rats à  éléments  porphyriques,  de  grès  rouges  et  de  schistes  argileux 
avec  dolomies  intercalées,  qui  forment  en  Saxe  et  en  Thuringe  le 
mur  stérile  des  schistes  bitumineux  cuprifères  et  apparfiennent  au 
Permien  moyen;  ils  s'y  rattachent  stratigraphiquement  par  les 
grès  rouges  si  développés  dans  la  Forêt-Noire,  où  la  série  vosgienne 
avec  les  argilolites  à  la  base,  se  reproduit  pour  ainsi  dire  iden- 
tique (i).  En  France  c'est  également,  avec  cette  série  puissante  de 
grès  rouges  et  de  conglomérats  associés  à  des  schistes  rouges  ou 
violacés,  qui,  après  être  venue  s'amorcer  dans  l'Aulunois  sur  les 
schistes  bitumineux  de  Millery,  s'étend  ensuite  sur  de  larges  espaces 
à  Montchanin  ainsi  qu'au  Creuzot  et  plus  au  sud  dans  l'Hérault, 
qu'il  faut  le  raccorder. 

(1)  Eck,  Noues  Jahrô.,  I.  p.  49,  1884. 
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DEUXIEME  PARTIE 

Etude  pétrographique  des  principales  roches  éruptives  acides  et  basiques 
du  Permien  des  Vosges.  Porphyres  pétrosiliceux  ;  argilolites.  —  Méfa- 
phyres,  —  Fiton  de  quartz  oUgistifpre, 

I.  Porphyres  pétrosiuceux. 

1.  Porphyres  pétrosiliceux  dHérival  et  du  Bois-du-Ray.  —  Les  Por- 
phyres pétrosiliceux  qui  prennent  dans  le  bas  d'Hériyal  un  si  grand 
développement,  sont  des  roches  compactes,  à  cassure  vive,  esquil- 
ieuse  et  à  bords  tranchants,  toujours  marquées  de  colorations  claires 
dans  les  tons  rougeâtres  ou  violets.  Sur  cette  pâte  compacte  se  dé- 
tachent nombreux  des  petits  cristaux  de  quartz  hyalin  très  brillants, 
des  débris  d*orthose  vitreux  d'un  blanc  grisâtre  et  plus  rarement  des 
lamelles  de  mica  chloritisé.  On  remarque  aussi,  engagés  dans  la 
roche  des  nodules  quartzeux,  des  fras^ments  à  angles  vifs  ou  ar- 
rondis d'une  granulite  blanche  à  mica  noir,  et  plus  rarement  des 
débris  d'une  porphyrite  andésitîque  à  pyroxëne  brunâtre.  Ces  débris, 
qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  {Y^fi^  dans  leur  plus  grande  dimension, 
sont  surtout  abondants  à  la  base  des  coulées,  et  principalement  dans 
celles  du  Bois-du-Ray  qui  sont  direclement  appliquées  sur  la  granu- 
lite; la  roche  prend  alors  l'aspect  d'une  brèche  à  ciment  porphy- 
rique.  Dans  les  filons  et  notamment  dans  celui,  large  de  20  mètres, 
déjà  signalé  par  M.  Mîchel-Lévy  (i),  sur  la  route  de  la  scierie  du 
Breuil  à  la  Groisette,  ce  sont  les  fragments  de  porphyrite  qni  domi- 
nent, à  Texclusion  presque  de  ceux  de  granulite  (2). 

(1)  Michel-Lévy.  Mémoire  sur  les  diverses  strnrtnros  des  roches  éruptives  étu- 
diées au  microscope.  Ann.  des  Mines^  t.  VIII,  1875. 

(2)  Ces  nombreux  frajjments  do  porphyrite  pinces  dans  le  porphyre  pétrosili- 
ceux semblent  attester  la  pivsence,  sous  le  jjnoiss  f^ranulitique  qui  forme  le  bou- 
bassement  de  cette  répion,  d'une  masse  porphyriiique  qui  n'aurait  pu  arriver  au 
jour.  On  en  trouve  du  reste  la  confirmation  dans  le  fait  qu'ils  olïVent  la  composition 
des  filons  de  porphyrito  (|ui  affleurent  à  l'oupst  du  val  d'AjoI,  sur  la  rive  droilo 
de  la  Combeauté,  \)V^^  des  Iianieaux  du  Monrel  et  dos  (Envres,  au  travers  de  la 
granulite.  tJne  porphyrite  andésitique  à  pvroxène  forme  en  chacun  de  ce»  points 
un  filon  mince  (0™40  à  0™ao)  accompagné  de  tufs  prisiltres.  La  roche  vive  pré- 
sente le  composition  suivante  : 

1"  Eléments  df  prrmit'rp  myiso/idafion  :  Fer  titane,  pyroxène,  oligoclase. 
2«  Elcmrnfs  df  s  fronde  consolidation  :  PîUe   tinement  microlitique  avec  oligo- 
clase  et  fer  oxydulé  dessinant  une  structure  flnidalo  bien  marquée. 
Dans  les  fra^rments  eniragrés  dans  les  porphyres  pétrosiliceux  l'aufrite  ne  se  ira- 
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Canz  du  Bois-du-Ray  ont  la  compacité  et  la  cassare  plate,  esquil- 
leuse  de  la  calcédoine.  On  remarque  aussi,  près  des  étangs  et  de  la 
scierie  du  Brueil,  des  variétés  terreuses,  rudes  au  toucher  qui  sou- 
vent, mal  agrégées,  passent  h  l'argilolite.  D'autres,  caverneuses  et 
comme  scoriacées,  présentent  leurs  cavités  tapissées  d'opale  hyali- 
tiqoe  et  de  calcédoine. 


Fig.  S. 


Porphyre  pelmniliaux  des  sciera 
80  diamètres). 


d'Hérival  (Grossissement 


.  Quartz  bipyramidù;  i.  Urlhii^e;  3,   Uica  nuir  chlorilisû;  4,  Di'briâ  ilc  Rrani: 
lite;  5.  ÛL^brU  de  porpliyriic ;  (>.   Magma  pOliosilioeuv  (hiiilal:  1,  Sphfiroliti 


La  composition  du  type  normal  de  ces  porphyres,  résultant  de 
l'examen  microscopique  d'un  i;rand  nombre  d'échantillons  recueillis 
au  bas  d'Hérival,  près  des  srierîes,  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il 
suit  : 


(luit  plua  que  par  unecuurnrint?  de  tor 
àr  Ra  df composition.  L'oliiîoclaw  en 
Les  microlites  resicnt  frais  et  intart"!. 
la  préaence  d'un  résidu  atn'^rplie  hruii 
filons  des  CEuvres  et  du  Honcai. 


«vdult'  ijiti  délimite  ses  oiriiours  et  résulte 
■amis  crisianx  est  Iransfonné  en  calcite. 
)ii  remarque  aussi  ce  fait  iiiifres^tani  de 
Lre,  assez  développé,  qui  manque  dans  le« 


552  en.   VÉLAIN.  —  PBRIIIEN   DES  VOSORS.  15  JUÎQ 

I.  Première  consolidation.  —  Mica  noir^  en  lamelles  déchiquetées 
transformées  en  cblorite  avec  développement  sur  les  bords  de  fer 
oxydulé  ;  Quartz  bipyramidé^  très  corrodé,  limpide,  entièrement  dé- 
pourvu d'inclusions  liquides  à  bulle  mobile  ;  inclusions  vitreuses,  à 
peine  colorées,  fréquentes,  souvent  dihexaèdriques,  avec  une  ou  plu- 
sieurs bulles  de  gaz  ;  VOrthose  en  cristaux  brisés  simples  ou  maclés, 
marqués  de  nombreuses  traces  de  clivages  rectangulaires,  donnant 
Taspect  craquelé  de  la  sanidine,  affecte  souvent  une  structure  zonée. 

IL  Deuxième  consolidation,  —  Pâte  en  grande  partie  amorphe, 
s'éteignant  presque  complètement,  entre  les  niçois  croisés  ;  de  nom- 
breuses granulations  opaques  dessinent  des  zones  de  fluidalité  bien 
marquées,  au  milieu  desquels  se  développent  des  sphérolites  radiés 
à  croix  noire  bien  distincts. 

III.  La  Calcédoine  et  l'opale  gélatinoïde  se  présentent  à  l'état 
secondaire,  remplissant  des  vacuoles  où  des  fiionnets,  épigénisant 
les  feldspaths.  Le  fer  oxydulé  assez  abondant,  soit  en  granules, 
soit  en  sections  rectangulaires,  apparaît  également  comme  un  pro- 
duit secondaire,  résultant  de  Taltération  des  silicates  ferrugineux. 
La  coloration  rouge  de  la  roche  est  due  à  un  dépôt  ferrugineux  qui 
imprègne  la  pâte  et  s'infiltre  dans  les  interstices,  fentes  et  clivages 
des  cristaux. 

Les  inclusions  nombreuses  de  roches  étrangères  empruntées  ao 
sol  sous-jacent  qui  impriment  à  ces  porphyres  leur  caractère  bré- 
choïde  particulier,  consistent  en  fragments  à  angles  vifs,  de  gra- 
nulite,  de  gneiss  et  de  porphyrite  andésitique  à  pyroxène  On 
rencontre  également,  à  l'état  de  débris  très  atténués,  tous  les  élé- 
ments de  ces  roches  dissociés  et  charriés  dans  le  magma  fluidal  de 
la  roche  porphyrique;  le  microcline,  le  mica  blanc  et  le  quartz  gra- 
nulitique  (ces  deux  derniers  souvent  associés)  sont  particulièrement 
abondants;  Tamphibole  chloritisée  est  partiellement  transformée  en 
fer  oxydulé  ;  le  sphène  et  le  zircon  sont  plus  rares  ;  exceptionnelle- 
ment j'ai  noté  la  présence  de  la  tourmaline  en  petits  prismes  ai- 
guillés, tronçonnés,  et  celle  du  rutile. 

Porphyres  pétrosiliceux  du  Dois-du-Ray  et  de'  Paymorit,  —  Parmi  les 
variétés  intéressantes  qu'offrent  ces  porphyres,  on  peut  citer  ceux 
du  Bois-du-Ray  (fig.  6)  qui  tirent  leur  compacité,  leur  cassure  mate 
et  esquilleuse  du  grand  développement  que  prend  Topale  dans  la 
pâte  pétrosiliceuse.  Elle  s*y  présente]  sous  forme  de  longues  traînées 
sinueuses,  limpides,  absolument  amorphes,  se  détachant  nettement 
sur  le  fond  nuageux  du  magma  pétrosiliceux  par  leur  transparence 
et  se  montre  ainsi  nettement  contemporaine  de  la  période  pendant 
laquelle  la  roche  a  coulé  à  l'état  pâteux,  en  contractant  cette  tex- 
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tnre  fluidale  que  ces  porphyres  possèdent  à  un  haut  degré.  Par  places 
ces  traînées  subissent  des  rBnllenients  où  l'opale  prend  la  forme 
globulaire  et  les  zones  concentriques  de  l'byalite,  en  présentant 
une  faible  aclion  sur  la  lumière  polarisée. 

Fig.   6.   —  Porphyre  pélrosiliceux  du   Jtois-du-Iiat/   (Grossissement 
120  diamôtres). 


K''  ''"  '  '  '  " 
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Sà^ 
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^fe: 

1     Quarti  bipyramidL    i     Jrtlios'>     i     >\  ^i)\.\i.ab    4    U  cd  uoii  UlIts  de 

granulile  G  UéLirsdc  ijorjih) rite  7  Miigma  pLiro^il  ceux  fluiilxl  h  S^hu 
roliies  à  croix  noiiL  o  U|)3le  hyalit  que  lo  Opale  cèlalinoide  compkicniei  t 
amorphe,  ii    CakuJoine  grenuL 

La  pâte  de  ce  porphyre,  Goigneuseraent  dépourvue  de  tout  élément 
cristallin,  contient  (i8, 50  0/0  de  silice  ;  dans  le  tube  fermé,  après  avoir 
été  desséchée  \  une  température  supérieure  \  100",  elle  donne  de 
l'eau  après  calcinalion. 

Il  on  est  de  mCme  pour  ceux  terreux,  marqués  de  veines  blanches 
dessinant  sur  le  fond  violacé  de  la  roche  des  zones  fluidales  bien 
nettes,  qui  se  présensenten  coulées  minces  (de  0,10  à  0,20)  au  mi< 
Heu  des  argiloliles  de  Faymont;  leur  pâte,  toute  entière  imprégnée 
d'opale  nuageuse,  contient  une  notable  proportion  de  silice  gélati- 
neuse, soluble  dans  la  potasse.  Les  cristaux  de  quartz  dihexaédri- 
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ques  y  sont  rares  et  ttht  briséi  ;  l'ortboie,  également  cUineiné,  ^^ 
entièrement  opalîié. 

Le  porphyre  pétrosilicenx  qui  forme  à  la  cascade  du  Nydeclc  t^^i 
grande  coulée,  épaisse  de   20  mèlres,  divisée  dam  toute  ai  baot^u 
en  grandes  colonnades  prismatiques,  est  de  nlËme  chargé  d'op^j^^ 
Elle  s'y  dispose  encore  p.ir  longues  traînées  sinueuses,  renQées  ftgf 
places,  étranglées  ou  interrompues  dans  d'autres,  et  se  montre  alon 
chargée  d'une  poussière  cristalliae  brillante  qui  sous  un  fort  gnx- 
lîssement  se  résout  en  petites  particules  quartieuaea  dislriboéei 
dans  la  matière  amorphe  de  l'opale  sans  aucune  régularité.  J'it  n- 
connu  ce  même  fait  dnns  deux  échantillons  recueillis,  l'un  de  li      | 
Poirie,  l'autre  sur  le  sentier  ,qui  conduit  à  la  cascade  du  Gébird      I 
dans  le  mnssir  de  la  ViVhp. 

2.  Porphyre»  pétroiiliceiu:  de  l'Hùte  du  Buis  et  de  Saint^Jean  d'Or- 

Fig.  7.  —  Porfiliyre  pclrasiliceuj:  de  CBôte  du  Boit, 


loir;  t.  cjuarW  liipyramidé  très  cûlorr  ;  3.  Ordioso;  4.  Magma  fHin- 
<\\ic.e\i\;  5.  Sphi.^rolile!t  à  extinction  loiale;  G.  muTopcfjmatite  à  étaiiemcnl; 
7.  Sphi'TolUeK  radif»  à  croii  noire;  s.  Quartï  Knîim  pccondalr*  déTdopirf 
dans  le  inaRmn  aiiiii  iiiie  daiisjes  cristmiT  en  iU'<l)ri?. 

mont.  —  Les  porphyres  de  l'Hôle  du  Bois,  des  Aubeux,  préseotenl 
également  quelques  particularités  intéressantes  qu'il  importe  de 
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àoter.  Leur  pâte,,  griiftire  ou  verte*  est  grenne,  avec  des  cassures 
«mes  ;  les  cristaux  en  débris  de  quartz,  de  mica  et  d'ortbose  sont 
.rès  abondants.  Tantôt  c'est  le  quartz  qui  prédomine  (l'Hôte  du 
Bois),  tantôt  c'est  Torthose  qui  se  développe  au  point  de  commu- 
DÎqaeràla  roche  un  aspect  porphyroïde  (Saint-Jean  d'Ormont). 

Dans  la  pâte,  moins  développée  que  dans  les  porphyres  précédents 
et  moins  fluidale,  se  développent  de  nombreux  sphérolites  à  croix 
noire,  ou  complètement  amorphes  comme  ceux  des  rhyolites,  tantôt 
isolés,  tantôt  disposés  en  bordure  régulière  autour  des  cristaux  en 
débris  de  quartz  et  d'orthose. 

Dans  les  parties  centrales  de  la  coulée  de  l'Hôte  du  Bois,  ces  sphé- 
rolites à  croix  noire,  noyés  dans  une  pâte  grenue,  parsemée  de 
parties  limpides  à  contours  indécis,  attribuables  à  du  quartz  grenu 
secondaire,  nettement  individualisé,  s'accompagnant  de  sphérolites 
à  extinction  totale  en  tous  points  semblables  à  ceux  des  porphyres 
globulaires;  d'autres  sphérolites  plus  cristallins  présentent  une  belle 
micropegmatite  à  étoilement.  Le  quartz  grenu  secondaire,  très 
abondant,  se  développe  de  préférence  dans  les  parties  corrodées 
do  quartz  bipyramidé.  L'opale,  si  abondante  dans  les  porphyres  du 
Bois-du-Ray,  parait  faire  défaut;  la  pâte  soumise  à  la  calcination, 
dans  le  tube  fermé  ne  dégage  plus  d'eau. 

Les  galets  porphyriques  des  conglomérats  sont  de  même  consti- 
tués par  des  porphyres  pétrosiliceux,  les  uns  chargés  d'opale  comme 
ceux  da  val  d'Ajol,  les  autres  passent  au  porphyre  globulaire  comme 
celui  de  l'Hôte  du  Bois.. 

II.    ARGILOLITES. 

Les  tufs  argileux  du  val  d'Ajol,  d'apparence  bréchiforme  et  mal 
stratifiés,  sont  marqués  de  colorations  claires,  variant  du  bleu  pâle 
on  du  violacé  au  verdâtre;  ils  admettent  aussi  des  parties  blanches, 
bien  stratifiées,  qui  prennent,  par  places,  une  texture  franchement 
mbannée,  comme  au  Géhard  ofi  ces  argilolites  blanches  alternent 
avec  des  lits  réguliers  de  silex  argileux  verdâtres.  Ceux  de  la  Poirie 
et  de  Ronchamp  sont  d'un  rouge  amarante  assez  uniforme.  Le  plus 
souvent  ces  argilolites  rougeâtres  sont  marquées  de  taches  circu- 
laires blanches  dont  le  diamètre  varie  de  0,01  à  0,02. 

Elles  contiennent  de  r»8  à  70  0/0  de  silice,  avec  14,5  à  10  0/0  d'alu- 
mine. 
A  Faymont,  dans  les  tranchées  de  la  gare,  oii  elles  se  montrent  di- 
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reclcment  appliquées  sur  là  tranche  d'un  gneiss  très  altéré,  percé 
par  de  larges  enclaves  de  granulite,  elles  renferment  comme  j'ai  eu 
déjà  occasion  de  ie  mentionner  précédemment  des  blocs,  arrachés  k 
ce  sol  ancien,  dont  quelques-uns  mesuraient  un  mètre  de  diamètre  ; 
les  plus  nombreux  étaient  de  la  dimension  du  poing.  Etaat  dooné 
les  arêtes  vives  de  tous  ces  fragments  toute  idée  de  transport  violent 
doit  être  exclue  ;  leur  distribution  irrégulière  dans  la  masse  des 
argilolites,  les  gros  blocs  étant  le  plus  souvent  rejetés  au  sommet  de 
la  tranchée  (1)  l'indique  également.  Un  remarque  également  distri- 
bués en  grand  nombre  au  milieu  de  ces  tufs  argileux,  des  concré- 
tions nettement  sphéroïdales  d'une  dimension  moyenne  de  0,0f ,  qui 
ont  été  attribuées  à  tort  à  des  galets  d' argilolites. 


Fig.  8.  —  .WgilolUe  de  Faymont  (Grossissement  50  diamètres). 


rr 


.  «uam  Wpyramidé;  s.  Orihose;  s.  MitTocline;  4.  Mica  blanc;  s.  Uic»  Doit; 
6.  Alica  noir  chloritisé;  7.  Amphiliule;  8,  Aiii[i}iibole  clilorilisie;  ».  Toitf- 
maliae;  10.  Débris  de  granulite;  li.  Débris  de  r)narli  pranulili^ue;  lî.  T»lc; 
13.  MaRiiia  lluidal  complèiemeut  aiuorphe  i;iwrgé  do  graiiutations  opaqu. 


(I)  Qiicli)iies.H 
était  aussi  lésci 
i|uulquâs-uns  nitï! 


u  eux  ont  dû  l'trc 
de  mon  passage, 
lin  fnùirf  de  diamètre. 


trc  attai|iiés  à  la  mine.  Cest  le  lorL  qui 
^  aux  troncs  silioitiOd  de  Cordaiies  dont 
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Ils  renferment  également  à  l'état  de  débris  très  divisés  les  élé- 
ments des  roches  sous-jaccntes,  qa'on  reconnaît  facilement  à  l'œil 
na  et  qu'on  peut  aussi  extraire  par  lavage. 

L'analyse  microscopique  de  ces  argilolites  (Fig.  8)  montre  ainsi, 
distribués  dans  une  pAtc  amorphe  chargés  de  granulations  opaques 
dessinant  des  zones  de  Uuidâlilé  bien  accentuées  :  des  amas  de 
quartz  granulitique  en  plages  enchevêtrées,  associés  b.  du  mica  blanc; 
du  microline;  de  l'orthose;  du  mica  noir  très  altéré;  du  mica  blanc, 
en  grandes  lamelles  très  fraîches  ;  de  l'ampbibole  cbloritisée  et  par- 
tiellement transformée  en  actinote  microlitique  qui  émigré  dans 
tonte  la  roche  et  en  particulier  dans  les  feldspaths  calcifiés.  Le 
spbène  et  le  zircon  sont  plus  rares.  Le  fer  osydulé  assez  abondant, 
soit  en  granules  opaques,  soit  en  cristaux  cubiques,  résulte  de  la 
décomposition  du  mica  noir  et  de  l'amphibole.  C'est  également  à 
l'oxydation  et  la  chloritisation  de  ces  éléments  ferrugiueux  que  sont 
dues  les  colorations  rougedtres  ou  violacées,  et  verdAtres  des  argi- 
loUtes. 


Pig    9    —    irgtiohte  sthc  / 


,  QuarU  bi|)yramidi;  ï.  Orlho^c;  3.  D.^hris  de  mkrocline  ;  t.  Débris  de  mica 
blanc;  5.  Dûljrjs  iramphiljole;  a.  D.'bris  de  poriih<(rite.  7,  Quartz  graonli- 
tîque;  8.  Sphêrolites  calcédonicui  radiés. 
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Quant  aux  éléments  propres  à  la  roche,  ils  consistent  en  cristaux, 
bien  nets  et  non  corrodés,  de  quartz  bipyramidé  avec  induslons  vi- 
treuses semblables  à  celles  des  porphyres  pétrosiliceux.  On  remarque 
en  outre  un  développement  dans  la  pâte  d'un  mica  blanc  sériciteux, 
en  petites  aiguilles  incolores,  douées  de  colorations  vives  irisées  sous 
les  niçois  croisés. 

De  grandes  lamelles  fibreuses  à  éclat  soyeux  et  de  nature  talc- 
queuses  doivent  être  attribuées  à  un  produit  de  décomposition  (1). 

La  proportion  des  éléments  cristallins  étrangers  inclus  dans  les 
argilolites  est  nécessairement  soumise  à  de  grandes  variations.  La 
seule  remarque  qu'on  puisse  faire,  c*est  qu'ils  sont  plus  abondants 
à  la  base.  Ce  sont  alors  ces  argilolites,  chargées  de  cristaux  en 
débris,  et  silicifiées  au  contact  des  filons  de  quartz  qui  ont  été  impro- 
prement désignées  sous  le  nom  d'arkoses.  Les  argilolites  ainsi  silici- 
fiées sont  des  roches  compactes  qui,  sans  le  secours  du  microscope, 
se  distingueraient  mal  des  porphyres  pétrosiliceux  (fig.  9). 

Dans  les  sections  minces  tous  les  cristaux  en  débris,  inclus  dans  les 
argilolites,  se  montrent  cimentés  par  du  quartz  secondaire  en  plages 
très  segmentées,  à  macles  multiples  et  présentant  les  ombres  moi- 
rées de  la  calcédoine.  Dans  certaines  variétés  provenant  des  maisilk 
de  la  Poirie  et  de  la  Vèche,  ce  remplissage  est  tout  entier  calcédo- 
nieux. 

11  est  alors  à  remarquer  que  les  cristaux  de  quartz,  soit  grannli- 
tique,  soit  dihexaédrique,  deviennent  souvent  le  centre  et  par  initeh 
point  de  départ  d'un  sphérolite  radié  à  croix  noire. 

Dans  les  parties  vacuolaires,  le  fer  oligiste  se  présente  en  lamellai 
transparentes  d'un  rouge  vif,  nettement  hexagonales.  Il  forme  anni 
dans  la  roche  des  agrégats  plus  ou  moins  réguliers  et  c'est  à  lui  qas 
doit  être  attribuée  la  coloration  franchement  violette  de  ces-argUo- 
lites  silicifiées. 

Concrétions  et  taches  blanches  cirçjtilaires  des  argilolites.  —  L'opala 
si  abondante  dans  les  porphyres  pétrosiliceux  du  val  d'Ajol  M  pré* 
sente  aussi  dans  les  argilolites  qui,  par  places  (cascade  de  Faymont, 
vallée  du  Géhard),  en  sont  imprégnées  au  point  de  devenir  cooi- 
pactes  et  rubannées.  11  est  alors  à  remarquer  qu'elles  ne  sont  plw 
colorées.  Dans  le  lit  du  ruisseau  du  Géhard  ces  argilolites  opaloi- 
centes  d*un  blanc  grisâtre,  forment  des  lits  assez  minces  au  milian 
d'une  masse  tufacée  rougcâtre  qui  semblent  redressés  et  contournés 


(1)  Ces  lamelles  abondante»  dans  les  argilolites  et  bien  distinctes  à  l'œil  oa  »e 
présentent  comme  fondues  dans  la  ruche  ;  attaquées  par  Tacide  hydrofluosilicique, 
elles  se  sont  montrées  entièrement  dépourvues  de  potasse. 
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3omni«  «'ils  avaient  été  toumii  à  des  refoulementB.  Lea  tufs  n'ont 
lubi  en  ce  point  aucun  dérangement  et  ce  font  des  inQltrations  pos- 
;.4riearm  d'opale  qui  ont  donné  lieu  à  ces  accidents.  C'est  à  cette 
^ircoDitSQce  aussi  que  ces  bandes  rubannëes  doivent  d'avoir  été 
préservées  contre  l'osydatioa  qui  a  déterminé  la  coloration  des  tufs 
argileux  encaissants.  Les  tacbcs  blanches  circulaires  qui  s'observent 
si  fréquentes  au  milieu  des  argilolites  sont  de  môme  nature  ;  elles  se 
montrent  au  microscope  imprégnées  d'opale.dîsposëo  par  xones  con- 
centriques. AuEsi  souvent,  en  raison  de  leur  résistance  ou  les  voit 
rester  en  aalllie  en  donnant  h  la  roche  l'aspect  pustuleux  de  cer- 
taines pyromérides.  Ce  sont  également  des  concrétions  d'opale  qui 
donnent  lieu  à  ces  sphéroïdes  grisâtres  à  couches  concentriques 
qu'on  rencontre  en  si  ^^rand  nombre  dans  les  argiloliles  de  Faymont 
et  snrtout  sur  le  revers  nord-est  de  la  Véche  où  ils  simulent  un  véri- 
table conglomérat. 


Pig.  10. 


-  Silex  en  nappes  dans  les  argiloUic»  du  Géhard  (Grossisse- 
ment 1:20  diamètres). 


1.  Qaaru  dihuaidrique  ;  î.  Débris  <lc  graauliie  ■i.  Mica  blauc  i  t.  unboae; 
5.  Oasm  grean  développé  duis  la  piiie;  a.  Opale  h<faliUque;  T.  Sphéroliiei 
»lcédoataux .  s.  Qu&rU  graDvlilique. 
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Les  silex  compacts,  d'un  blanc  verdâlre,  disposés  en  nappes  8iraii- 
formes  au  milieu  des  argilolites  du  Géhard  sont  de  même  chargés 
d'opale  avec  séparation  de  quartz  granuiitique,  disposé  par  traînées 
fluidales  au  milieu  desquelles  se  développent  de  beaux  sphérolites 
calcédonicux  (Fig.  10).  Us  représentent  des  points  où  la  silice  s'est 
isolée  de  la  masse  du  tuf  argileux  ;  on  rencontre,  en  effet,  dans  la 
pâte  de  ces  silex  qui  se  décompose,  entre  les  niçois  croisés,  en  une 
multitude  de  petites  parties  limpides,  attribuables  à  du  quartz  bien 
individualisé,  noyées  dans  un  magma  finement  ponctué  de  granula- 
tions opaques,  tous  les  débris  de  cristaux  et  de  roches  inclus  dans 
les  argilolites  et  disposés  de  même  en  traînées  fluidales. 

III.  Mélaphyres. 

1.  Alélaphyres  du  bassin  de  Sénones.  —  Lés  mélaphyres  amygda- 
laires  de  Sénones  et  de  Petite-Raon,  d'un  noir  grisâtre  dans  les 
parties  centrales  des  filons  et  des  coulées  interstratifiées  dans  la 
grès  rouge,  deviennent  violacés  et  terreux  dans  les  parties  exposées 
depuis  longtemps  à  l'air.  Quelques  petits  cristaux  blanchâtres  de 
nature  feldspathique,  tranchant  sur  le  ton  sombre  de  la  roche,  ^ont 
les  seuls  éléments  cristallins  qu'on  puisse  discerner  à  VcbSI  no.  Le 
péridot  abondant,  se  traduit  souvent  par  de  petits  amas  verdâtres 
ou  des  veinules  de  nature  serpentineuse;  c'est  vraisemblablement 
aussi  à  sa  décomposition  qu'est  due  la  délessite  qui  se  rencontre 
fréquente  dans  les  vacuoles  et  surtout  dans  les  tufs  des  spilites  de 
Sénones.  Le  remplissage  de  ces  vacuoles  fait  principalement  par 
des  zéolites  sodiques  (mésotype  en  noyaux  sphéroïdaux  radiés  d'oa 
blanc  laiteux,  ou  sodico-calciques,  anacilmc  en  petits  cristaux  tra- 
pézoédriques  à  éclat  nacré,.  mésoUte  en  masses  fibreuses  implantées 
sur  Tanacilme),  qui  indiquent  une  circulation  postérieure  dans  ces 
roches  d'eaux  thermales  bicarbonatées  sodiques,  et  aussi  siliceuses, 
car  la  calcédoine  est  de  môme  fréquente  en  petites  masses  sphé- 
roïdales  concrélionnées. 

Leur  composition  varie  suivant  qu'on  examine  la  roche  dans  le 
centre  du  filon  ou  sur  le  bord  des  épanchements.  Riche  en  péridot 
et  n'admettant  que  le  labrador  dans  les  deux  temps  de  consolida» 
tion,  au  contact  du  grès  rouge,  le  mélaphyre  s'est  chargé  d'un  léger 
excès  de  silice  et  c'est  l'oligoclase  qui  se  développe  à  l'état  micro- 
lilique  à  la  place  du  labrador;  en  même  temps  le  péridot  tend  à 
disparaître,  l'augite  ne  se  présente  plus  à  Télat  microlilique  et  la 
majeure  partie  de  la  roche,  qui  passe  ainsi  à  une  porphyrite  andési- 
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tique,  est  formée  d'un  feutrage  serré  de  microlites  d'oligoclase  et 
d'aiguilles  de  fer  oxydulé  titanifere. 

la.  composition  du  type  normal  de  ces  mélaphyres  labradoriqaes 
et  augitiqaes  est  ainsi  réglée. 

Fig.  H.  —  Mélaphyre  labradorique  de  Sénones  (Grossissement  80  dia- 
mètres). 


i.  Fer  oijdulé    î    Pt.r  dot  scrpenUDisé  sur   tel  bords     3    Labrador  ea  grands 
criiUiu    4    Labrador  m  crol  t  que        M  crol  tes  daug  te  et  de  fer  oiydulé 

I.  Première  consolidation.  —  Fer  oxyduU  en  seclioDS  losangiques  ou 
rectangniaires  netlemeot  accusées.  Olivine  incolore  faiblement  bi- 
réfringent, en  sections  hexagonales  allongées  ou  octogonales,  avec 
clivages  A'  bien  marqués  ;  des  tracGs  du  clivage  g^  s'observent  égale- 
ment, par  contre  les  fentes  curvilignes  habituelles  sont  peu  accu- 
sées; d'inclusions  vitreuses  avec  petits  crtstaus  de  fer  oxyduté  fré- 
quentes, h'augile  moins  abondant  que  le  péridot  se  présente  en 
sections  rectangulaires  ou  octogonales  brunes,  faiblement  polychroï- 
qnes  souvent  corrodées  et  brisées  ;  clivages  mm  bien  marqués  (1). 

Labrador  en  grande  cristaux  bien  terminés,  constitués  par  de 
larges  lamelles  bémitropes  suivant  les  lois  de  l'albile  et  du  périclîne, 

(I)  Dans  les  Mélapbyres  de  Petile-Raon  l'augi 
dant  que  dans  ceux  de  Sénones  offre  avec  une 
tiplea  suivant  h>. 
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et  présentant  dans  les  sections  allongées  suivant  g^  h*  des  eztltictioDS 
qui  ne  dépassent  par  2^°. 

\ïi  Deuxiifhe  consolidation.  —  Au  labrador  distribué  en  miCroUtes 
raccourcis  ofTrant  l'association  des  mâcles  de  Carlsbad,  de  Talbite 
et  du  péricline,  se  joint  Taugite,  en  grains  irréguliers,  moins  coloré 
que  le  précédent.  Le  fer  oxydulé,  également  en  graûules  irrégùliers 
opaques  est  assez  abondant. 

III.  Les  actions  secondaires,  dans  les  variétés  terreases  de  ces 
méiaphyres  principalement,  transforment  Tolivine  en  bastlte  fit  eti 
serpentine  ;  les  grands  cristaux  de  labrador  se  chargent  de  petites 
paillettes  douées  de  vives  couleurs  de  polarisation  (tdlc?)  et  de  graitis 
de  calcite  ;  l'augite  est  fréquemment  épigénisé  par  de  la  calcédoine. 

Les  blocs  pyriformes  engagés  dans  les  tufs  mélaphyriques  et  qu'on 
peut  vraisemblablement  attribuer  à  des  bombes ,  compacts  an 
centre  avec  une  enveloppe  scoriacée,  offrent  la  composition  du  mé- 
laphyre  normal  a?ec  prédominances  des  silicates  magnésiens. 

Dans  les  parties  superQciellcs,  on  remarque  une  forte  proportioil 
d'un  véritable  verre  brun  palagODitique,  chargé  de  ponctuations 
opaques,  parfois  sphérolitiques,  au  milieu  duquel  les  inicrolites  de 
labrador  sont  clairsemés. 

2.  Méiaphyres  de  Provenchères  et  de  RémémonU  —  Ces  mélaphyreSi 
qni  se  présentent  intercalés  dans  la  massé  moyenne  du  gtés  ronge 
sont  identiques  à  ceux  signalés  et  décrits  par  M.  Michel-Lévyt  t  la 
Petite-Fosse,  au  N.E.  des  bois  d'Ormont  (I).  L'absence  complète  de 
Taugite  et  la  rareté  du  péridot  sont  les  deux  faits  à  noter.  Le  mêla- 
phyre  de  ÎProvenchères  comprend  des  variétés  amygdalaires  qu'on 
peut  rapprocher  de  celles  d*Oberstein  et  de  Sarrebruck.  Le  remplis- 
sage des  vacuoles,  qui  sont  nombreuses  et  de  grande  dimension, 
est  fait  de  delessite  et  postérieurement  d'agathe  zonée  géodique  avec 
cristaux  de  quartz  hyalin.  La  sidérose  s'y  présente  également  et 
forme  des  amas  dans  le  grès  rouge  encaissant. 

Le  péridot  peu  abondant,  entièrement  serpentinisé  et  le  fer  oxy- 
dulé  sont  les  seuls  éléments  anciens  de  la  roche  qui  parait  ainsi 
presque  uniquement  formée  de  microlites  d'oligoclase,  de  labrador 
(ce  dernier  prédominant  et  souvent  calcifié)  et  de  granules  irréga- 
liers  de  magnétite. 

3.  —  Le  mélaphyre  brun  de  Rémémont  est  de  même  dépourvu 
d'augite  et  presque  uniquement  constitué  par  une  association  d'oli- 
goclase, de  labrador  et  de  fer  oxydulé. 

Le  labrador,  encore  prédominant,  s'y  présente  en  grands  cris- 

(1)  Loc,  cit.,  />.  435. 
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taux,  maclés  suivant  la  loi  de  Talbite  et  de  Garslbad,  renfermant  de 

grandes  inclusions  vitreuses,  remplies  do  bulles  gaceuses  qui  leur 

<flonnent  un  aspect  scoriacé.  Le  péridot,  en  cristaux  notablement 

plus  petits  que  dans  les  mélaphyres  précédents  est  partiellement 

transformé    sur    les  bords  en    bypersthèno  rougeâtre   très  poly- 

chrolque,  et  le  fer  oxydulé  parait  absent.  L'oligoclase  en  microlites 

fins  enchevôtréS;  tend  par  places,  à  se  disposer  en  sphérolites  radiés. 

Ce  sont  ces  mélapliyres  dépourvus  d'augite  qu'on  retrouve  ensuite, 

engagés  à  Tétat  de  galets,  dans  la  masse  supérieure  du  grès  rouge  à 

Sénones  et  à  la  Petite-Raon. 

4.  Mélaphyres  de  la  Grande-Fosse,  —  Les  mélaphyres  andésitiques 
et  augitiques  de  la  Grande-Fosse  plus  récents,  appartiennent  à  un 
type  plus  acide  que  les  précédents.  L'oligoclase  en  microlites 
allongés  composé  d'une  ou  de  deux  séries  de  lamelles  hémitropes 
isuivant  la  loi  de  Talbitc  à  extinctions  nettement  longitudinales, 
forme,  avec  de  petits  cristaux  d'augite  également  microlitique  et 
de  rares  granules  de  fer  oxydulé,  presque  toute  la  rocbe. 

Le  léridot  en  grands  cristaux  est  peu  abondant,  il  en  est  de  même 
pour  le  Labrador.  Dans  les  filons  du  Pré  du  Roi  on  observe  une  belle 
structure  ophitique,  Toligoclase,  encore  dominant,  se  trouvant  moulé 
par  de  larges  plages  de  pyroxène. 

On  peut  observer  aussi  des  variétés  vitreuses  ou  ce  même  feldspath 
en  cristaux  nettement  terminés  se  trouve  clairsemé  dans  un  verre 
amorphe  brun  foncé  rempli  de  cristallites  de  fer  oxydulé. 

Le  remplissage  des  vacuoles  dans  les  parties  amygdalaires  est  fait, 
surtout  par  de  la  calcitc,  et  par  une  chlorile  verte  dont  le  signe  est 
négatif. 

Au  contact  du  grès  rouge  renrichisscment  en  silice  de  la  roche 
donne  Heu  à  un  développement  de  sphérolites  radiés  pétrosiliceux 
présentant  la  croix  noire, caractéristique  et  de  fer  titane  en  belles 
grilles  hexagonales. 

IV.   FILONS   DE    QUARTZ  OUGlSTlFÈRKS 

Les  grands  filons  quart^eux  du  val  des  Roches  et  de  la  Poirie,  sont 
formés  d'un  quartz  blanc  opaque,  à  cassure  un  peu  grenue,  impré- 
gné par  places  de  fer  oligiste  qui  se  présente  en  petites  tablettes 
hexagonales  simples  ou  inaclées  par  hémitropio  normale  à  p  et  le 
plus  souvent  en  lames  très  amincies,  planes,  miroitantes,  c'est-à-dire 
sous  cette  forme  spéculaire  bien  connue  qui  s'observe  dans  les  roches 
volcaniques.  11  affecte  par  places  un  aspect  bréchoïde  très  prononcé, 
les  fragments  de  quartz  sont  alors   resoudés  tantôt  par  de  l'agate 
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zonée,  tantôt  par  du  jaspe  rouge  ou  violacé.  On  observe  de  beaux 
exemples  de  ces  brèches  quartzeuses,  à  rentrée  du  val  des  Roches, 
dans  les  excavations  qui  entament  le  filon  presque  dans  tonte  sa 
hauteur  et  surtout  dans  le  massif  de  la  Vèche  qui  fait  face. 

La  masse  du  filon  est  recoupée  par  des  veines  de  quartz  hyalin 
cristallisé  qui  subissent,  en  maints  endroits,  des  renflements  donnant 
lieu  à  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  quartz,  présentant  fréquem- 
ment les  faces  rhombes  et  plagièdres  des  quartz  drusiques.  L'amé- 
thyste, en  prismes  courts  atrophiés  y  est  fréquente.  C'est  dans  ses 
druses  que  se  développent  également  la  barytine  et  la  fluorine  qui 
forment  avec  le  fer  oligiste  \fi  cortège  habituel  de  ce  filon.  La  fluorine 
est  en  petits  cristaux  cubiques  blancs  ou  jaunes,  plus  rarement  tein- 
tés de  violet  ;  la  barytine  souvent  crêtécy  se  présente  aussi  en  cristaux 
tabulaires  incolores,  très  aplatis.  On  l'observe  aussi  à  l'état  lami- 
naire, d'un  blanc  bleuâtre,  formant  des  amas  dans  la  masse  du  filon. 
J'ai  constaté  aussi  la  présence  à  la  Poirie,  de  la  pyrite  jaune  en 
petites  masses  concrétionnées  et  en  cristaux  cubiques  ;  ce  qui  com- 
plète l'analogie  de  ces  filons  quartzeux  vosgiens  avec  ceux  de 
Freyberg,  en  Saxe. 

Au  microscope,  le  quartz  du  filon  se  décompose  en  plages  de  pe- 
tite dimension,  à  contours  sinueux,  plus  rarement  polyédriques  et 
présentant  le  plus  souvent  des  macles  multiples  rappelant  celles  de 
la  calcédoine.  Les  inclusions  liquides  à  bulle  mobile  y  font  absolu- 
ment défaut;  par  contre  des  pores  à  gaz  nombreux  troublent  par 
place  la  transparence  du  cristal,  ou  d'autrefois  se  disposent  par  files 
rectilignes  entre-croisées. 

Le  quartz  dans  ce  filon  est  apparu  le  premier  ;  la  barytine  est  appa- 
rue ensuite,  suivie  de  la  fluorine.  Le  fer  oligiste  ne  s'est  produit  qu'en 
dernier  lieu  par  voie  de  sublimation  ;  on  trouve  en  effet  ses  cristaux 
implantés  sur  ceux  de  barytine.  Une  violente  dislocation  a  dû  ensuite 
précéder  la  venue  de  la  calcédoine  qui,  sous  la  forme  d'agate  ou  de 
jaspe,  cimente  les  brèches  quartzeuses.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
ce  fait  que  les  fragments  de  quartz  engagés  dans  cette  brèche  sont 
traversés  par  des  veinules  tapissées  de  quartz  hyalin,  de  fer  oligiste, 
de  fluorine  et  de  barytine  qui  ne  se  poursuivent  jamais  dans  la 
gangue  calcédonieuse  encaissante. 
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la  Roches  basaltiques  d'Essey-Ia-Côte 

[IVépkélinite  à  olivine  et  basalte  à  labrador). 

Par  M.  Ch.  Vélain. 

Sur  les  confins  des  départements  des  Vosges  et  de  Meurtbe-et- 
Hoselle,  au  sud  de  Lunéville,  émerge  au-dessus  de  la  plaine  tria- 
siqae  de  la  Lorraine,  une  montagne  régulièrement  conique,  la  Côté 
d'Essey  (427  mètres),  qui  se  montre  traversée  sur  son  liane  nord  et 
•nr  son  sommet  par  de  larges  filons  de  roches  basaltiques.  Ces 
rocbes,  dont  l'existence  en  ce  point  est  connue  depuis  fort  long- 
temps et  réputées  comme  de  vrais  basaltes,  ont  été  l'objet  de  nom- 
breux mémoires  et  aussi  de  vives  discussions  (1). 


-<r*  £V/r  fl<i>j-™  >u^,t^r.^afniix- 


*:t  ^^^. 


La  forme  conique  de  la  Côte  d'Ëssey  et  surtout  aussi  ce  fait  qu'on 
rencontre  sur  ses  pentes  un  grand  nombre  de  scories  et  de  blocs 
iboulés  des  rocbes  basaltiques  qui  affleurent  au  sommet,  l'avait  fait 
considécer  comme  un  volcan  homogène  (2). 

(1)  A.  de  Bill  y  (Notice  sur  la  yévhyii;  du  diipart,  des  Votget.  Ann.  de  la  Soc. 
^émulation  des  Vosges,  t.  VII,  1350),  en  signalant  n  ce  petit  groupe  basaltique 
■ilné  sui'  les  contins  dus  Vosges  et  de  la  Meurtlie,  cousute  sa  grande  aualogie 
kvec  ceax  de  l'Auvergne,  en  raison  de  sa  couleur,  de  sa  texture  et  du  péridot 
dont  il  eet  parsemé.  ■  —  Delcsse.  Ou  jioiiuoiV  maynétique  des  ruches,  Ann,  des 
Mines,  XiW  :  «  La  roche  d'ICssoy  est  un  vorUablc  baialta  répondant  à  la  désigna- 
tion Anamisite;  son  pouvoir  magnéliijue  est  de  2,100.  >< — bleichei',  sui-  les  rocKes 
basaltiques  de  la  Cûte  d'Estey;  méiu.  de  l'Acad.  des  sciences  nal.  du  Nancy,  USIii. 

(2)  Quibal-  Ment,  sur  les  terrains  inf.  ou  jurassique;  Annales  de  l'Acad.  de 
Naocj,  I86Û.  —  Docteur  Oaillardot.  Nulice  i/éologi'/ue  sur  ta  Côte  d'Essey,  Luné- 
ville, 1848.  —  Lebrun.  E^/ilaratioiisgeol.  à  Esseij-la-Côte  ;  Ann.  de  la  Soc.  d'E- 
mul.  d'Épinal,  t.  VU,  1H4U;  t.  VIII,  1S5S  ;  Descriiilion  des  fcfiantillons  recueillis 
à  Eisey-la-Côte,  Nancy,  1838.  —  Ilogai'd.  Taljleau  minccu/,  des  Vosges;  Ann.  de 
la  Soc.  tlEmul.  d'Epinal,  t.  II,  184S;  Sgiléme  des  Vosges,  Bpioal,  1837. 
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Quand  on  examine  avec  soin  la  composition  de  celle  montagne, 
on  voit  qu'elle  esl  constituée  dans  son  ensemble,  ainsi  que  l'ex- 
prime la  coupe  ci-jointe,  (fig.  1)  par  une  série  régulière  et  bot- 
male  de  couches  Iriasiques  et  liasiques,  faiblement  inclinées  sur  1^ 
sud-est,  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

A  la  base  :  calcaires  marneux  ondulés  fossilifères  du  musch^^- 
kalk  (Avicula  socialis,  Terebratula  vulgaris,  etc.)  qui  se  poursuive  ^■^l 
ensuite  au  del&,  sous  les  villages  de  Damas-aux-Bois  et  d'Hailla^cn- 
ville,  puis  les  différents  termes  du  Keuper  ;  marnes  bariolées  rouç-  ^% 
et  vertes  ;  grès  jaunâtres  à  Equùeium  columnare;  calcaire  dolomiliq^i_Je 
vacuolaire  passant  à  la  cargneule.  Viennent  ensuite,  en  slralificatici^n 
concordante,   les  grès  grossiers  à  Avicula  contorta  de   Tlnfrà-lisfe.    s, 
suivis  par  7  à  8  mètres  de  calcaires  noduleux  bleuâtres  à  gryphàfir  «s 
arquées  qui  forment  le  couronnement  de  la  montagne.  C'est  alors  ^u 
travers  de  ces  diverses  assises  du  Trias  et  du  Lias  que  se  présenta  xt 
les  filons  en  question  disposés  verticalement  ou  légèrement  inclii^^s 
sous  un  angle  de  7  à  8**  vers  le  sud-est. 

Tous  se  terminent  brusquement  sans  le  moindre  indice  de  coulée 
au  sommet.  Plus  résistants  que  les  roches  encaissantes,  ils  donnent 
lieu  à  des  saillies  qui  forment  les  diverses  pointes  de  la  montagne  : 
La  Biscatte,  403  mètres;  le  Signal-du-Ghâteau,  427  mètres  ;  la  PoÎDte 
de  la  Croix,  423  mètres  ;   enfin  sur  le  fianc  sud-est,  en  contre-bas, 
celle  de  la  Molotle,  370  mètres,  que  sa  forme  conique  a  fait  attri- 
buer à  tort  à  un  cône  advenlif. 

Chacun  de  ces  filons  se  trouve  accompagné  d'une  formation  plus 
ou  moins  étendue,  de  tufs  verdâtres  terreux  {Pain  de  chenevis  des  car- 
riers) ou  rendus  compacts  par  un  grand  développement  de  caldte, 
de  conglomérats  et  surtout  de  brèches  de  friction  dans  lesquels  on 
trouve,  à  l'état  de  débris,  très  fracturés,  parfois  volumineux  et  ton* 
jours  profondément  modifiés,  toutes  les  roches  qui  prennent  parla 
la  constitution  de  la  montagne. 

Les  filons  du  sommet  (Signal-du-Château  et  Pointe-de-la-Croixj, 
épais  de  7  à  8  mètres  en  moyenne,  présentent  souvent  une  remar- 
quable division  en  boules  à  écailles  concentriques,  marquées  de  fis- 
sures polyédriques  (1).  Ceux  plus  puissants  delà  Molotte(16  à  18  mè- 
tres), sont  divisés  en  petits  prismes  tronqués,  à  trois  ou  six  pans, 
qu'on  retrouve  ensuite  répandus  en  assez  grand  nombre  sur  les 
pentes  de  la  montagne. 

La  roche  vive  des  grands  filons  de  la  Molotle  est  d'un  noir 
foncé,  à  cassure  plate  et  esquilleuse.  Elle  renferme   de  nombreux 

(1)  Quelques-unes  de  ces  boules  de  basaltes  peuvent  atteindre  i™40  de  diamètre. 
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cristaux  d'olivine  incolore  brillants.  L'analyse  y  révèle  41,5B  0^  de 
silice  et  3,60  d'eau  (I)  La  densité,  d'après  M.  Lebrun  (2),  oscille  entre 
3,12  et  3,14.  M.  Delesse  a  constaté  que  son  pouvoir  magnétique  était 


■  —  IS'éphélinite  à  oUvine  de  la  Moicotle. 


1    1    ter  ox  dulé    I    Peridoi    3  Aug  te    —  II  4  Microliies  d  Aogite    t  ^i• 
pbéline 

L'analyse  microscopique  montre  que  ces  roches,  absolument  ii- 
pourvues  de  tout  élément  feldspathique,  sont  de  véritables  néphéli- 
nifef  ricbes  en  olivine.  Leur  composition  déduite  de  l'examen  d'an 
grand  nombre  d'échantillons  provenant  des  DIons  de  la  Molette  est 
réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Première  comolidaHon.  —  Fer  oxydulé  en  seclions  loaangiques 
ou  carrées.  Péridot  incolore,  très  abondant,  avec  l'aspect  chagrioé 
habituel,  en  sections  oclogonates  ou  hexagonales  allongées,  très 
fraîches  et  peu  corrodées.  Les  couleurs  de  polarisation  sont  vires 
dans  les  tonsjaune  et  bleu.avec  des  clivages  bien  marqués,  on  observe 
des  traces  plus  ânes  du  clivage  suivant^*;  inclusions  de  fer  oxydulé 


(!)  Les|iufs  scriieniineuz  qui  uccompagnent  ces  filons  ne  contieDoent  plus  que 
3i.ee  o;o  de  Eîlice  àiB.35d'eau. 
(i)  Nouvelle!  E-xpl.  géolog.  de  la  cùle  il'E»snj,  p.  *. 
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fréquentes  réunies  en  amas  au  centre  du  cristal,  ou  distribuées  sur 
le  bord  avec  une  certaine  régularité;  on  remarque  de  même  de  nom- 
breuses inclusions  vitreuses  constituées  par  un  verre  brun  avec  une 
ou  plusieurs  bulles  de  gaz.  Augite  brunâtre  faiblement  polychroïque 
en  petites  sections  simples  ou  maclées,  avec  clivages  suivant  mm  bien 
marquées.  Inclusions  de  même  nature  que  celles  du  péridot,  plus 
rares.  Accessoirement,  on  rencontre  du  sphène  gris&tre,  très  réfrin- 
gent, en  cristaux  cunéiformes  clairsemés. 

â"  Deuxième  consolidation,  —  Augite  de  couleur  plus  claire  que  le 
précédent,  dépourvu  de  polychroïsme,  en  granules  avec  traces  de 
clivages  mm  et  surtout  en  microlites  allongés,  très  abondant.  Fer 
ozydulé  en  petits  granules  irréguliers,  distribués  le  plus  souvent 
autoar  de  Taugite.  La  Néphéline  en  cristaux  lamelleux,  aplatis,  forme 
le  fond  delà  roche,  à  l'exclusion  de  toute  pâte  vitreuse  et  joue  ainsi 
le  rôle  de  ciment.  Elle  se  présente  en  sections  rectangulaires  assez 
larges  et  le  plus  souvent  mal  terminées,  comme  celles  que  fournit  la 
mélilite  dans  un  grand  nombre  de  roches  basaltiques.  Mais  les  stries 
parallèles  à  Taxe  principal,  si  caractéristiques  de  cette  dernière  sub- 
stance, font  défaut;  de  plus,  Tattaque  par  l'acide  chlorhydrique  a 
laissé  un  résidu  de  silice  gélatineuse,  et  l'essai  par  le  procédé  Boricky 
n'a  fourni  que  les  prismes  hexagonaux  de  l'hydrofluosilicate  de 
soude.  Les  extinctions  sont  longitudinales  et  le  signe  négatif. 

L'examen  des  blocs  arrondis  contenus  dans  les  tufs  et  les  conglo- 
mérats qui  accompagnent  cette  néphélinite  permet  d'ajouter  la  leu- 
cite  comme  élément  accidentel  de  cette  roche. 

Les  tufs  verdâtres  fort  épais  sont  principalement  formés  de  débris 
de  ces  néphélinites  anguleux  ou  arrondis,  parfois  scoriacés,  cimentés 
par  une  pâte  de  nature  serpentineuse  qui  résulte  de  l'altération  du 
péridot  fort  abondant  en  cristaux  isolés.  On  le  rencontre  aussi  for- 
mant de  petits  amas  rappelant  la  Limburgite  de  Kaiserstuhl,  où  il  se 
présente  à  l'état  de  fayalite  associé  à  de  l'augite  et  à  du  fer  oxydulé. 

Ces  filons  de  néphélinite  et  de  même  les  tufs  et  les  conglomérats 
associés,  se  montrent  nettement  recoupés  par  un  filon  plus  mince 
(0"*60)  d'une  roche  grisâtre,  à  cassure  irrégulière  et  grenue,  dépourvue 
de  péridot  dont  la  composition  répond  à  une  Labradorite  augitique^ 
d'après  la  classification  adoptée  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy. 

Ses  éléments  se  disposent  dans  l'ordre  suivant  : 

L  Fer  oxydulé,  augite,  labrador.  Accessoirement  :  Apatite* 

II.  Microlites  d'augite,  de  fer  oxydulé  et  de  labrador. 

Une  néphélinite  de  même  nature,  plus  riche  en  augite  micro- 
litique  forme  les  filons  du  Signal-du-Ghâteau. 

La  proportion  d'augite  s'accentue  encore  davantage  dans  celui  qui 
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forme  e^  ce  point  la  sommet  de  la  côte  d'Essey .  La  QépbéUnç  daienoe 
rare  qe  se  présente  plus,  poar  ainsi  dire,  qu'accessoiren^ent  dam  la 
roche  en  sections  rectangulaires,  bien  terminées,  d'assez  gnmdet 
dimensions,  renfermant  des  couronnes  d'inclusions  de  fer  oxyflidé 
et  d'augite,  disposées  avec  la  régularité  de  celles  qu'on  o^serye  daos 
la  leucite.  C'est  alors  Taugite  du  second  temps,  plus  développée,  qui 
moule  les  éléments  anciens  et  joue  le  rôle  de  ciment  dans  cette 
roche;  qui  passe  ainsi  à  une  limburgite. 

La  néphélinite,  en  ce  point,  au  contact  du  calcaire  à  gryphée  subit 
par  endomorphisme  des  modifications  remarquables  dont  le  princi- 
pal effet  est  le  développement  d'un  feldspath  calcique  en  micro- 
lites  allongés  composés  de  plusieurs  séries  de  lamelles  hémitropes 
suivant  la  loi  de  l'albite  et  dont  les  angles  d*extinctioa  qui  voQt 
jusqu'à  un  maximum  de  25*"  sont  ceux  du  labrador. 

Ce  sont  ensuite  des  basaltes  à  labrador  qui  forment  le  remplissage 
des  filons  [de  la  Pointe  de  la  Croix  et  de  la  Biscatte. 

Leur  composition  est  ainsi  réglée  : 

1.  Première  consolidation,  —  Fer  oxydulé  titanifère^  en  grands  crii- 
taux,  à  contours  curvilignes  simples  ou  maclés,  peu  abondant 
Péridot  incolore,  avec  couleurs  de  polarisation  vives  et  clivages  rec- 
tangulaires (A^  g^)  bien  marqués  ;  les  cristaux  fortement  rongés  sont 
pénétrés  par  le  magma  basaltique  encaissant  qui  s*y  présente  sous 
forme  de  pédoncules  renflés,  simulant  parfois  de  véritables  inclusions 
cristallines.  Augite,  brunâtre,  parfaitement  polychroïque  avec  cli- 
vages mm  bien  marqués;  macles  fréquentes  suivant  h\ 

n.  Deuxième  consolidation.  —  Microlites  de  labrador,  d*augite  et  de 
fer  oxydulé,  formant  un  feutrage  serré,  sans  trace  de  matière 
amorphe. 

Toutes  ces  roches  fort  intéressantes  de  la  côte  d'Essey  doivent 
sans  aucun  doute  se  rattacher  à  celles  de  même  nature  du  massif  du 
Kaiserstuhl,  situé  presque  en  face  sur  le  versant  rhénan  du  massif 
vosgien  et  sont  vraisemblablement  du  même  âge.  Elles  se  signalent 
également  par  le  nombre  et  la  variété  des  zéolites  qui  tapissent 
leurs  fissures  ou  leurs  vacuoles  et  remplissent  leurs  tufs.  C'est  dV 
bord  la  mésotype  qu'il  est  naturel  de  trouver  au  voisinage  de  rochei 
à  néphéline.  Elle  remplit  de  ses  prismes  aciculaires  ou  de  ses  ro- 
gnons fibreux,  nettement  radiés,  les  parties  vacuolaires  des  Néphéli- 
nites  et  sous  la  forme  de  natrolite  tapisse  en  masses  compactes  fis- 
ciculées  les  fentes  des  brèches  et  des  conglomérats.  Puis  vient 
Vanalcime  en  petits  trapezoèdres  limpides  brillants  et  même  nacrés; 
la  scolézite  en  masses  bacillaires  radiées  très  brillantes  ;  la  ckabasù 
maclée  qui,  plus  rare,  tapisse  de  ses  macles  incolores  et  translucides 
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l^  prismes  de  mésotype.  Dans  sa  descriptiop  des  échantillons  re- 
(^ueiUis  à  la  côte  d'Ëssey.  M.  Lebrun  signale  également  la  iiilbùe  en 
cristaux  aciculaires  hyalins,  groupés  en  forme  de  gerbe,  et  la  calcife 
affectant  les  formes  les  plus  diverses  (page  50  à  54). 

La  silice  se  présente  également  fréquente  sous  la  forme  d'une 
calcédoine  guttulaire  et  d'une  opale  bleuâtre  hydrophane  qui  se  déve- 
loppe principalement  dans  les  grès.  Dans  les  tufs,  la  calcédoii^e  est 
accompagnée  de  magnésUe  compacte. 

Cas  affleurements  de  roches  basaltiques  ne  sont  pas  limités  dans 
la  Lorraine  à  la  côte  d'Ëssey,  on  connaît  encore  plus  au  sud,  à  dix 
kilomètres  de  distance,  trois  filons  de  môme  nature,  qui  se  pré- 
sentent les  uns  près  de  Rehaincourt,  au  travers  des  marnes  keupé- 
riennes,  le  troisième  près  de  la  ferme  Bédon,  à  Test  de  Ghatel-sur- 
Moselle,  en  plein  Muschelkalck,  lignés  sur  une  même  ligne  fracture 
orientée  sensiblement  nord-sud,  qui  vient  aboutir  à  Essey. 

Les  filons  de  Rehaincourt  sont  des  basaltes  francs,  identiques  à 
ceux  du  sommet  de  la  côte  d'Essey;  celui  de  la  ferme  de  Bédon  est 
constitué  par  une  néphélinite  à  olivine  plus  riche  en  augite  que  celle 
de  la  Molotte. 

Actions  métamorphiques.  —  Ces  roches  ont  exercé  sur  les  terrains 
encaissants  de  remarquables  effets  de  métamorphisme,  en  particu- 
lier sur  les  calcaires  et  les  dolomies.  Ces  modifications  sont  souvent 
profondes  et  surtout  bien  accentuées  dans  les  blocs,  parfois  volu- 
mineux, de  ces  diverses  roches  engagés  dans  les  conglomérats  et  les 
brèches  de  friction.  Les  calcaires  à  gryphées  sont  devenus  cristallins, 
avec  production  de  wollastonite,  de  pyroxène  et  de  fer  oxydulé, 
comme  dans  les  blocs  calcaires  de  la  Somma.  Les  gryphées,  souvent 
devenues  géodiques,  sont  tapissées  de  cristaux  de  calcite  et  plus 
rarement  de  rhomboèdres,  de  dolomie  jaunâtre  ou  d'un  blanc  nacré 
sur  lequelles  sont  implantés  des  octaèdres  de  fer  oxydulé.  M.  Lebrun, 
dans  sa  description  des  échantillons  recueillis  à  Essey-la-Côte, 
signale  des  blocs  de  ce  calcaire  liasique  imprégnés  à  ce  point  de  fer 
oxydulé  quMls  sont  devenus  noirs  et  magnétiques.  D'autres  sont  en- 
veloppés d'une  ceinture  du  môme  minéral  qui  se  dispose  alors  en 
agrégats  réguliers.  La  dolomie  cristalline  rhomboèdrique  se  déve- 
loppe principalement  dans  les  calcaires  marneux  du  muschelkalk, 
qa*on  trouve  en  fragments  assez  nombreux  dans  les  tufs  du  sommet 
de  la  côte  (pointe  de  la  Croix),  ainsi  que  dans  les  cargneules  triasi- 
ques  dont  elle  tapisse  les  vacuoles  avec  du  gypse.  La  rabytine  et  le 
sulfate  de  strontiane  sont  fréquents  dans  les  calcaires  marneux. 

Les  argiles  bigarrées  du  Keuper  passent,  dans  les  tufs,  à  l'état  de 
porcellainite,  et  à  celui  âe  jaspes  durs,  rubannés,  marqués  de  colora- 
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tions  vives  dans  les  tons  rouges,  bleus  et  verts,  au  contact  des  filons. 
A  la  Moiotte  cette  silification  des  argiles  keupériennes,  s*étend  sur 
une  épaisseur  de  1"^  50.  La  roche  devenue  compacte,  avec  cassure 
conchoïdale  se  trouve  traversée  par  de  nombreuses  fentes  de  retrût 
tapissées  par  du  fer  hydraté,  ou  phosphaté  bleu  pâle. 

Les  grès  keupériens  et  infrà-liasiques  sont  vitrifiés  au  contact;  on 
remarque  aussi  sur  une  étendue  de  plusieurs  mètres  un  remarquable 
développement  d*opale  et  de  calcédoine;  à  une  distance  plus  grande 
c*est  la  dolomie  qui  se  présente,  notamment  dans  les  parties 
sableuses  des  grès  keupériens  qui  sont  exploités  sur  le  versant  sud, 

M.  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  distinction  des  divers  dépôts  du  Quaternaire  ancien 

dans  le  Nord  de  la  France, 

Par  M.  N.  de  Mercey. 

Le  dernier  exposé  des  vues  de  M.  de  Lapparent  «  sur  Forigint  du 
limon  des  plateaux  (1)  »,  très  rationnel  en  ce  qui  concerne  une  partie 
de  Forigine  des  dépôts  quaternaires  attribuée  à  un  remaniement  de 
dépôts  tertiaires,  m*a  paru  rendre  utiles  quelques  remarques  sur  la 
distinction  qui  continue  à  rester  incomplète  entre  divers  dépôts. 

Dans  le  nord  de  la  France,  le  quaternaire  ancien  se  décompose 
essentiellement  en.  dépôts  (A)  d'eau  douce  et  en  un  dépôt  (B)  atmos- 
phérique (2). 

Les  dépôts  (A)  d'eau  douce  sont  composés  d'alluvions  x  et  de  gra- 
viers y. 

L*alluvion  x  est  le  dépôt  formé  sous  des  eaux  superficielles,  d'a- 
bord étendues  sans  limites  sur  les  plateaux,  et  ensuite  retenues  par 
des  rives  au  fur  et  à  mesure  du  creusement  des  vallées. 

Le  gravier  y  est  le  dépôt  formé  sous  des  eaux  profondes  et  exer- 
çant la  principale  action  de  creusement,  en  général  par  gradins  ou 
niveaux  successivement  abaissés. 

Par  conséquent,  il  y  a  synchronisme  entre  l'alluvion  d'un  niveau  et 
le  gravier  du  niveau  immédiatement  inférieur,  entre  l'alluvion  x  et 
le  gravier  y,  par  exemple,  du  diagramme  ci-dessous  que  j'ai  déjà 
donné  en  1880  (3),  et  que  je  reproduis  à  une  échelle  plus  grande. 

(1)  A.  de  Lapparent,  Comptes  rendus  Ac,  Se,  20  avril  1885. 

(2)  N.  de  Mercey,  Bull,  Soc,  Géol,  de  France,  3*  série,  t.  VIII,  p.  330;  1880. 

(3)  N.  de  Mercey,  Bull,  Soc.  Géol.  de  France,  3«  série,  t.  VIII,  p.  373  ;  1880. 
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Toute  l'étude  de  ces  dépôts  d'eau  douce  repose  sur  leur  distinction 
en  aliuvions  et  en  grayiers  et  sur  la  loi  de  synchronisme  qui  vient 
d'ôtre  énoncée. 


B.  Dépôt  atmosphérique.    |    z.  Limon  glaciaire.^ 

i'  x^  x'  x",  —  Aliuvions  contempo- 
raines  des  graviers  y,  y' i^'. 
Vj  y'-  y  *  —  Graviers  de  divers 
niveaux. 


Ainsi,  lorsqu'une  alluvion  recouvre  un  gravier,  comme  cela  a  lieu 
fréquemment,  il  ne  faut  pas  chercher  une  suite  entre  ces  deux  dépôts, 
ni  considérer  le  dépôt  fin  que  je  désigne  sous  le  nom  d'alluvion 
comme  le  couronnement  du  dépôt  grossier  désigné  sous  le  nom  de 
gravier.  En  réalité,  ces  deux  dépôts  ont  eu  une  origine  distincte 
dans  leur  mode  de  formation,  par  exemple  Tailuvion  x'  et  le  gra- 
vier y. 

Il  résulte  aussi  de  cette  manière  de  voir  que  Talluvion  la  plus  éle- 
vée a  commencé  sur  les  plateaux  sans  avoir  eu  de  gravier  à  recouvrir. 

Quant  à  l'origine  de  l'alluvion,  elle  s'explique  bien  par  la  destruc- 
tion de  dépôts  tertiaires  dont  elle  serait  le  résidu  final  sous  rin« 
fluence  de  ce  que  mon  savant  ami  appelle  le  ruissellement  à  l'époque 
des  grandes  pluies  glaciaires.  C'est  celle  que  j'ai  moi-même  admise 
et  trouvée  dans  Texamen  microscopique  (1). 

(1)  N*  de  Mercey,  Bull.  Soc,  Linn.  du  Nord  de  la.France,  t.  U,  p.  2S6;  1875. 
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Mais  les  renseignements  sur  cette  origine  de  Valluvion  ne  penieni 
se  séparer  de  renseignements  analogues  sur  lé  gravier  formé  mssi 
en  partie  d'éléments  empruntés  aux  dépôts  tertiaires^  alors  môme 
que  les  autres  éléments  se  trouvent  pour  la  plupart  provenir  des 
dépôts  secondaires  encaissants  et  soumis  à  la  principale  action  de 
èreusement. 

C'est  là  un  point  que  je  signale,  avant  d'en  aborder  un  autre  éga- 
lement important,  et  qui  concerne  le  second  ordre  de  dépôts,  c'est-à- 
dire  le  dépôt  atmosphérique  B. 

Ce  dépôt  unique,  qui  se  trouve  désigné  sur  le  diagramme  par  la 
notation  z,  est  essentiellement  constitué  par  le  limon  que  j'ai  appelé 
glaciairCy  en  raison  de  sa  structure  et  du  fendillement  ou  de  l'éclate- 
ment paraissant  gélif  des  silex  ou  autres  matériaux  disséminés  à  sa 
base.  Je  rappelerai  que  ce  limon  est  la  terre  à  briques  par  excellence, 
et  que  je  l'ai  décrit  comme  formé,  à  une  seule  et  môme  époque  ayant 
suivi  l'abaissement  total  du  plan  d'eau  des  rivières,  par  le  remanie- 
ment de  tous  les  dépôts  affleurant  sur  les  flancs  des  vallées  et  notam- 
ment des  alluvions. 

Je  reviens  de  nouveau  sur  ces  considérations,  parce  qu'il  ne  me 
semble  pas  suffisant  d'admettre,  comme  le  fait  M.  de  Lapparent,  une 
simple  séparation  dxi  limon  supérieur,  brun,  rouge  ou  décalcifié  d'avec  h 
limon  jaune  et  calcarifère,  que  le  premier  semble  raviner. 

Ce  ravinement  ne  constitue  pas  une  apparence,  mais  un  fait  et  une 
discordance  d'une  réelle  valeur. 

Je  dois  faire  remarquer  que,  si  l'interprétation  des  efl*ets  est  diffé- 
rente, leur  cause  reste  la  même,  qu'il  s'agisse,  comme  l'admet  M.  de 
Lapparent  avec  M.  Searles  Wood,  d'une  altération  superficielle  résul- 
tant des  alternatives  de  la  température,  alors  que,  durant  l'âge  du 
renne,  le  sol  était  gelé  dans  la  profondeur,  ou,  comme  je  le  croîs 
moi-même,  qu'il  s'agisse  d'un  dépôt  distinct,  puisque  l'hypothèse  que 
j'ai  proposée,  depuis  1866,  pour  en  expliquer  la  formation  sous  Tîn- 
fluence  d'un  froid  glaciaire  pendant  l  âge  du  renne,  se  trouve  ainsi 
confirmée  dans  des  termes  très  voisins  de  ceux  où  je  suis  arrivé  en 
1876.  Alors,  en  effet,  à  la  suite  d'une  expérience  n'ayant  amené  au- 
cune modification  dans  l'état  de  silex  saturés  d'eau  et  soumis  à  un 
refroidissement  intense  et  ayant  dépassé  le  point  de  congélation  du 
mercure,  c'est-à-dire  —  40%  j'avais  pensé  que  l'éclatement  d'une 
substance  aussi  tenace  que  le  silex  pouvait  demander  un  froid  pro- 
longé ou  peut-être  aussi  des  changements  de  température  plusleors 
fois  répétés  (1). 

(1)  N.  deMercey,  Bull.  Soc,  Géol.  dn  Fi-ance,  3*  série,  t.  VI,  p.  tot;  187S. 
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Sans  revenir  sur  les  multiples  preuves  stratigraphiques  que  j*ai 
fournies  de  l'existence  distincte  du  limon  glaciaire,  je  me  bornerai  à 
en  rappeler  encore  une  seule.  Il  s*agit  de  la  présence,  à  la  base  de 
ce  limon,  de  silex  moustiérlens,  caractérisés  par  la  taille  sur  une 
face  seulement,  l'autre  étant  restée  plate,  presque  tous  passés,  à  leur 
surface,*à  l'état  de  cacholong  et  fendus  ou  éclatés. 

L'homme  moustiérien  a  donc  laissé  des  traces  de  son  industrie  à 
la  surface  de  la  contrée  avant  l'extension  de  la  boue  glaciaire  par 
laquelle  ces  silex  ont  été  recouverts. 

Avec  le  limon  glaciaire  finit  le  terrain  humain  ancien  de  la  série 
quaternaire  ou,  plus  brièvement,  le  Quaternaire  ancien. 

Cette  assise  du  limon  glaciaire  s'intercale  entre  les  assises  du  Qua- 
ternaire moderne  et  les  assises  interglaciaires  ou  préglaciairei  du 
Quaternaire  ancien  qu'elle  termine,  en  constituant  un  terme,  non 
seulement  distinct,  mais  qui,  encore,  est  celui  auquel  correspond 
la  modification  la  plus  marquée  dans  la  série  quaternaire. 

Alors,  en  efi^et,  a  eu  lieu,  en  Europe,  l'extinction  des  grands  mam- 
mifères jusqu'à  ce  moment  coexistants  avec  l'homme,  et  sans  doute 
[contemporains  de  ceux  dont  les  glaces  permanentes  du  nord  de 
l'Asie  livrent  de  temps  à  autre  les  dépouilles.  Alors,  aussi,  s'est  pro- 
duite dans  l'industrie  primitive  la  lacune  entre  la  pierre  seulement 
taillée  et  la  pierre  polie,  ou  entre  Tindustrie  ancienne,  disparue  sans 
retour,  et  l'industrie  moderne  qui  s'est  perpétuée  parmi  les  peu- 
plades où  elle  subsiste  encore  de  nos  jours. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  de  Mercey,  M.  de  Lappa- 
rent  constate  qu'il  est  d'accord  avec  son  savant  ami  sur  l'origine 
atmosphérique  et  glaciaire  du  limon  rouge  décalcifié.  11  persiste  à 
croire  que  l'hypollièse  de  M.  Wood  invoquant  les  alternatives  de  la 
gelée  et  du  dégel  sur  la  surface  d'un  sol  gelé  dans  la  profondeur, 
suffit  à  expliquer  toutes  les  apparences  de  ce  diluvium  rouge,  en 
particulier  la  pénétration,  jusqu'à  sa  base,  des  silex  moustériens.  Il 
ne  lui  semble  pas  que  ce  diluvium  doive  être  considéré  comme  une 
assûe,  d'autant  plus  qu'il  n'a  été  recouvert  par  aucun  autre  dépôt. 

M.  Ed.  Fuohs  fait  une  communication  sur  le  gisement  de 
Sttiifi'a  du  Boleo  (Galirornie). 

M.  Bertrand  annonce  à  la  Société  qu*il  vient  de  découvrir,  en 
;onit)agnie  de  M.  Jacquot,  des  filons  d'ophite  dans  le  terrain  cré- 
.acé  des  Pyrénées,  sur  la  route  du  val  d'Ossau  à  Pau. 
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M.  Vélain  fait  la  coDamunicatioD  suivante  : 


Sur  texUlence  de  Diabases  andésitlilues  à  ttructwre  ophilifu 
(Ophite)  dans  le  Lias  moyen  de  la  proTlnce  d'Oraii, 


Par  M.  Ch.  Vâlaln. 


Sur  la  cAte  ouest  de  la  province  d'Oran,  en  avant  du  cap  Noé  et  de 
la  baie  d'Hanaïu,  près  de  l'oued  Antar,  sur  la  tranche  de  pbylladei 
satinés  bleus  et  verts  qui  forment  la  base  de  la  falaise,  reposent  dei 
calcaires  compacts,  disposés  par  bancs  épais  de  2  à  3  mètres  qni  ren- 
ferment, avec  la  Waldkeimia  numismalU  assez  abondante  VAmmotâi^ 
tpinatui  ainsi  que  des  Bélemntles  tronçonnées  dans  lesquelles  OD 
peut  reconnaîtra  le  Bel.  paxillosus  du  Lias  moyen.  Sur  le  flanc  nord- 
est  du  petit  cap  peu  élevé  qui  précède  la  crique  où  vient  déboucber 
l'oued  Autar,  au  milieu  de  ces  calcaires  vient  s'intercaler,  soui 
forme  de  nappe  inlerstratiflée,  une  rocbe  verte  de  nature  opbitique 
qui  se  poursuit  jusque  dans  le  fond  de  la  crique  où  elle  vient  se  re- 
lier k  un  filon  épais  de  10  &  S  mètres  au  pied  de  la  falaise.  Au  con- 
tact, dans  toute  cette  étendue,  soit  à  la  base  de  la  coulée,  soit  et  sur- 
tout sur  les  salbandes  du  filon,  le  calcaire  liasique  est  profondément 
altéré.  Les  marnes  grasses,  onctueuses  et  verdàtres  qui  en  résultent 
sont  traversées  par  de  petites  veinules  de  silex  vert. 

Fig.  1.  Coulée  de  diabase  andésitique  dans  le  lias  moyen  de  la  bàit  âe 
Foued  Anlar. 


'j.  LÎDioii  rouge  quaternaire.  —  L.  Lias  moyen.  —  a.  Calcaire  du  liu  moTeo 
altéré  au  contact  de  la  diabase  opbitiqae.  ^  S.  Ph|lladefl  satinés  d'Orao. 

Cette  pénétration  de  lophite  dans  le  calcaire  liasique  est  surtout 
bien  nette  dans  le  petit  Ilot,  El  Mokrenn,  qui,  près  de  la  c6te,  bit 
face  à  cette  petite  baie;  cet  Ilot,  tout  entier  formé  de  ce  calcaire,  se 
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montrant  traversé  en  son  milieu  par  un  )arge  filon  (18  à  20  mètres) 
de  cette  même  rocbe  opbitique  qui  de  chaque  cAté  envoie,  dans  la 
roche  encaissante,  de  nombreuses  ramiflcalioas  s'entre-croisant  au 
point  de  figurer  une  véritable  brèche  calcaire  dont  les  fragments  sont 
resoudés  par  l'ophite.  Les  mSmes  accidents  marneux  avec  les  silex 
verts  jaspoldes  se  reproduisent  sur  les  salbaudes  du  piton  central. 

Fig.  2.  —  Piton  de  diabase  andésilique  dans  CVol  Mokrean. 


àa  Lias  raoyen.  ~  a.  Partie»  altérées  au  coniat 
calcaires  resoudées  par  la  diabase  opbtUque. 


Ces  roches  vertes,  qui  paraissent  ainsi  eu  ce  point  inlimemenl 
associées  au  calcaire  basique  el  s'y  être  épanchées  à  l'élat  fluide, 
sont  compactes  et  ne  présentent  d'autre  élément  crlsLallin  distinct  à 
J'ceil  nu  que  de  l'épidole  distribuée  dans  la  roche  en  amas  el  sur- 
tout en  larges  lllonnets  ramifiés  d'un  jaune  vif.  Elles  oUrent  dans  les 
parties  centrales  des  grands  filons  de  la  cdla  et  le  l'ilot  El  Mokreun, 
la  composition  d'une  diabase  andésitique  à  structure  ophilique,  pas- 
sant sur  les  parois  à  un  yabbro  ophiliijue,  si  on  admet  que  ce  terme 
puisse  appliquer  aux  roches  constituées  par  l'association  du  diallage 
avec  un  plagoclase. 

Dans  les  petits  flionnets  des  parties  brécboïdes  de  l'Ilot  El  Moc- 
kreuQ,  la  roche  s'enrichit  en  feldspath  Iriclinique  et  le  feldspath 
moulé  par  le  pyroxëne  diallagisant  est  alors  le  labrador.  11  en  est 
de  mËme  sur  la  cAte  où  le  remplissage  de  la  coulée  interstratillée 
daos  le  massif  calcaire  est  fait  par  une  gabbro  opbitique  à  labrador 
qui  passe  à  la  diabase  andésitique  du  dyke  par  des  termes  intermé- 
diaires où  les  deux  feldspatbs  tricliniques,  oligoclase  et  labrador, 
sont  associés  et  moulés  par  le  pyroxène. 

xm.  37 
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La  composition  normale  du  tf  pe  nortnal  de  la  diabase  aDdésiliqae 
des  filons  est  ainsi  réglée  : 

I.  Première  consolidation.  —  Fer  titane,  en  trémies  creuses  et  en 
sections  bezagonales  déchiquetées,  entouré  d'un  endnit  grisilre  à 
bords  ombrés  (leucoxëne)  très  abondant,  associé  à  da  aphèae  au- 
thentique avec  clivages  bien  marqués.  Accessoirement  :  Sphène 
jaune  brunâtre  en  grands  cristaux  isolés,  déchiquetés  ou  parfois 
Aisirormes,  très  réfringents. 


Fig.  3.  —  Diabase  andésitique  à  structure  op/iilique  de  foued  Antar. 


11.  Seconde  consolidation.  —  Oliyoclase  très  frais  et  limpide  dé- 
pourvu d'inclusions,  en  cristaux  allongés  suivant  l'aréte  p  g',  pré- 
sentant deux  ou  trois  séries  de  lamelles  hémitropes  suivant  la  loi  de 
l'albite,  moulé  par  du  pyroxëne  [augite).  L'augite,  très  abondant  en 
grandes  plages  incolores,  ou  faiblement  verdiltres,  non  dichrolquei, 
souvent  maclées  suivant  h\  lardées  par  l'oligoclase,  apparaît  bien 
comme  l'élément  le  plus  récent  de  la  roche  et  joue  ainsi  le  rfila  de 
ciment.  Les  clivages  interrompus  m  m,  et  surtout  les  traces  plus  con- 
tinues du  clivage  suivant  h*,  sont  bien  marqués. 
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ni.  Actioni  aecondaires.  —  Chacune  des  plages  de  pyroxène  se 
trouve  fréquemmeot  transformée  en  partie,  notamment  sur  les  bords 
et  suivant  la  trace  des  clivages,  en  une  chlorite  verte  limpide,  dont  le 
sigue  nt  négatif  ;  cette  chlorite  s'înflllre  ensuite  dans  toute  la  roche 
et  loi  commuDique  sa  coloration  verte.  Elle  s'accompagne  parfois  de 
petits  cristaux  d'épidote  bien  définis  simples  ou  groupés.  En  plus  de 
ces  pettU  agrégats  développés  au  sein  même  de  la  roche,  l'épidote 
s'y  présente  en  amas  et  surtout  eu  fjlonnets  qui  peuvent  atteindre 

Fig.  4.  —  Grabbo  labradorique  à  Uructure  opkilique  de  l'îlot 
El  Mokreun. 


un  centimètre  d'épaisseur.  Cette  épidote,  très  colorée  d'un  beau 
JBune-citroD,  faiblement  polychroïque  (du  vert  jaune  n,  au  jaune 
trfts  pAle  |9,  dans  les  sections  suivant  A'],  se  présente  en  cristaux 
simples  ou  maclés  suivant  /i',  bien  terminés,  le  plus  souvent  fasci- 
cules dans  les  filonnets  oii  elle  offre  lous  les  caractères  qui  lui  ont 
été  assignés  par  M.  Micbel-Lévy  dans  sa  description  des  opbites  des 
Pyrénées  (1).  Dans  ces  Hlonnets  d'épidote  on  observe  ;  de  larges 

(l)  Bull.  deiaUvc.  Ceul.  '/c /•'mwa*  [3J,  1,  VI,  [i.   150,  1877. 
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plages  maclées  de  calcite,  plus  rarement  une  zéolite,  ea  agrégats 
radiés,  dont  le  signe  est  positif;  ses  extinctions  longitudinales  per- 
mettent de  la  rapporter  à  la  mésotype;  une  chlorite  radiée  d'un  vert 
foncé,  très  polychroïque;  enfin,  du  fer  titane  assez  abondant  en 
cristaux  hexagonaux  peu  découpés  et  dépourvus  d'enduit  de  spbène 
(leuxoxëne). 

Gabbro  labradorique  à  structure  ophi tique.  —  Sur  les  parois  des 
fiions,  quelques  cristaux  de  plagioclase  à  bandes  bémitropes  moins 
régulières,  plus  larges  que  celles  de  Toligoclase,  constitués  par  du 
labrador,  ainsi  qu'en  témoignent  les  angles  d'extinction  qui  dans  la 
zone  de  symétrie  ne  dépassent  pas  65^  viennent  s'ajouter  à  Toligo- 
clase.  En  môme  temps  ce  dernier  s'allonge  et  tend  à  prendre,  avec 
une  forme  microlitiquo  cette  texture  radiée  qui  est  l'indice  certain 
d'un  refroidissement  relativement  brusque  de  la  roche. 

Dans  ces  conditions  les  grandes  plages  pyroxéniques  se  montrent 
par  places  et  notamment  sur  les  bords  traversés  par  les  fines  stries 
caractéristiques  du  diallage,  auxquelles  viennent  s'ajouter  des  files 
régulières  d'inclusions  brunâtres  très  rapprochées  et  disposées  de 
même  suivant  hK 

La  basicité  de  la  roche  s'accentue  dans  les  ûlonnets  de  l'tlot  El 
Mokreun  et  dans  la  coulée  de  la  côte  où  l'oligoclase  a  disparu  pour 
faire  place  au  labrador  qui  se  trouve  alors  moulé  par  du  diallage 
franc. 

Lfi  fer  titane  est  aussi  plus  abondant.  On  passe  ainsi  d'une  diabase 
andésitique  à  un  gabbro  qui  présente  tous  les  caractères  des  ophites 
à  labrador  des  Pyrénées. 

Les  silex  verts  jaspoïdes  et  rubannés  contenus  dans  les  marneâ 
verdâtres  qui  résultent  de  Taltéralion  des  calcaires  liasiques  sont 
formés  principalement  d'opale  qui  se  résout,  sous  le  microscope,  en 
une  multitude  de  petits  globules  limpides,  hyalins,  à  croix  noire.  La 
calcédoine,  en  sphéroliles  radiés,  s'y  présente  sous  forme  de  traî- 
nées. On  remarque,  en  outre,  çà  et  là,  quelques  cristaux  d'actinote 
microlitique,  en  tout  point  semblables  à  ceux  qui  se  développent 
dans  les  cornes  vertes.  Ces  microiites  se  retrouvent  plus  abon- 
dants avec  de  répidote  dans  les  marnes  encaissantes,  qui  tirent  leur 
coloration  verte,  de  même  que  les  silex,  à  la  présence  d'une 
chlorite  radiée  semblable  à  celle  des  filonnets  d'épidote. 

M.  Gossmann  transmet  une  note  de  M.  de  Gregorio,  intitulée: 
Description  de  quelques  fossiles  de  la  zone  à  Amm. 
bilrons  du  Mont  Érice  (Sicile). 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Rapports  des  phénomènes  géologiques  entre  eux, 

Par  M.  Jelsky. 

On  sait  que  la  surface  des  continents  se  désagrège  continuelle- 
ment. Les  particules  du  sol  et  des  roches  décomposées  arrivent  à 
occuper  petit  à  petit  un  niveau  plus  inférieur,  surtout  par  suite  de 
Taction  de  Teau,  et  se  rendent  Onalement  à  la  mer.  De  cette  désa- 
grégation résulte  la  diminution  d'épaisseur  de  la  partie  de  Té- 
corce  terrestre  qui  correspond  aux  continents.  D'un  autre  côté  les 
particules  arrachées  aux  terres  fermes  se  retrouveront  toutes  au 
fond  de  la  mer. 

Lorsque  la  partie  sous-marine  de  Técorce  terrestre  devient  plus 
épaisse,  son  poids  augmente  ainsi  que  la  pression  qu'elle  exerce  sur 
le  noyau  fondu  de  l'intérieur  du  globe.  Cette  augmentation  du 
poids  du  fond  de  la  mer  se  fait  très  lentement,  mais  aussi  graduelle- 
ment, attendu  qu'il  arrive  constamment  des  particules  nouvelles. 
Avec  l'augmentation,  la  pression  doit  aussi  augmenter.  Le  chan- 
gement de  poids,  une  condition  aussi  importante,  restera-t-il  sans 
effet?  Comme  la  matière  qui,  dans  ses  tranformations  inQnies,  dans 
ses  migrations  diverses,  change  de  forme  et  de  place  mais  ne  se  perd 
jamais,  de  même  la  force  peut  se  transformer,  peut  s'accumuler, 
mais  admettre  qu'elle  puisse  passer  et  disparaître  sans  effet,  serait 
supposer  quelque  chose  d'incompréhensible. 

En  supposant  donc  le  poids  des  continents  diminué,  si  la  partie 
sous-marine  de  l'écorce  terrestre  devient  d'autant  plus  pesante,  quel 
sera  le  résultat  de  cette  altération  de  l'équilibre  de  pression  sur  le 
noyau  central  en  fusion  ? 

Pour  que  celte  différence  qui  augmente  continuellement  n'amène 
pas  quelque  cataclysme  inconnu,  le  retour  à  l'équilibre  par  un  moyen 
quelconque  semble  être  de  toute  nécessité.  Le  globe  terrestre  étant 
composé  en  partie  de  liquides,  le  rétablissement  de  l'équilibre  perdu 
est  possible.  Réfléchissons  à  ce  qui  peut  arriver  et  peut-être  ne 
serons-nous  pas  loin  de  la  vérité. 

Le  premier  résultat  de  l'augmentation  de  poids  du  fond  de  la  mer 
doit  être,  semble-t-il,  son  affaissement.  Le  noyau  de  la  terre  étant 
liquide,  ses  particules  sont  mobiles;  par  conséquent  la  pression  du 
fond  de  la  mer,  pendant  son  affaissement,  déterminera  le  déplacement 
d*une  partie  du  noyau  liquide  vers  un  endroit  où  la  pression  serait 
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moindre,  c'esl-à-dire  sous  les  coutinents.  Cette  supposition    peut 
expliquer  le  soulèvement  lent  des  conlinents. 

Nous  savons  que  la  température  de  la  terre  augmente  avec  la  pro- 
fondeur; les  couches  inférieures  de  la  partie  sous-marine  de  récorce 
atteignent  par  conséquent  pendant  leur  affaissement  une  tempéra- 
ture à  laquelle  elles  deviennent  fusibles.  Comme  Tépaisissement  du 
fond  de  la  mer  est  continuel,  son  affaissement  doit  Tôtre  de  même 
ainsi  que  le  métamorphisme  et  la  refonte  des  couches  les  plus  infé- 
rieures. 

Cette  hypothèse  paraît  probable.  Une  telle  action  se  produit- 
elle  d'une  façon  uniforme?  Il  devrait  en  ôtre  ainsi  dans  le  cas 
où  récorce  terrestre  serait  non  seulement  homogène,  mais  encore 
si  elle  possédait  une  compacité  et  une  flexibilité  parfaite.  Mais  il  est 
facile  d'admettre  qu'avant  d'arriver  à  un  affaissement  réel  ,  les 
couches  de  Técorce  terrestre  subissent  d'abord  une  compression 
jusqu'à  une  profondeur  croissante  ;  TafTaissement  n'aura  lieu  qu'au 
moment  où  la  compression  aura  atteint  un  certain  maximum,  et  la 
couche  la  limite  de  résistance.  11  résulte  de  là  une  autre  probabilité, 
à  savoir  que  rabaissement  du  fond  de  la  mer  ne  se  produit  pas  tou- 
jours d'une  façon  progressive,  mais  parfois  brusquement,  à  des  in- 
tervalles déterminés,  uniquement  parla  compressibilité  des  couches. 
Il  se  peut  aussi  que,  malgré  la  compression,  l'action  dissolvante  des 
eaux  provoque  constamment  un  certain  degré  de  porosité  dans  les 
couches  terrestres.  L'uniformité  du  mouvement  de  compensation  ne 
se  rencontre  que  dans  les  liquides.  Dans  les  couches  solides,  au  con- 
traire, ou  doit  admettre  des  rotards  d'une  certaine  longueur. 

Par  suite  de  ces  retards  dans  l'affaissement  du  fond  de  la  mer  l'excé- 
dent du  poids  s'accumule  et  il  doit  arriver  un  moment  où  l'affais- 
sement, au  lieu  d'être  lent,  se  produira  plus  ou  moins  brusquement. 
Cependant  la  partie  des  couches  inférieures  plongée  subitement  dans 
la  masse  du  noyau  en  fusion  demandera  un  certain  temps  pour 
fondre;  un  affaissement  pareil  devra  par  conséquent  produire  une 
uague,  —  mouvement  qui  se  communiquera  aux  parties  voisines.  Ce 
mouvement  ne  pourra  pas  être  un  soulèvement  séculaire:  et  comme 
nous  ne  connaissons  pas  d'autres  mouvements  rapides  du  sol  que  les 
tremblements  de  terre,  nous  devons  supposer  que  les  tremblements 
de  terre  sont  causés  par  Taffaissemeut  du  fond  de  la  mer. 

L'écorce  terrestre  affaissée  peut  se  fendre  de  bas  en  haut  sur  une 
partie  de  son  épaisseur  et  la  matière  du  noyau  liquide  en  pénétrant 
dans  la  fente  formera  les  df/kes  (i).  11  semble  que  la  vague,   qui  a 

(1;  Les  filons  sont  probablement  des  exsudations  des  parties  encore  liquidas  qui 
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produit  le  tremblement  de  lerre  peut  déterminer  trois  effets  dif- 
férents :  1^  la  Tague  peut  causer  le  soulèvement  d'une  partie  du 
continent  voisin  ;  2°  elle  peut  provoquer  une  éruption  volcanique  ; 
3°  elle  peut  s'épancher  sur  un  grand  espace,  quand  elle  rencontre 
une  vaste  cavité  sous  Técorce  terrestre. 

On  sait  quelle  intime  relation  il  y  a  entre  les  tremblements  de 
terre  et  les  phénomènes  volcaniques.  S'il  est  probable  que  les  trem- 
blements sont  causés  par  la  vayne  pliUonique^  c'est  dans  la  pression 
exercée  par  cette  vague  qu'on  peut  aussi  chercher  la  cause  de  la 
formation  des  volcans.  Dans  certains  cas  la  vague  a  dû  trouver 
moins  de  difficulté  à  percer  l'écorce,  qu'à  vaincre  d'autres  obstacles 
pour  se  propager  au  loin. 

Le  fait  que  l'écorce  terrestre  a  pu  se  fendre  parfois  dans  toute 
son  épaisseur,  est  prouvé  surtout  par  les  chaînes  de  montagnes  sur 
les  flancs  desquelles  s'est  échappée  la  masse  plutonique.  Ces  chaînes 
se  sont-elles  formées  sur  les  continents  ou  sont-elles  sorties  du  sein 
de  la  mer?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous  admettrons  qu'il 
y  a  des  cavités  sous  les  continents,  supposition  que  nous  tâcherons 
de  justifier  plus  loin. 

Représentons-nous  que  l'amoindrissement  d'épaisseur  du  con- 
tinent par  suite  de  sa  destruction  continuelle  le  rende  très  faible  à 
un  certain  moment:  qu'un  affaissement  considérable  du  fond  delà 
mer  voisine  survienne,  il  devra  se  produire  un  cataclysme;  le  con- 
tinent sera  submergé  et  du  fond  de  la  mer  sortira  un  continent 
nouveau.  Comme  les  morceaux  d'un  vase  écrasé  peuvent  quelquefois 
se  dresser,  de  môme  les  vestiges  d'anciens  continents  peuvent  former 
des  îles  au  milieu  des  océans. 

Pendant  un  tremblement  de  terre  ordinaire  la  vague  platonique^ 
s'épanche  sous  les  continents;  mais  lorsqu'un  tremblement  plus  fort 
détermine  un  affaissement  du  continent  voisin  et  son  inondation  par 
les  eaux  de  la  mer,  on  peut  supposer  alors  que  la  partie  la  plus  pe- 
sante de  l'écorce  est  celle  oîi  se  sont  transportées  les  eaux  de  la  mer, 
La  vague  plutonique  se  retirera  d'oti  elle  était  venue.  Le  fond  fendillé 
de  l'ancienne  mer,  privé  du  poids  des  eaux  devient  alors  plus  léger. 
La  vague  plutonique  à  son  mouvement  de  retrait  soulèvera  au  moins 
un  bord  de  la  fente.  Ainsi  se  formera  un  continent  nouveau  et  une 
nouvelle  chaîne  de  montagnes.  Mais  après  avoir  produit  cet  effet,  la 
vague  tombera  et  ne  sera  plus  adhérente  à  l'écorce  soulevée.  Ainsi, 

86  font  au  moment  où  se  crevasse  la  roche  déjà  solidifiée  en  partie.  La  produc- 
tion de  ses  exsudations  est  favorisée  dans  les  ampoules  par  une  sorte  de  succion, 
quand  la  tension  des  vapeurs  qui  ont  produit  ces  ampoules,  dimiaoe  pendant  le 
refroidissement  (Druses). 
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entre  la  partie  de  l'écorce  qui  forme  le  contiDent  nouveau  et  la  sur- 
face du  noyau  liquide  subsistera  une  cavité,  dont  retendue  devra 
avoir  un  certain  rapport  avec  la  grandeur  et  l'altitude  du  continent. 

Si  la  vague  plutonique  trouve  dans  la  cavité  sous-continentale  une 
place  pour  s'épancher  et  pour  s'apaiser,  si  les  volcans  servent  aussi  à 
l'apaisement  de  la  vague  intérieure,  on  peut  conclure  qu'il  existe  un 
rapport  entre  la  grandeur  des  affaissements  du  fond  de  la  mer  d'un 
côté,  le  nombre  des  volcans  sur  les  continents  voisins  et  la  grandeur 
de  la  cavité  sous-continentale  de  l'autre.  Ne  trouverait-on  pas  là  une 
explication  de  la  fréquence  des  volcans  dans  l'Amérique  centrale,  les 
îles  de  la  Sonde,  en  Islande  et  aux  environs  du  détroit  de  Bering.  Il 
est  évident  que  la  cavité  sous-continentale  doit  être  dans  ces  con- 
trées de  peu  d'étendue,  et  située  entre  deux  Océans.  Ces  pays  doivent 
être  exposés  plus  souvent  à  la  pression  de  la  vague  intérieure,  sur- 
tout quand  les  vagues  plutoniques  arrivent  des  deux  côtés  à  la  fois, 
c'est-à-dire  quand  les  fonds  des  deux  mers  voisines  s'affaissent  en 
même  temps. 

On  se  représentera  aisément  l'affaissement  du  fond  de  la  mer  suivi 
d'un  tremblement  et  la  destruction  de  la  voûte  continentale.  Il  est 
plus  difûcile  de  se  faire  une  idée  du  transvasement  de  la  mer;  mais  le 
recul  du  mouvement  est  assez  fort  pour  soulever  considérablement 
le  fond  de  la  mer  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  Ce  dernier  point 
peut  paraître  au  premier  abord  faux  ou  peu  probable.  Pour  se  l'expli- 
quer, l'on  doit  se  rappeler  les  preuves  nombreuses  fournies  par 
l'étude  des  révolutions  du  globe;  l'on  peut  aussi  admettre  les  circons- 
tances suivantes  :  a)  quand  une  forte  vague  intérieure  frappe  la 
voûte  continentale  affaiblie  et  la  brise,  au  poids  de  la  vague  retom- 
bante vient  s'ajouter  le  poids  de  la  voûte  qui  s'effondre;  b)  que  la  mer 
transvasée  y  contribue  aussi  par  son  poids;  c)que  le  plus  souvent,  un 
seul  côté  de  la  fente  se  soulève  considérablement.  Enfin  prenons 
encore  en  considération  que  dans  les  mouvements  brusques  l'effet 
produit  surpasse  de  quelque  peu  les  exigences  de  la  force.  Il  est  donc 
admissible  que  le  fond  de  la  mer  s'affaissera  un  peu  trop,  comme 
pour  compenser  le  retard  de  l'action.  Avec  cette  affaissement  déme- 
suré la  quantité  de  la  roche  qui  va  fondre  sera  aussi  trop  forte  et  par 
la  suite  le  poids  de  cette  partie  va  diminuer  d'autant. 

S'il  est  certain  que  les  couches  sédimentaires  se  forment  par  l'ag- 
grégation  des  particules  arrachées  aux  continents  et  que  ces  parti- 
cules se  déposent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  côte» 
selon  leur  volume  et  leur  poids  ;  si  la  nature  minéralogique  de  la 
côte  et  même  de  l'intérieur  du  continent  exerce  son  influence  sur  la 
nature  du  dépôt  qui  se  forme  au  fond  de  la  mer  voisine,  il  doit  ôtre 
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presque  impossible  que  deux  couches  voisines,  dont  la  dale  de 
lormaiion  serait  séparée  par  un  cataclysme,  aient  un  caractère  abso- 
lument identique.  Il  est  plus  probable  au  contraire  que  la  différence 
entre  ces  deux  couches  sera  en  rapport  avec  Timportance  de  la  révo- 
lution. 

Au  moment  où  les  eaux  de  la  mer  inondent  le  continent  qui  s'ef- 
fondre, elles  balayent  sa  surface,  emportent  les  arbres  des  forôts 
vierges  et  les  déposent  en  certains  points.  Ces  accumulations  de 
matériaux  ligneux  doivent  former  plus  tard  des  dépôts  de  houille. 

Un  phénomène  très  important  devant  aussi  résulter  de  Tinégalité 
de  pression  des  différentes  parties  de  Técorce  sur  le  noyau  liquide 
consiste  dans  le  déplacement  des  pôles,  ou  dans  un  mouvement  du 
globe  terrestre,  à  la  suite  duquel  la  position  géographique  des  points 
déterminés  serait  changée. 

Représentons-nous  un  nouveau  continent  paraissant  à  la  place  de 
la  mer  polaire  et  un  continent  circumpolaire  changé  en  mer.  Le 
globe  terrestre  devra  tourner  quelque  peu  en  raison  de  la  plus  grande 
facilité  de  l'aplatissement  polaire  dans  un  élément  plus  mobile,  à 
l'endroit  qui  s*abaisse  déjà  par  suite  de  Teffondrement. 

Dans  un  globe  en  mouvement  le  point  matériel  parait  être  indé- 
pendant du  point  mathématique;  l'identité  matérielle  des  parties 
n'est  pas  nécessaire  pour  que  le  mouvement  se  produise  régulière- 
ment. £n  outre,  il  est  clair  que  le  globe  peut  tourner  sans  la  moindre 
secousse,  jusqu'à  tel  point  que,  si  Thomme  pouvait  être  présent  pen- 
dant ce  cataclysme,  il  remarquerait  seulement  un  changement  de 
température  causé  par  le  changement  de  la  latitude  à  l'endroit  oh  il 
86  trouverait  et  un  vent  exceptionnel  à  cause  du  retard  de  Tair  rela- 
tivement au  mouvement  des  parties  solides. 

La  8ilicification]est  un  des  effets  indirects  de  l'inégalité  de  pres- 
sion des  différentes  parties  de  Técorce  sur  le  noyau  liquide.  On  sait 
que  les  silicates  alcalins  basiques  sont  solubles  dans  l'eau  chaude.  Or 
il  est  très  possible  que  la  masse  éruptive  fondue  soit  très  basique 
dans  certaines  parties  et  qu'elle  se  dissolve  au  contact  de  l'eau. 
L'exposé  précédent,  nous  a  montré  que  les  grandes  éruptions  pa- 
raissent être  surtout  sous-marines,  il  devrait  se  dissoudre  alors  à 
chaque  éruption  une  certaine  quantité  de  silicates  alcalins  basiques 
D'un  autre  côté,  la  silice  gélatineuse  se  sépare  d'une  pareille  solution 
avec  facilité,  surtout  par  suite  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'acide  sulfurique,  dont  la  présence  est  probable  pendant  une 
éruption.  Celte  silice  gélatineuse  se  serait  déposée  parfois  en  couches 
continues  ;  d'autrefois  brisée  par  morceaux  et  roulée,  elle  se  serait  dé- 
posée sous  forme  de  rognons,  renfermant  des  corps  organiques  em- 
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prisonnés  au  moment  de  la  gélatinisation.  La  silice  parfois  moin^ 
condensée  a  pu,  battue  par  les  vagues,  divisée,  se  déposer  teuU 
ou  conjointement  avec  du  sable,  de  l'argile  ou  des  particules  calcaire 
et  donner  ainsi  naissance  à  de  certaines  variétés  de  roches  siU< 

Mais,  si  lors  d'une  grande  éruption  une  certaine  quantité  de  silica' 
alcalin  basique  s'était  dissoute  dans  l'eau  de  mer,  il  est  probable  qc»  ^ 
le  silicate  de  soude  y  aurait  prédominé  par  suite  de  sa  plus  gran^^ 
solubilité.  Si  alors  la  gélatinisation  de  la  silice  s'était  opérée  par 
Faction  de  l'acide  chlorhydrique,  il  devait  se  former  en  même  temps 
du  chlorure  de  sodium.  Il  résulte  que  la  formation  du  silex  éeviit 
être  accompagnée  de  la  formation  de  sel  marin  ;  tel  pourrait  être 
l'origine  de  la  salaison  des  mers. 

La  silicification  s'opérait  encore  d'une  autre  manière,  notamment 
par  substitution  de  la  silice  au  calaire.  Les  essais  que  j'ai  faits  avec 
du  calcaire  statuaire  de  Vérone ,  m'ont  conduit  à  penser  qu'une 
solution  faible  de  silicate  alcalin  unie  à  de  l'acide  chlorhydrique  très 
dilué  agit  sur  le  calcaire  en  le  dissolvant  petit  à  petit  et  en  déposant 
de  la  silice  à  la  place  des  particules  calcaires.  C'est  ainsi  que  je 
m'explique  la  formation  des  pseudomorphoses  siliceuses,  d'après  des 
fragments  anguleux  de  diverses  espèces  de  calcaire,  qu'on  rencontre 
aux  environs  de  Gracovie.  Leur  surface  est  couverte  de  petits  bou- 
tons  entourés  de   quelques    anneaux  concentriques,    qui   se  sont 
probablement  formés  aux  endroits  où  le  calcaire  était  attaqué  avec 
le  plus  d'énergie  et  d'où  l'acide  carbonique  se  dégageait  le  plus  abon- 
damment. De  petits  échantillons  se  sont  silicillés  jusqu'au  centre  ; 
d'autres  ont  conservé  leur  noyau  calcaire. 

Les  deux  procédés  de  siliciflcation  se  voient  quelquefois  réunis 
dans  le  môme  échantillon  (Jura  de  Gracovie);  le  centre  offre  un 
noyau  qui  devait  être  de  la  silice  gélatineuse,  et  l'écorce,  parfois  très 
épaisse,  est  du  silex  formé  par  substitution  et  offrant  des  zones  de 
teintes  diverse^  dans  le  sens  do  la  stratification  du  calcaire. 

Une  série  d'échantillons  trouvés  également  aux  environs  de  Gra- 
covie m'autorise  à  penser  que  la  silice  gélatineuse  s'est  unie  à  l'état 
naissant  à  de  l'oxyde  de  for  et  s'est  mélangée  avec  lui  en  touJbes  pro- 
portions. 

Quant  aux  bois  siliciûés,  on  peut  supposer  qu'ils  ont  passé  avant 
leur  silification  par  l'état  de  calcaire.  Je  n'ai  jamais  vu  cependant 
d'échantillon  de  bois  fossile,  dont  une  partie  serait  siliceuse  et  l'antre 
calcaire. 

Des  recherches  ultérieures  devront  montrer  si  certains  dépôts  do 
limonite  ne  se  sont  pas  formés  par  substitution  au  calcaire,  à  la  ma- 
nière des  roches  pétrociliceuses. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NùuveUes  observations  sur  k  Jurassique  supérieur  des  environs  de 

Saint-Claude  et  de  Nantua, 

Par  l'abbé  Bourgeat. 

Gomme  la  Société  Géologique  doit  visiter  bientôt  les  environs  de 
Saint-Claude  et  de  Nantua,  je  crois  devoir  lui  faire  connaître  aujour- 
d'hui les  principaux  résultats  de  mes  dernières  recherches  sur  le 
Jurassique  supérieur  de  cette  région.  J'espère  qu*elle  voudra  bien  les 
accueillir  favorablement  et  les  insérer  dans  son  bulletin  en  attendant 
qu'elle  puisse  prononcer  sur  leur  valeur. 

Ces  recherches  comprennent  des  relevés  de  coupes,  qui  serviront 
de  complément  à  ma  note  du  18  juin  1883  et  des  observations  paléon- 
tologiques,  que  je  me  propose  de  rendre  à  l'avenir  plus  complètes. 

C'est  par  les  coupes  que  je  commencerai,  en  m'efforçant  dans  le 
résumé  que  je  vais  donner  de  chacune  d'elles,  d*en  faire  saisir  aussi 
bien  que  possible  la  physionomie. 

Je  souhaite  donc  vivement  que  les  groupements  d'assises,  auxquels 
j'aurais  recours  pour  ne  pas  allonger  ma  note,  ne  fassent  pas  trop 
violence  à  la  nature,  et  qu'il  soit  toujours  facile  de  contrôler  sur 
place  mes  assertions.  Je  n'ignore  pas,  en  effet,  combien  il  peut  se 
glisser  d'arbitraire  dans  les  accolades,  et  je  sais,  pour  ma  part,  que, 
si  j'avais  à  reprendre  quelques-unes  de  mes  précédentes  coupes,  j'en 
modiflefais  un  peu  Texposé  sans  changer  cependant  les  conclusions 
qui  en  découlent. 

COUPKS     GKOLOGIQUKS 

Les  coupes  que  je  rapporte  ici  ont  été  prises  dans  les  environs  de 
SainirClaude  et  de  Nantua  sur  la  plupart  des  points  où  le  Jurassique 
a  été  entaillé  par  des  cluses  ou  mis  à  nu  par  des  ruptures  de  voûtes. 
Elles  s'étendent  à  peu  près  des  sources  du  Doubs  à  la  Perte  du 
Rhône,  et  des  abrupts  qui  se  montrent  au  levant  de  la  rivière  d'Ain, 
jusqu'aux  grandes  chaînes  qui  dominent  la  plaine  suisse  du  côté 
de  l'Est.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  s'enchevêtrent  ainsi  à 
celles  que  j'ai  déjà  données,  mais  d'autres  les  débordent  sensiblement 
vers  le  Nord,  du  côté  de  Saint-Laurent  et  de  Morez,  et  vers  le  Sud, 
du  côté  de  Nantua  et  de  Moirans. 

Pour  en  rendre  la  comparaison  facile,  je  commencerai  par  les  plus 
septentrionales  en  procédant  toujours  des  assises  supérieures  au- 
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dessus  desquelles  le  Purbeckien  forme  un  niveau  constant,  pour 
descendre  à  celles  qui  se  rapprochent  des  limites  plus  indécises  de 
rOzfordien.  Outre  que  cette  méthode  permet  de  suivre  faciiemeni 
les  changements  de  faciès  et  de  faune,  elle  fournit  le  moyen  de  faire 
rentrer  dans  le  cadre  du  travail,  celles  d'entre  elles  qui  ne  vont  pas 
jusqu'à  rOxfordien. 
Ces  coupes  sont  les  suivantes  : 

Coupe  de  Foncine-le-Haut. 

Cette  coupe  suit  le  chemin  de  Foncine  aux  Maisons  à  d*Entre-Gôte 
où  se  montre  TOxfordien.  Elle  ne  part  pas  du  sommet  du  Jurassique, 
qui  est  masqué  par  du  Glaciaire,  mais  on  peut  estimer  assez  exacte- 
ment à  près  de  35  mètres,  Tépai^seur  des  couches  recouvertes. 

Voici  quelle  y  est  à  mon  avis  la  succession  des  dépôts. 

1.  Jurassique  supérieur  plus  ou  moins  masqué 35*  • 

t.  Alternance  de  calcaires  blancs  et  lithographiques  en  petites  assises, 
de  calcaires  tachetés  de  bleu  à  gros  bancs  et  de  dolomie  plus  ou  moins 
marneuses î8"  » 

3.  Dolomie  grisâtre S*  » 

4.  Calcaire  marneux  jaune  avec  Ostrea  devenant  oolithique  à  la  base.      10*  • 

5.  Marnes  à  petits  grains  bleuâtres  et  rouges  aNec  débris  iïOstfea  vir- 

gula  ou  (ÏOstrea  spiralis l»50 

6.  Calcaire   blanc  fragmenté,  oolithique  ou  crayeux  par  place,  avec 
Terebratula  subsvUa 8"  » 

7.  Marnes  dolomitiques  non  fossilifères 1^  » 

8.  Calcaire  gris  jaunâtre  compact  en  gros  bancs it*  ■ 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté  avec  débris  de  Diceras  et  de   Polypiers.  4*  • 

10.  Alternance  de  marnes  bleues  à  Pseudocidaris  Thurmanni,  Pteroce- 
ras  Occani,  Trichites  Sausstirei,  Pholadomya  Protêt^  et  de  calcaire  ooli- 
thique ou  semi-oolithique  avec  Polypiers  et  Nérinées 18*  • 

11.  Caicaire  blanc  fragmenté  parfois  oolithique  avec  quelques  rares 
Polypiers  et  Tcrébratules  indéterminables 28*  » 

12.  Calcaire  compacte  blanc  en  bancs  minces,  sans  fossiles 32*  » 

13.  Zone  à  Cidans  florigmima  masquée  par  des  éboulis 

Total 17S"  » 

Dans  l'ensemble  desquels  les  niveaux  fossilifères  les  plus  mar- 
quants sont  : 

\,  Marnes  à  petits  grains  bleuâtres  et  rouges  avec  débris 
û'Osirea  spiralis  n°  5  de  la  coupe ;     69"  » 

2.  Calcaire  blanc  fragmenté  à  Dicrras  et  Polypiers  n**  9  de 

la  coupe 9i*  » 

3.  Alternance  de  marnes  bleues  à  Pseudocidaris  Thurmanni^ 
Ptérocères,  etc.,  et  de  calcaire  oolithique  à  Nérinées  n**  18.  .    95»  » 
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Coupe  de  Foncine-le-Bas, 

Cette  coupe  suit  à  5  kilomètres  au  sud-ouest  de  la  précédente,  la 
route  qui  descend  de  Foncine-le-Bas  vers  les  Planches  et  Siam.  C'est 
là  que  M.  Bertrand  a  déjà  signalé  l'existence  de  ïOstrea  virgula  et  des 
marnes  à  Ptérocères,  Les  parties  supérieures  en  sont  bien  visibles  ; 
mais  les  parties  inlérieures  sont  trop  masquées  par  la  végétation 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  le  détail. 

Voici  la  succession  que  j'y  ai  constatée  à  partir  du  Purbeckien  sur 
lequel  le  village  de  Foncine  est  bâti. 

1.  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  blanc  plus  ou  moins  frag- 
menté et  parfois  oolilhique  avec  moule  de  Cyrena  rugosa 25™  » 

2.  Calcaire  compact  en  bancs  épais  à  Cyrena  rugosa^  Cyprina  Dron- 
gniarti  et  traces  de  Cardiutn 12™  » 

3.  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  compact  jaunâtre  tantôt 
percé  de  trous  dus  à  l'usure  des  moules  de  Nérinées,  tantôt  couvert  d'ar- 
borescences tortueuses 9™  » 

4.  Dolomie  prijàire  légt>rement  marneuse  avec  un  petit  niveau  de 
marnes  non  fossilifères  à  sa  partie  inférieure 3™  » 

5.  Calcaire  blanc  fragmeiiié  à  texture  assez  compacte  à  la  base  et  au 
sommet,  mais  oolithique  au  milieu 8™  » 

6.  Dolomie  prisâtre 6™  » 

7.  Marnes  bleuâtres  à  Ostrea  virgula  avec  bancs  calcaires  intercalés.        4^50 

8.  Calcaire  gris-blanc  peu  fossilifère  en  gros  bancs  légèrement  mar- 
neux vers  le  dessus,  mais  à  texture  serrée  vers  la  base 23™  » 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté,  oolithique  par  places 6™  » 

40.  Interruption  due  à  la  végétation 12™  » 

11.  Calcaire  compact  gris-jaune,  fragmenté  sans  fossiles 4™  » 

It.  Marno-calcaires   bleus  avec  Pteroceras  Oceani^  Tnchites  Saussuni 

et  traces  de  Polypiers 0™02 

13.  Calcaire  compact  blanchâtre  à  gros  bancs  sans  fossiles 15™» 

14.  Calcaire  fragmenté  passant  parfois  à  la  texture  oolilhique  avec 
Polypiers  et  Diceras 9™  »» 

15.  Calcaire  compact  gris-jaune  avec  petits  niveaux  marneux  à   Cero- 

fnya  excentrica 19™  » 

16.  Interruption il™  » 

17.  Marnes   jaunâtres    avec   Ceromtia  excentrica^    Pteroceras   Oceani^ 
Pholadomya  Protei  et  Waldhcimia  humeralis 9™  » 

18.  Alternance  de  calcaire  compacte  plus  ou  moins  oolithique  avec 

petits  lits  marneux  de  70  à  80  mètres. 

Oxf.  

Total 220»  I) 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  importants  à  citer  sont 
les  suivants: 

1.  Horizon  à  Cyrena  tmgosa  et  à  Cyprina  Brongniarti  n"  1 
et  2  de  la  coupe  visible  sur  une  présence  de 31^  » 
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• 

*2.  Marnes  bleuâtres  à  Ostrea  virgula  n^  7  (au  sommet  à.  .  63"  » 

3.  Marno-calcaire  à  Pieroceras  Oceani  n^  12  à lil*Q5 

4.  Calcaire  fragmenté  à  Diceras  et  à  Plpiypiers  n**  14  à.  .  126"07 

5.  Calcaire  et  marnes  à  Pieroceras  15  et  17  de  la  coupe 

entre  154  et 165»  » 


Coupe  du  Pont  de  Laime. 

Cette  coupe  suit  la  route  nationale  de  Genève  à  Paris,  en  passant 
du  Néocomien  du  Pont  de  Laime  aux  affleurements  ozfordiens  de 
Morillon. 

Elle  présente  la  succession  suivante  : 

1.  Calcaire  compacte  blanchâtre  avec  intercalation  de  bancs  dolomi- 

tiques 15™  » 

2.  Calcaire  compact  tantôt  jaunâtre,  tantôt  bleuâtre,  avec  apparition 
sur  certains  points  d'arborescences  tortueuses,  de  moules  de  Cyprina  Bron- 
gniarii  et  de  traces  de  Nérinées W»  » 

3.  Dolomie  marneuse  avec  taches  bleues  ou  couleur  lie  de  vin  ....  7°^  » 

4.  Calcaire  fragmenté  devenant  oolithique  vers  la  base t™50 

5.  Dolomies  grisâtres 9»  » 

6.  Banc' grisâtre  grumeleux  avec  débris  d'Ostrea 0»10 

7.  Marnes  dolomitiques  indéterminales  sans  fossiles 4"^  » 

8.  Marno-calcaire  grisâtre  avec  petits  grains  rouges  ei  Ostrea  virgula.  **  » 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté  assez  compact  au  sommet  mais  oolithique 

à  la  base **  » 

10.  Marno-calcaire  bleuâtre  à  Ostrea  virgula 0""»08 

11.  Alternance  de  dolomies  et  de  calcaire  plus   ou  moins  fragmenté 

avec  traces  fréquentes  de  Nérinées 43»  » 

12.  Marnes  bleuâtres  â  Terebratula  suhsella 0*20 

13.  Calcaire  à  pâte  serrée  avec  Nérinées 8»  » 

14.  Alternance  de  calcaire  jaunâtre  et  de  marnes  à  Ostrea  spiralis  et 
Terebratula  suhsella 4"  » 

15.  Calcaire  compact  avec  quelques  rares  Polypiers 12«  > 

16.  Marnes  bleues  â  Ceiomya 0™10 

i7.  Calcaire  compact  peu  ou  pas  fossilifère 2"00 

i8.  Calcaire  subôolithique  avec  Dicaras  et  Polypiers  .........        5"00 

19.  Alternance  de  calcaire  compact  semé  çà  et  là  de  quelques  Polypiers 
et  de  marnes  à  Pterocèras  Oceani^  Ceromya  exccntrica,  Ostrea  ôruntrutana, 
Trichites  Saussurei ,  Pholadomya  Protêt SIb  f 

20.  Calcaire  compact  jaune  gris  sans  fossiles,  devenant  légèrement 
oolithique  à  la  base 9a  » 

21.  Interruption 8»  » 

22.  Calcaire  oolithique  blanc 4m  a 

23.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  fragmenté  avec  débris  d'Ostrea  et 
radioles  d'oursins 24a  » 

24.  Interruption lim  » 

25.  Alternance  de  cale,  et  de  marnes  bleuâtres  à  Ostrea,  Lima    halie^ 

yana,  Waldheimia,  Serpules  et  Ostrea Sbqs 
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S6.  Calcaire  blanc  k  texture  serrée  et  à  pâte  blanche  plus  ou  moins 

pétrie  de  grosses  ooliibes  bleuÀtres 21»  » 

t7.  Oxfordien 

Total 259»40 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  mieux  accusés  se  succèdent 
comme  il  suit  : 

1.  Calcaire  compact  à  Cyprina  Brongniarti,  n*»  2  de  la 
coupe 15"*  » 

â.  Marne  calcaire  grisâtre  à  Ostrea  virgula,  n"^  8 Gd^'OG 

3.  Marno-calcaire  bleuâtre  à  Ostrea  virgula,  n°  10 72°06 

4.  Marnes  bleues  à  Ceromya,  n*»  16 140"06 

5.  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  marnes  à  Ptero- 

ceras^  etc.,  n«  19 148*07 

6*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  bleuâtres  à  Lima 
Aaiieyana,  n»  25 235»07 

Coupe  du  moulin  du  Saut- Girard  à  Saugeot, 

Celte  coupe  part  des  escarpements  du  Saut-Girard  et  descend  au 
yillage  de  Saugeot,  tantôt  suivant  le  chemin,  tantôt  à  travers  les  pâtu- 
rages où  les  couches  sont  souvent  plus  facilement  observables  que 
près  du  chemin. 

J'y  ai  constaté  la  succession  suivante  à  partir  du  Néocomien. 

1.  Alternances  de  dolurnies  marneuses  blanches  ou  parfois  tachetés  de 

roage  et  de  calcaire  compact  à  Cyprina  Brongniartij  Natica  anccrvillensis,  24^  » 

2.  Calcaire  compact  sans  fossiles s^^  » 

3.  Dolomie  marneuse 6^  » 

4.  Calcaire  blanc  compact  avec  perforations  dues  à  des  Nérinécs  .   .  8™  » 

5.  Calcaire  gris  grumeleux  et  dolomitiques 12^  » 

6.  Marno-calcaire  feuilleté  avec  bivalves  indéterminables imôo 

7.  Calcaire  blanc  oolithique  ou  subcrayeux  peu  fossilifères 8»  » 

8.  Marno-calcaire  gris  à  gros  Ptérocères  et  à  Natica  Marcousana  .   .  12"»  » 

9.  Calcaire  blanc  parfois  oolithique  avec  Nérinées,  rares  moules  de 
Diceras  et  dolomie  intercalée 20»  » 

iO.  Calcaire  compact  à  Néri née  formant  corniche 2»  » 

11.  Alternance  de  calcaire  gris  compact  et  de  calcaire  oolithique  avec 
Fimària  suàclathrata,  Trichiles  Saussurei,  Ceromya  excentnca,  Pterocr- 

ras  Oceani 30™  » 

±t.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées 18»  » 

13.  Calcaire  compact  sans  fossile 17»  » 

14.  Alternance  de  calcaire  el  de  marnes  à  Waldheimia  egena 35»  » 

15.  Zone  à  Cidaris  florigemma 

Total 19«*>00 
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Total,  jusqu'à  la  zone  à  Cidaris  florigemma  i96"^50,  sur  quoi  les 
niveaux  fossilirères  les  plus  importants  à  noter  sont  les  saiyants  : 

1.  Calcaire  à  Cyprina  Brongniarfiy  W"  i  et  sommet  de  la 
coupe , 

2.  Marno-calcaire  feuilleté  avec  Bivalves,  n°  6    (du  som- 
met), à 53"  » 

3.  Alternance  de  calcaire  gris  compact  et  de  calcaire  ooli- 
thique  avec  Fimbria,  etc.,  n°  11,  à 96"30 

4.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  à   Waldheimia,    161*50 

5.  Zone  à  Cidaris  florigemma  au  bas  de  la  formation  à.  •    196*50 

Coupe  de  Morez. 

Cette  coupe  commence  aux  couches  nécomiennes  que  Ton  observe 
à  quelque  distance  de  Morez  sur  le  nouveau  chemin  des  Repentis  et 
descend  de  là  vers  la  cluse  où  la  ville  est  bâtie.  Des  éboulis  ne  per- 
mettent d*y  obserN'^r  que  les  couches  les  plus  élevées  du  Jurassique 
dont  voici  la  succession  : 

1.  Alternance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  doloroitiqae  plus 

ou  moins  fragmenté 9"*  » 

2.  Calcaire  oolithique  blanc  facilement  désagrégeable 5»  s 

3.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  fragmenté  avec  enclavesde  couches 
dolomitiques,  arborescences,  tortueuses  et  traces  de  Nérinées  et  de  Bi- 
valves indAterminabies »■  » 

4.  Marnes  dolomitiques  jauDCs  et  dolomie  sans  fossile 1"50 

5.  Calcaire  bleu  compact  plus  ou  moins  veiné  ou  tacheté  de  rouge.    6  i  ?■  • 

6.  Calcaire  blanc  suboolithique 4"  » 

7.  Calcaire  bleu  compact  avec  taches  noires  rouges  et  traces  de 
lignites S»  » 

8.  Marnes  bleuâtres  avec  taches  noires  et  rouges  et  débris  de  petites 
Ostrea  virgula O^bO 

9.  Dolomie  marneuse l"50 

10.  Calcaire  compact  sans  fossiles 20*  > 

11.  Eboulis 

Total 7î»» 

Sur  quoi  le  niveau  fossilifère  le  mieux  accusé  est  celui  à  Otina 
virgula^  n^  8  de  la  coupe  à  48  mètres  de  profondeur. 

Coupe  des  Frasses. 

Cette  coupe  suit  le  chemin  des  Mouillez  à  Château-des-Prés  el 
commence  à  très  peu  de  distance  des  nouvelles  carrières  des  Frasses 
ouvertes  dans  le  Ptérocerien. 
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Voici  quelle  m'a  paru  y  être  la  succession  des  assises  : 

1.  Alternance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  compact  grisâtre  ou 

blanc  ayec  Nérinées  vers  la  base 32»  » 

2.  Marno  -  calcaire  jaune  généralement  masqué  par    la  végétation 

avec  Ptnna  et  débris  de  Bivalves im  » 

3.  Calcaire  jaune  blanc  à  cassure  esquilleuse 3^  » 

4.  Marno-calcaire  jaunâtre  avec  traces  û'Ostrea im  » 

5.  Calcaire  blanch&tre  en  gros  bancs  tendant  à  la  texture  oolithique  à 

la  base  et  renfermant  çà  et  là  des  moules  de  Nérinées 22ni  » 

0.  Interruption 6™  » 

7.  Calcaire  bleuâtre  subcompact  avec  Tnchites  Saussurei,  Diceras  et 
géodes I2m  » 

8.  Marno-calcaire  à  Cidaris  glandifera  et  Perna 2™  » 

9.  Alternance  de  calcaire  blanc  suboolithique  et  de  marno-calcaire 
grumeleux  jaune  et  bleu  avec  Cidaris  glandifera^  Pteroceras  Oceani,  Cero- 
mya  excentrica,  etc 

10.  Calcaire  compact  blanc  rosé  avec  Diceras  et  fragments  de  Polypiers,      ib^  » 

11.  Calcaire  oolithique  blanc   très  désagrégeable  avec  débris  de  Bra- 
cbiopodes  et  de  Bivalves,  visible  sur 8"^  » 

Total  jusqu'au  calcaire  oolithique  blanc 111^  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  marquants  sont  : 

1.  Marno-calcaire  jaune  à  Pinna  et  débris  de  Bivalves,  n^  2 

de   la  coupe  à 32"  » 

2.  Marnes  calcaires  jaunes  avec  traces  d'Ostrea,  n*»  5  à  .  .     36"  » 

3.  Calcaire  bleuâtre,  marno-calcaire  à  Cidaris  glandifera  et 
alternance  de  calcaire  et  de   marnes  à  Pteroceras,  n^'  7, 

8  et  9,  à 76"  » 

Coupe  de  la  Rixonse. 

La  coupe  de  la  Rixouse  commence  au  village  de  ce  nom,  où  q  ^el- 
ques  lambeaux  de  Néocomien  couronnent  le  Jurassique  supérieur,  et 
se  termine  à  TOxfordien  du  petit  hameau  de  Sur-les-Montées,  situé 
vers  le  couchant. 

Voici  la  succession  que  j'y  ai  constatée  en  combinant  entre  elles 
les  observations  que  permettent  les  pâturages  et  le  chemin  compris 
entre  ces  deux  localités. 

1.  Dolomie  blanche,  caverneuse  et  résistante  au  sommet,  mais  mar- 
neuse et  friable  à  la  base 15»  » 

2.  Calcaire  compact  à  Nérinées  et  à  arborescences  tortueuses    avec 
intercalatiou  de  quelques  bancs  de  dolomie 17»  » 

3.  Dolomie  grisâtre  plus  ou  moins  cristalline 10»» 

4 .  Calcaire  compact 3»  » 

XIII.  38 
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5.  Marnes  grumeleuses  à  taches  rouges  avec  Ostrea  spiralii i^so 

6.  Calcaire  blanc  suboolithique  sans  fossiles o*  » 

7.  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  dolomie  plus  ou  moins  mas- 
quée par  la  végétation 35*  > 

8.  Calcaire  oolithique  avec  Diceras  et  Nérint;es 5"  » 

9.  Calcaire  compact  bleuAtre  sans  fossile 10"  • 

10.  Calcaire  bleuâtre  légèrement  marneux  avec  Pteroceras  Oceani  et 

Ceromya  excentrica * 5"»  » 

U.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras^  Nérinées  et  Terebratula  in- 

siffnis 18"^  » 

12.  Calcaire  compact  peu  fossilifère 8*  » 

13.  Calcaire  oolithique  bleu,  désagrégeable,  et  iloiomie  cristalline  gri- 
sâtre   35»  » 

14.  Marno-calcaire  grumeleux  à  CUlaris  florigemma 8»» 

Total 176»3U 

Sur  rcnsemble  desquels  les  niveaux  fossilifères  principaux  se  dis- 
tribuent aux  profondeurs  suivantes  : 

1.  Marnes  grumeleuses  à  taches  rouges  et  Oslrea  spiralis, 

n'>  5  à 45*  » 

2.  Calcaire  oolithique  avec  Dicei^as  et  Nérinées,  n°  8  à.      87°30 

3.  Calcaire  bleuâtre  à  Pteroceras   Oceani   et   Ceromya, 

nMO  à 102*30 

4.  Calcaire  oolithique  blanc  à  />/cera5,  Nérinées,  n°  11  à     107°30 

5.  Marno-calcaire  à  Cidaris,  à 168*30 

Coupe  cCEtival. 

Cette  coupe  suit  un  ancien  chemin  qui  se  dirige  d'Étival  au  cirque 
de  Giron,  dans  la  direction  de  Meussia.  Une  rectification  récente  et 
des  observations  faites  ça  et  là  de  chaque  côté  du  chemin  m'ont  per- 
mis d'y  constater  la  succession  suivante  : 

i.  Alternance  de  dolomie  marneuse  ou  en  plaquettes  et  de  calcaire 
compact  plus  ou  moins  percé  de  Nérinées  avec    débris  de  Cardium  et 

autres  Bivalves  indéterminables î5  à  30»  » 

•     S,  Marnes  jaunes  avec  O^^rea 57>tra/(> !■» 

3.  Calcaire  compact  blanc  sans  fossiles,  fragmenté  à  la  base  ...       8"  » 

4.  Marno-calcaire  jaune  limoniteux  avec  traces  indéterminables  de 
BiTalves i»  » 

5.  Calcaire  blanc  fragmenté  à  texture  plus  ou  moins  cristalliBe  avec 
surface  de  glissement i5>  » 

6.  Marno-calcaire  grumeleux  Jaunâtre  ou  bleu  avec  Ptet'oceras  Oceani^ 
Thracia  incerta,  Ceromya  excentrica #■» 

7.  Calcaire  blanc  à  texture  suboolithique  ou  cristallioe  avec  aoabreax 

test  de  Diceras  et  de  Nérinées  engagées  dans  la  p&te.  .  .  .  ^ 8*  • 
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8.  Calcaire  saccharoïde  blanc  plus   ou  inoius  fragmenté  avec   rares 
moalsR  de  Diceras.  ^ lg«  » 

9.  Calcaire  blanc  à  grosses  oolithei  avec  WaUUieiviin  humeralis,  tests 
indéterminables  de  Bivalves  et  ft*agments  (le  Polypiers 38»» 

10.  Marno>calcaire  jaune  à  Cidavis  florigemma 2"  » 

11.  Calcaire  bleu  agresses  oolithes  irrégulières,  peu  fossilifère  avec  in- 
tercalatioa  d'une  faible  couche  jaune  marneuse  à  Waldlieimia  egena{?)      12»  » 

12.  Marnes  grumeleuses  jaunes  à  ïK^z/ti/idwifl  e</fH</? 8»  » 

13.  Ëboalis   dus  aux  marnes  oxfonliennes 

Total 136  à  142. 

En  y  comprenant  la  zone  à  Cldaris  florigemma,  ou  llG  en  la  retran  - 
chant. 

Sur  cet  ensemble,  les  niveaux  fossilifères  se  repartissent  comme  il 
suit  : 

i.  Marnes  à  Ostrea  spiralis^  n»  2  de  la  coupe  à  30  mètres  environ  de 

profondeur 30"  » 

2.  Marno-calcaire  grumeleux  à  Pleroceras,  Thracia  et  Ce- 
romya,  n°  0  à 55"  » 

3.  Calcaire  blanc  à  Diceras,  nM  à 61"  » 

4.  Calcaire  blanc  h  grosses  oolithes  avec  WaUheimia  hu- 
meralis^  etc.,  n'*  9 87"  » 

5.  Zone  à  Cidaris  florigemma,  n"»  10,  11,  12  et  13  à.  .  .  .  120"  » 

Coupe  des  Crozets, 

Cette  coupe  se  dirige  des  Crozets  vers  la  ferme  de  la  Chèvrerie, 
solvant  le  nouveau  chemin  de  Moirans  qui  a  été  récemment  ouvert 
dans  les  assises  supérieures  au  Ptérocérien. 

On  y  observe  la  succession  suivante  à  partir  du  Purbeckien,  visible 
près  des  maisons  des  Crozets  : 

1.  Alternance  de  calcaire  compact  lithographique  et  de  marnes  dolo- 
mitiqucs  jauni\tres  résistantes,  ou  blanchâtres  et  facilement  désagré- 
geables i&°^  » 

t.  Calcaire  compact  rose  sans  fossiles 5>n  » 

3.  Marno-calcaire  à  Cypritia  Brongniarti 0b^3O 

4.  Calcaire  compact  blanchâtre  ou  plus  ou  moins  gris  et  tacheté,  avec 
lrac06  d*arborescences  tortueuses  et  moules  de  Nériuées 4^  » 

5.  Calcaire  dolomitique 2™  » 

6.  Calcaire  compact  avec  petits  lits  marneux  à  Ostrea 4»  » 

7.  Calcaire  blanc  fragmenté  et  subcrayeux S™  » 

8.  Marne  feuilletée  et  marno-calcaire  avec  empreintes  végétales  iodé- 
terminables s**  » 

9.  Alternance  de  calcaire  compact  blanc  et  de  calcaire  grumeleux 
iawiAire  avec  intercalation  de  dolomie.  Empreintes  végétales  rares.  •  .      15°*  » 

10. -Calcaire  blanchâtre  légèrement  oolithique  avec  Diceras S"  >• 
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11.  Interrnption deSà4*» 

12.  Calcaire,  marnes  jaaDes • S^i 

13.  .  Calcaire  compact  rosé  yers  le  haut,  mais  devenant  blanchâtre  à 

la  base il*  > 

14.  Marno-calcaire  à  Pteroceras OMO 

15.  Calcaire  blanc  fragmenté  et  subcrayeux  avec  Diceras,  Nérinées, 

et  intercalation  de  couches  de  calcaire  plus  compact  de  même  couleur.  .  U*  » 

16.  Alternances  de  marnes  jaun&ires  ou  bleues  en  bancs  minces  et  de 
calcaire  bleu&tre  compact  avec  Ptet^oceras  Oceaniy  Perna  Thurmani,  Cero- 

mya  excentrica^  Osirea  solitaria 8"  > 

Total 99"  » 

Sur  quoi  il  faut  noter  les  niveaux  fossilifères  suivants  : 

1.  Marno-calcaire  à  Cyprina  Brongniarli,  n*3  de  la  coupe 

à  !20  mètres  du  sommet 20*  » 

2.  Calcaire  compact  avec  petits  lits  marneux  à   Oslrea, 

n-  6  à 2T  » 

3o  Alternance  de  marnes  Jaunâtres  ou  bleues  en  bancs 

minces  et  de  calcaire  à  Pteroceras  Oceaniy  n°  16  à 9i*  » 

Covpe  de  Sur-les-Roz, 

Cette  coupe  traverse  les  assises  dont  le  relèvement  en  éventail 
constitue  l'arête  montagneuse  de  Sur-les-Roz,  à  mi-cbemin  entrait 
Landoz  et  Yalfln.  Une  étude  attentive  m*a  permis  d'y  constater  U 
série  suivante  à  pftrtir  du  Néocomien  situé  du  côté  de  Leschéres  : 

1.  Dolomie  marneuse  ou  en  plaquettes,  avec  intercalation  de  calcaire  coin* 
pact !«■• 

2.  Calcaire  compacte  à  JVa^tca  c^<'^en«25  et  Cyprina  Bron^ntor^t.  .  .  .  16»» 

3.  Calcaire  blanc  à  cassure  lisse  sans  fossile ll"> 

4.  Marnes  dolomitiques  avec  dentrites.' *  O"80 

5.  Calcaire  compact  à  Nerinea  trinodosa !!■  » 

6.  Marno-calcaire  grumeleux  avec  débris  de  Bivalves  presque  toujours 
masqué  par  la  végétation 1"05 

7.  Calcaire  blanc  suboolithique  avec  Nérinées 8*i 

8.  Calcaire  dolomitique  jaunâtre {■  » 

9.  Marnes  légèrement  grumeleuses  rougeâtrcs  avec  débris  d*0^<rea.  .  0^ 

10.  Calcaire  blanc  subcompact  sans  fossiles 15"  > 

11.  Citlcaire  crayeux  avec  Dtceros  et  Nérinées  indéterminables.  ...  10** 
It.  Marno-calcaire  jaune  à  Pteroceras  Oceaniy  Pholadomya  Protêt,  Ce- 

romya  excentrica^  Thracia  incerta,  elc 1"03 

13.  Calcaire  saccharoïde  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées  devenant  ooli- 
thique  dans  la  direction  de  Vatfin 8t*  » 

14.  Calcaire  compact  à  gros  bancs  sans  fossile 26** 

15.  Alternance  de  calcaire  oolithique,  de  calcaire  compact  et   de  do- 
lomie    35*  » 

16.  Marno-calcaire  grumeleux  à  Cidom /fort^emma 10*» 

ToUl «03«  » 
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[uoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  importants  se  succèdent 

il  suit  : 
ilcaire  compact  à  Natiea  cyreyensù  et  Cyprina  Brfmgniartiy 

la  coupe,  à 12"*  » 

arno-calcaire  grumeleux  avec  débris  de  Bivalves, 

-51»  » 

âmes  grises  avec  taches  rouges  et  débris  à'Ostrea^ 

63»  s 

arno-calcaire  jaune  avec  Pteroceras  Oeeani^  etc.,  n*  42, 

98«  » 

arno- calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma^  n«  16, 

193»  » 

Coupe  de  Cinquétral. 

coupe  traverse  les  pâturages  et  les  bois  qui  couronnent  la 
;ne  de  Cinquétral  dans  la  direction  de  Yalfin.  J'y  ai  pu  cons- 
succession  suivante  à  partir  du  Purbeckien  de  Cinquétral  : 

)iDie  caverneuse  et  résistaate,  oa  mameose  et  friable  avec  quelques  bancs 

re  compact 15>>  » 

saire  compact  avec  Cyprina  Brongniarti  et  Nôrinôes  &  la  base, 

lion  de  coucbes  dolomitiques  an  sommet • -S8>  » 

:aire  marneux  jaunâtre  avec  test  de  bivalves  du  genre  Ltteina,  .  1"0S 

:aîre  blanc  fragmenté  tendant  par  place  à  la  structure  oolitbique.  10>^  » 

*no-calcaire  à  Ostrea  spiralis • i"^  8 

:aire  grumeleux  bleuâtre 7»  » 

irmprion  par  végétation 8"^  » 

^re  fragmenté  blanc  avec  coucbes  dolomitiques  intercalées.  .  lO*  » 
i^aire  blanc  oolitbique  avec  Dicenu,  Polypiers  et  faune  coral- 

30«  »• 

Total 110»  » 

[uoi  les  niveaux  fossilifères  à  noter  sont  les  suivants  : 
Icaire  marneux  jaunâtre  avec  test  de  bivalves,  n®  3  de  la 

.  • 33-  » 

arno-calcaire  à  Ostrea  spiralis^  no  5,  à 45-  » 

ilcaire  blanc  oolitbique  et  Diceras^  no  9,  à 70»  » 

Coupe  de  Montépile. 

coupe  est  celle  qui  a  été  donnée  déjà  par  Etallon  dans  son 
e  du  haut  Jura  et  par  M.  Choffat  dans  sa  note  sur  les  coucbes 
onites  acanthicus.  Je  la  reproduis  cependant  parce  qa*il  me 
que  ces  deux  éminents  naturalistes  en  ont  un  peu  exagéré 


â 
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l'épaisseur  et  ç[ue  malgré  le  soin  avec  lequel  ils  y  ont  étudié  li  ne- 
cession  des  formations,  les  groupements  d'assises  auxquels  ils  ont 
recours  sont  trop  peu  nombreux  et  trop  puissants  pour  se  raccorder 
avec  ceux  de  mes  autres  coupes. 
J'y  ai  rétnarqué  à  partir  du  Purbeckien  : 

1.  Dolomie  marneuse  gris  blanchâtre 5»  » 

2.  Calcaire  compact    avec  veines  rouges  d'oxyde  de  fer  et  quelques 

gros  Picrocères lî*  • 

3.  Interruption Il»  > 

4.  Calcaire  compact  avec  intercalation  de  marnes  et    de  dolomies 
marneuses 9"  » 

5.  Marnes  dolomiliques  et  marno-calcairc  blanc ^^^  » 

6.  Calcaire  compact  À  Nerinea  trinodosa  formé  do  bancs  épais  sou-  * 
vent  couvert  d'arborescences  tortueuses 63™  » 

7.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  traces  d'Amorphozoaires l"«Oî 

8.  Calcaire  blanchâtre  avec  marnes  feuilletées  en  petites  veines  paral- 
lèles aux  strates 15»  » 

9.  Calcaire  oolithique  avec  Nérinécs  et  rares  tests  de  Terebratula  sud- 

sella 14»  » 

iO.   Eboulies  oolllhiques  laissant  voir  sur  un  point  un  marno-calcaire 

grumeleux  avec  Scyphies  et  i4na/i;iûr  2 /jW(//it> It»  » 

il.   Calcaire  blanc  plus  ou  moins  oolithique  avec  Polypiers,  Térébra- 

tules  et  Nérinécs  indéterminables ?■« 

12.  Calcaire  fragmenté   blanchâtre  sans  fossiles S»  » 

13.  Calcaire  oolithique  ou  subcrayeux  blanchâtre  avec  Polypiers,  Di- 

ceras  et  Nérinées 17»  » 

i4.  Calcaire  compact  blanc,  coupé  de  fissures  transversales  aux   cou- 
ches, et  plus  ou  moins  cristallin 13»  » 

15.  Marnes  bleuâtres  plus  ou  moins  grumeleuses  avec  CypHna   brevi- 
roslrist  Mytilus  perpHcatus,  Ostrca  muJtifonnis 3»  • 

16.  Alternance  de  calcaire    et    de  marnes   en    couches    minces,  sans 
fossiles 15»  't 

17.  Calcaire  compact  à  cassure  conchoïdale,  bleuâtre  au  dedans  et  à 

teinte  plus  claire  à  l'extérieur 15"  » 

18.  Marnes  feuilletée  bleuâtres   à    Ammonitrs   pohjphcus  et    fossiles 
astartiens 6»  ■ 

19.  Calcaire  compact  en  gros  bancs  et  à  cassure  conchoïdale 5»  • 

20.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  bleues  feuilletées  sans  fossiles.  i6^  ■ 

21.  Calcaire    bleuâtre  ou  blanc,  plus     ou  moins   fragmenté  mais  à 
texture  compacte : 3t«  » 

%Jt,  Calcaire  compact  blanc  avec  petites  veines  oolithiques -lî"  • 

23.  Marno-calcaire  bleuâtre  et  calcaire  blcuâlre  en  gros  bancs.  ...  9»» 

24.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées,  zone  à  Cidaris  /7o- 
rigenima gm  » 

Total 347"07 

Sur  quoi  les  niveaux  fossiliAres  à  noter  sont  : 
1.  Les  calcaires   compact»  à  gros  Ptérocères,  n»  3  de  la   coapa, 
^ S»  » 
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!2.  Les  calcaires  grumeleux  à  Scypliies  et  à  Anatina  insignis, 

no  10,  à i33«'02 

3.  Les  marnes  bleuâtres  à  Ct/pnua  levirostriSf  n°  15,  à  .  .  {90^01 

4.  Les  marnes  feuilletées  à  Ammonites  polyplocus,  n°  18,  à.  233°*07 


Coitpe  de   Villars-cTHériat. 

Cette  coupe  commence  au  village  môme  de  Villars-d'Hériat  et  se 
poursuit  vers  Moirans,  tantôt  suivant  la  grande  route,  tantôt  à  tra- 
vers les  pâturages  où  les  affleurements  des  couches  sont  parfois 
mieux  visibles  qu'au  chemin.  Elle  présente  la  succession  suivante  en 
y  comprenant  10  ou  12  mètres  de  calcaire  dolomitique  qui  suppor- 
tent le  Néocomien  plus  au  nord,  vers  les  Grozets  : 

1.  Calcaire  bleuâtre  plus  ou  moins  fraf^menté  à  texture  compacte  avec  traces 
indéterminables  de  Bivalves 15™  » 

2.  Alternance  de  calcaire  compact  gris  et    de  dolomies  en  plaquettes 

on  marneuse 10™  » 

s.  Marno-calcain*   bleu   plus  ou  moins  bréchiforme  rempli  de  gros 
exemplaires  de    TereOratuln  suùsclla.   . 3™  *> 

4.  Calcaire  compact  avec  traces  de  Xérinées 2"  » 

5.  Calcaire  blanc  sans  fossile  saccbaroïde  au  sommet  et  suboolithique 

à  la  base 20™  » 

6.  Calcaire  blanc  pfrisfttre  tantôt  fragmenté,  tantôt  saccbaroïde  avec 
intercalation  d'un  faible  lit  marneux  à  Pteixn:eras  Oceani.  '. 30™  » 

7.  Calcaire  compact  sans  fossiles 4™  » 

8.  Interruption u™  » 

9.  Calcaire  oolitbique  avec  rares  moules  de  Dkcras  et  quelques  frag- 
ments de  Polypiers 12™  » 

10.  Marno-calcaire  bleuâtre  à  j^Tosses  Sphérolithes 3™  » 

U.  Calcaire  compact  jaune  sans  fossiles 2™  » 

12.  Alternances  et  de  calcaire  et  de  marnes  schistoïdes,  ou  sphérolithi- 
ques  formant  le  couronnement  de  l'Oxfurdien  avec  Peclen  vimineus, 
Ostrea,    Tereàratula  semifarcinata  et  Scrpulcs 5™  » 

Total UO™  » 


Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  principaux  sont  : 

1 .  Calcaire  compact  fragmenté  avec  bivalves,  n°  1  de  la  coupe 
à 12"»» 

2.  Marno-calcaire  bleu  h  Tpvehratnla  subsella,  n^  3,  à.  .  .  37™  » 

3.  Marnes  à  Ptérocères  enclavées  dans  le  calcaire  blanc, 

n*  6,  à , 6î*  » 

4.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  à  Peeten  vimi- 

neui,  n»  12,  à 127»  » 
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Coupe  de  Viry. 

Cette  coupe  suit  le  nouveau  chemin  qui  descend  de  Yiry  sur  Mo- 
linges,  en  regard  du  cirque  de  Yulvoz. 

On  y  remarque  la  série  suivante  à  partir  du  Purbeckien,  situé 
beaucoup  au-dessous  du  village  de  Yiry  : 

1.  Alternance  de  dolomies  marneuses  ou  en  plaquettes,  et  de  calcaire 
compact  à  Cyprina  Brongniartiy  dolomie  dominante 33*  » 

2.  Calcaire  compact  avec  quelques  alternances  de  dolomie  tantôt  recou- 
vert d* arborescences  tortueuses,  tantôt  criblé  de  trous  laissés  par  la  dis- 
parition de  Nérinées 15»  » 

3.  Marnes  jaunes  et  bleues  facilement  désagrégeables  avec  valves  de 
Terebratula  subsella  et  débris  de  Bivalves 11  "05 

4.  Calcaire  oolithique  blanc  riche  en  traces  d*Amorphozoaires  mais 

plus  ou  moins  masqués  vers  sa  base  par  des  éboulis St»  > 

5.  Calcaire  compact  peu  fossilifère 35"  » 

6.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  nombreux  Polypiers  et  une  faune 
abondante  de  Diceras,  de  Nérinées,  de  Lamellibranches  et  de  Brachio- 

podes  de  même  espèce  que  ceux  de  Valfin 45*  » 

7.  Marnes  grumeleuses  sans  fossiles 0*08 

8.  Alternance  de  calcaire  compact  sans  fossile  et  de  calcaire  oolithique 

à  Diceras IS»  » 

9.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  jaunâtre  ou  gris  avec  intercalation 

de  dolomies  marneuses  au  milieu  et  tendance  au  faciès  oolithique.  .  .   .       15*  » 

10.  Calcaire  oolithiqu  à  gros  grains  légèrement  grisâtres  et  débris  de 

Perna 3?*  n 

il.  Interruption  et  zone  grumeleuse  très  fossilifères  à  Cidaris  fiori- 
gemma,  Térébratules  et  Bivalves 16*  • 

Total.  .   .    t43"03 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  se  succèdent  aux  profondeors 
suivantes  : 

1.  Zone  à   Cyprina  Brongniarti,  n*  i  et  sommet  de  la 
coupe 

2.  Marnes  jaunes  à  débris  d*0st7*ea  et  de  Terebratula  sub- 

sella,  n"  3  de  la  coupe,  à 48"  » 

3.  Calcaire  oolithique  blanc  à  Z>icera5,  etc.,  n°  6 116"05 

4.  Zone  grumeleuse  à  C/(/arw /7oi%emma,  n*»  il,  à  ....     226"^ 

Coupe  de  Desertin. 

Cette  coupe  descend  du  hameau  de  Desertin,  près  duquel  le  Juras- 
sique est  en  contact  avec  un  lambeau  du  Crétacé,  pour  descendre  de 
là  vers  le  village  de  Choux,  qui  repose  sur  TOxfordien.  Je  n'ai  pu  la 
suivre  dans  tous  ses  détails  jusqu'à  ce  dernier  village,  mais,  dans  la 
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partie  sapérieure  où  je  l'ai  étudiée  avec  soin,  j*y  ai  trouvé  la  succes- 
sion suivante  : 

1.  Alternance  de  dolomie  blanche  et  de  calcaire  compact 14»  » 

2.  Calcaire  crayeux  légèrement  oolithique,  sans  fossiles 3"^  » 

3.  Alternance  de  calcaire  compact  rougeàtre  ou  blanc,  avec  empreintes 

de  Nérinées  caverneuse  et  quelques  bancs  de  dolomie 22»  » 

4.  Marnes  jaunes  à  petites  Bivalves 0^10 

5.  Interruption,  puis  alternance  de  marnes  feuilletées  et  de  calcaire  .  16^  » 

6.  Calcaire  compact  Nennea  irinodosa \Qi^  » 

7.  Dolomie  marneuse 3^  » 

8.  Alternance  de  calcaire  oolithique  à  Amorphozaires  et  de  calcaire 
compact  (Toolithique  dominant  et  formant  deux   horizons  distincts  )  .  .  32™  » 

9.  Marnes  gris-bleuàire  avec  taches  rouges  à  Ostrea  spiralis 2»^  » 

10.  Calcaire  compact  ^ris  avec  Diceras  et  Nérinées 8^  » 

11.  Calcaire  oolithique  avec  Diceras^  Nérinée  et  quelques  Bivalves  de 

la  faune  de  Valfiu »m  » 

12.  Alternance  de  marnes  bleuîltresà  Pecien  Buchi,  Pholadomya  Protêt, 
Ceromya  excenlrica  et  de  calcaire  compact  ou  oolithique  à  Diceras  et  à 
Nérinées 19™  » 

13.  Calcaire  compact  avec  quelques  Diceras  et  Nérinées 88™  » 

14.  Calcaire  compact  sans  fossile 

15.  Calcaire  blanc  peu  fossilifère ô™  » 

Total.  .  .    sai^io 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  sont  les  suivants  : 
4.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  tests  de  Bivalves,  n<>3de 
la  coupe 33" 

2.  Marno-calcaire  à  Ostrea  spiralis,  n*»  5,  à 45" 

3.  Calcaire  blanc  oolithique  à  Diceras,  n<»  9,  à 70" 

Coupe  de  Chainx, 

Cette  coupe  part,  des  marnes  purbeckiennes  du  moulin  de  Charix, 
suivant  une  rectification  du  chemin  qui  descend  vers  la  gare  et  se 
continue  de  là  dans  la  direction  de  Saint-Germain.  Elle  ne  suit  donc 
pas  la  même  direction  que  celle  de  M.  Schardt,  dont  je  tiens  à 
reconnaître  ici  tous  les  droits  de  priorité. 

Elle  offre  la  succession  suivante  : 

1.  Calcaire  blanc  compact  en  bancs  minces  passant  au  calcaire  litho- 
graphique    12"  » 

2.  Dolomie  marneuse  jaune 5^  » 

3.  Calcaire  compact  en  bancs  épais  avec  Natica  marcousana  ....  15»  » 

4.  Dolomie  marneuse 2™  » 

.5.  Calcaire   compact    fragmenté 3™  » 

6.  Marnes  feoilletôes  sans  fossiles i™  » 
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7.  Calcaire  blanc  plas  ou  moins  compact  avec  Lucina,  Trigooieft  M 
Nérinées 11*  » 

8.  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  oolithique  jaunâtre  ou  de  cal- 
caire compact  bleu  avec  traces  de  Nérinées  et  arborescences,  tortueuses.      14«  n 

9.  Dolomie  et  calcaire  dolomitique O^OS 

10.  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  viryula  ,  visibles  vis-à-vis  la  gare  .        0»  2 

11.  Calcaire  bleu  compact  sans  fossile t"  » 

IS.  Marnes  bleuâtres  grumeleuses  et  facilement  désagrégeables  avec 

traces  de  Bivalves 2™  » 

13.  Calcaire  blanc  à  texture  crayeuse  et  en  bancs  massifs,  visible  seu- 
lement par  places  sur  la  grande  route  de  Saint-Germain,  nombreuses  Néri- 
nées  • 35  à  40™  » 

14.  Calcaire  jaunâtre   plus    ou  moins  compact    avec  Pholadomya 

Protei,  feuilles  de  Zamilt^s  et  traces  d  Ostrea Î5»  » 

15.  Calcaire  oolitbique  à  Nérinées  et  à  Diccras  bleuâtre  au  sommet 

mais  blancbâlre  à.  la  b:ise,  observé  seulement  sur 28™  » 

Total.  -   .     150*^)7 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  sont  les  suivants  : 

1.  Calcaire  compact  à  Natica  viarcousanay  n°  3,  (à  peu 

près)  à 17"  » 

2.  Calcaire  blanc  à  Lucina^  Trigoniie  et  Nérinées,  n°  7,  à.  38°  » 

3.  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  virgula^  n°  10,  à 63"H)5 

4.  Calcaire  blanc  à  Nérinées,  n©  i3 69"03 

5.  Calcaire  jaunâtre  à  Pholadomya  Protei^  n"  li,  à.  .  .  .  108"  » 

6.  Calcaire  oolithique I32"05 

Lorsqu'on  compare  entre  elles  ces  différentes  coupes,  on  remarque 
d'abord  qu'il  y  a  des  localités  où  les  dolomies  sont  moins  mélangées 
de  calcaire  et  présentent  en  conséquence  une  plus  remarquable 
unité.  Ces  localités  sont  celles  de  Cinquétral,  de  Sur-le-ltoz,  des 
Crozets,  d'Etival,  de  la  Rixouse  et  du  chemin  deMorez  aux  Repentis. 

Mes  coupes  précédentes  les  montrent  aussi  très  nettement  déve- 
loppées à  Très-le-Mur,  à  Leschères,  à  la  Landoz,  à  Chaux-des-Prés  et 
à  Château -des -Prés,  oti  elles  atteignent  une  épaisseur  comprise 
entre  10  et  18  mètres. 

J'en  conclus  donc  qu'en  ces  dernières  localités,  c'est-à-dire  sui- 
vant une  bande  de  terrain  qui  aurait  pour  centre  la  Rixouse  et  qai 
s'étendrait  un  peu  en  écharpe  sur  le  Jura  depuis  Prémanon  jusqu'aux 
Crozets  les  conditions  de  dépôt  des  dernières  assises  portiandiennes 
ne  furent  pas  absolument  les  mêmes  que  dans  les  parties  avoisi* 
nantes,  et  que  déjà  commençaient  à  s*accuser  les  influences  locales 
qui  devinrent  plus  sensibles  durant  le  dépôt  du  Purbeckien. 

Je  croirais  môme  que  vers  la  fin  du  dépôt  de  ces  dolomies  quel- 
ques points  du  Jura  oriental  se  montraient  émergés,  car  on  en  trouve 
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à  la  Dole  une  assise  assez  puissante  intercalée  à  une  brèche  à  gros 
éléments  par  laquelle  débute  le  Purbeckicn. 

La  seconde  conséquence  qui  découle  delà  comparaison  des  coupes, 
est  que  la  partie  supérieure  du  Ptérocérien,  qui  est  sans  contredit 
le  dépôt  le  plus  facile  à  reconnaître  dans  Tensemble  de  la  région,  ne 
se  montre  pas  à  d'égales  profondeurs  au-dessous  du  Crétacé. 

On  la  trouve  en  effet  i\  1)5  mètres  à  Foncine-le-Haut  ; 

fi  lil  mètres  à  Foncine-le-Bas; 

à  140  mètres  à  Pont-de-Laime  ; 

à  90  mètres  entre  Saut-Girard  et  Saugeot  ; 

à  03  mètres  à  Morbier; 

;\  70  mètres  aux  Frasses  ; 

à  iOJ  mètres  à  la  Rixouse; 

à  55  mètres  à  Etival  ; 

à  Dl  mètres  aux  Grozets  ; 

à  1)8  mètres  Sur-les-Roz; 

à  02  mètres  à  Villars-d'Hériat  ; 

à  lis  mètres  à  Désertin. 

Mes  coupes  précédentes  la  portent  : 

î\     02  mètres  à  Menetrux  ; 

à    70  mètres  à  Saint-Pierre  ; 

entre  70  et  90  mètres  à  Ghaux-des-Prés  ; 

à    90  mètres  à  GhÂteau-des-Prés  ; 

à    90  mètres  également  à  la  Landoz  ; 

il    89  mètres  entre  Saint-Claude  et  Vallin  ; 

et  à  128  mètres  aux  Bouchoux. 

Ce  qui  montre  qu'elle  varie  de  niveau  géologique  dans  des  limites 
assez  étendues.  A  ne  prendre  que  ces  variations,  on  serait  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  çà  et  là  quelques  lacunes  dans  les  formations  qui 
surmontent  ce  terrain.  Mais,  outre  que  rien  dans  la  nature  des 
dépôts  ne  concorde  avec  cette  idée,  on  voit  sans  peine  que  le  Ptéro- 
cérien si  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  et  par  sa  structure  marno- 
calcaire  grumeleuse,  varie  tout  autant  de  puissance  et  d'aspect  que 
de  position  au-dessous  du  Purbeckien.  Mes  anciennes  coupes  le 
montrent  très  développé  à  Menetrux  où  il  a  atteint  plus  de  80  mètres, 
englobant  dans  son  ensemble  quelques  dolomies  et  des  bancs  de  cal- 
caire oolithique  ou  crayeux  à  Nérinées,  et  fort  réduit,  au  contraire, 
près  du  ravin  de  Yalfin  où  il  vient  mourir  dans  des  formations  ooli- 
ihîqaes. 
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Celles-ci  nous  le  montrent  avec  : 

18  mètres  de  puissance  à  Foncine-le-Haut  ; 

54      —  •          —  à  Foncine-ie-Bas  ; 

40      ^  —  à  Pont-de-Laime  ; 

64      —  —  près  du  Saut-Girard  ; 

25      —  —  aux  Frasses  ; 

6      —  —  à  Elival  ; 

6      —  —  aux  Grozets  ; 

1»,03  —  Sur-le-Roz. 

Une  vingtaine  de  mètres  à  Désertin  et  à  Gharix. 

Elles  nous  font  voir  aussi  que  partout  où  il  atteint  un  sérieax 
développement,  des  calcaires  plus  ou  moins  oolithîques  à  Diceras  et 
à  Polypiers  se  trouvent  intercalés  dans  ses  assises  calcaréo-mar- 
neuses. 

Je  les  signale  en  effet  : 

Dans  le  numéro  10  de  la  coupe  de  Foncine-le-Haut  ; 
Dans  le  numéro  14  de  la  coupe  de  Foncine-le-Bas  ; 
Dans  les  numéros  18  et  19  de  la  coupe  du  Pont-de-Laime  ; 
Dans  les  numéros  9  et  10  de  la  coupe  du  Saut-Girard  ; 
Dans  le  numéro  9  de  la  coupe  des  Frasses. 

Ailleurs,  ce  sont  les  calcaires  à  Dicéras  et  à  Nérinées,  plus  on 
moins  oolithiques,  qui  englobent  le  Ptérocérien  dans  leur  intervalle, 

La  chose  est  surtout  manifeste  :  1^  à  la  Rixouse,  où  le  Ptérocérien 
est  pris  entre  les  calcaires  oolithiques  à  Diceras  et  Nérinées  n^'Set 
11  delà  coupe  ; 

2<>  Sur  les  Roz  où  il  est  renfermé  entre  les  n*"  10  et  11  de  la  coupe; 

3^  A  Désertin,  où  il  est  surmonté  par  les  couches  oolithiques  à  Di- 
ceras et  Nérinées  n**  11  de  la  coupe  et  soutenu  par  les  couche» 
n®  13  de  même  faune,  quoique  compactes. 

La  coupe  incomplète  des  Grozets  nous  montre  encore  au-dessae 
du  Ptérocérien,  un  calcaire  blanc  fragmenté  à  Diceras^  et  celle  d*E- 
Uval,  nous  représente  au-dessous  de  lui  un  calcaire  sub-oolithique  à 
Diceras  et  Nérinées  qui  se  poursuit  vers  Prénovel. 

11  y  a  donc  accord  complet  sous  ce  rapport  entre  les  deux  séries  de 
coupe.  Les  enclaves  oolithiques  que  j'avais  signalées  à  Ghauz-des- 
Prés,  à  Saint-Pierre  et  à  Menetrux,  c'est-à-dire  au  nord-ouest  de 
Yaiûn,  se  rencontrent  donc  aussi  aux  Frasses,  au  Saut-Girard,  à 
Pont-de-Laime  et  aux  deux  Foncines,  qui  sont  dans  le  prolongement 
de  cette  zone,  tandis  que  près  de  Yalûn  comme  à  La  Rixouse  et  Sor- 
les-Roz,  c'est  Toolithe  qui  renferme  le  Ptérocérien  et  se  substitue  pea 
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peu  à  lui.  Cette  formation  présente  donc  bien  deux  faciès,  un  faciès 
larneux  avec  Ptérocères  vers  le  nord-ouest,  et  un  faciès  oolithique 
fec  Diceras  vers  le  sud-ouest. 

J'ai  conclu  de  ma  précédente  note  que  ce  faciès  oolithique  à  Dice- 
15  ne  pouvait  être  autre  que  Toolithe  du  ravin  de  YalÛn.  Je  ne  puis 
ue  le  répéter  aujourd'hui,  car  il  est  manifeste  pour  moi  qu'à  La  Ri- 
euse et  Sur-les-Roz,  aussi  bien  que  sur  la  côte  de  Yalûn,  les  couches 
iraniennes  si  puissantes  qui  englobent  et  étreignent  le  Plérocérien, 
)nt  le  prolongement  de  celles  qui  se  présentent  plus  bas  sur  les 
Drds  de  la  Bienne. 

Elles  se  trouvent,  en  effet,  d'abord  à  une  profondeur  qui  est  rare- 
lent  moindre  de  GO  mètres  au-dessous  du  Portlandien  et  qui  se  rap- 
rocbe  de  iOO  mèlres  aux  Frasses,  Sur-les-Roz,  à  la  Rixouse  et  Sur  la 
ôte.  Or,  ce  chiffre  de  100  mètres  mesure  à  peu  près  l'épaisseur  des 
ssises  qui  recouvrent  Toolithe  de  Yalfln. 

De  plus,  lorsqu'on  jetle  les  yeux  sur  les  premières  des  coupes 
récédentes  telles  que  celle  deFoncine-le-Haut,  de  Foncine-le-Bas,  de 
^ont- de-Lai  me,  de  Morez  aux  Repentis,  on  trouve  à  une  profondeur 
ui  rarement  dépasse  60  mèlres,  les  marnes  à  Ostrea  virgula  signa- 
les par  M.  Bertrand  dans  sa  remarquable  note  du  15  janvier  1883. 

Ces  marnes,  si  longtemps  méconnues,  présentent  presque  partout 
ne  structure  grumeleuse  avec  taches  bleuâtres  et  rouges  qui  m'ont 
lermis  de  les  retrouver  sur  beaucoup  de  points,  môme  quand  l'Os- 
rea  virgula  est  remplacée  par  YOstrea  spiralis  ou  par  des  débris  de 
tivalves  plus  ou  moins  engagés  dans  la  pâte.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu 
es  observer  au-dessus  du  Plérocérien  de  la  Landoz,  près  de  la  ferme 
les  Saumoirs  et  sur  plusieurs  points  avoisinant  le  ravin  même  de 
Yalfln.  Elles  se  rencontrent,  par  exemple,  en  descendant  de  la 
lixouse  vers  la  roche  blanche  à  la  bifurcation  du  chemin  qui  se 
end  à  la  ferme  de  Sous-Mamoncé.  Ou  les  trouve  près  de  la  croix  de 
>ur-Ia-C6te,  à  50  mètres  au-dessous  des  rochers  de  la  Crozatte  et  sur 
e  chemin  de  la  Roche-Blanche  à  Noire-Combe  où  elles  présentent  le 
ilus  bel  affleurement  que  je  connaisse  après  celui  de  Pont-de-Laime 
it  de  la  route  de  Morez.  En  ces  divers  points,  elles  surmontent  ma- 
lifestement  le  Corallien  de  Yalfln  et  se  trouvent  à  peu  près  aussi  dis- 
antes de  lui  qu'elles  ne  le  sont  du  Ptérocérien  dans  les  localités  où 
;elie  formation  se  montre  concurremment  avec  elles. 

Celui-ci  ne  peut  donc  pas  être  un  faciès  spécial  du  Yirgulien  pro- 
irement  dit.  A  quel  dépôt  faut-il  alors  rattacher  les  calcaires  ooli- 
hiques  de  la  route  de  Morez  que  M.  Bertrand  a  si  bien  décrits  avec 
es  formations  marneuses  à  Exogyra  virgula  entre  lesquels  ils  se 
rouvent  enclavé  et  que  j*ai  cru  devoir  comme  lui  rapporter  d'abord 
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au  GoraliieD  de  YalfiD  tant  le  faciès  est  le  même,  et  lek  fossiles  ana- 
logues? La  solution  de  cette  question  me  paraît  découler  assec  nette- 
ment  des  faits  qu'on  observe  au-dessus  de  Toolithe  de  Yalfln  an 
contact  des  marnes  à  Exogyres.  On  trouve  en  effet  sur  le  chemin  qui 
va  de  la  Roche-Blanche  àCinquétral,  immédiatement  au-dessous  des 
marnO'Calcaires  à  Exogyres  un  ensemble  de  calcaires,  blancs  plus  ou 
moins  crayeux  au  sommet  mais  passant  peu  à  peu  à  la  texture  ooli- 
thique  avec  Amorphozoaïres  et  Bivalves  et   mesurant  dans    leur 
ensemble  près  de  14  mètres  de  développement;  puis  quelques  bancs 
de  calcaire  bleu  et  des  marnes  jaunes  sans  fossiles  de  quelques  cen- 
timètres à  peine  d'épaisseur,  et  enfin  4  ou  5  mètres  de  calcaire  et  de 
dolomic,  qui  reposent  sur  12  à  15  mètres  d'alluvions  glaciaires  pla- 
qués contre  la  roche  et  surmontant  directement  le  Corallien  de  Yal- 
fin.  Vers  la  Rixouse,  ces  mêmes  calcaires  blancs  et  plus  ou  moios 
oolilhiques  se  retrouvent  en  contact  avec  les  marnes  à  Exogyres 
quoiqu'avec  un  développement  un  peu  plus  faible  a  Torigine  du  che- 
min de  Sous-Marmoncé.  On  les  remarque  au&si  presque  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'assise  marno-calcaire  virgulienne  de  la  Gro- 
zatte,  où  ils  sont  un  peu  plus  crayeux  et  renferment  comme  fossiles: 
Lucina  cardinalh^  Lucina  fjortlandica  (Sow),  Unicardium  excenlricum, 
Pecten  Grenieri  (Gtj),  Pecten  suprajurensis,  et  Thracia  Tombeckf\  dont 
Tensemble   indique  une  faune  \irgulienne  et  qui  sont  associés  i 
des  fragments  de  Nérinées  et  à  des  débris  d*Amorphozoaïres.  On 
les  rencontre  encore  près  du  chalet  de  Sur-la-Côte  presque  im- 
médiatement au-dessous  des  marnes  à  Exogyres,  que  surmonte  ns 
banc  de  dolomie  couronné  lui-même  par  des  calcaires  à  Nermea  tri* 
nodosa.  Ils  ont  là  8  mètres  à  peu  près  de  puissance,  et  c'est  dans  ces 
calcaires,  qu'est  ouvert  le  chemin  du  dessous  du  chalet,  ce  qui  per- 
met d*y  observer  une  abondance  d'Amorphozoaïres  avec  des  débris 
de  Nérinées  et  de  nombreux  représentants  de  la  Tef^bratula  mpra- 
furensis  de  Tburmann.  Ces  calcaires  oolithiques  de  Sur-la-Gôte  sont 
les  calcaires  n<>  5  de  mon  ancienne  coupe. 

Us  se  montrent  enfin  en  vue  de  la  ferme  des  Saumoirs  sur  la 
vieille  charrière  qui  conduit  de  Sur-la-C6te  à  Yichaumois  avec  un 
faciès  fortement  oolithique  en  contact  immédiat  encore  arec  les 
marnes  i  Exogyra  virgula. 

Yoilà  quel  est  à  mon  avis,  près  du  ravin  de  Yalfin,  réquivalenl  4e 
Toolithe  virgulienne  de  la  route  de  Morez.  Pour  en  trouver  le  prolon- 
gement plus  loin,  il  n*y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  coupes  qui  pré- 
cèdent. On  verra  alors  qu'il  convient  de  lui  rattacher  : 

Les  calcaires  suboolithiques  n"  7  de  ma  coupe  de  Sar-lea-Boc»  qm 
surmontent  les  marnes  rougeAtres  n^  9  ; 
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Les  calcaires  blancs  suboolitfaiques  sans  fossiles  n®  6  de  la  Rixouse 
en  contact  par  leur  sommet  avec  les  marnes  rougeàtres  à  Osti^ea 
spiraUi. 

Les  calcaires  blancs  fragmentés  subcrayeux  de  la  route  des 
Grozets  à  Moirans,  au-dessous  desquels  se  montrent  des  marnes 
feuilletées  avec  débris  de  yégétaux. 

Les  calcaires  fragmentés  oolithiqnes  n^  4  de  la  coupe  de  Pout-de- 
Laime  qui  reposent  sur  les  dolomies  marneuses  surmontant  elles- 
môme  des  calcaires  à  Ustrea. 

Les  calcaires  blancs  suboolithiques  du  n^  6  de  la  roule  de  Morez 
aux  Repentis. 

Peut-être  encore  les  calcaires  blancs  oolithiques  n°  4  de  la  coupe 
du  Saut-Girard. 

C'est  aussi  dans  son  prolongement  qne  viennent  se  placer  les 
assises  n^  8  de  la  Landoz,  n°  4  de  Saint-Pierre  et  une  partie  des  assises 
n*  6  de  Menetrux  dans  mes  anciennes  coupes.  Dans  les  autres  loca- 
lités situées  vers  le  Nord,  cette  structure  oolithique  se  perdrait  peu  à 
peu  et  ne  serait  plus  représentée  que  par  quelques  calcaires  blancs 
fragmentés.  Les  assises  n°  5  de  Foncines-le-Bas  et  les  assises  n°  4  de 
Foncines-le-IIaul  qui  reposent  sur  les  marnes  à  Ostrea  en  seraient 
les  représentants  transformés. 

Vers  le  sud,  le  faciès  oolithique  virgulien  irait  au  contraire  en 
augmentant  d'épaisseur  à  mesure  que  les  marnes  qui  le  font  si  bien 
reconnaître  vers  le  nord  perdraient  leur  faune  à  Ostrea,  pour  ne  la 
reprendre  que  vers  Gharix.  11  atteint  en  effet  une  puissance  de  10  mè- 
tres à  Cinquétral  (assises  n°  4  de  la  coupe),  12  mètres  près  de  la 
Grande  Roche  sur  le  chemin  de  Yalûn  à  Saint-Claude  où  il  se  montre 
en  prolongement  direct  avec  les  couches  de  la  Crozatte,  —  près  de 
20  mètres  à  Saint-Joseph,  où  il  serait  représenté  par  les  assises  n**  6, 
7  ei8  de  mon  ancienne  coupe  qui,  sont  pliis  ou  moins  mélangées  de 
calcaire  compact  et  de  dolomie,  —  32  mètres  à  Désertin,  où  il  est 
aussi  mélangé  de  calcaire  compact,  et  où  les  marnes  à  Ostrea  spi^ 
raUê  sont  bien  visibles  a\'ec  leur  faciès  grumeleux,  —  32  mètres 
encore  à  Viry  où  ils  ne  forment  qu'une  seule  masse  n**  4  de  la  coupe 
aii-4essous  d'un  petit  niveau  marneux  à  débris  de  Bivalves,  —  de 
31  A  40  mètres  à  Charix  où  ils  reposent  sur  des  formations  ptéro- 
céoenaes  à  Phoiadomya  Protêt  et  sont  presque  immédiatement  sur- 
nootés  des  marnes  renfermant  ïOstrea  vir^uku  Quant  à  la  coupe  de 
SefAmoncel,  elle  fournirait  comme  représentant  de  cette  oolithe  Aes 
couches  n^  7,  8,  9,  et  10  dans  la  puissance  totale  d*une  quaraniaine 
de  mèlres  ei  qui  sont  surmontés  des  oaloaires  à  JVermea  irinodêsa  en 
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même  temps  qu'elles  reposent  sur  des  marnes  à  Scyphies  et  i  Aiia- 
tina  insignis. 

Ainsi  le  niveau  coralligène  oolithique  virgulien  bien  indépendant 
d'abord  de  celui  de  Yalfîn  et  à  peine  ébauché  vers  le  nord,  qaand 
l'autre  se  montre  déjà  formé  de  plusieurs  assises  intercalées  aox 
marnes  ptérocériennes,  s'en  rapprocherait  peu  à  peu  en  venant  vers 
le  sud.  11  s'accuserait  sous  une  faible  épaisseur  vers  Foncine,  Pont- 
de-Laime  et  Morez,  où  les  marnes  à  Ostrea  virgula  raccompagnent 
et  l'enserrent,  puis  il  envahirait  la  zone  inférieure  de  ces  marnes  et 
finirait  par  se  souder  à  celui  de  Yalûn  près  d'Échallon  et  à  ne  former 
avec  lui  qu'une  masse  oolilhique  énorme  de  plus  de  iOO  mètres  de 
développement  dont,  la  partie  inférieure  correspondant  au  corallien 
deVallin  serait  la  plus  fossilifère. 

Pour  ce  qui  concerne  maintenant  les  formations  supérieures  à 
cette  oolithe  virgulienne  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  m'ont 
donné  la  faune  des  dépôts  à  Cyprina  Brongniarti.  Je  les  ai  tronvées 
très  nettement  accusées  sur  le  sentier  qui  conduit  des  Frètes  au  ha- 
meau de  Sur-la-G6te,  à  la  croix  de  TEpinette  près  Yalfin,  à  la  Landoi 
et  aux  Avignonets  où  après  des  recherches  prolongées  j'ai  pu  décoo- 
vrir,  à  côté  de  la  Terebratula  subsella  et  de  gros  Pteroceras,  les  fossiles 
suivants  : 

Cyretux  rugosa,  Sow.  Corbula  mosensis^  Buvig. 

Cyprina,  Brofiffniarti,  P.  de  L.  Lucina  portlandica,  Sow. 

—        birostrata,  P.  de  L.  Aslarte  desoriana,  Cott. 

Cardium  intextum,  Munst.  Isocardia  cornuta,  Klœd. 

Pleurom^ia  tellina,  Agass.  Mytilus  Mortisi,S\\dLT^, 

Thracia  Tombecki,  de  Loriol.  Ostrea  Cotylédon,  CU. 

—        incerta.  Thurm.  Natica  Eudora,  d'Orb. 
Pholadomya  hortulana,  Agassiz. 

Ailleurs  je  n'ai  rencontré  que  de  rares  fossiles  à  ce  niveau,  en 
raison  sans  doute  de  la  brièveté  de  mes  recherches.  Il  me  sertit 
même  difficile  d'en  prouver  immédiatement  l'existence  sur  place 
soit  à  Foncine-le-Bas,  soit  à  Pont-de-Laime,  soit  aux  Grozets,  soit  à 
Yiry,  soit  enfin  à  Montépile  et  à  Cinquétral.  Des  études  plus  nom- 
breuses, me  permettront,  je  l'espère,  de  combler  cette  lacune. 

Je  suis  cependant  porté  à  croire  dès  aujourd'hui  que  si  le  Cyprina 
Brongniarti  et  l'ensemble  des  Bivalves  et  des  Gastéropodes  qui  rac- 
compagnent se  montrent  près  de  Moirans  dans  la  partie  supérieure 
du  Jurassique,  ce  n'est  que  par  rares  exemplaires.  Le  fossile  qoi 
semble  y  dominer  est  le  Terebratula  subsella  fort  abondant  à  Yilhn 
d'Hériat. 

La  faible  puissance  qu'atteint  aussi  vers  l'ouest  l'ensemble  du  Ja* 
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ssique  supérieur,  jointe  aux  faciès  de  charriage  qu'y  présentent 
)  assises  voisines  de  TOxfordien,  soità  Villars  d*Hériat  soit  à  Etival, 
it  près  de  Glairvaux,  comme  l'a  constaté  M.  Bertrand,  seraient 
ur  moi  l'indicé  qu'il  y  Avait  dans  cette  direction  une  partie  déjà 
lergée  dans  la  chaîne  du  Jura. 

Mon  opinion  est  môme  que  cette  émersion  remonte  à  une  époque 
térieure  et  se  serait  essayée  déjà  dès  le  commencement  du  Juras- 
ue,  sur  remplacement  actuel  du  premier  plateau.  Car  comment 
pliquer  autrement  les  changements  de  faciès  que  présente  le  Ba- 
>nien  à  partir  de  Lons-le-Saulnier,  et  auxquels  M.  Bertrand,  qui 
a  signalés  le  premier,  attache  avec  raison  une  grande  impor- 
ice.  Comment  interprêter  aussi  la  présence  de  débris  du  Jurassique 
'érieur  et  du  Lias  à  l'état  de  poudingues  dans  le  Purbeckien  de 
uest  et  du  sud,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Maillard  dans  un 
^ent  travail? 

le  voudrais  chercher  ici  la  cause^des  variations  si  sensibles  d'épais- 
iir  que  présente  l'ensemble  du  Jurassique  supérieur  à  de  faibles 
stances.  Mais  je  ne  possède  sur  ce  sujet  que  des  données  très  in- 
mplètes.  Peut-être  est-ce  dû  à  des  conditions  locales  de  dépôts, 
ut-être  cela  provient-il  des  compressions  qu'ont  subies  les  assises 
qui  ont  amené  en  plusieurs  points  un  amincissement  si  prononcé 
\s  marnes  ;  peut-être  faut-il  y  voir  l'influence  de  ces  deux  causes  ren- 
ds. Dans  tous  les  cas,  c'est  un  point  qui  demande  de  longues 
udes  pour  être  résolu. 

Pour  finir  par  le  Corallien  de  Yaliin  qui  fait  le  principal  objet  de  ce 
ivail,  la  coupe  de  Septmoncel,  où  il  se  trouve  plus  ou  moins  entre-* 
upé  de  calcaires  compacts  et  de  marnes,  ainsi  que  les  observa- 
ms  de  M.  Schardt  qui  montrent  Toolilhe  de  la  Faucille  supérieure 
[  Séquanien  emprisonnant  des  marnes,  portent  à  croire  qu'à  partir 
18  dernières  chaînes  il  tend  à  perdre  sa  structure  coralligène  pour 
isser  de  nouveau  à  un  faciès  calcaréo-marneux. 

Considéî'ations  paléontologiques. 

Ces  quelques  considérations  sur  la  faune  auront  principalement 
mr  objet  les  changements  qu'elle  subit  sur  l'horizon  du  Ptéro- 
rien. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  en  effet  combien  il  me  semblait  probable 
admettre  que  les  couches  à  Cyprina  Brongniarti^  bien  visibles  aux 
èteS)  à  Valfin  et  près  de  la  Landoz  changeaient  de  faune  en  se  rap- 
ochant  de  Moirans. 
Les  détails  que  j'ai  donnés  sur  le  niveau  coralligène  virgulien  et 

xiii.  39 
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sur  les  marnes  qui  raccompagnent,  montrent  aussi  combien  il  est 
moins  fossilifère  vers  le  nord  qu'à  partir  de  Yalfin  où  il  présente 
déjà  une  assez  grande  abondance  de  Bivalves  accompagnés  de  Téré- 
bratules,  d'Amorphozoaires  et  de  débris  plus  ou  moins  détermi- 
nables  de  Diceras  et  de  Nérinées.  Ils  montrent  aussi  que  les  marDei 
à  Exogyres  peuvent  être  remplacées  çà  et  là  vers  le  sud  par  d^antres 
marnes  un  peu  plus  argileuses  et  plus  jaunes,  où  à  VOstreavir^ 
du  nord  se  substituent  VOstrea  spiralis,  des  Lucines,  VAnnatina  imi- 
gnis  et  quelques  Spongiaires  du  genre  Scyphie.  Des  changemenU 
analogues  se  remarquent  aussi  dans  le  Ptérocérien,  En  effet,  Ion- 
qu'on  Tétudie  vers  le  nord-ouest,  où  il  présente  son  plus  beaa  déve- 
loppement, les  fossiles  que  Ton  y  voit  dominer  sont  le  Pteroeeros 
Oceani^  le  TrichUes  Saussureiy  la  Thracia  incerta^  la  Ceromya  excentrica 
et  le  Cidaris  glandifera  auxquels  s'associent  un  nombre  relativement 
moins  considérable  de  Pboladomyes,  ù'Ostrea  et  de  Brachiopodes. 
Mais  en  marchant  vers  le  sud-est,  les  Brachiopodes  se  multiplient 
ainsi  que  les  Myacés  et  Ton  voit  en  s'approchant  de  Yalfin  les  Néri- 
nées, les  Natices,  les  Lima,  les  Pecten  et  les  Hinnites  préparer  à  la 
faune  de  ce  dernier  récif.  Par  contre,  les  Ptérocères  diminuent  de 
nombre  et  de  variétés,  le  Cidaris  glandifera  ne  se  montre  que  rare- 
ment et  les  Trichites  deviennent  plus  difficiles  à  découvrir. 

Il  m'a  semblé  que  c'était  à  peu  près  à  partir  de  la  ligne  flexneuse 
qui  passerait  par  Moirans,  Etival,  Prénovel,  Saint-Pierre,  les 
Frasses  et  Morbier,  que  les  Ptérocères  perdent  la  prépondérance 
pour  la  laisser  aux  Brachiopodes  vers  le  sud  et  au  Cidaris  glandifera 
vers  le  nord,  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  ravin  de  Yalfin. 

La  proximité  de  ce  massif  s'accuse  par  L'apparition  de  Diceras  ai 
de  quelques  Polypiers  qui  envahissent  le  faciès  marneux.  Le  Cidaris 
glandifera  perd  rapidement  de  son  importance  pour  ne  se  montrer 
bientôt  qu'à  l'état  sporadique. 

Les  Pholadorayes  font  place  auxTrigonies  et  aux  Bivalves  du  genre 
Cardium  et  Cnrôis,  et  tout  un  peuple  varié  de  Nérinées,  de  Térébra- 
tules,  de  Ilhynchonelles,  de  Pecten,  de  Lima,  de  Natices,  de  Colum- 
belles  et  de  Diceras  annoncent  qu'on  est  en  plein  faciès  corallien.  Les 
Polypiers  pullulent  alors  associés  à  des  d'Encrines  et  des  Echi- 
nides,  dont  j'ai  fait  connaître  les  principales  espèces  il  y  a  deux  ans 
dans  une  noie  adressée  à  la  Société  scientifique  de  Bruxelles. 

Les  listes  qui  suivent  font  connaître  les  fossiles  que  j'ai  trouvés  à 
Prénovel,  à  Chaux-des-Prés,  aux  Frasses  et  à  Château-des-Prés.  J'y 
ai  marqué  par  un  G  les  espèces  communes  et  par  un  R  les  espèces 
rares.  On  verra,  en  les  parcourant,  les  changements  de  faune  que  je 
viens  de  signaler.  Prénovel  et  les  Frasses  se  trouvent  sur  la  ligne  où 
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prédominance  des  Ptérocères  ;  Ghaux-des-Prés  et  Château - 
au  dedans  de  cette  ligne  vers  Yallin,  mais  Ghâteau-des- 
1  est  beaucoup  plus  rapproché  que  Ghaux-des-Prés. 


•/9* 


PrénoveL 


ireyensis,  Toiiib.  R. 
ubia^  Kœmer.  R. 
urf/iitifonuiSj  Rœmer.  R. 
us  Thirriai,  Goiitejean. 

Oceuni,  Broiigiiiart.  C. 
1/a  Voltzi,  A}î. 

tuatnnwnsis,  Tomb. 
nnja  claihrata,  MiiiislPr. 
truncnla,  Goklfiiss. 
Toniberhi^  P.  de  Loriol. 
:  excentrirUi  Agass.  G. 


Thracia    depressa,  Morris,  AC.  Assez 

commun. 
Ostrea  puUigcraj  Goldfuss,  C. 
Tercbraiula  suprajurensis,  Tombeck,  C. 

—  hicanalivulatUy  SchI,  C. 

—  Bourgueiij  Ëtallon. 

—  insignis,  Schl.  C. 

—  Bis/iidensis,  Zeusch. 

—  suhsclla,  Leymerie.  C. 
Waldhr if/lia  kumovilis,  Rœmer.  sp.  C. 
Cidaris  glandiferat  Goldfuss.  R. 


Les  Frasses. 


gigantcusy  Sow.  R. 
oycrij  P.   de  Loriol. 
.epiîspho'rica^  Rœmer. 
lalroncîisù,  P.  de  L. 
as  Orra  ni,  Bruiigniart.  C. 
fnyaechinata,  Aga-siz. 

Prot"i,  DelV. 
i  corniifa,  Klodo»,  C. 
:  morosum,  P.  de  L. 

ed'ccnlrif'o,  Al^îiss.  C. 
Gesneri,  Thunnann.  R. 


Gervillia  tetragona,  Rœmer. 
Pactcn  B\tchif   Rœmer.  R. 
Ostrca  pulUgcra^  Goldfuss ,  Assez  com- 
niuii. 
—      hastdlata^  Schl. 
TerehraUda  bicanaliculatOf  Schl. 

—  Bauhini,  Et.  C. 

—  suhsvUa,  Leymerie.  C. 

—  insignis,  Schlot.  G. 
Cidaris    glandifvra,   Qnenstedt.   Assez 

commun. 


ChauX'des-Prés. 


Hanluarciisis,  d'Orb.  R. 
acuoiaris,  P.  do  L.  R. 
arh€(:ijU)'tfn.<i:f,  P.  de  L.  R. 
f'misphaffi'iraj  P.  de  L.  R. 
ivinalisy  Thurmann.  R. 
ija  matrone ti.sisy  P.  do  L. 
ni/a  Toinhr.vhi,  P.  de  L. 
inncrta,  Deshaye. 
maranriN''nsist  de  L. 
hiroslrata,  P.  de  L. 
i  cornnta,  Kloden.  AG. 
trapczinuj  Buvignier,  C. 


Astarte  ciirvivosiris,  Rœmer. 

MyocoHcha  pcrlonga,  Etallou. 

Lima.  Picif^ii,  Et. 

Uinnitrs  inœguistriaius^  d^Orbigny.  R. 

OMraa  roti/lcdon,  Gtj. 

Tcrtfbratula  subsclUi,  Leymerie. 

—  bissufarcinata^    Quenstedt. 

Assez  commun. 
Waîdkehnia  humcralisy  Rœmer,  sp. 
Cidaris    glandiferUj   Quenstedt.    Assez 
commun. 


â 
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Château-deS'Prés. 


Natica  cireyensiSf  P.  de  Loriol.  Assez 
commun. 

—  Royerij  P.  de  Loriol. 

—  rachecourtensiSf  F'!  de  Loriol. 
Alaria  matronensiSf  P.  de  LorioL 
Ptei'oceras  Oceani,  rare,  Brongniart.  R. 
Pleuromya   matronensis^  P.  de  Loriol. 
Pholadomya  Tombecki^  P.  de  Loriol. 

—  Protei,  Defr.   Assez  com- 

mun. 
Thracia  incertaf  Tharm. 

—  depressa,  P.  de  Loriol.  Assez 
commun. 

CypHna  Brongniarti^  P .  de  Loriol . 

—  birostrata^  Tombeck. 
Isocardia  comuta,  Kloden. 

—  Uocardina^  Buvignier. 
Lucina  rugosot  d*Orbigny. 


Hinnites  inaquistriatus ,  d*Orb.  Assez 
commun. 
—     fallax,  Dolfuss. 
Diceras  Mùnsten^  Goldf.  R. 
Arca  texta,  Rœmer. 
Mytilus  pcrplicatus^  Etallon. 
Lima  delinit'if  P.  de  L. 

—  Magdalena,  Buvign.  Assez  cod^* 

muu. 

—  substriata,  Rœmer. 
Pecten  supra jurensis,  Buvignier. 

—  Buchi,  Rœmer. 

—  Parandiein,  Etallon. 

Ostrea  pulligera,  Goldfuss.  Assez  conCB.' 
mun. 

—  solitaria^  Sow. 
Terebralula  insignis,  Schub,  C. 


Quant  aux  formations  oolitl^iques,  la  faune  qu'elles  présentent  • 
abstraction  faite  des  Polypiers  sur  la  position  desquels  on  est  loin  d  ^ 
posséder  des  données  très  précises,  indique  un  niveau   manifes- 
tement ptérocérien.  J'ai  déjà  fait  connaître  en  grande  partie  cell^ 
de  Yalfin  dans  ma   communication  à  la   Société    scientifique  de 
Bruxelles  et  montré  qu'elle  était  ptérocérienne  dans  son  ensemble.  Je 
vais  y  ajouter  les  fossiles  nouveaux  que  j'ai  pu  découvrir.  Seulement, 
comme  beaucoup  de  Gastéropodes  y  sont  de  même  espèce  que  ceur 
de  Stramberg,  dont  Zittel  a  fait  une  si  remarquable  étude,  je  fera/ 
de  ces  derniers  une  première  liste  en  indiquant  leur  degré  de  fré- 
quence par  les  abréviations  généralement  admises  :  G  voulant  dire 
commun,  GG  très  commun,  AG  assez  commun.  Il  rare  et  RR  très  rare. 
Vis-à-vis,  leur  abondance  ou  leur  rareté  à  Stramberg  d'après  Zittel, 
sera  aussi  marquée  par  des  abréviations  analogues.  Après  cette  lista 
en  viendra  une  seconde  de  fossiles  qui  n'appartiennent  pas  aa 
groupe  des  Diceras^  et  le  tout  se  terminera  par  Ténumération  des 
Dicet'os  déterminés  surtout  d'après  les  derniers  travaux  de  Bayan. 

Une  liste  analogue  faite  pour  les  récifs  de  Ginquétral,  d'Oyonnu 
et  d'Ëchallon,  permettra  au  lecteur  de  voir  que  mes  condasioni 
stratigraphiques  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  les  résultats  qae 
donne  l'examen  de  la  faune* 


{ 


Amt  BOmSKÂT. 


■  IDIAISIQUR  DE  UntT-CUDDB. 


tobuloia,  Zitt 

tmmetlaroi,  Zill .   . 

Kiâi,   ZeaBch. 

evitri,  Zilt 

anetiarta,  Zill 

pseudo-Brunlritlana,  Oem.  in  Zitt. 
alfinensii  Oa  crebiplkata,  0«ai.    Zitl. 

vfratuei,  Zitt 

rutehneri,   Pelers 

Iriiam.   ZiH 

:irioli,  Zitt 

ffinis,  Oem.  rare 

'onrneggtri,  PeterS,  Zitl 

nt)  eontobrinua,  Zitt 

lueeedent,  Zitl 

;   collégiale,   Zill 

amabile 

Grimaldi -   .   .   .   . 

crenalo-cinctum,  Zitt 

aracursor   Zill 

ilramtiergen3i3,7All 

ipuJtina,  Zitt 

tMlifera,  Zitl 

■qfen*is.  P.  de  L 

[  laàioium,    Zîlt 

ixima,  Zilt 

imbrUala,  Et.  Zitl 

Eoncntgsfri,   Zilt 

detuuala,    Zitl 

ntiforiui,   Zitt 

x,  d'Orbigtiy 

■ato<otlatus,    Zilt 

tmmlergtnsû.  ZUt 

Ktusftfg'iM,Z\U 

rasiiphfatus     Et.    Zitt 

lana  Idfa.  Zill 

\a  yrtii.iilif'-'-o.y.Wl 

graeilis.  Zitt 

ta  ouri».    Zitt 

tfaum  Zilt 

I  JVortv,  d'Orbigûï 

Total  :  41  espËces. 
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Fossiles  de  Val  fin  autres  que  les  Gastéropodes  décrits  par  Zittel, 


Acteonina  dormoisiana^  d'Orb. 
Nerinea  depressa,  Wltz,  Ptérocérien. 

—  clytia. 

—  Desvoidyif  d'Orb.,  Séquanien. 
Natica  phasianclloïdes,  d'Orb.,   Ptéro- 
cérien. 

—  cireyensis,  P.   d.   L.,  Portlan- 

dicn. 

—  rachecourtensiSy   P.  d.  L.,  Poit- 

landien. 
Nerita  eorallina,  d'Orb.,  Corallien. 
Pholadomya  TomOerki,   P.    d.   L.,   Sé- 
quanien. 
Thracia  TomOrcki,  de  L.  Porllaudien. 
Cypnna  ùirostratOy  P.  d.  L.,  Portlan- 

dicn. 
Anisocardia    isocardia^  Buvip.,  Séqua- 
nien. 
Isocardia  coniuta.  Kl.,  Ptérocérien  et 

Séquanien. 
Cardium  inte.rtum,  Munster,  Virgulien 

et  Séquanien. 
Unirardium  excontricum,   d'Orb.,    Vir- 

pulien. 
Corbis  politaj  Buv..  Sainl-Miliiel. 

—  scobinella,  Buv,,  Saint-Mihiel. 

—  umbonata^  Buv.,  Saint-Mihiel. 

—  signeri,  Buv.,  Saint-Mihiel. 

—  lœviSi  Buv..  Saint-Mihiel. 

—  moroeanay  Bnv.,  Saint-Mihiel. 
Corbicella^  Buvig.,  Saint-Mihiel. 

—  cordiformis ,     Buv.,    Saint- 

Mihiel. 
Fimbiia  trapezina,  Buvig.,  Séquanien. 
Lucina  portlandictty  Sow..  Portlandien, 
Lucina  Royeri,  .P.  d.  L.,  Portlandien. 


Cardita  incurva,  Bnvign.,  Saint-Mlhlel. 
Astart''  psriidoiœris,  d'Orb.,  Corallien- 
Trifjonin  truncata? 

—  matronensis,   P.  d.  L.,  PoTt- 

landien. 

—  Tomheckiy  P.  d.  L.,  Portlandie  O- 
Nucula  ancf.'n''illf'iisis^  Portlandien. 
Atra  texia,  Rœmer,  Portlandien,  Vi*^- 

gui.,  Ptéroc.  et  Séquanien. 

—  rhomboïdaliSy  Ctj,  Virgulien. 
Mytilus  Thf'vcniuSy  Ogérien. 
Pnma  Bayoni?^  P.  d.  L., 

Lima  Bonannmiiy  P.  d,  L.,  Corallien  • 

—  Merianiy  ICtall.,  Corallien. 

—  hallcynna,  Séquanien. 

—  coraUina^  Thurraann,  Coralliff^'xi 
Pcden  Grcni'^ri,  Ctj,  Virgulien. 

—  suprajurcnsis,  Buv.,  Porll.  el^S*; 

quaiiion. 

—  ficrmanviaj  Buv.,  Virgul.  et  C^o 

rallieii. 

—  Vcziani,  Et.,  Séquanien. 

—  asiarlinnsy  Et.,  Séquanien. 

—  Greppiniy  Et, 

Osit'ca  spiraliSt  d'Orb,,  Virgul.,  Ptéroc. 
et  Séquanien. 

—  cotyirdon,  Ctj,  Virgulien  et  Pté- 

rocérien. 

—  semisolitariay    Et.,    Ptérocériefl. 
Waldheimia  humerai is^ap,  Rœm.,Plé- 

rocérien  et  Séquan. 

Rhynchoneila  semiconstans,  Et.,  Séqua- 
nien. 
—  pinguisy  0pp.,  Corallien. 

Ceromya  captrolaia,  Ctj.  Plér. Ct  Xlrg.! 

Modiola  iiubcylindrica,  Buvig. 


A  cela  s'ajoutent  les  Diceras  suivants  : 


Diceras  Buvigneri,  Bayle. 

—  Moreaniy  Et. 

—  tirsicinaj  Thurm. 

—  Cottcaui,  Bayle. 

—  MonsbeliardensiSj   Ctj. 

—  sanctœ  Verense,  Gresl, 
•^  sinistrum^  Deshayes, 


Dicrras  eximium^  Bayle. 

—  sfrangiitatum.  11. 

—  Munsieri,  Goldfuss. 

—  angiilaluni,  Biiylo. 

—  Luci,  Defrance. 

—  speriosum,  Goldfuss, 
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lesquels  le  Munsteri  et  le  speciosum  sont  de  beaucoup   les 
boudants  et  caractérisent  la  formation. 

autres  se  trouvent  moins  souvent,  et  leur  rareté  à  Yalfin 
e  qu'il  ne  faut  pas  placer  cet  oolithe  de  Yalfin  absolument  sur 
ne  niveau  que  celles  de  Goulanges  et  de  Saint>Mihicl.  où  la 
?i  abondent.  Elle  leur  est  donc  légèrement  supérieure, 
nt  à  la  liste  qui  précède  immédiatement,  on  voit  que  si  quel- 
bssiles  appartiennent  encore  au  Corallien  de  Saint-Mihiel  leur 
ible  accuse  un  niveau  ptérocérien,  parfaitement  caractérisé.  Il 
i  effet  mélange  d'espèces  coralliennes  avec  des  espèces  qui  sont 
lées  comme  séquaniennes,  virguliennes  ou  portlahdiennes,  ou 
ui  oscillent  d'une  de  ces  formations  à  l'autre. 


Fossiles  du  Corallien  de  Cintjuvfral. 


•  I)esroidf/i,  d'Orb.,    SL-quaiiion. 
Gosœ,  Rœm.,  Virjîulioii. 
bknslaia^  Et.,  Virgiilien. 
'tmaria    PiiHraf  d'Uii».,  Ptéroci*- 

rien. 
i   caij/psoldcs.  Th.,  PUiPOc.  sup. 
7    cj-pansa,    dOrb. ,    Vii,'ulieiJ, 

Plérocérien. 
fû  striataj  d'Orb.,   Ptérocéricn, 

Séifuanifn. 
1  orhicidaris,  Et..  Virfcul.,  Ptc- 

rocérien,  Astartien., 
n  dufresnoijcum,    Biivip:.,  Porl- 
laudieii. 


Cardiuin  Ha nnesianuw, Th., Viérocéiieu, 
Aslfirtf*     desoriana,     Col'oaii ,     Porll., 

Virfrulien. 
Dstn'ff.  (/n/phoidj's,  Ctj.,    Erniouli,  Epi- 
rnrallien. 

—  cotyifrfouf  Ctj.,  Si^quanieii. 
Li/na  PirtHi^  Et.,  Corallien. 

—  (h-pppini^  Et.,  Séquanien. 
Diceran  Luci^  Defrance. 

—  Munsferif  Goldf. 

—  sancfa*    Vn-en.r,   Gressly,     Co- 

rallien. 
P'rttni  SahU'ri,  Et.,  Viigulien. 


ime  on  le  voit,  sur  ces  fossiles,  il  en  est  deux  qui  paraissent  ne 

oir  été  trouvés  au-dessus  du  Corallien. 

nt  astartiens  ou  séquaniens. 

5rocériens  ou  virguliens,  où  bien  compris  dans  les  limites  de 

•tien  ou  Yirgulien. 

jeul,  VAstarie  Desoriana,  qui  est  un  peu  rare,  accuse  un  niveau 

is  portlandien  et  virgulien. 

noyenne  est  donc  encore  du  Ptérocérion  ou  du  Yirgulien  infé- 


Fossiles  dOyonnax. 


Gaudri/ana^  d'Orb. 
ÎJesvoidyi,  d'Orb.,   Séquanien. 
niUcpora,  Buiipfuoy,  Séquaaieu. 


—  rufwU^'nfd.f,  d'Orb.,  Séquanien. 

—  ohasinnplloidf'!!,   d*Orb.,  Pléroo. 


à 
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Alaria  matronensiSf  P.  d.   L.,  Ptéroc. 

et  Séquanien. 
Pholadomya   Tombecki,  P.    d.  L.,   Sé- 
quanien. 
—  Protêt,  Defrance,   Portl., 

Ptéroc,  Séquanien. 
hortulana,  Agassiz,PorlI., 
Ptéroc,  Séquanien. 
Thracia  deprcssa,  Morris,  Portlandien. 
Cyprina    maranx^illensis,     P.    d,    L., 
Séquanien. 
—        Royeri,  P.  d.  L.,  Portlandien. 
IsQcardia  stHala,  d'Orb.,  Portl.,  Ptéro., 

Séquanien. 
Corbicella   moreana,  Buvignez,  Portl., 

et  Virgul. 
Cardium  corallinum^  Leymerie,  Séqua- 
nien. 
Lucina  cardinalis,  Ctj.,  Virgulien. 
—      patent t  Ctj. 

Ici  encore  la  moyenne  de  la  faune  est  encore  franchement  ptéro- 
cérîenne. 

Six  fossiles  en  effet  y  appartiennent  au  Corallien. 

Neuf  au  Séquanien. 

Onze  sont  spéciaux  au  Ptérocérien  ou  oscillent  entre  le  Séquanien 
et  le  Portlandien^ 

Fossiles  (TÉchallon. 


Astarte,  Desoriana,  Cotteau,  Portl.  et 

Virgul. 
Myoconcha  perlonga.   Et.,   Séquanien. 
Mytilus  cylindricus,  Buvignier. 
Diceras  sanctœ  Verenx,  Et.,  Corallien. 
Lima  Bonamit\  Et.,  Corallien. 

—  delinita,  P.  de  L.,  Porllandien. 

—  Picleti,  Et.,  Corallien. 
Pecten  Buchi,  Rœmer,  Séquanien. 
Waldheimia  humera  lis,  Rœmer,  sp.  Sé- 
quanien. 

Torebratula  Bourguetiy   Et.,    Corallien. 

—  sulscJia,  Leymerie,  Portl., 

Virgul.,  Ptéroc,  Séquan. 

—  6/cflr7ta//cw/«^a,Schl.,  Coral- 

lien. 
Rynchonella  pinguis,  Rœmer,  Corallien 
Modiola   subcylindricay  Buvigner,  Co- 
rallien. 


Neriixea  axonensis,  d'Orb. 

—  axcilia,  d'Orb.,  Séquanien. 

—  Rœmerif  Philipps.,  Séquanien. 

—  turmontensis,  P.  deL.,  Séqua- 

nien. 

—  Disvoidyif    d'Orb.,  Séquanien. 
Fucus  enectus,  Etal.,  Virgulien. 
Natica  hemisphaerica,  Rœmer,  Virgulien 

et  Ptérocérien. 
—     phasioncUoïdeSfl  d'Orb.  Ptérocé- 
rien. 
Gastrochaena  corallensis^  Buvign.  Coral- 
lien. 
Turbo  PaschasiuSj  Buvig. 
Cijprina  Brongniarti,  P.  de  L.  Virgu- 
lien. 


Cyjyrina  Roy  en,  P.  de  L.  Portlandien. 
Isocardia  cornuta,  Kloden,  Séquanien. 
Corbicella    moregana,    Buv.,   Portl.  et 

Virgulien. 
Mytilus  subrenifortnis.    Cornu.,   Port- 
landien. 

—  cylindricusj  Buv. 

Lima  semi-punctata,  Et.,  Ptérocérien. 

—  lœviuscula,  Sow.,  Séquanien. 

—  Merianij  Et.,  Corallien. 
Pecten  Laurœ,  Et.,  Corallien. 

—  nis^is,  d'Orb.,  St'quanien. 
Hinnites  Tombrcki,  P.  de  L. 

—  fallax,  Ooldfuss,    Séquanien. 
Ostrea  soliiaria,  Sow.,  Corallien. 
RhynchonellapinguiSy  Rœm.,  Corallien. 


Toujours  même  faune  ptérocérienne. 

On  compte  en  effet  :  sept  fossiles  coralliens,  neuf  fossiles  séqoa- 
niensy  sept  fossiles  ptérocériens  ou  oscillant  entre  le  Ptérocérien  et 
le  Séquanien. 


1885.         TAIDY.  —  NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  LA  BRESSE.  6i7 

Nouvelles  observations  sur  la  Bresse,  région  de  Bourg-en-Bresse 

Par  M.  Tardy. 

Après  avoir  publié  chaque  année,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  des  notes  sur  la  Bresse,  j*ai  résumé  en  1883, 
sous  le  titre  :  Nouvelles  observations  sur  la  Bresse,  mes  recherches  sur 
le  Miocène  et  le  Pliocène  lacustre.  Sous  le  môme  titre,  j'ai  décrit 
en  1884  les  dépôts  diluviens  des  environs  de  Lyon  que  j'avais  par- 
courus presque  exclusivement  pendant  plus  de  quatre  années. 

Aujourd'hui  je  vais  résumer  dix  ans  de  recherches  et  d'observa- 
tions sur  les  couches  diluviennes  de  la  Bresse  aux  environs  de  Bourg 
et  j'y  joindrai  diverses  conclusions  théoriques  qui  me  semblent  à 
peu  près  convenablement  établies. 

LIMITE   DES  DÉPOTS  CAILLOUTEUX 

Les  dépôts  diluviens  de  Bourg  sont  tous  venus  primitivement  du 
Sud-Est  par  les  défilés  du  Rhône,  comme  l'indiquent  les  roches 
qu'ils  contiennent.  Ils  se  prolongent  vers  le  Nord,  ainsi  que  l'avait 
signalé  Benoit.  Leur  limite  est  orientée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  ; 
en  Bresse,  elle  passe  à  Pont-de-Veyle,  au  Nord  de  Montrevel  et  de 
Marboz.  Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  Nord  et  passe  entre  Dommar- 
tin  et  Frontenaud  pour  atteindre  Couzance.  Dans  le  Jura,  la  limite 
des  roches  des  Alpes  venues  par  le  Sud  peut  être  représentée  par  une 
ligne  brisée  partant  de  Couzance,  passant  au  Nord  d'Arinthod,  où 
Benoit  a  trouvé  des  quartzites  et  du  quartz,  elle  coupe  ensuite  la  ri- 
vière d'Ain,  au  nord  de  Thoirette  et  atteint  enfin  Samognat. 
De  là  cette  limite  suit  la  chaîne  qui  borde  à  l'Est  la  plaine  d'Izer- 
nore  et  sur  ce  point  elle  coupe  la  moraine  de  Nurieux  au  nord 
de  la  route  nationale.  La  position  de  cette  limite  vérifie  le  fait  de 
l'ouverture  de  la  cluse  du  lac  de  Nantua,  postérieurement  à  la  for- 
mation de  la  moraine.  On  ne  trouve  pas  dans  cette  cluse  de  dépôts 
glaciaires,  et  les  dépôts  de  cailloux  des  Alpes  s'arrêtent  à  TEst  vers 
le  milieu  du  lac  de  Sylan.  La  limite  des  cailloux  alpins  entre  la  mo- 
raine de  Nurieux  et  le  lac  de  Sylan  contourne  par  le  sud  les  hauts 
sommets  du  Mont  d'Ain. 

L'examen  des  divers  sommets  de  la  moraine  de  Nurieux  et  des 
roches  qui  s'y  trouvent  semble  indiquer  qu'à  l'époque  de  celle  mo- 
raine il  existait  un  glacier  exclusivement  jurassique  sur  le  plateau 
des  Monts  d'Ain,  sans  doute  dans  une  vallée  occupée  aujourd'hui 
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par  la  cluse  du  lac  de  Nantua.  Les  cluses  du  Jura  seraient  ainsi  pro- 
bablement très  récentes  et  cela  expliquerait  Tabsence,  d^ns  la  plu- 
part d'entre  elles,  de  dépôts  diluviens. 

QUATERNAIRE   SUPÉRIEUR 

Entre  Bourg  et  Montrevel  le  Quaternaire  commence  à  la  surface 
du  sol  par  les  derniers  termes  de  la  série.  C'est  d'abord  la  terre  de  la 
surface,  présentant  à  sa  base  des  chailles  du  Jurassique,  au  nord  de 
Montrevel,  et  des  cailloux  alpins,  au  sud.  Ce  dépôt  appartient  à  la 
formation  diluvienne  que  j'ai  .nommée  dans  le  BulL^  en  1879,  />i- 
luvium  final  du  Nord.  A  la  sortie  de  Bourg,  au  nord,  il  atteint  parfois 
près  de  deux  mètres;  au  sud  de  la  ville,  il  a  moins  d'un  mètre,  mais 
ses  divers  lits,  indiqués  en  1884  (1),  étaient  bien  caractérisés  sur 
une  grande  étendue.  Dans  le  tableau  qui  résume  cette  partie  de  ma 
note,  le  diluvium  final  du  nord  a  1  pour  numéro  d'ordre.  Chaque 
couche  aura  ainsi  un  numéro  d'ordre  permettant  de  se  reporter  aux 
tableaux  joints  à  cette  note  et  aux  conclusions  qui  seront  publiées 
ici  en  1886  (2).  Des  chiffres  arabes  serviront  pour  le  premier  tableau, 
et  des  chiffres  romains  pour  le  dernier. 

En  suivant  maintenant  la  succession  des  couches  en  descendant, 
on  trouve  au  nord  de  Bourg,  une  terre  noire  tourbeuse  2.  Celle-ci 
doit  probablement  représenter  l'époque  comprise  entre  le  Diluvium 
final  et  la  terrasse  de  40™.  C'est  l'époque  de  Solutré.  Le  niveau  des 
inondations  étant  limité  à  20°"  au  plus  au-dessus  de  la  Saône,  d'après 
ma  note  de  1876,  et  l'altitude  de  cette  rivière  étant  de  170™,  on  voit 
que  les  crues  ne  pouvaient  dépasser  190°"  en  moyenne.  Les  hauteurs 
autour  de  Bourg  étant  toutes  supérieures  à  200°"  sont  donc  dépour- 
vues de  dépôts  fluviaux  de  cet  âge.  Il  n'en  sera  plus  de  môme  pour  la 
phase  de  la  terrasse  de  40°».  En  effet,  170°»  +  40°»  donnent  210",  alti- 
tude supérieure  h  celle  de  plusieurs  localités  de  la  Bresse,  et  très 
voisine  de  celle  de  la  surface  de  la  région  au  i^ord  de  Bourg.  C'est 
aux  inondations  de  cet  âge  que  j'attribue  les  sables  et  les  lits  de  gra- 
viers, assez  rares  3,  qu'on  rencontre  sous  la  couche  brune  précé- 
dente 2. 

On  voit  sous  les  sables  3  une  argile  bariolée  de  veines  bleuâtres, 
verticales,  tranchant  sur  un  fond  jaune-rougeâtre  ou  jaune-blan- 
châtre suivant  les  circonstances.  Les  veines  bleuâtres  sont  produites 

(1)  [iull,  3«  sér.,  t.,  XII,  p.  703,  fig.  4,  N. 

(2)  Toutes  celles  de  mes  notes  auxquelles  je  renvoie,  sont,  sauf  mention  dé- 
taillée spéciale,  publiées  dans  les  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France 
depuis  1S68. 
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par  Taction  désoxydante  des  eaux  d'infiltratioD,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  sous  les  fonds  des  étangs  anciens.  Cette  argile  bariolée 
accoaipagne  un  grand  nombre  de  dépôts  de  cailloux,  soit  pliocènes, 
soit  quaternaires.  Elle  semble  aussi  être  spéciale  aux  régions  où  Ton 
rencontre  des  cailloux  de  roches  feldspatbiques  granitoïdes.  En  effet, 
les  derniers  lehms  de  la  Saône  sont  gris  et  plus  sableux,  tandis  que 
l'argile  bariolée  se  trouve  entre  Dôlo  et  le  Jura,  ofi  les  roches  grani- 
toïdes abondent.  L'origine  de  ces  dernières  roches  est  indifférente, 
puisqu'on  rencontre  Targile  bariolée  aussi  bien  à  la  Forêt  de  Chaux 
que  sur  le  plateau  de  la  Dombes  et  en  Bresse.  Dans  le  Gers,  où 
M.  Edouard  Lartet  m'en  fit  constater  en  1866  les  principales  particu- 
larités, elle  a  le  même  aspect. 

Vargile  bariolce,  placée  sous  les  sables  rouges  3,  correspond  sans 
doute  aux  dépôts  limoneux  de  la  terrasse  de  80  mètres.  Elle  se  con- 
tinue jusque  près  de  liourg,  reposant  toujours  sur  les  mêmes  lits 
5  et  6.  Si  on  part,  comme  je  Tindiquais  tout  à  l'heure,  de  l'altitude 
de  170  mètres  de  la  Saône,  on  a  170"»  +  80"  =  250  mètres,  soit  une 
altitude  supérieure  de  dix  mètres  à  celle  du  point  le  plus  élevé  de  la 
ville  de  Bourg.  Si,  au  contraire,  je  prendç  l'altitude  du  confluent  de 
la  Saône  et  du  Rhône,  160  mètres,  j'obtiens  240  mètres,  altitude  du 
haut  de  la  ville,  où  s'arrêtent  les  limons  argileux  de  la  terrasse  de 
80  mètres.  Cette  donnée  empirique  d'un  calcul  toujours  vérifié  par 
l'étude  détaillée  des  couches,  semble  indiquer  que  les  inégalités  du 
lit  des  rivières,  ont  de  moins  en  moins  d'influence  à  mesure  que  le 
niveau  des  eaux  s'élève.  Le  remous  des  eaux  à  leur  issue  est  le  seul 
point  important. 

Des  sables  argileux  rouges  5  supportent  l'argile  bariolée  4  et  re- 
couvrent des  sables  G,  mêlés  de  graviers  ou  de  cailloux  blancs.  Au- 
dessous,  on  voit  une  nouvelle  couche  de  terre  brune  7,  qui  repose 
sur  une  nouvelle  argile  bariolée  8. 

La  succession  des  assises  quaternaires  est  presque  complète  à 
Bourg;  on  ne  peut  donc,  sans  s'en  apercevoir,  modifier  Tàge  d'une 
couche,  et  l'argile  8  représente  la  terrasse  de  160  mètres  qui  pré- 
cède immédiatement  celle  de  80  mètres.  Dans  l'étude  du  chrono- 
mètre de  la  Saône  que  j'ai  résumé  dans  le  Bulletin  en  1878  et  1879, 
j'ai  montré  que  deux  terrasses  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
de  moins  de  neuf  siècles  et  d'un  peu  plus  de  huit  ;  je  ferai  voir  plus 
tard  que  les  durées  comprises  entre  deux  terrasses  successives 
peuvent  être  considérées  comme  identiques  à  elles-mêmes  pen- 
dant plusieurs  âges  géologiques. 

Les  cailloux  empâtés  dans  des  argiles  et  en  particulier  dans  une 
argile  bariolée,  sont,  quel  que  soit  le  pays  où  je  les  ai  observés. 
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blancs  à  peine  marbrés  de  jaune.  La  couche  5  a  donc  été  robéflée 
avant  le  dépôt  de  l'argile  4.  Toutes  les  fois  que  la  succession  des 
couches  est  complète,  on  observe,  après  le  limon  de  la  terrasse  la 
plus  ancienne,  le  ravinement  des  assises  préexistantes,  puis  le  rem- 
plissage du  nouveau  lit,  d'abord  par  des  sables  argileux,  ensuite  par 
des  sables  maigres,  enfin  par  des  cailloux.  Sur  ces  cailloux,  on  voit 
de  nouveau  des  sables,  puis  les  limons  de  la  terrasse  suivante.  Dans 
cette  succession,  l'assise  5  se  place  nécessairement  vers  la  fin. 

La  rubéfaction  de  la  couche  5  et  la  disparition  des  roches  grani- 
toïdes,  qui  accompagne  toujours  la  rubéfaction,  n'ont  donc  demandé 
qu'un  temps  très  court  relativement.  Selon  toutes  les  apparences,  la 
rubéfaction  tient  à  l'action  de  la  végétation  et  des  eaux  d'infiltration 
sur  les  roches.  Partout  où  un  enduit  argileux  ou  calcaire  a  empêché 
cette  action,  les  roches  ou  les  alluvions  sont  restées  blanches. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  sables  rouges  5  reposent  sur  des 
cailloux  et  des  graviers  blancs  6,  qui  représentent  l'alluvion  inter- 
médiaire entre  les  deux  terrasses  de  80  et  de  160  mètres.  La  terre 
noire  7,  doit  être  probablement  de  l'âge  du  creusement  de  la  vallée 
qui  a  suivi  la  terrasse  de  160  mètres. 

L'argile  bariolée  8  est  le  lehm  de  la  terrasse  de  160  mè.tres.  Cette 
argile  repose  sur  des  graviers  souvent  rougeâtres  9. 

Ces  graviers  9,  sont  quelquefois  blancs.  Je  les  place  dans  la 
phase  qui  précède  la  terrasse  de  160  mètres,  dans  la  même  position 
que  les  sables  rouges  5,  à  l'époque  qui  suit  cette  terrasse.  En 
effet,  depuis  mes  première  publications  sur  le  Quaternaire,  en  1860, 
je  devrais  dire,  depuis  mes  premières  études  avec  Belgrand,  Edouard 
Lartet,  CoUomb,  etc.,  en  1867,  la  régularité  des  phénomènes  quater- 
naires n'a  pas  cessé  de  se  montrer  et  de  s'affirmer  chaque  jour 
davantage. 

Une  teîTe  brune  se  rencontre  assez  souvent  au  nord  de  Bourg, 
sous  les  dépôts  quaternaires,  à  la  surface  des  couches  pliocènes. 
Cette  terre  n'a  aucun  âge  précis,  puisque  la  masse  des  couches 
qu'on  peut  placer  à  ce  niveau,  est  très  grande,  ainsi  que  je  l'indique- 
rai dans  la  suite  de  cette  note. 

Les  graviers  9,  prennent  à  la  sortie  de  Bourg,  au  nord  de  la  ville, 
un  grand  développement;  ils  se  mêlent  à  une  alluvion  sous-jacente 
qu'on  ne  peut  en  séparer  à  cause  de  la  liaison  intime  des  deux  dé- 
pôts; c'est  la  même  couche  g  qui  prend  à  la  base  la  forme  d'une 
alluvion  très  régulière. 

Valluvion,  9^,  exploitée  au  faubourg  de  Maçon,  repose  sur  des 
graviers  maigres,  aquifères  10.  L'eau  coule  sur  des  cailloux  mélan- 
gés d'un  peu  d'argile  11,  qui  dessinent  un  vallon.  Ce  vallon  s'est 
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rempli  solvant  la  théorie  des  remous,  développée  dans  le  Bulletin  par 
Belgrand;  aussi  sur  ce  point,  le  courant  semble  venu  du  nord-ouest, 
iiuoique  partout  ailleurs  il  soit  du  sud.  La  grosseur  des  cailloux, 
l'étendue  de  l'alluvion,  semblent  indiquer  qu'à  cette  époque  la 
rivière  d*Ain  coulait  encore,  au  moins  momentanément,  dans  la 
vallée  de  la  lieyssouze.  Ces  alluvions  existent  encore  au  premier 
pont  sous  le  chemin  de  fer  de  Bourg  h  Lyon  par  la  Dombes.  Elles 
sont,  sur  ce  point,  situées  au  sud  de  Bourg,  à  800  mètres  environ  d'un 
affluent  de  la  Ycyle  et  à  moins  de  6  mètres  au-dessous  du  niveau  do 
la  ligne  de  partage  des  eaux.  Il  est  donc  probable  que  si  les  eaux,  en 
temps  d'étiage,  ne  se  déversaient  pas  dans  la  vallée  de  la  iVeyle, 
elles  y  passaient  au  moins  en  temps  de  crues.  Ceci  expliquerait  les 
vastes  dimensions  de  cette  vallée  à  partir  de  Saint-Remy,  dimen- 
sions comparables  h  celles  de  la  vallée  de  la  Reyssouze  et  hors  de 
proportious  avec  les  cours  d'eaux  actuels,  môme  à  Tépoque  qui 
nous  occupe. 

Les  graviers  10,  qu'on  rencontre  à  la  base  de  la  couche  9,  ont  en 
général  une  grosseur  très  régulière,  1  à  2  centimètres  de  dia- 
mètre; leur  disposition  indique  des  lits  de  rivage.  Ils  sont  en  géné- 
ral très  rouges,  mais  lorsqu'ils  sont  baignés  par  une  nappe  aquifère, 
comme  au  faubourg  de  Maçon,  ils  sont  blancs.  Il  faut  donc  pour 
rubéfier  une  alluvion,  que  celle-ci  ne  soit  pas  recouverte  par  une 
couche  imperméable;  mais  pour  conserver  cette  couleur,  il  faut  que 
l'alluvion  ne  soit  pas  lavée  par  une  eau  courante. 

Des  dépôts  rouges  se  forment  dans  un  grand  nombre  de  sources  de 
la  Bresse;  l'analyse  chimique  n'a  pas  encore  indiqué  la  cause  de 
cette  couleur  de  rouille. 

Les  graviers  10,  sont  souvent  cimentés  par  du  minerai  pauvre 
de  fer.  On  dirait  qu'à  cette  époque  il  y  a  eu  sur  plusieurs  points 
des  sources  ferrugineuses  abondantes.  Ces  dépôts  de  mauvais  mine- 
rai de  fer  suivent  des  alignements  d'âges  respectifs  un  peu  différents. 
11  y  a  trois  directions  principales  ;  la  plus  récente  donne  des  pisoli- 
thes  de  fer  répandus  à  la  surface  du  sol,  suivant  une  direction  vague  : 
Est-Ouest. 

Le  minerai  de  fer  est  moins  pauvre  au-dessous  du  Diluvium  final 
du  nord.  11  semble  alors,  sur  un  point  au  sud  de  Bourg,  suivre  rali*^ 
gnement  des  principales  failles  de  la  Bresse,  n"*  75°  E.  Le  minerai 
de  fer  des  graviers  de  plage,  n*"  10,  paraît  au  contraire  s'aligner  sui- 
vant la  direction  n°  5°  E.  Un  croisement  de  ces  deux  directions  se 
trouve  à  1500  mètres  de  la  gare  de  Bourg;  sur  la  ligne  de  Bourg  à 
Villars.  Y  serait-il  l'indice  de  la  proximité  des  riches  minerais  de 
fer  du  sidérolithique  rencontrés  à  Toussieux  (Isère)? 


62â  TARDY.    —  NOUVELLES   OBSERVATIONS  SUR  LA  BRESSE.      15juin 

Les  graviers  iO,  forment  le  fond  de  la  sablière  du  faubourg  de 
Macop.  Ils  reposent  sur  des  sables  rouges  vers  le  premier  pont  du 
chemin  de  fer  au  sud  de  Bourg.  On  les  retrouve  sur  la  ligne  de  Saint- 
Amour  auprès  de  Cballes,  et  aussi  h  La  Chagne.  Sur  ces  deux  points 
leur  âge  est  bien  défini.  Ils  doivent  ne  placer  très  probablement  entre 
les  terrasses  de  320  et  de  OCK)  mètres,  dans  la  môme,  position  que  les 
sables  rouges,  n°  5,  entre  les  terrasses  de  80  et  de  160  mètres. 

Une  AUuvion  du  sud^  n®  il,  se  trouvait  autrefois  à  La  Chagne  sous 
les  graviers,  10.  Elle  était  formée  do  gros  cailloux  indiquant  une 
origine  très  probablement  torrentielle,  qui  est  presque  le  régime 
normal  des  couches  plus  anciennes  dont  je  vais  parler.  L*alluvioQii 
est  rouge  à  La  Chagne  et  plus  blanche  à  Challes;  elle  doit  corres- 
pondre aux  moraines  du  groupe  de  Yancia,  qui  sont  restées  assez 
loin  vers  le  sud-est.  J'ai  décrit  ce  groupe  on  avril  1878. 

Un  lit  argileux  rouge^  12,  supporte  à  La  Chagne  l'alluvion  H;  par 
sa  situation  au  milieu  des  autres  dépôts,  il  doit  représenter  le  lehm 
toujours  très  rouge  do  la  terrasse  de  GOO  à  700  mètres.  Ce  lehm  est 
très  rarement  épais;  il  semble  avoir  une  origine  assez  analogue  i 
celle  du  Diluviu m  final  du  Nord,  auquel  il  ressemble  beaucoup.  A 
Sathonay,  les  cailloux  auxquels  il  est  mêlé  indiquent  un  courant  du 
Nord;  mais,  nous  trouvant,  sur  ce  point,  dans  la  vallée  de  la  Saône, 
dont  le  cours  est  du  nord  au  sud,  nous  ne  pouvions  dire  que  ce 
lehm  était  le  produit  d'un  Diluvium  du  nord.  Il  n*en  est  pas  de 
même  à  Bourg;  mais  on  n'y  trouve  que  de  petits  cailloux. 

Ld9  graviers^  13,  charriés  par  un  courant  du  Nord,  existent  senls 
avec  leur  lehm  à  La  Chagne.  Sur  d'autres  points  on  trouve,  mais 
toujours  vers  des  aliitudes  de  600  mètres  à  700  mètres,  de  véritables 
alluvions.  Sur  le  plateau  de  la  Dombcs,  vers  Margnolas,  j'ai  vu  à  ce 
niveau  une  moraine  lavée  et  transformée  sur  place  en  une  alluvion 
de  cailloux  striés,  (BuL,  1877,  p.  7iî6).  Au  môme  niveau  j*ai  obsené 
aussi  une  alluvion  à  Sathonay;  mais  elle  était  trop  difllcile  à  distin- 
guer du  Diluvium  du  Nord,  13,  pour  que  j*aie  pu  en  parler  en  1884. 
sans  donner  les  motifs  de  cette  subdivision.  En  efiet,  ce  n'est  que  la 
généralité  du  fait  qui  m'a  fait  apercevoir  ce  détail  à  Sathonay. 

L'alluvion  de  GOO  à  700°"  d'altitude  existe  partout  à  la. surface  de  la 
dernière  extension  des  glaciers.  Depuis  longtemps  notre  savant 
maître  M.  Hébert  a  appelé  mon  attention  sur  ce  fait,  surtout  à  la 
suite  d'une  excursion  entre  Langogne  et  Villefort,  dans  la  Lozère. 
Sur  ces  hauts  plateaux  gneissiques  et  granitiques,  ainsi  que  M.  Her- 
bert Ta  observé  avant  moi,  on  voit  le  sol  couvert  d'alluvions  de 
quartz  roulé.  Ces  petits  cailloux  de  quartz,  enlevés  à  la  roche  qai 
supporte  l'alluvion,  ont  été  roulés  et  arrondis  ;  leur  forme  exclut 
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l'idée  d'un  cours  d*eau,  mais  s'accorde  très  bien  avec  celle  d'une 
plage  aans  falaise,  qui  répond  très  bien  à  la  situation  des  lieux. 
Plusieurs  de  mes  confrères  ont  placé  jusqu'ici  les  alluvions  de  ce 
niveau  dans  le  Miocène  ;  c'est  une  erreur  très  pardonnable.  11  est 
en  effet  bien  difficile  de  supposer  une  pareille  immersion  de  nos 
continents  à  une  date  si  rapprochée  de  nous.  M.  Hébert  a  cepen- 
dant publié  sur  ce  sujet  divers  articles  notamment  dans  la  Revue 
scientifique. 

Sous  Talluvion  de  600  à  700°",  on  aperçoit  partout  les  moraines  de 
la  dernière  extension  des  glaciers.  Le  point  le  plus  voisin  delà  Bresse 
oti  j'ai  observé  dans  la  montagne,  cette  superposition,  est  près  de 
Napt,  au-dessus  de  la  gare  de  Cizc-Bolozou.  On  voit  en  cet  endroit 
une  montagne  arrondie  formée  à  son  sommet  de  cailloux.  Les  trous 
faits  pour  l'extraction  du  sable  montrent  à  la  surface  le  Diluvium 
final,  puis  une  alluvion  produite  par  un  courant  du  Sud-Ouest,  au- 
dessous  une  autre  alluvion  dont  le  courant  venait  du  Sud-Est.  Ces 
alluvions  reposent  sur  une  Moraine  d'apparence  stratifiée  comme  les 
alluvions,  type  fréquent  entre  Bourg  el  le  Rhône.  Les  cailloux  y  sont 
tous  inclinés  comme  s'ils  avaient  été  déposés  par  un  courant.  Ici  le 
courant  serait  venu  du  Sud-Ouest.  Sous  la  moraine  on  voit  une  allu- 
vion venant  du  Nord-Est.  Celle-ci  est  calcaire,  comme  toutes  les 
couches  de  cette  coupe.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  cailloux  alpins,  quoique 
tout  autour  on  en  rencontre,  soit  à  l'Est  à  Nurieux,  soit  au  Nord  à 
Thoirelte,  soit  à  l'Ouest  à  Racouze  et  près  de  Simandre. 

La  moraine  14,  située  sous  Talluvion  de  600  à  700°",  existait  autre- 
fois à  la  Chagne,  sous  la  forme  d'un  amas  de  gros  cailloux,  qui  a 
à  peu  près  complètement  disparu  dans  l'exploitation  de  la  sablière.  Ce 
n'était  pas  une  moraine,  mais  ce  que  mes  études  m'ont  appris,  de- 
puis longtemps,  en  être  le  prolongement  immédiat. 

Le  Quaternaire^  au  début  de  mes  études,  comprenait  pour  tous 
les  savants  maîtres  qui  m'ont  initié  à  son  étude,  tous  les  dépôts 
formés  ou  abandonnés  à  la  surface  du  sol  sur  les  pentes  des  vallées, 
depuis  leurs'Qancs  les  plus  élevés  jusque  vers  leurs  thalwegs  actuels. 
Tout  le  reste  était  momentanément,  sauf  contrôle  ultérieur,  pliocène. 
Le  quaternaire  ainsi  défini  formait  un  tout  bien  homogène;  auquel 
j'ai  cru  devoir,  en  1884,  donner  le  nom  d'Anelcocène,  pour  lui  main- 
tenir son  homogénéité,  alors  que  l'étude  plus  complète  des  forma- 
tions alluviales  de  la  fin  de  la  succession  géologique  nous  engageait  à  * 
descendre  la  limite  entre  le  Quaternaire  et  le  Pliocène. 

Vétage  anelcocène,  dont  je  viens  de  définir  les  limites  générales, 
aura  besoin  d'être  mieux  limité  à  sa  base;  mais,  avant  de  le  faire,  il 
me  semble    préférable  de    continuer  la   description  des  diverses 
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couches  diluviennes.  Je  pourrai  alors  montrer  que  l'étage  anelcocène 
est  un  type  que  nous  retrouverons  bien  des  fois  dans  la  succession 
des  divers  systèmes  sédimentaires,  alternant  avec  un  autre  type  que 
j'appellerai  koréocène^  du  verbe  x'^P"»  avancer,  parce  que  dans  le  Qua- 
ternaire ce  type  correspond  à  ravancement  des  glaciers.  C'est 
Topposé  de  TAnelcocène,  qui  est  l'époque  de  leur  retrait. 

1a  moraine  14  existe  sur  tout  le  plateau  de  la  Dombes;je  l'ai 
appelée  en  1884  (p.  724)  une  moraine  démantelée.  C'est  qu'en  effet 
presque  partout  on  en  voit  les  gros  blocs  presque  à  la  surface  du  sol, 
à  peine  recouverts  par  le  lehm  rouge  de  la  terrasse  de  600  à  700*. 
Tous  les  gros  blocs  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Sathonay  à 
Trévoux,  située  entre  la  gare  de  Sathonay  et  le  viaduc  du  ravin  de  la 
pompe  à  feu  sont  de  cet  âge.  11  en  est  de  même  pour  le  bloc,  aujour- 
d'hui détruit  du  Fort  Barrât,  près  de  Marlieux  et  pour  ceux  de  la 
forêt  de  La  Ghassagne,  entre  Chalamont  et  Meximieux,  que  j'ai  cru 
en  1878  devoir  rapporter  à  ce  niveau.  L'abondance  des  dépôts  gla- 
ciaires, au  nord  de  Meximieux  rend  la  stratigraphie  de  ces  dépôts 
fort  difflcile  et  réellement  un  peu  incertaine. 

Une  argile  rouge^  n*  15,  existe  au-dessous  des  cailloux  représentant 
à  La  Ghagne,  au  sud-est  de  Bourg,  la  moraine  démantelée,  14.  Cette 
argile  rouge,  sableuse,  me  paraît  devoir  être  rapportée  au  niveau  du 
lehm  ancien  qui,  dans  l'ancienne  sablière  de  Sathonay,  est  placé 
entre  les  lehms  quaternaires  plus  récents  et  des  alluvions,  16-18, 
dont  je  vais  parler.  L'extension  de  ce  lehm  est  très  grande,  mais  il 
se  trouve  le  plus  souvent  réduit  à  une  faible  épaisseur  par  les  ravine- 
ments que  les  glaciers  postérieurs  lui  ont  fait  subir.  Au  nord  de  la 
région  des  cailloux,  il  se  confond  avec  les  autres  lehms  pliocènes  ou 
quaternaires;  au  sud,  on  le  rencontre  presque  partout  autour  de 
Lyon  entre  les  moraines  et  les  alluvions  anciennes  appelées  par  tous 
mes  prédécesseurs  conglomérat  bressan,  sans  doute  parce  que  ces 
couches  présentent  souvent  des  lits  de  poudingue. 

Trois  alluvions^  16,  17,  18,  existent  à  La  Ghagne  sous  l'argile 
rouge  15,  et  sur  une  alluvion  argileuse  que  nous  retrouverons  à 
Fontaine-sur-Saône.  Ges  trois  alluvions  sont  représentées  à  Satho* 
nay  par  une  seule  alluvion  blanche,  qui  supporte  le  lehm  15  (lehm 
ancien).  Cette  alluvion  est  blanche  et  très  régulière.  Elle  recouvre 
l'extrémité  d'une  moraine  qui  se  fait  jour  sur  un  point  de  l'ancienne 
sablière.  Elle  est  unique  à  Sathonay.  A  La  Ghagne,  au  contraire,  on 
y  constate,  en  haut,  16,  un  courant  du  nord  ;  au  milieu,  17,  un  cou- 
rant du  sud  ;  à  la  base,  18,  un  courant  du  nord  dont  les  eaux  de- 
vaient passer  par  un  col  situé  vers  260"^  d'altitude,  entre  la  montagne 
et  la  forôt  de  Seillon,  vers  La  Tranclière,  ceci  semble  indiquer  que  le 
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bassin  de  la  Saône  était  alors  fermé  momentanément  à  son  issue 
□aiurelle  vers  Lyon,  ou  plutôt  un  peu  au  Nord,  entre  Fontaine-sur- 
Saône  et  Rochetaillée.  En  effet,  les  alluvions  de  ce  niveau  à  Sathonay 
nennent  de  FEst;  c'est  le  courant  du  Rhône  qui  passait  là,  suivant 
alors  le  ravin  de  Sathonay.  A  260""  d'altitude,  vers  le  cimetière  de 
Fontaine,  on  voit,  au  contraire,  à  ce  niveau  des  alluvions  de  plage 
très  rubéfiées.  C'est  une  seconde  preuve  de  la  fermeture  du  bassin 
de  la  Saône  sur  ce  point.  Un  fait  intéressant  est  à  noter  :  Talluvion 
du  Hhône  est  restée  blanche,  tandis  que  l'alluvion  de  rivage  est 
ronge.  Cette  différence  tient  à  la  différence  des  dépôts  qui  recouvrent 
de  part  et  d'autre  ces  deux  alluvions. 

Une  argile  bariolée,  il),  môlée  de  cailloux,  supporte  à  La  Chagne  et 
à  Fontaine-sur-Saône  les  dépôts,  16,  17  et  18.  A  La  Chagne  elle  re- 
présente une  moraine.  Elle  existait  aussi  dans  la  tranchée  de  Challes 
sur  la  voie  ferrée  de  Bourg  h  Saint-Amour.  A  Fontaine  elle  est 
moins  argileuse,  mais  néanmoins  présente  encore  tous  les  caractères 
des  argiles  à  cailloux.  Sur  ce  point  elle  se  place  au  niveau  de  la  mo- 
raine médiane  de  l'ancienne  sablière  dont  j'ai  parlé  en  1884  (p.  723). 
C'est  à  ce  niveau  que  je  mets  l'argile  bariolée  à  cailloux  de  la  Chagne, 
parce  que  là,  comme  auprès  de  Lyon,  ce  dépôt  est  environné  tant 
au-dessus  qu'au-dessous,  par  des  couches  qu'on  peut  identifier  de 
part  et  d'autre,  les  unes  avec  les  autres. 

Une  alluvion  du  Nord,  20,  supporte  à  La  Chagne  les  couches  pré- 
cédentes. Elle  présente  une  certaine  puissance  ;  c'est  la  principale 
couche  de  la  sablière.  Elle  renferme  des  lits  de  sables  alternant  avec 
des  lits  de  graviers  et  de  cailloux.  Une  alluvion  identique,  incluse 
dans  les  mêmes  couches,  a  été  rencontrée  par  les  tranchées  de  la 
conduite  des  eaux  de  Bourg  vers  TAlleyriat.  Elle  a  été  abandonnée 
aussi  par  un  courant  venu  du  Nord.  C'est,  en  outre,  de  part  et 
d'autre,  la  même  grosseur  de  cailloux,  la  môme  épaisseur  d'alluvion 
et  la  môme  cote  d'altitude  approximative.  Cette  alluvion  du  Nord 
indique  la  fermeture  du  défilé  de  Rochetaillée  pendant  un  temps 
assez  prolongé. 

A  Sathonay,  on  voit  du  môme  âge  que  l'alluvion  du  Nord,  20,  une 
puissante  alluvion  du  Sud-Est.  La  régularité  de  ses  cailloux  indique 
une  alluvion  fluviale  très  régulière  et  probablement  formée  lente- 
ment. Sa  position  dans  l'ancienne  sablière  montre  que  le  Rhône  ou 
Tun  de  ses  bras  passait  h  cette  époque  à  250°"  d'altitude,  sous  le 
village  de  Sathonay.  Le  courant  devait  ensuite  tourner  vers  le  Sud 
au-dessus  de  Fontaine-sur-Saône.  Vers  Fontaine-Saint-Martin,  il  y  a 
des  alluvions  qui  peuvent  se  rapporter  au  môme  niveau,  mais  ce 
n'est  pas  assez  certain  pour  l'affirmer. 

XIII.  40 
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Une  moraine  que  j*ai  appelée,  en  1884,  moraine  amincie,  existe  à 
Sathonay  au-dessous  de  Talluvion  dont  je  parlais  tout  à  llieure. 
Cette  alluvion,  20,  est  celle  que  j'ai  indiquée  dans  ma  note  de  1884, 
au  troisième  alinéa  de  la  page  723.  A  cette  époque,  un  examen 
rapide  m*avait  conduit  à  identifier  la  moraine  médiane  de  Sathonay 
avec  celle  de  La  Cliagne  (V.  p.  723,  ligne  19).  Aujourd'hui,  après  une 
étude  plus  complète  de  toutes  mes  notes  et  une  discussion  plus 
approfondie,  je  place  la  moraine  de  La  Chagne  au   niveau  de  la 
moraine  amincie.  Cette  différence  de  position  n'a  du  reste  aucune 
importance  au  point  de  vue  général,  et  ce  n'est  qu'une  question  de 
détail. 

A  l'Alleyriat,  près  de  Montcrnaux  et  de  Longchamp,  au  Sud  de 
Bourg,  comme  t\  La  Chagne,  Talluvion  du  Nord,  20,  repose  sur  des 
couches  d'origine  glaci;ure.  Cette  disposition  est  exactement  la 
môme  qu'à  Sathonay.  Sur  ce  dernier  point,  au  Sud  de  l'ancienne 
sablière  c'eî>t  une  moraine  intacte,  tandis  qu'au  Nord,  c'est  une  mo- 
raine remaniée.  Au  Sud  de  Dourg,  à  l'Alleyriat,  c'est  une  argile  ba- 
riolée à  cailloux  ;  à  La  Chagne,  c'est  au  Nord  une  argile  à  cailloux, 
au  centre  une  moraine  de  chute,  et  vers  le  Sud  j'ai  vu  un  témoin 
d'une  moraine  intacte. 

Quoique  j'aie  attribué  à  l'argile  à  cailloux  de  La  Chagne  le  n"  21  et 
à  la  moraine  le  n""  22  pour  indiquer  leur  ordre  de  superposition,  ces 
deux  dépôts  sont  intimement  liés  l'un  à  l'autre  et  sont  le  produit 
l'un  de  l'autre.  Les  tranchées  exécutées  pour  amener  les  eaux  de 
Lent  à  Bourg  m'en  ont  fourni  des  preuves  nombreuses.  Sur  tous  les 
points,  l'argile  il  cailloux  est  le  produit  du  remaniement  de  la  mo- 
raine. La  moraine  renferme  des  cailloux  striés;  l'argile  à  cailloux  en 
contient  peu  ;  tous  les  cailloux  y  sont  plus  ou  moins  roulés  et 
stratifiés  i\  la  manière  des  cailloux  des  ailuvions.  L'argile  à  cailloux, 
21,  de  La  Chagne  indique  un  courant  du  Nord.  Cette  orientation  se 
retrouve  sur  bien  des  points  du  Sud  de  Bourg,  dans  le  dépôt  de  cet 
âge  qui  a  été  formé  sur  place  aux  dépens  de  la  moraine  22. 

La  moraine  de  Seiîlon  est  la  moraine  22.  C'e>t  aussi,  comme  je  viens 
de  le  dire,  la  moraine  amincie  de  ma  note  de  1881.  Elle  a  été  signalée 
pour  la  première  fois  par  notre  regretté  confrère  E.  Benoit,  lorsqu'il 
publia  ses  premières  notes  sur  le  département  de  l'Ain.  La  moraine 
de  Seillon,  ainsi  que  nous  l'appellerons,  pour  conserver  le  nom  qui 
lui  fut  donné  par  E.  Benoit,  est  en  apparence  mal  caractérisée  sur 
tous  ses  affleurements;  mais  toutes  les  tranchées  qui  l'ont  coupée 
ont  montré  qu'elle  présente  partout  les  caractères  des  moraines  les 
mieux  caractérisées.  Elle  se  prolonge  dans  diverses  directions.  Elle 
était  représentée  par  une  moraine  de  chute  dans  la  tranchée  dn 
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chemin  de  fer  à  Challes,  et  les  alluvions  qui  étaient  au-dessous, 
étaient  blanches,  tandis  que  celles  qui  étaient  au-deissus  étaient  en 
partie  rouges,  surtout  vers  le  haut. 

La  moraine  de  Seillon,  existe  sous  des  alluvions,  au  pied  de  la 
butte  de  Longchamp,  en  face  du  pont  de  la  route  de  Bourg  à  Lent. 
Elle  existe  aussi  à  Montcrnaux  et  à  la  butte  des  Quatre-Vents  ;  mais 
sur  ce  dernier  point  elle  est  tellement  réduite  qu'elle  est  devenue 
presque  méconnaissable.  A  Monternaux  elle  se  présente  sous  forme 
d'argile  bariolée  rouge  et  bleue,  renfermant  encore  quelques  cailloux 
striés. 

Elle  repose  à  La  Ghagne  sur  un  lit  argileux,  jaune,  dur,  que  j'ai 
retrouvé  sur  bien  des  points  à  la  base  de  dépôts  glaciaires  anciens. 
A  Sathonay,  vers  Tancien  tir  à  la  cible,  j*ai  vu  les  mômes  marnes 
jaunes  entre  une  moraine  et  les  poudingues.  Sur  ce  point,  du  côté 
du  Sud,  l'argile  jaune  englobait  un  lit  d'une  alluvion  non  roulée, 
formée  de  cailloux  anguleux  presque  tous  striés. 

Vargile  jaune  23,  qui  supporte  la  moraine  de  Seillon,  ne  se  dis- 
tingue pas,  à  Sathonay,  de  l'argile  jaune  25  qui  n'est  séparée  d'elle 
que  par  un  lit  de  faciès  glaciaire  très  prononcé.  Ces  diverses  couches 
argileuses  jaunes  ne  se  rencontrent  cependant  que  vers  la  base  des 
dépôts  quaternaires  supérieurs. 

Sous  les  couches  précédentes  on  voit  à  Montagnat  des  alluvions  qui 
ne  ressemblent  pas  à  celles  qui  sont  dans  la  même  situation  à  La 
Ghagne.  11  en  est  de  même,  si  on  compare  Longchamp  et  Monter- 
naux à  La  Ghagne  ou  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Nantua,  à 
Bouvant.  Dans  cette  tranchée  la  base  de  Targile  à  cailloux,  dérivée 
de  la  moraine  de  Seillon,  trace  une  ligne  droite  qui  coupe  soit  des 
sables,  soit  des  alluvions;  c'est  la  reproduction  du  plan  d'érosion 
qui  coupe  à  Sathonay  de  la  même  manière  des  poudingues  très  durs 
et  des  alluvions  meubles.  Du  reste,  le  plan  d'érosion  de  Bouvant  et 
celui  de  Sathonay  sont  placés  à  la  base  des  mêmes  couches.  11 
semble  donc  que  ces  érosions  doivent  être  du  même  âge.  C'est  à  la 
recherche  de  cet  âge  que  je  vais  m'attacher,  en  décrivant  pour  y 
arriver  toutes  les  assises  de  la  Bresse,  en  commençant  parla  base; 
mais,  pour  éviter  des  redites,  je  rappellerai  souvent  mes  notes  anté- 
rieures. 

ASSISES    INFÉRIEURES    A     LA    MORAINE    DE    SEILLON.     -^     PLAINE     DE     LA 

BRESSE 

Dam  la  Bresse  au  Nord  de  Dourg^  les  formations  erratiques  com- 
mencent avec  les  marnes  pliocènes.  J'ai  indiqué  en  1883,  quatre 
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couches  diluviennes  de  ce  genre,  auxquelles  j'ai  attribué  les  numéros 
i,  2,  3  et  4,  en  commençant  par  celle  de  Plantaglay,  située  à  la  base 
des  marnes  à  liguites  de  TrefTort,  de  Sanciat  et  de  la  rivière  d'Ain  à 
Mollon.  Plusieurs  objections  ont  été  faites  au  sujet  de  ces  bancs  de 
cailloux  ;  mais  ceux-là  mêmes  qui  les  ont  faites  ont  parlé  des  bancs 
de  cailloux  intercalés  dans  les  argiles  d'Hauterive  (Drôme).  Or, 
d'après  les  Recherches  paléontologiques  sur  les  dépôts  tertiaires  à  Milne- 
Ëdwarsia  et  Vivipara  du  département  de  l'Ain,  de  M.  Locard,  la  faune 
d'Hauterive  correspond  exactement  à  celle  des  couches  inférieures 
de  la  Bresse  lacustre.  Les  cailloux  intercalés  dans  les  lignites  d'Hau- 
terive prouvent  ainsi  l'existence  des  couches  diluviennes  pliocènesde 
la  Bresse. 

Le  deiÂxième  erratique  de  la  Bresse  existe  à  TOuest  de  Cormoz, 
à  la  partie  supérieure  des  sables  à  Hélix  Chaixi  ;  il  y  est  indi- 
qué par  de  petits  lits  de  chailles  déposés  sur  un  rivage.  On  le  re- 
trouve de  même  à  l'Est  de  la  sablière  de  Montgardon,  étudiée  et 
décrite  par  M.  de  Ghaignon,  1883.  On  retrouve  ce  niveau  erratique, 
formé  par  un  lit  de  gros  cailloux  roulés,  à  la  limite  ouest  des  anciens 
communaux  de  TreCFort.  Enfin,  près  de  Bourg,  vers  le  cimetière  de 
Geyzériat,  il  y  a  une  ancienne  recherche  de  lignite  qui  a  montré  la 
présence  de  ce  combustible  qui,  sur  tout  le  bord  de  la  Bresse,  appar- 
tient soit  au  Miocène  soit  au  niveau  des  lignites  de  Mollon,  de  San- 
ciat, de  Treffort,  etc.  Les  couches  miocènes  sont  toujours,  même  les 
plus  récentes,  redressées  ou  ployées  au  pied  du  Jura,  tandis  que  le 
Pliocène  n'a  que  des  pentes  naturelles.  Il  en  résulte  que  les  lignites 
de  Geyzériat  doivent  être  très  probablement  de  l'âge  de  ceux  de 
Mollon  et  de  Treffort,  c'est-à-dire  compris  entre  le  premier  et  le 
deuxième  erratique. 

Le  banc  de  poudingue  de  petits  graviers,  visible  sur  divers  points, 
vers  240  mètres  d'altitude,  aux  environs  de  la  recherche  de  lignite 
de  Geyzériat,  semble,  par  sa  position,  représenter,  le  deuxième 
erratique  de  la  Bresse.  Ge  banc,  incliné  vers  l'Ouest,  se  retrouve  un 
peu  plus  bas  dans  la  sablière  située  à  Montagnat,  entre  l'église  et  le 
moulin.  Le  poudingue  du  deuxième  erratique  s'y  montre  vers  le 
fond,  recouvrant  deux  mètres  d'alluvion  de  rivage.  Au-dessous  on  ■ 
voit  des  cailloux  puis  des  sables  jaunes.     , 

Les  Marnes  à  Pyrgidium  Nodoti  du  Nord  de  la  Bresse  recouvrent  à 
Cormoz  les  sables  à  Hélix  Chaixi  et  les  lits  de  cailloux  du  deuxième 
erratique.  Gettc  faune  comprend,  d'après  quelques  indications  de 
M.  Gharpy,  des  oiseaux  et  des  poissons,  mais  les  os  de  poissons,  re- 
cueillis par  M.  l'abbé  Duluye,  étudiés  et  publiés  par  M.  Sauvage 
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dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Chalon-sur- 
Saône^  sont  plus  anciens. 

Le  gisement  du  Niquedat  est,  à  sa  partie  supérieure,  où  fut  trouvé 
le  Mastodon  dissimilis,  Jourdan,  situé  à  la  base  des  marnes  précé- 
dentes; mais  la  faune  du  ruisseau  de  la  route  est,  d*après  l'examen 
des  lieux,  confirmé  par  les  études  paléontologiques  de  M.  Locard, 
d'un  âge  plus  ancien  et  mal  défini. 

Un  nouveau  gisement  fossilifère,  découvert  dans  une  tranchée  de 
*oute,  à  14  kilomètres  au  nord  de  Bourg,  montre  que  la  zone  de 
formez,  de  Beaupont,  du  Villard-de-Domsure  et  du  Vernay  passe  à 
\ussiat  et  à  Yillemotier,  et  se  continue  entre  Bourg  et  la  montagne 
]ui  borde  la  Bresse.  Cette  zone  renferme  vers  sa  base,  au  Niquedat, 
i  Yillemotier,  etc.,  des  bancs  de  marnes  englobant  des  nodules  de 
calcaire  concrétionné.  Elle  présente  dans  le  fossé  de  la  route  de 
3ourg  à  Ceyzériat,  au  pied  de  la  côte  du  cimetière,  des  marnes  du 
nême  genre.  Celles-ci  reposent,  en  ce  point,  sur  le  poudingue  qui 
eprésente  le  deuxième  erratique.  Le  nouveau  gisement  dont  M.  Lo- 
îard  a  bien  voulu  déterminer  les  fossiles,  ne  permet  pas  encore  de 
•accorder  cette  zone  avec  celle  qui  doit  lui  correspondre  au  Sud. 

Le  troisième  erratique  recouvre  les  marnes  à  Pyrgidium  et  les  borde 
\\x  Sud  et  à  l'Ouest  depuis  les  environs  de  Marboz,  où  E.  Benoit  a 
(îgnalé  une  bande  de  cailloux  alpins,  à  laquelle  il  attribuait  une 
tutre  origine,  mais  qui  n'est  que  l'affleurement  de  ce  banc  qui  passe  à 

ê 

3eny,  à  Saint-Etienne-du-Bois  et  se  perd  ensuite  sous  les  dépôts  de 
cailloux  plus  récents.  Un  puits  dont  j'ai  parlé  et  qui  a  fourni  la  Suc- 
tinée  des  marnes  de  Bourg,  a  montré  la  présence  des  cailloux  des 
Upes  au-dessous  des  marnes  fl  Challes.  Un  peu  au  Nord,  un  captagc 
le  sources  exécuté  à  l'asile  d'aliénés  de  Cuègre,  en  1884,  a  mis  ce 
>anc  à  jour.  On  n'y  voyait  que  des  cailloux  des  Alpes.  Son  épaisseur 
ist  de  plus  d'un  mètre.  Il  plonge  de  10  degrés  dans  la  direction  du 
>ud-Ouest.  La  disposition  dos  cailloux  indique  une  alluvionde  plage, 
urtout  vers  l'est.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  cailloux  striés,  mais  à  Challes 
a  collection  des  roches  des  Alpes  était  beaucoup  plus  variée  qu'à 
juègre.  Ce  banc  passe  à  l'altitude  de  :2i«5  mètres  sous  la  ville  de 
)ourg.  On  le  trouve  ensuite  sous  le  stand  de  Bourg  à  230  mètres 
l'altitude.  Cette  pente  montre  qu'il  alfleure  sous  la  moraine  de 
leillon,  entre  Montagnat  et  la  forêt  de  Seillon.  Il  arrive  ainsi  bien 
u-dessus  du  poudingue  du  deuxième  erratique. 

Le  troisième  erratique  contient  à  Bourg  de  très  gros  cailloux  de 
oches  diverses  des  Alpes,  notamment  des  jaspes  rouges  (exotiques 
e  M.  Pillet).  C'est  la  présence  de  ces  roches  qui  m'a  engagé  à  iden- 
ifier  ce  dépôt  avec  les  alluvions  B  de  la  sablière  de  Fleurieux-sur- 
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Saône  (p.  707  et  719  de  ma  note  de  1884).  Cette  identification  m'a 
conduit  à  mettre  sur  le  môme  niveau  la  partie  inférieure  des 
sablières  de  Neuville,  oîi  le  courant  est  le  même,  N.  N.  E.  Ensuite  j'ai 
considéré  la  moraine  profonde  des  ravins  de  Fontaine-Saint-MarUn 
et  de  Sathonay  comme  étant  du  même  âge,  ainsi  qu'une  partie  indé- 
terminée des  alluvions  qui  surmontent  la  moraine,  principalement 
la  partie  sableuse. 

La  partie  sableuse  inférieure  des  alluvions  régulières  du  Sud,  de 
ma  note  de  1884  (p.  719),  a  fourni  autrefois  à  M.  Gotty  des  dents  de 
Mastodontes  et  des  tètes  d*Arctomys.  Cette  association,  qu'on  a  voulu 
'expliquer  par  des  terriers  de  marmottes,  est  inezpliquable  par  cette 
hypothèse,  parce  que  ces  alluvions  étaient  recouvertes  de  plusieon 
lits  de  poudingues  très  anciens.  VArctomys  doit  être  contemporain, 
à  très  peu  près,  des  alluvions  dans  lesquelles  on  le  trouve  ;  mais  les 
ossements  de  Mastodontes  y  sont  toujours  roulés.  Néanmoins  plu- 
sieurs appellent  ces  alluvions  sables  à  Mastodontes  et  en  font,  par 
conséquent,  du  Pliocène.  Au  contraire,  en  1884,  j*ai  placé  ces 
couches  à  la  base  du  Quaternaire,  à  cause  du  changement  de  leur 
faune  :  Arctomys^  Succinée,  etc,,  au  lieu  du  Mastodon  dissimilùf  do 
Pyrgidium  et  des  Vivipara  des  Marnes  de  Cormoz,  de  Loyes  et  d'Hau- 
terive. 

Dans  une  étude  sur  Sathonay  publiée  par  M.  Fontannes  en  môme 
temps  que  la  mienne,  et  résumée  au  début  de  ce  volume  du  Bulktm, 
notre  savant  confrère  met  en  évidence  un  fait  que  je  connaissais 
depuis  bien  longtemps,  mais  dont  je  n'avais  pas  encore  deviné  l'im- 
portance.  Les  alluvions  dites  sables  à  Mastodontes  ravinent  les 
marnes  à  Pyrgidium  aussi  bien  que  les  couches  à  Vivipara  iardyoM 
età  Yalvées  du  Sud  de  la  Bresse.. 

Le  Ravinement  des  marnes  pliocènes  par  les  alluvions  à  ossements 
de  Mastodontes  me  semble  confirmer  la  division  du  Pliocène  et  du 
Quaternaire  que  j'ai  placée  en  1884  à  la  base  de  ces  alluvions. 

Les  marnes  supérieures  au  troisième  erratique  ont  le  mêmeaspeel 
et  le  môme  ordre  de  succession  que  les  marnes  pliocènes.  Les  ar* 
giles  de  la  base  sont  vcrdâtres  et  remplies  de  Pyrite  de  fer.  Au- 
dessus  viennent  des  débris  de  végétaux  formant  de  petits  lits  de 
lignite  parfois  bien  conservé.  Les  argiles  chargées  de  pyrite  prennent 
en  s'oxydant  au  voisinage  de  la  surface  du  sol,  l'aspect  des  lehms  on 
des  argiles  bariolées.  Ce  fait  gêne  souvent  beaucoup  l'observation. 
On  rencontre  le  long  du  Jura  des  marnes  blanc-jaunâtres,  sur  les 
couches  précédentes  ;  plus  ces  marnes  sont  proches  de  la  montagne, 
plus  elles  sont  chargées  de  concrétions  calcaires  en  rognons. 

C'est  entre  les  marnes  à  concrétions  calcaires  et  les  argiles  pyri- 
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teuses  que  se  placent,  sans  doute,  des  marnes  blanchâtres  dures, 
compactes,  qui  sur  certains  rivages  ont  fourni  des  Hçlix,  particulier 
rement  à  Gondal  et  à  Salavre. 

Les  marnes  bleues,  avec  lits  de  lignites,  reposent  le  plus  souvent 
sur  les  couches  à  concrétions  calcaires  ;  mais  à  Bourg,  ces  dernières 
manquent  et  les  argiles  à  lignites  reposent  sur  les  couches  vertes 
pyriteuses  qui  existent  devant  la  forêt  de  Seillon.  D*après  une  indi- 
cation qui  m'a  été  donnée  autrefois  par  E.  Benoit,  les  argilles  bleues 
i  lignite  ont  été  vues  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Seillon  ; 
mais  je  n'y  ai  aperçu  plus  tard  que  la  moraine,  très  nette  sur  ce 
point.  C'est  dans  les  argiles  bleues,  vers  leur  partie  supérieure,  au 
dessus  des  lignites,  qu'on  constate  quelquefois  la  présence  de  fos- 
siles. Ceux-ci  sont  presque  toujours  dans  des  veines  sableuses  très 
minces,  sauf  les  Vivipara  qui  sont  le  plus  souvent  dans  l'argile, 
ainsi  que  les  Succinées. 

Si  on  compare  la  position  des  marnes  que  je  viens  de  décrire,  à 
celle  des  bancs  de  cailloux  soit  dans  la  succession  lacustre,  soit  dans 
l'étage  anelcocène,  on  voit  que  les  marnes  occupent  la  position  des 
lehms  quaternaires. 

Sur  les  marnes  bleues  on  ne  devrait  rien  trouver,  si  la  succession 
dont  elles  font  partie  était  une  succession  anelcocène,  c'est-à-dire 
formée  pendant  le  retrait  des  glaciers  et  la  diminution  progressive* 
du  débit  des  fleuves.  En  efl'ct,  à  l'époque  anelcocène,  les  dépôts  s'é- 
tagent  sur  les  flancs  des  vallées,  depuis  800°"  environ  au  début,  jus- 
qu'à dix  mètres  au-dessus  du  lit  de  nos  rivières,  vers  la  fin  de  cet  âge. 
Il  semble  donc  que  les  marnes  recouvertes  d'autres  dépôts  doivent 
appartenir  à  une  période  d'avancement  des  glaciers,  c'est-à-dire  à 
une  succession  koréocène. 

Dans  la  Bresse  orientale,  toutes  les  fois  qu'on  peut  observer  les  lits 
des  marnes  sur  une  étendue  suffisante,  on  voit  qu'ils  plongent  vers 
le  Sud-Ouest;  mais  la  surface  de  l'ensemble  des  marnes,  sur  laquelle 
reposent  les  dernières  couches  quaternaires  est  toujours  ondulée. 
Les  pentes  de  ces  ondulations  sont  moins  grandes  que  celles  du  sol 
actuel;  néanmoins  ces  ondulations  dessinent,  en  les  préparant,  les 
formes  du  sol  actuel.  Elles  dessinent  môme  souvent  des  ondulations 
qu'on  serait  tenté  de  croire,  récentes  et  faites  de  main  d'homme. 

Quoique  l'ensemble  des  marnes  anciennes  ou  antérieures  au  troi- 
sième erratique,  plonge  vers  le  sud-ouest,  il  arrive  parfois  que  ces 
marnes  présentent  des  ondulations.  Les  portions  de  nos  vallées 
orientées  du  nord  au  sud  parallèlement  au  pied  de  la  chaîne  du  Jura 
semblent  avoir  été  dirigées  par  une  cause  de  ce  genre.  Les  vallées 
sn  courbes,  comme  celles  de  la  Reyssouze  et  de  la  Yeyle,  parais- 
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sent  avoir  été  dirigées  à  peu  près  par  les  bancs  de  cailloux  et  saim 
les  affleurements  des  couches.  Les  ruisseaux  qui  descendent  de  li 
montagne  sont,  sur  quelques  kilomètres,  tracés  dans  les  lits  desmis* 
seaux  pliocènes. 

La  succession  précédente  :  couches  pyriteuses  à  la  base,  toi  cal- 
caire au  milieu,  puis  marnes  et  argiles  puissantes  au-dessus,  rap- 
pelle la  succession  qu'on  rencontre  partout  dans  les  lehms  et  dans 
les  lœss  du  Quaternaire.  Dans  les  coupes  complètes,  on  voit  toujours 
les  dépôts  ferrugineux  en  bas,  du  calcaire  au-dessus,  puis  des 
couches  impropres  à  la  fabrication  de  la  brique  ou  de  la  tuile  et  enfin 
la  terre  à  brique.  Cet  ordre,  attribué  souvent  à  une  action  chimique 
lente  des  eaux  d'infiltration,  semble  inexplicable  par  ce  moyen,  et 
par  bien  d'autres  lorsqu'il  s'agit  des  couches  épaisses  du  Pliocène 
lacustre  de  la  Bresse. 

La  succession  :  sables,  fer,  calcaire  et  argile,  n'existe  qu'une  fois 
dans  chaque  terrasse  anelcocène.  Dans  les  assises  du  Pliocène  de  la 
Bresse,  limitées  par  des  formations  erratiques,  cette  succession  se 
répète  deux  fois  entre  deux  niveaux  erratiques  consécutifs. 

A.  —  La  première  succession  est  formée  de  sables  maigres  à  la 
base  (a)  ;  au-dessus,  viennent  les  cailloux  de  l'erratique  (e)  ;  ensuite, 
des  couches  pyriteuses  (t)  ;  puis,  des  tufs  (o)  ;  enfin,  des  argiles  bleues 
à  lignite  (u),  souvent  fossilifères,  surmontées  par  des  argiles  bleues 
compactes  sans  fossiles  {y). 

B.  —  La  deuxième  succession  est  formée  :  de  sables  argileux 
à  la  base  {a)  ;  au-dessus,  point  ou  un  très  petit  nombre  de  cailloux 
(e)  ;  puis,  les  couches  pyriteuses  manquent  et  sont  remplacées  quel- 
quefois par  des  lits  de  grès  un  peu  ferrugineux  (t)  ;  ensuite,  viennent 
les  tufs  en  couches  peu  épaisses  (o)  ;  enOn,  les  argiles  bleues  peu 
épaisses  [u)  et  le  plus  souvent  noires,  sans  lits  de  lignite  distincts. 
Ces  couches  ne  contiennent  pas  de  fossiles  ;  mais  au-dessus,  on 
trouve  des  argiles  blanc-jaunâtres  (<;),  qui  ont  fourni,  au  Yillard-de- 
Donsure,  la  première  faune  connue  de  la  Bresse,  celle  du  Pyrgidiwn 
Nodoti.  Ailleurs,  les  argiles  blanc-jaunâtres  peuvent  se  subdiviser  en 
marnes  gris-bleuâtre  claires  à  la  base  (v)  et  en  argiles  marneuses 
feuilletées  (w).  Les  premières  (v)  sont  compactes  et  renferment  çàet 
là  des  fossiles.  Les  autres  (z/*),  sont  stériles. 

Sur  le  troisième  erratique,  la  succession  est  encore  la  môme  qu'au- 
dessous  ;  la  puissance  relative  des  deux  séries  A  et  B,  y  est  égale. 
Tandis  qu'au-dessous  du  troisième  erratique,  la  série  A  était  la  plus 
puissante,  au-dessus  du  quatrième  erratique,  la  série  B  devient  la 
plus  épaisse,  et  dans  l'horizon  de  Rochetaillée,  les  argiles  ou  marnes 
blanches  feuilletées  occupent  presque  tout  l'espace.  Ënûn,  au  niveau 
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des  alIuvioDs  du  viaduc  de  l'Étang,  les  sables  argileux  et  les  sables 
maigres,  ont  pris  toute  la  place. 

Si  la  succession  A  ci-dessus  correspond,  comme  tout  semble  l'in- 
diquer, au  lehm  de  chaque  terrasse  anelcocène,  la  succession  B  se 
place,  au  contraire,  à  Tépoque  d'érosion  qui,  dans  Tétage  anelcocène, 
prépare  le  lit  des  dépôts  de  la  succession  suivante. 

Entre  le  troisième  et  le  quatrième  erratique  y  les  argiles  bleues  de  la 
succession  A  n'affleurent  nulle  part,  mais  elles  sont  traversées  par 
tous  les  puits  profonds  de  Bourg.  Les  sables  argileux  de  la  succession 
B  sont  à  la  base  du  coteau  de  Bel- Air.  EnÛn,  les  argiles  jaunes  feuil- 
letées sont  sous  l'église  de  Bel-Air. 

Il  résulte  d'un  fait  orographique  qu'il  pourrait  exister,  au  nord 
de  Bourg,  un  niveau  erratique  3  (fis  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième erratique  de  la  Bresse. 

Le  quatrième  erratique  présente  la  base  de  ses  sables,  à  l'angle  de  la 
rue  de  la  Plume  et  de  Tavenue  de  la  Gare,  à  Bourg.  Les  cailloux  de 
Montrevel  à  La  Chambière  appartiennent  à  cet  horizon.  Au  sud  de 
La  Chambière,  entre  Bourg  et  la  Yeyle,  les  dépôts  plus  récents  font 
partout  obstacle  à  l'observation.  Cependant,  on  peut  croire  que 
l'affleurement  se  poursuit  dans  la  direction  de  Monternaux,  où  ce  ni- 
veau erratique  se  montre  au  jour.  11  est  constitué,  sur  ce  point,  par 
une  alluvion  dont  plusieurs  lits  sont  transformés  en  poudingue. 

Les  poudingues  du  quatrième  erratique  offrent  un  très  grand  intérêt. 
Ils  renferment  partout  une  alluvion  du  Sud  à  la  base,  une  alluvion 
meuble  ou  à  demi  meuble  du  Nord  au  milieu,  et  un  poudingue  très 
dur  au-dessus.  Ces  deux  dernières  parties  ofl'rent,  prises  ensemble, 
une  alluvion  du  Nord  de  1  à2  mètres,  à  la  base,  et  au-dessus,  une  al- 
luvion du  Sud,  dont  l'altitude  est  presque  partout  de  250  mètres.  A 
Longchamp,  derrière  le  moulin,  la  conduite  des  eaux  de  Bourg  a 
effleuré  le  Poudingue,  formé  sur  ce  point  de  cailloux  striés  de  toutes 
grosseurs.  Ce  poudingue  existe  avec  le  même  ensemble  de  faits 
sous  le  village  de  Montanay,  puis  au  sud  vers  Sathonay  o\y  l'assise 
demi-meuble  à  courant  du  Nord  renferme  des  ossements  dont  j'ai 
parlé  en  1884  (page  7:20). 

A  l'ouest  de  Sathonay,  le  poudingue  présente  un  cap  avancé  vers  le 
-premier  pont  par-dessus  le  chemin  de  ftT  de  Trévoux.  Ce  rocher  de 
poudingue,  dont  j'ai  déjà  parlé  en  1884  (p.  701),  en  note),  se  relie  par 
les  poudingues  de  la  route,  par  ceux  déjà  indiqués  de  l'ancienne  sa- 
blière, sous  le  parc  de  M.  Galine,  aux  poudingues  de  la  tranchée  du 
viaduc  de  la  Pompe-à-Feu.  Il  me  semble  donc  que  ces  derniers,  iden- 
tiques de  tous  points  avec  les  poudingues  que  je  viens  d'énumérer, 
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sont  du  môme  âge  que  ceux  de  Monternaux,  c'est-à-dire  qu'ils  appar* 
tiennent  au  niveau  du  quatrième  erratique. 

En  1883,  notre  savant  confrère,  M.  Gaudry,  avait  deviné  dans  les 
ossements  de  Sathonay,  que  M.  M.  Bertrand  lui  avait  présentés  de 
ma  part,  une  faune  ancienne.  J'ai  donné  en  1881  (p.  720)  l'indica- 
tion de  cette  faune,  qui  renferme  des  rongeurs,  deux  Dos,  un  Cheval 
et  des  dents  de  Hyœna  speiœa.  L'ancienneté  de  cette  faune  d*aspect 
récent  est  très  évidente;  néanmoins  ou  comprend  facilement  que 
des  observateurs  aient  pu  s'y  tromper,  ainsi  qu'en  témoigne  une 
note  insérée  au  commencement  de  ce  volume  du  Bulletin.  Quelques 
faits  analogues  existent  déjà  dans  notre  pays.  Une  couronne  de  dent 
de  Sus  scrofa,  absolument  identique  à  celle  de  nos  porcs  modernes, 
mais  silicifiée  et  remplie  de  silice,  a  été  trouvée  à  Cuègre,  dans  des 
alluvions  très  probablement  antérieures  à  la  moraine  de  Seillon. 
D'autre  part,  M.  Alph.  Milne-Edwards  a  déterminé  comme  Pyrhù- 
chorax  des  Alpes  (espèce  actuellement  vivante)  un  os  recueilli  par 
M.  l'abbé  Beroud  dans  une  fente,  au-dessous  de  sile|  taillés  mous- 
tiériens  et  d'une  dent  de  Rhinocéros. 

La  faune  à  Hyena  spelœa  trouvée  à  Sathonay  dans  Talluvion  meuble 
du  Nord,  intercalée  entre  deux  bancs  de  poudingues  formés  d'allu- 
vions  venues  du  Sud,  confirme  l'attribution  au  Quaternaire  des  cou- 
ches du  quatrième  erratique  de  la  Bresse. 

Les  cailloux  du  quatrième  erratique  affleurent  sous  le  lit  de  la  Veyle 
et  peut-être  au  pied  du  versant  Est  de  la  côte  de  Corgenon,  à  TOuest 
de  Bourg.  Yers  la  route  de  Neuville-les-Dames,  on  voit  encore  des 
gros  cailloux  ;  vers  le  coude  de  la  Veyle,  on  n'en  aperçoit  plus  que  des 
petits.  Au-dessus  des  cailloux  on  trouve  des  plaquettes  de  grès,  puis, 
au-dessus  du  tuf.  Enfin,  le  tout  est  recouvert  par  des  marnes  blanches 
feuilletées.  Des  marnes  bleues,  argileuses,  existent  encore  à  ce  ni- 
veau, surtout  au  Nord,  vers  Vial  et  au  delà.  On  voit  les  sables  argi- 
leux, avec  débris  de  lignitcs  {a)  sous  le  pont  d'un  bief,  vers  l'ancienne 
école  de  Peronnas  ;  ils  plongent  visiblement  vers  le  Sud-Ouest.  La 
pente  générale  des  couches  varie  de  5  à  8  mètres  par  kilomètre. 

Les  sables  du  cinquième  erratique  existent  à  Saint-Ileray.  Aux  Prost, 
commune  de  Buellas,  ils  renferment  des  lits  de  cailloux  striés  et 
plongent  au  Sud-Ouest  de  10^  Sur  ces  sables  on  trouve  des  lits  de 
graviers  de  plage,  à  Buellas  et  au  Sud  de  Montracol.  La  moraine  de 
ce  niveau  est  profondément  pénétrée  de  veines  d'oxyde  de  fer,  par- 
tout où  elle  n'a  pas  été  recouverte  par  la  moraine  de  Seillon.  Elle  est 
au  contraire  jaune  et  intacte  à  Monternaux. 

La  moraine  du  cinquème  erratique  existait  à  Longchamp,  dans  la 
tranchée  des  eaux  de  Bourg.  A  Monternaux  elle  est  jaune,  plus  argi- 
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lense  et  mélangée  de  lits  de  graviers.  Ces  lits  existaient  aussi  à  Long- 
champ.  La  moraine  est  blanchâtre  et  lavée  à  La  Vernée  ;  sur  la  côte 
de  Saint-Remy  elle  est  très  rubéfiée.  A  Buellas,  elle  repose,  comme 
à  Saint-Remy,  sur  les  sables,  mais  elle  y  est  déjà  recouverte  de  sables 
terreux  rouges.  Ces  sables  sont  de  plus  en  plus  épais  vers  l'Ouest,  et 
à  Montcey  ils  ont  plus  de  8  mètres.  La  moraine  s'enfonce  ainsi  pro- 
gressivement vers  l'Ouest,  avec  une  pente  moyenne  de  8  mètres  par 
kilomètre.  Les  cailloux  de  ce  niveau  sont  encore  visibles  au  Nord, 
sur  la  rive  droite  de  la  Veyle,  dans  un  trou  à  sable,  vers  Polaizé.  La 
Veyle  passe  sur  ce  point  au  nord  de  la  moraine  qu'elle  contourne 
depuis  Saint-Remy. 

La  surface  de  la  moraine  du  cinquième  erratique  a  été  autrefois 
lavée  par  un  courant  d'eau  qui  a  enlevé  l'argile  et  laissé  un  banc  de 
gros  cailloux.  Ceux-ci  sont  blanchâtres  à  leur  surface  et  empâtés 
d'argile  bariolée  blanchâtre.  Sur  certains  points  on  voit  cette  argile 
bariolée  prendre  au-dessus  des  cailloux  une  certaine  puissance.  Elle 
est  alors  exploitée  par  les  carronnières  pour  la  fabrication  des  tuiles. 
On  voit  les  argiles  de  ce  niveau  près  de  Montracol.  Toutes  les  terres 
à  tuiles  sont  dans  des  situations  analogues,  mais  de  diflérents  âges, 
soit  autour  de  Bourg,  soit  dans  la  Dombes. 

Des  sables  rouges,  argileux  ou  terreux,  sont  visibles  à  Montcey  et  à 
Montracol  au-dessus  des  argiles  bariolées  blanches  avec  ou  sans  cail- 
loux, mentionnées  ci-dessus.  Ces  sables,  peu  épais  vers  l'Est,  sont 
plus  puissants  à  l'Ouest.  Ils  sont  partout  recouverts  par  des  argiles 
bariolées  rouges,  renfermant  des  cailloux  striés.  C'est  une  nouvelle 
moraine  qu'on  pourrait  appeler  démantelée.  Sous  cette  moraine,  il 
convient  de  placer  les  marnes  et  les  sables  coupés  par  le  chemin  de 
fer  aux  environs  de  Mézériat  depuis  le  moulin  de  Polaizé. 

La  moraine  du  sixième  ei*ralique^  qui  a  un  aspect  démantelé  à  l'Est 
de  Montcey  et  dans  ce  village,  ne  présente  déjà  plus  le  même  faciès 
autour  de  Montracol.  Au  Sud  de  ce  point,  elle  prend  la  forme  veinée 
d'oxyde  de  fer  que  la  moraine  du  cinquième  erratique  possède  à 
Montcey.  La  moraine  du  cinquième  erratique  de  la  Bresse,  offre  l'as- 
pect d'une  moraine  ordinaire  dans  les  bois  de  Saint-André-le-Panoux. 
Au  Cuiset  elle  passe  au  fond  des  puits.  Il  en  est  de  môme  à  Mont- 
préval,  à  l'ouest  de  Servas.  Elle  serait  à  plus  de  2.0  mètres  de  pro- 
fondeur à  Saint-André-le-Bouchoux,  au  fond  du  puits  de  l'école 
dont  j'ai  donné  la  coupe  en  1877.  Sur  ce  point,  on  passe  des  marnes 
supérieures,  aux  sables  rouges  qui  supportent  à  Montracol  la  moraine 
du  sixième  erratique,  sans  indication  de  cailloux  à  la  surface  do  ces 
sables.  La  coupe  de  ce  puits  donne,  en  montant,  au-dessous  de  la 
position  où  devait  être  la  moraine  du  sixième  erratique,  sables  jaunes 
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clairs  aquifères  ;  argile  jaune,  2  mètres;  sables  roages,  gras,  1"^50; 
au-dessus,  argile  jauue,  sableuse,  4  mètres;  argile  grise,  sans  cal- 
caire, 4  mètres;  argile  grise,  un  peu  calcaire,  3  mètres  ;  marne  bleue, 
très  calcaire,  7  mètres  ;  et  enfin  argile  à  cailloux,  6  mètres.  A  Mont- 
préval,  à  Touest  de  Servas,  et  à  4  kilomètres  au  nord-est  du  puits 
précédent,  on  trouve  deux  moraines  bien  distinctes,  séparées  par 
des  marnes  bleues  et  par  une  petite  nappe  aquifère.  La  moraine  da 
fond  et  môme  celle  de  la  surface,  avec  la  faible  pente  de  8  mètres  par 
kilomètre,  passerait  sous  le  puits  dont  je  viens  de  donner  la  coupe  et 
qui  a  de  27  à  28  mètres  de  profondeur,  ^existence  du  sixième  erra- 
tique n'est  pas,  par  ces  quelques  faits,  absolument  démontrée,  mais 
tout  semble  l'indiquer  néanmoins.  La  moraine  serait,  sur  les  sables 
rouges  du  fond  du  puits  de  Saint- André-le-Boucboux,  à  24  mètres 
de  profondeur,  comme  elle  se  trouve  sur  des  sables  rouges  analogues 
à  Montcey  et  à  Montracol;  mais  elle  aurait  passé  inaperçue  lors  du 
relevé  de  cette  coupe  il  y  a  douze  ans.  Dans  cette  hypothèse,  la  partie 
supérieure  du   puits  de  Saint- André-le-Bouchoux  représenterait  la 
partie  inférieure  des  marnes  comprises  entre  le  sixième  erratique  et 
le  septième  niveau  de  ce  genre  que  je  vais  examiner. 

Septième  erratique.  —  On  voit  dans  le  lit  du  Renon  à  Marlieux  une 
moraine  compacte,  ressemblant  bien  plus  aux  moraines  anciennes 
qu'aux  moraines  supérieures.  Cette  moraine  apparaît  sur  les  deox 
rives  du  Renon,  un  peu  plus  bas  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive 
droite.  Après  Romans,  on  la  voit  sous  des  affleurements  aquifères  de 
la  nappe  d'eau  captée  pour  le  château  de  Barbarin.  Elle  se  relève  en- 
suite vers  le  Nord-Est. 

Deux  autres  moraines  existent  dans  la  butte  naturelle  couronnée  par 
la  Poype,  ou  éminence  archéologique  et  préhistorique  du  Châtelard, 
à  l'Ouest  de  Marlieux.  Ces  deux  moraines  sont  séparées,  du  côté  nord 
surtout,  par  des  alluvions  qui  indiquent  des  courants  réguliers  et  pro- 
longés. L'élévation  de  ces  alluvions  ne  permet  pas  de  les  raccorder 
à  la  moraine  de  Seillon  et  aux  dépôts  postérieurs.  11  en  résulte  que 
les  moraines  de  cette  éminence  constituent  deux  nouveaux  horizons 
erratiques  de  la  Bresse,  le  huitième  et  le  neuvième.  Existe-t-il  une 
dixième  moraine  formant  le  dixième  erratique  de  la  Bresse  quoique 
je  n'en  connaisse  encore  nulle  part?  Au  Sud-Ouest  de  Châtillon-les- 
Dombes,  je  n'ai  pas  assez  exploré  la  région  entre  cette  ville  et  Tré- 
voux, pour  trouver  et  pour  distinguer  des  autres  moraines  celle  qui 
serait  attribuable  au  dixième  erratique. 

Des  monticules  ayant  jusqu'à  quarante  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  de  la  surface  du  plateau,  sont  dispersés  sur  cette  surface  au 
Sud  de  Bourg  et  de  la  vallée  de  la  Veyle.  Ce  sont  des  témoins  d'une 
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érosion  de  plus  de  quarante  mètres  à  l'Est  et  de  vingt  mètres  environ 
à  l'Ouest.  Cette  érosion  puissante  a  enlevé  ainsi  une  couche  épaisse 
d'alluvions  et  de  dépots  divers  qui  nous  restent  à  rechercher. 

ÉMINRNCES  DE  LA  RÉGION  AU  SUD  DE  BOURG 

La  coupe  la  plus  complète  des  monticules  de  la  Dombes,  que  j'ai 
pu  recueillir  et  qui  me  semble  résumer  toutes  les  autres  est  celle  de 
Longchamp  ;  les  détails  m'en  ont  été  donnés  à  la  base  par  la 
tranchée  des  eaux  de  Bourg,  et  au-dessus  par  une  ancienne  sablière. 

À  Longchamp  et  à  Mon(e7maux  on  volt,  au-dessus  des  poudingues 
du  quatrième  erratique,  une  moraine  coupée  en  deux  par  une  allu- 
vion,  formée  de  cailloux  à  Longchamp,  de  graviers  à  Monternaux. 
Les  deux  parties  de  la  moraine  sont  jaunes  ;  la  plus  inférieure  est  sa- 
bleuse, celle  de  dessus  argileuse.  Je  n'ai  jamais  cru  devoir  les  séparer 
pour  en  faire  deux  moraines  indépendantes.  Il  convient  cependant  de 
remarquer  que  l'alluvion  intermédiaire  ne  renferme  pas  de  cailloux 
striés,  comme  cela  devrait  être  si  elle  était  simplement  le  produit  du 
lavage  de  la  moraine  inférieure.  Si,  en  utilisant  ce  caractère  négatif, 
on  sépare  ces  deux  moraines,  en  les  attribuant  à  deux  horizons  dis- 
tincts, au  cinquième  et  au  sixième  erratique,  on  aura  à  Monternaux 
et  à  Longchamp  la  succession  complète  des  moraines  dont  j'ai  indiqué 
déjà  l'existence  au  Nord-Ouest  de  ces  buttes,  situées  ainsi  sur  le  trajet 
des  glaciers  de  ces  moraines.  Cette  division  présente  donc  l'avantage 
de  combler  une  lacune  qui  serait  sur  ce  point  difficile  à  expliquer.  Au- 
dessus  de  la  moraine  que,  pour  supprimer  toute  lacune,  j'attribue  au 
sixième  erratique,  on  voit  à  Longchamp  des  marnes  bleues  à  la  base, 
recouvertes  par  des  marnes  jaunes.  Ces  marnes  seraient  du  même 
horizon  que  les  marnes  supérieures  du  puits  de  Saint-André-le- 
Bouchoux. 

Une  aliuvion  de  petits  cailloux^  tous  striés,  recouvre  à  Longchamp 
les  marnes  jaunes  dont  je  viens  de  parler.  Elle  se  poursuit  à  Monter- 
naux et  s'y  faisait  remarquer  autrefois  par  son  indépendance  que  j'ai 
constatée  en  1872,  au  début  de  mes  études  sur  la  Bresse.  Elle  repré- 
sente, par  sa  position  dans  un  lit  de  torrent  creusé  dans  les  couches 
précédentes,  un  phénomène  erratique,  postérieur  à  ces  couches;  sup- 
posons que  c'est  un  témoin  du  septième  erratique.  Le  septième  erra- 
tique, ainsi  que  je  l'ai  dit,  affleure  dans  la  vallée  du  Renon  ;  il  passe  à 
Romans  et  à  Neuville,  où  il  est  affecté  par  la  faille  de  la  Cluse  juras- 
sique de  Poncin  à  Leymiat  ;  il  se  continue  ensuite  au  Nord,  et  les 
cailloux  de  la  fontaine  de  fer,  à  Saint-Jean-sur-Yeyle,  déjà  signalée 
par  l'astronome  Jérôme  Lalande,  doivent  appartenir  à  ce  niveau,  La 
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direction  de  cet  affleurement  permet  de  croire  que  les  argiles  jaunes 
de  Saint-André-dlIuriat  sont  immédiatement  supérieures  au  sep- 
tième erratique.  Or,  en  i884,  j'ai  assimilé  les  marnes  jaunes  de  Ho- 
chetaillé  à  celles  de  Sainl-André-d'Huriat.  Le  septième  erratique 
serait  alors  représenté  au  Sud  par  les  argiles  jaunes,  mêlées  de  cail- 
loux, J,  de  la  sablière  de  Fleurieux  décrite  en  1884  (p.  705).  Dans 
cette  sablière  la  couche  J,  recouvre  Talluvion  D.  Celle-ci,  doit-elle 
faire  partie  du  septième  erratique  ou  en  être  séparée?  Je  ne  puis 
pas  le  dire  sans  avoir  revu  ces  assises  tant  à  Fleurieux  qu'à  Roche- 
taillée. 

En  1884,  j'ai  assimilé  les  alluvions  régulières  du  Sud  (p.  719),  aux 
alluvions  B  do  Fleurieux  (p.  707  et  719)  et  aux  alluvions  du  troisième 
erratique  qui  couronnent  les  marnes  fossilifères  à  Pyrgidium  Xodoii 
du  Nord  et  à  Vivipara  tardijana  du  sud.  Cette  assimilation  subsiste, 
tout  en  se  modifiant  un  peu,  comme  je  le  dirai  plus  tard.  Il  en  ré- 
sulte, ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  que  Talluvion  à  ossements  de 
Bos^  d'EquuSy  de  rongeurs,  de  grands  bovidés  et  de  Hyœnaspelœa^  est, 
au  sud,  le  représentant  du  quatrième  erratique.  Le  lit  de  grès  de 
l'ancienne  sablière  et  celui  (G)  de  la  sablière  de  Fleurieux  (1884, 
p.  707  et  721),  sont  alors,  soit  les  équivalents  des  sables  de  Saint- 
Remy,  comme  je  Tai  supposé  en  1884  (p.  721),  soit  les  représentants 
d'un  autre  niveau  de  sables  inférieur  au  septième  erratique.  L'assi- 
milation que  j'ai  faite  en  1884  (p.  721),  me  semble  encore  la  plus 
vraisemblable  ;  mais,  à  moins  que  le  grès  (G)  de  Fleurieux  ne  repré- 
sente les  sables  de  la  base  du  sixième  erratique  et  que  l'alluvion  (B) 
ne  soit  divisée  en  ses  trois  niveaux  indiqués  (p.  707),  en  1884,  il  faut 
constater  au  sud  une  lacune,  tant  à  Fleurieux  qu'à  Sathonay,  entre 
le  troisième  et  le  septième  erratique,  les  couches  qui  peuvent  la 
combler  étant  en  nombre  insuffisant.  C'est  pendant  cette  lacune  que 
les  alluvions  ont  dû  autour  de  Sathonay,  se  transformer  en  poudin- 
gues. 

Des  sables  rourjcs  existent  au  pont  du  chemin  du  cimetière  de  Fon- 
taine-sur-Saône, dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Ils  reposent  sur 
les  argiles  de  Rochetaillée.  J'ai  dit  en  1884,  et  plus  haut  dans  cette 
noie,  que  ces  argiles  me  semblaient  correspondre  5  celles  de  Saint- 
André-d'Huriat  qui  sont  entre  le  septième  et  le  huitième  erratique. 
Le  septième  erratique  paraît  représenté  à  Monternaux,  par  une  alla- 
vion  de  graviers  striés,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Il  est  donc  fort 
probable  que  ralluvion  rouge,  mêlée  de  lits  de  sables  rouges  à  It 
base,  qui  surmonte  l'alluvion  jaune  de  graviers  striés  assimilée  an 
septième  erratique,  soit  à  Monternaux,  soit  à  Longchamp  et  aux 
Quatre-Yents,  correspond  aux  sables  rouges  du  pont  du  chemin  du 
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cimetière  de  Fontaine,  décrits  en  1884  (p.  711)  et  désignés  par  la 
lettre  Y  dans  le  tableau  final  de  1884. 

Les  alluvions  rouges  assimilées  aux  sables  Y  de  Fontaine-sur-Saône 
existent  dans  toutes  les  éminences  de  la  Dombes,  situées  entre 
Bourg  et  Chalamont.  Elles  sont  formées  de  gros  cailloux  provenant 
nécessairement  de  dépôts  antérieurs  remaniés.  A  Touest,  on  les  re- 
connaît encore  dans  quelques  éminences,  mais  leurs  vestiges  ne  sont 
plus  aussi  nets  et  il  m'est  impossible  de  dire  si  la  moraine  inférieure 
de  la  poype  du  Ghâtelard  précède  bien  exactement  ce  niveau. 

Moraine  de  la  passerelle  en  fer.  J'ai  dit  en  1884  (au  bas  delà  p.  711), 
qu'il  existait  une  trace  de  moraine  sur  les  sables  rouges  précédents, 
dans  la  tranchée  de  la  passerelle  en  fer  du  chemin  de  fer  de  Trévoux. 
Cette  moraine  est  sans  doute  représentée  par  la  ceinture  de  gros 
cailloux  mêlés  à  des  argiles  blanchâtres  qui  entoure  les  buttes  de 
Longchamp,  de  Chatenay,  etc.  Lorsque  ces  moraines  forment  la 
surface  du  sol,  on  est  obligé  de  les  confondre  avec  les  dépôts  erra- 
tiques de  rétage  anelcocène,  moraine  de  Seillon  ou  autres  ;  mais, 
quand  elles  sont  recouvertes  par  d'autres  alluvions,  on  peut  alors, 
quelquefois,  les  distinguer  et  leur  trouver  une  autre  place. 

La  moraine  supérieure  du  Châtelard  est  dans  les  conditions  indiquées 
ci-dessus.  Elle  était,  à  Tépoque  de  son  exploitation,  pour  le  chemin 
de  fer  de  Marlicux  à  Ghâtillon,  flanquée  et  recouverte  par  des  allu- 
vions dans  lesquelles  on  pouvait  facilement  distinguer  deux  allu- 
vions différentes.  Ces  alluvions,  par  leurs  caractères,  notés  avec  soin 
à  cette  époque,  en  vue  de  la  note  mentionnée  au  Compte  rendu  som- 
maire de  la  séance  du  23  juin  1879  et  remplacée  par  celle-ci,  peuvent 
fort  bien  représenter  les  deux  alluvions  que  nous  avons  encore  à 
constater  sur  les  buttes  de  la  Dombes.  La  contemporanéité  de  la  mo- 
raine de  la  passerelle  en  fer  (1884,  p.  711  et  722)  et  de  la  moraine 
supérieure  du  Ghâtelard,  paraît  donc  vraisemblable. 

La  moraine  de  la  passerelle  en  fer  est  recouverte,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Trévoux,  par  des  alluvions  jaunes-rougeâtres,  renfermant  à  la 
base  un  lit  de  sable  ferrugineux.  La  moraine  supérieure  du  Ghâte- 
lard était  flanquée  d'abord  par  «  une  alluvion  rougeâtre,  renfermant 
à  la  base  des  gros  cailloux  et  au-dessus  des  sables.  Ensuite  vient  une 
alluvion  jaune-rougeâtre,  formée  d'un  mélange  de  cailloux  et  de  gra- 
viers, auxquels  s'ajoutent  des  sables  vers  le  haut,  n  Get  emprunt  à 
mes  notes  de  1879  résume  la  description  qu'on  pourrait  faire  des 
alluvions  situées  sur  le  chemin  de  fer  de  Trévoux,  entre  les  alluvions 
du  viaduc  de  l'Etang  au-dessus,  et  la  moraine  lavée  de  la  passerelle 
en  fer  au-dessous. 

Les  alluvions  du  flanc  sud  de  la  poype  dti  Châtelard  me  semblent, 
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d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  devoir  correspondre  aux  alluvioi 
jaunes-rougeâtres  décrites  en  1881,  à  la  page  711,  sous  le  sous- 
(les  sables  et  des  graviers  rouges^  puis,  à  la  page  715  comme  alluvù 
jaunes-rougeâtres,  et  encore  à  la  page  122  sous  le  môme  titre  des  a 
vions  jaunes-rougeâtres.  Cette  conclusion  me  permet  d'identilier 
moraine  de  la  passerelle  en  fer  avec  celle  qui  coupe  à  mi-hauteur 
butte  de  Chatenay.  En  eflet,  au-dessus  de  cette  moraine,  indiqu 
par  des  argiles  à  gros  cailloux,  on  voit  des  alluvions  jaunes-ro 
geâtres,  semblables  à  celles  du  chemin  de  fer  de  Trévoux.  Les  mfim 
alluvions  s'observent  [i  la  butte  de  Chalamont,  à  celle  de  Longcham 
et  sur  quelques  autres  éminences  du  môme  genre. 

Auprès  de  Sathonay^  sur  le  chemin  de  fer  de  Trévoux,  on  voit  d 
alluvions  que  j'ai  appelées  en  1884  (p.  713  et  722),  alluvions  du  vi 
duc  de  rÉtang.  Elles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  alors  (p.  71-i;,  pos 
rieures  aux  alluvions  jaunes-rougeâtres  dont  je  viens  d'indiquer  pi 
sieurs  témoins  sur  le  plateau  de  la  Bombes,  et  peuvent  ôtre  ideuliOé 
avec  les  alluvions  du  sommet  du  pavillon  des  Vignes,   auprès 
Chalamont  (3311  mètres  d^iltitude),  et  avec  celles  de  la  butte  de 
Chapelle,  près  du  hameau  de  Turgon,  entre  le  Pont-d'Ain  et  Bou 
(31G  mètres).   A  Fontaine,    elles   sont   au-dessus   de   l'abattoir, 
210  mètres  d'altitude  à  leur  base,  et  à  235  mètres  vers  le  haut.  Il  y 
ainsi,  en  adoptant  un  chiffre  moyen  de  220  mètres,  près  de  100  mè 
de  chute  entre  la  butte  de  la  Chapelle  et  le  viaduc  de  l'Etang, 
120  mètres  environ  pour  la  butte  de  Chalamont.  Le  confluent  d 
Rhône  et  de  la  Saône  est  à  IGO  mètres  d'altitude.  Près  de  la  butte 
la  Chapelle,  un  petit  cours  d'eau  est  à  2G0  mètres.  La  pente  actuel 
et  la  pente  ancienne  étaient  ainsi  à  peu  près  les  mômes.  A  Chala< 
mont,  la  pente  est  encore  la  môme  qu'au  jour  où  se  déposaient  1» 
alluvions  du  viaduc  de  l'Étang. 

La  rive  droite  du  lit  des  alluvions  du  viaduc  de  l'Étang  était  formée^ 
près  de  la  Chapelle  par  le  Jura;  la  rive  gauche,  qui  a  disparu,  était; 
constituée  par  les  moraines  des  époques  antérieures,  qui  sont  encoraf 
intactes  dans  le  Mont  Margueron,  377  mètres  d'altitude,  au  Sud-^ 
Ouest  du  Pont'd'Ain  et  au  Sud  de  la  butte  d'alluvion  de  la  Chapelle. 

ADDITIONS   AUX   DKUX   CHAPITRES   PRÉCÉDENTS 

J'ai  parlé,  dans  les  chapitres  qui  précèdent  de  l'ensemble  des 
faits,  et  j'ai  laissé  de  rôté  quelques  détails  intéressants. 

A  Chàtillon-ks-Dùinbes,  par  exemple,  se  trouvent  trois  importantei 
sablières.  L'une,  celle  de  l'Hospice,  au  sud  de  la  gare,  laisse  voir 
dans  le  fond  une  moraine  de  couleur  jaune;  la  seconde,  dans  la- 
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quelle  est  établie  la  gare,  présente  10  mètres  d^alluvions,  qui  sont 
supérieures  à  la  moraine  de  la  précédente  sablière;  enfin,  au  nord 
de  la  gare,  sur  la  rive  droite,  M.  Cerisier  exploite  depuis  longtemps 
une  grande  sablière  qui  repose  sur  la  même  moraine  jaune.  A  la 
g  ire,  Talluvion  est  couronnée  par  un  poudingue  qui  manque  dans  la 
sablière  du  Nord;  mais,  dans  le  captage  du  cbâteau  de  Barbarin, 
chez  M.  Dugas,  on  a  rencontré  un  poudingue  analogue  au«dessus 
de  Talluvion  aquifère.  Ces  poudingues  sont  recouverts  à  Barbarin 
et  à  la  gare  de  Châtillon  par  une  moraine  blanche,  qui  coupe  Tallu- 
vion  chez  M.  Cerisier.  Le  plan  d'érosion  sur  lequel  repose  cette 
moraine  rappelle  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  moraine  de  Seillon, 
à  laquelle  E.  Benoit  avait  assimilé  celle  de  Châtillon.  Nous  devons 
donc  pour  le  moment  accepter  les  conclusions  de  notre  regretté 
confrère  qui  s'est  bien  rarement  trompé. 

Les  alluvions  de  la  gare  de  Châtillon  mises  en  regard  de  celles  de 
la  sablière  de  M.  Cerisier  ne  présentent  d'autres  différences  que  celles 
qui  tiennent  à  leur  situation  sur  deux  rives  opposées.  Après  avoir 
étudié  à  diverses  reprises  ces  sablières,  pour  n'omettre  aucune  direc- 
tion particulière  des  courants,  j'ai  pu  faire  l'histoire  et  le  tracé  suc- 
cessif des  rives,  et  constater  que  ces  alluvions  se  déposaient  au 
confluent  de  la  Chalaronne  et  de  la  Saône  ou  d'un  autre  cours  d'eau 
venant  aussi  du  Nord.  La  moraine  inférieure  de  Châtillon  serait 
peut^êfre  celle  du  septième  ou  du  huitième  erratique,  déjà  indiqué 
ci-dessus.  Les  rives  de  l'alluvion  seraient  ainsi  formées  au  moins 
par  les  argiles  de  Rochetaillée,  plus  récentes  que  les  alluvions  D,  de 
Fleurieux.  Néanmoins  le  confluent  de  la  Saône  et  de  la  Chalaronne 
étant  à  Châtillon,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  cette  position 
viendrait  confirmer  ce  que  j'ai  dit  en  1884  (p.  707)  sur  la  directiouN., 
24*"  E.,  du  courant  de  l'alluvion  D  de  la  sablière  de  Fleurieux.  Et  de 
ce  fait  il  reste  une  certaine  incertitude  sur  l'âge  des  alluvions  de 
Cbâtillon-les-Dombes. 

A  Ceyzériat  on  voit  à  la  surface  des  molasses,  près  de  l'ancien 
moulin  de  la  Yalière,  une  alluvion  formée  de  gros  cailloux.  Cette 
alluvion  se  divise  facilement  en  trois  zones  :  la  zone  inférieure  ren- 
ferme des  cailloux  de  grosseur  moyenne  ;  celle  du  milieu  ne  contient 
que  des  gros  cailloux;  enfin  la  zone  supérieure  renferme  un  mé- 
lange de  cailloux  de  toutes  grosseurs.  La  limite  inférieure  de  ce 
banc  forme  une  ligne  droite.  Celte  zone  supérieure  ne  contient  plus 
de  roches  à  texture  granitoïde  et  sa  couleur  est  plus  ocreuse  que 
celle  des  zones  inférieures.  Ces  dernières  contiennent  au  contraire 
beaucoup  de  cailloux  feldspathiques,  à  texture  cristalline,  en  voie 
de  se  transformer  en  Kaolin  et  reconnaissables  à  leurs  tranches 
XIII.  41 
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blanches.  Cette  coupe,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres,  annule 
beaucoup  de  théories  imaginées  sur  l'âge  des  couches  et  sur  leurs 
colorations. 

l.'âge  de  Talluvion  de  Geyzériat  me  semble  difficile  à  établir.  Ce 
dépôt  est  à  250  mètres  au  moins  d'altitude  à  sa  base,  300  mètres  à 
sa  surface.  Il  est  recouvert  et  mélangé  d'argiles  bariolées,  à  aspect 
blanc  jaunâtre,  qui  se  continuent  vers  le  Sud  mais  cessent  à  2  kilo- 
mètres au  Nord  de  Ceyzériat.  Plus  au  Nord,  on  trouve  des  cailloux 
alpins  au  nord  de  Jasseron,  entre  les  granges  Bessons  et  la  mon- 
tagne. Ces  cailloux  se  confondent,  un  peu  plus  loin  vers  le  Nord, 
avec  les  premiers  lits  erratiques  de  la  Bresse,  et  on  ne  peut  plus  les 
en  distinguer.  Au  Sud,  ces  alluvions  sont  antérieures  à  celles  de  la 
butte  de  la  Chapelle. 

En  utilisant  la  moyenne  habituelle  de  la  pente  des  dépôts  errati- 
ques, 5  mètres  par  kilomètre,  les  cailloux  de  la  côte  de  Ceyzériat 
(altitude  moyenne,  275  mètres)  passeraient  sous  le  lit  de  la  Yeyle  au- 
dessous  de  Saint-Remy  et  à  235  mètres  au  Sud  de  Bourg.  Les  allu- 
vions de  Ceyzériat  feraient  partie  dans  cette  hypothèse,  du  niveau 
du  troisième  erratique. 

Autour  d'Ambérieux  on  voit  des  moraines  sur  le  chemin  qui  passe 
près  du  château  du  Tiret.  Le  promontoire  de  Saint-Denis-le-Chosson 
à  Vaux  et  Bettant  a  encore  la  même  composition.  Tous  ces  dépôts 
sont  postérieurs  aux  marnes  à  Valvées  de  Saint-Denis-le-Chosson, 
dans  lesquelles  j'ai  trouvé  des  fossiles  déterminés  par  notre  regretté 
R.  Tournouer,  mais  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire  maintenante  leur 
sujet.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  dépôts  erratiques  qui  envi- 
ronnent Pont-du-Cheruy,  quoique  je  sois  à  peu  près  persuadé  qu'ils 
viendront  un  jour  se  ranger  dans  le  troisième  erratique,  avec  les 
alluvions  de  Montluel,  de  Sainte-Croix  et  de  Cordieux,  qui,  sur  ces 
derniers  points,  ont  plus  de  trente  mètres  d'épaisseur.  Il  en  sera  pro- 
bablement de  même  de  plusieurs  moraines  et  de  quelques  alluvions 
dans  la  vallée  du  Rhône  entre  Miribel  et  Saint-Fonds. 

ENVIRONS  DE   BOURG 

Ainsi  que  je  le  disais  en  finissant  de  décrire  la  moraine  deSeillon, 
celle-ci  repose,  auprès  de  Bourg,  sur  des  couches  de  diverses  natures. 
Ces  couches  sont  indépendantes  de  celles  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici, 
ou  du  moins  je  n'ai  pu,  jusqu'à  ce  jour,  les  rattacher  à  aucun  des 
divers  horizons  précédents.  Du  reste,  les  seuls  horizons  sur  lesquels 
on  pourrait  les  ranger,  seraient  postérieures  au  quatrième  erratique, 
puisqu'elles  sont  dans  un  lit  creusé  au  milieu  des  marnes  qui  sépa- 
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rent  le  troisième  erratique  du  quatrième.  On  peut  même  dire  qu'elles 
sont  postérieures  au  cinquième,  puisqu'à  Peronnas  les  sables  qui 
terminent  les  alluvions  de  Bourg  passent  dans  la  vallée  de  la  Veyle, 
creusée  dans  les  marnes  situées  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
erratique. 

Au-dessus  du  cinquième  erratique,  il  existe  des  sables  rouges 
qui,  sans  être  tout  à  fait  aussi  identiques  avec  les  sables  de  Peronnas 
qu*il  le  faudrait,  présentent  avec  ceux-ci  de  telles  ressemblances 
qu*il  convient  d'être  réservé  au  sujet  dos  lits  supérieurs  de  la  succes- 
sion de  Bourg.  Je  décrirai  donc  d'abord  ces  couches.  Celles-ci  sont 
disposées  naturellement  en  quatre  groupes  qui  ont  peu  de  liens  entre 
eus,  en  sorte  qu'il  résulte  de  ce  manque  de  liaison  de  nouvelles  diffi- 
cultés pour  classer  et  grouper  ces  assises  au  milieu  des  couches  de 
la  Bresse. 

A  La  GflAGNE,  on  observait  à  la  base  de  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Nantua,  sur  les  argiles  ravinées  de  l'horizon  de  Bourg,  un  lit 
argileux,  jaune,  d'un  toucher  savonneux  et  gluant.  Ce  lit  a  dans  tous 
les  environs  de  Bourg  une  épaisseur  régulière  de  vingt  à  trente  cen- 
timètres. 11  sépare  d'une  manière  constante,  les  alluvions  des  argiles 
plus  anciennes,  et  pour  ce  motif  il  me  paraît  provenir  d'une  altéra- 
tion lente  des  marnes  argileuses  anciennes.  Cette  couche  argileuse, 
d'une  épaisseur  régulière  suit  toutes  les  ondulations  de  Tancien  sol, 
et  se  trouve  partout,  quel  que  soit  l'âge  des  diverses  couches  qu'elle 
sépare;  mais  si  elle  est  jaune  à  Bourg,  elle  est  bleue,  un  peu  grise 
dans  la  tranchée  de  Malafretaz,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bourg  h 
Cbâlon.  La  constance  de  cette  couche  semble  devoir  permettre  de 
conclure  à  une  érosion  des  couches  anciennes.  A  ce  point  de  vue  je 
me  suis  souvent  demandé,  si  les  lits  argileux  jaunes  qui  sont  à  la  base 
de  plusieurs  moraines  anciennes  n'auraient  pas  une  origine  analo> 
gue  ;  mais  je  n'ai  jusqu'ici  trouvé  aucun  motif  de  conclure  à  cette 
identité  d'origine. 

Un  lit  de  cailloux  venus  du  Nord  semble  exister  vers  le  fond  de  la 
fouille.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  fouilles  que  j'ai  visitées  en 
Bresse,  lorsque  le  fond  de  l'exploitation  coupe  les  argiles  ou  des 
sables  bien  plus  anciens  que  les  cailloux  supérieurs,  ceux-ci  débu: 
tent  par  un  lit  de  cailloux  orientés  comme  s'ils  avaient  été  déposés 
par  un  courant  venu  du  Nord. 

Unealluvion  du  Sudy  jauuâlre  ou  bleuâtre,  suivant  qu'elle  est  sèche 
ou  imprégnée  d'eau  courante,  repose  sur  le  lit  précédent.  Elle  est 
formée  de  graviers,  de  cailloux  et  de  sable. 

Un  lit  argileux  blanc  Jaunâtre^  renfermant  des  cailloux  disséminés 
dans  l'argile,  semble  d'autant  plus  intéressant    que  Ton  voit  au- 
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dessus  un  lit  argileux  rougeâtre,  contenant  des  cailloux  évidemment 
remaniés.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  cailloux  indique  un  courant 
du  Nord.  Ce  dépôt  serait  ainsi  un  diluvium  du  Nord.  Dans  la  note, 
mentionnée  au  Compte  rendu  sommaire  de  1879,  j'avais  voulu  mettre  à 
profit  l'existence  de  ces  diluviums  du  Nord  successifs,  et  j'en  avais 
fait  la  base  du  mode  de  classement  des  diverses  assises  de  la  série 
erratique;  mais  entre  la  communication  et  l'impression,  on  avait 
commencé  l'exécution  de  plusieurs  grands  travaux  de  terrassement 
qui  se  sont  continués  jusqu'en  1884.  Ce  fût  la  cause  principale  da 
retrait  de  ma  note  de  1879. 

Une  nouvelle  alluvion  du  Sud,  sableuse,  blanche,  avec  très  gros  cail- 
loux, couronne  le  haut  de  la  tranchée.  Elle  se  retrouve  avec  les  deux 
précédentes,  mais  plus  atténuée,  vers  la  route  de  Bourg  à  Lons-le- 
Saunier.  Sur  les  deux  points  ces  alluvions  entament  les  argiles  bleues 
anciennes  ;  mais  on  ne  voit  pas  nettement  leurs  relations  avec  les 
couches  alluviales  de  la  même  rive;  cependant  on  peut  conjec- 
turer que  le  diluvium  du  Nord  qui  sépare  les  deux  alluvions  du  Sud 
est  le  même  que  celui  qui  est  à  la  base  de  la  sablière  de  La  Ghagne, 
située  plus  haut  que  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  de  l'autre  côté  du 
vallon.  Sur  les  couches  précédentes  on  voit,  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  un  lit  argileux,  blanc-jaunâtre,  renfermant  quelques 
cailloux  venus  du  Nord.  C'est  peut-être  le  Diluvium  final. 

[/ne  argile  sableuse  jaune  sans  cailloux  et  très  bien  stratifiée  en  lils 
à  peu  près  horizontaux,  forme,  sur  près  d'un  mètre  de  hauteur,  le 
fond  d'un  trou  ouvert  sur  le  chemin  de  La  Ghagne,  au-devant  de  la 
sablière.  Cette  argile  se  suit  à  flanc  de  coteau  jusque  en  aval  de 
Bourg,  et  se  retrouve  sous  diverses  sablières,  mais  elle  manque  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer. 

Un  diluvium  du  Nord,  identique  sur  bien  des  points  avec  le  Dilu- 
vium final  par  ses  effets,  se  montre  dans  les  argiles  jaunes  sableuses 
précédentes.  On  n'y  trouve  que  des  cailloux  très  roulés  à  La  Chagne, 
mais  au  Dévora  ce  sont  des  chailles  fragmentaires.  Sur  ce  dernier 
point  on  voit  immédiatement  au-dessus  de  ces  sables  argileux  un  lit 
de  grès  noir  qui  se  poursuit  ensuite  en  aval  du  côté  du  Nord. 

Un  lit  de  gros  galets  exisie  entre  Targile  jaune  sableuse  et  les  lits 
noirs  au  Grand-Ghalles.  G'est  un  des  indices  qui  permet  de  relier  les 
dépôts  de  la  rive  droite  de  la  Reyssouze  à  ceux  de  la  rive  opposée. 

Une  alluvion  blanche  du  Sud  recouvre  à  La  Ghagne  les  couches  pré- 
cédentes. Gette  alluvion,  qui  témoigne  d'un  régime  régulier,  est 
recouverte  d'un  lit  argileux  jaune,  qui  rappelle  ceux  qui  avoisinent  les 
moraines  inférieures  du  groupe  de  la  moraine  de  Seillon,  dont  nous 
sommes  très  près.  Cependant  ce  lit  et  l'alluvion  qui  le  supporte  sont 
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ravinés  par  les  alluvions  suivantes.  Gela  semble  établir  Tindépen- 
dance  des  assiç^s  précédentes. 

Une  alluvion  jaunâtre  du  Nord  ravine  les  couches  précédentes.  Elle 
est  surmontée  par  une  alluvion  du  Sud^  qui  ne  s*en  différencie  que  par 
la  position  de  ses  cailloux.  Est-ce  une  alluvion  différente?  Je  ne  sau- 
rais le  dire. 

Sur  celte  alluvion  du  Sud  repose  la  mince  couche  argileuse  jaune 
qui  supporte,  à  La  Ghagne,  la  moraine  de  Seillon  que  j'ai  déjà  décrite. 

A  BouvANT,  au  sud-est  de  Bourg,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Nantua,  on  voyait,  au  début  de  mon  séjour  à  Bourg,  en  1871 
plusieurs  couches  bien  distinctes. 

Des  sables  gras,  argileux,  rouges  et  jaunes  forment  vers  le  milieu,  un 
peu  à  Touest,  un  fond  de  bateau.  J*ai  vu  huit  ans  plus  tard,  des 
sables  analogues  dans  une  situation  identique,  sur  le  boulevard 
Bourgneuf,  à  Bourg  presque  en  face  du  chemin  de  Lent.  Un  dépôt  de 
gros  cailloux  rouges  les  recouvre.  Ces  cailloux  seraient  anolcocènes 
et  peut-ôlre  le  prolongement  do  la  moraine  de  Seillon.  A  l'époque 
des  travaux  de  la  canalisation  des  eaux,  les  alluvions  du  sommet  du 
boulevard  m*out  paru  postérieures  au  banc  de  gros  cailloux.  Les 
alluvions  blanches  de  ce  sommet  seraient  ainsi  postérieures  à  la 
moraine  de  Seillon,  mais  antérieures  aux  alluvions  qui  environnent 
l'église  de  Brou. 

Une  alluvion  rovge  du  Nord  supporte  les  sables  précédents.  Elle  est 
remplie  de  gros  cailloux  à  Touest  de  la  tranchée  et  repose  au  milieu  sur 
des  sables  rouges,  mêlés  de  graviers  indiquant  encore  un  courant 
du  Nord.  Dans  la  sablière  Perrodin,  en  face  de  l'église  de  Brou,  on 
trouve  des  alluvions  de  rivage  très  inclinées  sur  des  alluvions  iden- 
tiques à  celles  dont  je  vais  parler.  Ces  alluvions  inclinées  se  conti- 
nuent dans  la  direction  de  Bouvant  et  reposent  sur  la  moraine  de 
Seillon  ;  elles  sont  donc  distinctes  des  alluvions  précédentes  venues 
du  Nord. 

Des  alluvions  blanches  du  Sud  supportent  les  sables  précédents  ; 
elles  sont  entremêlées  de  lits  de  sables  à  leur  base  et  se  rapprochent 
par  ce  fait  des  alluvions  situées  sous  les  alluvions  inclinées,  dans  la 
sablière  de  M.  Perrodin  à  Brou. 

Une  alluvion  rouge,  très  ferrugineuse,  torrentielle,  ne  renfermant 
pas  de  sable,  existait  à  Test  de  la  tranchée  de  Bouvant,  sous  les  allu- 
vions précédentes.  C'est  aux  dépens  de  cette  alluvion  et  par  son  rema- 
niement que  se  sont  formés  les  dépots  de  cailloux  qui  bordent  la 
vallée,  depuis  la  ferme  de  Bouvant  jusqu'à  Bourg,  à  Test  de  la  route 
du  Pont  d'Ain  et  du  chemin  de  Bouvant. 

Une  argile  retient  Teau  et  donne  des  sources  au  dessous  de  la 


fans  DE  L  ECLiSB  DB  liEiou,  SOUS  1  argile  jaune,  oq  voii  ae 
loux  mSIés  de  sables.  Cette  alluvioa  iurérieure  à  l'argile  jau 
trouve  pas  sous  la  ville,  sauf  pcul-ëLre  enlre  ta  prisou  et  It 

Vers  le  Nord,  dans  la  tranchée  du  cbemin  de  fer  de  Bour 
Amour,  sous  l'argile  jaune  el  sous  une  alluvion  jaune  du 
▼ojait  une  alluvion  du  Sud  reposant  sur  l'argile  bleue  des  a 
Bourg.  Cette  alluvion  se  retrouve  sous  le  diluvium  argileux 
Nord  qui  fornae  le  sol  des  cours  de  la  Charité;  qjais  l'alli 
blaoche  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  rouge  à  la  Ch 
quoique  le  caractère  de  la  rubéracliou  soit  de  peu  de  valeur, 
hésiter  à  assimiler  deux  dépôts  situés  à  environ  deux  cent 
l'un  de  l'autre,  et  dont  l'un  est  rouge  et  l'autre  blanc.  I 
fouille  ultérieure  on  a  trouvé  l'alluTion  blanche  au-dessous 
vion  rouge. 

A  Brou,  sous  l'alluTioa  de  sables  et  de  gros  cailloux  qi 
dessous  de  l'argile  jaune,  on  observe  un  mAlange  de  caîUi 
terre  rouge. 

A  Bbl-Aib,  à  l'Bst  de  la  rue  conduisant  do  la  gare  du  cliemii 
la  ville  de  Bourg,  on  a  coupé  dans  un  captage  de  sources  def 
vaseuses  très  peu  fossilifères.  Ces  couches  sont  entremêlées  à 
de  lits  de  cailloux.  Parmi  ceux-ci,  le  plus  ancien  est  rouge, 
•uivunts  jaunes.  C'est  presque  le  seul  indice  qui,  jusqu'à  c 
permis  de  classer  les  couches  de  Bel-Air.  Ces  couches  sont  a 
par  l'intermédiaire  du  lit  de  cailloux  rouges,  contre  les  m; 
Bourg.  Le  lit  inférieur  de  cailloux  rouges  se  relève  contre  lei 
et  les  revêt  en  quelque  sorte.  A  l'Est  de  la  chapelle  de  Bé 
cailloux  supportent  ce  que  j'ai  toujours  appelé  les  couches 
Air  (couches  de  vase  argilo-sableuses  fossilifères).  Sous  I 
da  la  chapelle,  le  prolongement  de  la  moraine  de  Seillon  est 
au  contact  des  cailloux  rouges.  Enfin,  k  l'ouest  de  la  cha{ 
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du  bief  des  Poches,  on  observe  des  alluvions  rouges  en  haut,  au- 
dessous  des  sables  rouges,  puis  une  alluvion  plut  pâle  ,  un  peu 
jaune,  et  enfin,  vers  le  bas,  des  sables  argileux  jaunes.  Cette  succes- 
sion existe  à  l'Ouest,  sur  les  deux  rives  de  laVeyle,*  jusqu'à  Gorgenon 
et  Saint-Denis.  Ces  alluvions  sont  évidemment  formées  à  Gorgenon 
aux  dépens  des  sables  de  la  base  du  cinquième  erratique,  et  les 
sables  rouges  supérieurs  ressemblent  un  peu  aux  parties  sableuses 
qui  constituent  la  base  des  alluvions  rouges  du  huitième  erratique, 
c'est-à-dire  aux  sables  Y  de  1884. 

Au  TfiiouDBT,  au  Nord  de  Monternaux  et  au  Sud  de  Peronnas,  on 
voyait  autrefois,  à  l'Est  d'une  grande  sablière,  une  série  de  couches 
rappellant  sous  beaucoup  de  rapports  les  couches  de  sables  des  Côtes 
de  Peronnas. 

A  Brl-Air,  à  rOuest  de  la  chapelle,  la  position  des  sables  est  peut- 
être  indécise;  mais  sur  la  route  de  Lyon,  près  des  Côtes  de  Peronnas, 
ces  sables  semblent  devoir  être  inférieurs  à  la  moraine  de  Seillon. 
Enfin,  au  Thioudet  mes  notes,  déjà  très  anciennes,  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  une  conclusion,  mais  une  nouvelle  fouille  m'a  paru 
concluante. 

On  comprendra,  après  ces  courtes  indications,  pourquoi  je  n'ai  pas 
donné  ici  un  tableau  définitif  des  couches  de  la  vallée  de  Bourg, 
placées  au  milieu  du  cadre  plus  étendu  de  cette  note.  Ce  cadre  laisse 
indécis  le  sixième  erratique,  faute  de  travaux  de  terrassement  assez 
considérables  dans  la  région,  où  tout  semble  indiquer  la  présence  de 
ce  niveau  de  cailloux  intercalé  dans  les  argiles  de  la  Bresse.  Il 
laisse  de  même  sans  solution  le  problème  du  dixième  erratique. 
Mais  l'année  prochaine,  en  publiant  quelques  conclusions,  j'espère 
arriver  à  élucider  ces  divers  problèmes. 

FENTE3   ET  FISSURES  DE  LA  BRESSE 

Toutes  les  couches  de  la  Bresse  sont  coupées  par  des  fissures  ;  l'âge 
de  quelques-unes  est  très  récent.  Ainsi  j'ai  vu  dans  une  tranchée  de 
Bourg  un  remblai  renfermant  des  tuiles  romaines  se  couper  en  mor- 
ceaux dont  les  parois  s'alignaient  de  part  et  d'autre  de  la  tranchée 
qui  traversait,  le  remblai.  Les  directions  relevées  ainsi  m'étaient  déjà 
connues  pour  être  des  failles  à  rejet  de  la  Bresse.  On  peut  donc 
supposer  que  des  failles  ont  bougé  en  Bresse  à  une  époque  très 
récente. 

On  trouve  dans  la  plaine  des  dépôts  de  minerais  de  fer  pauvres 
qui  semblent  alignés  suivant  leur  âge. 

L'orientation  des  dépôts  ferrugineux  paraît  intéressante;  plus  leur 
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direction  est  rapprochée  du  Sud  en  passant  par  TEst,  plus  le  dépôt 
est  récent.  La  direction  N.  5*  E.  est  celle  des  minerais  de  l'assise 
n^  10  de  la  première  partie  de  cette  note.  Le  dépôt  du  fer  sur  Tali- 
gnement  des  fentes  N.  75*»  E.  s*est  prolongé  ensuite  jnsqu*à  l'âge  du 
Diluvium  final;  c'est  de  l'oxyde  de  fer  en  Bresse,  et  delà  pyrite 
cubique  dans  la  région  jurassique.  Ensuite  on  trouve  sur  le  Diluvium 
final  des  dépôts  de  grenailles  d'oxyde  de  fer  qui  semblent  se  grouper 
sur  une  direction  N.  90*  E. 

La  même  distribution  paraît  exister  dans  l'âge  des  principales 
failles  pour  leur  première  ouverture;  mais  la  multiplicité  de  leurs 
divers  mouvements  semble  partout  très  nette,  soit  dans  le  Jurassique, 
soit  même  dans  les  molasses.  A  Geyzériat,  deux  failles,  l'une  N.  S**  E., 
l'autre  N.  75°  E.,  se  coupent  à  travers  les  molasses  les  plus  supé- 
rieures. La  dernière,  N.  75,  E.,  s'est  ouverte  ultérieurement  et  s'est 
remplie  de  lehm  rouge  récent.  A  Ramasse,  il  en  est  de  môme.  Dans 
ma  note  sur  le  silex  taillé  chelléen  de  Bohan,  vallée  de  l'Ain,  publiée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Chalon-sur-Saône^  j'ai  décrit  la 
faille  de  la  montagne  de  Ramasse,  et  j'ai  montré  qu'elle  a  éprouvé 
plusieurs  mouvements  successifs;  le  dernier  a  été  un  mouvement 
de  translation  horizontale,  comme  le  dernier  mouvement  de  la  faille 
de  Geyzériat. 

J'ai  cru  intéressant  de  réunir  ici  en  une  seule  rose  toutes  les  direc^ 
tions  de  fissures  que  j'ai  déjà  observées  entre  la  Saône  et  Nantua, 
Bourg  et  Lyon,  en  les  classant  suivant  l'âge  des  couches  traversées. 
J'ai  réuni  le  Miocène  au  Jurassique,  parce  que  les  seules  directions 
que  je  possède  du  Miocène  existent  aussi  dans  le  Jurassique;  en  sorte 
que  je  serais  bien  tenté  de  croire  que,  sauf  un  mode  de  plissement 
général  remontant  à  l'époque  jurassique,  toutes  les  cassures,  tous 
les  contournements  accentués  sont  contemporains  de  la  fin  du  Mio- 
cène, des  molasses  et  des  couches  lacustres  qui  les  surmontent. 
Néanmoins,  les  cluses  sont  partout  postérieures  au  Miocène  et  même 
au  Pliocène  tel  que  je  l'ai  limité  en  1884. 
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Dans  la  rose  ci-conlre  j'ai  Iracé  les  directions  dans  le  demi-cercle 
de  V^it  et  j'ai  mis  la  légende  correspondante  à  chaque  zone  dans  le 
secteur  de  l'Ouest.  La  division  en  degrés  permet  immédiatement  de 
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Juger  des  directions.  Les  divisions  de  degrés  qui  ne  touchent  pas  le 
cercle  extérieur  indiquent  les  directions  qui  n*ezistent  pas  dans  la 
rose.  Il  y  en  a  54  inégalement  réparties,  34  dans  le  secteur  du  Sud- 
Est  et  20  seulement  dans  le  secteur  du  Nord-Est.  Cette  inégale  ré- 
partition existe  aussi,  avec  le  même  ensemble  de  détails,  dans  toutes 
les  roses  de  directions  de  failles  que  j'ai  pu  examiner. 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE  FRANGE 


RtUNION  EXTRIORDINIIRE  DE  Ll  SOCIETE  DINS  LE  JURI 

Du  23  Août  au  !•'  Septembre  1885 


Les  Membres  de  la  Société 
(essioD,  sont  : 

MM.  Bailly, 
Bahbb, 
Bertrand  (Marcel), 

BOISSBLIER, 
BONIfARDOT, 

BouRGEAT  (Fabbé). 
Chaignoii  (de), 
Choffat  (P.)f 

COLLOT, 

Dayal, 

Dblafond  (Fréd.), 
Dépierres, 
Fin  ET, 

FORTANNES, 

GiRARDOT  (D'  Albert), 

GOSSELBT, 
GREOaLA, 

Grossouyre  (de), 

GUYOT, 

Hollande, 
HoYBLACQUB  (Mauricc), 

HUMBBRT, 

Janet-Dupont  (Ch.)» 
Janet  (Léon), 
Langlassé, 
Lapparbrt  (de), 

LiBHHARDT, 

Lb  Meslb, 

L'HOTB, 

L0I8NBL, 

ZUI. 


qui  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 
MM.  LoRY, 

LOUSTAU, 

Mallard, 
Marion  (Eug.)» 

MONYENOUX, 
MORBLDE   GLASYILLB, 
MOURBT, 

Parandibr, 
Patris  db  Brbuil, 
PERON9 
Pbtitclbrc, 
Pillbt, 

PiSSOT, 

Poirier  (l'abbé), 

POHEL, 

Potier, 

Rbnbyibr, 

Réyil, 

Reymond, 

RiAZ-AuDRA  (de), 

Ricard, 

Riche, 

Robinbau, 

RoYER  (Ernest), 

Sarran  d'Allard  (de), 

Sayn, 

Tardy, 

Vicaire, 

WOHLGBMUTn. 
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Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  pris  part  aux 
excursions.  Ce  sont  : 

MM.  Bachelard  (rabbé),  MM.  MAYBR(Hermann),deStutt- 
BucHiN,  gard. 

goras  (d'),  mullbr, 

Danioh,  Nodbt  (D') 

Dubois,  Pernot, 

GiRARDOT  (Abel),  RiTTENER, 

HuTBAu,  Le  supérieur  du  petit  se- 

Lacroix,  minairb  de  Bbllbt, 

Larrazet,  Théyenin, 

Maillard  (de  Zurich),  Tornier  (l'abbé), 

Vicaire  (Als). 

LISTE  DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 
rblativbs  au  jura  français  (1). 

1742.  llonriraet.  —  Traité  dê$  pétrifications,  Paris.  (Pastim,) 

1769.  Oe  Raffey.  —  Sur  VexUtinee  de  boit  fosiile  près  de  Lonê-^ê^Sammer,  (Mém. 

académie  de  Dijon,  1709.) 
1778.  liesai  de  Marmesi*.   —  Essai  sur  la  minéralogie  du  Baillage  d'Orgelet 

en  Franehe'Comté.  Besaoçon. 

1784.  Crayétant.  —  Essai  sur  ta  topographie  médicale  et  C histoire  naturelle  du 

baillage  et  de  la  ville  de  Lont'leSaunier ,  (Passim,) 

1785.  Jeunet  (de  Besançon).  -»  Topographie  médicale  des  fiumtopiMf  de  Franche. 

Comté. 
1788.  JDeTillalm«.  — -  Topographie  médicale  de  Champagnole,  de  son  canton  et  des 

montagnes  qui  sont  au  baillage  de  PoUgny,  (Bull.  Soc.  d'Agricult.  Se.  et 

Arts  de  Poligny,  1869.)  {Passim,) 
(Parmi  des  observations  plus  ou   moins  exactes,  Taateur  fitrle  des 

minerais  de  fer  de  la  région  et  indique  beaucoup  de  coquillages  (très  pro* 

bablement  ceux  de  Mont  Kivel  près  Gbampagnole  et  du  ravin  de  Chàtel- 

neuf  surtout  :  a  Ton  discerne,  dit-il,   des   trochites,  des  turbinites,  des 

cochlites,  des  ostracites,  des  fragments  de  litrophrites  et  de  petits  glosso- 

pètrcs,  on  dents  de  poisson.  » 
1792.  —  Doeumefits  relatifs  au  «  gouffre  ouvert  dans  la  trapersê  de  Lçnt'U^Saunier 

rue  du  Faubourg-dêS'Dames^  route  de  Lyon  à  Strasbourg,  m  (Rapport  des 

ingénieurs,  etc.)  (Sentinelle  du  Jura,  février  185)7. 
1796.  —  Lettre  du  citoyen  CSirod-Chamtrana  relativement  à  une  mine  de  pè" 

traie  nouvellement  reconnue  dans  le  département  du  Mont^TerribU.  (Joornal 

des  mines,  n*  XIV,  Brumaire,  an  IV,  p.  72). 

(1)  Quelques-uns  des  Membres  de  la  Société  ayant  visité  les  eiiTirofis  de  Besan- 
çon, il  nous  a  paru  utile  de  donner  ici  la  liste  bibliographique  de  font  le  Jura 
français  (Belfort-Bellegarde)*  Nous  nous  sommes  efforcés  de  la  rendre  aussi 
complète  que  possible.  MM.  Abel  Girardot,  Choffat,  Jaccard,  Pillet  et  Hollande 
ont  bien  voulu  nous  fournir  de  précieux  renseignements  pour  ce  travail.  — 
(W.  Kilian,  secrétaire  de  la  Société  géologique.) 
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1708.  Delae  (père  de  J.-A.   Deluc).  —  Mémoire  iur  la  formation  d9t  géodes  de 
quartz  des  environs  de  Saint-Claude.  (Journal  de  physique,  cahier  de  Fri- 
maire, an  VII,  novembre  1798.) 
Patrin.  —  Histoire  naturelle  des  minéraux,  (Pastim.) 
D.  Monnier.  —  Biographie  jurassienne  (Article  minéralogie).    Lons-le- 
Saunier. 

(Indications  pour  l'histoire  de  la  géologie  et  de  la  minéralogie  du  Jura.) 

1800.  liequinio.  —  Voyage  dans  le  Jura.  3  vol.  in-8*,  (Passim). 
(Indications  sur  des  grottes,  telles  que  celles  de  Loisia.) 

1803.  Brochon.  —  Extrait  d'un  rapport  sur  les  mines  d*Audineourt.  (Journ.  min. 
XIII,  n«74.) 

1805.  DaTld  de  Malnt-CSeor^es.  —  Mémoire  sur  les  tourbières  et  la  tourbe  dan* 
les  montagnes  des  arrondissements  de  Saint-Claude  et  de  Poligny,  départe' 
ment  du  Jura.  (Annuaire  de  la  préfect.  du  Jura,  pour  1806,  p.  71-85.) 

1807.  Bilioad.  —  Essai  de  minéralogie  du  département  de  CAin.  Bourg,  in-8*. 

1807.  Ciirod-Chantrana.  —  Notice  sur  la  mine  de  houille  de  Gémonval  située 
dans  le  département  du  Doubs.  (Rapport  des  travaux  de  la  Société  libre 
d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  du  département  du  Doubs,  n*  VII, 
p.  186). 

1809.  €}ayétani  (D').  —  Considérations  géologiques  sur  le  département  du  Jura, 
(Annuaire  de  la  préfect.  du  Jura,  p.  51-67.) 

(Ouyétant  indique  déjà  dans  le  voisinage  du  Saint-Julien  «  une  véritable 
pierre  n  fusil  disposée  par  couches  horizontales  de  A  à  t  déeim.  d'épaisseur  et 
environnée  de  bancs  calcaires*.  Il  connaissait  donc  d^à  la  Craie  d  silex  des 
environs  de  Saint-Julien  découverte  en  1858  par  Bonjour,  d'après  des 
échantillons  rapportés  par  Defranoux.) 

1818.  Charbattd.   —  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-lc-Saunier  (ana- 

lyse). (Mém.  Soc.  d'Ëm.  du  Jura,  vol.  I,  p.  27-89.)  [Pcusim.) 

1819.  Charliattd.  —  Géologie  des  environs  de  Lons-le-Saunier .  (Ann.  des  Mines, 

t.  VI.) 

1819.  Charbavd.  —  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de   Lons-lt'Saunier, 

(Paris,  Huzard.) 
18t0.  C.  Cacher  Ton  der  liintb.  —  Einige  geognosticfie  Angaben  ûber  dos  Jura- 
gebirge.  (Contient  une  courte  description  des  chaînons  depqis  la  Savoie 
jusqu'au  Randen). 

1821.  €}o jetant  (D').  —  Topographie  médicale  du  Val^di-Miéges  {Détails  sur  les 

tourbières.)  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura,  p.  64-71,) 

1822.  iiayétant  (D').  —  Considérations  géologiques  dans  :  Euai  sur  l'état  actuel 

de  V agriculture  dans  le  Jura.  Lons-Ie-Saunier. 

1820.  Oonet  de  Mont.  —  Notice  sur  la  pierre  lithographique  des  Planches t  près 

Arbois  [Jura).  (Reproduite  en  entier  par  Demerson  dans  TAnnuaire  du 
Jura  pour  1840,  p.  310-312.) 

1829.  Bronyniart  (A.).  —  Tableau  des  terrains  gui  composent  Véeorce  du  globe, 

(Pnssim). 

1830.  —  Procès-Verbal  de  la  séance  de  V Académie  des  sciences  de  Besançon^  1830. 
1832  et  1836.  Tharnaann.  —  Essai  sur  tes  soulèvements  jurauiques  du  Porrentruy. 

Strasbourg  et  Porrentruy. 

1833.  I^araitdier.  —  Notice  sur  les  causes  de   t  existence  des  cavernes  et  sur  celte 

des  principaux  phénomènes  qu'on  y  observe.  In-8«  (Ac.  des  sciences  de  Be- 
sançon). 

1834.  ^mrHtt.  —  Sur  les  gîtes  de  minerai  de  fer  pisiforme  (Bohnerz)  du  départe* 
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mêni  du  Doubt,  recouvert  par  un  dépôt  lacuttr$  appartenant  aux  têrraim 

tertiaires,  B.  S.  G.,  l**  série,  t.  VI,  p.  32). 
(f)    Baeh  (L..  de)  —  Mémoire  sur  te  Jura,  (Gesammelte  Schriften.) 
1885.  Hoary.  —  Notice  sur  l'existence  d*ossements  fossiles  dans  la  grotte  de  Baume 

{Jura)  et  d'un  squelette  humain  englobé  dans  les  stalagmites  de  la  grotte  de 

Loifta.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura,  1835,  p.  8t-92.) 
1885.  Millet.  —  Notice  gêognostique  sur  Tarrondiuement  de  Belley  (Ain),  (B.  S. 

G.,  i"*  série,  t.  IV,  p.  na): 

1885.  —  Réunion  géologique  à  Besançon,  (L'Impartial  de  Besançon  et  de  la  Franche- 
Comté,  10  octobre  1835). 

1885.  AgmsBis.  Distribution  des  blocs  erratiques  sur  les  pentes  du  Jura,  (Bull.  S. 
G.  F.,  1"  série,  t.  VII,  p.  80). 

1835.  Pyot  (D').  —  Statistique  du  canton  de  Clairvaux  (Jura),  Lons-le-Sau- 
nier.  (Publication  de  la  Société  d'Em.  du  Jura.)  (Paseim.) 

1835.  Parandier.  —  Réunion  géologique  à  Besançon.  (L'Impartial  de  Besançon 

et  de  la  Franche-Comté,  n*  du  10  octobre  I033.) 

(Compte  rendu  de  la  réunion  de  la  «  Société  géologique  des  Monts-Jura» 
et  de  la  «  Société  géolog.  du  Doubs  »). 
1835  et  183ff.  Roset.  —  Sur  les  soulèvements  jurnssiques  (B.  S.  G.,  1'*  sér,  t.  VL 
p.  208 et  t.  VII,  p.  138.  (Nouveaux  Mém.  Soc.  Helv.,  t.  IV,  p.  178). 

1836.  P«  C.  —  La  Société  géolo>iique  des  numts  Jura,  Porrentruy. 

1836.  Boset.  —  Sur  le  Jura  méridional,  (B.  S.  G.,  1**  série,  t.  VII,  p.  136). 

1836.  Thirria.  —   Mémoire  sur  le  terrain  Jura-Crétacé  de  la  FranehS'Comté. 

(Annales  des  Mines). 

1887.  lieJeiBve.  — -  Sur  le  terrain  crétacé  ou  néocomien  du  Jura,  (B.    S.   G., 

1*^  série,  t.  IX,  p.  46). 

1837.  Blehard.  — -  Aperçu  gêognostique  sur  les  environs  de  Moissey  {Jura),  (B.  S. 

G.,  !'•  série.,  t.  VIII,  p.  149). 

1888.  I^eblame.  —  Coupes  géologiques  prises  à  Pont^de-Roide,  (B.  S.  G.»  l'*  série, 

t.  IX,  p.  374). 
1888.  LeJeame.  —  Conjectures  sur  les  causes  de  la  forme  ellipsiiïd  île  et  de  la  fer* 
metare  (C un  grand  nombre  de  vallées  du  Jura,  (B.  S.  G.,  1**  série,  t.  IX, 
p.  360). 

1838.  I^cjettne.  —  Les  montagnes  du  Jura  comparéeê  à  celles  des  Alpes  qui  sont 

en  face  et  aux  montagnes  des  Vosges,   (B.   S.  G.,  i"  série,  t.  IX,  p.  364). 
1838.  Oreaely.  —  Observations  géologiques  sur  le  Jura  soleurois,    (Nouv.    Mém. 

Soc.  helv.  se.  uat.). 
1838.  Pjot  (D').  —  Statistique  générale  du  Jura,  Lons-le-Saunier.  (Passim,) 
1830.  Oemerflon  (D').  —  Renseignements  statistiques  sur  le  département  du  Jura, 

géologie,  minéralogie,  orographie,  hydrographie,  (Annuaire  du  départe- 
ment du  Jura  pour  1840,  p.  267-420.) 
1830.  Millet.  —  Notice  géologique  sur  le  département  de  CAin,  (B.  S.  G.,  1*"  série, 

t.  X.  p.  78). 
1830.  Itler.  —  Mémoires  sur  les  roches   caphaltiques  du  Jura,   (Bull.  Soc.  Stat. 

Isère). 
1840.  Millet.  -^  Sur  les  gisements  bitumineux  du   département  de    FAin^   de  la 

Suiue  et  de  la  Savoie,  (B.  S.  G.,  1'*  série,  t.  XI,  1840). 
1840.  Millet.   —  Seconde  noie  géologique  sur  le  département  de  VAin,  (B.  S.  G., 

l**  série,  t.  XI,  363). 
1840.  ParaDdier.  —  Résumé  d'une  deseripotn  gêognostique  et  paléoniologigue  du 

Combrash  dans  les  environs  de  Besançon*  (Congrès  scient,  de  France). 
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IMO.  PftrmMdler.  —  Création  d'une  Société  et  de  salles  de  collections  pour  les 
études  géologiques  et  leurs  applications  dans  le  département  du  Doubs, 
(Compte  rendu  de  la  8'  sectiou  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenae  à 
Besançon  en  septembre  1840.) 

1841.  Oe  Charpentier.  —  Essai  sur  les  glaciers  et  le  terrain  erratique  de  la 
vallée  du  Rhône.  Lausanne.  (PassimJ 

184..  I^eTAlloiB.  —  IVote  sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  département  du 
Jura.  (Ann.  des  mines,  4*  série,  t.  IV.) 

1841 .  Eaeher  de  U  lilnth.  —  Sur  le  profil  de  la  Perts  du  RhÙM.  (Bull.  S.  G., 
1"  série,  t.  XII,  p.  275). 

1841.  llonrjot.  —Notice  géognostique  sur  le  département   du  Jura,  (B.   S.   O., 

l'^série,  t.  XIII,  p.  99). 

1842.  Itier.  —  Note  géologique  sur  le  Néocomien  d$  VAin, 

1842.  Crrenler.  —  Recherches  g'^ologiques  sur  la  di$poêition  d$  la  Chapeilêdei' 
Bttif,  près  de  Resançon,  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  tome  III,  p.  19- 
22,  i  pi.). 

1842.  Itler.  —  Notice  géologique  sur  la  formation  néjcomienne  du  département  de 
CAin. 

1842.  Itler.    —  Formation  néocomienne  du  déparlement   de  tAin.    (B.    S.    O., 

!'•  série,  t.  XIII,  1842). 

1843.  Itler.  —  Notice  sur  la  constitution  géologogique  des  environs  du  fort  rÉclus$, 

(B.  S.  G.,  1"  série,  t.  XIV.  p.  229). 

1843.  Boyé.    —  Géologie  du  Doubs.   (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  1848,  p.  1). 

1844.  Boyé.  —  Fus  îles  jurassiques.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doutas). 

1845.  liesquereuz.  —  Recherches  sur  les  marais  tourbeux.  (Mém.  Soc.  des  Se, 

nat.  de  Neuchàtel,  t.  III.) 

1845.  Demoly.  —   Gaz  des  puits  à  sel  de  Grozon  (Jura),  (Mém.  Soc.  d'Em.  du 

Doubs,  p.  137-138.) 

1845-46.  Benaad-Conte.  —  Élude  systématique  des  vallées  d'érosion  dans  1$  dé' 
parlement  du  Doubs,  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  1846,  p.  23). 

1846.  Bmbey.  —  Constitution  géognostique  des  montagnes  du  Jura.  (Dans  la  flore 

jurassienne  de  cet  auteur.  4  vol.  in-s*".  Paris. 
1816.  Rozet.  —  Critique  ds  la  théorie   du  soulèvement  du  Jura  de  Jf.  Thurmann, 

(B.  S.  G.,  2»  série,  t.  III.  p.  48»). 
1846.  ^.  Marcoa.  —  Sur  rexistence  des  groupes  portlandien  et  kimméridgien  dans 

les  monts  Jura,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  IV,  p.  121  ). 
1846.  ^.  Marcoa.    —  Recherches   géologiques   sur   le  Jura  satinais,   (B.  S.    G., 

2-  série,  t.  III,  p.  500,  et.  t.  IV,  p.  135). 
1846.  Marcoa.  —  Notice  sur  la  formation  keupérienne  dans  le  Jura  salinoii,  In-4, 

Salins. 
1846.  Marcou.  —  Notice  sur  les  différentes  formations  des  terrains  jurassiques  dans 

le  Jura  occidental.  (Mém.  Soc.  des  se.  nat.  de  Neuchàtel,  v.  III). 
1846,  Marcou.  —  Réponse  à  M,  Royer  sur  la  non-existence  des  groupes  portlan^ 

dien  et  kimméridgien  dans  les  monts  Jura  (Bull.  Soc.  i^éol.,  f  série,  t.  IV, 

p.  121.) 

1846.  Marcoa.  -^  RecJierches  sur  le  Jura  salinois.  (Mém.  S.  G.,  2*  série,  t.  III). 

1847.  liory  et  Pldancet.    —  Pkénomhies  erratiques  dans  Us  hautes  vallées  du 

Jura.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  XXV,  p.  778). 
1847.  Ch.  Martlna.  —  Ancienne  extension  des  glaciers  dans  le  Jura  et  traces  qu*ils 
ont  laissées,  (Soc.  Em.  Vosges,  VI). 
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1847.  Bojer»  —  Sur  une.  aficiennê  moraitie  près  de  JougM,  (3"11«  Soc.  Géol.f 

r  série,  t.  IV,  p.  462.) 
1847.  A.  Favre.  —  Sur  lêt  anci$n$  glaciers  du  Jura.  (B.  S.  Q.,  S*  s.,  t.  V,  p.  03). 
1817.  ^.  Mftreou.  —  Critique  de  Topintan  de  M,  Rozet  qui  peme  que  U  Jura  eet 

le  produit  du  toulèvement  du  Mont- Rote,  et  observationt  de  MM,  Boset, 

C.  Prevodt  et  Thnrmann.  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  IV,  p.  675). 
1847.  ^.  Marcoa.  —  Notice  géologique  eur  lee  hautes  sommités  du  Jura,  compriut 

entre  la  Dôle  et  le  Reeulet,  et  description  des  terrains  jurassique  et  néoeomien 

qui  les  composent.  (B.  S.  O.,  S*  série,  t.  IV,  p.  436). 
1847.  IfooBBOii.  —  Bemerkungen  Ober  die  natûrlichen  Verhaltniue  der  Thermenvon 

Aix  in  Savoyên.  (Mém.  Soc.  helvétique.) 
1847.  liory  et  Pidancet.  —  Note  sur  le  phénomène  erratique  dans   les  hautu 

vallées  du  Jura,  (Mém.  Soc.  Em.  du  Doubs). 
1847.  liory  et  Pldaneet.  —  Note  géologique jur  la  Dôle,  (Id.). 

1847.  Pidancet  et  Eiory.  —  3fémoire  sur  les  relations  du  terrain  Xéocomien 

avec  le  terrain  Jurassique  dans  les  environs  de  Sainte^Croix  et  dans  le  vul 
de  Travers.  (Mém.  d'Em.  du  Doubs,  p.  83-88,  2  pi.) 

1848.  Ifoiiier  (D').  —  Mémoire  sur  les  tourbières  du  Jura,  spécialement  sur  celles 

du  canton  d^s  Planches,  suivi  d*un  catalogue  des  plantes  qu'on  y  rencontre. 

(Annuaire  du  Jura  pour  1849,  p.  37-62.  Arbois.) 
1848.    Pidancet.    —   Note   sur  quelquet-uns    des  phénomènes  que  présentent  les 

failles  du  Jura  aux  environs  de  Besançon,  (Mém.  Soc.  d'Ëm.  Doubs,  1848). 
1848.  Thlollière.  —  Nouveau  gisen.ent  de  poissons  fossiles  dans  le  Jura  du  dépar- 

tementde  VAin.  (Soc.  Agr.  de  Lyon). 

1848.  Collonb.  —  Notice  sur  le  terrain  erratique.  (Id.  1848). 

1840.  Davernoy.  —  Note  sur  les  roches  trouées  du  calcaire  jurassique  supérieur  et 
sur  les  animaux  qui  les  ont  habitées.  (Comptes  rendus  Ac.  des  Se,  3  déc.  1849). 

1849.  liory  et  Pldanaet.  —  Sur  la  présence  et  les  earaetires  de  la  eraie  dans  le 

Jura,  (B.  S.  G..  2«  série,  t.  VI,  p.  690). 

1849.  liory.  —  Fossiles  d'eau  douée  à  la  limite  des  terrains  jurassique  et  néoeomien. 

(C.  R.  Ac.  Se,  t.  XXVIÏ,  p.  715). 
1840.  Thormann.   Estai  de  phytoetatique  appliqué  à  la  chaîne  du   Jura  et  aux 
contrées  voisines,  S  vol.  Berne.  Jent  et  Gassmann. 

1850.  Thurmami.  —  Essai  de  phytoetatique  appliquée  à  la  chaîne  du  Jiira.(B., 

S.  G.,  2»  série,  t.  VII,  p.  m). 

1850.  Observations  de  MM.  RiTlère,  Michelin,  de  IVeirBaann,  Cit.  Mar- 
tini, Deleeee,  Boubée,  Elle  de  Beaumont  et  Ch.  M.  CI.  De¥llle. 
(Id.). 

1850.  Réponse  de  M.  Thnrnaann.  (Id.,  p.  478). 

1850.  Ferrand.  — -  Note  sur  les  affaissements  du  sol  au  quartier  du  puits  salé  à 
Liïns-U' Saunier.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura.) 

1850.  Bojé.  —  Carie  géologique  des  environs  de  Lons-U- Saunier.  Accompagne  la 
note  précédente  de  M.  Ferrand.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura.) 

1850,  V.  ThloUère.  —  Sur  les  débris  organiques  fossiles  découverts  dam  les  cal- 
caires lithographiques  du  Bugey,  (B.  S.  G.,  1"  série,  t.  VII,  p.  diî). 

1850.  V.  ThloUière.  —  Sur  les  poissons  fossiles  du  Bugey.  (B.  S.  G.,  !*•  série, 
t.  XV,  p.  782). 

1850-51.  Bojé.  —  Notice  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-le-Saulnier,  (Mém. 
Soc.  d'Emul.  du  Doubs). 

1850.  €}ermaln  (D').  —  Propriétés  médicales  des  sourees  minérales  de  la  Saline  de 
Salins.  Besançon . 
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1851  •  Soset.  —  Structure  orographique  du  Jura,  indiquée  dans  Varticle  «  Jurai* 

sique  »  de  V Encyclopédie  moderne,  t.  XVIII,  p.  74t. 
1S51-53.  SKader.  —  Géologie  der  Sehweiz,  Zurich  (Patsim), 
1852.  ThurmasM  —  Btquitui  orogrnphiquet  de  la  ehatne  du  Jura.  lQ-4".  Por- 

rentroy. 

1852.  ^.  Tharatann.  —  Comparaison  entre  la  température  du  Jura,  des  Voeget 

et  du  KaUersthuL  (Mitlh.  naturforsch.  Qessellsch.  Basel,  1S6S). 
185t.  Tltannanii.  —  Lettres  écrites  du  Jura  à  la  Société   d'histoire  niUurelle  de 
Berne,  (Berne,  Mitt.»  p.  209,  sept.  1852). 

1853.  Coqttand.    —  Note  sur  le  elatseinênt   du   terrain  unaUUen.    (Mém.   Soc. 

d'Em.  du  I>oub8). 
1853.  Thurmann.  —  Résumé  des  lois  orographiques  générales  du  iptimê  dee  monté 

Jura,  (B.  S.  G.,  2«  série,  t.  XI,  p.  41). 
1853.  Tharmann.  —  Résumé  des  lois  orographiques  générales  du   système  des 

monts  Jura  pour  tervir  de  prodrome  à  son  nouvel  ouvrage  sur  ce  eujet, 
1853.  Bozei.  —  Erosions.  (Article  de  rEncyclopédie  moderne,  t  XIV,  p.  314.) 

L'article  de  Rozet  s'applique  particulièrement  au  Jura,  où  il  avait  fait 

des  observations  sur  ces  érosions. 

1853.  Germain  (D').  —  Aperçu  gèolofjique  sur  la  gorge  de  Salins,  (Annuaire  du 

Jura  pour  1854,  p.  385-405,  1  carte.) 

1854.  Billot.  —  Analyse  des  schistes  bitumineux  du  Lias.  (Mém.  Soo.  d'Em.  du 

Doubs,  p.  32-33.) 

18.^4.  Crermain  (D').  —  Etudes  hydro^géologiques  sur  les  causes  du  goitre  endé- 
mique qui  règne  en  bas  du  versant  occidental  de  la  première  chaîne  du 
Jura,  de  Salimt  à  Lons-le-Saunier.  (Annuaire  du  Jura  pour  1855.) 

1854.  lIoBjour.  —  Aperçu  sur  la  géologie  du  Jura.  (Annuaire  du  Jura). 

1854.  fiteoUer.  -^  Sur  une  marne  d'eau  douce  placée  entre  tes  aaisee  porlandiennes 
et  les  calcaires  néocomiens  inférieurs  dans  le  Jura  méridional,  (B.  S.  O., 
t-  série,  t.  XI,  p.  722). 

1854.  Benevier.  —  Mémoire  géologique  sur  la  Perte  du  Rhône  et  sec  environs. 

1854.  Tiiiollière.  —Description  des  poissons  fossiles  provenant    du  Coraliien  du 

Jura  dans  le  Bas-Bugey, 
1854-58.  Pietetet  Renevier.  —  Description  des  fossile*  du  terrain  aptien  de  la 
Perte  du  Rhône.  (Mater,  pour  la  Pal.  Suisse.)  (1). 

1855.  Coqaand.  —  Description   de   quelques  espèces  nouvelles  de  coquilles  fosiiles 

découvertes  dans  la  chaîne  du  Jura.  (Mém.,  Soc.  d'Em.  du  Doub«). 
1855.  Foornet.  —  Sur  les  dépôts  de  minerai  de  fer  pisiforme  de  la  Haute-Saône. 
(B.  S.  O.,  2-  série,  t.  XII). 

1855.  Kaotier.  —  Notice  sur  les  dépôts  néocjmiene  et  wéaldienSt  et  sur  les  dolomies 

portlandiennes  dans  les   hautes  vallées  du  Jura,  aux  environt  des  Roueêêe, 
(Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs  p.  106-107). 

1856.  Bcnott.  —  Sur  le  terrain  sidérolithique  du  environs  de  Montbéliard,  (BoU. 

Soc.  gcol.,  s*  série,  t.  XII). 

1855.  Dr  Benoit.  —  Terrain  erratique  du  Jura,  (Mém.  Soc.  d'Em.  de  Montbé- 
liard, 1"  série,  1  vol.,  1855). 

1855.  Bonjour.  —  Étude  sur  la  Dôle.  (Annuaire  du  Jura  pour  1856,  p.  303-307.) 

(1)  Les  matériaux  pour  la  Palèontolotfie  suisse  et  les  Mémoires  de  la  Soc,  paléont, 
suieee  contiennent  de  nombreux  mémoires  (de  MM.  Pictct,  de  Loriol,  Cam- 
piche,  etc.)  concernant  les  t'anues  jurassiques  de  la  Suisse.  Quoique  n'ayant  pas 
trait  directement  au  Jura  français,  ces  mono^^raphies  pourront  être  utilement 
consultées. 
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1855.  ifuBier.  —  Grotte*  et  eavemes  du  canton  des  Planches.  (Annoaire   du 
Jara  poar  1856,  p.  308-326.) 

1855.  Co^iuiMd.  —  Analogies  entre  le  terrain   wealdien  des  Deux-Charenles  et 

celui  du  Jura,  (Actes  de  la  Soc.  belv.  des  8c.  nat.,  p.  48.) 

1856.  MoeehllM-Sclilamberi^r.    —  Études  géologiques  dans  les  environs  ds 

Belfort  {Uaut'Rhin).  (B.  S.  0.,  1''  série,  t.  XIV,  p.  117). 
1856.  Oe  FromeMtel.  —  Sur  les  polypiers  fossiles  ds  Vêlage  portlanOen  ds  le 

Haute-^aône.  (B.  S.  O.,  r  série,  t.  XIII,  p.  851). 
1856.  Desor.  —  Les  tunnels  du  Jura, 
1856.  O'ArehiAC.  —  Histoire  des  progrés  de  la  Géologie  (Passim.) 

1856.  Desor.  —  L*orographie  du  Jura,  Neufchàtel,  Leideokeret  Combe,  1856. 
1856-58.  Opp«l.  ~  Dis  Juraformation  (passim),  Stuttgart. 

1857.  Ijory.   —  Sur  les  terrains  crétacés  du  Jura.  (Mém.  Soc.  Ëm.  du  Doubs, 

t.  Il,  p.  235). 
1857.  Ogèriem  (Frère).  —  Notes  sur  des  courses  géologiques,  (Sentinelle  du  Jura, 
n*  du  15  mai  et  du  10  novembre). 

1856.  TliamuuiM.  —  Essai  d^orographie  jurassique,  Genève. 

1856  et  1858.  Sautler.  —  Crétacé  du   fort  des  Rousses  (Mém.    Soc.    Em.  du 
Doubs). 

1857.  ReMevler.  —  Note  sur  les  fossilss  d^sau  do%ue,  inférieurs  au  tcrreun  crétacé 

du  Jura.  (Bull.  Soc.  vaud.). 
1857.  EialloM.  —  Esquiue  d'une  description  géologique  du  Haut' Jura,  et  en  parti- 

culier  des  environs  de  Saint'Claude.  (Ann.  Soc.  Ag.  de  Lyon.) 
1857.  Cacheuz.  —  Recherches  sur  les   chaux  hydrauliques  de  Belfort,  (Mém.  Soc. 

Em.  de  Montbéliard,  l'* série,  V  vol.). 
1857.  Coquand.  —  Mémoire  géologique  sur  la  présence  du  terrain  permien,  etc., 

dans  U  département  de  Saône-et-Loire  et  la  wsotitagne  de  la  Serre,    (Mém. 

Soc.  d'Ëmul.  du  Doubs). 
1857.  Ogérien  (Frère).  —  Note  sur  un  éléphant  fossile  trouvé  à  Lavigny,  (Jour- 
nal du  Jura). 
1857.  PerroM.  —  Notice  géfil4)gique   sur  Vêlage  pertlandien   dans   Us  environs  de 

Gray  (Haute-Saône)  et  sur  la  cause  des  perforations  des  roches  de  cet  étage, 

Paris,  Baiiliére. 
1857.  €«•  de  Tribolei.  —  Fossiles  du  Néocomien  des  environs  de  Morteau.  (Bull. 

Se.  nat.  de  Neuchatel.) 
1857.  Oelaerolz.  —  Ohsttrvntion   sur  Vêlage  aptien   aux  environs  de  Gy  (Bnuté- 

Saône),  (Mém.  Soc.  d'Èmul.  du  Doubs). 

1857.  Oi^érlen  (Frère).  —  Déctuverte  géologique  (Craie  supérieure   à  silex,  près 

de  Saint-Julien).  (Sentinelle  du  Jura,  n*du  28  août.) 

1858.  dF.  Marcoa.    —  Sur   U   Néocomien  dans  le  Jura,  et  son  rôle  dans  la  seris 

stratigraphique.  (Arch.  des  se.  de  la  Bibl.'univ.  Janvier,  février  1858. Genève.) 
1858.   Eiallon*  —  Description  des  cnutaeês  fossiles  de  la  Haute-Saône  et  du  Heet' 

Jura.  (Bull.  Soc.  giiol.,  r  sér.,  t.  XVI,  p.  169). 
1858.  Etallon.  —  Sur  la  elassificatiùn  d^s  Spongiaires  du    Haut-Jura  et  leur  dis- 

tribulton  dans  les  étages,  (Soc.  jur.  d'Kmul.,  Porrentruy). 
1858.  C<»4uand.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  blanche  dans  Is  Jura,  (B.  S.  0. 

2*  série,  t.  XV,  p.  377). 
1858.  Coquand.    —  Découverte   de   la  craie  blanche  dans   le  Jura,  (Mém.  Soc. 

d'Emiil.  du  Doubs,  1858,  p.  X). 
1858.  Coquand.  ^-Question  de  priorité  au  sujet  des  terrains  lacustres  quisurmoih 

tent  la  formation  portlandienne ,  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  p.  IIl-IV.) 
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1853.  Co^vAMd.  —  Observations  sur  une  notice  relative  aux  mêmes  terrains  in' 

série  dans  V Annuaire  du  Doubs.  (Mém.  Soc.  d'Em.  da  Douta,  p.  V.) 
1858.  O^rleM  (Frère).  —  Géatogie  du  Jura  (Bulletin    du  Comice  agricole  de 

Lons-le-Saunier). 
1858.  Coquand.  —  CommunicoUion  sur  un  sondage  fait  à  Champagne^,  (Mém., 

Soc.  d'Ëmul.  du  Doubs,  1858,  p.  VI). 
1858.  Bonjour»  OefraMoux  et  Og^érlea.  —  Mémoire  sur  la  découverte  de  la 

Craie  supérieure  à  silex  dafis  le  département  du  Jura.  (Add.  du  Jura  pour 

1859,  p.  321-327.) 
1858.  Coqaaad.  —  Description  de  l'étage  purbeckien  dans  les  Deux-Charentes, 

(Mém.  Soc.  d*Em.  du  Doubs,  p.  1-53.)  (Passim.J 
1858  et  1851.  Eialloa.  —  Etudes  palèontologiques  sur  le  haut  Jura,  (Mém.  Soc. 

d'Em.  du  Doubs,  1858,  p.  401,  1861,  p.  61,  1863,  p.  221.  (Jur.  graylois). 
1858.  Marcou.  —  Lettres  sur  les  roches  du  Jura  et  leur  distribution  géographique 

dans  Us  deux  hémisphères»  Ia-8*,  Paris, 
1858.  SauUer.  —  Note  sur  quelques  lambeaux  des  étages  aptien  et  albien  qu$  l'on 

rencontre  dans  le  Haut-Jura^  aux  environs  des  Rousses.  (Mém.  Soc.  d'Em. 

du  Doubs). 
1858.  PIctei  et  Hamberi.  —  Description  d'une  Emy de  nouvelle  {Emys  Etalloni) 

du  terrain  jurassique  supérieur  de  Saint-Claude,  (Mat.  pour  la  paléontol. 

saisie) . 
1858.  Bonjour*  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  supérieure  à  silex  dans  le  départe' 

ment  du  Jura,  (B.  S.  O.,  2*  série,  t.  XVI,  p.  42). 

1858.  E.  Beaoti.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  dans  le  département  de  F  Ain,  et 

sur  quelques  traits   du  phénomène   erratique.  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XVI, 
p.  114). 

1850.  O^rlen  (Frère).  —  Note  sur  les  tourbières  du  Jura  oomme  combustible  et 
comme  amendement,  (Bulletin  du  Comice  agricole  de  Lons-le-Saunier), 

1859.  Defraaoux.  —  Découverte  et  observations  faites  de  1855  à  1858  dans  Voit' 

rondissement  géologique  de  Lons-le-Saulnier,  par, plusieurs  géologues.  (Revue 

d*Alsace) . 
1859*  Paraadier.  —  Détails  sur  la  géographie  physique  et  sur  les  nivellementt 

de  diverses  parties  du  Doubs.   (Soc.  d'agricult.,  d'hist.  nat.   et  des  arts 

utiles  de  Lyon.) 
1859.  Coatcjean.   —  Etude  de  l'étage  kimméridgien .   (Mém.    Soc.  d'Emul.  du 

Doubs,  3*  série,  IV*  volume). 
1859.  Tharmann    et    Etallon.    —  Lethala  brunlrutana  ou   études  paléonlolo- 

giqufs  et  slraligraphiques  »ur  le  Jura  bernois.  Imp.  à  Luxeuil. 
1859.  E.  Benoit.  —Sur  la  mollaue  da  département  de  CAin.  (B.  S.  G.,  2*  série, 

t.  XVI,  p.  369). 
1859.  Bonjour»  Defranoax  et  le  frère  Of(érlen.  '■"  Découverte  de  la  craie  su- 
périeure à  silex  d'ins  le  dépurtemenl  du  Jura.  (Mém.  Soc.  d'Em.du  Doubs). 
1859.  Etallon.  —  Paléontosla tique  du  Jura.  Faune  de  l'étage  corallien.  (Actes  Soc. 

jur.  d*Emul.). 
1859.  M arcou*  —  Sur  le  Néocomien  dans  le  Jura  et  sur  son  rôle  dans  ia  série  <<ra- 

tigraphique.  (Arch.  Bibl.  univ.  de  Genève). 
1859.  Contcjean.  —  Elude  de  l'étage   kimméridien  dans  les  environs  de  Montbé- 

liard,  (Mém.  et  Mém.  Soc.  d'Em.  de  Montbôliard,  1**  série,  t.  H,  1858). 
1859.  Benoit.  —  Sur  Videntité  de  formation  du  terrain  sidérolilhique  dans  le  Jura 

oriental^   le  pourtour  du  plateau  central  et   la  Bresse.  (B.  S.  'G.,  2*  série, 

t.  XVI,  p.  439). 
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1860.  A,  Delaerotx  et  A,   CastaM.  —  Guide  de  l'étranger  à  Besançon  et  en 

Framhe-  Com  té,  Besançon .  {pattim,) 
i860.  Etallon.  —  Rêcherehet  géologiquet  sur  la  chaîne  du  Jura,  Préliminaires  d 

Vétude  des  polypiers.  (Arch.  des  Se.  Bibl.  univ.  de  Genève). 
1860.  Coiteau.  —  Note  sur  les  Echinides  portlandiens  il  kimméridiens  delaHauU' 

Saône.  (B.  S.  O.,  ?•  série,  t.  XVII,  p.  866). 
1860.  VeslaM.  —  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  à  Bê» 

sançon,  (Bull.  Soc.  géol.) 
1860.  Parandier.  —  Sur  une  carte  des  bassins  normaux  et  des  bassins  fermés  du 

DoubsiB.  S.  G.,  2*  série,  t.  XVII). 
1860.  Eiallon.  —  Rayonnes  du  Jurassique  supérieur  des  environs  de  MontbéUard. 

(Mém.  Soc.  d'Em.  de  Montbéliard,  ir*  série,  3«  vol.). 
1860.  Eiallon.  —  Recherches  paléonstatiques  sur  la  chaîne  du  Jura. 
1800.  Em.  Benoti.   —   Dépôts  tertiaires  entre  le  Jura   et  les  Alpes  (B.   S.  G., 

2' série,  t.  XVII,  p.  367). 
1860.  E.  FaTre.  '^  Observations  sur  la  note  de  M.  Benoit.   (Arch.  Bibl.  univ.  de 

Genève). 

1860.  Benefler.  —  Sur  les  couches  du  Purbeek  du  Jura.  (B.  S.    G.,  2«  série, 

t.  XVII,  p.  86S). 

1861.  Chopard.  —  Découvertes  d'ossenients  fossiles  près  de  Poligny.  (Bull.  Soc. 

d'Agricul.  Se.  et  Arts  de  Poligny.  p.  200.) 
186i.  Ch.  d'AUeysetie.   —  Craie  et  Mollasse  du  Jura  bugeysisn»    (B.  S.  G., 
2«  série,  t.  XIX,  p.  544). 

1862.  Parandier.  —  Considérations  sur  l'uUlité  de  la  géologie  dans  les  recher- 

ches arcfiéolugiques.  (Recueil  de  l'Acad.  de  Besançon,  1863.) 

(Présence   d'un  crocodile   (une  mâchoire)  fossile  dans  la  carrière  de 
rOolithe  inf.  de  Picarreau,  Jura.) 
1862.  Parliol.  —  Esquiue  géologique  des  environs  de  Belfort.  (Méro.  Soc.  d*Em. 
de  Montbéliard). 

1862.  Cont^ean.  —  Description  physique  et  géologique  de  l'arrondissement  de 
Montbéliard.  (Mém.  Soc.  d'Emul.  de  Montbéliard,  2«  série,  1"  vol.). 

1862.  Veslan.  —  Indice  de  la  présence  du  terrain  néocomien  à  Baume-ies-Dames , 
(Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  p.  X). 

1862.  Pldancei  et  Chopari.  —  Rapport  de  la  commission  de  géologie  et  de 
paléontologie  sur  une  excursion  entre  Poligny  et  Saint-Lothain,  faite  le 
23  juin  1862.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Art$  de  Poligny,  p.  105-125.) 

1862.  De  Constant  Rebecque.  —  Congrès  géologique  et  paléontologique  à  /V 

liyny  le  22  juin  186e.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  95-tf6 
et  155-156.) 

1863.  Benoit.  —  Sur  les  dépôts  erratiques  alpins  dans  l'intérieur  et  sur  le  pourtour 

du  Jura  méridional.  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XX,  p.  321), 
1863.  Resal  et  Boyer.  -^  Carte  géologique  du  département  du  Doubs,  au  l/dOOOO*. 

6  feuilles. 

1863.  Bonjour.  —  Catalogue  des  fossiles  du  Jura.  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Jura.) 

1863.  Bonjour.  —  Géologie  slratigraphique  du  Jura.  (Ann.  Soc.Ind.de  Lyon). 

1863-64.  Pldancet.  —  La  géologie  du  Jura.  Travail  inachevé  comprenant  iteuU' 

ment  :  Introduction.  —  Le  Jura,  terrains  qu'on  y  rencontre.  —   Tableau 

géoynoiftique  des  terrains   de   la   rhaine  du  Jura.  —  Terrains  azoiquet  et 

paléozoiqnes  (groupe  gneii^xiqw  ;   groupe  euritique;  —   terrain  houUler; 

terrain  permienj.    Terrain  du  trias  (grès   vosgien;  grés  bigarré;  terrain 

Conchylien  ;  terrain  Keupérien  on  marnes  irisées  dont  il  a  traité  seulement 
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rétage  inférieur  ou  salifôre  et  les  marnes  r^mgtt  gyptifères,  base  de  ion 
étage  moyen  ou  étage  gypsifère.)  (Bull.  Soc,d*Agr«  Sc«  et  Arts  de  Poligny; 
en  tout  51  p.) 
I.  Vatoux.  —  Echanlillant  de  tel  gemme  trouvés  à  Champvant  (eanion  d'AU' 
deux)  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  1864,  p.  XIV). 

4.  Bésal.    StaiUtique  géologiquey  minéralogigue  et  minéralogique  des  départe- 

ments du  Doubs  et  du  Jura,  Besançon,  1864. 
1-74.  Omnoriier.  —  Etudes  paléontologiques  sur  les   dépôts  jurassiques  du 
bassin  du  Rhône,  i  vol.  Paris.  (Passim,) 

5.  Ebrmy.  —  Sur  la  stratigraphie  des  environs  de  Saint-Rambert  (Ain).  Caen. 
5.  dlftccmnl  et  de  Lorlol.  —  Etude  géologique  et  paléontologique  de  la  forma' 

tion  d'eau  douée  infra'Crétacée  du  Jura  et  en  particulier  de  Villers'le^Lae, 

(Mém.  Soc.  de  phys.  et  d'hist.  nat.  de  Genève,  t.  XVIII). 
5.  Cruiranil  et  Oifêriem,  —  Quelques  fossiles  nouveaux  du  Corallien  du  Jura. 

(Mém.  Soc.  d*Emul.  du  Jura). 
5.  E.  Benoit.  —  Note  sur  les  ablations  et  dépôts  superficiels  antérieurs  à  l^époque 

quaternaire  dans  le  Jura  méridional.  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXII,  p.  300). 
5-67-68.  Cloz.  ~  Fouilles  de  la  vallée  de  Baume  (Jura),  (Mém.  Soc.  d'Ëm. 

du  Jura.  1865,  p.  399-512;  1867,  p.  246-263  et  1863,  p.  599-615.) 
5.  dlourdy.  —  Elude  de  l'étage  séquanien  aux  environs  de  Dôle  (Jura),  (B.  S.  G., 

«•série,  t.  XXIII,  p.  155). 
5.  Pld«neei.  —  Simple  note  sur  les  matières  utiles  du  sol  jurassique,  (Bull. 

Soc.  d*Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  97-101.) 
5,  OiT^rlen  (Frère).  —  Etude  sur  le  terrain  diluvien  dans  le  Jura,  (Mém. 

Soc.  d'Em.  du  Jura,  p.  277-351.) 
S.  dVourdy.  —  Étude  de  Vêlage  séquanien  aux  environs  de  Dôle,   Paris,  in-8n 
3.  CoMteJean.  —  Additions  et  rectifications  à  l'étude  du  Kimméridien  des  en- 
virons de  Montbéliard,   (Mém.   Soc.  d'Emul.  de  Montbéliard,  2«  [série, 

3«  vol.). 
5.  Ch«  Idorj,  —  'Sur   les  couches  à  poissons  du  Bugey,  (B.  S.  G.»  S*  série, 

t.  XXIII,  p.  612). 
3.  Oesor.  —  Remarques  sur  t Orographie  comparée,  (Bull.  Soc.  des  se.  nat.  de 

Neufchàtelj. 
3.  P.  GerTals*  —  Sur  les  animaux  fossiles  de  la  grotte  de  Baume  {Jura).  (B. 

S.  G.,  r  série,  t.  XXIV,  p.  52). 
>.  Benoît.  —  Note  à  propos  de  la  grotte  de  Baume  (Jura),  (B.  S.  G.,  2*  série, 

t.  XXIII,  1866,  p.  581). 
7.  Crreppln.  —  Essai  géologique  sur  le  Jura  Suisse.  (Delémont).  (1  vol.  petit 

in-4».) 

7.  Contejean.  —  Des  phénomènes  diluviens,  (Mém.  Soc.  d'Em.  dd  Montbé- 
liard.) (Passim.) 

7.  Oi^érlen  (Frère.)  —  Terrain  tertiaire  dans  le  Jura,  (Mém.  Soc.  d'Ero.  da 
Jura,  p.  91-162.) 

7.  Delboe  et  Koeehlln-Siclilumberi^er.  ->  Description  minéralogiquê  et 
géologique  du  déparlement  du  Haut-Rhin,  (Passim,  Pour  les  environs  de 
Belfortet  de  Délie). 

7.  Oi^érlen  (Frère).  —  Histoire  naturelle  du  Jura,  Géologie,  Paris,  in-8*. 

B.  S.  Marcou.  —Noie sur  une  météorite  tombée  le  il  juillet  1868  à  Lavaius, 
près  Ornans.  (B.  S.  G.,  2-  série,  t.  XXVI,  p.  92). 

3.  #aceard«  —  Description  géologique  du  Jura  neufchâtelois  et  vauditie.  (Ëipl. 
carte  géol.  suisse,  1869). 
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1868.  Oelaerolx.  —  Le  xel  de  Miserey.  (Mém.  Soc.  d'Em.  da  Doubs,  p.  316-320.) 
1868.  Batoux.  —  Le  tel  de  Mnerey,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs). 
1808.  FalMin  et  Chaatre.  —  Sur  le  tracé  d'une  carie  du  terrain  erratique, 
1870.  Crreppln.  —  Description  géologique  du  Jura  Bernois.   (Bxpl.   carte  géol. 

suisse,  1870). 
1870.  P.  CrerTals.  —  Sur  les  Poissons  fossiles  observés  par  M.    V.  ThiolUèrê  dans 

les  gisements  coralliens  du  Bugey,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVIII,  p.  10). 
1870.  dVaccnrd.  —  Supplément  à  la  descriptinn  géologique  du  Jura    Vauiivi*  et 

yeuchàtelois.  (Mat.  pour  la  carte  géol.  Suisse.) 
1870.  Pellai.  —  Sur  deux  gisements  de  l'étage  portlandien  dans  U  département  de 

CAin,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVII,  p.  dâS). 
1870.  SauTai^e.  —  \oiice  sur  les  poissons  de  Froidefontahie.  (B.  S.  G.  2«  »érie, 

t.  XXVII). 
1870.  Oaflialei*  —  Ijfotiee   sur  les  couches  à   Melettn^    situées    n    Froidefontaine 

{Haul'Wiin),  (B.  S.  G.,  2-  série,  I.  XXVII). 

1870.  Chopard.  —  Article  nécrologique  sur  Pidancel,  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et 

Arts  de  Poligny.) 

1871.  dl.  Marcoa.  —  Sur  des  stries  glaciairee  dans  le  Jura,  (B.   S.  G.,  2*  série. 

t.  XXXVIII.  p.  59). 
1871.  dlourdy.    —  Sur   une   nouvelle  classification  des  terrains  juratsiqtut  dss 

monts  Jura.  (Id.,  p.  275). 
1871.  dlourdy.  ^  Exflication  ^  la  carte  géologique  du  Jura  dôloit,  (B.  S.  G., 

2<  série,  t.  XXVIII,  p.  234). 
1871.  P.  GerTals.    ~    Sur    les   Reptiles  des   calcaires  lithographiques  de  Crrtm 

(Buifty)^  qui  sont  conservés  au  Musée  de  Lyon,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVIII). 
1871.  P.  Gervals.   —  Reptiles  provenant  des  calcaires   lithographiques  de  Cirin. 

(B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVIII,  p.  171). 

1871.  Ch.  Martlns.  - —  Observations  sur  l'origine  glaciaire  des  tourbières  du  Jwn 

neufehâteluis.  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVIII,  p.  131). 

1872.  M.  de  Tribolet.  —  \otice  géologique  sur  le  mont  Chàlelu,  essai  de  «jfi* 

chronisme  sur  les  terrains  du  Jura  blanc  argovien  et  ceux  de  la  Suiitt 

occidentale.  (Bull.  Soc.  des  Se.  Nat.  de  Neuch&tel.) 
1872.  Bésal.  —  iVolice  sur  les  tourbières  supra-aquatique  du  UautnJura,  (Mém. 

Soc.  d'Em.  du  Doubs.  p.  448-460.) 
1872.  M.  de  Tribolet.  —  Notice  géologique  sur  le  mont  Châtelu  {frontière  frûneo* 

neufchdteloise),  (Mém.  Soc.  d'Ëmul.  du  Doubs). 
1872.  Cloz.  —  Topographie  du  département  du  Jura.  (Soc.  Em.  du  Jura). 
1872.  ^ourdy.    —  Orographie  du  Jura   dôlois,   (B.   S.   G.,  2«  série,  t.   XXlXi 

p.  336). 

1872.  Téslan.  —  Le  Jura  franc-comtois.  (Mém.  Soc.   d'Emul.  du  Doubs,  itn 

et  1873). 

1873.  Faisan.  —  Sur  la  place  qu'occupe  dans  le  Jura  du  Bas-Bugey  la  xone  à  Ami' 

monites  tenuilobatus .  (B.  S.  G.,  t.  I,  p.  170). 
1873.  Tardy.  —  Sur  l'âge  de  V Ammonites  polyploeus,  (B.  S.   G.,   3*  série,  l  Ht 
p.  285). 

1873.  Faisan  et  Dumortler.  —  Note  sur  les  terrains  subordonnés  aux  gisemnli 

de  poissons  et  végétaux  fossiles  du  Bas-Bugey, 
1873.   Dieulafait.  —  Sur  la  place  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus.  (E  8. 

G.,  2*  série,  t.  I,  p.  27»). 
1873.  Jaceard.  —  Réponse  aux  allégations  de  M.  Hébert  dans  sês  nouveaux  ieeur 

ments  relatifs  à  l'étage  tithonique,   {là.,  329). 
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1ST3.  Hribrat.  —  RipoiM  à  la  réelamation  de  M.  iattard.  (là.,  880). 

1574.  Ck«n*t.  —  Dr  l'orographU  du  Jura. 

1874.  Ebray.    —  Raecordnunt  dtt  caleairt   kmmiridgitn   it  Ciri'n    avte  tnx  de 

Chambirv.  (B,  S.  G.,  3'  série,  t.  Il,  p.  IS9.  . 

1874.  ■•rthellH.  ~  Liitt  du   maUusqiiet  foiiUtt  du  Gaull  de  Morleau.  (Mém. 

Soc.  d'Em.  du  Doube,  p.  eo-64.) 
1874.  ItBHBlrease.  —  Ktuda  hydruliigiquet  tur  let  menli  Jura.  P&rig. 
1874.  #»ee«rd.    —    Lei  eitgraii   miiifi-aitx  et   parlieuUèremeut    Ut  phatphale*. . 

(Journal  d'agricnlt.  de  la  Suisse  roToaae,  a*'  0  et  T.)  (Pauim.) 
1ST4.  43.  Bcrtkelln.  —  laie  de»  moUutiiuei  fouiUt  du  Gaull  de  Marteau  [Dovbi). 
1S74-75.  Pacl«t(Q').  —  Coniidàralioiu  gèulogiquts  sur  Ut  ttrrn  argiUiaei   de 

tfont-ioui-Faudrey.  (Bull.  So::.  d'agr,  des  Se.  el  Aru  de  PoligJiTO 

1874.  B>7>B,  —  Sur  la  lueetuion  det  aetitie  et  dtt  faune*  dont  let  terraint  jurae- 

eiquei  lupirieuri.  (B.  S.  O.,  3'  sËrie,  t.   II.  p,  Sla). 

1575.  Tardj,  .—  Le  dipartemeiU  de  l'Ain  ù  l'époque  quaternaire.  (B.  S.  O.,  3*  i., 

(.  III,  p.  410). 

1875.  Vmrtj.  —  Sur  It*  cavitét  aalurelUt   dei  lerraini  juratiiqvti,  en  particulier 

dont  l'Ain.  (Id.,  401). 
1(75.   Ctaomit.  —  Le   Corallien   daiu  le  Jura  oeciitaltl.    (Arch.   îles   sciences, 

Oâfiève). 
UT5.  e.  Colla.  —  Grotte  des  Miroir;  prit  de  Ponlarlier.  (Découtertt   d'oiie- 

mentx  foiiilei  et  enlrr  aiUret  d'un  Capride  voitiu  dr  cerlainet  Antilopee  dei 

Indei  oriintidts.}  (Malérïaui  pour  l'histoire  de   l'homme;  —  Bull.  Soc. 

d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  130.) 
1ST5.   Baiiret  (D').  —  Tn  giermenl  tle  pkoaphoriUt  à  Horteau,  (Bull.  Soc.  d'Agr. 

Se.  et  Ans  de  Poligny,  p.  Mi.) 
WS-17.  H«er  *«w«ld.  —  Flora  fouili*  Helvetiœ.  Zurich. 

(L'auteur  a  décrit  dans  cet  ouvrage  une  espèce  de  Séquanien  de  Ch&lel- 

neuf  (Jura),  le  Sphenoplfrii  Chiiffati.) 
187S.  CkAShl.  —  Couehea  à  A-nn.  acantKitu*  iant  ta  Jura  ateidtnlal.   (B.8.Q,, 

S-  série,  t.  III,  p.  lût). 
lÊTS.  M .  de  Trlbolet.  -~  Sur  U  vêritaMe  horison   tlraligraphiqiu  de  CAetarlien 

dam  le  Jura.  (Mém.  Soc.   d'Em.  du  Doubs). 
1B7B.  HeMrj.  —   L'Infraliat  en  Franehe-Cotnié  (iMm).   (Hém.  Soc.  d'Era.  du 

Doubs). 
I87S-80.   F*1hib  et  ChaHtre  —  Monographie  det  anciene  glaeirrt  et  du  terrain 

erratique  de  la  partie  moyenne  du  battin  du  ShSnr.  Lyoa. 
1B7S-T7-78.   De  I^rlol.   -~  Foitiln  dei  couehei  de  Baden,  (Hém.  de  U  Soc  pa- 

léoDtol.  suisse.) 
Iflt.   T^xlaa.  ~  Kote  géologique  d  propot   fun  dibrit  de  rochs  alpine,  rtntontri 

au  Pcmpel,  (Club  alpin  français.  Section  du  Jura.  Bulletin  n*  3), 
1S70.  H.  de  Trlbolel.   —  Vrbtr  die  Stellung  dei  ilKirtim  adêr  iU  rmm  d«i4n. 

Unuilobaluf  im  Jura.    (Neues  Jabrbuch  TQr  Hin.,  0.  a  P.). 
ins.  TaFdy.  —  Let  puilt  naturelt  et  leur  rtmplinage dane le  Jura .  (B.  S.  O,,  S'a., 

L  IV,  p.  178). 
ISTS.  Vardy.  —  Quilguu  mole  lur  ta  noter*    d'Ain  el  le  Jura  à  l'épcgu*  mioojne 

(Id.,  577). 
ms.  E^.  Beaait.  —  Bxpaneion  det  glaeiert  alpine  dane  le  Jura  lentral  par  Pou' 

tarlitr,  (B.  S.  Q.,  »•  série,  t.  V,  p.  fll). 
1170.  M.  de  Trlbolet.    —  Sur  tel   terraint  jurattiquei   lupérieurt   de  ta  Haute- 

Marne, tomparêi  à  eeuaduJura  ntUM  «l^ranfais.  (B.  8.0.,S*  lérie,  IMT). 
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1877.  E.  Favre.  —  La  zone  à  Àmm.  acanthicus  dans  les  Alpes  de  la  Suiue  et 

de  la  Savoie.  (Mém.  Soc.  paléont.  suisse.)  fPoitim.J 
1877.  C^hoffkt.  —  Lettre  relative  à  ses  recherches  géologiques  dans  le  Jura  sa  1876. 

(Club  alpin  français.  Section  du  Jura.  Bulletin  n*  5). 
1877.  P«rlsot.  —  Esquisse  géologique  des   environs  de  Belfort,  i*  éditioa,  1877. 

(Méra.  Soc.  belfortaine  d'EmuL). 
1877.  Guide  dloanae.  —  Jura  et  Alpes  françaises,  (Passim.) 
1877.  HP.  ChoflTai.  —  Note  sur  les  soi-disant  calcaires  alpins  du  Purbêckiên,  (B.  S. 

G.,  3«  série,  t.  V,  p.  564). 
1877.  Tardy.  —  Identité  de  situation  des  dépôts  crétacés  de  la  côte  chalonnaise  et 

du  sud-^mest  du  Jura,  (B.  S.  O.»  3'  série,  t.  V,  p.  385). 
1877.  G.  Beyer.   —   Le  mont   Poupe t^  étude  orographique,   (Aanaaire  da  Clab 

alpin  français,  4*  année,  1877,  p.  400). 

1877.  Oleulafali*  —Sur  les  étages  compris  entre  les  zones  à  Amm,  transversarims 

et  le  Ptéroeérien  en  France  et  en  Suisse,  (B.  S.  O.,  3*  série,  t.   XVI,  p.  111). 

1878.  Choffai.  —  Mélanges  d'horizons  stratigraphiques  par  suite  de  mouvements 

du  nul;  colonies  dans  le  terrain  jurassique  français,  (Compte  rendu  da 

Congrès  international  de  géologie  de  Paris  de  1878,  paru  en  1880.) 
1878.  A,  Veslan.  —  Les  cailloux  calcaires  du  terrain  dubisien,  (C.  A.  P.  Section 

du  Jura.  Bulletin  n*  6). 
1878.  Helm.  —  Untersuchungen  ueher  den  Mechanismus  der  GebirgAildung,  II, 

p.  199,  211,  etc. 
1878.  diaecard.  —  \otes  sur  les  cartes  géologiques,  hydrographique*,  eic,  du  Jura, 
1878.  CuTler.  ^  Note  sur  la  stratigraphie  de  C  extrémité  sud  du  Jura.  (B.  S.  O., 

3'  série,  t.  VI,  p.  364), 
1878.  M*  Claudel.  —  Salins  et  ses  environs,  (Article  de  J.  Marcou  indiquant 

les    principaux  gisements  fossilifères  des  environs  de  Salins),  p.  60-64. 

Salins. 

1878.  Cholfai.  '^Esquiuedu  Callovien  et  de  VOxfordien  dans  le  Jura  occidental  et 

méridional.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs,  5'  série,  t.  3,  p.  79). 

1879.  B.  Prost,  CRUlllermei  et  Cloz.  —  Champagnole  et  les  environs.  (Mém. 

Soc.  d*P3m,  du  Jura,  p.  143-229.) 

1870.  M.  de  Trlbolet.  —  Xote  sur  le  Cénomanien  de  Gibraltar  (Neuclxàiel)  ei 
de  Cressier,  avec  un  aperçu  sur  la  distribution  de  ce  terrain  dans  le  Jura. 
(Bull.  Soc.  des  Se.  nat.  de  Neuchàtel.) 

1879.  Haussier.  —Minerais  de  fer  d'Audincourt,  (Bull.  Soc.  ind.  min.,  VI). 

1879.  Oleulafalt.  —  Sur  la  place  de  V Ammonites  tenuilobatus*  (Bull.  Soc 
géol.,  3*  série,  t.  I), 

1879.  Vezlan.  — Revue  de  géologie  jurassienne.  ((Que  faut-il  entendre  par  Texpres* 
sion  «terrain  «  vésulien?  Les  horizons  de  polypiers  dans  le  terrain  juras- 
sique du  Jura.)  (Club  alpin  français.  Section  du  Jura.  Bulletin,  n*  7). 

1879.  E.  Benott.  -- De  Vextension  géographique  et  slraligraphique  du  Purbeckiilt 
dans  le  Jura.  (B.  S.  O.,  3«  série,  t.  VIT,  p.  484). 

1879.  CJlrardoi  (Ab«I).  —  Études  d'archéologie  préhistorique ^  de  géologie  e(  U 

botanique  dans  les  environs  de  Châtelneuf,  (Mém.  Soc.  d^m.  da  Jura, 
p.  »91-346,  8  pi.) 
1880-85.  Koby*  —  Monographie  des  polypiers  jurassiques  de  la  Suisse  {Passim], 
Mém.  Soc.  pal.  suisse^  1800-85  (en  cours  de  publication]. 

1880.  Henry.  —  Baihonien  supérieur  des  environs  de  Besançon.  (Mém.  SoG«d'£iD* 

du  Doubs,  5'  sér.,  IV*  vol.). 
1880.  Muttou.  ^  Notices  géologiquei.  Montbéliard,  18d0. 
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1880.  Berlloux.  —  Le  Jura.  (Lecture  de  la  carte  de  France). 

1880.  CUrardot  (Âbel).  —  Note  sur  les  mouvemenls  du  sol  qui  se  produisent  ac- 

tuellemeni  dans  le  Jura.  (Mém.  Soc.  d*Eni.  du  Jura,  p.  809-319.) 

1881.  Charpy  et  de  Trlbolet.  —  Note  sur  la  présence  du  terrain  crétacé  moyen 

et  supérieur  à  Cuiseaux  CSaône-et  Loire.)  (Bull.   Soc.  Qéol.,  S*sôr.,  t.  X» 

p.  147.) 
1881 .  S,  Henry.  —  Note  sur  le  Bathonien  supérieur  dans  la  Ifranehê^Comté.  (Clab 

alpin  fr.  Annuaire  de  la  section  du  Jura,  1881). 
1881.  Id.    Cliarpy  et  M.  de  Trlbolet.  —  Note  sur  IHniustriê  du  marbre  à 

Saint' Amour t  et  sur  les  gisements  de  marbre  dans  le  département   du  Jura, 

(Bull.  Soc.  se.  n.  de  Neufchâtel). 

1881.  Bertrand.  —  Failles  de  la  lisière  du  Jura  entre  Besançon  et  Salins.  (Bull. 

Soc.  géol.,  3*  série,  t.  X,  p.  lu). 

1882.  ftanria  (Ed.).  —  Notice  sur  le  musée  de  la  ville  de  Poligny.  (Bull.  Soc. 

d^Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  313-310  et  317-357;  Annuaire  du  Jura 
pour  1883.) 

1882.  GIrardot  (D'  Albert).  —  Le  Urrainà  Chailles  dans  le  Doubs  et  la  Hauts- 
Saône.  (Club  alpin  fr.  Annuaire  de  la  section  du  Jura,  1882). 

1882.  Vézian.  -^Sur  les  mouvements  du  sol  qui  se  produisent  aetuellement  dans  le 
Jura.  (Id.). 

1882.  CaTaros.  —  tks  phènomèMs  glaciaires  dans  le  Jura.  (Id.). 

1882.  Boarg^at  (l'abbé).  ~-  Note  orographique  sur  la  région  du  Jura  eomprin 
entre  Genève  et  Poligny.  (Comptes  rendus  Ac.  des  se,  18  dôc.  188t). 

1882-85.  M.  Bertrand.  -*  Notices  explicatives  des  feuilles  Gray,  Besançon  et 
Lons-le-Saunier  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France, 

1882.  ^ae^nemin.  —  Géologie  de  VAin,  dans  la  Géographie  de  VAin,  p.  f 28-198. 

(Société  de  Géographie  de  l'Ain.) 

1888.  Bolller  (L.).  —  Formations  jurassiques  des  environs  de  Besançon»  (Actes  de 

la  Soc.  jurass.  d'Emnl.  Porrentruy,  1883). 

1883.  Sehardt.  —  Éboulement  du  Fort  de  CBeluse  (Ain).  (Bull.  Soc.  vaud.,  1883, 

XIX,  XIV). 

1882.  Communication  de  M,  Paye  sur  les  déplacements  saisonniers  de  la  colline  du 

Mail  qui  porte  l'observatoire  de  Neuchàtel  et  de  l'observatoire  de  Berlin 
(Revue  scientifique.) 

1883.  Bertechini^er.  —  Ueber  den  Connex  der  Lamberti'eordatusechiehten  mit 

den  angrenzenden  Formatiansgliedem  (passim).  Zurich. 

1889.  Cllrardot  (D'Albert).  «  Vêlage  corallien   dans  la  partie  septentrionale  de 

ta  Franche-Comté.  (Mém.  Soc.  d'Einul.  du  Doubs,  5«  série,  VII'  TOl.). 
1888.  F.  Choffkt.  —   îleber  die  Steltung  des  Terrain  à  Chailiee.   (Neuea  Jabrb« 

Briefl.  Mitth..  1883,  II). 
1883.  Fernot.  —  Notice  sur  l'étude  des  mouvements  du  sol  sur  te  territoire  de 

Doucier.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura,  p.  99-68.) 
1883.  Parandier.  —  Note  sur  V existence  des  bassins  fermés  iani  le  Jura,  (Bull. 

Soc.  géol.,  8«  série,  t.  XI,  p.  441) 
1883-85.  De  l<apparent.  —  Traité  de  Géologie,  1"  ett*  édition.  (Paâsim). 
1882.  Boari^eat.   —  De  l'envahissement  des  glaciers  de  la  Dâlê  ddnê  lee  ealtéês 

situées  au  couchant  de  la  Bienne.  (Ann.  Soc.  se,  Bruielles). 
1888.  ttourgemt  (I*abbé).    —  Note  sur  la  position  vraie  du  CoraUien  de  Ko^la 

dans  le  Jura.  (Ann.  Soc.  se.  de  Bruxelles,  7*  année). 
1888.  Bonri^eat  (l'abbé).  —  Elude  sur  C origine  du  sel  gemme  et  Jti  Oppmdêks 

région  du  Jura,  Poligny.  (Bull.  Soc.  d*agr.,  se.  et  arts  de  Poligny). 
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1883.  M.  Bertrand.  —  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralUêm  entré 
Gray  et  Saini-CUude,  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  XI,  p.  164). 

1883.  Hans  Schardi.  —  Sur  la  subdivision  du  Jurassique  eupérieur  dam  U  Jura 
oceidentaL  (Bull.  Soc.  vaadoise,  t.  XVI II). 

1883.  Boari^eai  (l'abbé).    —  Note  sur  U  Jurauique  supérieur  des  environs  de 

Saint'Cfaude.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  XI,  p.  586). 

1884.  Charpy  et   de  Trlbolei.    —  Note  sur  la  préxenee  du  terrain  crétacé  à 

Montmirey 'la-Ville  {Arrond,  de  D6le{Juro).  Neufchâtel. 
1884.  Choffat.  —  De  l'impossibilité  de  comprendre  le   Callovien  dans  le  Jurai- 

sique  supérieur,  f  Jornal  de  Se.  math.,  phy.  e  nat.  Lisbonne,  \6S4,  n' XXXVII, 

et  Communicaçoes  da  secçao  dos  trabalhos  géologicos  de  Portagal,  t.  I, 

fasc.  1,  p.  69-87.  (Passim.J 
1884.  BÔariT^at  (Pabbé)*  -^  De  la  distribution  et  du  régime  des  sources  dam  ta 

région  du  Jura  comprise  entre  la  Faucille  et  la  Bresse.  Poligny,   (Bull.  Soe. 

d'agr.,  sci  etarts  de  Poligny). 
1884.  Bourgreai  (Pabbé^-  —  Note  sur  quelques  curieux  dépôts  de  sablé  de  Cinté* 

rifur  du  Jura,  (Id.^. 
1884.  Daubrée.  —  Rapport  relatif  aux  mouvements  du  sol  signalés  sur  le  terri' 

toire  de  Doucier  (Jura),  (R(>vue  des  travaux  scientifiques,  18^4,  n*  5.) 
1884.  Maillard.  —  Etude  sur  Cétnge  jiurbeckien  dans  le  Jura    Zurich. 
1884.  dVaeeard.  —  Le  Purbeckien  dans  le  JùT^-  (Ârch.  des  se,  1880,  XI,  504). 
1884.  M.  Bertrand.  —  FaiiUs  courbes  dans  le  Jura  et  bassins  d^ affaissement.  (B. 

S.  G.,  S*  série,  t.  XII,  p.  45S). 
1884.  e.  Maillard.  —  InverUbrés  du  Pubeckien  dur  Jura.  (Mém.  de  la  Soc,  pa- 

léont.  suisse,  vol.  IX).  "^^^ 

1884.  Boargr^ai.  —  Sur  trois  lambeaux  nouveaux  de  CénâÇ^^*^^  ^^  ^  Jura. 

(B.  S.  G.,  3»  série,  t.  XII,  p.  630).  ^ 

1884.   ChalirBOB   (de).    —   Sur  la  présence  de  la   Célestine'^ns  les    SchisUs 

argilO'calcaires  du  Lieu   moyen  aux  environs  de  ConliègiA^^^^)*   (Mém. 

Soc.  se.  nat.  de  S.-et-Loire,  t.  V,  1884).  \ 

1884.  1^.  Mlilan.   —  NoU  sur  les  terrains  terrains  Urtiaires  dtt*^r|[^<<'*^   ^ 

Belfort  et  des  environs  de  Montbéliard  {Doubs),  (B.  S.  G.,  3*  sén^  ^*  ^^ 

p.  7W). 
1884.  Cl.  de  Saporta.   —  Les  organismes  problématiques  des  anciennA  •***• 

Paris.  (Description  d'espèces  nouvelles  du  Jura.) 

1884.  Hr.  Millan.  —  Notes  géologiques  sur  le  Jura  du  Doubs,  1**  partie.  dJF^ 

lion  des  environs  de   Maiche,  par   W.  Kllian  et  HT.  Deeeke.  (l/** 
Soc.  d'Era.  de  Montbéliard). 

1885.  m.  Mlilan.  —  Notice  de  la  feuille  (115)  Ferrette  de  la  carte  géologique^ 

taillée  de  la  France  au  80,000*. 
1885.  mv.  Mlilan.  —  Note*  géologiques  sur  le  Jura  du  Doubs,  T  et  ^  parties.  É% 

virons  de  Glère   et  de  Bremoncourt   (Doubs);  Lisière  N.  E,   du  Jura  Jf 

Doubs.  (Mém.  Soc.  d*Ëmul.  de  Montbéliard). 
1885.  Cllrardot  (Abel).  —  Fragments  des  recherches  géologiques  dans  les  envt 

rons  de  Chàtelneuf,  Lons-le-Saunier. 
1885.  Petltelere.   —  Gisement  de  Creveney  (Haute^Saône) .   (Bull.    Soc.  d'agr., 

se.  et  arts  de  la  Haute-Saône). 
1885.  Petltelere  et  Glrardot  (D'  Albert).  — >  Note  sur  le  Gault  de  Bout.  Be^ 

sançon,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs).  I 

1885.  Bonri^eat  (l'abbé).  —  Exposé  de  quelques  observations  eoneemant  Us  tour' 

bières  du  Jura,  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  in-8*.) 
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1886.  C.  S.  — -  Découverte  de  nouveaux  ottementi  fot$iles  prés  de  Poligny,  (Bail. 

Soc.  d'Agr«  Se.  et  ArU  de  Poligny,  p.  104-105.) 
1885.  Bearfe«t  (l'abbé).  —  Sur  la  Umiie  du  BùjoeUn  ti  iIm  Baihomiân  âam  1$ 

Jura.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  XIII,  p.  107). 
1885.  —  Ntmvellet   obiervalions  tur  le  Jurassique  supérieur  dit  Bnvirons  de   Saint- 

Claude  et  de  Nantua.  (B.  S.  G.,  3'  série,  t.  XIII,  p.  587). 
1885.  JBaml.  —  Description  géologique  des,  terrains  et  des  fossiles  rencontrés  dans 

la  tranchée  de  J^ont-Saint,  près  de  Pareey.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts 

de  Poligny,  p.  105-108.) 
1885.  P«raMillcr.  -»  Géologie  de  V arrondissement  de  Dole,  (Ext.  de  la  Statis- 
tique hist.  de  Tarroad.  de  Dole,  par  Marquisset,  1840-41.  Arbois,  1885.) 
Voir  CQ  oatre  Era.   F«Tre.  —  Revue  géologique  suites  (poMim),    1870-1884. 

Geaève-Georg. 
1885.  Maillard.  —  Supplément  à  la  Monographie  du  Purhêckien  du  Jura  (Mém. 

Soc.  paléont.  suisse,  t.  XII). 
(Consulter  également  la  Paléontologie  française  d'A.  d'OrbIgay  et  les 

volumes  de  cet  ouvrage  en  cours  de  publication,  notamment  : 
Cetteau.  Echinides  jurassiques  (sont  données  dans  cet  ouvrage). 
Oe  IrfOrlol.  Crinoïdes  jurassiques. 
€>•  de  Saporia.  Végétaux  jurassiques  (l**  mention  du  gisement  de  végét.  Séquan. 

de  Chàtelneuf. 

Cartes,  etc. 

Cartes  topographiques  de  1* Etat-Major  au  i/80,ooo*.  Feuilles:  Mon tbéliard.Ferrette, 
Gray,  Besançon,  Ornans,  Pontarlier,  Lons-le-Saulnier,  Sain^Claade, 
Thonon,  Nantua. 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France  au  1/80,000*  Feuilles  :  Gray,  Besan- 
çon, Lons-le-Saulnier,  Ferrette. 

Carte  géologique  suisse  au  1/I00,oo0'.  Feuilles  limitrophes  de  la  France  :  N«*  II, 
VI,  VII,  XI  et  XVI. 

Carte  géologique  du  département  de  la  Haute-Sa6ne,  par  Tbirria  (jointe  à  l'oavrage 
cité  plus  haut). 

Carte  géologique  du  département  du  Jura,  par  le  frère  Ogérien  (îd.). 

Carte  géologique  du  département  du  Doubs  aul/80,ooo'par  Résai  et  Boyer  (6 feuilles). 

Carte  géologique  du  territoire  de  Belfort,  au  1/40,000',  par  Parisot.  Belfort,  1877, 
féd.) 
Consnlter  en  outre  les  cartes  jointes  aux  ouvrages  de  MM.  Parisot  (Belfort), 

doyé  (mont  Ponpet),  Kilian  et  Deecke  (Matche),  Etallon    (Haut-Jnra),  Thur- 

mann,  etc.,  etc.. 
Carte  de  France  an  l/500,ooo*  de  MM.  Carez  et  Vaasenr,  Feuilles  publiées  :  VI 
S.-E.,  IXN.-O.,  etVI  S.-O. 
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LISTE  DES  PUBLICATIONS 

LES  PLUS  IMPORTANTES  AYANT  TRAIT  A    LA  PARTIE  DE   LA  SAVOIE 

VISITÉE  PAR  LA  SOCIETE  (1) 

1843.  D^Orblg^y.  —  Note  tur  les  Ifaeet  de  remaniement  au  eein  dês  couehet  dâ 

GauU  ou  terrain  albien  de  France  et  de  Savoie.  (B.  S.  G.,  l"*  série,  t.  XIV, 
p.  537). 

1844.  Réunion  de  la  Soeiétè  géologique  à  Chambéry,  (B.  S.  G.,  r  série,  t.  I). 
1844.  Chfcinon— et.  —  Sur  les  caractères  et  V indépendance  dm  têrraim  jurai* 

tique  et  néocomien  de  la  Savoie.  (B.  S.  0.,  S*  série,  t.  I,  p.  787). 
1847.  PlÛei*  —  Lettre  è  J/.  le  Chanoine  ChumouiueU. 

1854.  ReMeTler.  —  Mémoire  géologique  tur  la  Perte  du  Miônê, 

1854*58.  Pietei  et  ReneTier.  —  Detcription  de  fouHes  du  terrain  aplien  de  la 
Perte  du  Rhône» 

1855.  Oe  MoriiUei.  —  Lee  géologues  de  Chambéry.  Annecy,  1855. 

1855.  C>.  de  Mortlllei.   —   Tableau  des  terrains  de  Savoie,  (Ass.  florim.  d'An* 

necy,  1855). 

1856.  G.  de  MortiUet.  —  La  Savoie  avant  thomme,  (Id.,  décembre,  1855). 

1858.  Cl.  de  Mortlllei.    —   Géologie  et  Minéralogie    de   la   Savoie,   Chambéry. 

(Ann.  Chambre  royale  d'Agr.  et  de  commerce  de  Chambéry). 

1859.  Pillei.    —    Description   géologique  des  environs  d'Aix,   (Mém.   Acad.  de 

Savoie). 
1860-61.  Cl.  de  Mortlllei.  —  Notes  géologiques  sur  la  Savoie.  (Revue  savoi- 
sienne). 

1860.  Cl.   de    Mortlllei.    —  Géologie  du  Semnoz.    (Association  florimontane 

.  d*  Annecy). 
1862.  Sm  Fournei.  —  Aperçus  relatifs  à  la  carte  géologique  de  la  Savoie,  etc.,  de 

M.  A.  Sismonda,  (B.  S.  G.,  2' série,  t.  XX,  p.  68). 
186S.  —  A.  FaTre.  —  Mémoire  sur  les  terrains  Hatique  et  keupérien  de  la  Savoie. 
1860-64.  léorj.  —  Description  géologique  du  Dauphiné.  [Pasitim.) 

1864.  Ebray.  —  Stratigraphie  du  système  oolitfiique  inférieur  du  nord  de  la  Savoie, 

(B.  S.  G.,  r  série,  t.  XXI,  p.  224). 

1865.  PUlet.  —  Le  terrain  argovien  aux  environs  de  Chambéry.  (B.  S.  G.,  2'  s., 

t.  XXm,  p.  50). 

1866.  Plllet.  —  Description  géologique  des  environs  de  Chambéry.  (Imp.  Puthod 

de  Chambéry). 
1868.  ChAper.  —  Sur  le  travail  de  M.  Pictet.  Etude  provisoire  des  fossiles  de  la 
Porte-de-France,  d'Aizy  et  de  Lémenc.  (B.  S.  G.,  2»  série,  t.  XXV,  p.  811). 

1868.  Hébert.  —  Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Pictet  intitulé  :  Etude  provi^ 

soire  des  fossiles  de  la  FortB'de-France,  d'Aizy  et  de  Lémenc.   (B.  S.  G., 
2*  série,  t.  XXV,  p,  824). 

1869.  liory,  Plllet  et  Vallet.  —  Carte  géologique  du  département  de  la  Savoie. 
1869.  Tombeek.  —  Sur  des  fossiles   néocomiens  recueillis  dans  un  terrain  à  aspect 

corallien  à  Saint-ClaudCf   près  Chambéry.  (B.  S.   G»,   2*  série,  t.  XXVI, 
p.  540). 

1871.  Plllet.  —  L'étage  tithoniqueà  Lémenc.  (Arch.  se.  pbys.,  et  nat.,  t.  XLII). 

(1)  Pour  la  faune  de  la  Montagne  des  Voirons,  consulter  les  mémoires  de  Favre, 
Pictet  et  de  Loriol  (Mat.  pour  la  Pal.  suisse  et  Mém.  Soc.  pal.  suisse). 
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1871.  ttrnner.  —  Sur  les  nodulet  photphatéi  de  la  Perte  du  Rhône  (Ain),  (B.  S.  0., 

V  série,  t.  XXVIII,  p.  62). 

1872.  Ebri^.  —  Sur  les  calcaires  à  Ter^atula  janitor  de  Tallaires  (Haule^avoie). 

(B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXIX,  p.  137). 
1872.  lémrf,  —  Sur  CAgedes  cMUairesdeVEchaiUan.  (B.  S.  Q.,  f  série,  t.  XXIX 

p.  80). 
1875.  —  Réuniên  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  à  Genève,  Voir 

les  notes  de  MM.  Oidelot,  G.  Fayre,  ReneTler,  pour  les  Voirons,  le 

Salève  et  la  Perte  du  Rhône. 
1875.  Plllei  et  Fromentel*  —  Description  géologique  et  paléontologiqme  de  l€ 

colline  de  Lémene  sur  Ckambéry,  (Imp.  Gbàtelaio,  Chambéry). 
1875.  Pillet.  —  Présentation  de  la  description  géologique  et  paléontologique  de  la 

colline  de  Lémene.  (B.  S.  G.,  3'  série,  t.  III,  p.  886). 
1875.  Héberi.  —  Observations.  (Id.)« 
1875.  PiUei.  ^  Note  sur  la  constitution  géologique  de  la  colline  de  Lè9iene.  (Id., 

p.  687). 

1877.  Voarnoaër.  —  Sur  la  faune  tongrienne  des  Déserts,  près  Chambéry  (Savoie), 

(B.  S.  G.,  3*  série,  t.   V,  p.  333). 

1878.  ChoflTai.  —  Esquisse  du  Callovien  et  de  VOxfordien  dans  le  Jura  octidentalei 

méridional.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs.) 

1879.  Hollande.  —  Sur  la  limite  des  terrains  jurêssique  et  crétacé  an  smi  de 

Chambéry.  (B.  S.  G.,  t.  VIII). 

1879.  Hollande.    ^  Terrains  du  nord  de  Chembéry.  (B.  S.  G.,  3"  série,  t.  VIII, 

p.  212). 
.1879.  PlUei.  —  Les  cailloux  exotiques  du  bassin  A'Aix.  (Revue  savoLaienne). 

1880.  Hollande.  -^  Les  terrains  jurassiques  supérieurs  et  lee  terrains  crétacés  infé' 

rieurs  aux  environs  de  Chambéry.  (Imp.  Carron.  Cbambéry). 
1«81 .  Flllei.  —  Carte  géologique  articulée  4c  la  Savoie.  (B.  8.  O.,  S*  série,  L  IX, 
p.  359). 

1881.  PUiet.  -»  Sur  les  couches  à  Aptychus  de  Lémene,  (B.  S.  Q.,  8*  série,  t.  IX» 

p.  361). 
1881.  Hollande.  —  Lémene  et  le  Sivolet  au  nord  de  Chambéry,  (B.  S.  G.,  t.  VII, 

p.  678). 
1881.  Hollande.  —  Sur   la  limite  des  terrains  juracsique  et  crOacé  an  sud  de 

Chambéry,  (Id.,  686). 
1881.  Hollande.  ^  La  zone   à  Amm,  tenuilobatus  aux  environs  de   Chambéry, 

(Revue  Soc.  florimontane.  Annecy). 
1883.  PlUet.   —    Urgonien   supérieur    d^AiX'les-Bains.   (Mé«n.    Ac.    de  Savoie, 

1881,  t.  X). 
1883.  PlUet.  —  Etude  sur  les  terrains  quaternaires  de  V arrondissement  de  Cham^ 

béry,  (Mém.  Ac.  de  Savoie,  1888). 

1883.  Pillet.  —  Le  Ptérocérien  du  mont  du  Chat,    (Revue  Soc  florimontaoa, 

Annecy). 

1884.  —  Maillard.  ^  invertébrés  dss  Pwrbeckicn  du  Jura.   (Mém.  de  la  Soc«  pal. 

suisse,  vol.  XI,  1884). 

1884.  Hollande.  —  Les  ramifications  du  Jura  en  Savoie.  (Revue  savois.,  1884). 

1885.  Hollande.   —   Excursion  à  ta  cluse  de  Chaille,  auxGruatset  à  la  Combe^ 

(Revue  Soc.  florimontane  d'Annecy). 


670  SÉANCE.  23  août 

Séance  du  23  Août  1885. 

PRÉSIDENCE    DE  M«   MÀLLARD,  pUtS    DE  M.   BERTRAND 

Les  Membres  de  la  Société  se  réunissent  à  8  heures  dans  une  des 
salles  de  la  mairie  de  Champagnole,  gracieusement  mise  à  leur  dis- 
position. 

M.  le  Maire  souhaite  la  bienvenue  aux  Membres  de  la  Société  géo'^ 
logique  de  France. 

M.  Mallard,  président  de  la  Société,  assisté  de  M.  M**  Hove- 
LACQUB,  vice-secrétaire,  représentant  le  Bureau  annuel,  déclare  ou* 
verte  la  session  extraordinaire  de  1885.  Au  nom  de  ses  confrères  il 
remercie  M.  le  Maire  de  Champagnole  de  l'aimable  accueil  fait  à  la 
Société.  Il  invite  ensuite  les  Membres  présents  à  procéder  à  la  consti- 
tution du  Bureau  pour  la  durée  de  la  session. 

M.  Bertrand  (Marcel),  est  nommé  Président. 

MM.  Choffat  (Paul)  et  Pillet  (Louis),  sont  élus  vice-présidents. 

MM.  Hollande  et  Bourgeat,  sont  désignés  comme  secrétaires. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  nomme  à  l'unani- 
mité, trésorier  :  MM.  Riche  et  Révil. 

M.  Bertrand,  en  prenant  place  au  fauteuil,  remercie  la  Société 
de  l'honneur  qu'elle  lui  fait  en  l'appelant  à  la  présidence,  et  la  prie, 
dans  un  rôle  si  nouveau  pour  lui,  d'excuser  son  insuffisance  et  son 
embarras.  Heureusement  pour  lui,  dit-il,  il  peut  alléguer  que  la 
journée  est  très  chargée,  le  temps  réservé  à  la  séance  très  limité,  et 
que  le  devoir  du  Président  est  de  parler  de  lui  le  moins  possible.  Il 
demande  donc  la  permission  de  passer  sans  autre  préambule  à  l'expé- 
dition de  l'ordre  du  jour. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré* 
sident  proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Roussel,  professeur  au  collège  de  Foix  (Ariège),  présenté  par 
MM.  Lartet  et  Caralp  ; 

M.  Jblski,  conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle,  à  Cra- 
covie  (Autriche-Hongrie),  présenté  par  MM.  Nicklès  et  Faliot. 
Il  annonce  ensuite  cinq  nouvelles  présentations. 

Le  Président  soumet  à  la  Réunion,  le  programme  des  excursions 
précédemment  présenté  au  conseil  de  la  Société.  Ce  programme, 
légèrement  modifié,  est  fixé  de  la  manière  suivante  : 
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Dimanche  23  août.  —  Départ  en  voiture  à  11  heures  pour  la  Bil- 
laude.  —  Coupe  du  Bathonien  à  FAstartien  entre  la  Billaude  et  Ghft- 
telneuf  {couches  de  Birmensdorf^  dCEffingen  et  du  Geissberg^  couches 
à  Waldheimia  Egena).  —  Retour  en  voiture  à  Champagnole,  avec 
visite  de  Yilot  corallien  de  Pillemoine,  —  Diner  et  coucher  à  Cham» 
pagnole. 

Lundi  24  août.  —  Départ  en  voiture  à  7  heures.  —  Glaciaire  et 
Bathonieii  de  la  route  de  Syam.  —  Route  des  Planches  :  Ptérocérien 
fossilifère.  —  Retour  en  voiture  à  Sirod  ;  bord  par  pli-faille  du  bassin 
crétacé  de  Nozeroy.  —  Déjeuner  à  Sirod.  —  Coupe  du  bassin  crétacé^  de 
Sirod  à  la  route  de  Champagnole  à  Nozeroy.  —  Retour  en  voiture  à 
Champagnole.  —  Séance  à  8  heures.  —  Coucher  à  Champagnole. 

Mardi  25  août,  —  Départ  en  voiture  à  5  heures  1/2.  —  Dé&lé 
et  cluse  de  la  Laime  ;  Purbeck  fossilifère;  coupe  du  Jurassique  supérieur 
(Oolithe  astartienne)  et  du  Néocomien,  —  Déjeuner  à  Saint-Laurent.  — 
De  Saint-Laurent  à  Morez  par  Cbâteau-des-Prés.  —  Mollasse  relevée 
de  la  Fer  té.  —  Coucher  à  Morez. 

Mercredi -d?"  AOUT.  —  A  Morez,  marnes  du  Bathonien  inférieur  et 
contact  du  Bathonien  et  de  rOxfordien.  —  Départ  en  voiture  à 
8  heures.  —  Couches  à  Exogyra  virgula  et  niveau  corallien  intercalé.  — 
Vaianginien  compact  et  oolithique.  —  Déjeuner  à  la  Rixouse.  —  Ravin 
de  Fa//ÎR  ;  voitures  jusqu'à  Saint-Claude.  ^  Séance  à  8  heures.  — * 
Coucher  à  Saint-Claude. 

Jeudi  27  août.  —  Départ  à  6  1/2.  —  Course  sur  Tancienne  route 
de  Gex  ;  Bathonien  supérieur  et  Oxfordien  du  Pontet.  —  Déjeuner 
à  Rochefort.  —  Dans  raprès-midi,  Coupe  de  Montépile:  couches  à 
Ammonites  polyplocus.  —  Retour  en  voiture.  —  Diner  et  coucher  à 
Saint-Claude. 

Vendredi -âë- AOUT.  —  Départ  en  voiture  à  5  heures  i/^.  -*  De 
Saint-Claude  à  Molinges  (vallée  de  la  Bienne)  et  de  Molinges  à  Yiry. 

—  Déjeuner  à  Viry.  —  De  Viry  à  Oyonnax  ;  gisement  corallien  d'Oyon- 
nax.  —  Chemin  de  fer  jusqu'à  Nantua.  —  Séance  à  8  heures  1/2.  — 
Coucher  à  Nantua. 

Samedi  €6^  août.  —  Bathonien  et  Oxfordien  de  la  route  d'Apremont. 

—  Déjeuner  à  Nantua.  —  A  midi,  départ  en  chemin  de  fer  pour 
Charrix.  —  Purbeckien  et  couches  corallighies  de  Charrix,  reposant  sur 
CAstartien  de  la  route  de  Saint-Germain.  —  Trajet  en  chemin  de  fer 
jusqu'à  Bellegarde.  —  Couchef  à  Bellegarde. 
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DiMAiiGHB  30  AOUT.  —  Gourses  facultatives  à  la  Perie  du  Rkàne, 
au  Val  de  Fier  ou  au  Grand  Colombier. 

Lundi  31  août.  —  Trajet  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Bellay.  — 
Déjeuner  à  Belley.  —  Départ  à  1  heure  pour  Yenne.  —  Couches  à 
Terebratula  moravica.  —  Cluse  de  Pierre-Châtel.  —  Retour  en  voiture 
à  Belley.  —  Coucher  à  Belley. 

Mabdi  1*'  SEPTEMBRE.  —  Départ  à  7  heures  en  voiture  pour  Saint- 
Germain-des-Paroisses.  —  Calcaire  en  plaquettes  du  Virgulien.  —  fft- 
sèment  du  lac  d^Armaille.  —  Déjeuner  à  Belley.  —  Dans  l'après-midi, 
séance  de  clôture. 

Le  Président  rappelle  alors  que  M.  Parandier,  inspecteur  général 
des  ponts -et-chaussées  en  retraite,  un  des  doyens  de  la  Société 
géologique  et  de  la  géologie  jurassienne,  est  venu  dWrbois  assister  à 
la  première  séance  de  la  session,  et  souhaiter  la  bienvenue  à  la  So- 
ciété dans  le  département  du  Jura.  Il  Tinvite  à  prendre  place  au 
bureau. 

M.  Parandier  s'exprime  dans  les  termes  suivants: 

«  J'ai  voulu  me  rendre  à  cette  réunion  pour  échanger  cordiale- 
»  ment  quelques  bonnes  poignées  dé  main  avec  mes  anciens  con- 
»  frères  en  géologie,  en  môme  temps  que  pour  faire  connaissance 
»  avec  les  jeunes  et  encourager  vivement  ces  derniers  à  poursuivre 
»  avec  zèle,  sous  la  direction  de  leurs  excellents  guides  et  maîtres, 
»  cette  étude  si  intéressante  et  si  attrayante  de  la  géologie,  de  cette 
i>  science  si  utile  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  aux  beaux-arts,  aux 
»  travaux  publics  et,  en  général,  à  tout  ce  qui  se  rattache  au  travail 
i>  du  sol,  aux  fouilles  et  recherches  qu'on  peut  avoir  à  y  faire,  en  un 
»  mot,  à  son  exploitation  utilitaire  quelle  qu'elle  soit.  Elle  est  utile 
»  aussi  à  l'étude  de  l'existence  préhistorique  de  l'espèce  humaine,  à 
»  l'archéologie,  à  l'ethnograpliie  et  de  plus  encore,  comme  je  crois 
»  l'avoir  bien  démontré,  au  perfectionnement  de  la  défense  des 
»  places  fortes  et  des  passages  défensifs  de  nos  frontières. 

»  A  l'œuvre  donc,  chers  anciens  et  jeunes  confrères,  marchez, 
»  gravissez  les  escarpements  abrupts  de  nos  belles  montagnes, 
x>  observez,  étudiez  avec  l'intime  et  forme  conviction  qu'en  dehors 
»  de  l'attrait  que  vous  offrent  vos  explorations  et  vos  études  scien- 
»  tifiques  dans  le  vaste  champ  qui  leur  est  ouvert,  leurs  résultats 
»  apporteront  un  concours  précieux  aux  progrès  du  travail  et  du 
»  bien-être  de  l'homme  sur  cette  terre.  » 

Après  cette  allocution,  M.  Parandier  dit  qu'il  tient  à  rappeler  les 
noms  des  deux  premiers  géologues  des  monts  Jura,  Charbaud  et 
Duhamel,  ingénieurs  des  Mines.  Un  mémoire  du  premier  sur  la 
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géologie  des  environs  de  Lons-le-Saulnier,  a  été  inséré  dans  les 
Annales  des  Mines  de  1822.  Le  second,  en  résidence  à  Ghaumont 
depuis  1832,  a  été  Tauteur  principal  de  la  Carte  géologique  de  la 
Haute-Marne  qui  a  été  terminée  par  Ëlie  de  Beaumont  et  de  Ghan- 
courtois  ;  il  n'a  laissé,  sur  le  Jura,  que  quelques  notes  et  lettres  et 
une  notice  inédite  intéressante  sur  les  sondages  de  fieurre  et  de 
Montmorot  ;  mais  il  a  été,  dit  M.  Parandier,  mon  maître  de  1829  à 
1832,  en  m'indiquant  les  noms  des  roches  et  fossiles  corrélatifs  des 
coupes  que  je  recueillais  dans  mes  courses  et  tournées  et  que  je  Iqi 
soumettais  en  rentrant  à  notre  domicile  commun. 

Les  autres  premiers  géologues  jurassieps  sont  les  Membres  de  la 
Société  géologique  des  monts  Jura  et  du  Doubs,  présents  à  la  réu- 
nion de  cette  Société,  le  i"^  octobre  1835,  à  Besançon. 

M.  Parandier  offre  aux  Membres  présents,  un  compte  rendu  som- 
maire de  cette  réunion,  publié  le  10  octobre  1835,  dans  uq  journal 
Bisontin. 

M.  Parandier  dit  ensuite  qu'il  a  cherché  et  trouvé  dans  ses  anciens 
papiers  d'études  géologiques,  quelques  communications  à  faire  à 
cette  première  réunion  de  notre  Société  dans  le  département  du 
Jura  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

1**  Sur  les  couches  successives  qui  composent  le  passage  entre  les 
dernières  assises  du  calcaire  compact  supérieur  à  Nérinées,  de 
l'étage  oxfordien-corallien,  et  la  base  des  marnes  astartiennes.  Ce 
passage  lui  ayant  paru  présenter  à  Besançon  et  dans  le  bassin  de  la 
Seine  des  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  sensible- 
ment différents  de  ceux  de  rOxfordien-oorallien  inférieur  et  du  double 
étage  des  marnes  astartiennes  supérieures,  il  a  supposé  que  ce 
groupe  a  pu  prendre  ailleurs  que  sur  les  points  où  il  l'a  étudié,  plus 
de  développement  que  les  12""  80  d'épaisseur  qu'il  présente  à  Besan- 
çon. Il  en  dépose  et  remet  le  profil  détaillé  à  M.  le  Président  ; 

2*  Sur  un  groupe  qu'il  considère  comme  un  étage  jurassique  distinct^ 
intercalé  entre  les  calcaires  supérieurs  de  Tétage  ptérocérien  et  les 
premières  minces  assises  inférieures  de  marnes  et  lumachelles  kim- 
méridgiennes.  Cet  étage  avec  sa  couche  inférieure  de  marnes  à  Exo- 
gyra  virgula,  E.  brwitrutana,  est  plus  clairement  distinct  dans  le 
bassin  de  la  Seine  (à  Bovée,  etc..)  que  dans  le  Doubs;  cette  assise 
marneuse  n'y  a  pas  été  comprimée  et  amincie  comme  à  Besançon, 
elle  est  dans  les  deux  régions  subordonnée  à  de  puissantes  assises  de 
calcaires  compactes  qui  la  séparent  des  assises  marneuses  infé- 
rieures kimméridgiennes  ; 

3"^  Sur  la  corrélation  parfaite  qui  existe  entre  la  série  des  étages 
des  environs  de  Besançon  et  des  chaînes  plus  élevées  du  départe- 
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ment  du  Doubs,  et  cette  mftme  série  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
comme  le  démontre  la  comparaison  des  conpes  générales  dans  le 
Doubs  avec  celle  de  son  mémoire  de  1839  pnbHé  dans  les  Annales 
des  Ponts-^t -Chaussées  de  1840  (1"  sem.,  p.  70-127). 

Enfin,  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société:  1®  une  plaque  dolomi- 
tique  des  marnes  irisées,  recueillie  dans  les  environs  d'Arboîs,  sur 
laquelle  se  trouvent  des  empreintes  de  pattes  de  reptiles  ou  d'oisean 
d'espèce  inconnue  ;  2^  une  tête  et  une  mâchoire  de  crocodile  ou 
mieux  de  Téléosaure  trouvées  il  y  a  fort  longtemps,  incrustées  entre 
deux  couches  du  Forest-marble  ou  Bathonien  moyen  des  carrières 
de  Picarreau,  près  Poligny,  au  pied  sud-ouest  de  la  côte  de  l'Heote. 

M.  Parandier  exprime  en  terminant  le  regret  que  le  point  de 
départ  des  excursions  n*ait  pas  été  fixé  à  Ârbois,  où  il  indique  la 
série  des  excursions  intéressantes  et  variées  pour  lesquelles  il  se 
serait  offert  de  guider  la  Société.  Il  aurait  de  plus  pu  lui  montrer, 
outre  ses  propres  collections,  les  cartes,  tableaux  et  paysages  géolo- 
giques, que  le  savant  frère  Ogérien  lui  a  remis  la  veille  de  son 
départ  pour  les  États-Unis,  où  il  est  mort,  et  qui,  relatifs  à  tout  le 
Jura,  le  sont  spécialement  à  la  haute  région  où  la  Société  va  s'enga- 
ger. Il  exprime  l'espoir  qu'elle  reviendra  une  autre  année  visiter  les 
cantons  de  la  lisière  du  Jura,  entre  Lons-le-Saulnier  et  Salins. 

Le  Président  remercie  M.  Parandier  d'ôtre  venu  affirmer  la  soli- 
darité des  études  anciennes  avec  celles  du  présent.  C'est,  dit-il, 
H.  Parandier  qui,  le  premier,  a  su  reconnaître  les  subdivisions  du 
Jurassique  supérieur  dans  les  environs  de  Besançon,  avec  une  pré- 
cision que  nous  sommes  encore  loin  d'atteindre  dans  le  haut  Jura  ; 
dans  une  série  de  notes,  de  coupes  et  de  cartes,  malheureusement 
restées  en  partie  inédites,  mais  généreusement  communiquées  à  tous 
ceux  qui  sont  venus  après  lui,  il  a  fait  pour  la  région  de  Besançon 
ce  que  Thurmann  a  fait  pour  celle  de  Porrentruy  ;  il  vient  représenter 
parmi  nous  tout  un  passé  de  géologues  illustres,  auxquels  c'est  un 
grand  honneur  pour  moi  d'avoir  à  rendre  hommage  en  votre  nom, 
et  sous  le  patronage  duquel  la  Société  sera  certainement  heureuse 
de  voir  placer  le  début  de  sa  session. 

M.  Abel  Girardot,  professeur  au  lycée  de  Lons-le-Saunier, 
offre  aux  Membres  de  la  Société  géologique  de  France,  au  nom  de  la 
Société  d*Émulation  du  Jura  et  au  sien,  un  certain  nombre  de  bro- 
chures présentant  le  résumé  d'une  publication,  actuellement  en 
cours  de  publication,  sur  des  Recherches  géologiques  dans  les  environs 
de  Châtelneuf{iuva). 

Le  Président  remercie  M.  Abel  Girardot.  La  Société  d'Émulation 
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du  Jura,  dit-il,  a  délégué  trois  de  ses  membres,  parmi  lesquels  son 
président,  M.  Rousseau,  pour  prendre  part  à  nos  excursions;  elle  a 
fait  tirer  spécialement  pour  nous  la  brochure  qui  vient  de  vous  ôtre 
offerte,  et  qui  sera  pour  vous  un  guide  précieux  dans  notre  excursion 
d'aujourd'hui;  mais  elle  n* avait  pas  attendu  cette  occasion  pour 
montrer  Tintérôt  qu'elle  prend  aux  questions  géologiques.  Elle  a» 
depuis  deux  ans,  inauguré  dans  la  plaine  de  Doucier  une  série  de 
mesures  précises,  pour  vérifier  l'existence  de  mouvements  lents  du 
soly  dont  les  habitants  de  plusieurs  villages  croient  pouvoir  affirmer 
la  réalité.  C'est  là  une  heureuse  initiative,  dont  je  n*ai  pas  besoin  de 
vous  signaler  l'intérêt.  Je  souhaite  la  bienvenue  à  nos  confrères  de 
Lons-le-Saunier,  et  je  les  prie  d'être,  auprès  de  la  Société  d'Émula- 
tion du  Jura,  les  interprètes  de  nos  remerciements. 

M.  Chollat  expose  brièvement  la  coupe  de  l'Oxfordien  et  du 
Jurassique  supérieur  dans  les  environs  de  Besançon,  coupe  bien 
connue  et  bien  étudiée,  qui  servira  de  point  de  départ  et  de  terme 
de  comparaison.  Il  met  en  parallèle  celle  que  l'on  doit  visiter  dans 
la  journée  à  Ghâtelneuf,  et  résume  les  principaux  changements  de 
faciès  que  la  Société  sera  appelée  à  étudier  pendant  la  session,  en 
insistant  surtout  sur  les  différents  niveaux  de  Spongiaires  et  de 
Polypiers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Nous  croyons  utile  d'insérer  ici  le  compte  rendu  des  excursions 
préliminaires  faites  par  quelques  membres  aux  environs  de  Besançon 
et  d'Andelot,  dans  le  but  d'étudier  le  faciès  franc-comtois  du  Juras- 
sique supérieur. 

Compte  rendu  de  /* excursion  du  21  août  aux  environs 

de  Besançon, 

par  le  D'  Albert  Girardot. 

Quelques  membres  de  la  Société,  désirant  observer  le  faciès  franc- 
comtois  du  Jurassique  supérieur,  avant  la  Réunion  extraordinaire  de 
Champagnole,  se  rendirent  à  Besançon  le  21  août  dernier  (1). 

(1)  MM.  Bertrand,  Ciiofkat,  Collot,  Daval,  Giraudot  (I)'),  Hollande,  Hovb- 
LACQUB,  Janet  (Charles),  Janbt  (Léon),  Le  Meslb,  de  Sarran  d'Allard  et  Woiil- 
OEMUTu,  membres  de  la  Société,  assistèrent  à  cette  excursion.  MM.  Boyer  (Georges), 
percepteur,  Henry,  professeur  au  lycée,  Mayer,  étudiant  à  Stuttgart,  Rosïsk.neux, 
chef  d'escadron  d'artillerie,  Schoendoerkfer,  in^^énieur  des  ponts  et  chaussées  et 
Trouillbt,  capitaine  du  génie,  étrangers  à  la  Société,  y  prirent  également  part. 
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On  partit  de  la  gare  de  la  Viotte  vers  sept  heures  pour  se  rendre 
aux  carrières  de  Palente,  situées  à  4  kilomètres  au  nord-est  de 
Besançon,  au  point  de  bifurcation  de  la  route  de  Marchaux  et  de  celle 
de  Laissey.  Ces  carrières  sont  creusées  dans  le  Bathonien  supérieur; 
elles  laissent  voir  à  découvert  les  bancs  les  plus  élevés  du  Forest* 
marble  et  de  la  Dalle  nacrée. 

Le  Forest-marble  est  constitué  par  des  calcaires  compacts,  nucléés, 
marqués  de  taches  roses  ou  bleues;  il  supporte  immédiatement  la 
Dalle  nacrée  sans  interposition  de  marnes,  comme  cela  se  voit,  à 
5  kilomètres  au  sud-ouest  de  ce  point,  dans  les  fossés  du  fort  de 
Champ-Forgeron.  En  cet  endroit,  ces  deux  assises  sont  séparées,  par 
une  couche,  de  3  à  4  mètres  de  puissance,  d'une  marne  jaune  très  fos- 
silifère, que  M.  Choffat,  puis  M.  Henry  ont  observée  et  étudiée  anté- 
rieurement; tous  deux  font  remarquer  son  absence  totale  à  Palente. 

La  Dalle  nacrée  est  formée  de  calcaires  grisâtres  oolithiques,  d*une 
épaisseur  totale  de  4à5  mètres;  elle  est  beaucoup  plus  oolithique  ici 
qu'elle  ne  Test  habituellement  et  diffère  en  cela  de  la  Dalle  nacrée  du 
Jura  bernois.  M.  Choffat  considère  cette  assise  comme  représentant  la 
zone  à  Ammonites  macrocephalus^  dont  elle  serait  le  faciès  franc- 
comtois;  M.  Bertrand  pense  que  sa  partie  supérieure  correspond 
seule  au  niveau  à  Amm,  macrocephalus. 

A  50  mètres  environ,  à  Touest  de  cette  carrière,  en  revenant  vers 
Besançon,  une  tranchée  de  la  route  permet  d'observer  les  formations 
qui  surmontent  la  Dalle  nacrée.  La  zone  à  Ammonites  anceps  y  était  au- 
trefois très  visible,  elle  avait  i  mètre  d'épaisseur  et  on  put  y  recueillir 
alors  les  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau.  Elle  est  aujourd'hui 
recouverte  par  la  végétation,  mais  la  zone  à  Ammonites  athleta  est 
plus  accessible  aux  investigations  :  elle  est  constituée  par  des  marnes 
grises,  dures  ou  tendres  de  i'^oO  à  2  mètres  de  puissance,  au  milieu 
desquelles  on  a  récolté  en  quelques  instants  : 


Bplemniff's  riwi/fnsis,  May., 

—  laff'.^nfrntus,  d'Orb., 
Ammoniics  Lnmhcrti^  Sow., 

—  punctafusj  Stahl., 

—  su/rifrrus,  Opp., 


Affimnnili*s  nff.  Jason^  Rein., 
Ai»fyrhus  ftrrno-jurensis^  Th., 
T/'/f'/f/ntulfi  dorsnplicnta,  Suess, 
Wfiiflhf'inna  suôrugata,  Desh., 


M.  Uollier  a  trouvé  antérieurement  dans  cette  couche  Ammonites 
bicostatus,  Stahl. 

Au  sortir  de  cette  tranchée,  nous  nous  dirigeons  vers  la  colline  qui 
supporte  le  fort  de  Palente,  ce  qui  nous  permet  de  voir  l'Oxfordien 
entièrement  à  découvert.  A  la  base  de  la  colline,  une  exploitation 
montre  les  marnes  bleues  à  Ammonites  /{enggeri,  primitivement  feuil- 
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letées»  mais  devenant  rapidement  terreuses  au  contact  de  l'air,  on  y 
rencontre  de  nombreux  fossiles  et  parmi  eux  : 

Ammonites  Renggerif  0pp.,  Ammonites  cordatus,  Sow.» 

—         Marix^  d'Orb.,  Waldheimia  impressa,  îBronn, 

et  beaucoup  d'autres  Ammonites  pyriteuses,  que  leur  petite  taille  ne 
permet  pas  de  déterminer  avec  exactitude. 

En  suivant  le  chemin  du  fort  on  observe,  un  peu  plus  haut,  le 
passage  des  assises  à  Amm.  JRenggeri,  aux  marno- calcaires  à  Phola^ 
domya  exaliata. 

Les  marnes  alternent  d'abord  avec  des  calcaires  marneux  en  bancs 
massifs  ou  découpés  en  fragments  arrondis,  que  les  géologues  du 
Jura  désignent  sous  le  nom  de  sphérites.  Ces  bancs  sont  d'abord  lar- 
gement séparés  par  des  couches  de  marne  feuilletée,  se  rapprochent 
ensuite  davantage;  leur  teinte  bleue  primitive  passe  au  jaune  clair 
puis  au  jaune  roux;  ils  se  chargent  de  plus  en  plus  de  silice;  les  fos- 
siles pyriteux  sont  peu  à  peu  remplacés  par  des  fossiles  calcaires  en 
môme  temps  que  la  faune  se  modifie. 

Sur  les  bancs  des  marno-calcaires  jaune  roux,  on  voit  reposer, 
vers  le  sommet  de  la  colline,  une  roche  de  même  couleur,  mais 
désagrégée  et  terreuse,  renfermant  des  fragments  compacts  et  de 
nombreux  nodules  plus  ou  moins  siliceux,  que  Thirria  a  désignés 
sous  le  nom  de  chailies;  quelques-uns  présentent  une  cavité  centrale 
remplie  de  silice  pulvérulente  (chailies  géodiques).  C'est  cet  aspect 
qu'ofire  la  zone  à  Pholadomya  exaltata  tout  autour  du  fort;  il  est  dû, 
selon  l'opinion  de  M.  Bertrand,  à  l'action  des  agents  atmosphériques 
sur  la  roche  qui  constitue  cette  couche,  car,  dans  une  carrière  fraî- 
chement ouverte,  les  marno-calcaires  forment  des  bancs  massifs  au 
milieu  desquels  les  chailies  sont  noyées. 

Le  gisement,  autrefois  si  riche,  de  Palente  est  aujourd'hui  presque 
épuisé,  en  raison  des  visites  fréquentes  qu'y  font  les  enfants  des 
écoles;  cependant  nous  avons  pu  y  recueillir  encore  : 

Pholadomya  exaliata^  Afi.y  Rhynchonclla  Thurmanni^  VolU., 

—  linrata,  Goldf.,  Collyrites  hicordala^  Lesk., 

Terebralula  dorsoplicata^  Suess.,  Millrricrinus, 

Waldheimia  Parandieri^  Stahl.,  Serpula  Thirriait  Stahl. 

M.  Choffat  a  publié  en  1878  une  coupe  de  toute  la  partie  supérieure 
de  la  colline  de  Palente;  nous  croyons  utile  de  la  reproduire  ici  : 

Coupe  de  la  marnière  de  Palente  au  sommet  de  la  colline, 

5.  Chailies  géodiques  (fossés  du  fort),  Terehmtula  Galliennei,  Waldheimia  Para n- 
dieri,  HhynchoneHa  Thurmanni,  Collyritps  bicordata. 
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4.  Calcaire  marneux  avec  quelques  fossiles  calcaires. 

3.  Bancs  de  m ar no-calcaires,  jaunes,  empâtant  des  sphériles  compacts  et  des 
chailles  géodigues  remplies  de  silice  pulvérulente  et  contenant  beaucoup  de 
fossiles  :  Belemnites  hastalus,  pressulus;  Ammonites  cordatus,  planulatus, 
Astarte  percrassa;  Opis  fragilis^  Arca  concinna;  Pecten  subfitfrosus  ;  Ostrea 
sp.  ind.;  spiralis;  Terebratula  Gallieniiei ;  Rhynchonella  Thw^manni  ;  Coily* 
rites  bicordata;  Serpula  gordialis^  Thirriai, 

t.  Marnes  grises  avec  bancs  de  sphérites,  fossiles  calcaires  ou  pyriteux  :  Belem» 
.  nites  pressulus;  Ammonites  cordatus,  oculatus;  Turbo  Meriani;  Pholadomya 
lineata;  Pleurom,  varions;  Ostrea  percrassa;  Arca  concinrui;  Pentaerinitet 
pentagonalis, 

1.  Marnes  à  Ammonites  Renggeri, 


En  quittaDt  les  environs  du  fort,  nous  traversons  le  bois  de  Cbale- 
zeule  et  gagnons,  sous  la  conduite  de  M.  Henry,  une  carrière  ouverte 
dans  le  Glypticien,-  près  du  château  de  Glemtigney;  la  roche  qui  le 
forme  est  un  calcaire  marneux  grisâtre,  tendre,  avec  quelques 
minces  lits  de  marne  subordonnés  aux  marno-calcaires.  Ses  fossiles 
sont  siliceux;  on  a  trouvé  dans  cette  carrière  : 

Lima^  Pecten. 

Terebratula  se  rapprochant  beaucoup  de  T.  Galliennti,  mais  à  petite  valve 
moins  bombée;  les  exemplaires  courts  sont  relativement  rares,  les  antres  plus 
allongés  ont  été  souvent  désignés  sous  le  nom  de  T.  insignis. 

Glyplicus  hiovglijphicus,  Ag.,  Cidaris  Blumenbachi,  Ag., 

Uemicidaris  crenul^iris,  Ag.,  Polypiers, 

Cidaiis  florigemmn,  Philips.,  Spongiaires  (calci-spongiaires)* 

Avant  de  rentrer  à  Besançon  pour  le  déjeuner,  nous  jetons  un  coup 
d'œil  sur  les  gromères  des  Yareilles,  au  sud  du  château  de  Glemtigney. 
On  appelle  groise^  dans  le  département  du  Doubs,  un  genre  d'éboulis 
composé  d'éléments  calcaires  de  petites  dimensions,  souvent  mé- 
langés d'une  argile  terreuse  et  grasse  qui  les  empâte.  G* est  un  pro- 
duit de  la  désagrégation  des  roches  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques,  qui  se  rencontre  ordinairement  au  pied  des  abruptes 
jurassiques,  et  on  nomme  groisières  les  carrières  ouvertes  pour  son 
exploitation  comme  ballast.  La  formation  en  pleine  activité,  en  bien 
des  lieux,  a  cessé  aux  V^reilles;  l'éboulis  a  recouvert  complète- 
ment la  roche  qui  lui  a  donné  naissance,  et  cela  depuis  longtemps 
sans  doute,  car  des  sépultures  gauloises,  creusées  à  une  faible  pro' 
fondeur  dans  la  groisCy  ne  paraissent  pas  avoir  été  recouvertes  par 
de  nouveaux  apports. 

Nous  visitons  encore  au  môme  lieu  une  carrière,  dans  le  Gorallien 
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inférieur,  où  se  trouvent  en  abondance  les  radioles  des  RhabdocidarU 
davator  et  Cidaris  florigemma. 

L'excursion  de  l'après-midi  est  dirigée  vers  la  route  de  Morre  et  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Morteau,  pour  observer  le  Jurassique  supé- 
rieur. 

Nous  quittons  Besançon  à  deux  heures,  en  sortant  par  la  porte 
Rivotte,  et  nous  gagnons  la  porte  Taillée.  Entre  les  deux  se  développe 
le  beau  ploiement  de  la  citadelle  ;  l'Oolithe  inférieure  forme  une 
Toute  sur  laquelle  est  bâtie  la  forteresse  ;  toutes  les  couches  supé- 
rieures à  ce  niveau  ont  été  enlevées  au-dessus  et  à  l'ouest  de  la 
voûte,  mais  à  Test,  toute  la  série  se  retrouve  appuyée  contre  elle,  et 
se  montre  à  découvert  dans  la  coupe  classique  de  la  route  de  Morre. 

La  porte  Taillée  est  creusée  dans  le  Bathonien  supérieur  dont  les 
couches  sont  redressées  à  60^  environ  ;  au-dessus  de  lui,  le  Gallo- 
vien  et  l'Oxfordien  sont  peu  visibles  jusqu'à  la  couche  à  Pholadomya 
fxaltala^  mais  à  partir  de  cet  horizon^  la  succession  se  poursuit  nette 
et  facilement  observable  jusqu'au  Portlandien  inclusivement.  Elle  est 
formée  d'assises  de  calcaire  compact  et  dur  et  d'assises  de  marne 
tendre  intercalées  entre  les  couches  compactes  et  sur  lesquelles 
celles-ci  ont  glissé  ;  en  sorte  que  l'inclinaison  des  strates  qui  est  de 
60**  pour  le  Bathonien,  n'est  plus  que  de  55<»  pour  le  Corallien,  de 
40®  pour  l'Astartien  et  de  20"^  pour  le  Portlandien.  Ce  glissement  a  eu 
pour  conséquence  un  tassement  des  marnes  qui  rend  bien  difficile 
l'appréciation  exacte  de  leur  puissance. 

Le  Callovien  n'est  pas  visible  sur  le  bord  de  la  route,  ni  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  mais  en  montant  jusqu'à  la  combe  du 
Pont-du*Secours,  on  peut  sinon  le  voir  en  place,  —  car  on  a  enlevé 
lors  des  derniers  travaux  de  ifortiûcation,  tout  ce  qui  l'ecouvrait  la 
dalle  nacrée,  —  mais  constater  l'existence  de  la  zone  à  Ammonites 
aihleia  dans  des  glissements  qui  se  sont  produits  en  cet  endroit  ; 
VAmmon.  aihleta  a  môme  été  rencontré  sur  ce  point  et  M.  Rollier  y 
a  trouvé  antérieurement  Ammonites  Jason  et  Am.  bicostatusj  fossiles 
caractéristiques  de  ce  niveau. 

La  zone  à  Ammonites  Renggeri  est  presque  entièrement  recouverte 
par  la  végétation. 

La  zone  à  Pholadomya  exaltata  est  formée  de  calcaire  marneux 
Jaune  roux  avec  nodules  siliceux,  sans  apparence  de  stratification  ; 
elle  a  12  à  15  mètres. 

Au-dessus  d'elles,  des  marno-calcaires  grisâtres  ou  bleus  repré- 
sentent le  Glypticien  ;  ils  sont  ici  moins  marneux  qu'à  Clemtigney, 
mais  bien  reconnaissables  néanmoins  ;  leur  faune  est  aussi  moins 
riche,  on  y  observe  cependant  de  gros  Trichites,  des  fragments  d'A- 
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piocriiiMet  de  Polypiers;  ils  ont  de  10  à  ii  mètres  d'épaisseur. 

Sur  cette  couche  reposent  des  calcaires  oolitbiques  jaunâtres  d'a- 
bord, puis  blancs  crayeux,  enfin  des  calcaires  compacts*  Cet  en- 
semble constitue  le  Rauracien  ;  il  a  50  mètres  de  puissance,  le 
chemin  de  fer  le  traverse  en  tunnel,  mais  il  est  bien  visible  sur  la 
route  nationale. 

L*Astartien  est  formé  de  trois  masses  ;  Tune  inférieure  peu  puis- 
sante (9  mètres),  que  Ton  peut  considérer  comme  représentant  les 
calcaires  à  Astartes  de  la  Haute-Saône  et  du  pays  de  Monibéliard, 
une  moyenne  marneuse  (Astartien  marneux),  une  supérieure  cal'^ 
Caire  (Astartien  compact). 

La  masse  moyenne  (39  mètres),  présente  à  sa  base  des  bancs  de 
calcaire  gréseux  rougeAtres  séparés  par  des  lits  de  marne  grise,  et 
des  marnes  bleues  à  son  sommet.  Les  fossiles  sont  nombreux  &  la 
partie  inférieure;  certaines  plaquettes  de  calcaire  sont  couvertes  de 
petites  Astartes,  d*Anomia  et  de  Scalaria  caractéristiques  de  ce 
niveau  ;  on  y  a  trouvé  aussi  : 

Natica  ptUHgera.  Mytilus  subœquiplicatus^  Goldf. 

L' Astartien  compact  est  une  masse  puissante  (45  mètres)  de  cal- 
caires blancs  ou  rosés,  sans  faciès  coralligène  proprement  dit,  mais 
avec  des  bancs  crayeux  situés  vers  la  partie  moyenne.  Nous  n*j 
avons  observé  aucun  fossile,  mais  M.  Gontejean  a  signalé  anté« 
rieurement  dans  cette  couche  : 

Pholadomya  Protei^  Ag.  Ostrea  hruntrutana.  Th. 

Lavignon  t^gosa,  Roem.  Terebraiula  subsella,  Leym. 

Mytilus  plicatuSf  Sow. 

Le  Ptérocérien  qui  vient  ensuite  est  aussi  formé  d'une  assise  mar- 
neuse et  d'une  assise  calcaire.  La  première  représentée  par  7  à 
8  mètres  de  marne  grise,  devenant  jaune  par  altération,  est  très 
riche  en  fossiles  ;  nous  y  avons  recueilli  : 

Pteroceras  Oceani,  Brongr.  Triehites  Saussurei,  Th. 

Hoslellaria  Wojgneri^  Th.  Mytilus  jurem sis,  Mor. 
Natica  hcmispherica,  d'Orb.  —      suùœquiplicalus,  Goldf. 

D*autres  natices.  Ostrea  hruntrutana.  Th. 

Pholadomya  Protêt,  Ag.  Terebraiula  subsella^  Leym. 
ïiomomya  hortulana,  Ag. 

La  deuxième  (23  mètres),  est  entièrement  calcaire,  avec  un  baoc 
crayeux  vers  le  milieu  de  la  masse. 

Au-dessus  apparaît  la  première  couche  virgulienne,  mince  lit  de 
marne  grise  (0*°  60  centim.  à  i"),  renfermant  quelques  Exogyra  vir- 
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gula^  Defr.,  de  petite  taille,  mais  bien  caractérisées  et  Pholadomya 
muliicoslata^  Ag. 

La  deuxième  zone  virgulienne  est  calcaire  (0  mètres).  Elle  est  sur- 
montée de  lits  alternatifs  de  marno-calcaire  compact  et  de  marne 
feuilletée  (18  mètres),  avec  lumachelles  A'Exogyra  virgula;  nous  y 
ayons  rencontré  aussi  un  Arcomya  et  Terebratula  subsella. 

Ces  marnes  supportent  une  série  puissante  (70  mètres)  de  calcaires 
en  bancs  épais,  dans  laquelle  on  peut  distinguer  :  à  la  base,  des  cal- 
caires épivirguliens  blancs  tendres  un  peu  marneux  (10  mètres  en- 
viron), puis  des  calcaires  et  des  dolomies  de  teinte  jaune  et  grise. 
Cette  dernière  assise  représente  le  Portlandien,  elle  est  pauvre  en 
fossiles  ;  on  a  pu  cependant  y  recueillir  :  une  Nérinée,  une  Gyrène, 
une  Pinne  et  un  bivalve  engagé  dans  la  roche  paraissant  être  une 
Trigonie. 

Ces  couches  inclinées  d'abord  à  20"",  puis  de  moins  en  moins,  devien- 
nent presque  horizontales  au  voisinage  de  la  faille  de  Trois-Châtels. 

La  faille  court  à  mi-côte  en  ce  point,  mettant  en  contact  le  Portlan- 
dien qui  forme  sa  lèvre  occidentale  avec  TÀstartien  qui  constitue  sa 
lèVre  orientale  ;  elle  donne  lieu  en  son  voisinage  immédiat  à  des 
plissements  et  des  contournements  de  couches,  que  M.  Bertrand 
nous  fait  remarquer. 

Les  dernières  assises  du  Portlandien,  étant  situées  à  mi-côte  au 
contact  de  la  faille,  ne  peuvent  être  observées  directement. 

Avant  de  rentrer  à  Besançon,  nous  montons  au  Pont-du-Secours, 
pour  voir  des  cailloux  roulés,  de  provenance  vosgienne,  que 
M;  Georges  Boyer  a  récemment  découverts  en  cet  endroit.  Ces  cail- 
loux ont  été  trouvés  dans  une  fente  de  rocher,  à  100  mètres  au-des- 
sus du  Doubs  (altitude  330°")  ;  ils  consistent  en  quartzites  et  porphyres 
mélangés  à  des  chailles  et  à  des  calcaires  avec  fossiles  jurassiques 
également  arrondis  et  roulés  ;  ils  ont  sans  doute  la  même  origine  et 
la  môme  provenance  que  les  dépôts  puissants  du  Jura  bernois  et  des 
environs  de  Montbéliard  ;  ils  paraissent  remaniés,  mais  n'en  consti- 
tuent pas  moins  une  indication  importante  pour  relier  ces  derniers  à 
ceux  de  la  forêt  de  Chaux. 

Ajoutons  que  M.  Boyer  en  a  rencontré  de  semblables  au  bois 
Sur-le-Mont,  entre  Auxon-Dessus  et  Miserey,  au  nord-ouest  de 
Besançon. 

Rentrés  en  ville  vers  six  heures,  nous  terminons  la  journée  par 
une  visite  aux  collections  du  musée  d'histoire  naturelle  de  la  Faculté 
des  sciences,  mais  Theure  avancée  ne  nous  permit  pas  de  tenir 
séance  dans  une  salle  de  la  Faculté  que  M.  le  Recteur  avait  mis  gra- 
cieusement à  notre  disposition» 
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Compte  rendu  de  ^excursion  du  22  août  à  Andelot-en- 

Montagne  (i), 

Par  M.  Paul  Choftat. 

De  la  station  d'Andelot-en-Montagne^  la  Société  se  dirigea  vers 
Test  en  suivant  la  voie  de  Pontarlier.  La  première  tranchée  montre 
des  calcaires  minces  avec  lits  de  marnes  contenant  la  faune  des 
couches  de  Champ-Forgeron.  Parmi  les  fossiles  recueillis,  nous 
avons  remarqué  :  Avicula  eehinata^  Ostrea  cosiata^  Terebratula  interme- 
dia  (beaucoup  moins  développé  qu'à  Champ -Forgeron),  Waldheimia 
obovata  (avec  quelques  exemplaires  se  rapprochant  beaucoup  de 
W.  digona)y  Anabacia  orbulites, 

La  deuxième  tranchée  est  ouverte  dans  la  Dalle  nacrée  et  montre 
à  sa  partie  supérieure,  un  recouvrement  morainique  à  matériaux 
uniquement  jurassiens,  ce  qui  est  assez  curieux,  car  la  colline, 
immédiatement  à  Test  de  Lemuy,  présente  de  nombreux  cailloux 
alpins,  quoiqu'elle  n'en  soit  éloignée  que  de  5  kilomètres. 

Le  but  de  l'excursion  était  l'examen  d'un  ravin  aboutissant  à  la 
voie  ferrée  à  peu  près  au  nord  de  Supt.  Les  couches  à  Ammonites 
Renggeri  et  à  Pholadomya  exaltata,  n'y  sont  plus  aussi  bien  décou- 
vertes  que  lorsque  j'en  ai  publié  la  coupe  (2).  Les  couches  à  Ammo^ 
nites  Renggeri  y  sont  maintenant  complètement  recouvertes  par  la 
végétation,  mais  la  Société  a  pu  constater  leur  présence  sur  la  voie 
avant  d'arriver  à  la  tranchée. 

Un  certain  nombre  de  fossiles  ont  été  recueillis  dans  les  couches  à 
Pholadomya  exaltata  ;  ]e  citerai  Ammonites  cordalus  type,  A.  cordatus 
var.  (3),  A.  sp.  voisin  de  lalandeanus  et  Pholadomya  lineata. 

Dans  les  couches  de  Birmensdorf,  j*ai  remarqué  parmi  les  fossiles 
recueillis  :  Ammonites  alternans^  A,  canaliculatus,  A.  hispidus.  A,  Œgir, 
A,  Martelliy  Terebratula  bisuffarcinata  ^  Megerlea  orbis^  Balanocrinus 
subtereSf  Eugeniacrinus  sp,j  Ithabdocidaris  cfr.  maxima^  Cidaris  coro' 
nata.  La  récolte  fut  surtout  abondante  en  spongiaires  étalés  d'une 
conservation  parfaite  et  d'un  diamètre  atteignant  30  centimètres. 

Dans  la  tranchée  contiguG  au  ravin,  on  remarqua  la  base  des 
couches  d'Efûngen  qui,  dans  cette  localité,  ne  sont  pas  marneuses 

(1)  Ont  pris  part  aux  coarses  du  22  août  :  Membres  de  la  Société:  MM.  CHorriTi 

COLLOT,   DaYAL,  GlRAtlDOT  (D'),  UoLLANDB,  UoVELAOQUB,  JaNBT-DuPONT   (CbARLU), 

Janet  (Léon),  Lb  Mesle,  Mabjon  (Eugène),  Sarran  d'Allard,  Wohlobmutb. 

Étrangers:  MM.  Dubois  (M.),  Girardot  (Abbl),   professeur  à  Lons-le-Sao- 
nier  ;  Cottez,  instituteur  à  Salins. 

(2)  Callovien  et  Oxfordien,  p.  102. 

(3)  Idem,  p.  114. 
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comme  à  la  Billoude,  mais  sont  formées  par  des  marno-calcaires  qui 
les  rapprochent  des  calcaires  hydrauliques  du  canton  de  Neufchâtel. 

L*heure  avancée  ne  nous  ayant  pas  permis  de  pousser  jusqu'à  la 
tranchée  suivante  où  nous  aurions  rencontré  la  même  zone  avec 
quelques  fossiles,  nous  revînmes  à  la  gare  d'Àndelot  pour  y  déjeu- 
ner et  procéder  ensuite  à  la  deuxième  partie  de  la  journée. 


à  la  chaîne  de  TEuthe  (1), 
Par  M.  Paul  Choffat. 

En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  du  département  du  Jura,  on  est 
fort  surpris  de  voir  une  chaîne  de  montagnes  s'élever  sur  le  premier 
plateau  qu'elle  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  L'étonnement  aug- 
mente en  consultant  une  carte  géologique,  soit  la  feuille  deLons-le- 
Saunier,  soit  la  petite  carte  du  frère  Ogérien,  car  on  voit  que  cette 
chaîne  correspond  à  une  ligne  étroite  d'Oxfordien,  tandis  que  le  pla- 
teau au  milieu  duquel  elle  est  située,  est  formé  par  le  Dogger. 

Des  accidents  analogues  ont  été  découverts  par  notre  savant 
collègue  M.  Bertrand  en  faisant  le  relevé  de  la  carte  de  Lons-le- 
Saunier  ;  ils  présentent  un  intérêt  théorique  tout  aussi  grand,  ou 
peut-être  plus  grand  que  celui  que  fait  naître  la  chaîne  de  TEuthe, 
mais  ils  sont  loin  d'être  aussi  visibles  au  premier  coup  d'œiL 

La  chaîne  de  TEuthe  est  formée  par  deux  séries  de  collines  encais- 
sant une  vallée  d'effondrement  d'une  largeur  moyenne  de  100  à 
SOO  mètres,  et  d'une  longueur  minimum  de  50  kilomètres.  Elle 
forme  une  ligne  presque  droite  depuis  le  bois  de  l'Aigle  à  l'ouest 
d'Arc-sous-Montenot,  jusqu'à  Binans  à  Test  de  Publy.  Cette  première 
partie,  d'une  longueur  de  40  kilomètres,  est  dirigée  S.  35  0.  ;  de  là, 
elle  s'infléchit  vers  le  sud,  mais  je  ne  l'ai  pas  suivie  dans  cette  nou- 
velle direction.  Le  matin,  en  se  rendant  à  Andelot  par  chemin  de 
fer,  la  Société  avait  traversé  cette  chaîne,  et  les  personnes  ayant 
l'avantage  de  se  trouver  en  wagon  auprès  de  M.  Bertrand,  avaient 
pu  constater  la  présence  de  l'Oxfordien  dans  les  tranchées  de  la  voie. 
L*après-midi  nous  l'avons  visitée  sur  deux  points,  Valempoulières  et 
Montrond. 

Dans  ces  deux  localités,  nous  avons  vu  le  Bathonien  en  couches 
horizontales  formant  deux   collines  parallèles,  séparées  par  une 

(1)  Dans  la  carte  de  rétat-major,  on  lit  tantôt  Leutte,  tantôt  VEuthe  ;  Étallon 
écHt  VHeute  ;  Ogérien  emploie  tantôt  VUeute,  tantôt  VEuthe.  Je  ne  sais  pas 
quelle  est  la  véritable  orthographe  de  ce  nom. 

XIII.  44 
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BXFUCATidn   DBS   CSIFFRES  EHPLOïËS  DANS  LES  FIGURES 
1.  BatboDien,  5.  Coacbes  de  BtrineDsdorr. 

1.  C&lloviea.  0.  Couches  d'ËTBngen  et  do  Qeiubergi 

3.  Couchn  à  Ammonif»  Renggeri.  7.  Raaracien. 

*.  Couches  à  Pholadomi/a  exattoia, 
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dépression  oxfordienne.  Les  flancs  qui  bordent  cette  dépression  sont 
coupés  plus  ou  moins  abruptement;  généralement  le  flanc  nord- 
ouest  est  beaucoup  plus  élevé  que  le  flanc  sud-est  ;  leur  surface  est 
polie,  et  on  observe  des  fentes  parallèles  qui,  au  premier  abord,  font 
croire  à  une  stratiQcalion  verticale.  En  nous  élevant  sur  la  colline, 
nous  avons  pu  constater  dans  les  deux  points  que  la  stratification  est 
bien  horizontale. 

Les  strates  qui  remplissent  cette  dépression  sont  fortement  incli- 
nées, parfois  presque  verticales  auprès  des  flancs,  tandis  qu'elles 
sont  presque  horizontales  sur  toute  la  partie  médiane. 

La  Société  n*a  pu  constater  le  Gallovien  qu'à  Montrond  contre  le 
flanc  nord-ouest  ;  sur  les  autres  points,  nous  avons  vu  les  couches  à 
Ammonites  JRenggerl^  les  sphérites  à  Pholadomya  exaltata,  les  couches 
de  Birmensdorf  et  celles  d'Ëfûngen.  Le  peu  de  temps  dont  nous  dis- 
posions ne  nous  a  pas  permis  de  constater  la  présence  du  Rauracien 
à  Montrond,  mais  nous  sommes  renseignés  sur  ce  point  par  la  carte 
de  M.  Bertrand. 

Quoique  la  Société  n'ait  visité  que  les  deux  points  précités,  on  a 
bien  voulu  m'engager  à  ajouter  quelques  autres  profils  afin  de  mieux 
rendre  la  physionomie  de  la  chaîne.  Je  ferai  remarquer  que  j'ai 
dessiné  ces  croquis  il  y  a  une  dizaine  d'années,  comme  simples  notes 
de  voyage  ;  je  les  donne  tels  que  je  les  ai  faits,  sans  essayer  de  les 
mettre  à  l'échelle. 

Le  manque  d'échelle  dans  ces  figures  ne  fait  pas  ressortir  que  les 
deux  failles  qui  limitent  la  dépression  oxfordienne,  sont  loin  d'être 
deux  lignes  parallèles,  mais  qu'elles  s'écartent  parfois  pour  se  rap- 
procher ensuite,  ce  qui  les  amène  à  se  rejoindre,  comme  l'a  indiqué 
M.  Bertrand  au  sud  de  Montrond. 

L'hypothèse  que  fait  naître  l'examen  de  ces  figures  est  qu'il  s'est 
formé  une  crevasse  dans  les  calcaires  bathoniens  lorsqu'ils  étaient 
encore  recouverts  par  TOxfordien  et  en  partie  par  le  Corallien,  que 
les  deux  bords  de  la  crevasse  se  sont  écaptés  et  que  les  terrains  supé- 
rieurs sont  tombés  à  l'intérieur,  parfois  régulièrement,  en  affectant 
la  forme  d'un  fond  de  bateau,  tandis  que  dans  d'autres  cas,  il  y  a  eu 
dérangement  des  strates.  Dans  la  fig.  2,  les  couches  de  Birmensdorf 
paraissent  être  entre  les  couches  à  Ayyimoniles  Renggerl  et  les  couches 
à  Pholadomya  exallata^  tandis  que  la  succession  est  normale  à  100  pas 
plus  au  sud. 

La  fig.  5  nous  présente  un  cas  encore  plus  curieux,  celui  d'un 
lambeau  rauracien  dressé  verticalement  sur  les  strates  oxfordiennes  à 
peu  près  horizontales.  C'est  ce  même  lambeau  qui,  un  peu  plus  au 
sud,  supporte  les  ruines  du  château  de  Mirebel. 
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Eq  terminant,  mentionnons  qu'à  notre  passage  à  Valempoulières, 
nous  fûmes  accueillis  par  H.  Tissot,  commandant  en  retraite,  qui 
voulut  bien  nous  faire  les  honneurs  de  sa  maison. 


Séance  du  24  Août  1885. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie  du  soir  dans  une  des 
salles  de  la  mairie  de  Ghampagnole. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la 
précédente  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Poxnel  offre  à  la  Société  géologique  le  premier  numéro  du 
Bulletin  de  V École  supérieure  des  sciences  d'Alger,  comprenant  une 
partie  de  son  rapport  sur  une  mission  en  Tunisie  en  1877.  Cette 
partie  donne  la  géologie  de  toute  la  région  orientale  maritime  de  la 
Régence,  jusqu'au  delà  de  Gabès.  Cette  région  est  surtout  remar- 
quable par  le  développement  des  formations  quaternaires,  en  rela- 
tion dans  le  nord  avec  la  Craie  moyenne  et  le  Tertiaire  pliocène  et 
dans  le  sud  avec  la  Craie  supérieure. 

Les  ressources  sur  lesquelles  on  avait  compté  pour  cette  publica- 
tion faisant  défaut,  il  est  probable  qu'elle  ne  sera  pas  continuée.  On 
y  suppléera  par  une  autre,  qui  sera  plus  exclusivement  géologique, 
puisqu'elle  sera  consacrée  aux  travaux  des  géologues  chargés  de 
dresser  la  carte  géologique  de  l'Algérie. 

M.  Poxnel  présente  à  la  Société  la  première  épreuve  de  la  Carie 
géologique  des  environs  d'Alger^  dressée  par  M.  Delage,  professeur 
chargé  du  cours  complémentaire  de  minéralogie  à  l'École  des 
Sciences,  sur  un  levé  au  1/20,000*  et  sous  la  direction  de 
MM.  Pouyanne  et  Pomel.  La  structure  de  cette  région  est  asseï 
simple.  Le  terrain  cristallophyllien,  gneiss  et  schistes  micacés,  en 
forme  le  noyau  principal  avec  quelques  intercalations  de  cipolins. 
Toute  la  série  des  formations,  depuis  le  terrain  paléozoïque  jusqu'à 
rÉocène  inclus,  manque,  et  c'est  le  Miocène  qui  commence  la  demi- 
ceinture  stratifiée  du  massif. 

Les  premières  couches  sont  des  grès  et  poudingues  à  Glypéastres 
de  l'horizon  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Carténien  (peut-être  le  Bor- 
midien  de  Pareto)  et  dans  lequel  j'ai  signalé  et  décrit  une  faune 
remarquable  de  Spongiaires  dans  une  station  voisine  de  Cherchel. 


i 
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Le  terrain  helvétien  proprement  dit  manque  également  sur  ce 
point,  quoiqu'il  existe  très  développé  dans  l'Atlas  (couches  à  Mélobé- 
sies  et  à  Clypéastres  et  couches  à  Ostrea  crassissima  qui  les  surmon- 
tent). Ce  sont  les  marnes  sahéliennes  qui  se  superposent  aux  grès 
carténiens.  Elles  renferment  quelques  fossiles  ferrugineux,  surtout 
des  polypiers  monastrés  assez  mal  conservés.  Ce  terrain  sahélien  est 
probablement,  en  partie  du  moins,  synchronique  du  Tortonien. 

C'est  le  Plaisancien  à  Terebratula  ampuUa  qui  recouvre  immédiate- 
ment le  précédent;  ses  assises  inférieures,  constituées  par  le 
remaniement  des  marnes  sahéliennes  et  par  des  dépôts  sableux,  for- 
ment souvent  un  falun  riche  en  coquilles  ;  tandis  que  les  supérieurs 
consistent  en  molasses  à  Huîtres  et  Pecten  exploitées  pour  les  cons- 
tructions.  Ces  couches  forment  le  couronnement  du  Sahel.  Elles 
discordent  plus  ou  moins  avec  un  second  étage  pliocène  de  nature 
plus  conglomérée,  surtout  à  la  base,  formée  de  grès  plus  ou  moins 
grossiers  et  même  de  petits  poudingues,  avec  marnes  et  grès  argi- 
leux, qui  se  développent  transgressivement  vers  Test  où  ils  finissent 
par  reposer  directement  sur  le  Sahélien  en  dehors  du  périmètre  de  la 
feuille.  Les  caractères  paléontologiques  de  cet  étage  sont  l'objet 
actuel  de  recherches  qui  seront  publiées. 

Le  terrain  quaternaire  comprend  :  i**  des  dépôts  émergés  de  plages 
avec  Pectoncles  ;  c'est  le  gisement  du  Strombus  mediterraneus  ;  2*  des 
dunes  consolidées  remplies  de  coquilles  terrestres  recouvrant  les 
précédentes  ;  3*"  des  atterrissements  de  pentes,  terres  rouges  plus  ou 
moins  sableuses,  dans  lesquelles  on  trouve  VElephas  africanus  et 
quelques  espèces  de  mammifères  éteintes  du  groupe  des  Antilopes. 
Quelques  dunes  et  les  alluvions  actuelles  complètent  la  série. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  nous  a  confié,  à  M.  Pouyanne, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'Algérie  et  à  moi,  la  direction  de 
rexécotion  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie.  Nous  préparons  en  ce 
moment  une  2*  édition  corrigée  et  unifiée  de  la  carte  provisoire  au 
1/800,000  publiée  à  l'occasion  du  congrès  d'Alger.  Nous  travaillons  à 
compléter  une  carte  au  i/400,000  pour  laquelle  la  principale  diffi- 
culté consiste  dans  l'absence  d'un  bon  canevas  topographique.  En 
môme  temps,  nous  utilisons  les  nouvelles  feuilles  au  i/50,000  du 
dépôt  de  la  Guerre  pour  commencer  le  levé  à  grande  échelle.  Une 
dizaine  de  ces  feuilles  sont  en  main  et  nous  espérons  pouvoir  publier 
les  premières  dans  le  cours  de  1886. 

Nous  faisons  appel  pour  ce  travail  à  toutes  les  bonnes  volontés  ; 
nous  pouvons  oQ'rir  des  indemnités  de  déplacement  en  rapport  avec 
les  difficultés  spéciales  du  voyage  en  Algérie  et  nous  serions  heureux 
d'avoir,  pour  collaborateurs  ceux  de  nos  confrères  qui  auraient  à  faire 
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en  Algérie,  dans  les  parties  dont  la  topographie  est  publiée,  un 
séjour  suffisant  pour  lever  partie  ou  totalité  d*UDe  feuille, 

M.  Abel  Girardot  fait  le  compte  rendu  de  la  première  excur- 
sion. 


Compte  rendu  de  /^excursion  du  23  août  à  Chfltelneul, 

Par  M.  Abel  Girardot. 

Selon  le  programme  adopté  dans  la  séance  d'ouverture  de  la  ses- 
sion, la  première  excursion,  partant  de  Champagnole,  avait  pour 
but  l'étude  d'une  coupe  du  Bathonien  au  Séquanien  entre  la  Billode 
et  Châtelneuf.  Avant  de  rendre  compte  de  cette  excursion,  il  est  né- 
cessaire de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  région  que  Ton  a  par* 
courue  dans  cette  journée. 

La  jolie  petite  ville  de  Champagnole  est  située,  au  pied  du  Mont- 
Rivel,  sur  les  alluvions  sableuses  des  bords  de  l'Ain,  à  l'extrénoiité 
orientale  du  détour  que  fait  cette  rivière  vers  le  nord  pour  prendre,  à 
partir  de  Pont-du-Navoy,  son  cours  presque  direct  du  nord  au  sud. 

Le  Mont-Rivel,  qui  s'élève  de  254  mètres  au-dessus  de  Champa- 
gnole, offre  l'aspect  d'un  tronc  de  pyramide  subtriangulaire  ;  il  est 
formé  de  la  superposition  d'une  double  série  oxfordienne,  représen- 
tant le  faciès  franc-comtois  de  l'étage  oxfordien  à  la  base  (marnes  à 
Ammonites  Renggeri  et  couches  à  Pholadomya  exaltata)^  et  au-dessus 
le  faciès  argovien  (couches  de  Birmensdorf,  couches  d'Ëffingen  et 
couches  du  Geissberg),  le  tout  surmonté  des  calcaires  blancs  ooli- 
thiques  du  Rauracien  et  des  premières  couches  séquaniennes  (1). 
Plusieurs  membres  ont  visité,  le  samedi  22  août,  quelques  gisements 
oxfordiens  de  cette  localité.  Plus  à  l'ouest,  le  Mont-Saugeon  (2)  offre 
un  tronc  de  cône  de  composition  analogue,  mais  couronné  seule- 
ment par  les  calcaires  blancs  coralligènes  du  Rauracien  (3).  Ces  deux 
monts  sont  les  témoins  gigantesques  de  l'érosion  qui  a  creusé  en  ce 
point,  la  vallée  de  l'Ain  jusqu'au  Bathonien  supérieur. 

(1)  La  coupe  générale  du  Mont-Rivel  a  été  donnée  presque  en  entier  en  1875 
par  M.  Paul  Chotîat,  dans  une  note  sur  le  Corallien  dans  le  Jura  occidental 
(Archives  des  sciences  de  la  Bibliothèque  universelle^  Genève). 

(2)  Montsogeou  de  la  carte  de  TÉtat-Major.  Ainsi  qu'il  arrivera  plus  loin,  je 
rectilie,  d'après  la  prononciation  et  les  usages  locaux,  les  noms  de  lieux  qui  ont 
été  parfois  notablement  dédgurés,  soit  dans  le  cadastre,  soit  sur  cette  carte. 

(3)  Marcel  Bertrand,  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveavx  coralligènes  entrf 
Gray  et  Saint-Claude  (DulL  Soc»  géoL^  3«  sôr.,  t.  XI,  p,  17«). 
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Au  sud  de  Champagnole,  s'élève  un  plateau  montagneux,  d'une 
altitude  moyenne  de  700  à  750  mètres,  qui  constitue  la  partie  la 
mieux  marquée  du  second  gradin  du  Jura  central,  M.  Marcel  Ber- 
trand Ta  désigné  précédemment  sous  le  nom  de  Plateau  des  bordt  de 
fAin  entre  Champagnole  et  Clairvaux  (i),  ou,  pour  abréger,  sous  celui 
de  Plateau  de  Champagnole  (2).  Gomme  le  Mont-Rivel  et  le  Mont-Saa- 
geon,  qui  doivent  lui  être  rattachés,  il  est  formé  d*Ozfordien,  sur- 
monté par  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur  sur  une  épaisseur  va* 
riable,  le  tout  en  couches  presque  horizontales. 

Sur  le  bord  oriental  de  ce  plateau,  se  trouve  le  petit  village  de 
Gh&telneuf,  terme  de  Tezcursion  du  23  août,  dont  les  alentours 
offrent  un  intérêt  considérable,  tant  à  cause  d'une  fort  belle  coupe 
de  rOxfordien  que,  par  suite  des  divers  changements  de  faciès  que 
présentent  le  Rauracien  et  le  Séquanien.  Pour  cette  raison,  je  dési- 
gnerai la  partie  septentrionale  du  plateau  de  Champagnole  à  Clair- 
vaux,  considérée  jusqu*à  Petites-Chiettes,  sous  le  nom  de  plateau  de 
Çhâtelneuf. 

A  l'ouest  comme  au  nord,  le  plateau  de  Çhâtelneuf  est  borné  par 
la  vallée  de  l'Ain.  A  l'est,  il  est  limité  par  la  vallée  de  l'Ain  et  par 
celle  de  l'Ainme  (3)  jusqu'à  la  Billode  (4).  A  partir  de  ce  point,  il 
est  bordé  au  sud-est,  suivant  la  direction  d'une  ligne  Syam-Petites- 
Chiettes,  par  une  région  de  ploiements  qui  commence  la  3''  région  du 
Jura  central,  c'est-à-dire  la  «  Région  des  hautes  chaînes  et  des  plisse- 
fnents  réguliers  »  (5). 

Le  plateau  de  Çhâtelneuf  offre  au  nord-est,  au  nord  et  à  l'ouest 
une  ceinture  de  falaises  plus  ou  moins  abruptes  ou  de  côtes  rapides 
boisées,  qui  sont  fréquemment  déchiquetées  par  des  vallées  d'éro- 
sion, particulièrement  celles  de  Yaudioux,  Ney,  Balerne,  Chalain, 
Ghambly.  Dans  toutes  ces  vallées,  qui  offrent  plus  ou  moins  la  forme 


(1)  Le  Jurassique  sup^irieur  et  ses  niveaux  coralligènes  entre  Gray  et  Saint'Ctaude 
{Bull.  Soc.géol.,  3*  Bér.,  t.  XI,  p.  172). 
(t)  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique^  feuiUe  138  (Lon8-le*Saunier). 

(3)  Le  nom  Ainme^  selon  la  prononciation  locale,  et  non  pas  Laime,  Layme, 
Lemme,  Lime  oa  Aymé,  comme  on  l'écrit  souvent,  aurait,  il  me  semble,  l'avan- 
tage de  montrer  que  les  anciennes  populations  du  pays  avaient  saisi  le  rapport 
iatime,  au  point  de  vue  orographique,  de  cette  rivière  et  de  TAin.  A  Syam,  en 
effet,  l'Ain  semble  n'ùtre  que  la  continuation  du  cours  d'eau  formé  par  la  réunion 
de  l'Ainme  et  de  la  Saine,  tandis  que  ce  dernier  est  considéré  au  contraire  comme 
affluent  de  l'Ain.  —  J'écris  Ainme,  et  non  Aimme,  pour  conserver  la  prononcia- 
tion du  radical  Ain. 

(4)  Billode  et  non  Biilaude,  comme  le  porte  la  carte  de  l'État-MaJor.  —  Billode, 
lieu  habité  par  la  famille  Billod. 

(5)  Marcel  Bertrand,  Jiotice  explicative  de  la  Carte  géologique^  feuille  13S* 
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de  demi-cirques,  se  trouvent  des  cours  d*eau.  Le  fond  des  deux  der- 
nières est  actuellement  occupé  par  des  lacs,  ce  qui  provient  d'un 
barrage  morainique  qui  y  retient  les  eaux. 

Les  bords  et  la  surface  de  ce  plateau  montrent  le  Rauracien  et  plus 
ordinairement  le  Séquanien,  avec  une  certaine  étendue  de  Ptérocé- 
rien,  rarement  le  Portlandien,  le  Purbeckien  et  la  partie  inférieure 
du  Crétacé  ;  le  tout  est  fréquemment  recouvert  de  dépôts  glaciaires, 
et  l'on  y  peut  voir  de  belles  surfaces  striées.  Sur  tout  son  pourtour, 
se  trouve  l'Oxfordien,  ordinairement  caché  par  des  terrains  de 
transport,  des  éboulis  ou  la  végétation.  Près  de  Châtelneuf,  cet  étage 
est  profondément  entamé  par  un  ravin  considérable,  la  Fugemaille, 
qui  s'étend  depuis  ce  village  jusque  près  de  la  gare  de  la  Billode,  où 
il  prend  le  nom  de  Terreaux  ;  un  ruisseau  le  parcourt  et  l'agrandit 
chaque  jour  davantage.  Le  Callovien  se  montre  sur  quelques  points 
au  bord  de  la  route,  entre  la  Billode  et  Cize,  reposant  sur  le  Batho- 
nien,  dont  la  surface  est  largement  découverte  à  l'est  de  cette  route. 

On  retrouve  encore  l'Oxfordien  dans  l'intérieur  du  plateau,  sur  les 
points  où  l'érosion  a  pu  pénétrer  assez  profondément  ;  c'est  ce  qui 
arrive  au  Fioget,  près  de  Châtelneuf,  et  au  Vernois,  près  de  Frânois  : 
le  fond  de  ces  vallées,  creusées  jusqu'à  la  partie  supérieure  de 
l'Oxfordien,  est  occupé  par  des  lacs  qui  sont  les  points  d'écoulement 
de  bassins  fermés. 

La  surface  du  plateau  est  d'ailleurs  rendue  très  irréguiière  par  les 
actions  d'érosions  qu'il  a  subies  et  qui  ont  affecté  surtout  les  points 
parcourus  par  des  cassures  et  des  failles,  comme  ceux  aussi  où  le 
faciès  était  plus  marneux. 

La  direction  des  strates  qui  constituent  le  plateau  subit,  selon  les 
points  considérés,  de  petites  variations.  En  général,  on  peut  dire 
qu'elles  présentent  une  inclinaison  moyenne  d'environ  2  degrés 
vers  le  nord-ouest.  Rarement  cette  inclinaison  dépasse  4  ou  5  degrés, 

Région  de  ploiements.  —  A  l'est  de  la  ligne  Syam-Petites-Chiettes, 
se  trouve  une  série  de  ploiements,  compliqués  de  failles  qui  suivent 
diverses  directions,  le  tout  formant  le  passage  de  la  région  des  pla- 
teaux à  la  région  des  ploiements.  Ces  ploiements  sont  d'abord  à  peu 
près  parallèles  à  cette  ligne,  puis  ils  s'étendent  en  éventail,  de  façon 
à  embrasser  le  troisième  plateau  ou  plateau  de  Nozeroy. 

Le  premier  ploiement  à  l'ouest  forme  le  vallon  de  Bataillard  qui 
se  continue  d'IIay  jusque  près  de  la  Billode  ;  il  présente  les  étages 
inférieurs  du  Crétacé  jusqu'au  Gault  inclusivement  (i)  avec  un  massif 
de  nagelfluh  jurassique,  probablement  éocène,  à  nombreuses  ooli- 

(1)  La  récolte  d'un  fragment  d'Ammonite  qui  pourrait  appartenir  à  VAmm.rhO' 
tomagensis  semble  indiquer  l'existence  du  Cénomanien  dans  le  voisinage  d'iiay. 
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lea  ferrugineuses  et  silex   crétacés  remaoïés  (4).  Vn  deuxième 
illon  passe  par  )a  grande  du  Cerqois  près  de  Morillon,  où  il  est 


(1)  Il  est  Indiqué  sons  le   nom  de  Bree/'  di-  Narlay,  par  M.  Marcel  Bertrand, 
iDB  la  Notice  explicative  de  Ja  Carte  gËolog  qno  feuille  LaDB-le-Sauaier. 
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ooapé  par  la  grande  faille  du  bassin  de  Saint- Laurent  (1).  Le  sommet 
do  la  voûte  entre  ces  deux  vallons  a  disparu;  à  sa  place  l'érosion  a 
creus6  la  combe  oxfordienne  de  Pannessières  qui  se  continue  au  sud 
par  les  lacs  du  Maclu. 

Les  indications  générales  qui  précèdent  nous  permettent  à  présent 
d'aborder  le  récit  de  Texcursion  de  Châtelneuf  et  de  faire  connaître 
les  principaux  traits  de  la  géologie  de  cette  région. 

La  détermination  des  espèces  (2)  que  j'indiquerai  est  due  à 
l'extrême  obligeance  de  MM.  Paul  Choffat,  Cotteau,  de  Loriol,  Gus- 
tave Maillard,  de  Saporta  et  Sauvage.  Je  ne  saurais  trop  leur  exprimer 
à  ce  sujet  ma  profonde  reconnaissance. 

Favorisée  par  un  temps  splendide,  la  Société  arrivait,  peu  après 
midi,  en  face  de  Vaudioux.  Là,  se  montre  à  découvert,  sur  une  cer- 
taine étendue  à  l'est  de  la  route,  la  surface  du  Bathonien  supérieur, 
qui  supporte  encore  sur  un  point  des  marnes  correspondant  strati- 
graphiquement  aux  marnes  de  Champforgeron,  près  de  Besançon, 
dont  la  faune  a  été  donnée  par  M.  GhofTat  (3). 

Le  Bathonien  supérieur  offre,   dans  cette  région,   un  puissant 
massif  de  calcaire  en  bancs  épais,  bleu-foncé  intérieurement,  roux 
par  altération.  Dans  les  bancs  du  haut,  le  calcaire  est  finement 
grenu,  à  cassure  un  peu  esquilleuse,  et  formé  en  partie  de  parcelles 
spathiques,  ordinairement  très   fines,  qui  lui  donnent  un  aspect 
subcristallin  ;  à  partir  de  6  ou  7  mètres  de  la  surface,  il  passe  pro- 
gressivement à  un  calcaire  finement  oolithique,  renfermant  de  nom- 
breux  petits  débris  d'Ëchinodermes.  Les  bancs  supérieurs,  exploités 
dans  les  carrières  de  Vaudioux,  n'ont  fourni,  à   ma  connaissance, 
que  fort  peu  de  fossiles.  Je  ne  puis  en  citer  qu'un  Trigonia  costata^ 
Park.  et  un  Pecten^  ainsi  qu'un  Astropecten  presque  entier  et  une 
Prêle  ramifiée.  Ces  deux  derniers  fossiles  ont  été  recueillis  autrefois 
par  Frédéric  Thevenin,  géologue  de  Vaudioux,  qui  a  fourni  à  d'Or- 
bigny  la  plupart  des  espèces  indiquées  par  cet  auteur  à  Vaudioux. 

La  surface  de  ce  massif  est  rendue  très  irrégulière  par  des  sillons 
et  des  bosselures  bien  marqués  ;  elle  présente  souvent  des  perfora- 
tions de  lithophages  :  c'est,  en  un  mot,  la  surface  taraudée  indiquée 

(1)  Bertrand,  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique^  feuille  Lous-le-Saulnier, 
et  de  Lapparent,  Traité  de  Géoloyie,  2*  édition,  p.  1411. 

(2)  Lorsqu'il  me  sera  possible,  je  signalerai  le  degré  de  fréquence  de  chaque 
espèce,  en  employant  l'échelle  de  M.  Mayer-Eymard  :  1,  très  rare;  2,  rare;  S,  ni 
rare  ni  fréquent;  4,  fréquent;  5,  très  fréquent;  -f-,  présence  constatée  sans  indi- 
cation de  fréquence. 

(3)  Esquisse  du  Callovien  et  de  l'Oxfordien  dans  le  Jura  méridional  et  le  Jura 
occidental  (Mém.  Soc,  d'Emul.  du  Doubs^  1878J. 
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fréquemment  sur  le  Bathonien  supérieur.  De  nombreux  galets  de  la 
môme  roche,  aussi  perforés  de  lithophages,  et  souvent  môme  sur  les 
4eux  faces,  la  recouvrent  ;  ils  sont  fréquemment  chargés  de  petites 
Buitres;  un  grand  nombre  sont  soudés  à  la  surface  du  banc  supérieur, 
8ur  lequel  ils  se  montrent  parfois  agglutinés  en  une  mince  couche. 

L'examen  de  la  surface  découverte  en  face  de  Vaudioux  souleva 
une  intéressante  discussion.  Ainsi  que  le  fit  remarquer  le  Président 
de  la  session,  M.  Marcel  Bertrand,  trois  questions  se  posaient  à  ce 
sujet  : 

1®  Les  sillonnements  de  la  surface  sont-ils  Teffet  d'une  action 
ancienne,  opérée  avant  le  dép6t  des  terrains  qui  surmontent  le  cal- 
caire bathonien  supérieur,  ou  peut-on  les  attribuer  à  l'érosion 
actuelle? 

i?  Les  galets  perforés  sont-ils  en  place  sur  la  surface  découverte, 
c'est-à-dire  y  ont-ils  été  déposés  avant  la  formation  des  couches 
supérieures,  ou  bien  sont-ils  dus  à  un  apport  plus  ou  moins  récent, 
postérieur  à  l'érosion  de  ces  couches? 

3^  Enfin,  les  perforations  doivent-elles  être  attribuées  à  l'action 
des  lithophages,  ou  bien  à  une  érosion,  due  par  exemple  à  des  inéga- 
lités de  composition  de  la  pâte,  comme  il  arrive  pour  les  perfora- 
tions tortueuses  que  présentent  certains  bancs  du  Jurassique  supé- 
rieur? 

La  réponse  à  ces  questions  devint  facile,  surtout  après  l'examen  de 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  située  à  Test  de  la  route,  près  de  la 
Billode-Dessus.  Là,  on  peut  remarquer  sur  la  coupe  fraîche,  les 
mêmes  inégalités  de  la  surface  du  calcaire  bathonien,  et,  de  plus,  un 
certain  nombre  de  galets,  dont  plusieurs  offraient  les  mêmes  perfo- 
rations qu'en  face  de  Vaudioux,  furent  extraits  de  la  base  des  marnes 
bathoniennes  supérieures,  où  ils  reposaient  sur  ce  calcaire. 

Il  devint  évident  que  les  irrégularités  de  la  surface  du  calcaire 
bathonien  supérieur  et  les  galets  qui  s'y  trouvent  sont  les  traces 
incontestables  d'une  érosion  ancienne,  antérieure  à  la  formation  des 
couches  plus  élevées.  Les  perforations  droites  et  peu  profondes  de 
cette  surface,  comme  celles,  des  galets,  doivent  être  évidemment 
attribuées  à  des  Mollusques  lithophages,  bien  qu'elles  aient  le  plus 
souvent  un  assez  faible  diamètre;  la  cassure  de  l'un  des  galets 
recueillis  permit  de  voir  la  coquille  perforante  encore  en  place  dans 
la  perforation  qu'elle  avait  produite. 

Les  faits  reconnus  indiquent  bien  dans  notre  région,  vers  la  un  de 
l'époque  bathonienne,  une  suspension  de  la  sédimentation,  accom- 
pagnée de  l'érosion  partielle  des  dépôts  les  plus  récents.  Ils  s'expli- 
quent par  un  relèvement  du  fond  de  la  mer  qui  aurait  été  porté,  soit 
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au  niveau  du  balancement  des  marées,  soit  du  moins  dans  la  zone 
d'action  des  courants. 

Au-dessus  du  massif  de  calcaire  bathonien  supérieur,  vient  une 
couche  de  i™70  de  marne  dure,  grenue,  très  aride,  gris-bleufttre, 
devenant  gris-jaunâtre  par  altération.  La  base  présente  par  places 
des  blocs  pétris  de  fossiles,  surtout  d'Avicula  et  de  petites  Ostrea, 
Quelques  petits  galets  perforés  se  trouvent  encore  dans  leur  épais- 
seur, parfois  alignés  en  lits  très  minces  dans  la  partie  inférieure.  La 
Société  avait  d'abord  observé  ces  marnes  en  face  de  Vaudioux,  où 
elles  sont  exploitées  pour  la  construction  des  fours  à  pain;  mais  là, 
leur  partie  supérieure  a  été  enlevée,  de  sorte  qu'on  les  voit  seulement 
sur  1  mètre  environ.  Un  certain  nombre  d'espèces  y  ont  été  recueil* 
lies.  On  les  retrouve  en  entier  dans  la  petite  tranchée  de  la  Billode- 
Dessus,  près  de  la  gare. 

Quoique  assez  peu  fossilifères,  ces  marnes  m*ont  fourni  34  espèces, 
parmi  lesquelles  : 


Pholadomya  Murchisoni,  Sow,,  4. 

»  deltoidca^  Sow. 

Ceromya  concentrica,  M.  et  L. 
Homomya  gihbosa^  Ag.,  3. 
Isocardia  minima,  Sow.,  2. 
Avicula  echinata^  Sow.,  5. 
Pecten  vagans,  Sow. 
Ostrea  costala^  Sow.,  4. 
i>      obscura,  Sow.,  4* 


Ostrea  Knorri^  Sow. 

»    Marshiiy  Sow.,  1. 
Tereàratala  intermedia,  Sow. 

>  cardiunit  Lam.,  1. 

Waîdheimia  subbuculenta^  Ch.  et  D.,t. 
Rhynchonella  decorata,  Schl.,  1. 
»  obsoleta,  Sow.,  t. 

Cidaris  bathonica,  Cott.,  1. 
Acrosalenia  spinosa^  Ag.,  1. 


Les  marnes  de  Champforgeron,  qui  constituent  l'un  des  meilleurs 
horizons  géognostiques  du  Jura,  ayant  été  ainsi  reconnues  sur  les 
deux  points  indiqués,  il  restait  à  suivre  la  série  du  Gallovien  et  de 
rOxfordien  jusqu'à  Ghâtelneuf.  J'indiquerai  sommairement  sons 
forme  de  coupe  la  série  visitée  pour  ces  deux  étages. 

ÉTAGE  GALLOVIEN 

L    HORIZON  DE  l'AMMONITES   MACROCEPHALUS,   FACIES  BATHONIEN. 

DALLE   NACRÉE. 


1.  Au-dessus  de  la  marne  batbonienne  supérieure,  remplacement 
de  la  gare  montre  sur  l^'SO  un  massif  de  calcaire  dur,  bleu  foncé, 
roux  par  altération  ;  il  commence  par  un  banc  souvent  lumachel- 
lîque  et  pétri  d'Huîtres^  de  Téj^ébratules,  etc.  ;  des  bancs  très  minces 
et  peu  distincts,  renfermant  quelques  oolithes  et  des  cristaux  cubiques 
de  fer  sulfuré  viennent  ensuite  ;  puis  le  calcaire  se  charge,  dans  la 
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partie  supérieure,  de  nombreuses  oolithes  fines  avec  quelques  dé- 
bris spatbiques  et  de  rares  fossiles. 

La  surface  de  ce  massif  offre  une  répétition  de  la  surface  taraudée 
observée  sur  le  Bathonien  :  elle  est  sillonnée  et  bosselée  fort  irrégu- 
lièrement ;  des  Huîtres  plates  assez  grandes  y  sont  parfois  soudées, 
ainsi  que  des  galets  de  la  même  roche.  Ces  galets  portent  fréquem- 
ment, de  môme  que  la  surface  et  surtout  les  bosselures  du  calcaire, 
des  perforations  de  lithophages,  de  petites  Huîtres  et  parfois  des 
cristaux  de  fer  sulfuré.  Toutefois,  ces  caractères  sont  moins  marqués 
que  sur  le  Bathonien  près  de  Yaudioux.  —  La  Société  géologique  a 
pu  constater  le  taraudage  sur  une  petite  étendue  qui  avait  été  mise 
à  découvert  quelques  jours  auparavant.  J'ai  eu  d'ailleurs  occasion 
d'observer  d'une  façon  fort  nette,  pendant  la  préparation  de  l'empla- 
cement de  la  gare,  tous  les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Les  seules  espèces  déterminées  que  j'ai  recueillies,  adhérentes  à  la 
surface  de  ce  calcaire  ou  des  galets,  sont  Avicula  echinata^  Sow., 
Ostrea  Marshii^  Sow.,  0.  obscura,  Sow.,  et  0.  costata,  Sow. 

2.  La  surface  taraudée  supporte  une  couche  de  marne  dure,  fine- 
ment grenue-sableuse,  gris-jaunâtre,  qui  renferme  une  intercalation 
de  calcaire  grenu  à  bivalves,  souvent  disposé  en  un  lit  de  rognons 
irréguliers.  Cette  couche,  qui  a  0"40  à  l'emplacement  de  la  gare, 
diminue  d'épaisseur  vers  l'est,  et  n'a  plus  que  0°^20  au  bord  de  la 
route,  où  elle  est  d'ailleurs  moins  distincte.  J'y  ai  recueilli  seulement 
11  espèces  qui  paraissent  provenir  uniquement  de  la  couche  infé- 
rieure de  marne  :  Nerinca  aff.  axonensis^  d'Orb.  ;  Natica  sp.  ind.  ; 
Avicula  Munsteri,  Gdf.  ;  Pecten  cfr.  rhyphœus^  d'Orb.  ;  P.  sp.  ;  Ostrea 
obscura,  Sow.  ;  Ostrea  sp.  ;  Terebratula  dorsoplicatay  Suess  ;  R/iyncho- 
nella  sp.  ;  Acrosalenia  Lamarckii,  (Desm.)  Wright  ;  Astropecten  sp. 

Au  bord  N.-O.  de  l'emplacement  de  la  gare,  la  marne  supérieure 
est  plus  ou  moins  irrégulièrement  feuilletée  ;  parfois,  les  feuillets 
présentent  des  impressions  analogues  à  celles  qui  ont  été  indiquées 
sous  le  nom  d'empreintes  de  gouttes  de  pluie.  Une  petite  plaquette 
portant  quelques-unes  de  ces  impressions,  que  j'y  avais  recueillies 
en  1883,  est  d'ailleurs  soumise  à  l'examen  de  la  Société,  le  lundi 
24  août. 

3.  Au-dessus,  vient  un  massif  de  O'^TO  de  calcaire  dur,  bleu  foncé, 
devenant  roux  puis  gris  par  altération,  pétri  de  parcelles  spatbiques 
et  de  débris  fossiles  qui  abondent  souvent  au  point  de  constituer  un 
Calcaire  à  Crinoîdes  ;  quelques  parties  peu  étendues  forment  vers  le 
haut  une  lumachelle  de  petites  Huîtres^  et  l'on  trouve  déjà  vers  la 
surface  quelques  oolithes  ferrugineuses.  Le  massif  se  divise  à  la 
Billode  en  â  ou  3  bancs,  peu  distincts.  Sur  ce  point,  il  ne  m'a  fourni 
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qu'un  Lamellibranche  indéterminable.  Près  de  Cize,  où  la  série  de- 
puis les  mames  bathoniennes  à  l'Oxfordien  se  montre  au  bord  de  la 
route,  en  face  du  kilomètre  72,  le  calcaire  à  Crinoldes  m'a  fourni 
lÀthodomus  tnclusus,  Pbill.  ;  Avicula  Munster^  Gdf.  ;  Lima  duplicata^ 
Munst.  ;  Pecten  vagans,  Sow.  ;  P.  cfr,  rhyphœus,  d'Orb.  ;  P.  fibrosta^ 
Sow.  ;  P,  luciensis,  d'Orb.  ;  Ostrea  sp.  (plate)  ;  Serpula  conformis,  Gdf, 
—  Le  musée  de  Lons-le-Saunier  possède  une  empreinte  de  Fougère^ 
recueillie  autrefois  à  Vaudioux  par  Frédéric  TheTonin,  et  qui  provient 
évidemment  de  ce  calcaire. 

Les  calcaires  de  la  Dalle  nacrée  sont  parfois  tellement  divisés  en 
dalles  minces,  que  Ton  a  pu  les  exploiter  pour  couvrir  les  maisons, 
et  cela  à  quelques  pas  seulement  du  point  où  la  Société  géologique 
les  a  visités  et  où  ils  se  présentent  en  bancs  épais. 

En  1878,  M.  Gboffat  a  fait  voir  le  parallélisme  de  la  Dalle  nacrée 
de  la  Billode  avec  l'oolithe  ferrugineuse  à  Ammonites  macrocephalus  (i). 
La  petite  faune  indiquée  pour  les  trois  coucbes  précédentes  et  qui 
comprend  15  espèces  déterminées,  correspond  parfaitement  à  cette 
indication  :  7  espèces,  soit  moitié  environ,  se  retrouvent  dans  les 
couches  à  Am.  maa*ocephalus  à  faciès  ferrugineux  ;  ce  sont  Aviculà 
Munsteriy  Lima  duplicata^  Pecten  vaganSy  P.  fibrosus,  P,  luciensiSy 
Ostrea  costala,  Terebratula  dorsoplicata.  En  somme,  sur  les  15  espèces 
indiquées,  6  se  trouvent  déjà  dans  les  marnes  bathoniennes  de  Vau- 
dioux, et  6  passent  aux  assises  supérieures  de  ce  pays,  ce  qui  indique 
pour  notre  Dalle  nacrée  une  faune  de  passage  entre  le  Bathonien 
et  les  étages  plus  élevés. 

De  plus,  le  passage  s'opère  graduellement  à  la  Billode;  car  la 
couche  1  n'a  fourni  que  des  espèces  bathoniennes  ;  la  couche  2  offre 
un  nombre  égal  d'espèces  provenant  du  Bathonien  et  d'espèces  da 
Callovien  supérieur,  y  compris  Terebratula  dorsoplicata,  espèce  callo- 
vienne  et  oxfordienne  que  M.  Gboffat  a  retrouvée  dans  tous  les  ^se- 
ments  des  couches  à  Ammonites  macrocephalus  à  faciès  ferrugineux  : 
cette  espèce,  ainsi  que  les  Huitres  plates  de  la  couche  1,  vient  fort 
à  propos  indiquer  la  réunion  des  couches  1  et  2  aux  calcaires  à  Cri- 
noldes de  la  Dalle  nacrée.  Enfin,  sur  8  espèces  de  la  couche  3, 
une  seule,  Pecten  vagans,  se  trouvait  déjà  dans  notre  Bathonien, 
tandis  que  4  espèces  dépassent  le  Callovien  inférieur. 

La  répétition  de  la  surface  taraudée  sur  le  calcaire  de  la  couche  1 
établit  encore,  sous  le  rapport  orogénique,  le  même  lien  indiqué  par 
la  Paléontologie  entre  le  Bathonien  et  les  couches  à  Ammonites  ma- 
C9*ocepkalus. 

(1)  Esquisse  du  Callovien  et  de  Wxfordien ,  p.  15. 
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II.   HORIZON   DE  L^AMMONITES  ANCEFS   ET  DE  L*AM.   ATULETA. 

A.  Niveau  de  r Ammonites  anceps. 

4.  Le  bord  N.-O.  de  l'empldceinent  de  la  gare  montre,  sur  le  cal- 
caire à  Grinoldes,  l^'iO  de  calcaire  plus  ou  moins  marneux,  gris- 
noirâtre  OU  bleu&tre,  jaunâtre  par  altération,  englobant  de  nom- 
breuses oolithes  ferrugineuses,  miliaires,  de  forme  lenticulaire,  à 
reflets  métalliques  dans  les  parties  non  altérées  ;  la  base  est  beau- 
coup plus  marneuse,  mais  renferme  les  mômes  oolithes  ferrugi- 
neuses. 

Ce  niveau  m'a  fourni  47  espèces,  parmi  lesquelles  : 


Belemnites  clucyensiSy  Mayer,  3. 
Ammonites  anceps ,  Rein. 

>  hecticuSy  Rein. 

»  punctatus,  Stahl. 

»  coronatus,  Brug. 

»  Greppiniy  0pp. 

Pleurotomaria  CypraeOy  d'Orb. 
Phoiadomya  Escheri,  Ag. 

»  deltoidea,  Sow. 

Àvieuta  Munsteri,  Goldf. 
Itocardia  minimal  Sow. 


TereOratula  dorsoplicata^  Suess. 

»  Sœmanni,  0pp. 

Waldhcimia  pala,  Buch. 
Hhynchonella  Orbignyi,  0pp.,  !• 
Collyriies  ova/is  (Leske),  Cott.,  1. 

»        elliptica^  Desm.,  1. 
llolevtypus  depressus,  Leske,  2. 

»        punctulatus,  Des.,  2* 
Cidans  lœviuscula,  Ag.,  1. 
Hhabdocidaris  copeoideSf  Des.,  1. 


Plusieurs  de  ces  espèces  et  surtout  Ammonites  anceps  ont  été  re- 
cueillies dans  l'excursion  du  23  août. 

B.  Niveau  de  F  Ammonites  athleta. 

5.  Marne  grise  ou  jaunâtre,  surO^^iO,  empâtant  de  nombreuses 
oolithes  ferrugineuses  miliaires  et  beaucoup  de  fossiles  qui  sont  géné- 
ralement aplatis  et  déformés.  Au-dessus,  O^âO  de  marne  gris-rou- 
geâtre,  légèrement  micacée,  à  oolithes  et  fossiles  beaucoup  plus 
rares. 

Cette  couche,  qui  se  trouvait  recouTerte  par  le  glissement  des 
Marnes  à  Ammonites  Renggeri^  avait  été  mise  à  découvert  sur  une 
certaine  étendue  à  Toccasion  de  la  visite  du  23  août.  On  y  a  recueilli 
le  Belemnites  latesulcatuSf  d'Orb.,  et  YAptychus  berno-furensis^  Th.,  qui 
la  caractérisent. 

Elle  m'a  fourni  21  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  je  citerai, 
en  outre  des  précédentes  : 

Betemmites  hast<ttus,  Montf.  Ammonites  tortisulcaius,  d'Orb. 

*  sauvanausus,  d'Orb.  »  c/r.  arolicus,  0pp. 

Ammonites  anceps^  Rein.  »         sp,  afj\  oculaiuSt  Beau. 

»  athleta^  Phill.  »  arduennensis^  d'Orb. 

»  punctatuSf  Stahl.  Terebratula  dorsoplicaia,  Suess. 

»  subcostariuSj  0pp. 
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En  somme  le  Callovien  supérieur  de  la  Billode,  dans  ses  deux  ni- 
veaux, m'a  fourni  54  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  27  Cépha- 
lopodes. 4  espèces  seulement  proviennent  des  assises  inférieures 
de  cette  région  :  Pholadomya  deltoidea  et  Isocardia  minima^  des 
Marnes  bathoniennes,  Avicula  Munsieri  et  Terebratula  dorsopUcata^ 
du  Callovien  inférieur  (Dalle  nacrée).  15  espèces  seulement,  dont 
6  Céphalopodes,  se  sont  retrouvées  dans  l'étage  Oxfordien. 

Les  espèces  communes  au  Callovien  supérieur  et  aux  Marnes  à  Amr 
monites  Renggeri  sont  seulement  au  nombre  de  iO,  dont  5  Céphalo- 
podes. Ce  nombre  est  relativement  bien  faible  pour  deux  couches 
successives,  ayant  toutes  deux  le  faciès  à  Céphalopodes  (27  dans 
la  1'",  29  dans  la  2*);  c'est  fort  sensiblement  jj  du  nombre  total  pour 
les  espèces  de  cette  classe.  Cette  faiblesse  indique  une  séparation 
très  nette  des  deux  étages,  tandis  que  Ton  a  vu  combien  il  est  diffi- 
cile de  choisir  une  ligne  de  démarcation  entre  le  Batbonien  et  le 
Callovien  inférieur  à  faciès  bathonien  de  cette  localité  ;  on  ne  peut 
même  y  prendre  pour  limite,  comme  on  l'a  fait  parfois,  la  surface 
taraudée,  puisqu'elle  se  répète  à  deux  niveaux  différents. 

Dès  1878  (1),  M.  Choffat  faisait  valoir  les  avantages,  au  point  de 
vue  des  cartes  géologiques,  de  grouper  le  Callovien  avec  le  Bathonien 
dans  rOolithe  inférieure,  ou  Dogger,  et  de  prendre  pour  limite  sépa- 
rative  de  TOolithe  moyenne,  ou  Malm,  le  niveau  à  Ammonites  athkta. 
Les  faits  que  j'ai  pu  observer  depuis  cette  époque  dans  la  région  de 
Châtelneuf  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Nous  y  voyons,  en 
effet,  la  faune  bathonienne  de  la  Dalle  nacrée  prendre  des  fossiles 
calloviens  avant  Tarrivée  à  l'assise  de  V Ammonites  anceps^  et  de  pins, 
comme  M.  Choffat  l'a  signalé  récemment  à  Saint-Ursanne  (2),  noas 
avons  à  la  Billode  une  répétition  de  la  surface  taraudée,  coïncidant 
avec  la  réapparition  des  marnes  aux  deux  alternances  de  calcaire 
et  de  marne. 

Dépôt  glticiaire  sur  le  Callovien  de  la  Billode.  En  visitant  le  Callovien, 
la  Société  géologique  a  pu  observer  le  premier  exemple  de  ces  dépôts 
glaciaires  qu'elle  devait  rencontrer  si  fréquemment  dans  la  suite  de 
ses  excursions.  Une  masse  considérable  de  boue  glaciaire,  plaquée 
contre  les  Marnes  à  Ammonites  Renggeri  et  reposant  sur  le  Callovien 
à  Ammonites  anceps^  a  été  entamée  par  les  travaux  de  l'emplacement 
de  la  gare.  La  surface  du  calcaire  de  la  couche  4  avait  été  mise  à 
découvert  sur  une  certaine  étendue  pour  faire  voir  le  poli  et  les  striei 


(1)  Etquiue  du  Callovien  et  de  VOxfordien p.  81. 

(2)  De  rimpouibUité  de  eomprendrf  le  Callovien   dans  le  Jurastiquê  tupèriewr, 
(Jornal  de  sciencias  mathematicas,  physicas  a  naturales,  Lisbonne,  1884). 
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glaciaires  qu'elle  présente  au-dessous  de  ce  dépôt;  ces  stries  sont 
dirigées  du  S.  S.-O.  au  N.  N.-E.  La  base  du  dépôt  glaciaire  est  formée 
sur  ce  point  d'un  On  sable  calcaire. 

G*est  tout  près  de  là,  dans  le  chemin  des  Terreaux,  à  l'entrée  du 
ravin,  que  M.  Choffat  a  trouvé  en  ma  présence,  en  1875,  un  chlorito- 
schiste  avec  grenats  qui  appartenait  selon  la  plus  grande  probabilité 
au  môme  dépôt  glaciaire  (1).  J'ai  Tavantagede  mettre  un  échantillon 
de  ce  caillou  erratique  sous  les  yeux  de  la  Société  géologique. 

ÉTAGE  OXFORDIEN. 

Ainsi  que  M.  Choffat  Ta  indiqué  en  1878  (2),  l'Oxfordien  de  la 
Billode  à  Ghâtelneuf  appartient  par  sa  base  au  faciès  franc-comtois 
(Marnes  à  Ammonites  Renggerl),  tandis  que  la  partie  supérieure  pré- 
sente les  trois  divisions  du  l'aciès  argovien  de  cet  étage.  Mais  les 
couches  à  Phoiadomya  exaltata,  qui  avaient  été  observées  à  Andelot 
par  un  certain  nombre  de  membres  dans  l'excursion  préliminaire  du 
22  août  et  qui  se  retrouvent  encore  au  Mont-Rivel,  ont  disparu  à  la 
Billode  et  déjà  même  à  partir  de  Gize.  On  a  donc  pour  l'étage  Oxfor- 
dien  de  cette  région  la  série  suivante  : 

14.  Couches  du  Oeissberg. 
3.        —       d'Eflingen. 
2.        —       de  IBirmensdorf. 

I.     Faciès  frauc-comtois.  |   i.  Marnes  k  Amman,  Renggeri, 

L  —  FACIÈS  FRANC-COMTOIS. 

Marnes  à  Ammonites  Renggeri. 

6.  Ces  couches,  entamées  sur  une  épaisseur  considérable  par  les 
travaux  de  l'emplacement  de  la  gare,  offrent  25  mètres  de  marne  argi- 
leuse, bleuâtre,  sans  interpositions  marno-calcaires,  et  renferment  de 
nombreux  fossiles  pyriteux.  On  y  rencontre  quelques  échantillons  de 

(1)  Cet  erratique  a  été  indiqué  sommairement  par  M.  Choffat  dans  le  Bulletin 
n*  8  de  la  section  du  Jura  du  Club  alpin  français. 

Ia  présence  de  ce  chloritoschisic  à  la  Billode  serait  à  rapprocher  de  celle 
d*uQ  gneiss  dont  M.  le  docteur  Coras  et  moi,  ainsi  que  d'autres  membres  de  la 
réunion,  avons  trouvé  des  fragments,  près  de  Lent,  dans  les  tas  de  pierres  cassées 
|K>ur  les  chemins  qui  proviennent  des  alentours  immédiats  de  ce  village  (excursioQ 
du  24  août).  Toutefois,  je  serais  |)orté  à  faire  quelques  réserves  sur  le  mode  de 
transport  de  ce  dernier  :  il  y  aurait  à  voir  s'il  ue  pourrait  avoir  été  apporté  à 
Lent,  de  localités  plus  ou  moins  éloignées,  par  les  hommes  de  l'époque  préhisto- 
rique. 

(2;  Esquisse  du  Caitovicn  et  de  l'Oxfordien^  p.  55,  61,  66,  etc. 

xui.  45 
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fer  sulfuré  et  de  bois  fossile  ;  très  rarement,  de  petits  cristaux  de 
gypse.  Au-dessus,  se  trouTe,  par  places,  un  lit  de  gros  rognons  marno- 
calcaires  très  durs,  noyés  dans  les  marnes  et  renfermant  des  fossiles 
mi-partie  ferrugineux  et  mi-partie  calcaires  :  Ammonites  lunula^  Tere- 
braiula  dorsoplicata^  etc. 

On  a  pu  recueillir  de  nombreux  fossiles  dans  ces  marnes.  Elles 
m'ont  fourni  63  espèces,  principalement  : 


Belemnites  hastatus,  Montf.  3. 

—         pressuluSt  Queast.  3. 
Ammonites  Renggeri^  0pp.  3. 

—  luniila^  Ziet.  5. 

—  nuevicvSj  0pp.  3. 

—  denticulatuSf  Ziet.  4. 

—  scaphiioïdes.  Coq,  3. 

—  cordatus,  Sow.  3. 


Ammonites  arduennetisit^  d'Orb.  4. 

—        (Perisphinclcs)  8p.  indét.,  5. 
Alaf*ia  Danielis,  Th.  3. 
Terchraiula  dorsopiicata,  Suess.  3. 
Waldfieimia  imprf*ssn^  Bronn.  3. 
Rhynchonella  Thurmanni,  Voltz.  2. 
Balanocrinus  pentagonalis,  Gdf.  5. 


La  faune  varie  quelque  peu  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  ces 
marnes.  Les  récoltes  que  j'ai  pu  faire,  depuis  que  les  travaux  du  che- 
min de  fer  ont  mis  à  découvert  la  partie  inférieure  et  la  partie  supé- 
rieure, semblent  conduire  aux  indications  suivantes  :  La  partie  supé- 
rieure renferme  Ammonites  Eucharisj  d'Orb.,  que  je  n'ai  jamais 
rencontré  dans  le  bas  ;  par  contre,  Ammonites  scaphitoïdes  semble 
faire  défaut  à  ce  niveau,  tandis  qu'il  n'est  pas  rare  dans  le  bas.  De 
plus.  Ammonites  cordatus  offre  assez  souvent  dans  le  haut,  la  forme 
épaisse  et  brusquement  carénée  qui  est  fort  rare  dans  Ja  partie  infé- 
rieure ;  de  rares  exemplaires  se  rapprochent  même  de  la  variété  à 
c6tes  bifurquées,  dont  M.  Choffat  a  donné  la  description  (1),  mais 
une  partie  des  côtes  seulement  montrent  cette  bifurcation  de  dis- 
tance en  distance.  Enfin,  Ammonites  oculatus,  Beau.,  qui  est  à  peine 
représenté  dans  la  partie  inférieure,  est  assez  fréquent  dans  le  haut; 
par  contre,  Ammonites  suevicus  y  semble  fort  rare. 

Â  rentrée  du  ravin  des  Terreaux,  un  fossé  que  j'avais  creusé  en 
1876  pour  voir  le  passage  du  faciès  franc-comtois  au  faciès  argovieo, 
venait  d'être  rafraîchi  ;  il  permettait  à  la  Société  géologique  de  véri- 
fier que  les  couches  à  Pkoladomya  exaltata  ne  se  retrouvent  pas  sur 
ce  point.  Toutefois,  la  base  de  ces  couches  paraît  représentée  d'une 
façon  sporadique  par  le  lit  de  gros  rognons  calcaires  qui  se  voyait 
encore  Tan  dernier  dans  une  tranchée  de  la  voie,  à  présent  marée. 

II.     —    FACIÈS    ARGOVIEN. 

Couches  de  Birmensdorf, 
Cette  assise  est  à  présent  bien  visible  dans  les  tranchées  du  chemin 

(1)  Esquisse  du  Ca/lovicn  et  de  l'Oxfordicn,  p.  114. 
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de  fer  au  sud  de  la  gare.  Elle  comprend  les  deux  couches  suivantes  : 
7.  Cinq  bancs  de  Ccilcaire  compact,  plus  ou  moins  silicéo-marneux, 
séparés  par  de  minces  couches  de  marne  dure,  fossilifère.  Nombreux 
Spongiaires  dans  les  calcaires  et  les  marnes.  Parfois,  l'ensemble  des 
bancs  calcaires  et  marneux  présente  une  masse  confuse,  formant  un 
monticule  à  gros  Spongiaires  qui  atteignent  C^OO  de  diamètre  et 
au  delà.  Puissance  variable,  s'élevant  parfois  à  3  mètres,  plus  ordinai- 
ment  i'^oO. 

Les  coupes  fraîches  de  la  voie  n'oifrent  encore  que  peu  de  fossiles. 
Un  certain  nombre  de  gros  Spongiaires  avaient  été  dégagés  quelques 
jours  auparavant  afin  d*être  vus  en  place  ;  les  monticules  de  Spon- 
giaires ont  été  remarqués  sur  plusieurs  points.  Plus  à  Touest,  dans  le 
ravin  des  Terreaux,  les  bancs  à  Spongiaires  se  montrent  dans  le  lit 
du  ruisseau;  près  de  là,  des  blocs  du  calcaire  à  Spongiaires  avaient 
été  cassés  pour  en  dégager  les  fossiles,  et  diverses  Amm(fnitesyoni  été 
recueillies. 

Ces  bancs  à  Spongiaires  m'ont  fourni  75  espèces  de  la  faune  habi- 
tuelle des  couches  de  Birmensdorf,  parmi  lesquelles  je  citerai  seule- 
ment : 


Bclemniieshastatus,  MoDtl.  3. 

—  p/'esmuhtf,  Quenst.  2. 

—  scmisiilcatuSf  Muust.  3. 
Ammonites  MarieUi,  Opp.  3. 

—  cotxlatuSy  Sow.  2. 

—  altcrtuinsy  Biich.  2. 

—  fjirmffiisdinfrnsis^  Mœsch,  1. 

—  canaliriUatus,  liuch.  3. 

—  sienorhi/nrkuSy  0\i\),  3. 
Fholadcnnya  acumlnala,  Hartm.  3. 


Tcrebraiuia  fjisuffarcinaia,  Schloth.  3. 

—  fnrmensdorf'ensis,  Ëschcr,  5. 
WaliUivimia  Mœschi^  Mayer,  2. 
Megcrlca  orbis,  Quenst.  4. 

—  pectunnulust  Schi .  sp.  3. 
HhynchoncUa  amlha^  Upp.  3. 
Cidaris  conmata^  GoUir.  5, 

—      propiTujiia^  Mmist.  3. 
Euijrniarrinus  mriptphi/llatuSt  Muusl.  4. 
Spo ngiaircs  ( Hcjl'wI iiw Hidi's) . 


8.  Marnes  blanchâtres,  très  dures,  avec  marno-calcaires  hydrau- 
liques intercalés;  le  tout  surmonté  d'un  banc  de  0™5()  de  calcaire 
hydraulique,  très  dur,  qui  renferme  Ammonites,  tortisulcatus,  d'Orb. 
Cette  alternance,  qui  a  une  puissance  de  12°",  est  pauvre  en  fossiles  ; 
quelques  Amm(nil(es  de  la  couche  précédente  s'y  retrouvent  encore, 
mais  les  Spongiaires  ont  disparu. 

Couches  (TEffingen, 

En  avançant  vers  l'ouest  dans  le  ravin  des  Terreaux,  puis  dans  le 
grand  ravin  de  la  Fugemaille,  la  Société  a  reconnu  d*abord  une  alter- 
nance de  marnes  grises  de  dureté  variable  et  de  marno-calcaires  plus 
ou  moins  durs  en  bancs  minces,  qui  renferment  dans  le  haut  de  nom- 
breux Terebratida  Galiiennei,  d'Orb.  et  Rhabdocidaris  caprmontanaj 
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Desor,  etc.  ;  elle  est  suivie  d'un  niveau  marneux  à  petites  Ammonites 
pyriteuses  avec  Waidheimia  Mœschi^  Mayer,  et  W.  impressa^  Bronn., 
etc.  Au-dessus,  se  trouve  un  puissant  massif  de  marne  argileuse  à 
peu  près  stérile,  que  surmonte  une  nouvelle  série  de  marnes  friables 
fossilifères  renfermant  quelques  bancs  marno-calcaires  intercalés  ; 
cette  série  comprend  une  nouvelle  couche  à  Terebratula  Galliennti^ 
mais  sans  Rhabdocidaris^  suivie  d*un  deuxième  niveau  à  petites  Am- 
monites pyriteuses  qui  renferme  les  mômes  Waidheimia  plus  rares, 
et  en  plus  Rhynchonella  triplicosa^  Quenst.,  assez  fréquent.  La  puis- 
sance totale  de  ces  couches  est  de  Qô'^âO. 

Le  manque  de  temps  n*a  malheureusement  pas  permis  de  visiter 
le  point  du  ravin  où  le  deuxième  niveau  à  Ammonites  pyriteuses 
est  bien  visible. 

Voici  d'ailleurs  la  continuation  de  la  coupe  pour  les  Couches 
d*Ef&ngen.  Pt)ur  plus  de  simplicité,  les  strates  sont  groupées  d'après 
leurs  faunules  en  9  niveaux. 


A.  Niveau  inférieor  à  Dysaster  granulosus  avec  Collyntes  bicovdata  et 
Am.  canaliculatus.  Couches  de  passage. 

9.  Marnes  grises,  dures,  alternaat  avec  5  bancs  de  marno-calcaires  plus 
ou  moins  durs.  Fossiles  assez  rares:  Ammonites  (Perisphinctes)  sp.  indét.^ 
Ostrea  dilatata,  Desh.,  0.  blandina,  d*Orb.,  Dysaster  granulosus,  Ag.    .     10^,60 

10.  Marnes  grises,  plus  friables,  alternant  avec  5  bancs  de  marno-cal- 
caires tendres:  Belemnites  redivivus^  Mayer;  Pholadomya  linoatay  Goldf.; 
Waidheimia  Mœschi,  Mayer;  Rhynchonella  senticosa^  Schl.;  Dysaster  gra- 
nulosus, Desh.;  Collyrites  hicordata.  Des  M.;  Spongiaires?  (fragments 
indéterminables  paraissant  roulés) 9»,  10 

11.  Alternance  de  marnes  dures  et  de  marno-calcaires  variables,  avec 
un  banc  de  calcaire  hydraulique  à  la  base  :  Ammonites  stenorhynchus, 
0pp.;  Amm.  canaliculatus t  Buch.;  Amm,  altcrnans,  Buch.;  Dysaster 
granulosus.  Des.;  Algues 4",30 

B.  Niveau  à  Rhabdocidaris  caprimontana  avec  nombreux  Terebratula 
Galliennei, 

12.  Marnes  et  marno-calcaires  intercalés.  Faunule  de  46  espèces  :  Belem- 
nites  pressuluSf  Quenst.;  B.  semisukatuSy  Munst.;  Ostrea  caprina.  Mer.; 
Terebratula  aff.  bisu/farcinata,  Schl.;  T.  Galliennei,  d'Orb.;  Wiynchonella 
senticosuj  Schl 4" 

La  surface  de  cette  couche  est  à  présent  bien  appauvrie;  on  y  a  pour- 
tant recueilli  quelques  fragments  de  radioles  de  Rhabdocidaris  caprimon- 
tanat  etc.  Ces  radioles  ne  ditfèrent  pas  de  ceux  du  Rh,  maxima;  ils  ont 
été  attribués  par  M.  Cotteau  à  la  première  espèce,  grâce  à  la  découverte 
de  quelques  fragments  du  test  de  cet  oursin  en  compagnie  des  radioles. 

C.  Niveau  des  grosses  Algues  et  des  Ammonites  Martelli  de  grande 
taille. 

13.  Quatre  bancs  marno-calcaires  et  marnes  intercalées  :  Ammonites 
Martellit  0pp.;  Pholadomya  paucicosta,  Rœm.;  Phol.  lincata,  Goldf.;  Algues 
nombreuses  à  la  face  inférieure  des  bancs  :   Siphodendron  Girardoti, 
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Sap.  (Les  ramifications  choudritoïdes  que  porte  cette  espèce  rappellent 
pa.Tiïc\i\ièremeni  Nulliporites  alpinus,  eic) 4",  60 

D.  Premier  niveau  argovien  à  Ammonites  pyriteuses  avec  Waldheimia 
Mœschi  et  Waldh.  impressa, 

14.  Marnes  friables,  avec  nombreux  fossiles  pyriteux  de  petite  taille. 
Faunule  de  53  espèces  :  Belnnnitcs pn'ssuhis,  Quenst.;  AinnwnUfs  Itnickneri, 
Opp.;  A,  arolirus,  0pp.;  A.  virgulatus,  Opp,;  Astartc percrassat  Et.;  Te- 
rebraluta  aflF.  hisuffarcinatn^  Schl.;  Waldhrimia  Mœschi,  Mayer;  Waldh, 
imfrressat  Bronn;  Hhynchonella  sputicosa^  Schl.;   Balanocrinus  pentagona- 

/i>,  Ooldf.;  etc. 5m,60 

E.  Premier  niveau  à  Pholadomi/a  ranaiiculata  et  autres  Myacidcs,  avec 
Waldh eim ta  impressa . 

15.  Alternance  de  marno-calcaires  et  de  marnes  argileuses  en  couches 
épaisses:  Rhahd/jcidaris  caprimonlan/iy  Des.,  1,  etc ISm 

16.  Calcaire  marneux,  assez  dur,  se  brisant  en  plaquettes  irrégulières. 
Ce  banc,  de  O^OO,  renferme  :  Waldhfijnia  impressa,  Bronn.,  qui  parait  y 
prendre  son  principal  développement,  et  imi  outre  :  Ammonites  aff.  tricris- 
tatiis^  Opp.,  3;  Phoiad'tmyaiinraia,QoU\t„  3;  Ph.  canaiicuiata,  Rnem.,  1; 
Vnicardium  afV.  tjlohosum,  Ag.;  MytHus  sub/pquiplicatuSy  Goldf.;  Dysaster 
granulosus^Dosi.,  etc. 

F.  Niveau  des  marnes  stériles. 

17.  Massif  de  marne  gris-bleu,  très  argileuse;  un  mince  feuillet  gréseux 
est  intercalé  dans  la  partie  supérieure.  Fossiles  très  rares:  Hhynchonella 
seniicosn,  Schl.;  AsU^prrtPu.  Nombreux  rognons  subcylindriques  à  per- 
foration  longitudinale  remplie S5°* 

G.  Deuxième  niveau  à  Terehrotuln  Gnllifnnei^  sans  lihaftdocidftris. 

18.  Marno-calcaires  fragmentés,  avec  une  couche  de  marne  intermé- 
diaire. Nombreux  Tevphratula  Gallirniiri,  surtout  dans  le  banc  supérieur, 
avec  Tiir/to  Mcriani,  G«jl<lf.;  Plr.umfomfiria  Kutcrpr,  d'Orb.;  Triyonia  mO" 
niliff'ra,  Ag.,  etc 1» 

H.  Deuxième  nivoau  argovien  à  Ammonites  pyriteuses,  avec  Waldhrimia 
Mœschi  et  W,  imprcssa  et  nombreux  lihynrhonrlla  triplirnsa, 

19.  Ce  niveau  romprend  des  marnes  friables  à  nombreux  fossiles  pyri- 
teux de  très  petite  taille,  fréquemment  recouvertes  par  la  végétation  ou  par 
les  éboulis.  La  faune  '|ue  j'y  ai  recueillie,  comprenant  plus  de  10  espèces, 
est  analogue  à  celle  de  la  couche  U  :  liflrmnitcs  pressulus,  Qu.,  Ammonites 
Bntcknrri,  0|)p.  et  .1.  ntlcrnans,  Buch.,  assez  rares.  Beaucoup  de  Sucula^ 
sp.,  Hhynchonplla  triplicosay  Qu.,  Balnnorrinns  pputiiynnnlis,  Goldf.  et 
Aslropcctcn,  sp.  Waldheimia  Mœschi,  Mayer,  et  Wvjnrhont'Ua  srntirosa, 
Schl.,  sont  rares. —  Waldh.  imprrssa,  Bronn.,  est  si  rare,  que  je  l'ai  recueilli 
seulement  depuis  InTS.  Kn  outre,  f'idaris  /Inriyrmma,  Ag.  et  Pcnfarrinus 
amàlyscnlaris.  Th.,  rares 7"», 00 

I    I>euxième  niveau  à  Pholadomya  canaliruluta  et  Waldhrimia  Mtrsrhi, 

20.  Alternance  de  inarnes  grises,  très  friables,  aveu  4  bancs  marno-cal- 
caires :  Pholadnmya  lineata,  Goldf.,  1;  Ph,  canaliculata,  Hcr.,  3;  Ostrea 
caprina.  Mer.;  Waldhrimia  Mœscki,  Mayer;  Rhynchonrllntriplirnsa,  Quenst.     ll",80 

L*examen  de  la  série  précédente  conduit  à  diviser  les  couches 
d*EffiDgen  de  Chàtelneuf  en  deux  groupes  superposés,  présentant 
une  certaine  symétrie  et  séparés  par  la  c«  IG  du  premier  niveau  à 
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MyacideSy  où  le  Waldheimia  impressa  parait  atteindre  son  maximam 
de  développement.  Le  tableau  suivant,  dans  lequel  les  couches 
symétriques  sont  placées  en  regard,  résume  cette  division. 


GROUPB   INFÉRIEUR 

E.  Premier  niveau  à  Pholado- 
rnya  canal iculata  et  autres 
Uyacides^  avec  Waldheimia 
impressa  (}fyacides  dans  le 
banc  supérieur) 12,^0 

D.  Premier  niveau  argovien  à 
Ammonites  pyriteuses  avec 
Waldheimia  Mœschiei  WaUlh, 
impressa 5,60 

C.  Niveau  des  grosses  Algues 
et  des  Ammonites  Marte  II  i 
de  grande  taille   ....       4,60 

B.  Niveau  à  Rhabdocidaris  ca- 
primontana,  avec  nombreux 
Terebratula  Gatliennci  .     .       4,00 

A.  Couches  de  passage.  Niveau 
inférieur  à  Dysasler  granu- 
losust  avec  CoUyrites  bicor- 
daia  et  Ammonites  canalicu- 
latus,     .     .* 24,00 


GROUPE    SUPERIEUR 

I.  Deuxième  niveau  à  Phola» 
domya  canal  iculata  et  Wal- 
dheimia Mœschi  (My  an  ides 
dès  le  banc  inférieur,  ab- 
sence d«  W,  impressa)    .    .    11,80 

H.  Deuxième  niveau  argoviea  à 
Ammonites  pyriteuses  avec 
Waldheimia  Mœschi  et  W. 
impressa  et  Hhynchonella  tri- 
plicosa 7,60 


Or,  Deuxième  niveau  à  nom- 
breux Terebratula  Gallien- 
neij  sans  Rluibdocidaris  .  . 


1,00 


Puissance  du  groupe  inférieur.     50, 80 


F,  Niveau  des  marnes  stériles.    25.00 
Puissance  du  groupe  supérieur.     45,40 


Les  deux  groupes  comprennent  chacun,  comme  on  l'a  vu,  une 
couche  marneuse  à  fossiles  pyriteux,  précédée  plus  ou  moins  immé- 
diatement de  couches  à  grosses  Térébratules  {Terebratula  Gal- 
lienneiy  etc.),  et  suivie  d'une  alternance  de  marnes  et  marno- calcaires 
k  Mt/acides  ;  à  la  base  de  chaque  groupe  se  trouve  un  massif, 
souvent  peu  fossilifère,  formé  dans  le  premier  d'une  couche  de  pas- 
sage à  faune  mixte,  et  dans  le  second  d'une  couche  de  marne  stérile 
de  môme  puissance  ou  à  peu  près. 

Le  groupe  inférieur  se  distingue  en  outre  par  les  Spongiaires  da 
niveau  A  ;  par  la  présence  du  lihabdocidaris  captnmontana,  très  com- 
mun dans  le  niveau  B,  à  peine  représenté  dans  les  niveaux  D  et  E,  et 
qui  n'a  pas  été  rencontré  dans  le  groupe  supérieur;  par  l'abondance 
des  Ammonites  pyriteuses  ainsi  que  des  Waldheimia  Mœschiei 
W.  Impressa  qui  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le  groupe  supérieur, 
surtout  le  dernier. 

L'examen  de  ces  deux  séries  presque  parallèles  semblerait  indi- 
quer, pour  notre  région,  deux  successions  très  analogues  de  varia- 
tions de  même  ordre  dans  le  régime  de  la  mer,  durant  le  ;dépôt  des 
couches  d'Effingen. 


1885a  A.   GIRABDOT.   —   EXCURSION  A   CHATBLNBUF.  705 

Au  total,  la  faune  de  cette  assise  à  Ghâtelneuf  comprend  86  espèces 
déterminées,  dont  41  proviennent  des  terrains  inférieurs  et  46  pas- 
sent au-dessus. 

Couches  du  Geissberg, 

L'ensemble  des  strates  que  j'attribue  à  ces  couches  comprend  des 
marnes  grises,  friables,  en  couches  d'épaisseur  variable,  qui  alter- 
nent avec  des  bancs  marno-calcaires  plus  ou  moins  siliceux,  à  faune 
de  Bivalves,  surtout  de  nombreux  Perna  suhplana^  Et.,  et  des  Myacides. 
Ces  marno-calcaires  dominent  dans  le  milieu  de  ces  couches,  oh 
leurs  bancs,  minces  et  très  rapprochés,  se  délitant  en  sphérites  ou 
brisés  en  pavés,  forment  un  massif  en  partie  hydraulique,  à  nom- 
breux Pholadomya  paucicosta^  Ilœm.,  et  Pk.  hemicardia,  Rœm.  Un  peu 
au-dessus  de  ce  massif,  vient  un  niveau  à  Ostrea  rastellaris,  Munst., 
que  surmontent  les  marnes  et  marno-calcaires  supérieurs  à  nom» 
breux  fossiles  oxfordiens.  La  puissance  totale  est  de  66^75. 

La  Société  géologique,  continuant  de  parcourir  le  ravin  de  la 
Fugemaille,  selon  la  direction  du  petit  ruisseau  qui  y  descend  du 
côté  ouest,  a  reconnu  les  bancs  criblés  de  Perna  suhplana^  qui  com- 
mencent cette  assise.  Remontant  ensuite  la  pente  rapide  du  côté 
nord,  pour  reprendre  au  sommet  de  Tescarpement,  à  la  tranchée  de 
la  Fourche,  le  chemin  de  Vaudioux  à  Châtelneuf,  elle  a  suivi  la  série 
complète  jusqu'au-dessus  des  marno-calcaires  moyens  à  Myacides^y 
compris  le  niveau  à  Ostrea  rastellarls  qui  se  montre  près  de  l'Ora- 
toire (1).  On  a  suivi  ensuite  le  chemin  de  Châtelneuf,  et  Ton  a  pu 
remarquer  au  bord  du  ravin,  un  peu  au-dessous  de  la  première  mai- 
son, la  base  ravinée  de  l'épaisse  couche  marneuse  à  fossiles  oxfor- 
diens qui  surmonte  ce  niveau  ;  mais  sur  ce  point,  la  partie  supérieure 
de  l'assise  est  couverte  par  la  végétation.  L'heure  trop  avancée  n'a 
pas  permis  d'aller  à  l'extrémité  sud-est  du  ravin,  reprendre  la  série  à 
peu  près  complète  en  passant  par  la  fontaine  des  Petignou  et  la  fon- 
taine de  Fouille-à-Piron.  On  a  pu  voir  seulement,  en  arrivant  au 
village,  à  l'ouest  de  la  première  maison,  les  marnes  supérieures  de 
rOxfordien  qui  forment,  dans  toute  la  région,  le  principal  niveau  des 
sources  ;  on  y  rencontre,  avec  de  nombreuses  plaquettes  gréseuses, 
de  rares  exemplaires  du  Cardium  orthoyonaley  Buv.,  et  de  VAnomia 
monsbeliardensiSj  Ag. 


(1)  J*ai  vivenieiil  regretté  que  le  inauqiio  de  temps  et  la  nécessité  de  voir  le 
niveaa  à  Ostrea  rasfrllaris  près  de  l'Oratoire  ne  m'aient  pas  permis  de  conduire 
la  Société  par  un  sentier  à  degrés  qui  avait  été  préparé  pour  sortir  plus  facile- 
ment du  ravin. 
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Au-dessus  de  ces  marnes,  on  a  remarqué,  près  de  la  fontaine- 
lavoir,  un  banc  de  0^10  à  0*15  de  calcaire  gréseux,  très  dur,  feuilleté 
sur  la  tranche.  Ce  banc,  au-dessus  duquel  apparaît  Rhabdocidarit 
crassissimay  Gott.,  etc.,  m'a  servi  beaucoup  comme  petit  horizon  très 
commode  pour  délimiter  dans  ce  pays  TOxfordien  et  le  Rauracien. 

Voici  d^ailleurs  la  continuation  de  la  coupe  pour  les  couches  do 
Geissberg.  Elles  sont  divisées  en  sept  niveaux  : 

A.  Niveau  inférieur  du  Pema  subplana ^  avec  Pecien  iniertextus, 

?1.  Deux  bancs  de  marno-calcaires  siliceux,  pétris  de  fossiles,  et  marne 
intercalée  :  Ammonites  Martelli,    0pp.;  Pholadomya   canaliculata, 
Rœ.,   2;  Pema  subplana,   Et.,  5;  Lilhodomtis  s^,  ;  Pecten  vimineus 
Sow.,  1;  P.  ^n*,  Sow.,  2  ;  Lima  iumida,  Rœ 1™ 

22.  Alternance  de  marne  grise  friable  et  de  m ar no-calcaires  variables;  au 

tiers  de  la  hauteur,  deux  minces  bancs  de  calcaire  gréseux,  à  grain 
très  fin.  Fossiles  assez  rares  :  Pema  subplana ,  Et.;  Pholadomya pau- 
cicostaf  Rœ.;  Ph.  hcmicardia,  Rœ.  ;  Ostrea  caprina.  Mer 15™-15 

23.  Calcaire  silicéo-marneux,  très  dur,  pétri  de  Pema  subplana.  Et.,  avec 

Turbo  Meriani,  Goldf,  ;  Pholadomya  canaliculala,  Rœ.;  Mytilus  sub- 
œquiplicaius,  Goldf.  ;  Pecten  lens,  Sow.  ;  P.  intertextus,  Rœ.  ;  P.  arti- 
culatus,  Schl.,  Lima  lîalleyann.  Et 0°*50 

B.  Deuxième  niveau  argovieu,  à  T)ysastt*r  granulosus . 

24.  Marne  grise  assez  friable,  avec  une  couche  niar.no-calcaire  intercalée. 

Ammonites  Martelli,  0pp.;  Turbo  Meriani,  Ooldf.  ;  Pholadomya 
hemicardia,   Rœm.;    Gervilia   telragona,  Rœm.  ;    Pecten  vimineus, 

Sow.;  Dysaster  granulosus,  Des 9°»10 

G.  Niveau  des  sphérites  à  Pholadomya  paucicosta, 

25.  Marno-calcaires  siliceux,  en  bancs  peu  épais,  brisés,  se  désagrégeant 

en  sphérites  et  accompagnés  de  marne  sèche  et  dure  ;  banc  supérieur 
à  petits  débris  fossiles  noirâtres.  Bords  du  ravin.  Fossiles  rares  : 
Ammonites  sp,  nov.,  vois.  de^i.  callicerus,  0pp.;  Pholadomya  pauci- 
costa, Rœ.;  Ph.  canaliculata,  Rœ.;  Ph,  hemicardia,  Rœ.;  Ph.  lineata, 
Goldf.;  Pema  subplana.  Et.;  Pinna  lanceolata,  Sow.;  Dysaster  gra- 

nulosus^  Des 4™70 

D.  Niveau  des  calcaires  hydrauliques  supérieurs,  avec  faune  de  Myacides 
dans  le  haut. 

26.  Marne  sèche,  siliceuse,  assez  friable.  Diminue  d'épaisseur  vers  le  nord.      o°»40 

27.  Calcaire  hydraulique,    un    peu    siliceux,   très  compact    et  très  dur. 

13  bancs  bien  stratifiés,  se  délitant  la  plupart  en  grands  fragments 
subrectangulaires  ;  ils  sont  séparés  par  de  minces  couches  de  marne 
sèche,  dure.  A  la  base  du  banc  inférieur  on  trouve  :  Ammonites 
Martelli,  0pp.;  Phasianclla  striata,  Sow.;  Pholadomya  canaliculata, 
Rœ.;  Astarte  prrcj^assa.  Et.;  Pinna  lancpolata,  Sow.;  etc.,  et  des 
Algues,  Le  banc  supérieur,  plus  marneux  que  les  précédents,  offre  dans 
le  haut  une  multitude  de  Myacides,  surtout  :  Pleummya  sinuosa,  Ag,; 
Goniomya  marginata,  Ag.;  G,  flexuosa,  Buv.;  Pholadomya  lineata,  Gdf. 
Ph.  canaliculata,  Rœ.;  Ph.  paucicosta,  Rœ.;  Ph,  ïmnicardia,  Rœ.; 
Thracia  incerta,  Desb.^  avec  Pern a  subplana,  Et.;  Gervilia  tetragona, 
Rœ.,  etc 4«70 
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E.  Niveau  de  VOstrea  rastellaris    des  Pernes  supérieures. 

28.  Alternance  de  marnes  avec  2  bancs  de  calcaire  marneux,  jaunÀtre,  dur, 

en  morceaux  irréguliers,  formés,  en  majeure  partie,  de  fossiles  parmi 
lesquels  domine  Ostrea  rastellaris,  Mu.,  avec  une  trentaine  d'autres 
espèces  :  Pholadomya  pancicosta,  Rœ.  ;  Perna  subjAaiia,  Et.  ;  Lima 
Halleyana,  Et.;  Pecten  lens,  Sow.  ;  P,  vimineux,  Sow.  ;  Ostrea  nana, 
Et.;  Cidaris  lilnmenbacki,  Mu.,  (test  et  rad);  Stomechintu  perlatus, 
Des.  (lest),  etc 2^20 

29.  Marne  grise,  friable.  Fossiles  rares  :  Asiarte  percrassa,  Et.  ;  Serpula 

vertebralis,  Sow.;  »S.  gordialis,  Schl.;  tialanocrinus  pentagonaliSf 
Goldf 2^10 

30.  Banc  de  calcaire  silicéo-marneux,  très  dur,  pétri  de  fossiles  :  Perna 

tutyplana.  Et.,  5;  Pholadomya  hemicardia,  Rœ.  ;  l-nicardium  voisin 
de  U.  fjlobostim,  Ag.;  Astarte  percrassa.  Et.  ;  Pecten  lens,  Sow.,  etc.      0™40 
*F.  Niveau  des  marnes  et  marno-calcaires  à  Belemnites  pressnlus  et  Anomia 
monsbeliardensis. 

31.  Marne  grise  friable,  alternant  dans  la  partie  inférieure  avec  des  bancs 

marno-calcaires  tendres,  très  fossilifères.  A  quelques  mètres  de  la 
base  est  un  lit  très  mince  de  plaquettes  gréseuses,  feuilletées  et 
perforées  de  petits  liihophages.  Généralement  couverte  de  végétation, 
Fontaine  Petignou,  etc.  Fossiles  de  petite  taille  pour  la  plupart,  et 
assez  souvent  ferrugineux;  plus  de  50  espèces  :  Bele.muites  pressulus, 
Quenst.;  li.  semisulcatus,  Munst.;  Ammonites }fartelli,  0pp.;  A.  aff.  (ri- 
ckensis,  Mœsch;  Tarbo  Meriani,  Goldf.  (variété);  (ioniomya  margi- 
nota,  Ag.;  Pholadomya  hemicardia,  Rœ.;  Ph.  lineata,  Goldf.; 
Cardium  orthogonale,  Buv.;  Astartf  percrassa.  Et.,  5;  \ucula  bello' 
zan(n$is,P,  deLor.;  Arca concinna,  Phill.,4;  Mytilus  fornicatns,  Rœ.; 
Ostrea  caprina.  Mer.;  Anomià  monsbeliardensis,  Clj.,  5;  Dysaster 
granulosuSy  Des.,  Ilemicidaris  Girardoti,  Gott.  ;  Astropecten  sp.  (=z  As- 
terias  jurensis,  Goldf.)  5;  lialanocrinus  pentagonalis,  Goldf.;  Serpula 
verte.bralis,  Sow.,  5;  S.  quadrilatera,   Goldf.,  etc 15™60 

32.  Banc  de  0™30  de  calcaire  lumaclielle,  jaunâtre,   dur,  iant«5t  composé 

uniquement  de  valves  dMuo?M<fi  monsbeliardensis,  Cfj.,  nubien  con- 
tenant des  Bivalves  de  plus  grande  taille,  Inicardinui  aff.  globosnm, 
etc.;  au-dessus,  marne  grise  sur  2n»l0  (Chemin  des  Peii^rnou) ....      2"»40 
G.  Deuxième  niveau  argovien  du  Collyrites  bicordata.  Couche    de  passage. 

33.  Alternance  de  marne  grisAtre,  friable»  et  de  minces  bancs  marno-cal- 

caires en  pavés,  intercalée  dans  des  calcaires  lumachelles  pétris  de 
valves  (ÏAnomia  monsbeliardensis,  comme  ceux  de  la  c.  32,  mais 
sans  gros   fossiles.  Chemin    du    haut  des    Pe'ignou  à   la  fontaine 

Fouille-à-Piron 4"60 

Cette  couche  m'a  fourni  48  espèces.  A  la  base,  nombreux  Trignnia  geogra- 
phica,  Ag,  et  Cidaria  flttrigemma,  A^^;  à  la  partie  supérieure  des 
marnes  et  marno-calcaires,  Collyrites  bicordata,  Leske,  4,  avec  beau- 
coup de  petites  espèces  de  lac.  31.  Quelques  rares  espèces  ont  leur  ni- 
veau principal  dans  le  Rauracien  inférieur  (c.  35  et  32),  Xatica  aff,  su- 
prajurensis.  Et.;  Tomatina  boucarden.iis,  P.  de  L.,  \erita  jnrensis, 
Goldf.;  le  reste  de  la  faune  la  rattache  à  l'Oxfordien.  —  «2  espèces 
sont  communes  avec  la  c.  31,  par  exemple  :  Aptychns  latus,  Park.; 
Turbo  Meriani,  Goldf.  (var.);  Coniomya  marginata,  Ag.;  Pholadomya 
hemicardia,  Rœ.;  Cardium  orthogonale,  Buv.;  Astarte  percrassa.  Eu,  4; 


708  A.   GIRARDOT.    —   EXCURSION   A   CHATELNBUF.  24  aOÛt 

\ucula  belluzanenfis,  P.  de  Lor.;  Arca  eoncinna,  Phill.;  Anomia 
monsbeliardenitU,  Ci}.  4;  Astropecien  sp.;  Serpula  vertebralU,  Sow.,  4; 
S,  quadrilatera,  Gdf.,  etc.,  ainsi  que  Ammonites  sp,  nov,y  vois.  de.l. 
CalUcerus,  0pp.,  déjà  rencontré  dans  le  niveau  0. 
34.  Marne  dure,  bleuâtre,  jaunâtre  par  altération,  avec  quelques  lits  minces 
de  plaquettes  gréseuses.  Fossiles  très  rares  :  Cardium  orthogonalf^ 
Buv.;  Anumia  monHbeliardensis,  Ctj.  —  Niveau  des  sources  ....      4™ 

L'examen  de  la  série  des  couches  du  Geissberg  de  Châtelneuf  per- 
mettrait leur  répartition  en  trois  groupes  de  la  manière  suivante  : 

Groupe  supérieur.  — Marnes  supérieures  avec  Jieleiuuites  pressulus,  Aslartf. 

percrasmij  Ostrea  rnstellurisy  Auomia  munsbelinrdensi:'!  et  Collyritea 

bicordala,  —  Niveaux  E,  F  et  G 31»S0 

Groupe  moyen.  —  Marno-calcaires  à  sphérites  et  calcaires  hydrauliques, 

avec  nombreux  .V»/rtc/(/«?.s*.  —  Niveaux  G  et  D 9™jM) 

Groupe  inférieur.    —   Marnes  inférieures,    avec   Pernn  subplana,   Pecten 

intertextus  et  DysasU'r  yranulosus,  —  Niveaux  A  et  B 20^05 


Il  semble,  en  effet,  voir  une  sorte  d'oscillation  se  produire  durant 
la  formation  de  cette  série  :  le  faciès  marneux  se  perd  en  grande 
partie  pendant  le  dépôt  du  groupe  moyen,  et  le  groupe  supérieur 
débute  par  les  marno-calcaires  à  Ostrea  rastellaris,  etc.,  qui  semblent 
annoncer  le  Rauracien;  puis  le  faciès  vaso-marneux  reprend  toute 
son  importance,  pour  se  continuer  môme  durant  la  formation  du 
Rauracien  de  Châtelneuf. 

On  comprend  ainsi  que  M.  Marcel  Bertrand,  guidé  d^ailleurs  par 
d'autres  considérations  qu'il  indique  dans  son  excellente  notice  sur 
((  le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre  Gray  et  Saint- 
Claude  »  (1),  se  soit  montré  disposé  à  rattacher  le  groupe  supérieur 
au  Rauracien,  du  moins  à  partir  du  niveau  à  Ostrea  rastellaris. 

Toutefois,  si  des  77  espèces  que  j*ai  recueillies  dans  le  groupe 
supérieur,  on  en  retranche  16  qui  lui  sont  spéciales  dans  cette 
région,  du  moins  jusqu'à  présent,  il  reste  49  espèces  provenant  des 
terrains  inférieurs,  pour  12  qui  passent  aux  étages  supérieurs  à 
rOxfordien.  Ces  considérations  paléontologiques,  dont  les  limites 
de  ce  compte  rendu  no  me  permettent  pas  de  donner  le  détail  (2), 
conduisent  à  réunir  ce  groupe  à  TOxfordien.  Elles  ont  d'ailleurs  une 
valeur  d'autant  plus  grande  sous  le  rapport  de  la  délimitation  des 
deux  étages,  que  le  Rauracien  inférieur  présente  le  môme  faciès 
vaseux. 

Je  ferai  surtout  remarquer  le  niveau  G  à  Collyrites  ùicordata  qui 

(1)  Jiall.  Soc.  yèoL,  3"  sér.,  t.  XI,  p.  175. 

(2)  On  trouvera  ce  détail  dans  mes  Upchercfws  (jèol.  dans  les  environs  de  Châ- 
teltieufy  qui  paraîtront  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'Émulation  du  Jura,  de  1885*8(i. 
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termine  l'Argovien  et  que  l'on  ne  peut  guère  placer  dans  le  Raura- 
cien.  Ce  niveau  présente,  il  est  vrai,  avec  ce  dernier  étage,  une  affi- 
nité plus  marquée  que  les  niveaux  précédents,  par  ses  nombreux 
Trigonia  geographica,  Cidaris  florigemma  (qui  se  trouvait  déjà  dans 
les  couches  d'Effingen)  et  Apiocrinus^  ainsi  que  par  les  rares  Natica 
aff.  suprajurensiSf  Tornatina  houcardensis^  Nerita  jurensis^  de  sorte  qu'à 
première  vue  on  pourrait  être  disposé  à  la  séparer  de  TOxfordien. 
Mais,  par  contre,  l'étude  complète  de  sa  faune  montre  qu'il  est  inti- 
mement relié  aux  niveaux  inférieurs  par  30  espèces  sur  43,  parmi 
lesquelles  22  se  trouvent  dans  le  niveau  précédent  et  un  certain 
nombre  sont  les  plus  communes.  C'est  pourquoi  j'ai  maintenu  le  ni- 
veau G  dans  TOxfordien,  tout  en  le  qualifiant  de  couche  de  passage. 

La  comparaison  de  la  coupe  de  Châtelneui  avec  d'autres  coupes 
détaillées  prises  aux  alentours  de  notre  région,  s'il  est  possible,  per- 
mettra seule  de  préciser  d'une  manière  définitive  le  rattachement  de 
tout  ou  partie  du  group  i  supérieur  à  l'un  ou  à  l'autre  étage. 

Au  total,  les  couches  du  Geissberg  de  Châtelneuf  m'ont  fourni 
90  espèces  déterminées;  41  proviennent  des  assises  inférieures, 
et  45  passent  au-dessus. 

L'étage  oxfordien  tout  entier,  dont  la  puissance  est  d'environ 
200  mètres  (ou  plus  exactement  2()i"'8o),  m'a  donné  pour  la  seule 
coupe  de  la  Billode  à  Ghâtelneuf  21G  espèces  déterminées  :  17  pro- 
viennent des  élages  inférieurs  de  la  région  et  48  passent  aux  étages 
supérieurs  (1). 

Au  moment  où  Ton  achevait  d'escalader  les  escarpements  du 
ravin  de  la  Fugcmaille,  madame  veuve  Pellerier,  qui  habite  Ghâ- 
telneuf une  partie  de  Tannée,  était  venue  inviter  la  Société  géolo- 
gique à  prendre  quelques  rafraîchissements.  Cinq  heures  de  course 
par  une  chaude  journée  et  la  fatigue  d'une  escalade  relativement 
difficile  dans  les  talus  marneux  fortement  inclinés,  rendaient  cette 
invitation  plus  agréable  encore.  Aussi,  Une  fois  arrivés  au  village, 
fit-on  bon  accueil  à  la  collation  qui  nous  était  offerte  si  gracieu- 
sement, à  l'ombre  des  grands  arbres  d'un  verger  situé  entre  l'Oxfor- 
dien  et  le  liauracien. 


(1)  La  puissance  indiquée  pour  rOxfonlicn  a  été  mesurée  directement,  couche 
par  couche,  avec  un  niveau  sjM'cial,  en  toiiaiit  compte  de  rincliiiaison  ainsi  que 
des  petites  dénivi>llaiions  qui  se  présentent  parfois.  Cette  puissance  e»t  ainsi  hien 
supérieure  à  celle  qu**  l'on  admettrait  au  premier  abord  considérant  la  difVé- 
reucc  d'altitude  entre  la  Hillodi>  et  Châtelneuf,  ou  même  en  mesurant  chaque 
assise  au  baromètre.  Le  haut  du  villaiice  de  CluUelneuf  est  d'ailleurs  à  une  altitude 
de  800  mètres  environ,  et  non  7;u>  mètres,  ainsi  qu'on  l'a  dit  souvent  diaprés  une 
erreur  de  lecture  de  la  carte  de  l'État-Major. 


-■■«= 
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ÉTAGE  RAURACIEN  (2). 

I.   ASSISE   DE  L* AMMONITES  BIHANHATUS   OU   RAURACIEN    INFÉRIEUR. 

Faciès  vaseux  à  Myacides, 

A  partir  du  mince  banc  gréseux  à  bords  feuilletés,  jusqu'à  un  banc 
de  marne  grumeleuse  situé  au  niveau  de  l'entrée  sud  de  la  maison 
d'école,  on  a,  sur  18  mètres  d'épaisseur,  une  série  de  marnes  dures 
souvent  grenues,  et  de  marno-calcaires  plus  ou  moins  fossilifères, 
renfermant  encore  de  nombreux  fossiles  vaseux,  avec  quelques 
espèces  nettement  coralliennes.  On  peut  diviser  cette  assise  en 
3  niveaux  : 

A.  Niveau  inférieur  (couche  33  de  la  coupe)  :  3°15.  —  En  outre 
du  banc  gréseux  inférieur,  ce  niveau  comprend  3  mètres  de  marno- 
calcaires  grenus  assez  durs,  intercalés  dans  des  marnes  dures 
blanchâtres.  On  a  pu  y  recueillir  quelques  lossiles  près  de  la  fon- 
taine-abreuvoir du  bas  du  village.  On  y  rencontre  principale- 
ment :  PAa«/awe//a  5?na/a,  d'Orb.,  3;  Natica  hemisphserica^  Rœ.,  1; 
Pleurotomaria  Munsteri^  Rœ.,  1;  Pleuromya  teilina,  Ag.,  5;  Pho- 
ladomya  canaliculata,  Rœ.,  2;  Ph.  hemicardia^  Rœ.,  o;  Ph,  pauci' 
cos^a,  Rœ.,  I;  Anatina  striata^  Ag.,  5;  Mytilus  fornkatus^  Rœ.,  4; 
Pedina  sublœfnSy  Ag.,  2  ;  Hemicldaris  intermedia^  Forbes  (test,  et  rad.); 
Rhabdocidaris  crassissima,  Cott.;  Cidaris  florigemma^  A  g.,  4;  avec 
quelques  grandes  Ammonites  du  groupe  des  planulatù  Les  Phola- 
domyes  ont  encore  parfois  quelques  fragments  de  test,  surtout 
Ph.  canaliculata,  qui  atteint  ici  le  maximum  de  sa  taille. 

R.  Niveau  moyen  (couche  36  de  la  coupe):  5" 85.  —  Ce  niveau 
commence  par  un  banc  de  0"60  de  calcaire  dur,  jaunâtre,  à  débris 
spathiques,  suivi  de  marno-calcaires  grenus  plus  ou  moins  durs, 
qui  renferment  de  minces  intercalations  de  marne  finement  gru- 
meleuse; vers   le   milieu,   se  trouvent   des    calcaires  assez    durs, 

(2)  Le  nom  Corallien  a. été  pris  très  souvent  par  divers  géologues  du  départe- 
ment du  Jura  pour  désigner  des  terrains  non  synchroniques  au  Coral-rag,  pourvu 
qu'ils  présentassent  le  faciès  coralligène.  Afin  d'éviter  toute  confusion,  j'emploie 
le  nom  Rauracien  donné  par  Greppin,  en  lui  attribuant  le  sens  que  cet  auteur  loi  a 
accordé  en  1870  dans  sa  Oescriiition  (jroliujique  du  Jura  hpi-imix  (Matériaux  pour 
la  carte  géologique  suisse),  sens  plus  étendu  que  dans  son  Ensai  ijeoloyiqne  sur  le 
Jura  suisse  (1867).  —  Gressly,  qui  avait  proposé  ce  nom,  ne  parait  pas  l'avoir 
publié  (voir  Greppin,  1870,  p.  75).  —  Au  moment  où  Je  relis  cette  note,  je  reçois 
la  2*  édition  du  Traite  de  (ièolnijie  de  M.  de  Lapparent,  et  je  suis  heureux  d*y 
voir  le  nom  Rauracien  employé  pour  désigner  le  «  Corallien  stricto-sensu  des 
auteurs  ».  C'est  exactement  U  signification  que  je  Uui  attribue,  tout  en  faisant 
encore  du  Rauracien  un  étage  particulier. 
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et  parfois  avec  quelques  oolithes  irrégulières.  En  outre  des  Mf/acides, 
ce  niveau  renferme  principalement  des  Bulles.  J'y  ai  recueilli  sur- 
tout : 


Machimosaurus  cfr.   Ilugiif  A  g. 
Ammonites  diïï.  Martelli,  0pp. 

—  aff.  lorhensiSf  0pp. 

—  aff.  //'ac/iy/ioios,  0  pp. 
Purpura  moreana,  Buv. 
Tornatina  àoucardensia,  P.  de  Lor. 
Bulki  dionyisea,  Buv. 

—    Af/cAe//7ia,  Buv.  ? 
Pteiuxmiya  Icllina,  Ag. 

—  sinuosay  Apj. 
Phoîadfjmya  hemicardia,  Rœ.,  5. 
Anatina  striata,  Ag. 


Mytilus  fornicalusy  Rœ. 
—      acinacr's,  Leyin. 
Pcrna  sichpUinUy  Et.,  1. 
Hhynchonclla  pinyuiSy  Rœ.,  1. 
Echinohrissus  Duurgwtiy  De».,  1. 
Hkahdocidaris  crassissimOy  Coll.,  1. 
Hemicidans  inlermedia,  Forbes,  1. 
Cidaris  florigemma,  Ag.,  4. 
ApiocrintiSy  np,  ind.^  4. 
Débris  (le  végétaux   terrestres  indéter* 
minables. 


C.  Niveau  supérieur  (couche  [\1  de  la  coupe)  :  9  mètres.  —  Alter- 
nance de  marno-calcaires  blanchâtres,  souvent  grenus,  en  bancs 
minces,  fragmentés,  et  de  marnes  blanchâtres  plus  ou  moins  dures. 
Fossiles  très  rares.  Au-dessus,  une  couche  de  marne  un  peu  grume- 
leuse et  sableuse  renferme  quelques  fossiles  :  Ammonites  aff.  Mar- 
telliy  0pp.  ;  Natica  suprajurensis,  Et.;  Pleuromya  sinuosa,  Ag.  ;  Phola- 
domya  hemicardia,  Rœ.  ;  Cidaris  florigemma^  Ag.  ;  Apiocrinus,  sp.  ind. 

Le  Rauracien  inférieur  m*a  fourni  dans  les  niveaux  A  et  B  plus 
de  cent  espèces,  dont  soixante-dix-sept  sont  déterminées;  les  Lamel- 
libranches forment  les  deux  cinquièmes  de  cette  faune. 

II.  Rauracien  supérieur. 

La  partie  supérieure  du  plateau  sur  lequel  est  situé  le  haut  du 
village  de  Ghâtelneuf  appartient  à  cette  assise,  et  Ton  peut  y  distin- 
guer deux  niveaux. 

A.  Niveau  inférieur,  a  faciès  vaskux.  —  Il  comprend  6  mètres 
de  calcaires  variables,  plus  ou  moins  marneux  et  siliceux,  parfois 
grenus-sableux,  avec  quelques  oolithes  et  de  rares  débris  d'Échino- 
dermes  ;  dans  le  dessus,  aspect  subdolomitique.  Fossiles  très  rares  : 
Glyphea;  Pleuromya  sinuosay  Ag.  ;  Pholadomya  hemicardia,  Rœ.  ;  7e- 
rebratula  sp.  indét.  ;  /Jemicidaris  inte7'mediay  Forbes. 

B.  Niveau  supérieur.  Mélange  ue  faciès  vaseux  et  de  faciès 
CORALLIEN  — Ce  uiveau  comprend,  sur  une  épaisseur  moyenne  d'en- 
viron 7  mètres,  un  calcaire  dur  et  résistant  à  Tair,  bleu  intérieu- 
rement, jaunâtre  par  altération,  qui  présente  par  places  tantôt  le 
faciès  corallien  à  Polypiers  et  Nérinées,  tantôt  le  faciès  vaseux. 

1^  Dans  les  parties  à  faciès  corallien  (comme  on  l'a  remarqué  en 
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haut  de  la  côte),  les  oolithes  sont  assez  fines  dans  le  bas,  ayec  nom- 
breux débris  d'Échinodermes  ;  dans  le  haut,  les  oolithes  sont  variables 
et  les  fossiles  coralligènes  se  voient  en  grand  nombre,  surtout  sur  la 
tranche  des  bancs.  Parfois  les  Polypiers  sont  nombreux  dans  le 
dessus,  et  alors  on  a  un  massif  plus  puissant,  de  structure  variable 
et  souvent  confuse,  à  surface  irrégulière.  Dans  ce  faciès  j*ai  recueilli  : 


Nerinea  drpressa,  Voltz. 
Diceras  suprajurensint  Th. 
Terebratula  insignisstnclivat  Qu.,  5. 

—         moravicaj  Olock. 
Rhynchonclla  pintfuiSy  lioe. 
Hemicidaris  intrrrneiHa,  Forbes. 
Cidàris  floriyemtnat  Ag. 


Apiocriniis^  sp. 

lihipidogyra  flahefluniy  E.  et  H. 
Hhafjdoph\iUia  flabellum,  Et. 
Stt/iina  decipienSy  Et. 

—  Girodi^  Et. 

—  nov.  sp, 
Actinocœnia  minimal  Et. 


^  Les  points  à  faciès  vaseux^  comme  au  sud  du  village,  près  de 
réglise,  offrent  un  calcaire  à  pâte  fine,  à  cassure  lisse  ou  un  peu 
esquiUeuse,  non  oolilhique  ou  renfermant  des  oolithes  fines  et  peu 
distinctes,  qui  se  brise  un  peu  à  Tair  en  fragments  anguleux.  Une 
quantité  assez  considérable  de  matériaux  de  ce  faciès,  enlevés  da 
milieu  du  village  et  transportés  au  sud  de  Téglise,  ont  été  visités  et 
l'on  y  a  recueilli  quelques  fossiles,  entre  autres  Pholadomya  pauci- 
Costa,  Rœ.,  et  Terebratula  insignisstrictiva,  Quenst.  En  outre  de  ces 
deux  espèces  le  faciès  vaseux  m'a  fourni  : 


Strophodus  sp.  indèt, 
Nerinea  MarLr,  d'Orb. 

—  brunlrulana,  TU. 
Anaiina  striata  (Ag.)  et  d'Orb. 
ThiW'ia  incerln,  Desh. 
Pholadomya  hc.mirardiay  Rœ. 

—  TomU'cki,  P.  de  Lor. 

—  iHyhusta^  Desh. 
Uoniomiia  cfr.  hortufanûf  Ap. 
Isocardia  striata^  d'Orb. 

—  cornula,  Klœdeii. 
Diceras  suprajurcnsiSj  Th. 
Cardium,  sp. 


Vnicardium^  sp. 
Triyonia,  sp. 

Arca  f/uadrisulcafa,  Sow. 
Trichites  Saussurei^  Th. 
Mytilus  fornicalus^  Rœ. 
Pc  ma  suhplana^  Et. 
Myoconcha  perlonga.  Et. 
Avirula  Urisueri^  Th. 
Prctrn  atï.  ariiculalus,  Schl. 
HinniteSf  sp. 
Ostrra  pulliyrra,  Goldf. 
lihynchonclla  pinguis,  Rœ. 


En  somme,  le  Rauracien  supérieur  à  faciès  mixte  de  Ghàtelneuf 
m*a  donné  37  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  19  Lamelli- 
branches dont  douze  proviennent  de  TOxfordien,  et  une  dizaine 
de  Polypiers, 

La  faune  que  j*ai  recueillie  dans  Téiage  Rauracien  du  plateau  de 
Gb&telneuf,  considéré  sous  ses  divers  faciès,  comme  on  le  verra  plus 
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loin,  comprend  110  espèces  déterminées,  dont  45  proviennent  des 
étages  inférieurs  et  140  passent  aux  étages  suivants. 

ÉTAGE  SÉQUANIEN 

SÉQUANIEN   INFÉRIEUR 

La  partie  inférieure  de  l'étage  séquanien  présente  dans  la  région 
de  Ghâtelneuf  des  variations  considérables  que  j'indiquerai  dans  une 
note  spéciale.  Au  sud  du  village,  la  Société  géologique  a  visité 
quelques-uns  des  points  indiqués  dans  la  portion  suivante  de  la 
coupe  de  GhÀtelneuf. 


40.  Couche  très  -variable.  Marnes  blanchâtres,  plus  ou  moins  oolithi- 
ques,  avec  interposition  d*uii  massif  de  calcaire  dur,  finement  grenu,  peu 
fossilifère,  roupreàtre  par  altération,  en  bancs  minces,  et  des  îlots  de 
Polypiers.  Puissance  moyenne,  environ 8  à    9" 

A  Textrémité  sud  du  villaj^e,  les  marnes,  dépourvues  d'oolilhes,  sup- 
portent le  cimetière.  A  la  carrière  de  laRochette  et  au  pied  du  Taureau 
(cote  814,  Etat-Major),  la  couche  commence  par  un  banc  irrégulier  de  0™20, 
remplacé  parfois  par  une  couche  marneuse  à  grosses  oolithes  et  Ostna 
bruntrutana.  Th.  Ce  banc  présente  une  pâte  formée  en  partie  d*oolithes 
Anes  qui  englobe  des  cailloux  plus  ou  moins  arrondis,  et  parfois  encore 
subanguleux,  de  calcaire  compact  grisùtre,  ainsi  que  de  nombreux  rognons 
de  calcaire  blanc  crayeux.  En  outre  de  0.  bnintrutana,  on  y  trouve  iV*?- 
ritwa  i'IeganSy  Et. f  Tritjonia  ai\.  varicyataj  crcà.,  Hhynchonel/a  pinguix, 
Rœ.,  (,*i(iaris  florif^ewma.A'^.f  C.Uhunpnhnchiy  Mu.y  Ajnorj'inus,  Antfu'don 
Gresslyi,  El.  De  petits  ilôts  de  Polypiers  y  prennent  naissance,  sans  adhé- 
rer au  caîlcaire  rauracien  et  sans  s'élever  beaucoup.  —  Ce  banc  parait 
mériter  une  attention  spéciale  au  point  de  vue  de  la  limite  entre  le  Rau- 
racien et  le  Séquanien,  car  les  roj^uons  blancs  sembleraient  provenir 
d'une  suspcnsiun  momentanée  de  la  sédimentation  et  de  l'érosion  d'une 
partie  des  calcaires  blancs  du  Rauracien  supérieur  du  nord  de  la  Franche- 
Comté. 

Au  bord  du  grand  chemin,  sur  un  point  que  la  Société  a  visité  (près 
du  Basevier),  le  banc  à  rognons  blancs  n'existe  pas.  La  surface  irré- 
gulière du  Raurat^ien  supporte  une  marne  blanchâtre,  renfermant  de  très 
minces  feuillets  de  calcaire  grenu,  rougeàtre,  et  de  forts  petits  ilôts  de 
Polypiers,  Autour  de  ces  îlots,  on  recueille  les  espèces  indiquées  ci-dessus, 
ÙL  l'exception  de  Nerinea  ei^gans,  et  en  outre  quelques  Waldheimia  hume- 
rulis^  Rœ.  (1). 

(1)  J'emploie  encore  le  nom  Waldheimia  humevalis^  Rœ.,  pour  l'espèce  du  Sé- 
quanien, ainsi  que  l'a  fait  récemment  d'ailleurs  M.  Wohlgemath  dans  ses 
Recherches  sur  le  Jurassique  moi/en  à  l'Est  du  bassin  de  Paris  (1884),  car  je  ne 
connais  pas  suflisammeiit  les  caractères  de  Waldheimia  Eyena^  Douv.,  pour  dis- 
tinguer sûrement  les  deux  espèces. 
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Sur  le  bord  du  chemin  de  Fioget»  à  Taraillôna,  la  Société  a  observé  la 
succession  ci-après  dans  la  couche  40  : 

a.  Marne  finement  sableuse,  oolilhique,  à  FcAino6ri5«/5  crue/-  \  \^ 

lana^  Des.,  et  E,  Dourgueli,  Des.,  parfois  Pholadomya  fiernicar-  1 

dia,  Rœ.,  un  peu   plus  à  l'est. /  4^20 

6.  Massif  de  calcaire  finement  grenu,    bancs  minces,  frag-  }  r     ^m 

mentes /  ■ 

c.  Marnes  blanch&tres,  à  Waldheimia  hwnevalisy  renfermant 
un  ilôt  de  Polypiers  qui  semble  partir  des  calcaires,  traverse 
la  couche  40  et  s'épanouit  dans  la  couche  42 «41°  80 

Au  chemin  des  Verrières,  près  de  Fioget,  la  couche  40  offre  une  alter- 
nance de  marno-calcaires  avec  de  minces  assises  marneuses,  le  tout  à 
nombreuses oolithes  fines. 

Enfin,  au  Taureau,  on  voit  les  calcaires  finement  grenus  prendre  un 
grand  développement  aux  dépens  des  marnes;  au  bord  O. ,  les  marnes, 
avec  de  minces  bancs  calcaires,  butent  contre  un  îlot  de  Polypiers  qui 
s*élève  dans  celles-ci  pour  s'épanouir  au-dessus,  comme  celui  de  Tarail- 
lêna,  et  exactement  au  môme  niveau. 

41.  Banc  de  calcaire  gris,  peu  dur,  pétri  de  Waldheimya  hunieralis,  Rœ., 
plus  ou  moins  aplatis,  visible  à  Touest  de  l'îlot  de  Taraillêna;  près  de 
rilot,  ce  banc  est  au  contraire  formé  de  radioles  d'IIemicidariSj  etc.  En- 
viron  0"50 

42.  Calcaire  gris,  bleuâtre  intérieurement,  peu  dur  et  légèrement  mar- 
neux dans  le  bas;  pâte  fme,  avec  quelques  oolithes  ;  nombreux  Polypiers, 
Visible  à  Taraillôna  et  au  Taureau,  sur  une  épaisseur  d'environ 9«» 

Natica  millepara,  Buv.  ;  Diceras  monsbcUardensis^  Ctj.;  Lxihodomus 
socialiSy  Th.  ;  Terebratula  Gestncri,  Et.  ;  T.  Bauhini,  Waldheimia  humera- 
lis,  Rœ.  (8);  RhynchonelUi  pinguiSfRœ,,  Pseudodiadema  Orltiynyi,  Cott., 
Hemicidaris  stramonium,  Ag.  ;  H.  intei^media^  Forbes;  Bhipidogyra  fia- 
bellum,  E.  et  H.;  Stylina  spissa,  Beck.  ;  S/,  nov.  sp.;  Cyatophora 
semiradiata.  Et.  ,*  Confusastvea  rustica,  Defr.  ;  Isastrea  heliantnoides, 
Qoldf.  ;  /.  bernetisisy  Et.;  /.  Gresslyi,  Et.;  Astrocœnia,  nov.  sp. 

43.  Calcaire  dur  et  résistant  à  Tair,  pâte  fine  avec  oolithes  empâtées. 
Visible  à  Taraillôna  sur 8» 

Les  ilos  de  Polypiers  de  Taraillôna  et  du  Taureau  me  paraissent 

^Vuc  ducoiçau    du  Taureau  (  cote  SIIé- ,  Etat  •  Major) 

prise  du  Sud-Ouest 


eAlA2 


V^  /  ,    .■   /    -    .'  ,   /f^       ^-  ■  Xr  I  r      1-        Il  i-i-»-A  •  TVy^ 


Siwfàcc   du.   calcaire  Raurncien 
^^m  Marnes       f^Kfl  Polypiers       Ï^M  l^artics.  couyerUs  par 


îgctau 


un  exemple  de  récifs  isolés  s'épanouissant  en  forme  de  champignons, 
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analogues  à  ceux  que  M.  de  Lapparent  indique,  d'après  M.  Hartt| 
dans  le  voisinage  des  îles  Abrolhos,  sur  la  côte  du  Brésil. 


Voe    dxL  coteau  de  TaraOlên* 
prise  du  Sud   , 


C.40 

JJ. 

Surface    dn    colcarrc  Rauvacien    (Chemin) 


Ainsi  que  l'indique  le  croquis  ci-dessus,  à  Taraillèna,  les  marnes 
de  la  couche  40  c  buttent  nettement  contre  un  étroit  massif  calcaire 
à  Polypiers,  montant  verticalement  et  se  continuant  parles  Poly< 
piers  de  la  couche  42  qui  se  montre  sur  une  assez  grande  étendue. 

A  ce  sujet,  une  intéressante  discussion  a  été  soulevée.  Elle  a  eu 
pour  premier  résultat  de  faire  constater  que  ce  fait  ne  peut  être  attri- 
bué à  Texistence  d'une  faille  qui  mettrait  en  contact  deux  couches 
différentes;  en  effet,  il  est  facile  de  constater  que  le  calcaire  rau- 
racien  qui  porte  le  chemin  de  Fioget  au  pied  du  coteau  de  Taraillêna 
se  continue  directement  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  partie 
figurée. 

Toutefois,  quelques  membres  conservant  certains  doutes,  on  pro* 
posa  de  visiter  la  coupe  des  Sauges,  à  1,500  mètres  au  sud-est,  où 
M.  Choffat  et  moi  avions  remarqué  autrefois,  dans  une  tranchée 
récente  alors,  un  fait  analogue  à  celui  de  Taraillêna. 

A  ce  moment,  la  Société  se  partagea  en  deux  groupes.  Une  partie  se 
dirigea  vers  les  Sauges,  tandis  que  Tautre  prenait  la  route  de  Pille- 
moine  où  Ton  devait  visiter  le  Rauracien  à  faciès  coralligène  et  un 
paissant  récif  de  Polypiers  séquaniens.  Ayant  nécessairement  pris 
part  à  Texcursion  des  Sauges,  puisqu'il  s'agissait  d'une  discussion 
que  j'avais  soulevée,  je  m'attacherai  plus  spécialement  à  en  rendre 
compte. 

Cette  excursion  a  montré  la  coupe  suivante  comprenant  la  partie 
inférieure  et  la  partie  moyenne  de  l'étage  séquanien. 

Coupt  des  Sanges.  —  (Chemin  de  Chàtelneuf  à  Chaud  de  Crottenay)* 

(«)  De  Lapparent.  Traité  de  géologie^  r*  édiliou,  p.. 349,  et  8*  édition,  p.  364.     . 
ziu.  46 


716  A.   OIRARDOT.    —   EXCURSION   A   CUATELNEUF.  24  aOÙt 

Rauracibn. 

Limite  inférieure  de  la  coupe. 

1.  Le  calcaire  rauracieu  supérieur,  renfermant  des  oolithes  variables  avec  de 
nombreux  débris  û'Echinodertnes,  et  reposant  sur  les  calcaires  marneux  désagré- 
geables  du  Rauracien  inférieur,  se  montre  sur  les  bords  du  chemin  de  (çraade 
communication  avant  d^arriver  aux  petites  combes  des  Sangcs.  A  partir  de 
celles-ci,  la  succession  ci-après  se  voit  sur  le  bord  du  chemin  : 

Sbquanibn 

2.  Marne  blanchâtre,  très  dure,  passant  à  un  mar no-calcaire,  et  partie 
inférieure  cachée.  Environ  1^50 

3.  Couche  très  variable,  peu  visible  dans  le  haut,  composée  de  calcaire 
marneux,  suivi  de  marne  dure,  puis  de  calcaires  grenus  en  bancs  minces, 
analogues  à  ceux  de  la  c.  de  la  coupe  de  Chàtelneuf.  Le  tout  est  brusque- 
ment coupé  par  des  tlots  de  Polypiers  dont  le  premier  présente,  un  peu 
au-dessus  de  sa  base,  une  mince  couche  à  nombreux  Walilheimin  hume- 
raliê,  Rœ.  écrasés.  Environ  7  à  8" 

Fossiles  assez  nombreux  dans  les  tlots,  très  rares  ailleurs,  parmi  les- 
quels: Lima  (utartina.  Th.;  Terebratula  &([.  Gessneri,  Et.;  Rhynchoin'Ua 
pinyuis,  Rœ.  3.;  Cidaria  florigemma,  Ag.  ;  C.  Jilunmnbachi,  Mu.  ;  Jlemi- 
eidaris  intermedia,  Forbes;  //.  Ayassizi,  Kœ.  3;  //.  Legtocquii,  Th.  2; 
H.  Girardoti,  Cott.  i;  Anthedon  Grestlyi,  Et.  5;  Polypiers  non  déter- 
minés. 

4.  Calcaire  rose,  parfois  un  peu  veiné  de  rougeàtre,  dur,  compact,  à 
texture  très  fine,  cassure  vive,  lisse  ou  légèrement  esquilleuse,  résistant 
bien  à  Pair,  mais  devenant  à  la  longue  d'un  gris  blanchâtre  ;  légèrement 
cristallin  et  à  taches  jaunes  dans  le  haut.  Bancs  épais,  sans  fossiles.  Ces 
calcaires  forment,  par  leur  base,  le  massif  de  la  Roche-Ronde,  qui  repose 
à  peu  près  horizontalement  sur  la  c.  2,  On  les  voit  en  entier  do  chaque 
côté  du  chemin  en  avançant  au  S.-E.,  mais  ils  sont  inclinés  de  20«» d'abord, 
puis  de  18*  vers  TE.  Puissance  difficilement  appréciable  avec  exactitude, 
par  suite  de  petites  cassures  qui  sont  cachées;  la  mesure  approximative, 
faite  avec  soin,  m'a  donné  :  t5* 

5.  Calcaire  dolomitoïde  assez  tendre;  bancs  minoes  divisés  dans  le  haut 

en  feuillets  ondulés.  1" 

6.  Massif  de  calcaire  dur.  Dans  le  haut,  banc  de  3<»,  à  oolithes  variables, 
dont  la  partie  inférieure  offre,  sur  l™30,  l'aspect  coralligène  des  calcaires 
à  Polypiers  du  Rauracien  supérieur  de  Chàtelneuf;  sur  la  tranche, 
abondent  les  J\-érinea,  Lima  et  Diceraa  avec  Trichiies  Saussurei,  les  débris 
d*Oursins  et  de  Grinoides  et  les  Polypiers  parmi   lesquels  Stylina  tenax. 

Et,,  et  SL  ocUisepta,  El.,  à  la  base,  sur  0"»60,  trois  bancs  sans  fossiles.  3»«0 

7.  Banc  calcaire  de  0™10,  pétri  de  débris  de  LameUihranches  et  iVEchi- 
nodermes,  suivi  de  l»n50  de  calcaire  rocaille,  un  peu  oolilhique  et  dolomi- 
toïde, avec  GidarÎK  flnriyemina,  Ag.  et  C  /ihtnn'nbnrhi,  Munst.  1»50 

8.  Calcaire  à  oolithes  irrégulières  et  débris  spathiques,  passant  à  la 
lumachelle  de  c.  lo.  Nombreux  débris  d'Oursins  et  de  Grinoidesy  etc.  *■ 

9.  Lumachelle  à  grosses  oolithes  noirâtres  et  Waldheimia  humemlis,  Rœ. 
Elle  constitue  deux  bancs  minces  irréguliers,  tantôt  confondus  avec  les 
c.  8  et  JO,  tantôt  se  désagrégeant  et  donnant  de  nombreux  \ynldheimia 
humeralis,  avec  Myiilus  fornicatus,  Rœ.,  Osirea  spiralis,  Rœ.,  Rhyucho- 

nella  pinguis,  Rœ.,  Pygasler  Grcsalyi,  Des.,  etc.  Environ  0«"«0 
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10.  Calcaire  lumachelle,  à  oolilhes  bleu -noirâtre,  rougeàirea  par  alté- 
ration; pâte  griso  à  pointillé  tilciiAtre.  Quelques  bancs  à  ilâbris  d'Echi- 
noirmirt,  surtoul  dans  le  haut,  f.idarii  lilamfnbachi,  etc.  Environ  9  i  ia°< 

Les  couches  supérieures  oni  tt£  enlevées  sur  ce  point;  maii  on  les  retrouve 
dRDB  la  voisinage,  |iar  exemple  un  peu  à  l'K.,  aux  Echines.  Elles  comprenaeiit 
d'abord  s^ao  de  calcaire  blank;-jaun(lire,  dur,  à  cassure  c-iquilleusc,  renfermant 
parfois  quelques  ooliibcs,  avec  :  intcrcalations  de  calcaire  dotomitoïde  à  grosses 
oolithes;puis  viennent  environ  Mi"  de  calcaires  très  blancs,  pins  ou  moins  no  lilhi(|  nés 
renfermant  une. nombreuse  faune  coralll(;èiie  et  vaseuse  et  parfoix  des  Ilots  de 
Polypiru  :  XrrÏHi'ii.  plusieurs  espèces;  .Vnlici  iiiilhiiora,  Buv.;  jV.  hi-initplurriea, 
Rœ.  3;  l'tcruttra  aranen,  Buv.;  t'huladuiHija  cfr.  paucicoita,  Rœ-;  Uottumiya 
horlulaiia,  Ag.;  (,'eruiHj/a  rxcentriea,  Ag.  3  ;  Fïtabria,  sp.  S;  Curdium  coTiittiuum, 
Leim-;  Dietiat  alT.  (ujirajuiïiKit.Th.t  i,  Trithitts  Sauttiirrî,  Th.  *;  Oatrra  rat- 
UUarit  Mu.  4;  O.  pnUigera.  Uolil,  3;  WaUtheimiu  hauu-ralU.  Rœ.;  Rhyncho- 
>uUa  fingiiii,  Rœ.  «;  StifUna  caslrlliim,  K,  et  H.;  Voafatattre.a  ratlUa,  Defr.; 
GoAtoatra  lociatU,  Et.;  Comuii'I'iii  irradiam,  E.  et  U.  —  Enlln,  l'étage  se  termine 
par  une  trentaine  de  mètres  de  calcaires  stériles,  en  lianes  épais,  &  pàteliihogra- 
phiquei  que  surmontent  les  calcaires  mamo-gablcux  à  faune  piérocérienne. 

La  série  aéquanienne  des  Saoges  et  des  Échines  se  pr6te  bien  à 
nne  division  de  l'étage  en  trois  assises  que  l'on  peut  facilement  dis- 
tinguer dans  toute  la  région  de  Cbâlelneuf.  L'assise  inTérienre  se 
termine  par  le  calcaire  dolomitoïde  de  la  couche  5,  et  l'assise 
moyenne  par  la  couche  de  H^GO  à  grosses  oolithes  avec  bancs  dolo- 
mlUques  des  Échines. 

La  figure  suivante  représente  l'aspect  des  petits  liots  de  Polypiers 
des  Sanges,  intercalés  dans  les  Marnes  et  les  marno- calcaires 
de  ta  couche  3. 

Coupe  des  Uols  léquaniens  de  la  route  des  Sangei  (1). 


o.  Calcaire  à  l'olypiers,  etc. 

6.   Marne  grise,  sèche,  ou  maino-cakaire,  parfois  avec  n'aldli'imia  liimt-raiit . 

t.  Calcaire  compact  à  aspect  hydraulique,  ayant  d'abord  étc  pris  (lors  de  l'eicur- 

siun]  pour  un  prolongement  du  calcaire  à  Polypier.^. 
d.  F&rtie  cachée  do  la  v£|;étatioa. 

(1)  Ce  croquis  a  été  fait  lors  de  l'excuriiion  par  M.  Cbolfat,  i|ui  l'a  montra  aux 
membres  présents  et  l'a  discuté  aur  place  avec  eux.  Depuis  lors,  j'ai  pu  prendre 
sur  ce  point  une  phoiograpliie  où  l'on  distinguo  parfaitement  les  massifs  do  Poly- 
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On  voit  dans  cette  figure  les  bancs  marneux  butant  au  S.  contre  le 
premier  massif  de  Polypiers,  et  l'on  y  remarque  surtout  les  bancs 
marno-calcaires  qui  existent  entre  les  deux  îlots  et  viennent  s*f  en- 
chevêtrer. La  partie  supérieure,  couverte  de  bois,  ne  permet  pas  de 
voir  si  ces  petits  îlots  se  réunissent  et  s'épanouissent  largement  en 
champignons.  Cela  est  probable,  car  on  y  retrouve  de  nombreux 
Polypiers.  Toutefois,  leur  développement  est  moindre  que  celui  de 
l'îlot  de  Taraillôna. 

Après  l'examen  de  la  coupe  des  Sanges  et  la  nouvelle  discussion  à 
laquelle  donnèrent  lieu  les  faits  observés,  la  nuit  approchait,  et  l'on 
se  hâta  d'aller  rejoindre  à  Pillemoine  la  seconde  partie  de  la  Société. 
Celle-ci  avait  suivi,  sur  le  chemin  de  Loulle,  la  coupe  du  Rauracien, 
qui  offre  en  entier  sur  ce  point  le  faciès  coralligène,  ainsi  que  je  l'in* 
diquerai  dans  la  note  suivante.  Elle  avait  de  plus  visité,  sur  le  bord 
delà  côte  de  Chaumont,  un  récif  de  Polypiers  occupant  à  la  base da 
Séquanien  une  position  analogue  à  celle  des  îlots  de  Châtelneuf.  Ce 
petit  récif  est  d'ailleurs  fort  intéressant,  parce  qu'il  est  l'un  des 
deux  seuls  gisements  du  Pseudodesorella  Orbignyi,  Cott.,  qui  y  est 
d'ailleurs  fort  rare. 

Il  n'avait  pas  été  possible  de  visiter  le  grand  récif  séquanien  de 
Pillemoine,  non  plus  que  le  niveau  à  végétaux  terrestres  de  Châtet 
neuf.  Les  faits  intéressants  qu'offrent  les  alentours  immédiats  de 
Châtelneuf  eussent  d'ailleurs  suffi  pour  occuper  au  moins  une  journée 
entière.  Les  plus  remarquables  ont  été  exposés  à  la  Société,  dans  la 
séance  du  24  août,  et  ils  seront  l'objet  des  deux  notes  suivantes. 

A  Yaudioux,  la  Société  retrouvait  les  voitures  qui  l'avaient  conduite 
à  la  Billode,  et  elle  rentrait  à  Champagnole,  à  huit  heures  du  soir. 

Au  sujet  des  récifs  à  Polypiers  signalés  au  milieu  des  marnes 
séquaniennes  du  plateau  de  Châtelneuf,  M.  Lory  dit  qu'il  conserve 
des  doutes  sur  l'origine  de  celui  de  la  route  des  Sanges.  Cette  obser- 
vation ne  s'applique  pas  aux  autres  îlots  que  la  Société  à  visités  dans 
la  môme  excursion. 


i- 
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M.  Girardot  complète  son  compte  rendu  de  l'excursion  par  la  com- 
munication suivante  : 

Noiei  sur  tes  divers  faciès  des  étages  Rauracien  et  Séquanien 

du  plateau  de   Chfttelneuf. 

Par  M.  Abel  Girardot. 

Les  membres  de  la  réunion  de  Ghampagnole  ayant  à  leur  disposi- 
tion les  tableaux  comparatifs  des  coupes  du  Jurassique  supérieur  du 
plateau  de  Ghâtelneuf,  cela  me  permit,  dans  la  séance  du  lundi 
24  août,  de  compléter  les  indications  fournies  par  l'excursion  de  la 
veille  sur  le  Rauracien  et  le  Séquanien  de  cette  région.  Je  résumerai 
successivement  dans  cette  note  les  deux  points  principaux  que  j'ai 
eu  l'honneur  d'exposer,  et  je  rapporterai  seulement  les  coupes  les 
plus  indispensables. 

1*  MODIFICATIONS  DE   FACIÈS  DANS  LE  RAURACIEN   ENTRE   PILLEMOINE 

ET   MENÉTRUX-EN-JOUX. 

On  connaît  par  le  compte  rendu  précédent  le  Rauracien  de  Ghâtel- 
neuf. Examinons  la  composition  de  cet  étage  à  4  km.  plus  au  N., 
i  Pillemoine^^^uis  à  Menétrux-en-Joux,  situé  à  9  km.  au  S.-O.  de 
Ghâtelneuf. 

COUPK  DE  PILLEMOINE  (l). 

Le  village  de  Pillemoine  repose  sur  les  calcaires  hydrauliques  de  la  partie 
moyenne  des  Couches  du  Geissberp  (c.  27  de  la  coupe  de  Ghâtelneuf  ci-devant). 
Un  peu  àrC,  on  trouve,  au  pied  de  rescarpemcut,  sur  le  bord  du  chemin  de 
LouUe^  2™30  de  marne  dure,  gris-bleu,  qui  forme  le  niveau  des  sources  et  paraît 
correspondre  à  celle  que  Ton  observe  à  Chà.lelneuf,  à  la  base  du  Rauracien 
(couche  34).  Au-dessus,  on  a  la  série  suivante  : 

RAURACIKN    INFERIEUR 

3.  Calcaire  dur,  $;renu,  oolithique  dans  le  haut,  avec  débris  iV Échinodermen  ; 
bancs  minces,  alternant  avec  des  marnes  grumeleuses  à  nombreux  Cidaris  flori- 
gemma,  Ag.,  avec  llt-michlnri»  G irardoti.  Coll.,  Apiocrinus,  etc.  2» 

4.  Calcaire  dur,  jaunâtre,  à  petites  oolithes;  bancs  peu  épais.  l^^o 

5.  Alternance  de  trois  bancs  de  calcaires  marneux  et  deux  bancs  de  cal- 
caire dur.   Cidaris  floriijemwa,  Ag.,  etc.  11050 

6.  Calcaire  dur,  gris-blancbàtre  ;  nombreux  débris  fossiles,  petites  oo- 
lithes peu  régulières  fortement  soudées;  parfois  de  petites  \èrintiei.  3n»fo 

7.  Calcaire  blanc,  à  petites  oolithes  régulières  se  détachant  à  la  cassure; 

se  brise  en  plaquettes.  3»20 

(1)  D'après  les  notes  que  M.  Choffat  m'a  communiquées  en  1876,  et  mes  propres 
observations. 
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8.  Calcaire  blanchâtre,  peu  résistant  à  l'air.  Nombreuses  oolithes  irréga« 
lières  de  grosseur  variable  et  beaucoup  de  débris  fossiles.  Gastropodet  très 
petits  (JVérinéeSy  etc.).  Cidaris  florigemma,  Ag.,  5,  ApocriinHê,  5,  etc. 
{Surface  irrégulière,  paraissant  perforée  de  lithophages  (?}.  Environ  Q^() 

RAURACIBN  SUPERIEUR 

9.  Calcaire  blanc,  à  nombreuses  oolithes  régulières,  très  fînes,  surtout 
dans  le  milieu  ;  à  peu  de  distance  au  S.,  il  présente  des  oolithes  variables 
et  renferme  fréquemment  Lima  Halleyana,  Etal.,  avec  Cidaris  flori- 
ganma,  etc.  •■50 

10.  Calcaire  oolithique,  avec  petits  Ilots  do  Polypiers,  HhabdophylUa  fia- 
beUum,  etc.  .^  1"50 

11.  Calcaire  oolithique  très  blanc,  ooiUhes  fines,  régulières,  se  détachant 

à  la  cassure.  Puissance  difficilement  appréciable  avec  exactitude,  soit  t^so 

SÉQUANIEN  INFERIEUR. 

18.  Calcaires  à  Polypiers  sôquaniens  variables  selon  les  points  et  le 
niveau  observés.  Structure  fort  irrégulière.  Ils  commencent  par  un  banc 
de  calcaire  finement  grenu,  suivi  d'un  gros  banc  fossilifère,  à  Bivalves,  etc.,  ' 
criblé  de  cavités.  Les  Polypiers  se  montrent  nombreux  sur  une  épaisseur 
de  «■ 

Modiola  inclusa,  Phill.  Stylina  microcœnidy  From. 

Ostrea  sp,  Confusasirea  rusifrn,  Defr. 

Cidaris  florigemma,  Ag.,  5.  hasirea  helianthoides,  Goldf. 
Apiocrinus  sp.  —      explanata,  Goldf. 

Dendrogyra  rastetlina,  Mich.  sp.  Thecosmilia  magna,  Kt. 
Stylina  Thevenini,  Et.  *; 

\ 

La  partie  supérieure  offre  divers  Gastropodes  et  Lamellibranches  difficileraenl 
déterminables,  avec  Waldheimia  humeralis,  Rœ.,  4.  Cidaris  cffi.  propinqM^ 
Munst.  (test.),  etc.  (1). 

13.  Calcaire  oolithique  blanchâtre,  à  très  fines  oolithes.  Se  brise  en  ) 
plaquettes.  Fossiles  rares  :  Nérinèes,  débris  de  Polypiers.  \      10" 

14.  Calcaire  jaunâtre;  il  est  dolomitoïde  et  à  pointillé  rougeàtre  dauà 
le  bas,  où  il  se  brise  à  l'air;  plus  dur  dans  le  haut,  où  il  présente  dess 
Polypiers  en  petits  îlots.  ^  â«tO 

(1)  Elallon  connaissait  le  récif  de  Polypiers  séquaniens  de  Pillemoine;  matifl 
le  considérait  comme  appartenant  à  l'étage  Corallien,  et  il  le  rangeait  mh^ 
dans  son  Zoanthairicn  ou  Corallien  inférieur.  Dans  les  «  Rayonnes  du  Coralli^* 
{Études  palpontologiqnas  .>v/r  le  Haut-Jura^  Mém.  Soc.  d'Émulation  du  Doul 
1858),  il  indique,  en  elïet,  à  Pillemoine,  dans  le  Zoanthairicn,  4  dos  espèc^ 
mentionnées  ci-dessus,  Dendrogyra  rastellina,  Stylina  Therenini,  Confusastrt 
rustica,  hasirea  helianthoides,  et  en  outre  Convexastrea  sexradiaia,  Goldf,  sp. 
Thamnastrea  arachnoidcs,  Park,  sp.  —Comme  Bonjour  {Géologie  stratigraphiqi 
du  Jura,  1863),  Ogérien  {Histoire  naturelle  du  Jura,  1864-1887),  et  Frédéric  The' 
venin,  deVaudioux  (in  Bonjour,  Géol,  Stratigr.,  p.  26),  Étallon  comprenait  évi- 
demment dans  le  Corallien  tout  le  Séquanien  de  notre  région.  \ 
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ilcaire  dur,  gris,  pointilié  de  rougeàtre,  finement  grena,  avec  quel- 
tins  de  sable.  Polypiers  épars.  3n*20 
ilcaire  à  Polypiers  en  petits  ilôts.  Parfois  il  est  dolomitoïde,  dur, 
îlques  oolithes.  \^ 

SBQUANIEN   MOYEN. 

ilcaire  dur,  blanchâtre,  finement  grenu-esquilleuz  et  un  peu  cris- 

n  partie  caché  dans  le  bas.  Environ  ô» 

[iterrnption    d'une    puissance    difficilement   appréciable    (bois). 

ilcaire  lumachelle,  à  gi'osses  oolithes  irrégulières,  noirâtres,  avec 
désagrégé  à  la  base. 

)upe  de  Ney,  qui  sera  donnée  plus  loin,  présente,  d'ailleurs 
étage  Rauracien  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente, 
imen  de  la  coupe  de  Pîllemoine  montre  que  cet  étage  conserve 
Dre  le  faciès  oolithique  coralligène  sur  toute  sa  hauteur,  tandis 
]s  au  S.,  à  Châtelneuf,  nous  voyons  le  faciès  vaseux  envahir 
6  tout  rétage,  de  sorte  que  le  faciès  coralligène  ne  s'y  trouve 
^présenté  que  dans  le  haut  et  d'une  manière  sporadique. 
quons,  toutefois,  que  le  faciès  oolithique  semble  effectuer  un 
ssai  de  s'établir  quelques  mètres  au-dessus  de  la  base  de  l'é- 
lais  pour  être  aussitôt  chassé  pour  longtemps  par  le  faciès 

un  point  intermédiaire  entre  ces  deux  localités,  on  voit  le 
.^aseux  s'élever  jusqu'à  la  base  du  Rauracien  supérieur,  qui 
)ralligène  ;  c'est  ce  que  montre  la  coupe  des  Crozets  que  Ton 
a  plus  loin. 

id*ouest  de  Châtelneuf,  sur  le  bord  du  chemin  qui  monte  du 
dsus  à  Menétrux-cn-Joux,  on  constate  un  autre  changement 
int  de  faciès.  Je  rapporte  ici  une  coupe  de  cette  localité  que 
)0'at  a  bien  voulu  me  communiquer  dès  qu'il  l'eût  relevée; 
connaître  la  partie  inférieure  en  1878  (1). 

COUPK   DU   VAL-DESSUS   A   MENÉTRUX. 

tie  supérieure  des  oouclies  du  Geissberg,  prise  pour  point  de  départ 
Dt  marno-calcaires  gris  visibles  sur  10^  :  Astarlu  percraxHUy  Ctj.;  Xncitla 
'j  Odf.;  Gerrillin  nn(insl(ihi,  Rœ.,  etc. 

UAURACIEN   INFÉRIEUR. 

t 

»ssos  oolithes  dr*sagrégéesrougeAlres.  Pholadomya  lineata,  Odf.;  Ph.  h^mi- 
\œ.\  Auatina  sfriafay  Ag.;    Plfunnnya   tfllina,  Ag.;   PI,    ainuosa,   Ag,, 

aïKjnstatn,  R<\\\  Mytihix  fornicntus,  Rœ.;  3f.  acinaces,  Leym.;  Terebratula 
hiaifiy  Et.;  f-Jchiiuthrissus  cfr.  lionnjueti,   Des.;    Pseudodiadi^ma  pritcum, 

/{fmbdoritlnris  rrasxissimUy  Des.;  Cidaris  floriyemma,  Ag.  3™ 

juisse  du  Calhvien  et  de  VOxfordien,  p.  74, 


à 
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5.  Calcaires  à  oolithes  Anes  et  régulières,  alternant  dans  le  milieu  avec  des  bancs 
à  concrétions  et  des  bancç  calcaires  à  pAte  fine.  Cette  couche  se  divise,  à  partir 
de  la  base,  de  la  manière  suivante  : 

a.  —  Calcaire  compact,  à  pâte  fine  dans  le  bas,  oolithique  vers  le 
dessus;  gros  fossiles  empAtés  dans  la  roche.  5™ 

6.  —  Couches  à  concrétions  rugueuses.  3» 
c.  —  Calcaire  à  fines  oolithes  régulières,  désagrégées  dans  le  dessus.  5^ 

4.  Bancs  à  concrétions,  très  marneux  dans  le  dessus.  31^50 


13» 


Cardium  nov.  sp, 
TVigonia  monilifera,  Ag. 
Mytilus  fornicaius,  Rœ. 
Pecteii  octocoitalus,  Rœ. 


Pecten  solidus,  Rœ. 
Pentacrinus  amblyscalaris,  Th. 
Cidaris  florigemma,  Ag.| 


RAURACIBN   SUPBRIEUR. 


5.  Marno-calcaires  à  fossiles  siliceux  et  couverts  d'orbicules  de  silice  dans 
les  couches  sjipérieures  qui  sont  sablonneuses  et  passent  insensiblement 
au  calcaire  à  Polypiers,  A  la  base,  couche  à  grosses  Trigonies  clavellées.      12< 


Isoeardia  strinta,  d'Orb. 
Pinna  ampla,  Gdf. 
Lima  Ilalleyana,  Et. 

—  lœviuscula,  Desh.,  5. 
Pecten  vimineus,  Sow. 

—  (^n«,  Sow. 

Ostrea  fiastellata,  Schl.,  5. 
Terebratida  Bo»rgiieli,  Et. 
—  Moracicay  Olock. 


Bhynckonella  pinguis,  Rœ. 
GlypUcus  hieroglyphicus,  Ag. 
Ifemicidarùf  intermedia,  Forbes, 
Cidaris  florigemma,  Ag. 

—       cervicalis,  Ag. 
Millericrinus  Hofferi,  Mer. 
Pentacriniis  amblyscalaris,  Th. 
Serpula  alligata.  Et. 
Pareudea,  sp. 


SEQUANIEN  INFERIEUR. 

6*  Calcaire  gris-jaun&tre,  à  Polypiers  calcaires,  visible  en  haut  du  che- 
min sur  le  plateau.  10» 
Confusastrea   Burgundia,  E.  et  H.;  Thecosmilia  crassa,  d'Orb.;    Como- 
seris  ir radians,  Mich. 

7«  Calcaire  à  grosses  oolithes  roses,  irrégulières  à  la  partie  supérieure  ; 
aspect  kimméridgien.  17m 

8.  Oolithe  miliaire  à  nombreux  Hhynchonellasp.  twv,  (1).  3°^ 

SÉQUANIKN   MOYEN  ET  SUPERIEUR. 

9.  Oolithe  miliaire.  4» 

10.  Calcaire  compact  à  grosses  oolithes.  6» 

11.  Grosses  oolithes  avec  intervalles.  Débris  de  yérinèes,  etc.  8» 

12.  Calcaire  blanc  fendillé,  plus  ou  moins  oolithique,  à  nombreux  débris 
fossiles.  15in 

l'A,   Interruption  au-dessus  de  laquelle  se  montrent  les  calcaires  pté- 
rocériens.  40» 


(i)^M.  ChofTat   m'a  fait  l'honneur  de  me  dédier  cette  espèce,  mais  ne  l'a  pas 
encore  publiée. 
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• 

A  Menétrux,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Ghoffat  (1),  le  Rauracien 
inférieur  présente  d'abord  un  mélange  du  faciès  vaseux  et  du  faciès 
grumeleux;  ce  dernier  est  indiqué  principalement  par  les  concrétions 
rugueuses  et  par  la  présence  de  Terebratula  semifarcinata^  Et.,  Tune 
des  espèces  qui  le  caractérisent  dans  les  environs  de  Glairvaux  et  de 
Lons-le-Saunier.  Puis,  à  deux  reprises,  le  faciès  oolithique,  un  peu 
plus  heureux  qu'à  Châtelneuf,  tente  de  s'établir;  mais  à  chaque  fois 
il  doit  bientôt  céder  la  place  aux  couches  à  concrétions  du  faciès 
vaso-grumeleux.  Le  Rauracien  inférieur  de  cette  localité  nous  offre 
donc  un  mélange  des  trois  faciès,  vaseux,  grumeleux  et  oolithique, 
mais  où  dominent  les  deux  premiers. 

Quant  au  Rauracien  supérieur,  il  présente  à  Menétrux  un  faciès 
tout  particulier  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom  de  faciès  glypticim; 
car  il  renferme  une  faune  appartenant  au  Glypticien,  c'est-à-dire  au 
faciès  franc-comtois  du  Rauracien  inférieur. 

Le  profil  schématique  (page  73)  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil 
ces  changements  de  faciès.  11  est  construit  en  reliant  Pillemoine  à 
Menétrux-en-Joux  et  rabattant  sur  la  ligne  obtenue  la  position  des 
Grozets  et  de  Ghàtelneuf.  Les  principales  couches  indiquées  dans 
les  coupes  y  sont  représentées  à  l'échelle  de  2  millimètres  par  mètre. 
L'échelle  des  longueurs  est  j^. 

2®   PRINCIPALES   MODIFICATIONS  DE   FACIÈS   DE   L'ÉTAGB   SÉQUANIBN. 

Un  épisode  local  de  r histoire  du  Séquanien  inférieur  :  Le  récif  de 
Polypiers  de  Pillemoine.  Les  champignons  coralliens  de  Ney  et  leur  mode 
probable  de  formation.  Le  niveau  à  végétation  teiTestre  de  Châtelneuf  et 
de  Ney. 

On  vient  de  voir  que  Tétage  Rauracien  perd  de  plus  en  plus,  à  partir 
de  Pillemoine,  le  faciès  normal  à  Polypiers  qu'il  possède  dans  le 
Nord  de  la  Franche-Gomté.  Pourtant,  le  plateau  de  Ghàtelneuf  est 
riche  en  formations  coralligènes  ;  mais  c'est  dans  l'étage  Séquanien 
qu'il  faut  les  rechercher.  Ici,  les  Polypiers  se  montrent  sur  presque 
toute  la  hauteur  de  l'étage;  ils  abondent  particulièrement  dans  le  Se* 
quanien  inférieur,  oil  ils  forment  de  nombreux  îlots  qui  affectent  soit 
la  forme  de  monticules  plus  ou  moins  arrondis,  soit  celle  de  champi- 
gnons dont  il  a  été  question  précédemment.  G'est  le  principal  niveau 
coralligène  pour  notre  région. 

L'exemple  le  plus  remarquable,  comme  aussi  le  plus  important  par 
les  modifications  locales  de  faciès  qui  en  résultent,  est  le  développe- 

(1)  Esquisat'. . .   1878,  p.  74. 


1885.     A.   GIRARDOT.    —   RAURAGIBN,    SÉQUANIBN   DR   CHATBLNEUF.         725 

ment  du  récif  de  Polypiers  de  Pilletnoine,  puissant  de  22  mètres,  qui 
constitue  la  couche  12  de  la  coupe  donnée  précédemment  pour  cette 
localité  (voir  ci-devant,  p.  70).  Ce  récif  offre  la  structure  irrégulière 
qui  est  habituelle  aux  récifs  du  Coral-rag,  et  Ton  y  rencontre  sur 
toute  la  hauteur  un  grand  nombre  de  Polypiers,  généralement  bien 
conservés,  ainsi  que  de  nombreux  débris  des  Échinodermes  qu'il 
hébergeait  et  des  Mollusques  qui  furent  ses  parasites.il  devait  couvrir 
une  assez  grande  surface,  à  en  juger  par  la  partie  visible  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  longueur  au  S.-O.  du  village  de  Pillemoine. 

De  petits  îlots  de  Polypiers,  moins  importants,  se  retrouvent  d'ail- 
leurs à  différents  niveaux  dans  la  série  séquanienno  de  cette  localité, 
et  Ton  y  rencontre  plusieurs  répétitions  du  calcaire  oolithique  blanc 
à  faune  coralligène,  que  nous  avons  reconnu  dans  le  Rauracien. 

Si  l'on  étudie  spécialement  le  Séquanien  inférieur  delà  région,  on 
observe  que  la  présence  des  Polypiers,  et  particulièrement  du  récif  de 
Pillemoine^  détermine,  surtout  vers  la  base,  des  variations  considé* 
râbles  de  l'aspect  pétrographique  comme  de  la  faune  :  la  comparaison 
des  coupes  de  Pillemoine,  Ghâtelneuf,  les  Sauges  et  Menétrux  suf- 
firait à  le  montrer.  Souvent  il  se  produit  sur  des  points  rapprochés 
des  différences  si  considérables  sous  ce  double  rapport  que  Ton  croit 
se  trouver  en  présence  de  formations  différentes.  De  là,  des  difficultés 
qui  m'ont  arrôié  pendant  longtemps  dans  Tétude  de  détail  des  envi- 
rons de  Ghâtelneuf;  ce  n'est  que  par  la  comparaison  attentive  de 
nombreuses  coupes,  et  en  suivant,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas  les 
strates,  que  j'ai  pu  m'y  reconnaître  avec  certitude. 

L'un  des  faits  les  plus  intéressants  que  présente  cette  région  dans 
le  Séquanien  inférieur  se  rattache  évidemment  à  l'existence  du  récif 
de  Pillemoine.  C'est  la  présence,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus 
de  la  base  de  l'étage,  d'un  niveau  qui  renferme  de  nombreuses  em- 
preintes de  végétaux  terrestres  :  Conifères^  Cycadées  Fvugères^  etc. 

La  découverte  aux  Grozets,  près  de  Ghâtelneuf,  d'un  échantillon 
non  en  place  et  d'un  autre  dans  une  pierre  tombée  sur  le  bord  du 
chemin  de  Ney  à  Loullo,  m'ont  amené  dès  1874  à  rechercher  ce 
niveau  ;  mais  ce  n'est  que  longtemps  après  que  je  l'ai  reconnu  dans 
ces  deux  localités,  car  les  calcaires  à  végétaux  ne  sont  pas  exploités. 
Après  avoir  fouillé  seul  d'abord,  puis  avec  le  concours  de  la  Société 
d'Émulation  du  Jura,  j'ai  pu  recueillir  aux  Grozets  un  certain  nombre 
d'échantillons  déterminables.  M.  le  marquis  de  Saporta  a  bien  voulu 
se  charger  de  les  étudier  et  il  en  a  décrit  déjà  plusieurs  espèces  nou- 
velles dans  la  Paléontologie  française. 

Les  fouilles  que  j'ai  fait  faire  pour  la  Société  géologique,  à  l'occasion 
de  sa  visite  m'ont  fourni  encore  de  nombreuses  empreintes,  le  plus 
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souvent  indéterminables,  il  est  vrai.  Lors  de  Texcursion  de  Chfttel- 
neuf,  elles  ont  pu  être  examinées  devant  chez  moi,  où  j'en  avais  fait 
amener  la  plus  grande  partie  pour  le  cas  où  le  manque  de  temps  ne 
permettrait  pas  de  visiter  le  gisement. 

Voici  la  coupe  que  Ton  relève  aux  Crozets,  à  1  kilomètre  environ 
au  nord  de  Ghàtelneuf.  Le  point  de  départ  de  cette  coupe  est  le 
niveau  de  calcaires  hydrauliques  des  couches  du  Geissberg,  qui 
forme  le  bord  du  gradin  depuis  le  haut  du  ravin  de  Ghàtelneuf 
jusqu'à  Pillemoine  (couche  27  de  la  coupe  de  Ghàtelneuf,  voir  plus 
haut).  Après  une  interruption  due  à  la  végétation,  on  trouve,  en  re- 
montant vers  l'ouest,  depuis  Sous-la-Roche,  la  série  suivante  : 

UAURACiEN  (partie  supérieure). 

1.  Calcaire  marneux,  finement  sableux  on  grumeleux,  se  brisant  à  Tair  \ 

Pholadumya  hemicardia,  Rœ.,  Pleuromya  sinuosa,  RcB 1 

2.  Calcaire  dur,  linement  grenu  et  un  peu  sableux,  plus  résistant  que  le  i 

précédent / 

3.  Calcaire  gris-rougeàtrc,  dur;  fines  oolithes   plus  ou    moins   abon- 

dantes et  rares  débris  (ÏÉchinodermes 4">70 

4.  Calcaire    dur,    à  nombreuses  oolithes   variables;   débris    d'Échinv 

dermes.  Aspect  du  calcaire  oolithique  du  Rauracien  supérieur  à 

faciès  coraliigène  de  Chîilelneuf 6">50 

SÉQUANIEN  INFÉRIEUR. 

5.  Calcaire  oolithique,  gris-rougeàtre,  assez  dur;  pâte  dolomitoïde  englo- 

bant des  oolithes  ou  des  petits  grains  sableux  analogues  à  ceux  de  la 
c.  39  de  la  coupe  de  ChAtclneuf.  Nombreux  débris  fossiles,  surtout 

Ù'Echitindfnuf'.'i;    W'aldheimia  hunirvnlix  dans  le  haut 5™ 

G.  Calcaire  à  très  grosses  oolithes  irrégulières,  ovoïdes,  aplaties  ou  sub- 
cylindriques,  soudées  par  une  i>àte  dolomitoïde  rare  et  dure.  Ces 
grosses  oolithes  renferment  des  fossiles  :  ycrinea  [depresm,  Vultz.  ; 
iX.  cfr.  bruntrutaiéti.  Th.;  \,  (Pti/tjmath)  sp.,  elc 4«50 

7.  Calcaire  dur,  parfois  oolithique.  Débris  d'i^chinodermcs,  Oiitren,  Tvre- 

bratHltif  Apiocrinus , i» 

8.  Calcaire  marneux  blanchâtre,  se  brisant  à  l'air,  caché  dans  le  bas, 

surmonté  de  calcaire  dur»  à  grain  lin 3™ 

y.  Couche  variable.  Calcaire  dur,  à  grain  tin,  un  peu  siliceux,  suivi  de 
0™50  (le  calcaire  un  peu  marneux  et  renfermant  quelques  Gastro- 
podes de  la  liste  suivante,  ('ette  couche  est  brusquement  remplacée 
(sans  faille)  au  bord  4u  chemin  des  Crozets,  en  face  des  champs, 
par  une  marne  blanchâtre,  mélangée  de  sable  en  quantité  variable 
et  renfermant  des  blocs  irréguliers  de  calcaire  noirâtre,  un  peu 
siliceux,  très  dur,  qui  contiennent  iiouvent  des  IHerocera,  etc.  Les 
fossiles  sont  nombreux  .<ur  ce  point;  tous  ceux  de  la  liste  suivante 
ont  l'té  recueillis  en  place  dans  les  fouilles  assez  importantes  que  j'y 
ai  faites. 


1885.  A.  GIRARDOT.  —  RAURAGIBN,  SÉQUANIEN  DE  CHATELNEUF.    727 


Strophodus  subretieulatus,  Ag.,  1. 
OrhomcUm  macroehirus.  Et.,  1. 

—  efr,  astartinug.  Et.,  1. 

—  sp,  nov.,  1. 
Belemnites,  sp.  indét.,  2. 
Ammonites  cfr,   Eupalun,  d'Orb.,  1. 

—  aff.plicatilis,  Sow.,  2. 

—  aff,  Martelli,  0pp.,  2. 
Saiica  aff,  Eudora  y  d'Orb.?  l. 

—  glohoiia^K(B.y  1. 

—  cfr,  eleyamt,  Sow.,  1. 

—  hemispherica,  Rœ.,  5. 
iVattca  aff,  millepora,  Buv.,  2. 
Pteroeera  Oceani,  Delab.,  4. 
Purpura  moreana,  Buv.,  2. 
Turbo  9p.,  1. 

Pteudomelania  heddingtonensis,  Sow.,  3. 

Phatianella  itriata,  d'Orb.,  1. 

Trochus?  1. 

PUuromya  sinuosa,  Ag.,  1. 

Lucina  substriata,  Rœ.,  1. 

Mytilus  aquipUcaîus,  Stromb.,  1. 

Modiola  inclma,  Phill.,  1. 

Pecten  sp.  indèt.,  2. 

Lima  asiartina,  Thurm.,  4. 

—  cfr.  monsbeliardensis,  Ctj.,  1. 

—  8p.,  1. 


Ostrea  bruntrutana.  Th.,  3. 

—  rastellarit,  Mu.,  4. 

—  sp.,  1. 

Terebraf^la  aff.  Gessneri,  Et.,  1. 

—  liauhini.  Et.,  5. 

Waldhfiimia  hunieralia,  Rœ.,  2. 
HhynchoneUa  pinguis,Kœ.t  5. 
PygatterGresHlyi,  Des.  (test  et  rad.),  2. 

—  («?7ifa'j(^  Ag.,  1. 
Cidarii  flurigemma,  Phiil.,  3. 

—  Blumenbachi,  Munst.,  1. 

—  cercicalis,  Ag.,  1. 
Heniicidaris  intermedia,  Forbes  (test  et 

rad.),  5. 

—  Agassizi,  Rœ.,  id.  3. 

—  stramoniuiH,  Ag.,  id.  2. 

—  crenularis,  Ag.,  id,  1. 

—  Cotteaui,  Et.,  1. 

—  Girardoti,  Cott.,  1. 
Penincrinus  Desori,  Th.,  1. 
Apiocrinus  Meriani?  Des.,  3. 
Millericrinns,  sp,,  1. 
Serpula  gordialis,  Schl.,  1. 

—      aff,  iranufuga,  P.  de  L.,  1. 

— -      spiralii,  Munst.,  1« 
Bercnicea,  sp.,  1. 
Débris  de  végétaux  terrestres,  1. 


10.  Calcaire  dur 1"50 

11.  Banc  calcaire  se  brisant  à  Tair  Xatica  hemispherica,   Rœ.;  Pteroeera 

oceani,  Delab.,  etc 0"»50 

12.  Calcaire   flnemcnt   grenu,  esquilleux,  subiithographique,  ou  bien  à 

petits  grains  sableux,  sortes  d'ooiilhes  noirâtres  fondues  dans  la 
pâte;  résistance  à  l'air  variable;  certains  bancs  se  feuillettent.  An- 
ciennes carrières  de  Combe-aux-Frères.  Près  de  la  base,  un  banc  très 
légèrement  marneux  renferme  des  débris  végétaux  parfois  assez 
nombreux;  la  plaquette  à  Zamites  aff.  Feneonisty  que  j'avais  rencon- 
trée en  1874,  parait  provenir  de  ce  banc 3"* 

13.  Calcaire  dolomitoïde 1°* 


Natica  hemisphœrica,  Rœ. 
Pseudomelania   heddingtonensis , 

Sow.,  3. 
Lima  astartina,  Th. 
Terebratula  Bauhini,  Et. 
JValdheimia  humer alis,  Rœ. 


Bhynchonella  pinguis,  Rœ. 
Pygaster  Gresslyi,  Desor. 
Cidaris  (loriyemma,  Phill. 
Ilemicidaris  intermedia,  Forbes. 
Polypiers  (non  déterminés). 


14.  Calcaire  sublithographique  ou  bien  à  oolithes  noirâtres.  Çà  et  là,  de 

petits  tlots  de  Polypiers,  avec  Terebratula  Bauhini,  Et.,  Hemicidaris 
intermedia,  Forbes,  etc. 

15.  Calcaire  assez  dur,  variable;  pâte  finement  cristalline,  un  peu  grenue, 


728     A.   GIRABDOT.  —  RAURACIEN,  SÉQUANIBN  DE    CHATIUIBIIF,      34  aOÙt 

légèrement  marneuse,  tantôt  seule,tant6t  englobant  de  petits  (ipraiot 
sableux  et  parfois  des  galets  du  calcaire  précédent;  forte  odeur 
argileuse  quand  il  est  mouillé.  Bancs  de  J5  à  20  centimètres,  se 
divisant  à  l'air  en  plaquettes  irrégulières.  Nombreux  débris  de  végé- 
taux terrestres  qui  paraissent  plus  abondants  du  côté  ouest  du  gise- 
ment. Le  banc  inférieur,  qui  se  divise  plus  irrégulièrement,  renferme 
de  nombreuses  Natices  et  parfois  des  tests  et  radioles  d'Oursins.  .  0"ôO 
La  faunuie  de  ce  niveau  comprend  seulement  : 

Lepidohis  aff.  lœvis,  Ag.,  2.  Xatica  hemisphœrica,  Rœ,,  i, 

Strophûdus,  sp.  ind.,  1.  ffemieidaris  intermedia,  Forbes  (test  et 
Jielemuites  tp,  ind.j  1.  rad.)»  !• 

Xatica  millepora,  Buv.,  5.  —        Agauizii,  Rœ.,  1. 

Les  espèces  végétales  déterminées  jusqu'à  présent  sont  : 

Piniis  oblita,   Sap.   Une  aiguille  de  Brachyphyllum    assimile,    Sap.    Espèce 

Pinus  est  rapportée  à  celte  espèce.  nouvelle  ;  rare. 

Brachyphyllum  (iirardoii^  Sap.  Es-  Zamites  aff.  Feneonis,  Brongn. 

pèce  nouvelle,  assez  com-  Stachyptcris  tni/<  m  (a,  Sap.  Espèce  très 

munc.  rare  du  Virgulien  d'Orbagnoux  (Ain). 

16.  Banc  calcaire  à  grosses  oolithes,  ou  bien  à  perforations  irrégulières 

remplies  de  paie  dolomitoïde  qui  se  dissout  à  la  longue 0*50 

17.  Calcaire  grumeleux  dolomitoïde,  à  .VertM^'a,  Oifrpa.  elc l»fO 

18.  Calcaire  blanchâtre,  très  dur,  avec  quelques  grosses  oolithes.  Nom- 

breuses AVri/i^V^f  et  autres  (wasiropodes l™50 

19.  Calcaire  dur,  blanchiUre;  dans  le  haut,  pâte  dolomitoïde  englobant 

des   oolithes  en  nombre  variable;  dans   le  bas,  calcaire  iinemeut 

saccharoïde.  Environ ô^SO 

20.  Banc  de  calcaire  dolomitoïde,  peu  dur,  à  grosses  oolithes.  .  •  .  •  •  0°^50 

21.  Calcaire  dur,  blanchâtre,  finement  grenu  saccharoïde,  bancs  minces,  S™ 

22.  Calcaire  dolomitoïde,  peu  dur  (pierre  morte  des  carriers) l" 

SÉQUANIEN  MOYEN. 


23.  Calcaire  dur,  blanchâtre,  finement  saccharoïde,  un  peu  esquilleux  à 

la  cassure  ;  la  base  présente  parfois  un  banc  à  portions  dolomiloïdes, 
peu  dures,  qui  se  dissolvent  sous  l'action  des  agents  atmosphériques 
et  donnent  de  grosses  perforations  irrégulières.  Soit 

24.  Calcaire  lumachelle  gris,  à  oolithes  irrégulières  noirâtres,  devenant 

rougeâlres  puis  blanchâtres  par  altération  ainsi  que  la  pâte.  Un 
banc  désagrégé,  visible  Sous-la-Marche,  sur  le  bord  du  chemin 
N"  40  renferme,  en  outre  de  Nèrinées  très  petites,  contenues  dans 
beaucoup  d'oolithes,  les  espèces  suivantes  : 


gm 


Pleuromya  sinuosa,  Ag.,  2. 
Pholadomya  paucicosla,  Rœ.,  1. 
Trigonia  suprajurcnsis,  Ag.,  2. 
Mytilus  subpectinatus,  d'Orb.,  3. 
Ostrea  spiralis,  Gdf.,  5. 

25.  Calcaires  en  partie  dolomiloïdes. 


Ostrea  nana.  Et.,  4. 
Waldheimia  humeraliê,  Rœ.,  4. 
Hhynchonella  pinguis,  Rœ.,  2. 
Cidaris  Blumenbachi,  Munst. 


.^  ^^ 
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SÉQUANIKN   SUPERIEUR. 

26.  Calcaires  blancs  oolithiques. 
37.  Calcaires  compacts  stériles. 

A  une  distance  moyenne  d*environ  2  kilomètres  au  nord  de  Tilot 
de  Pillemoine,  les  bords  du  chemin  de  Ney  à  Loulle  fournissent  une 
coupe  où  Ton  retrouve  un  niveau  à  végétaux  correspondant  à  celui 
des  Grozets.  Voici  le  résumé  de  cette  coupe  : 

(yOUCHES  DU  Gbissbero.  —  .Viiviiu  supérieur  ou  couches  de  paima^e, 

1.  Alternance  de  marno-calcaires   durs   en    bancs  minces,  brisés    en 

pavés,  et  de  minces  couches  de  marne  grise.  Rares  fossiles  :  Cardium 
orthogonale,  Buv.;  Triijnnia  sp 6™50 

RAURACIEN    INFERIEUR. 

2.  Marne  bleue,  dure,  sans  fossiles.  —  Niveau  des  sources 2^ 

3.  Interruption  :  cboulis 4™70 

4.  Calcaire  dur.  Nombreux  petits  débris  fossiles  et  oolithes,  soudés  par 

une  pâte  finement  spathique.  Petits  6*dJ?(ro2>(>(i^j; 2^50 

6.  Banc  lumachellique  peu  dur  :   JAthodomus,  Ostrea,   CidariSj  Apio' 

crinun C^SO 

6.  Calcaire  à  fines  oolithes  régulières,  bien  distinctes,  avec  débris  spa- 

thiques.    Echinobrissus  Bourgueti,   Des 3n>50 

7.  Banc  peu   compact,    pétri   de  fossiles  :   Oursins,    Crinoïdes,    Poly- 

piers, etc.  Surface  perforée o^so 

RAURACIEN   SUPBRISUR. 

8.  Calcaire  blanc,  finement   oolithique,  ou  bien  à  oolithes  variables 

(carrières  de  Ney).  Environ UniOO 

9.  Calcaire  oolithique  dur,  fragmenlé,  un  peu  marneux  et  irrégulière- 

ment feuilleté   dans    le  haut.   Ostrea,  Cidnris  florigemma,  Ag.,  5; 
Apiocrinus,  Polypiers^  roulés i»50 

8BQUÀNIKN  INFÉRIEUR. 

10.  Calcaire  dur,  à  très  petites  oolithes;  moins  dur  dans  le  haut.   Nom- 

breuses cavités 2"''>o 

11.  Marne  à    petites   oolithes  avec   nombreuses   pla<|uettes    minces  de 

lignite;  elle  forme  un  coin  de  0"50  qui  disparaît  à  une  douzaine  de 
mètres  vers  le  sud.  Base  du  pic  de  la  Grande-Châtelaine. 

12.  Calcaire  grisâtre,  sableux;  pâte  doloinitoïde  englobant  des  oolithes 

variables  et  des  grains  de  sable  rougeàtres  de  diverses  grosseurs; 
dans  le  haut,  un  lit  de  grosses  oolithes  et  cailloux  roulés  fortement 
soudés.  Nombreux  fossiles,  surtout  dans  le  bas 4™ 

Sphtrrodui,  sp.  iiid.  .\erinea  C,o*ivi\  Rœ. 

Satica  hemisphœrica ,  Rœ.  Pseudomelania  heddiugtonensis, Sow. 

—    cfr.  turbiniformis,  Rœ.  Pleurotomariacfr.  supra  jure  nsis, Th. 

i\erine,a  Bruckneri,  Th.  Lucina  cfr,  substriata,  Rœ. 
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Dieeras  iuprnjurfnsix,  Et.  liemicidarit  intermedia,  Forbes. 
Lima  cfr,  mongbeliardentië,  Ctj.  —  Agaisizi,  Rœ. 

Ottrea,  sp,  iniièt.  Apiocrinut, 

Terebratnlay  cfr.  Geaneri,  Et.  Quelques  Polypiers. 

13,  Calcaire  dur,  à  pâte  dolomitoïde  avec  grains  sableux  et  Unes  oolithes.        l^^ôO 

14.  Calcaire  à  p&te  fine,  quelques  oolithes;  passe  par  places  au  lithogra- 

phique         l"«0 

15  à  17.  Calcaires  à  petites  Oolithes,  un  peu  marneux  dans  le  milieu;  nom- 
breux débris  d'Échinodermes  dans  le  haut,  où  les  bancs  sont  plus 
minces 0«10 

18.  Calcaire  gris,  légèrement  marneux,  assez  dur,  renfermant  une  multi- 

tude de  fines  oolithes  régulières,  noir-bleu(ltre,  blanchâtres,  par  alté- 
ration. Polypiers  en  colonnes  ou  en  masses  irrégulières,  sur  plu- 
sieurs points 4" 

19.  Couche  de  Polypiers  d'une  épaisseur  variable,  formée  par  l'épanouisse- 

ment horizontal  de  champignons  de  Polypiers  qui  prennent  nais- 
sance dans  la  couche  18  (voir  le  profil  ci-après).  En  moyenne.  ...        1*^ 

Pseudomelania  heddingtonensis,  Sow.       Cidaris  sp, 
Lima  sp,  Hemicidaris  intermedia,  Fdrbes. 

Oiirea  sp*  Polypiers,  non   plusieurs  espèces  non 

TerehtaUda  cfr,  iinsneri,  fit.  déterminées. 

Rhynchonella  pinguis,  Rœ. 

20.  Calcaire  blanchâtre,  légèrement  saccharoïde,  avec  quelques  oolithes  et 

rares  débris  de  végétaux , 1" 

20  bis.  Calcaire  analogue  au  précédent,  un  peu  marneux  par  places,  mais 
renfermant  de  nombreux  petits  débris  de  végétaux.  Le  Sphendpteris 
Cho/fati,  Heer,  trouvé  au  bord  du  chemin,  doit  provenir  de  cette 
couche l^SO 

21.  Calcaire  finement  saccharoïde,  grisâtre;  quelques  petites  oolithes.  Se 

brise  en  fragments  irréguliers ù^9ù 

12.  Calcaire  blanchâtre,  bleu  intérieurement;  pâte  fine.  Nèrinèes  .  .  .       2*40 

23.  Calcaire  blanc  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  finement  grenu  et  légè- 

rement cristallin;  parfois  quelques  oolithes  fondues  variables. 
Bancs  supérieurs  plus  minces  et  peu  réguliers,  passant  par  places 
au  dolomitoïde  sur  l^bO;  à  la  base,  sur  o°^40,  bancs  très  minces, 
irréguiiers '7» 

24.  Calcaire  grisâtre,  plus  ou  moins  saccharoïde,   passe  dans  le  haut  à 

une  sorte  de  dolomie  grossière 2"50 

25.  Calcaire  dolomitoïde,  peu  dur;  taches  rougeâtres,  rares  oolithes.  .  .       2* 

SÉQUANIBN   MOYEN. 

26 «  Calcaire  dur,  blanc-jaunâtre,  parfois  quelques  petites  oolithes  fon- 
dues         4*50 

27  à  2D.  Calcaire  lumachelle,  à  grosses  Oolithes  irrégulières,  noirâtres, 
rougeâtres  par  altération,  qui  renferment  de  petites  Nérinées,  etc. 
Vers  le  milieu,  quehiues  bancs  ^e  désagrègent  sur  2  mètres.  Base 
cachée U*50 
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Mytilui  subpectinatuit,  d*Orb.  Waldheimia  humeralis,  Rœ. 

Trichitet  Sautsurei,  Th.  Rhynchonella  pinguis,  Rœ. 

OitreOf  sp.  Jlemicidarit  efr,  intermedia,  Forbes. 

90.  Calcaire  blaDchàtre,  à  nombreuses  oolithes  variables,  cassantes,  avec 
petits  débris  fossiles.  Banc  supérieur  à  pâte  dolomitoîde;  banc 
inférieur  recouvert 5^00 

SÉQUANIBN    SUPÉRIEUR. 

81 .  Calcaire  blanc  variable;  oolithique  dans  le  milieu  surtout,  compacte 
dans  le  haut  et  parfois  subcrayeux;  résistance  à  l'air  et  dureté 
variables.  En  grande  partie  caché  par  la  végétation.  Environ.  .  .     t4B00 

Xeriuea  sp.  W^aldhehnia  humeralU,  Rœ. 

Aitarte  regularis,  Ctj.  Rhynchonella  pinguis,  Rœ. 

Au-dessus,  on  trouve  un  banc  de  l  mètre  à  grosses  Nérinées  et  petits 
débris  fossiles. 
8S.  Calcaire  blanchâtre,  compacte,  à  pâte  très  fine,  avec  plusieurs  interca- 
iatione  de  bancs  oolithiques. 
Au-dessus,  gros  banc  à  oolithes  variables  et  à  nombreux  fossiles  :  Ptnnt- 

gènes  et  autres  Lamellibranches 8"^ 

83.  Calcaire  stérile,  compacte,  à  cassure  lithographique,  visible  sur.  .  •      i8"^50 

Le  profil  ci-dessus  représente  d'une  manière  sensiblement  exacte 
la  coupe  des  champignons  de  Polypiers  qui  prennent  naissance  dans 
la  couche  18,  pour  former,  par  leur  épanouissement  horizontal,  une 
couche  corallienne  irrégulière,  à  peu  près  continue  sur  ce  point.  La 
roche  étant  coupée  verticalement  pour  le  passage  du  chemin  de  Ney 
à  Loulle,  le  profil  est  fort  net,  et  il  restera  très  longtemps  visible. 

L'un  de  ces  champignons,  A,  est  parfaitement  caractérisé;  sa 
colonne,  de  7  mètres  de  diamètre,  paraît  prendre  naissance  sur  les 
calcaires  oolithiques  et  à  débris  d'Échinodermes  de  la  couche  17;  on 
ne  peut  voir  si  elle  existait  déjà  dans  ces  calcaires. 

Un  deuxième  champignon  se  trouve  en  B,  et  il  semblerait  com- 
mencer dans  le  milieu  des  calcaires  marneux  oolithiques.  Toutefois, 
la  présence  au-dessous  et  à  côté  de  B,  de  massifs  de  Polypiers,  dont 
Tun»  C,  lui  paraît  même  rattaché,  permet  de  croire  que  là  aussi  se 
trouve  une  colonne  corallienne  partant  à  peu  près  de  la  couche  17, 
mais  moins  régulière  que  celle  de  A,  et  probablement  non  coupée  en 
son  milieu  par  le  chemin. 

Enfin,  en  F,  parait  se  trouver  le  sommet  de  la  colonne  d'un  troi- 
sième champignon  qui  occupe  une  grande  étendue. 

La  petite  interruption  de  la  couche  19,  occupée  par  des  Polypiers 
roulés,  indique  que  les  chapeaux  de  ces  champignons,  marchant  à 
la  rencontre  l'un  de  l'autre  pendant  leur  accroissement  latéral,  lais^ 

XIII.  47 
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saient  parfois  entre  eux  des  vides  plus  ou  moins  grands  ;  d'autres 
fois,  ils  se  soudaient,  comme  A  et  fi. 

La  disparition  plus  ou  moins  complète  des  oolithes  du  calcaire 
marneux  entre  A  et  B  est  un  exemple  des  différences  qui  devaient 
facilement  se  produire  dans  les  dépôts  de  remplissage  des  cavités 
que  laissaient  entre  eux  ces  champignons. 

On  se  trouve  évidemment  en  présence  d'un  profil  ayant  la  plus 

Coupe  des  récifs  séquaniens  prise  sur  la  route  de  Ney  à  Loulle, 
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c.  17.  Calcaire  oolithique,  dur,  à  débris  d^ÉchlDodermes. 

c.  18.  Couche  de  4  mètres  de  calcaire  marneux  à  fines  oolithes  noirâtres.  Entre 
A  et  B,  les  oolithes  disparaissent  plus  ou  moins  complètement. 

e,  19.  Couche  de  Polypiers. 

e,  20.  Calcaire  assez  dur,  quelques  oolithes  et  débris  d'Échinodermes.  Rares 
parcelles  de  végétaux. 

c.  20  bitf.  Calcaire  un  peu  marneux  par  places,  à  nombreux  petits  débris  de 
végétaux. 

A.  Colonne  d'un  champignon  de  Polypiers.  Une  très  mince  couche  marneuse 
s'y  intercale,  en  a,  sur  une  partie  de  la  longueur. 

B.  Champignon  de  Polypiers. 

C.  Massif  de  Polypiers  qui  paraît  se  rattacher  à  B  selon  la  ligne  ponctuée. 

D.  Massif  de  Polypiers,  isole  eu  apparence. 

E.  Léger  intervalle  de  0™30  à  o^io,  occupé  par  des  Polypiers  qui  paraissent 
roulés. 

F.  Massif  de  Polypiers  montant  du  calcaire  marneux  oolithique  inférieur;  la 
base  est  cachée.  C'est  probablement  le  sommet  do  la  colonne  d'un  champignon 
situé  au  sud  ilo  A,  et  dont  le  chapeau,  se  développant  en  divers  sens,  marche  à  la 
rencontre  de  A,  en  E. 

O.  Polypiers  roulés,  épars  dans  le  calcaire  marneux  oolithique. 
H.  Point  où  le  calcaire  marneux  oolithique  a  fourni  quelques  menues  parcelles 
de  végétaux. 
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grande  analogie  avec  celui  qae  donneraient  les  récifs  de  Polypiers 
en  champignons  de  l'archipel  des  Abrolhos  et  de  Tile  des  Turcs  (4). 
La  coupe  de  Ney  justiOe  complètement  la  manière  de  voir  que  j'ai 
énoncée  précédemment  au  sujet  des  massifs  de  Polypiers  de  Tarail- 
lôna,  du  Taureau  et  des  Sauges,  près  de  Gh&telneuf,  que  j'ai  consi- 
dérés  aussi  comme  ayant  la  forme  de  champignons. 

Toutes  ces  constructions  de  Polypiers,  ainsi  que  Tllot  de  Pille* 
moine,  me  semblent  s*être  élevées  pendant  le  dépôt  des  couches 
environnantes  et  un  peu  plus  rapidement  que  celles-ci,  à  la  façon  des 
récifs  actuels.  Mais  les  constructions  en  forme  de  champignons 
paraissent  devoir  cette  disposition  à  des  conditions  toutes  spéciales. 
A  ce  sujet,  je  me  permettrais  l'hypothèse  suivante.  Lors  de  l'excur- 
sion de  Chàtelneuf,  j'ai  eu  d'ailleurs  l'avantage  de  la  soumettre  à 
plusieurs  membres  de  la  réunion  qui  partageaient  cette  manière  de 
voir. 

Rappelons-nous  d'abord  les  très  petits  monticules  de  Polypiers 
séquanicns,  de  1  à  2  mètres  de  diamètre  et  souvent  moins  de  1  mètre 
de  hauteur,  que  l'on  remarque  près  de  Chàtelneuf,  reposant  sur  le 
calcaire  rauracien  sans  y  adhérer  (voir  coupe  de  Chàtelneuf,  c.  40). 
lis  sont  entourés  du  dépôt,  marneux  sur  ce  point,  de  la  base 
du  Séquanien,  qui  renferme  à  leur  niveau  environ  25  pour  100  d'ar- 
gile. Fort  probablement,  c'est  la  présence  d'une  trop  forte  proportion 
de  matières  argileuses  et  autres  en  suspension  dans  l'eau  qui  a 
empêché  le  développement  de  ces  îlots  rudimentaires. 

Toutes  nos  constructions  coralliennes  en  champignons  ont  aussi 
leur  colonne  entourée  d'un  dépôt  plus  ou  moins  marneux.  La  pro- 
portion d'argile  est  un  peu  moindre,  il  est  vrai,  que  dans  la  marne 
précédente;  mais  elle  est  encore  suffisante  pour  constituer  des 
marnes  ou  au  moins  des  calcaires  marneux  facilement  altérables  sous 
les  influences  atmosphériques  :  le  calcaire  marneux  oolithique  de 
Ney  renferme  encore  une  notable  proportion  d'argile.  On  peut  donc 
se  figurer  les  Polypiers  de  nos  champignons  comme  vivant  d'abord 
dans  une  eau  peu  agitée  qui  tenait  en  suspension  une  certaine  quan» 
tité  de  matières  argileuses  et  calcaires,  en  voie  de  précipitation.  Par 
conséquent,  la  proportion  de  ces  matières  était  notablement  plus 
considérable  dans  les  couches  inférieures  de  la  mer  que  dans  les  su- 
périeures, et  elle  pouvait  être  suffisante  dans  les  premières  pour 
constituer  un  milieu  fort  peu  favorable  à  la  vie  des  espèces  coralii- 
gènes,  sans  toutefois  les  tuer  et  arrêter  brusquement  le  développement 
des  récifs,  comme  il  était  arrivé  un  peu  auparavant  à  Chàtelneuf. 

(1)  De  Lapparent.  Traité  de  ijcolo'jie,  i»'  é(lit.,|p.  350,  et  S*  ôdit.,  p.  864. 


734     A.   GIRARDOT.  —  RAURAGIEN,  SÉQUANIEN   DE   CHATELNBUF.     24  aOÙt 

Dans  ces  conditions,  les  Polypiers,  cherchant  naturellement  le 
milieu  le  plus  convenable,  ont  dû  élever  verticalement  leurs  cons- 
tructions pour  atteindre  le  plus  rapidement  possible  des  eaux  plas 
limpides.  Ayant  trouvé  un  milieu  favorable,  probablement  fort  près 
du  niveau  supérieur  des  eaux,  ainsi  que  le  ferait  penser  le  dépôt  des 
végétaux  qui  se  produit  peu  après,  et  peut-être,  grâce  à  des  courants 
superficiels,  ils  ont  pris  alors,  de  part  et,  d'autre,  l'épanouissement 
latéral  si  considérable  que  nous  offrent  surtout  les  champignons  de 
Ney  et  celui  de  Taraillêna,  près  de  Ghâtelneuf. 

La  mince  couche  marneuse,  d'environ  0^20,  qui  s'intercale,  en  a, 
au  sommet  de  la  colonne  du  champignon  A,  semblerait  indiquer  que 
la  formation  corallienne  était  sur  le  point  de  cesser  dans  cette  partie 
lorsqu'une  modification  dans  la  nature  des  eaux  a  ramené  des  con- 
ditions très  favorables  aux  Polypiers  :  cette  modification  pourrait 
consister  simplement  dans  un  changement  de  direction  ou  dans 
rétablissement  de  certains  courants.  —  Toutefois,  cette  intercalation 
pourrait  fort  bien  être  tout  à  fait  accidentelle  et  constituer  un  simple 
remplissage  d'une  cavité  de  la  colonne  corallienne. 

Il  serait  très  intéressant  de  savoir  si  les  constructions  coralliennes 
actuelles,  en  forme  de  champignons,  s'effectuent  dans  les  conditions 
que  j'ai  supposées  ci-dessus.  Je  regrette  de  n'avoir  sur  ce  point 
aucun  document  sous  la  main. 

En  tout  cas,  la  disposition  en  champignons  de  la  plupart  des  for^ 
mations  de  Polypiers  du  Séquanien  dans  notre  région  concorde 
parfaitement  avec  l'idée  exprimée  par  M.  de  Lapparent  (1),  lorsqu'il 
dit  que  peut-être  ce  type,  aujourd'hui  très  rare,  a  pu  être  à  d'autres 
époques  «  la  forme  dominante  de  l'activité  corallienne  ». 

Les  deux  coupes  précédentes,  jointes  à  celles  de  Ghâtelneuf,  des 
Sauges  et  de  Menétrux  données  déjà  auparavant,  fournissent  en  outre 
de  nombreuses  observations  pour  l'histoire  du  Séquanien  inférieur 
de  cette  région.  Essayons  à  présent  de  les  coordonner  entre  elles. 

Les  alentours  de  Pillemoine,  qui  paraissent  avoir  vu  les  formations 
madréporiques  les  plus  méridionales  de  la  chaîne  du  Jura  durant 
répoque  rauracienne,  sont  évidemment  à  l'époque  du  Séquanien 
inférieur  le  siège  d'un  développement  tout  spécial  de  nombreux 
Polypiers,  qui  appartiennent,  en  partie,  à  des  espèces  inconnues 
jusqu'alors. 

La  coupe  de  Pillemoine  nous  montre  le  puissant  récif  de  la 
coupe  12  prenant   naissance  sur  les  premiers  bancs  de  calcaire  sé- 

(i)  TraUé  de  Géologie,  p.  349,  et  2'  édition,  p.  864. 
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]uanien,  et  se  développaDt  sur  une  grande  longueur,  à  la  façon  des 
*écifs  actuels  et  durant  un  temps  assez  considérable. 

Pendant  que  s'élève  le  récif  de  Pillemoine,  divers  dépôts  s*accu- 
nulent  sur  son  pourtour,  et  d'autres  îlots,  affectant  parfois  la  forme 
]e  champignons,  s'accroissent  çà  et  là. 

Au  nord,  la  coupe  de  Ney  fait  voir  que,  sur  des  calcaires  crevassés 
inalogues  à  ceux  de  la  base  de  ce  récif,  se  forme,  par  places  une  lé« 
lève  lentille  marneuse  oolithique,  à  plaquettes  de  lignite  ;  elle  est  sur- 
nontée  de  calcaires  sableux,  à  pâte  dolomitoïde  englobant  des 
>olithes  variables  et  de  nombreux  fossiles  coralligènes  séquaniens, 
)uis  de  calcaires  oolithiques  variables,  marneux  dans  le  haut.  Sur  le 
)oint  d'atteindre  la  hauteur  du  récif  de  Pillemoine,  de  petits  Ilots  de 
Polypiers,  nés  dans  les  calcaires  marneux  oolithiques,  s'épanouissent 
lorizontalement  en  une  mince  couche  de  Polypiers  très  étendue 
Table-aux-Corbeaux);  sur  ces  champignons  se  déposent,  par  la  suite, 
luelques  bancs  de  calcaire  à  grain  fin,  à  texture  finement  saccha- 
roïde,  renfermant  des  empreintes  de  végétaux  {Sphenopteris  Choffati^ 
Seer).  Ces  bancs  correspondent  à  fort  peu  près  au  sommet  actuelle* 
ment  visible  du  récif  de  Pillemoine. 

Au  sud  de  celui-ci,  la  coupe  des  Grozets  nous  montre  une  série 
quelque  peu  différente.  Ce  sont  d'abord  des  calcaires  à  oolithes  va- 
riables, et  ne  renfermant  guère  que  le  Waldheimia  humeralis^  qui 
commencent  le  Séquanien.  Viennent  ensuite  les  calcaires  à  très 
grosses  oolithes  des  Présseriers  (4"'50);  puis  une  douzaine  de  mètres 
de  calcaires  variables,  parfois  lithographiques  ou  marneux-oolithi- 
ques,vers  la  base  desquels  s'intercale  le  beau  gisement  fossilifère  des 
Grozets,  à  Ptérocères,  Natices  et  Oursins,  dans  une  couche  de  marne 
sableuse  à  cailloux  roulés.  Au-dessus  de  cette  série  qui  montre  déjà 
des  traces  de  végétaux  dans  la  couche  à  Ptérocères,  et  des  empreintes 
assez  nombreuses  dans  la  partie  supérieure,  apparaît,  sur  un  banc 
de  calcaire  dolomitoïde  sableux,  une  mince  couche  à  petits  îlots  de 
Polypiers  épars,  qui  correspond  sensiblement  au  niveau  de  la  Table 
aux  Corbeaux  de  Ney  et  au  sommet  du  récif  de  Pillemoine.  Sur  cette 
couche  se  dépose,  comme  à  Ney,  un  calcaire  blanchâtre,  grenu,  fine- 
ment saccharoïde,  présentant  à  la  base  une  multitude  de  Natica  mil- 
lepora,  Buv.,  et  criblé  sur  quelques  décimètres  d'empreintes  de  végé- 
taux terrestres,  surtout  de  débris  de  conifères. 

Probablement  à  cette  époque  le  récif  de  Pillemoine  s'abaisse  par 
suite  d'un  mouvement  du  sol  :  son  rôle  est  terminé  et  de  nouvelles 
couches  vont  le  recouvrir. 

Les  dépôts  qui  s'accumulent  ensuite  au-dessus  du  niveau  supérieur 
du  récif  offrent  entre  eux,  à  Ney,  à  Pillemoine  et  aux  Crozets,  une 
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bien  plus  grande  analogie  que  les  précédents.  Ce  sont  des  calcaires 
plus  ou  moins  blancs,  en  partie  seulement  oolitbiques,  et  qui  passent 
dans  le  haut  à  une  couche  de  1  à  2  mètres  de  calcaire  dolomitoïde 
que  je  prends  pour  limite  entre  l'assise  inférieure  et  l'assise  moyenne 
de  l'étage.  Toutefois,  à  Pillemoine,  où  cette  série  est  un  peu  plus 
oolitbique,  quelques  Polypiers  se  retrouvent  encore  sur  presque  toute 
la  hauteur. 

Évidemment,  Tîlot  ou  récif  de  Polypiers  séquaniens  de  Pillemoine 
joue  un  rôle  important  relativement  aux  conditions  de  formation  des 
couches  qui  l'environnent.  C'est  particulièrement  le  cas  pour  la 
couche  à  grosses  oolithes  des  Présserriers  et  pour  la  marne  sableuse 
à  Oursins  avec  gros  cailloux  à  Ptérocères  des  Grozets,  mais  surtout 
pour  le  niveau  à  empreintes  végétales  que  l'on  retrouve  au  S.  et  ao 
N.  de  ce  récif.  Il  est  évident  que  les  débris  de  végétaux,  entraînés 
par  les  eaux,  se  son^  trouvés  arrêtés  sur  des  Polypiers  de  son  pour- 
tour, lorsqu'il  atteignit  le  niveau  du  balancement  des  marées,  niveau 
qu'il  pouvait  d'ailleurs  dépasser  en  certains  points.  Nous  ne  savons 
si  même  le  sommet  du  récif  n'a  point  été  émergé  suffisamment  pour 
se  couvrir  de  la  végétation  dont  nous  rencontrons  les  débris.  — 
Enfin,  il  semble  que  la  grosseur  des  oolithes  des  Présserriers,  les  cail- 
loux roulés  et  les  sables  des  Crozets,  ainsi  que  la  plus  grande  abon- 
dance des  débris  végétaux  au  S.  du  récif,  pourraient  permettre  de 
supposer  que  des  courants  se  dirigeant  à  peu  près  vers  le  N.  ré- 
gnaient à  l'époque  de  sa  formation. 

Plus  au  sud,  les  formations  contemporaines  des  précédentes  se 
modifient  sensiblement,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  région  de 
Pillemoine.  Ainsi,  à  Ghàtelneuf,  la  partie  inférieure  du  Séquanien 
montre  ses  marnes  plus  ou  moins  oolithiques,  à  petits  îlots  de  Poly- 
piers, avec  intercalation  de  calcaires  finement  grenus;  quelques 
Ilots  s'élèvent  bien,  par  places,  se  déversant  au-dessus  en  forme  de 
champignons,  à  Taraillôna,  au  Taureau,  etc.,  mais  sans  atteindre 
une  importance  aussi  grande  que  celui  de  Pillemoine,  ni  déterminer 
une  modification  considérable  de  la  sédimentation  dans  leur  voisi- 
nage; leur  forme  ne  paraît  pas  comporter  un  semblable  rôle.  On 
a  des  calcaires  gris  à  Polypiers,  puis  des  calcaires  blanchâtres,  à 
oolithes  fondues  dans  la  pâte,  jusqu'au-dessus  du  niveau  supérieur 
du  récif  de  Pillemoine,  et  l'on  ne  retrouve  plus  d'empreintes  végé- 
talcs.  Une  coupe  prise  un  peu  plus  au  sud,  aux  Echines,  montrerait 
une  succession  analogue. 

Mais  à  1500  mètres  au  S.-E.  de  Ghàtelneuf,  à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  des  Échines,  la  coupe  des  Sanges,  qu'une  partie 
de  la  Société  géologique  a  visitée,  montre  des  différences  notables. 
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On  a  bien  encore  à  la  base,  sur  9  mètres,  les  marnes  et  les  calcaires 
marneux  de  la  partie  inférieure  de  l'étage,  des  îlols  de  Polypiers^  des 
Waldheimia  humeralis  et  de  nombreux  Échinodermes.  Mais  les  cal- 
caires oolithiques  supérieurs  ont  disparu;  on  n'a  plus,  sur 25  mètres 
environ,  qu'un  massif  uniforme  de  calcaire  rose,  à  pâte  très  fine, 
qui  se  continue  jusqu'à  une  couche  dolomidoîde,  de  1  mètre,  corres- 
pondante à  celles  des  autres  coupes  plus  au  nord.  Ici,  la  sédimenta- 
tion s'est  opérée  d'une  manière  uniforme,  sans  se  ressentir,  comme 
partout  ailleurs,  des  variations  déterminées  par  la  présence  et  Tac* 
croissement  des  Polypiers  dans  le  voisinage. 

Fait  remarquable,  lorsque  le  récif  de  Pillemoine  a  cessé  de  s'ac- 
croître, des  dépôts  variés  et  des  quantités  notables  de  débris  végétaux 
se  sont  accumulés  sur  son  pourtour,  puis,  par  suite  sans  doute  d'un 
(affaissement  lent  du  fond  de  la  mer)  des  couches  différentes  ont  re- 
couvert le  tout,  annonçant  ainsi  au  N.  de  Ghàtelneuf  une  succession 
d'événements  relativement  considérables,  sans  que  rien  dans  la  na* 
ture  des  dépôts  ne  paraisse  s'en  ressentir  à  moins  de  2  kilomètres 
au  S.  E. 

En  résumé,  l'îlot  ou  récif  séquanien  de  Pillemoine  nous  offre 
l'exemple  d'un  Épisode  local  nettement  caractérisé  dans  l'histoire  du 
Séquanien  inférieur.  Les  difficultés  qui  en  résultent  pour  l'étude  de 
la  formation  des  strates  dans  notre  région  feraient  comprendre,  s'il 
en  était  besoin,  avec  quelle  prudence  doit  être  tentée  et  admise  la 
parallélisation  de  formations  très  distantes,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  période  à  épisodes  régionaux  comme  la  période  oolithique. 

Le  profil  schématique  suivant  résume  les  différentes  modifications 
locales  de  faciès  qui  viennent  d*ôtre  signalées,  ainsi  que  celles  du 
reste  de  l'étage.  Il  est  construit  en  réunissant  Ney  (la  Grande-Châ- 
telaine de  Ney,  au  fond  du  demi-Cirque)  à  Ménétrux  et  rabattant,  à 
partir  de  Ney,  sur  la  ligne  obtenue,  la  position  des  coupes  de  Pille- 
moine, les  Grozets,  Ghàtelneuf  et  les  Sauges.  Ces  A  coupes  étant 
prises  directement  au  S.  S.-E.  de  Ney,  tandis  que  Ménétrux  est  au 
S.-O,  il  en  résulte  que,  par  ce  procédé,  la  distance  des  coupes  des 
Sauges  et  Ménétrux  se  trouve  diminuée  de  près  de  i/3.  Les  princi- 
pales couches  des  coupes  sont  rapportées  à  l'échelle  de  i  millimètre 
par  mètre. 
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MODIFICATIONS  DE   FACIÈS    DU    SÉQUANIEN    MOYEN    DANS  LE   SUD  DU  JURA, 

A  PARTIR   DU   PLATEAU   DE    GHATELNEUF. 

J'ai  indiqué  précédemment  une  couche  de  i  à  2  mètres  de  calcaire 
dolomitoïde,  ordinairement  sans  fossiles,  comme  limite  supérieure 
de  l'assise  inférieure  du  Séquanien.  Au  sud  de  Gbâtelneuf,  ce  cal- 
caire est  remplacé  par  une  couche  de  3  à  4  mètres  de  calcaire  ooli- 
thique  très  dur,  pétri  d'une  multitude  de  MynchoneUa  Girardoti^  Chof. 
On  trouve  cette  couche  à  Doucier,  Menétrux  et  Franois  ;  dans  la 
gorge  de  Cornu,  entre  la  Billode  et  Pont-de-la  Chaux,  elle  est  repré- 
sentée par  un  ou  deux  bancs  renfermant  cette  Rhynchonelleet  accom- 
pagnée de  bancs  à  Terebratula  im/^yiis...  tandis  que  la  partie  supérieure 
de  ce  niveau  est  occupée  par  des  calcaires  marno-dolomitoïdes. 

Au-dessus  de  cette  limite,  le  Séquanien  moyen  commence  par 
quelques  mètres  de  calcaire  dur,  plus  ou  moins  oolithique,  offrant 
parfois,  comme  il  arrive  aux  Sauges  (voir  coupe  des  Sauges,  couche  6), 
un  faciès  coralligène  très  marqué.  Puis  on  a,  sur  une  épaisseur  de  12 
à  15  mètres,  une  lumachelle  à  grosses  oolithes,  noirâtres  irrégulières 
(rougeàtres,  puis  blanchâtres  par  altération)  se  désagrégeant  par 
places,  surtout  à  l'O.  de  Châtelneuf.  Elle  renferme  principalement 
Mytilus  subpectinatuSj  d'Orb.,  et  Ostrea  spiralisy  Goldf.,  et  par  places, 
vers  le  milieu,  une  multitude  de  Waldheimia  humeraliSy  Rœ.  Les  ooli- 
thes contiennent  fréquemment  de  petits  Gastropodes  (Nérinées,  etc.) 
ou  des  débris  de  Bivalves.  A  Doucier,  cette  couche  présente  un  ilôt  de 
Polypiers,  Quelques  mètres  de  calcaire  dur,  souvent  oolithique  et 
renfermant  parfois  des  bancs  dolomitoïdes,  ou  même  prenant  l'aspect 
coralligène  avec  Polypiers  (par  exemple  à  Balerne,  près  de  Mont-sur- 
Monnet),  terminent  cette  série,  qui  offre  dans  la  partie  lumachellique 
une  assez  grande  uniformité. 

Or,  la  comparaison  des  coupes  de  cette  région  avec  celles  du  Sé- 
quanien des  environs  de  Porrentruy,  de  Besançon  et  de  Salins 
montre  que  cette  assise  moyenne  de  Tétage  correspond  évidemment, 
au  moins  en  partie,  aux  «  plaquettes  à  Astartes  »,  si  nombreuses  plus 
au  nord  qu'elles  ont  valu  à  Tétage  entier  le  nom  d!Astartien.  Ces  pla- 
quettes n'existent  pas  ici,  je  n*ai  même  jamais  rencontré  d*Astartes 
dans  le  Séquanien  de  cette  région,  si  ce  n*est  VAstarte  regularis;  Ctj. 
dans  les  calcaires  blancs  supérieurs.  Les  m  plaquettes  à  Astartes  »  sont 
donc  remplacées  sur  le  plateau  de  Châtelneuf  par  la  lumachelle 
oolitique  à  Mytilus  subpectinatus^  Ostrea  spiralis  et  Waldheimia  hu- 
meralis.  On  la  rencontre  d'ailleurs  à  ce  niveau  beaucoup  plus  au  sud^ 
par  exemple,  aux  Mouillés,  près  de  Morez  et  même  dans  l'Ain. 

Le  nom  Astartien  serait  donc  propre  à  désigner  seulement  un  fa- 
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ciès  particulier  de  l'étage  séquanien  dans  le  Jura;  c'est-à-dire  son 
faciès  septentrional.  Le  faciès  lumachellique  méridional  da  Séqaa- 
nien  moyen  est  évidemment  lié  au  développement  que  prenneDt  les 
Polypiers  dans  cet  étage  vers  le  Sud. 

COMPOSITION  DU  SÉQUANIEN  SUPÉRIEUR. 

Le  Séqnanien  supérieur  comprend  d'abord,  sur  le  plateau  de  Châ- 
telneuf,  une  série  de  20  à  25  mètres  de  calcaires  oolithiques,  très 
blancs,  parfois  crayeux,  qui  renferment  par  places  une  faune  coral- 
ligène  à  iV«Wnea  et  Dicèras  aL\ec  Cardium  corallinum,  Leyra.,  ei  As- 
tarte  regularis^  Ctj.  et  parfois  de  petits  îlots  de  Polypiers,  Ils  corres- 
pondent à  VOolUhe  de  la  Motte  qui  prend  ainsi  dans  notre  région  un 
développement  considérable.  Ces  calcaires  m'ont  fourni  32  es- 
pèces dont  les  principales  ont  été  indiquées  à  la  coupe  des  Sangues. 
—  Au-dessus,  vient  une  puissante  couche  (environ  30  mètres)  de 
calcaires  lithographiques,  en  bancs  épais,  généralement  stériles, 
que  surmonte  le  Ptérocérien.  Mais  parfois,  comme  à  Ney  (voirie 
proOl  précédent),  le  faciès  oolilhique  s'intercale  dans  la  partie  infé- 
rieure de  ces  calcaires,  présageant  ainsi  l'invasion  de  ce  faciès  jusque 
dans  le  Ptérocérien  et  même  au-dessus^  ainsi  que  MM.  Choiïat,  Ber- 
trand et  Bourgeat  l'ont  fait  voir  pour  les  environs  de  Saint-Claude 
et  le  sud  du  Jura. 

Le  Président  remercie  M.  Girardot  d'avoir  si  bien  guidé  la  Société 
dans  les  environs  de  Châtelneuf,  et  le  félicite  de  la  persévérance  et 
du  succès  avec  lequel  il  a  poursuivi  ses  minutieuses  études.  Il  rap- 
pelle que  c'est  comme  instituteur  à  Châtelneuf  que  M.  Girardot  les  a 
commencées  ;  il  est  heureux  d'avoir  à  signaler  cet  exemple  et  il  ap- 
pelle de  ses  vœux,  sans  oser  le  croire  prochain,  le  jour  où  il  sera 
suivi  dans  les  autres  communes  de  France  et  où  leur  territoire  sera 
exploré  et  connu  comme  celui  de  Châtelneuf. 

M.  l'abbé  Bourgeat  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  Cexcursion  du  24  août  ô  Syam,  les  Planches, 

Sirod  et  Nozeroy. 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Le  but  de  cette  course  était  d'étudier  les  diverses  formations  géo- 
logiques de  l'extrémité  sud  du  bassin  néocomien  de  Nozeroy.  Elle 
devait  comprendre,  dans  la  matinée,  l'observation  d'une  partie  des 
routes  de  Champagnole  aux  Planches  et  de  Syam  à  Sirod,  et,  dans 
la  soirée,  l'examen  des  formations  crétacées  du  voisinage  de  Lent, 
avec  retour  par  la  coupure  d'Entre-Porte. 
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Partie  eu  voiture  de  Chainpagnole  à  6  heures  et  1/2  du  matin, 
dans  la  direction  de  Syam  et  des  Planches,  la  Société  longe  la  rive 
droite  de  TAin  et  traverse  d'abord  une  grande  nappe  de  débris  gla- 
ciaires plus  ou  moins  remaniés.  Après  1500  mètres  à  peu  près  de 
chemin,  elle  atteint  les  formations  bathoniennes  supérieures  qui 
font  suite  de  ce  côté  de  la  rivière  à  celles  qu'elle  a  pu  observer  la 
veille  au-dessous  du  Gallovien  de  Ghâtelneuf,  et  qui  se  relèvent  légè- 
rement dans  la  direction  de  Syam.  Elle  les  traverse  sans  s'y  arrêter 
et  arrive  ainsi  au  Bathonien  moyen,  oh  deux  choses  attirent  son 
attention. 

Coupe  de  Champagnole  à  Sirod. 

Longueur:   1/80,000» 
Hauteur  :  l/20,ooo*. 

Uoui'è  ilr  Sirod  I*«*nt 
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I. 

Bajocien. 

7. 

Purbeckien, 

2. 

Bathonien  inférieur. 

8. 

Valauginien. 

3. 

Bathonien  si: 

ipérieur. 

9. 

Hauterivicn. 

4. 

Astartien. 

10. 

IJrgonien. 

5. 

Pt(^roc6ricn. 

11. 

Glaciaire. 

6. 

Portlandien. 

F. 

12. 

■faille. 

Alluvions  (Glaciaire  remanié). 

La  première  est  le  caractère  de  ce  Bathonien,  constitué  ici,  comme 
au  voisinage  de  Lons-le-Saunier  et  de  Dôle,  par  des  calcaires  blancs 
généralement  oolithiques  qui,  suivant  une  remarque  déjà  faite  par 
M.  Bertrand  (i),  contrastent  avec  les  formations  brunes  de  môme 
niveau  que  la  Société  aura  Toccasion  d'observer  plus  au  Sud  et  à 
TEst  dc  la  chaîne.  La  seconde  est  la  présence  au  fond  dc  la  vallée 
de  l'Ain,  et  à  plus  de  30  mètres  au-dessous  du  lit  de  la  rivière,  d'un 
dépôt  glaciaire,  dont  l'existence  à  cette  profondeur  donne  à  croire 
que  la  vallée  avait  déjà  acquis  son  relief  au  moment  de  l'extension 
des  grands  glaciers.  Le  nouveau  chemin  de  fer  de  Champagnole  à 
Saint-Laurent  devait  traverser  l'Ain  à  cette  place,  et  on  avait  cru 
pouvoir  fonder  la  pile  du  pont  sur  une  argile  compacte  rencontrée 


(1)  Note  explicative  de  la  carte  de  Lons-le-Saunier. 
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à  10  mètres  de  profondeur  par  les  premiers  sondages.  Cette  pile  s'est 
bientôt  fissurée  ;  un. nouveau  jsondage  a  été  poussé  jusqu'à  30  m^ 
très  sans  rencontrer  le  fond  des  dépôts  glaciaires,  et  l'on  a  dû  re- 
porter la  construction  du  pont  à  quelques  centaines  de  mètres  en 
amont. 

On  traverse  rapidement  le  Bathonien  inférieur,  et  l'on  arrivée 
Syam,  où  une  faille,  cachée  par  les  alluvions  de  l'Ain,  met  en  con< 
tact  le  Bathonien  inférieur  avec  le  Jurassique  supérieur.  Les  premières 
couches  que  Ton  observe  au  sortir  du  village  appartiennent  au  PorU 
landien.  Ces  couches  relevées  près  de  la  verticale  dans  le  voisinage 
de  la  faille  s'infléchissent  ensuite  le  long  de  la  route  de  façon  à  des- 
siner deux  petits  bassins,  qui  comprennent  des  lambeaux  de  Néoco- 
mien  appartenant  aux  ramifications  du  sud  du  bassin  de  Nozeroy. 
On  peut  observer  dans  ces  plissements  brusques  les  principaux  ré- 
sultats des  compressions  mécaniques  violentes  :  moulage  des  marnes, 
fragmentation  des  calcaires,  et  passage  de  ces  derniers  à  la  structure 
saccharoïde. 

Ces  phénomènes  sont  sans  doute  cause  que  des  calcaires  dolomi- 
tiques  plus  ou  moins  rosés,  que  Ton  trouve  à  la  limite  du  Jurassique 
et  du  Crétacé,  sont  regardés  par  les  uns  comme  portlandiens  et  par 
les  autres  comme  faisant  déjà  partie  du  Purbeckien  proprement  dit. 
Les  marnes  nacrées  caractéristiques  de  ce  dernier  terrain  ne  se  mon- 
trent qu'au  premier  des  bassins  parcourus.  Elle  sont  lignitifères, 
mais  la  Société  n'y  peut  recueillir  de  fossiles.  Quant  au  Néocomien 
qui  s'élève  au-dessus,  il  est  tellement  fragmenté  et  pour  ainsi  dire 
transformé  en  brèche  que  sa  couleur  et  son  contact  avec  le  Purbeckien 
permettent  seuls  de  l'attribuer  à  l'étage  valanginien.  Ces  bassins 
parcourus,  on  reprend,  en  descendant,  la  série  des  formations  juras- 
siques supérieures.  Le  Portlandien  n'offre  pour  la  Société  d'autre 
intérêt  que  l'alternance  de  ses  gros  bancs  calcaires  avec  des  assises 
dolomitiques  plus  ou  moins  marneuses.  11  est  toujours  fragmenté  et 
offre  de  40  à  50  mètres  de  développement.  Vient  ensuite  un  niveau 
de  calcaires  blancs  avec  assises  oolithiques,  puissant  de  7  à  8  mètres 
et  que  M.  Bertrand  rapporte  au  Virgulien,  dont  il  occupe  la  posi- 
tion. Mais  on  n'y  trouve  aucun  fossile.  Vingt  ou  vingt-cinq  mètres 
de  calcaire  compact  blanc  se  présentent  ensuite,  et  Ton  atteint  le 
Ptérocérien  auquel  doit  se  terminer  la  course  vers  les  Planches. 

Cet  étage  est  formé  de  calcaire  gris  avec  enclaves,  par  bancs  séparés 
de  15  à  20  mètres,  de  marnes.  On  peut  l'observer  très  facilement  avec 
ses  variations  d'aspect,  grâce  aux  ondulations  qu'il  décrit  le  long  de 
la  route  et  qui  ramènent  plusieurs  fois  les  mômes  couches  au  niveau 
de  celle-ci. 
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Oa  recueille  d'abord  dans  les  assises  marneuses  de  nombreux  fos- 
siles dont  les  principaux  ont  été  signalés  par  M.  Bertrand. 
Ce  sont  : 


jVautilus  giganteus,  Sow. 
Pterocera  Océan i,  Brong. 
Alaria  matronensig,  de  Loriol. 
Ceromya  excentricn,  Agassiz. 
Avicula  Geuneri,  Thurmaiia. 


Tliracia  incerta,  Thurmann. 
Lucina  rugosa,  Rœmer. 
Ostra  pnlligera,  Ooldfuss. 
Terebratula  subsella,  Leymerie. 


et  beaucoup  d'autres  Lamellibranches  et  Brachiopodes.  Déplus,  dans 
certains  bancs,  les  radioles  de  Pseudonidaris  Thurmanni  abondent  au 
point  de  former  presque  lumacbelle. 

Suivant  ensuite  les  assises  dans  leur  développement  horizontal,  la 
Société  arrive  en  un  point  où  M.  Bourgeat  lui  fait  remarquer, 
à  12  ou  15  mètres  au-dessous  de  la  partie  supérieure  des  marnes, 
l'apparition  d'un  petit  niveau  oolithique  blanc  qui  présente  à  ses 
yeux  une  grande  importance.  Ce  niveau  est  en  effet  pour  lui  l'ex- 
trémité fort  amincie  de  la  puissante  formation  coralligène  de  Valfin, 
qui  ne  serait  pas  contemporaine  de  l'Oolithe  virgulienne  observée 
plus  haut,  mais  bien  synchronique  du  Ptérocérien  de  Thurmann.  Il 
en  donne  pour  preuve  les  coupes  nombreuses  qu'il  a  relevées  dans 
le  Jura  et  qui  montrent  les  calcaires  oolithiques  se  multipliant  de 
plus  en  plus  dans  le  Ptérocérien  à  mesure  que  Ton  se  porte  de 
Champagnole  vers  le  sud-est  de  la  chaîne,  et  finissent  par  se  souder 
à  Valfin  en  un  seul  massif  au  milieu  duquel  les  marnes  ptérocé* 
riennes  meurent  en  biseau.  Il  ajoute  que  les  courses  des  jours 
suivants  permettront  certainement  de  dissiper  toutes  les  difficultés 
que  cette  question  soulève  et  qu'à  Yalfin  il  montrera  l'Oolithe  virgu- 
lienne à  40  mètres   au  moins  au-dessus  du  célèbre  ravin. 

M.  Bertrand  fait  observer  que  la  discussion  sur  ces  points  est  pré- 
maturée avec  les  éléments  qui  résultent  des  deux  premières  courses. 
Il  insiste  sur  le  but  spécial  de  cette  première  partie  de  la  journée,  qui 
était  de  permettre  à  la  Société  de  juger  de  la  valeur  paléontologique 
d'un  second  horizon  fossilifère  et  de  se  convaincre  de  son  identité 
avec  le  Ptérocérien  classique  de  Montbéliard  et  de  Porrentruy.  Dans 
les  masses  calcaires  intercalées,  c'est-à-dire  entre  l'Oxfordien  et  le 
Ptérocérien  d'une  part,  entre  le  Ptérocérien  et  le  Portlandien  de 
l'autre,  on  a  déjà  pu  voir  et  Ton  verra  encore  des  fossiles  astartiens 
ou  des  fossiles  virguliens  et  portlandiens,  mais  M.  Bertrand  croit 
qu'on  risquerait  de  diminuer  la  confiance  de  la  Société  dans  les  résul- 
tats acquis  ou  au  moins  dans  la  méthode  suivie,  en  voulant  dès  main- 
tenant, et  sans  autre  preuve,  lui  préciser  pour  chaque  coupe  observée 
la  place  et  les  limites  des  différentes  zones.  Il  ne  contredit  d'ailleurs 
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en  rien  les  observations  de  M.  Tabbé  fioargeat,  il  croit  seolement 
préférable  de  résumer  les  observations  de  la  matinée  sous  une  forme 
qui  ne  soulève  pas  d'objections  et  n'y  mêle  pas  les  observations  à 
venir:  ce  que  la  Société  a  vu  sur  la  route  des  Planches,  c'est  un  pais- 
sant massif  de  calcaires  marneux  riches  en  Pterocera  Oceani  et  autres 
fossiles  du  même  niveau,  puis  au-dessus  de  ces  calcaires  et  les  sépa- 
rant du  Néocomien,  un  autre  massif  non  moins  puissant  de  calcaires 
compacts,  à  peu  près  sans  fossiles.  Elle  a  de  plus  constaté,  à  la  partie 
supérieure  du  massif  marneux  et  vers  la  base  du  massif  compact, 
Texistence  de  deux  bancs  oolithiques. 

On  remonte  alors  en  voiture  et  l'on  revient  à  Syam,pour  se  rendre, 
en  suivant  dans  la  vallée  de  l'Ain  la  faille  déjà  mentionnée,  aux 
forges  du  bourg  de  Sirod.  Entre  ces  forges  et  le  village  de  Sirod  se 
dressent  les  formations  jurassiques  supérieures,  fortement  relevées 
et  constituant,  comme  à  Syam,  le  bord  oriental  de  la  faille.  La  route 
traverse  cette  falaise  par  un  tunnel  d'une  centaine  de  mètres  de  lon- 
gueur. Jusqu'au  tunnel,  on  reste  sur  les  alluvions  ou  sur  les  éboulis, 
mais  à  l'entrée  on  reconnaît  les  marnes  ptérocériennes,  fortement 
froissées  et  étirées.  Le  tunnel,  oh  l'on  ne  peut  d'ailleurs  faire  d'obser- 
vation, est  presque  entièrement  creusé  dans  les  bancs  compacts 
du  Portlandien.   . 

A  la  sortie  on  se  trouve  en  vue  du  village  de  Sirod  et  de  l'escarpe* 
ment  pittoresque  formé  par  les  assises  néocomiennes,  en  avant  du- 
quel se  dressent  en  aiguilles  isolées,  au  milieu  des  débris  éboulés,  les 
deux  rochers  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  dames  de  Sirod  ». 
Cette  côte  est  un  exemple  frappant  de  Taction  des  dégradations  atmos- 
phériques. M.  Bertrand  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  phé- 
nomène stratigraphique  intéressant,  qui  a  contribué  à  faire  admettre 
autrefois  l'opinion  d'une  prétendue  discordance  entre  le  Jurassique 
et  le  Néocomien.  Les  assises  blanches  de  TUrgonien,  dont  l'œil  saisit 
bien  la  disposition  horizontale,  forment  la  crête  de  l'escarpement 
mentionné,  et  elles  ne  sont  séparées  que  par  une  combe  étroite 
du  Portlandien  vertical.  Il  semble  que  les  premières  viennent  buter 
contre  les  secondes,  comme  si  le  Jura  avait  déjà  acquis  une  partie  de 
son  relief  au  début  du  Crétacé.  Mais  en  réalité  ce  n'est  qu'une  appa- 
rence trompeuse.  Le  Portlandien  si  fortement  redressé  près  du  tunnel, 
reprend  par  un  coude  brusque,  dans  la  direction  de  Sirod,  une  po- 
sition voisine  de  l'horizontale,  et  supporte  en  parfaite  concordance 
de  stratification  les  différentes  couches  du  Néocomien  qui  en  suivent 
toutes  les  ondulations.  On  voit  ainsi  qu'à  mesure  que  ce  terrain  se 
relève  pour  former  le  massif  du  tunnel,les  différentes  assises  valan- 
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giniennes  et  hauteriviennes  se  relèvent  avec  lui.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  douter  que,  si  TUrgonien  était  plus  étendu,  il  ne  se  relevât 
aussi  en  concordance  avec  les  étages  qui  le  supportent.  Il  faut  si- 
gnaler en  outre  la  réduction  considérable  d'épaisseur  qu'ont  subie 
les  étages  néocomiens,  dans  leur  partie  redressée,  et  qui  est  mise 
en  évidence  par  Tétroitesse  de  la  combe  signalée.  Cette  réduction 
peut  aller  jusqu'à  supprimer  une  partie  des  couches,  et  c'est  elle  qui 
accentue  Tapparence  de  discordance  entre  les  deux  étages.  La  Société 
remonte  alors  en  voiture  jusqu'à  Sirod. 

Dans  la  course  du  soir,  on  revient  à  la  bande  de  Néocomien  observée 
sur  le  bord  du  tunnel  et  on  se  dirige  pour  cela  vers  le  village  de 
Lent,  au-dessous  duquel  les  différents  étages  de  ce  terrain  se  mon- 
trent à  découvert.  On  traverse  ainsi,  en  gravissant  la  côte  qui  conduit 
au  village,  les  marnes  jaunâtres  ou  bleues,   ainsi  que  les  calcaires 
limonitifères  du  Valanginien  oîi  l'on  peut  trouver  quelques  exem- 
plaires de  la  Pholadomya  Scheuclizerl  et  d'autres  bivalves.  Puis  on 
atteint  les  marnes    sableuses  de  l'IIauterivien  que  de    nombreux 
éboulis  masquent  en  partie.  On  y  peut  recueillir  cependant  le  Ja^ 
nira  a(ava,  VOslrea  macroptera,  les  Terebratula  tamarindus  eiprœlonga 
ainsi  que  de  rares  exemplaires  du  Toxaster  cornplanatus.  On  observe 
ensuite  au-dessus  de  ces  marnes  les  calcaires  jaunes  etspathiques 
qui  forment  le  couronnement  de  l'IIauterivien,  mais  où  les  fossiles 
sont  plus  rares  que  dans  les  marnes,  et  l'on  arrive  enfin  à  l'Urgo- 
nien.  C'est  un  calcaire  blanc  moitié  oolithique,  moitié  saccharoïde  où 
les  Chaînas  sont  rares,  et  dont  le  développement  relativement  faible 
(de  20  à  25  mètres)  contraste  avec  celui  qu'il  présente  au  voisinage 
de  la  perte  du  Rhône. 

Pendant  que  la  Société  y  poursuit  ses  recherches,  M.  Bourgeat 
lui  présente  un  fragment  de  chloriloschisle  alpin  trouvé  par  M.  le 
Docteur  Cora  à  mi-chemin  de  la  côte  et  qui  semble  avoir  été  détaché 
l'un  bloc  plus  important.  Les  recherches  de  quelques-uns  des  mem- 
)res  permettent  de  retrouver  d'autres  fragments  du  môme  morceau  : 
3oit-on  l'envisager  comme  une  preuve  de  l'extension  dans  le  pays 
l'anciens  glaciers  alpins,  ou  bien  faut-il  supposer  que  ce  bloc  a  été 
ipporté  par  l'homme?  C'est  là  une  question  dont  la  solution  dépendra 
le  découvertes  ultérieures.  Dans  tous  les  cas  il  n'y  a  rien  d'étrange 
.  le  croire  directement  transporté  par  les  glaciers,  puiscfue  la  plaine 
e  la  Chaux  d'Arlier,  où  les  blocs  alpins  sont  si  abondants,  fait  direc- 
3ment  suite  au  val  de  Nozeroy  et  de  Sirod.  On  redescend  ensuite  la 
ente  opposée  de  la  montagne  dans  la  direction  du  chemin  deCham- 
agnole  à  Nozeroy,  et  l'on  s'arrôte  sur  un  affleurement  très  fossili- 
To  des  marnes  hauteriviennes.  Quelques  instants  de  recherches  suf 
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flseiit  pour  y  découvrir  le  niveau  &  Bryozoaires  du  pont  de  Hiëges  et 
de  la  croix  de  Censeau,  et  pour  y  recueillir  de  nombreux  exemplaires 
des  types  suivants  de  l'Hauterivien  : 


Oïlrea  Coiilonî,  Dete. 
Qttrea  macroptera,  Sow. 
Janira  atava,  d'Orbigny. 


Vtuiu  âupiniona,  d'Orb. 
Corbii  cordiformit,  d'Orb. 
Terebrattilaprrelonga,  Sow. 


Los  assises  plus  inférieures  du  Néocomien  étant  masquées  par  li 
végétation  ou  les  éboutis,  la  Société  n'a  plus  alors  qu'à  gagner  en 
droite  ligne  la  coupure  d'Entre-Porte. 

Cette  coupe  s'ouvre  à  peu  près  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest 
à  travers  les  Tormations  jurassiques  supérieures,  sur  lesquelles  s'ip- 
puîe  le  Néocomien  qu'on  vient  de  visiter.  A  son  entrée  on  peut  voir 
plus  facilement  encore  qu'à  la  sortie  du  tunnel  de  Sirod  qoellt 
grande  réduction  ont  subie  le  Valanginien  et  les  marnes  hauteri- 
viennes  dans  leur  compression  contre  ces  étages  calcaires.  C'est  i 
peine  en  effet  si,  sur  certains  points,  il  en  reste  encore  quelques 
traces. 

Fig.  8.  Coupe  d' Entre-Porte  à  Pentrée  du  côté  de  Nozeroy. 


Fig.  9.  Coupe  d' Entre-Porte  à  la  sortie  vers  Champagnole. 
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Fig.  iO.  Figure  schématique  indiqtumt  k  trajet  tuivi  par  la  Société 
dans  ta  coupure. 


Hais  ce  qui  intéresse  plus  encore,  c'est  l'allare  des  formations  juras- 
siques de  pari  et  d'autre  de  cette  proronde  et  étroite  coupure.  Sur 
l'abrupt  de  droite  en  effet  ies  couches  sont  verticales  et  mënie  un 
peu  renversées,  tandis  que  sur  l'abrupt  de  gauche,  ou  du  sud,  elles 
sont  sensiblement  horizontales.  Il  y  a  là  tous  les  caractères  exté- 
rieurs d'une  faille,  et  plusieurs  membres  sont  tentés  d'y  voir  un  phé- 
nomène de  cette  nature;  mais  M.  Renevier  fait  remarquer  que  les 
couches  de  la  droite  de  l'abrupt  reprennent  leur  horizontalité  à  me- 
sure que  l'on  se  rapproche  de  Champagnole,  et  se  raccordent  sans 
peine  avec  celles  de  gauche.  Ce  n'est  donc  qu'un  pli  brusque  que  la 
coupure  traverse  obliquement,  et  dont  une  rupture  partielle  a  été 
la  cause  déterminante  de  l'érosion,  à  laquelle  il  attribue  la  pro- 
duction de  la  cluse. 

La  Société  remonte  alors  en  voiture  et  se  hftte  de  rentrer  à  Cbam- 
pagQole  pour  la  séance  du  soir, 

M.  Abel  Girardot  fait  la  communication  suivante  : 

Le  Purbeckien  de  Pont-de-la-Chaux  et  du  voisinage, 

par  M.  Abel  Girardot. 

Les  étages  les  plus  élevés  du  Jurassique  supérieur  et  la  partie  infé- 
rieure du  Crétacé  existent  sur  le  plateau  de  Ch&telneuf,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  précédemment.  11  est  intéressant  d'étudier  dans  cette  région  le 
passage  de  l'un  à  l'autre  de  ces  terrains,  par  la  formation  marine- 
saum&tre  et  d'eau  douce  qui  constitue  l'étage  purbeckien. 

Le  Ptérocérien,  le  Virgulien  et  le  Portlandien  se  montrent,  en 
effet,  sur  le  plateau,  particulièrement  pour  les  deux  derniers  dans  la 
région  de  ploiements  et  dans  son  voisinage.  Là,  l'étage  purbeckien 
affleure  en  outre  sur  une  certaine  étendue,  formant  depuis  Petites- 
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Ghiettes  jusque  près  de  la  Billode,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de 
Morillon  et  de  Pont-de-la-Chauz,  plusieurs  longues  bandes,  caracté- 
risées par  les  sources  nombreuses  et  par  les  prairies  qu'elles  sup- 
portent (1).  Les  calcaires  et  les  marnes  du  Valanginien  surmontent 
le  Purbeckien  sur  une  épaisseur  variable.  Mais  les  marnes  et  les  cal- 
caires plus  ou  moins  marneux  qui  constituent  ce  dernier  étage  sont 
généralement  recouverts  par  la  végétation,  et  Ton  ne  peut  les  étudier 
que  sur  un  petit  nombre  de  points,  là  surtout  où  des  travaux  récents 
les  mettent  au  jour. 

A  Pont-de-la-Chaux,  près  de  Ghaux-des-Crottenay,  le  Purbeckien 
affleure  de  chaque  côté  de  TAinme,  dans  le  haut  du  défilé  de  Cornu, 
tant  sur  le  bord  de  la  route  de  Paris  à  Genève  que  sur  le  chemin  de 
Pont-de-la-Ghaux  à  Gornu  (ancienne  route)  et  sur  la  voie  ferrée  en 
construction.  Ge  gisement  avait  déjà  été  visité  par  M.  Lory  qui  Ta 
signalé  dès  1849,  dans  son  excellent  Mémoire  sur  le  Crétacé  du  Jura^ 
sous  le  nom  de  Maison-Neuve  (2). 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  partie  moyenne  seulement  de 
l'étage  se  montrait  quelque  peu  sur  les  bords  du  chemin  de  Gornu  et 
de  la  route  actuelle;  je  n'y  avais  recueilli  qu'un  petit  nombre  de  fos- 
siles. Mais  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Ghampagnole  à  Morez 
a  mis  à  découvert  Tétage  à  peu  près  entier,  ce  qui  m'a  permis  d'en 
prendre  une  coupe  détaillée  et  d'y  récolter  un  bon  nombre  d'espèces. 
Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Gustave  Maillard,  qui  vient  de  publier  la 
Monographie  des  Invertébrés  du  Purbeckien  du  Jura  (3),  la  détermina- 
tion de  ces  fossiles. 

Dans  le  commencement  de  l'excursion  du  25  août,  la  Société  géo- 
logique a  visité  le  gisement  purbeckien  de  Pont-de-la-Ghaux.  Plu- 
sieurs membres  ont  recueilli  des  fossiles  des  Gouches  nymphéennes 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  ;  malheureusement,  cette  tranchée 
se  trouvait  trop  récemment  rafraîchie  pour  fournir  beaucoup. 


(1)  Voir  la  Carte  géologique,  feuille  Lons-lc-Saunier,    par  M.  Marcel  Bertrand. 

(S)  La  Carte  de  l'Ëtat-Major,  en  effet,  porte,  à  tort,  le  nom  de  Maison- NeuTe, 
qui  a  été  nécessaircnieut  employé  par  M.  Lory  et  tout  récemment  encore  par 
M.  Maillard  pour  désigner  ce  gisement.  Ce  nom  s'applique  seulement  à  la  maisou 
la  plus  à  l'ouest.  J'emploie  le  nom  Pont-de-la-Chaux  que  les  habitants  du  pays 
donnent  en  général  aux  habitations  situées  dans  le  voisinage  du  pont,  tout  eu  re- 
grettant d'avoir  aussi  souvent  à  faire  des  rectifications  de  ce  genre.  Pour  le  cas 
actuel,  il  y  a  le  grand  avantage  d'éviter  toute  confusion  avec  Maison-Neuve,  près 
de  Petites-Chiettes  (carte  de  l'État-Major),  où  se  trouve  aussi  un  afflBurement  de 
Purbeckien  fort  intéressant  par  rintercalation  de  Valaugien  ({u'il  présente  dans  la 
partie  supérieure  des  couches  d'eau  douce. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  paléontologique  suisse,  1885. 
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En  montant  de  la  Dillodo  à  Pont-de-la-Ghaux,  la  Société  avait 
traversé  une  bonne  partie  de  la  région  de  ploiements  qui  est  ici  fort 
resserrée;  cette  partie  est  coupée  profondément  parla  cluse  dite  de 
Cornu  qui  livre  passage  à  TAinme  et  à  la  route  nationale.  A  partir  du 
milieu  de  la  cluse,  on  observe  sur  le  bord  de  la  route  presque  toute 
la  série  comprise  entre  les  Couches  du  Geissberg  et  le  Purbeckien. 
Aussi,  je  pense  qu'avant  de  décrire  ce  dernier  étage,  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  passer  sommairement  en  revue  cette  série,  en  la 
comparant  aux  termes  qu'elle  présente  sur  le  plateau  de  Châtelneuf. 

A  peu  de  distance  de  Pont-de-la-Chaux,  se  trouvent  plusieurs 
autres  affleurements  de  Purbeckien  :  près  delà  Dillode,  celui  de  Mal- 
proche (territoire  de  Vaudioux)^  dans  le  voisinage  du  viaduc,  sur  le 
bord  du  chemin  forestier;  —  près  de  Morillon,  dans  les  tranchées  de 
la  voie  entre  le  viaduc  et  le  tunnel  et  au  nord  du  viaduc  ;  —  au  bord 
occidental  du  village  de  Francis  et  près  du  hameau  de  la  Fromagerie. 
A  une  distance  un  peu  plus  grande,  au  S.-O,  on  a  le  gisement  de 
Petites-Chiettes  déjà  indiqué,  tandis  qu'on  trouve  au  N.  de  Pont-de- 
la-Cbaux  l'affleurement  du  bord  de  la  route  de  Syam  aux  Planches, 
que  la  Société  a  visité  dans  l'excursion  du  2Ï  août,  puis  celui  de 
Sirod,  celui  de  la  Source-de-l'Ain,  etc.  Je  signalerai  les  principaux 
points  de  comparaison  entre  le  Purbeckien  de  Pont-de-la-Chaux  et 
celui  des  localités  avoisinantes* 

1.  —  EXAMEN  DE  LA  SÉRIE  JURASSIQUE  QUI  SUPPORTE 
LE  PURBECKIEN  DE  PONT-DE-LA-CHAUX. 

A  une  centaine  de  mètres  au-dessous  du  pont  supérieur  sur 
TAinme,  la  partie  moyenne  des  Couches  du  Geissberg  (niveau  C  de 
la  coupe  de  Châtelneuf)  forme  une  petite  voûte.  Après  une  courte  in- 
terruption, due  à  des  éboulis  et  à  la  végétation,  le  Rauracien  inférieur, 
qui  possède  ici  encore  le  faciès  marneux  sur  toute  son  épaisseur, 
montre  une  alternance  de  marnes  dures  et  de  marno-calcaires 
en  bancs  minces,  redressés  verticalement.  Le  Rauracien  supérieur 
présente  ensuite  9  mètres  de  calcaires,  principalement  oolithiques  et 
à  débris  d'Kchinodermes. 

Le  Séquanion  inférieur  vient  ensuite,  toujours  vertical.  Il  montre 
34  mètres  de  calcaires,  un  peu  marneux  et  crevassés  dans  le  bas,  gé- 
néralement durs,  compacts,  blanchâtres  ou  rosés,  où  Ton  rencontre 
quelques  bancs  fossilifères  à  faciès  coralligène  {Nèrinées,  Dicerasei 
fjc/iinodennes  sur  la  tranche  des  bancs)  et  une  très  mince  couche  de 
Wald/ieimia  humeralU,  Rœ.  Dans  le  haut,  l'assise  se  termine  par  des 
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bancs  à  JRhynchonella  Girardotij  Choff,  ou  à  Terebratula  insignis,  suivis 
de  calcaires  marneux  dolomitoïdes. 

On  a  ensuite  25  mètres  de  calcaires  blanchâtres,  jaunâtres  dans  le 
milieu,  plus  ou  moins  oolithiques,  ou  bien  subcompactes,  qui  appar- 
tiennent au  Séquanien  moyen.  On  y  rencontre  vers  le  milieu  quel- 
ques oolithes  irrégulières,  assez  grosses,  renfermant  de  petites  Néri- 
nées  ;  ces  oolithes  indiquent  la  lumachelle  oolithique  à  Mytilus  subpec- 
tinatuSf  Ostrea  spiralis  et  Waldheimia  humeralis  qui  est  ici  peu  carac- 
térisée. 

Le  Séquanien  supérieur  manque  sur  ce  point  à  Cornu,  ainsi  que  la 
base  de  l'étage  suivant,  par  suite  d'une  dislocation  qui  a  fait  dispa- 
raître de  la  sorte  une  masse  énorme  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur 
des  couches.  On  observe  seulement  à  leur  place,  un  peu  au-dessous 
du  pont  supérieur  de  la  route^  un  remplissage  de  quelques  mètres 
d'épaisseur. 

La  série  complète  se  continue  ensuite,  offrant  d'abord  une  incli- 
naison rapprochée  de  la  verticale.  Mais  le  Ptérocérien  est  fortement 
dénaturé  par  les  actions  dynamiques  qu'il  a  subies  ;  le  Yirgulien  est 
en  partie  caché,  et  le  Portlandien,  qui  est  parfois  interrompu  par  des 
cassures,  n'offre  aucune  couche  sensiblement  fossilifère.  En  somme, 
la  coupe  est  assez  mauvaise  pour  ces  trois  étages,  et,  afin  de  l'inter- 
préter convenablement,  il  est  nécessaire  d'examiner  leur  composition 
dans  le  voisinage. 

Sur  le  plateau  de  Ghâtelneuf,  particulièrement  à  LouUe  et  dans  les 
alentours  de  Frânois,  le  Ptérocérien  offre  une  puissance  de  70  à  75 
mètres.  Il  comprend  d'abord  25°"  de  calcaires  un  peu  marneux,  ren- 
fermant dès  la  base  une  nombreuse  faune  ptérocérienne,  bien  que  le 
Pterocera  Oceani^  Brongn.  n'apparaisse  guère  que  dans  la  moitié 
supérieure  ;  elle  se  termine  souvent  par  un  banc  marneux,  criblé  de 
radioles  de  Pseudocidaris  Thurmanni^  Ag.  (  Ghâtelneuf  et  Frânois).  — 
La  partie  moyenne  de  l'étage  comprend  aussi  25"°  de  calcaires,  tantôt 
un  peu  marneux,  tantôt  durs,  et  souvent  alors  à  perforations  irrégu-* 
Hères.  Dans  le  bas,  se  trouvent  de  nombreux  Amorphospongia  et  des 
Nérinées  (Loulle,  Ghâtelneuf,  Petites-Ghiettes),  parfois  avec  Fimbria 
subclatkralay  Th.  (Loulle,  Ghâtelneuf).  Dans  le  haut,  on  a  un  deuxième 
niveau  à  Pseudocidaris  Thurmannij  avec  de  nombreux  fossiles  ptéro- 
cériens  (Frânois,  Petites-Ghiettes).  —  La  partie  supérieure  comprend 
une  vingtaine  de  mètres  au  moins  ;  ce  sont  d'abord  principalement 
des  calcaires  perforés  (Frânois,  Menétrux-en-Joux),  suivis  d'un 
deuxième  niveau  ptérocérien  h  Fimbria  subclathrata(¥rdLnois^  Petites- 
Ghiettes)  ;  où  l'on  remarque  un  banc  criblé  de  Trochalia  pyramidalis^ 
Munst.  {Cryptoploctis  pyramidalis^  Zittel),  espèce  qui  se  trouve  dans 
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le  Tithonique  de  la  Sicile  ainsi  que  dans  les  Pteroceras  Schichten  du 
Hanovre  (1),  puis,  viennent  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux, 
où  se  trouve  un  troisième  niveau  de  la  faune  de  Bivalves  ptérocé- 
riens  (Menétrux-en-Joux  et  Petites-Chiettes). 

Le  Virgulien  du  plateau  (32  à  24")  se  montre  principalement  sur  la 
route  de  Menétrux-en-Joux  à  la  Fromagerie.  Il  se  compose  de  12  à 
15"*  de  calcaires  perforés,  suivis  de  4"  environ  de  calcaire  oolithique 
ou  subcrayeux  [oolithe  virgulienné)  à  nombreux  fossiles  empâtés,  puis 
d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  de  calcaire  compact  à  perforations  ; 
il  se  termine  par  un  banc  marneux,  d'un  mètre  environ,  où  M.  Ghoffat 
a  reconnu,  dès  1875,  dans  Tune  des  courses  que  j'ai  eu  Tavantage  de 
faire  avec  lui,  la  présence  de  nombreux  Ostrea  virgula,  Defr. 

Quant  au  Portlandien  du  plateau,  à  Petites-Chiettes  et  Fr&nois,  on 
peut  distinguer  trois  assises,  d'une  puissance  totale  de  92  à  95°*.  La 
première,  ou  Portlandien  inférieur,  comprend  environ  45*°  de  calcaires 
compactes,  peu  durs,  d'aspect  un  peu  dolomitique  età  taches  vineuses» 
où  s'intercale  dans  la  partie  inférieure,  à  Petites-Chiettes,  une  couche 
de  'S^  de  calcaire  blanc  à  Nérinées  et  autres  Gastropodes.  L'assise 
moyenne  (25  à  28"")  renferme  des  calcaires  compactes,  durs,  criblés 
dans  le  bas  et  dans  la  partie  supérieure  d'une  multitude  de  Nérinées, 
N.  irlnodosa,  d'Orb.,  iV.  salinensis,  d'Orb.,  iV.  efea,  d'Orb.,  etc.  Enfin, 
le  Portlandien  supérieur,  ou  assise  des  dolomies  portlandiennes, 
dont  la  puissance  est  d'environ  22^,  commence  par  des  calcaires 
dolomitiques  ou  marneux  contenant  quelques  Bivalves  indétermi- 
nables des  genres  Thracia,  hocardia^  Trlgonia;  puis  viennent  des 
calcaires  dolomitiques,  plus  ou  moins  feuilletés,  suivis  de  quelques 
mètres  de  calcaires  parfois  oolitbiques,  h  pâte  très  finement  cristalline 
et  fortement  translucide,  que  surmontent  des  dolomies  cloisonnées. 
Toutefois,  près  de  Francis,  l'assise  supérieure  est  principalement 
calcaire  ;  vers  le  haut  se  trouve  un  calcaire  rougeâtre  à  veines  plus 
foncées,  en  bancs  épais,  qui  a  été  exploité  comme  marbre  entre  ce 
village  et  la  grange  Pannessières  (2),  à  la  carrière  dite  de  la  Marbrerie. 

A  Cornu,  l'étage  ptérocérien  montre,  tant  au-dessous  qu'au-dessus 
du  point  supérieur  de  la  grande  route,  une  soixantaine  de  mètres  de 
calcaires  variables,  redressés  à  peu  près  verticalement,  où  l'on  ne 
trouve  guère  de  fossiles  qu'à  5°*  de  la  base. 

Ce  niveau  fossilifère  correspondrait  à  peu  près  au  milieu  de  l'assise 
inférieure  de  l'étage,  tel  qu'il  existe  sur  le  plateau  ;  la  base  de  l'étage 
aurait  ainsi  été  enlevée  à  Cornu  sur  une  dizaine  de  mètres  au  moins. 


(1)  Ou  reucontrc  uussi  cette  espèce  près  de  Saint-Laurent  en  Orandvaux  (Jura). 

(2)  La  carte  do  l'Etat-Major  porte,  à  tort,  Panesière. 


752      A.   GIRARDOT.   —   LE  PURBECKIEN  DE   PONT-DE-LA-COAUX.      24  aOÛt 

L^absence  ou  la  rareté  des  fossiles  dans  le  reste  de  cette  série  ne 
permet  pas  d*y  reconnaître  les  divisions  établies  dans  le  Ptérocérien 
du  plateau. 

On  peut  attribuer  au  Yirgulien  d'abord  une  douzaine  de  mètres  de 
calcaires  durs,  à  pâte  fine,  encore  redressés  presque  verticalement  ; 
puis  au  moment  où  les  couches  reprennent,  au  bord  de  la  route,  une 
inclinaison  d'environ  10®  seulement,  on  trouve  5  à  6™  ô!ooli(he  virgu- 
lienne  qui  consiste  en  un  calcaire  très  blanc,  peu  dur,  oolithique  ou 
subcrayeux,  criblé  par  places,  et  surtout  vers  le  haut,  de  nombreux 
Gastropodes  et  de  petits  Lamellibranches,  On  a  ensuite  8™  de  calcaires 
d'apparence  dolomitique,  en  bancs  épais,  tachés  de  rougeâtre,  qui 
paraissent  correspondre  en  partie  au  niveau  supérieur  de  VOstrea 
virgnla  ;  toutefois  je  n'ai  pu  y  retrouver  cette  espèce. 

L'étage  portlandien  offre  une  puissance  d'environ  90°.  On  peut  lui 
attribuer  d'abord  G^'SO  de  calcaire  dolomitique  ou  un  peu  marneux 
et  peu  dur,  grenu,  en  bancs  épais,  à  taches  noirâtres,  qui  surmonte 
la  couche  précédente.  Au-dessus,  on  a  8"*  de  calcaires  durs,  à  cavités 
irrégulières;  puis  vient,  sur  35"*  environ,  une  succession  de  calcaires 
dolomitiques,  tachés  de  vineux,  alternant  avec  des  calcaires  variables, 
et  présentant  parfois  des  oolithes  ou  plutôt  des' grains  sableux,  noi- 
râtres ou  rougeâtres  ;  la  partie  supérieure  de  cette  série  paraît  appar- 
tenir déjà  à  l'assise  moyenne,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  à  Nérinées  ;  7"  de  calcaire  compacte,  dur,  comprenant  des 
bancs  à  perforations  remplies,  représentent  la  partie  moyenne  de 
cette  assise,  et  au-dessus,  on  observe  une  quinzaine  de  mètres  de 
calcaires  dolomitiques  tachés,  en  partie  recouverts.  —  Les  bancs  à 
Nérinées  ne  paraissent  pas  se  retrouver  ici  ;  mais  à  1  kilom.  au 
N.-O.,  sur  le  bord  du  chemin  de  desserte  de  la  forêt  de  Malproche, 
au-dessus  du  viaduc  de  la  voie,  on  trouve  à  la  surface  d'un  banc 
vertical  une  mince  couche  de  3  à  4  centimètres  criblée  de  fossiles, 
Natica  marcousana,  d'Orb.,  Nerinea  trinodosay  d'Orb.,  N,  elea^  d'Orb., 
A^.  nov.  sp.  Cette  couche  représente  seule,  sur  ce  point,  les  nom- 
breuses Nérinées  de  Francis  et  Petites-Chiettes.  —  Le  faciès  dolomi- 
tique du  Portlandien  serait  ainsi  plus  développé  dans  le  N.-E.  de 
notre  région,  amenant  une  diminution  notable  des  niveaux  fossili- 
fères. 

L'assise  des  Dolomies  portlandiennes,  qui  a  sur  le  plateau  une 
puissance  de  22™  environ,  mérite  un  examen  plus  détaillé,  puisqu'elle 
forme  le  passage  au  Purbeckien.  Je  distingue,  pour  cette  assise, 
3  niveaux  dans  la  région  de  Châtelneuf. 

A.  —  Niveau  inférieur.  Calcaire  dolomitique  ou  marneux^  à  Bivalves, 
Ce  niveau,  qui  renferme  àFrânois  de  rares  Thracia,  Isocardia^  etc.,  et 
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des  Trigonia  à  Petites-Ghiettes,  n*a  pu  ôtre  reconnu  à  PonUde-lar 
Chaux,  où  il  est  probablement  sans  fossiles  comme  Tassise  moyenne. 
n  peut  dtre  représenté  par  4  ou  S**  des  calcaires  dolomi tiques  tachés, 
indiqués  dans  l'assise  précédente.  La  série  est  d'ailleurs  trop  peu 
visible  dans  cette  partie  pour  permettre  un  examen  complet. 

B.  —  Niveau  moyen.  Dolomies  feuilletées.  Le  niveau  moyen  com- 
prend à  Cornu  6™  de  dolomies  jaunâtres,  en  bancs  minces  dans  le 
bas,  plus  épais  vers  le  milieu,  mais  se  divisant  dans  la  moitié  supé- 
rieure en  minces  feuillets  souvent  ondulés.  Dans  les  coupes  fraîches 
de  parties  suffisamment  profondes,  où  les  influences  atmosphériques 
n*ont  pas  encore  pu  se  faire  sentir,  les  dolomies  feuilletées  se  pré- 
sentent sous  l'aspect  d'un  calcaire  dolomitique  assez  dur,  grisâtre, 
non  fissile,  marqué  sur  la  tranche  de  nombreuses  lignes  de  couleur 
plus  foncée  ;  la  roehe  se  divise  selon  ces  lignes  sous  l'action  de  Tair 
et  de  l'eau. 

G.  —  Niveau  des  calcaires  oolithiques  translucides.  Ce  niveau  que  l'on 
observe  facilement  près  de  l'entrée  du  tunnel  de  la  voie,  au  bord  de 
la  route,  comprend  trois  parties  distinctes  : 

a.  —  Alternance  de  calcaires  dolomitiques  et  de  dolomies  variables, 
avec  quelques  minces  întercalations  de  calcaire  cristallin,  4™15.  Vers 
le  bas  se  trouve  C^ôO  de  calcaire  grenu,  à  pointillé  jaunâtre,  en  bancs 
minces,  formés  d'éléments  de  charriage  fondus  dans  une  pâte  saccha- 
rolde  :  les  uns  sont  des  grains  jaunâtres,  généralement  très  petits, 
qui  donnent  le  pointillé  de  cette  couleur  ;  les  autres,  qui  atteignent 
souvent  la  grosseur  d'une  noisette,  sont  des  grains  irrégulièrement 
arrondis  d'un  calcaire  lithographique  à  grain  excessivement  fin. 
Cette  succession  supporte  la  voie  à  l'ouverture  du  tunnel. 

b.  —  La  partie  moyenne,  visible  de  chaque  côté  de  la  courte  tran- 
chée qui  précède  le  tunnel,  offre  4  mètres  de  calcaires  durs,  à  cassure 
vive,  esquilleuse,  d'un  gris-bleuâtre,  très  finement  cristallins  et  assez 
fortement  translucides.  Ils  sont  compactes  à  la  base  et  dans  le  haut; 
dans  le  milieu,  ils  renferment  par  places  une  multitude  d'oolithes  ordi- 
nairement très  fines,  plus  ou  moins  régulières  parfois  sous  forme  de 
grains  allongés  :  ce  sont  des  éléments  de  charriage,  formés  d'un  cal- 
caire blanc  à  texture  très  fine,  bien  plutôt  que  des  oolithes  propre- 
ment dites.  Dans  les  bancs  du  milieu  se  trouvent  de  nombreuses 
cavités  tapissées  de  cristaux.  Les  joints  sont  rougeâtres. 

c.  —  La  partie  supérieure,  bien  visible  dans  la  môme  tranchée, 
présente  S'^SO  de  calcaires  plus  ou  moins  dolomitiques,  en  partie  feuil- 
letés à  diverses  reprises  et  qui  offrent  de  nombreuses  dendrites  dans 
la  couche  feuilletée  inférieure;  un  banc  de  I^'IO  de  dolomie  cloison- 
née, puis  un  banc  de  0°'45  de  calcaire  cristallin  sont  intercalés  vers 
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le  milieu,  et  l'assise  se  termiDe  par  un  baDc  de  i  mètre  de  dolomie 
cloisonnée  assez  tendre,  à  grandes  cloisons  cristallines. 

Le  niveau  G  ne  m'a  fourni  aucun  fossile.  A  peine  un  fragment  abso- 
lument indéterminable,  trouvé  dans  les  calcaires  oolithiques,  me  faitril 
présumer  qu'il  en  existe. 

Je  limite  le  Portlandien  à  l'apparition  de  bancs  dolomitiques  tendres 
passant  à  une  dolomie  friable  qui  prend  à  l'air  l'aspect  d'une  marne 
blanchâtre  :  cette  dolomie,  que  surmonte  le  grès  quartzeux  pur- 
beckien,  pourrait  peut-être  se  rattacher  aux  Marnes  à  gypse  de  Fon- 
cine-le-Bas  et  de  Yillers4e-Lac.  Toutefois,  je  ne  me  dissimule  pas  tout 
ce  que  cette  limite  présente  d'arbitraire.  —  Le  grès  quartzeux  forme- 
rait à  Pont-de-la-Chaux  une  limite  fort  nette,  mais  il  disparaît  vers 
le  sud  et  n'existe  plus  à  Morillon,  où  les  dolomies  se  continuent  à 
sa  place.  La  partie  inférieure  des  dolomies  friables  se  retrouve  au 
contraire  dans  les  3  gisements  de  Pont-de-la-Ghaux  à  Morillon  dont  il 
sera  question  plus  loin  et  fournit  ainsi  dans  cette  région  une  limite 
assez  nette. 

• 

II.  —  ÉTUDE  DE  L'ÉTAGE  PURBEGRIEN 

La  série  purbeckienne  qui  surmonte  le  niveau  précédent  se  prête 
assez  bien  dans  notre  région  à  la  division  en  deux  groupes  donnée 
récemment  par  M.  Gustave  Maillard  (1).  Ges  groupes  correspondent 
exactement  d'ailleurs  aux  divisions  établies  par  MM.  de  Loriol  et 
Jaccard  sous  les  dénominations  de  sous-groupe  des  marnes  gypsiferes 
et  de  sous-groupe  des  calcaires  d'eau  douce  (2),  tandis  que  le  sous-groupe 
des  dolomies  dites  portlandiennes  de  ces  auteurs  est  rattaché  au  Portlan- 
dien. Nous  aurons  ainsi  pour  notre  région  les  deux  assises  : 

I.  Purbeckien  inférieur.  Assise  des  grès  noirs  et  des  dolomies  cloi- 
sonnées supérieures. 

II.  Purbeckien  supérieur.  Assise  des  marnes  et  calcaires  d'eau 
douce  et  d'eau  saumâtre. 

Voici  l'étude  assez  sommaire  de  ces  deux  assises  avec  leurs  subdi- 
visions principales. 

(1)  Étude  de  Vêlage  purbeckien  dam  le  Jura.  Dissertation  inaugurale,  Zu- 
rich, 1884,  et  Monographie  des  Invertébrés  du  Purbeckien,  1885, 

(2)  Étude  géologique  et  paie  ontologique  de  la  formation  d'eau  douce  infra^eretacée 
du  Jura  et  en  particulier  de  VillerS'le-Lac,  18G5. 
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I.    —  PURBECKIEN   INFÉRIEUR. 

ASSISE  DES  GRÈS  NOIRS    ET  DES    DOLOMIES  CLOISONNÉES  SUPÉRIEURES 

Synonymie:  Sous-yroupe.  des  marnes  à  nypae,  De  Loriol  et  Jaccard,  1865.  Purbeckien 
moyen,  Jaccard,  1869.  Sons-ètage  tufèrieur.  Maillard,  1884  et  1885. 

Description  générale  :  Dolomie  friable,  suivie  de  grès  calcarifère, 
noirâtre,  à  grains  grossiers  de  quartz;  puis,  massif  de  calcaires  ana- 
logues aux  calcaires  translucides  du  Portlandien  supérieur;  enfin, 
dans  le  haut,  dolomies  cloisonnées  à  fines  particules  de  quartz,  ren- 
fermant des  intercalations  marneuses  à  fossiles  d*eau  saumâtre. 

Cette  assise  comprend  trois  niveaux  d*une  puissance  totale  de 
16  mètres  environ. 

A.  Niveau  inférieur.  Dolomies  tendres  et  grès  noir. 

Synonymie  Ce  oi veau  correspond  plus  ou  moins  complètement  Blux  Marnes  à  gypse 
avec  cristaux  de  quartz  :  De  Loriol  et  Jaccard,  1865;  Jaccard,  1800;  Maillard,  1884 
etl8S5. 

Il  présente  à  Pont-de-la-Chaux  trois  couches  distinctes  : 

a.  —  Dolomies  tendres,  1"*90.  —  Sur  le  banc  de  dolomie  cloisonnée 
pris  pour  limite  inférieure  de  l'étage,  repose  une  couche  de  1™70  de 
dolomie  assez  friable,  passant  dans  le  haut  à  une  masse  qui  prend 
sous  l'action  de  Tair  un  aspect  argileux.  La  partie  inférieure  est 
formée  de  feuillets  soudés,  irrégulièrement  ondulés,  teintés  par 
places  dans  les  joints  de  brunâtre  et  de  violacé  ;  la  partie  supérieure 
semble  disposée  en  couches  minces,  indiquées  seulement  sur  la  coupe 
fraîche  par  des  lignes  légèrement  rougeàtres;  toule  la  masse  devient 
blanchâtre  à  l'air.  Au-dessus,  se  trouve  un  banc  de  O'^SO  de  calcaire 
dolomitique,  pointillé  de  blanc  et  de  rougeàtre,  qui  supporte  la  cou- 
che suivante. 

à.  —  Grès  noir  et  quartzHes,  lm50.  —  Massif  de  grès  calcarifère,  un 
peu  marneux,  assez  dur,  coloré  en  noirâtre  foncé  par  des  matières 
organiques  et  des  parcelles  de  lignite,  et  renfermant  de  nombreux 
grains  quartzeux,  ordinairement  très  petits  ;  les  plus  gros  de  ces 
grains  offrent  à  l'intérieur  la  texture  d'un  quartzite  à  grain  très  fin, 
et  parfois  sur  leur  pourtour  de  forts  petits  cristaux  de  quartz,  assez 
nets.  En  outre,  ce  grès  parait  renfermer  des  parcelles  de  gypse  souvent 
réunies  en  petites  agglomérations  blanches.  Des  bancs  minces  et  peu 
réguliers  de  calcaire  cristallin  dolomitique  sont  parfois  intercalés 
dans  le  haut  du  massif;  on  y  rencontre  aussi,  par  places,  des  portions 
très  marneuses,  grisâtres,  feuilletées. 
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En  outre,  cette  couche  de  grès  renferme  de  gros  cailloux  quart- 
zeux,  finement  cristallins,  cariés  sur  le  pourtour,  qui  atteignent  la 
grosseur  du  poing  et  au-dessus.  Ils  sont  fortement  translucides  et 
presque  incolores,  ou  légèrement  gris-bleuâtre,  parfois  blancs,  un 
peu  esquilleux  à  la  cassure.  Dans  les  caries  extérieures,  comme  dans 
les  fissures  qui  se  trouvent  parfois  à  l'intérieur,  on  rencontre  de  pe- 
tits cristaux  de  quartz  bien  formés;  cette  particularité,  jointe  à  la 
présence  d'un  mince  cloisonnement  dans  quelques  caries,  montre 
que  ces  cavités  ne  résultent  pas  d'une  action  d'érosion  de  quartzites 
plus  anciens  qui  auraient  été  amenés  dans  le  Purbeckien  inférieur  ; 
ces  quartzites  sont  dus  à  l'agglomération,  par  places,  en  masses  rela- 
tivement considérables,  des  particules  quartzeuses  qui,  sur  d'autres 
points,  sont  restées  disséminées  dans  les  argiles  gypsifères,  ou  bien 
ont  constitué  à  Pont-de-la-Ghaux,  ainsi  qu*à  Petites-Chiettes,  Sirod, 
Ghalèmes,  etc.,  les  grains  quartzeux  du  grès  noirâtre. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique,  à  laquelle  j'ai  soumis 
l'un  de  ces  quartzites  (séance  du  24  août),  je  n'avais  pu  encore  les 
retrouver  en  place.  Je  les  connaissais  surtout  du  gisement  de  Mal- 
proche, où  ils  sont  assez  fréquents  et  se  trouvent  toujours,  quoique 
non  en  place,  dans  le  voisinage  des  calcaires  translucides.  Je  les 
avais  aussi  retrouvés  entre  la  grange  de  Pannessières  et  Francis, 
peu  au-dessus  des  calcaires  rougeâtres  du  Portlandien  supérieur  de  la 
carrière  de  la  Marbrerie. 

M.  Chofiat  les  avait  rencontrés,  aussi  non  en  place,  sur  le  Purbec* 
kien  de  Petites-Ghiettes.  Il  me  les  avait  d'ailleurs  fait  remarquer,  en 
i875,  sur  le  bord  de  la  route  de  Syam  aux  Planches,  à  la  surface  d'an 
gros  banc  de  calcaire  très  grossièrement  spathique,  où  nous  en  avions 
détaché  à  coups  de  ciseau.  Je  les  considérais  déjà  comme  formés 
vers  la  base  du  Purbeckien,  au  niveau  du  grès  noir  do  Pont-de-la- 
Chaux  ou  à  peu  près.  —  Un  nouvel  examen  de  la  série  purbeckienne 
de  cette  localité  et  des  environs,  en  Septembre  dernier,  m'a  permis 
de  constater  l'existence  de  ces  quartzites  dans  le  grès  noir,  au  des- 
sus du  tunnel,  et  de  les  retrouver  au  même  niveau  entre  Pont-de-la 
Chaux  et  Morillon. 

0.  —  Dolomie  blanchâtre,  feuilletée  dans  le  bas,  précédée  d'un 
banc  deO™15  de  calcaire  dolomitique,  dur,  translucide,  0™70. 

Une  tranchée  de  la  voie,  dans  le  flanc  oriental  de  la  montagne  des 
Crétets,  entre  Pont-de-la-Chaux  et  Morillon,  montre  pour  le  niveau  A 
une  série  notablement  différente  de  la  précédente. 

La  partie  inférieure  des  dolomies  tendres  de  la  couche  a  est  assez 
bien  représentée  par  un  banc  d'environ  O^TiO  de  dolomie  feuilletée, 
friable;  mais  au-dessus,  au  lieu  du  restant  des  dolomies  tendres,  on 
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voit  d'abord  0°*70  de  calcaire  très  grossièrement  cristallin,  parfois 
mamelonné  et  irradié  à  la  cassure:  dans  le  haut,  on  trouve,  par 
places,  des  boules  assez  régulières,  de  la  grosseur  d'un  œuf,  formées 
de  cristaux  qui  montrent  leurs  angles  sur  le  pourtour;  une  sorte  de 
marne  jaunâtre  (dolomie  friable  )  garnit  Tintervalle  entre  ces  boules. 
Dans  les  parties  les  plus  régulières,  ce  calcaire  offre  la  même  texture 
qae  celui  de  la  route  de  Syam  indiqué  ci-dessus  et  dont  la  surface 
portait  des  quartzites.  Au-dessus,  la  tranchée  des  Grétets  montre 
0"70  de  calcaire  variable,  en  partie  grossièrement  cristallin,  qui 
renferme,  par  places,  dans  le  haut  des  portions  gréseuses,  noirâtres 
analogues  au  grès  noir  de  la  couche  b  de  Pont-de-la-Ghaux;  ces  por- 
tions correspondent  d'ailleurs  à  fort  peu  près  à  la  base  de  cette 
couche. 

Au  lieu  de  1"  50  de  ce  grès  noir,  on  trouve  aux  Grétets  0'"30  de 
dolomie  avec  une  mince  intercalation  calcaire,  puis  une  couche  dolo- 
mitique  de  0™20  qui  renferme  une  ligne  irrégulière  de  quartzites  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  de  Pont-de-la-Ghaux,  de  Malproche,  de  Fra- 
ncis, de  Syam,  etc.  Au-dessus,  on  observe  1%0  de  dolomie  cloi- 
sonnée qui  correspond  à  la  partie  supérieure  du  grès  noir  et  môme  à 
la  couche  c  de  Pont-de-la  chaux.  Viennent  ensuite,  comme  dans  cette 
dernière  localité,  des  calcaires  durs,  en  bancs  minces,  visibles  seu- 
lement sur  quelques  décimètres  dans  cette  tranchée  et  qui  appar- 
tiennent au  niveau  suivant. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  que  le  banc  do  calcaire spathique  à  gros 
éléments  de  la  route  de  Syam,  signalé  ci-dessus  et  qui  a  été  observé 
par  la  Société  géologique  dans  Texcursion  du  24  août,  correspond  à 
la  partie  moyenne  du  niveau  A^  et  les  quartzites  qu'il  porte  sont  de 
môme  âge  que  ceux  de  Pont-de-la-Chaux  et  des  environs  (1).  La  for- 
mation du  calcaire  spathique  semble  seulement  s'être  effectuée  plus 
régulièrement  et  un  peu  plus  longtemps  sur  le  bord  de  la  route  de 
Syam,  de  façon  que  sa  surface  correspond  à  Tépoque  de  la  formation 
des  quartzites.  On  retrouve  d'ailleurs  au-dessus  une  certaine  épais- 
seur de  dolomie  cloisonnée  comme  aux  Grétets,  mais  le  grès  noir  y 
paraît  tout  à  fait  absent. 

Un  peu  plus  au  sud  de  la  tranchée  des  Grétets,  après  avoir  franchi 
le  viaduc  de  Morillon,  on  observe,  sur  le  bord  E.  do  la  tranchée  des 
Chevrières,  une  série  qui  diffère  encore  sensiblement  des  deux  pré- 
cédentes pour  le  niveau  A. 

Remarquons  d'abord  que,  sur  ce  point,  les  calcaires  translucides  du 


(1)  On  n'a  pu  rechercher  ces.((uartzitesà  Syam  dans  l'excursion  du  24  août,  parce 
que  ce  baac  est  à  présent  couvert  d'éboulis. 
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Portlandien  supérieur  possèdent  un  développement  notablement 
plus  considérable  qu*àPont-de-la-Chauz;  mais  c'est  aux  dépens  des 
dolomies  qui  les  surmontent.  Non  seulement,  la  partie  correspon- 
dante à  la  couche  b  du  niveau  C  des  dolomies  pot*tlandiennes  esi  occa- 
pée  par  ces  calcaires,  mais  ils  s'élèvent  au-dessus,  de.façon  à  rempla- 
cer la  moitié  des  dolomies  de  la  couche  c,soit  1^70  environ  ;  un  banc 
de  0'*70  de  calcaire  jaunâtre,  à  grain  lin,  vient  ensuite,  et  le  Portlan- 
dien se  termine  par  un  mètre  de  calcaire  dolomitique  jaunâtre,  veiné 
de  blanc,  qui  correspond  à  la  couche  de  dolomie  cloisonnée  de  Pont- 
de-la-Ghaux.  — Dans  la  tranchée  des  Crétets,  on  constate  déjàsor 
un  mètre  environ  le  remplacement  des  dolomies  inférieures  de  la 
couche  c  par  des  calcaires  translucides,  ce  qui  forme  ainsi  le  pas- 
sage entre  les  coupes  de  Pont-de-la-Ghaux  et  des  Ghevrières  pour 
cette  partie;  puis  on  al™20de  dolomie  assez  tendre  suivie  de  0"50 
de  dolomie  en  bancs  minces,  et  enfin  la  couche  de  dolomie  de  un 
mètre  qui  termine  le  Portlandien. 

La  base  du  Purbeckicn  de  la  tranchée  des  Ghevrières  correspond 
sensiblement  à  celle  de  Pont-de-la-Ghaux.  La  couche  a,  décrite  ci- 
devant,  y  est  en  effet  représentée  par  l'^SO  de  dolomie  friable,  suivie 
de  Om40  de  calcaire  dolomitique  assez  tendre.  Mais  le  grès  noir  de  la 
couche  b  n'existe  pas  ici,  et  je  n'y  ai  pas  non  plus  rencontré  de 
quartzites.  A  la  place  du  grès,  on  a  sur  i^'SO  une  dolomie  tendre, 
jaunâtre  dans  le  bas,  blanchâtre  dans  le  milieu  où  se  trouvent  par 
places  des  intercalations  bleues  qui  rappellent  seules  quelque  peu  le 
grès  noir,  au  niveau  duquel  elles  se  montrent  ;  dans  le  haut,  cette 
dolomie  présente  parfois  des  intercalations  de  calcaire  cristallin  et 
passe,  par  places,  à  une  dolomie  cloisonnée.  La  couche  o,  composée 
de  O^'BO  de  calcaire  dolomitique,  avec  un  banc  feuilleté  intercalé,  est 
fort  analogue  h  celle  de  Pont-de-la-Ghaux. 

De  Tcxamen  des  trois  coupes,  on  peut  conclure  que  la  silice  est  de 
moins  en  moins  abondante,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  Sud: 
c'est  à  Pont-de-la-Chaux  qu'elle  s'est  accumulée  en  plus  grande 
abondance  dans  le  grès  noir  et  les  quartzites,  du  moins  pour  notre 
région  (1). 

B.  Niveau  moyen.  —  Calcaires  translucides  supérieurs. 

• 

Le  niveau  moyen  du  Purbcckien  inférieur  comprend,  à  Pont-de- 
la-Ghaux,  un  massif  de  3  mètres  de  calcaire  dur,   blanchâtre,  en 
bancs  minces,   plus  ou  moins  analogue  par  sa  pâte  fine  aux  cal- 
Ci)  Près  de  Sirod,  le  grès  noir  présente  des  grains  de  quartz  beaucoup 
gros  qu'à  Pont-de-la-Ctiaux. 
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caires  translucides  du  Portlandien  supérieur,  et  devenant  même 
légèrement  oolithique  dans  le  haut.  Une  couche  de  0"70  de  calcaire 
d*aspect  dolomitique,  peu  dur,  à  cassure  esquilleuse,  peut  y  être 
rattachée,  de  sorte  que  ce  niveau  atteint  une  puissance  de  'S'^IO.  Je 
n'y  ai  pas  rencontré  de  fossiles.  —  A  la  tranchée  des  Chevrières,  ce 
niveau  comprend  4  mètres  de  calcaires  translucides,  identiques  à 
ceux  du  Portlandien. 

On  a  donc  à  ce  niveau*  une  répétition,  avec  des  caractères  fort 
analogues,  des  calcaires  supérieurs  de  Tétage  précédent.  Ce  fait, 
qui  parait  se  présenter  aussi  à  Petites-Ghiettes,  est  encore  spécial 
à  notre  région  et  à  son  voisinage.  A  Foncine-le-Bas  seulement  on 
retrouve  quelque  chose  d*analogue  ;  M.  Maillard  y  signale,  en  effet, 
au-dessus  des  marnes  gypsifères,  2  mètres  de  calcaire  compact,  cel- 
lulenx,  ocracé,  «  parfois  oolithique  )>•  Ce  calcaire  correspondrait  au 
niveau  B  ainsi  qu'au  niveau  C  de  Pont-de-la-Chaux. 

C.  Niveau  supérieur,  —  Dolomie  cloisonnée  supérieure. 

Ce  niveau  est  formé  en  grande  partie  de  dolomie,  le  plus  souvent 
cloisonnée,  renfermant  de  nombreuses  particules  de  quartz  très 
ténues,  et  présentant,  dans  la  partie  supérieure,  des  intercalations 
marno-calcaires  à  fossiles  d*eau  saumâtre.  Je  n*ai  pu  encore  Tobser- 
ver  en  entier.  On  peut  distinguer  3  couches  : 

a.  —  Dolomie  feuilletée,  friable  dans  le  haut,  suivie  d'un  banc 
de  Om20  de  calcaire  dolomitique,  -assez  dur,  cloisonné  en  dessous. 
—  1»10  à  1"»20. 

b.  —  Dolomie  jaunâtre  cloisonnée,  dont  le  remplissage  des  cloi- 
sons est  friable  et  renferme  de  très  fines  parcelles  de  quartz  ;  visible 
sur  l^'SO  environ,  dans  la  partie  nord  de  la  tranchée,  sur  la  rive 
droite  de  l'Ainme.  Elle  est  recouverte  en  partie  par  un  dépôt  glaciaire 
qui  interrompt  ici  la  succession  des  couches  purbeckiennes.  —  Cette 
couche  b  comprendrait  le  massif  inférieur  de  la  dolomie  cloison- 
née, jusqu'à  la  première  des  intercalations  blanchâtres  à  fossiles 
d*eau  saumâtre  dont  il  est  question  ci-après.  Soit  au  minimun,  en- 
viron  2  mètres. 

c.  —  Bancs  de  dolomie  cloisonnée  semblable  à  la  précédente,  al- 
ternant avec  des  couches  de  marnes  calcaires  sableuses  ou  grume- 
leasesi  blanchâtres,  qui  renferment  des  débris  de  Bivalves  d*eau 
saumâtre,  Corbula,  etc.  —  La  puissance  ne  peut  être  évaluée  exac- 
tement. — '  A  Pont-do-la-Ghaux,  on  observe  au-dessous  des  marno- 
calcaires  gris  du  Purbeckien  supérieur  l'°40  de  dolomie  jaune,  friable, 
finement  cloisonnée^  qui  renferme  de  minces  intercalations  grisâtres» 
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peu  régulières.  Sous  cette  dolomie,  on  voit  environ  1  mètre  de 
marne  grumeleuse  blanchâtre,  tendre  dans  le  haut  et  à  débris  de 
Corbules;  puis  une  couche  de  dolomie  jaune,  suivie  d'une  nouvelle 
couche  marno-calcaire.  Le  dépôt  glaciaire  empêche  de  voir  plus  bas. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  à  un  accident  de  stratifica- 
tion, au  moins  pour  les  marno-calcaires  inférieurs,  et  cette  idée  m'en 
a  fait  d*abord  négliger  Tétude.  Mais  dans  la  tranchée  des  Chevrières, 
entre  la  voie  et  le  chemin  forestier  qui  la  traverse,  on  observe  très 
nettement  ralternance  suivante,  analogue  dans  le  dessus  à  la  pré- 
cédente. 

Dolomie  jaune  renfermant  des  feuillets  gris i'"30. 

Marno-calcaires  grumeleux,  blanchâtres,  à  Corbules^  etc 1"50. 

Dolomie  cloisonnée. 

Marno-calcaires.        i  -t"  -i  i  o     x»  ^    «  »  •  ^« 

,     >  \isibles  sur  2  mètres  environ. 

Dolomie  cloisonnée. 
Marno-calcaires. 

La  base  de  ces  derniers  marno-calcaires  n*est  pas  visible,  et  Tétai 
des  travaux  lors  de  ma  dernière  visite  ne  m'a  pas  permis  d'observer  la 
couche  sur  laquelle  ils  reposent. 

A  Petites-Ghiettes,  on  voit  de  môme,  au  niveau  de  la  route,  des 
marno-calcaires  qui  se  trouvent  au-dessous  d'une  couche  de  dolomie 
cloisonnée  jaune,  de  1  mètre  environ. 

Il  semble  que  Ton  peut  attribuer  à  la  couche  c  une  puissance  de 
5  mètres  au  moins.  Le  niveau  des  Dolomies  cloisonnées  supérieures 
aurait  ainsi  8  mètres  au  maximum. 

II.    —  PURBECKIEN   SUPÉRIEUR. 
ASSISE  DES   MARNES    ET   CALCAIRES    d'eAU   DOUCE    ET  d'EAU    SAUMATRE 

Synonymie.  SuUH-yroupe  des  calcaires  d'enu  douce,  Dq  Lorîol  et  Jaccard,  1865.  Pur- 
bcckieii.  supérieur,  Jaccartl,  18<3y.  Sous-elaye  supérieur.  Maillard,  1884  et  1885, 

Description  générale  :  Alternance  de  calcaires  blanchâtres,  ordinai- 
rement marneux  et  peu  durs,  formant  dans  le  milieu  un  poudingue  à 
cailloux  noirs,  plus  durs  dans  le  haut,  avec  des  marnes  plus  ou  moins 
grumeleuses  qui  dominent  dans  la  moitié  supérieure.  Elle  offre  dans 
le  bas  une  faune  saumàtre,  puis  une  faune  d'eau  douce  avec  coquilles 
terrestres,  et  l'assise  se  termine  par  une  très  mince  couche  à  fossiles 
d'eau  saumàtre,  que  surmonte  le  Yalanginieu.  —  Puissance  totale, 
environ  Î)"'>i5. 

On  peut  diistinguerdeux  groupes  dans  cette  assise,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  Maillard. 
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Groupe  inférieur,  —  Couches  nymphéennes. 
Synonymie.  Couches  nijmphéennes,  Maillard,  1884  et  1885. 

Ce  groupe  comprend  une  alternance  de  calcaires  ou  marno-oal- 
cairés  variables  et  de  marnes  souvent  grumeleuses,  d'une  puissance 
totale  mesurée  à  9°'34.  L'examen  de  la  faune  indique  la  division  en 
deux  niveaux  bien  tranchés  à  Pont-de-la-Ghaux,  mais  un  peu  moins 
distincts  à  Morillon. 

A,  —  Niveau  saumâtre  inféneur. 

Sur  la  couche  de  dolomie  jaune  cloisonnée  qui  termine  l'assise 
précédente,  se  trouve  une  mince  couche  de  0"»25  de  marne  grume- 
leuse, gris-noirâtre.  Elle  supporte  un  massif  de  l"'50de  calcaires  blan- 
châtres, un  peu  marneux,  divisés  en  3  bancs  qui  renferment  des  dé- 
bris fossiles  noirâtres  et  présentent  dans  le  bas  des  sortes  d'oolithes 
assex  grossières.  Au-dessus,  vient,  sur  2°^50,  une  alternance  de 
2  bancs  de  calcaire  marneux  avec  2  bancs  de  marne  noirâtre.  La 
puissance  totale  du  niveau  est  ainsi  de  4°'2o. 

Ce  niveau  renferme  des  fossiles  assez  nombreux,  surtout  dans  les 
marnes  de  la  partie  supérieure;  les  Corbules  y  sont  très  communes, 
mais  généralement  fragmentées  et  indéterminables. 

Cijpris  purbeckcnsis,  Forbes,  1.  Corbulaxp.  (indéterminables).  5. 

Dythinia  dubisiemU,  de  Lor?  1.  Cardium  purbeckense,  de  Lor.,  1. 

Neritina  cfr.  trealdensis,  Rœm.  1.  Pentayoïiaster  (plaque  marginale),  1. 
Corbula  cfr.  *«/co«a  (Rœm.),  Dunker. 

B.  —  Niveau  des  marnes  et  calcaires  d'eau  douce. 

Ce  niveau,  dont  la  puissance  est  de  5™09  à  Pont-de-la-Chaux,  com- 
mence par  une  couche  à  nombreux  Cyclostomides,  parfois  presque 
seuls;  puis  viennent  des  calcaires  à  grains  noirs  que  surmonte  une 
alternance  de  marnes  et  de  calcaires  renfermant  des  fossiles  d'eau 
douce,  mélangés  vers  le  haut  de  rares  espèces  saumâtres  et  môme 
marines. 

Les  différences  de  la  faune  indiquent  la  distinction  des  couches 
suivantes. 

a.  —  Marnes  à  Cyclostomides.  —  Marnes  blanchâtres,  dures,  gru- 
meleuses, renfermant,  surtout  dans  le  bas,  de  nombreux  rognons 
marno-calcaires  de  même  couleur;  1  mètre. 

La  faune  de  cette  couche  est  riche  en  individus  d'un  petit  nombre 
d'espèces  à  Pont-de-la-Chaux.  La  plupart  sont  terrestres  et  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Cyclostomides  :  j'en  ai  recueilli  plus  de 
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50  exemplaires  dans  un  décimètre  cube  de  marne.  5  espèces  seule- 
ment sont  aquatiques  et  généralement  fort  rares.  Voici  cette  fannule 
qui  donne  au  gisement  de  Pont  de-la-Chaux  une  importance  égale  à 
celui  de  la  Source  de  l'Ain,  près  de  Conte,  signalé  par  M.  Maillard 
pour  sa  richesse  en  Cyclostomides. 

Cypris  purbcckensiHy  Forbes,  1.  Diplommoptychia  cylindrica.  Mai)).  1. 

Cerithium  cfr.  auyuineum.  Mai)).  1.  Valvata  helicuiâes,  Forbes,  l. 

Megalomastorna  Loryi.  de  Lor,  sp.,  3.  liythinia  dubisiensis,  de  Lor.  ?  1. 

—  Caruli,  Mai)).,  5.  \eriiina  wealdiensis,  Rœm.,  l. 

Diplommoptychia  conulns,  Mai)),  1. 

L'espèce  la  plus  fréquente  est  ici  le  Megalomastoma  Caroli  qui  n*a 
pas  été  rencontré  à  la  Source  de  TAin,  mais  seulement  à  Aljfermée,  au 
bord  du  lac  de  Bieme,  et  à  Yenne,  en  Savoie.  Toutefois,  beaucoup  de 
jeunes  exemplaires  laissent  douter  quelque  peu  s'ils  appartiennent  à 
cette  espèce  ou  bien  à  une  espèce  nouvelle.  La  fréquence  du  M.  Caroli 
près  de  Morillon  me  porte  à  les  indiquer  tous  sous  cette  dénomina- 
tion. 

Dans  la  tranchée  des  Chevrières,  près  de  Morillon,  cette  couche 
n'a  que  O^'SO.  Les  Cyclostomides  y  sont  plus  fréquents  encore  qu'à 
Pont-de-la-Chaux,  et  l'on  rencontre  en  outre  de  nombreux  Lamelli- 
branches d'eau  douce  et  d'eau  saumâtre,  le  plus  souvent  fragmentés. 
Les  espèces  suivantes  de  ce  gisement  ont  pu  être  déterminées. 

Cerithium  aff.  anguineumy  Mai)).,  1.  \eritina  wealdiensit,  Rœm.  sp.,  2. 

Megalomastoma  Loryi{âeLor.)li[di\\\.f\.  Corbula,  sp.  indéterminab)e. 

M  nemisculptnmtlldiiU.,  i.  Cyrcna  villersensis,  de  Lor.,  1. 

»  Caroli,  Mai)).,  5.  Cyrena  Pidanceti,  de  Lor.  (?)  8. 

Diplommoptychia  cou uIhs,  Mai)).,  4.  Cardium  purbeckense,  de  Lor.,(?)  1. 

Truncatdla  primœva.  Mai)).,  2.  Fragment  de  pince  de   Cnisiacé  (?)  1. 
Bythinia  dubisieusis,  de  Lor, ,  1. 

On  doit  remarquer  parmi  les  Cyclostomides,  le  Megalomastoma  se- 
misculptum  dont  on  ne  connaissait  encore  que  l'exemplaire  recueilli 
par  M.  Maillard  à  la  Source  de  l'Ain,  et  d'après  lequel  il  a  établi  cette 
espèce  (1).  Lq  Megalomastoma  Caroli  est  ici  plus  fréquent  encore  qu'à 
Pont-de-la-Chaux.  En  outre,  le  Diplommoptychia  conulm^  rare  dans 
cette  dernière  localité,  mais  commun  k  la  Source  de  l'Ain,  est  pres- 
que aussi  fréquent  que  M,  Caroli,  En  somme,  le  gisement  de  Moril- 
lon présente  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  Source  de  l'Ain, 
tant  par  les  Cyclostomides  que  par  la  présence  des  Cyrènes  ;  mais 

(1)  J*en  ai  aussi  recueiDi  un  exemp)aire  à  Yenne  (Savoie),  dans  Tezcursion  da 
i""  septembre. 
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les  nombreux  débris  de  Corbules  qui  s'y  trouvent,  constituent  un 
mélange  des  espèces  saumâtres  avec  les  espèces  d'eau  douce  et  les 
espèces  terrestres,  ce  qui  différencie  notre  gisement. 

Dans  les  deux  gisements  que  je  décris,  les  individus  adultes  et 
présentant  la  bouche  sont  toujours  fort  rares. 

En  voyant  l'abondance  des  Cyclostomides  à  Pont-de-la-Ghaux  et 
près  de  Morillon,  nous  pouvons  étendre  à  cette  région,  ce  que  dit 
M.  Maillard  (1)  au  sujet  du  gisement  de  la  Source  de  l'Ain  qui  lui  en 
a  fourni  quatre  espèces  :  a  II  est  en  tous  cas  intéressant  de  remar- 
»  quer  que  c'est  dans  nos  couches  que  les  Cyclostomides  font  leur 
D  première  apparition,  et  nous  pouvons  jusqu'ici  admettre  que  vu 
n  leur  fréquence  dans  cette  localité,  c'est  dans  cette  partie  du  Jura 
n  qu'ils  ont  eu  leur  centre  de  création.  »  De  plus,  la  nature  des 
dépôts  et  la  faunule  de  nos  gisements  pourraient  aussi  «  annoncer  le 
voisinage  d'une  terre  ferme.  » 

à,  —  Calcaire  à  cailloux  noirs.  —  Cette  couche,  de  0™75  à  Pont-de- 
la-Ghaux,  consiste  en  un  poudingue  calcaire,  très  dur  dans  le  bas, 
formé  de  cailloux  roulés  et  de  grains  plus  ou  moins  arrondis  de 
grosseur  variable,  soudés  par  une  pâte  blanchâtre  peu  abondante,  à 
texture  assez  fine. 

Les  cailloux  et  les  grains  appartiennent  à  diverses  roches  ;  leur 
surface  est  parfois  spongieuse  et  comme  corrodée  ;  souvent  elle 
présente  des  impressions  variables.  Les  plus  caractéristiques  sont 
noirs  ou  noirâtres,  et  formés  d'un  calcaire  dur,  très  finement  saccha- 
roïde,  qui  présente  des  particules  irrégulières  ou  des  grains  arron- 
dis de  couleur  noire  dans  une  pâte  moins  foncée,  parfois  parsemée 
de  grains  blanchâtres.  Très  rarement,  ces  cailloux  renferment  des 
fossiles.  Pourtant,  le  polissage  d'une  petite  plaquette,  qui  a  été  sou- 
mise à  l'examen  de  la  Société  géologique,  m'a  fait  voir  dans  trois  de 
ces  cailloux  noirs,  quatre  Gastropodes  à  test  noir,  qui  pourraient 
fort  bien  faire  partie  de  la  faunule  de  la  couche  précédente  (2).  L'un 
de  ces  cailloux  montre  sur  le  bord  seulement  la  moitié  en  largeur  de 
la  section  longitudinale  du  fossile,  ce  qui  indiquerait  que  la  masse 
noire  englobant  primitivement  la  coquille,  a  été  ramenée  par  une 
usure  extérieure  à  la  forme  et  à  la  grosseur  qu'il  possède.  J'ai  re- 
trouvé la  même  particularité  sur  un  autre  caillou  noir  isolé.  Un  cin* 

(1)  Invertébrés  du  Purbeckien,  1885,  p.  20. 

(2)  Des  fossiles  purbeckiens  ont  déjà  été  rencontrés  par  MM.  Mathey  et  ChofiTat 
près  de  Moutier  (Jura  Bernois),  dans  des  bancs  de  calcaire  noir  purbeckien,  et 
par  M.  Lory,  dans  des  cailloux  noirs  au  Pas-du-Bauchet  (au  nord  de  la  cluse  de 
Chaille),  ainsi  que  M.  CholTat  l'a  indiqué  en  1877  dans  la  \ote  mr  les  soi-disant 
ctUcaires  alpins  du  Purbeckien.  (Bull,  Soc,  Géol,,  3*  série,  t.  V,  p.  564.) 

xni.  49 
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quième  fossile,  englobé  dans  la  pâte  de  la  plaquette  polie,  paraît  être 
un  Megahmastoma  ;  d'ailleurs,  la  pâte  d'autres  échantillons  m'a  aussi 
fourni  de  rares  Gastropodes  et  spécialement  un  Megalomastoma  Ca- 
roli,  Maill.,  détaché  et  parfaitement  reconnaissable.  On  voit  ainsi 
que,  par  ses  rares  fossiles,  cette  couche  se  rattache  intimement  à  la 
précédente,  de  sorte  que  Ton  pourrait  réunir  les  bancs  a  et  6  de 
"Poni^eAdL'ChdiUxeïï  une  couche  à  Cyclostomides.  Quant  aux  cailloux 
noirs,  ils  doivent  s'être  formés  dans  le  Purbeckien  de  cette  époque 
par  l'agglomération  de  la  vase  (1).  Quelques-uns,  plus  petits  et  sou* 
vent  anguleux,  sont  d'un  noir  foncé  uniforme  ;  ils  offrent  la  même 
pâte  que  les  cailloux  noirs  beaucoup  plus  gros,  impressionnés  sur  le 
pourtour  et  à  lignes  spathiques  dans  l'intérieur,  que  j'ai  recueillis  à 
Montépile,  près  de  Saint-Claude. 

Beaucoup  d'autres  cailloux  ou  grains  sableux  de  Pont-de-la-Chanx 
sont  de  couleurs  claires  et  offrent  la  texture  de  certains  calcaires  du 
Jurassique  supérieur  ;  rarement,  ils  sont  à  unes  oolithes  ;  presque 
toujours,  ils  offrent  une  pâte  très  fine,  blanchâtre,  parfois  rougeàtre 
au  milieu  et  blanchâtre  par  altération  sur  le  pourtour  ;  ces  derniers 
rappellent  les  calcaires  rougeâtres  que  renferme  le  Portlandien 
supérieur  un  peu  plus  à  l'Ouest  (Francis).  L'intervalle  entre  les  plus 
gros  cailloux  est  garni  de  nombreux  petits  grains,  irrégulièrement 
arrondis,  qui  simulent  une  sorte  d'oolithe. 

Dans  la  tranchée  des  Chevrières,  cette  couche  a  0°*70  ;  les  grains 
noirs  sont  rares  et  petits,  les  grains  rougeâtres  nombreux. 

c.  —  Calcaires  et  marnes  inférieurs  à  fossiles  d'eau  douce.  —  2°30  à 
Pont-de-Ia-Ghaux.  On  a  d'abord  un  banc  de  l^'âO  de  calcaire  dur, 
blanc-jaunâtre,  grenu-esquilléux,  suboolithique,  à  petites  parcelles 
cristallines,  avec  de  nombreux  Cypris  ;  puis  1°*10  de  marne  blan- 
châtre, un  peu  grumeleuse,  fossilifère. 


Pycnodus,  1. 

Cypris  purbecken^ts,  Forbes,  5. 

IHanorbis  Loryi,  Coq.,  1. 

Phtjsa  wealdinisis,  Coq.,  1. 

Bythinia  cfr.  liUipuiiana,  Maill.,  1. 


Li oplax  cfr,  iu/fa^a,  Sandb.,  1. 
Val  cala  hi'licoitlei:,  Forbes,  2. 
Valvata  safKiudieuiiis^  Maill.,  l. 
Crinoide  (fragment  iiidétermiuable),  l. 
Chara  Jaccardi,  Heer,  (?)  l. 


d.  —  Calcaires  et  marnes  à  fossiles  d'eau  douce  et  à  débris  d^ÉchiiUh 
dermes.  —  Cette  couche,  dont  l'épaisseur  est  de  0",83  à  Pont-de-la- 
Ghaux,  commence  par  un  banc  de  C^SO  de  calcaire  un  peu  mar- 
neux, se  divisant  parfois  en  sortes  de  rognons  et  passant  alors  à  la 
couche  marneuse  inférieure  ;  au-dessus,  se  trouvent,  sur  0™40,  deux 


(1)  Voir  Choflat,    he,  cit.y   et  Maillard,    Invertébrés  du  Purbeckien  du  JHr(k, 
p.  150. 
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bancs  de  calcaire  blanchâtre,  compact  et  sublithographiqae,  donnant 
sous  le  choc  une  odeur  bitumineuse  prononcée  ;  ils  renferment 
quelques  petits  grains  sableux  et  des  débris  fossiles  noirs.  Un  mince 
délit  de  0"02  de  marne  feuilletée,  grisâtre,  dure,  assez  fossilifère, 
sépare  ces  calcaires  d'un  banc  de  0™10  de  calcaire  plus  tendre,  fine- 
ment grenu,  à  odeur  prononcée  sous  le  choc  ;  il  renferme  des  Gas- 
tropodes cristallins  ou  dont  le  test  seulement  est  cristallin,  et  un 
grand  nombre  de  Cypris,  avec  Valvatn  helicoides  et  Chara  nov.  sp.  ;  ce 
banc  est  d'ailleurs  peu  régulier  et  apparaît  parfois  sous  forme  d'un 
lit  de  gros  rognons  irrégulièrement  ovalaires.  La  couche  se  termine 
par  un  mince  délit  peu  régulier  (soit  1  centimètre  en  moyenne)  de 
marne  dure,  grisâtre,  grenue,  très  fossilifère,  où  abondent  surtout 
les  Cypris^  les  Valvaia  et  les  Chara,  Gomme  la  précédente,  cette 
marne  prend  une  forte  odeur  bitumineuse  sous  le  simple  frottement 
entre  les  doigts. 

Dans  la  tranchée  des  Chevrières,  cette  couche  aurait  un  peu  moins 
de  0"80;  je  n'ai  pu  en  observer  le  détail  :  elle  paraît  plus  compacte 
que  ci-dessus.  Elle  se  retrouve  aussi  au  bord  occidental  du  village 
de  Francis,  formant  un  massif  de  calcaire  peu  dur,  dont  les  bancs 
sont  peu  distincts;  ils  sont  ordinairement  séparés  de  la  couche  e 
par  un  mince  délit  irrégulier  de  marne  grenue,  très  fossilifère  comme 
à  Pont-de-la-Chaux. 

Voici  la  faunule  générale  de  la  couche  d  : 

Cypris  purbt'cl:*  nsis,  Forbcs,  5.  yalcata  helicoidfs,  Porbes,  4. 

Planorbis  Lnvtii,  Coq.,  3.  ^r'(i»/ro/>(;(i^Aindéterniinablc3,2espèces,4. 

Physa  JirUtuci,  Forbos,  2.  Oursin,  plaque  ambulacrai réel  radioJes 

Ccrithiaiu  cfr.  rilli'rsi'usc,  de  Loi'.,  2.  indôtcriniiiables,  1. 

»         .v/A  tiut:,  ?,  '2.  6Viuoïr/i>j;,fraguieiitsiadétcrmiuables,3. 

y/i/«/ro6/aOio//«zr<//,(deLor.)Saiul.,  1.  Chara  Jaccardi,  Ilccr,  4, 

JiyUiiniaSaulierif  {de  Loi'.)  Maill.?!  —      sp.  /<«/'.,  5. 

Lioplax  sp.  i.  —      débris  de  tige  5. 

La  présence  d'un  nombre  relativement  assez  considérable  de  dé- 
bris d'Ëchinodermes  dans  les  deux  minces  délits  marneux  oii  abon- 
dent les  espèces  d'eau  douce,  semblerait  indiquer  à  cette  époque  de 
très  légères  invasions  d'eaux  marines  qui  présageaient  le  prochaii> 
retour  déllnitif  de  la  mer. 

e,  —  Calcaires  supérieurs  à  fossiles  d'eau  douce,  —  A  Pont-dc-la- 
Cbaux,  cette  couche  comprend  un  banc  de  O^'Sl,  irrégulier  à  la  base, 
de  calcaire  grisâtre,  assez  dur,  à  odeur  bitumineuse  sous  le  choc,  et 
renfermant  de  nombreux  grains  arrondis  de  calcaire  blanc,  marneux 
ou  dolomitique,  peu  dur.  La  partie  supérieure  se  délite  parfois  en 
2  minces  plaquettes,  de  O^'O^  et  ()"()!,  dont  les  faces  sont  couvertes 
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d'une  multitude  de  fossiles  et  surtout  d*uQ  grand  nombre  de  frag- 
ments de  tiges  de  Char  a. 


Hybodus,  1. 

Cyprit  purbeckensis,  Forbes,  5. 
Planorhis  Loryi,  Coq.,  3. 
Hydrobia  Chopardi,  (de  Lor.), 
Sandb.3. 


Valvata  helicoides,  Forbes,  4. 
Chara  Jœcardi,  Heer,  S. 

—  sp.  nov,  4. 

—  débris  de  tifçes,  5. 


Cette  couche  oii  abondent  les  Cypris  et  les  Chara,  où  les  Pianorbes 
se  trouvent  avec  de  nombreuses  Valvata,  leur  compagnie  habituelle, 
doit  être  encore  considérée  comme  une  formation  d'eau  douce  des 
mieux  caractérisées.  Toutefois,  on  remarque  dans  cette  faunule  la 
fréquence  relative  de  V Hydrobia  Chopardi,  espèce  qui  n'avait  été  ren* 
contrée  dans  le  Jura  que  dans  la  couche  saumâtre  supérieure  de  Vil- 
lers-le-Lac,  et  qui,  dans  le  Purbeckien  de  TAngleterre,  se  trouve  dans 
des  couches  à  espèces  saumâtres  ou  môme  marines  (1).  Dans  notre 
région,  elle  apparaît  dans  la  couche  précédente  où  elle  est  très  rare; 
puis,  dans  la  couche  d,  elle  devient  presque  aussi  fréquente  que  les 
Planorbes,  pour  redevenir  aussi  rare  dans  le  niveau  saumâtre  supé- 
rieur que  les  Valvata  et  autres  espèces  d*eau  douce.  On  serait  donc 
fondé  à  considérer  notre  Hydrobie  comme  étant  plus  particulière- 
ment une  espèce  d'eau  douce. 

A  Frânois,  cette  couche  est  représentée  par  un  banc  calcaire  asset 
dur,  de  O^'âO,  où  Ton  ne  trouve  guère  que  les  coquilles  de  nombreux 
lithophages  qui  en  ont  perforé  la  surface. 

Groupe  supérieur.  —  Niveau  saumâtre  supérieur. 

Les  couches  saumâtres  supérieures  qui  atteignent  O^^SO  à  Fon- 
cine-le-Bas,  0°^70  à  Villers-le-Lac,  etc.,  sont  à  peine  représentées  à 
Pont-de-la-Chaux  par  une  épaisseur  variant  de  5  à  10  ou  12  centi- 
mètres. —  Je  n'ai  pu  vérifier  si  elles  existent  aux  Chevrières,  près 
de  Morillon,  où  leur  emplacement  n* était  pas  accessible  jlors  de  ma 
visite.  Mais  à  Frânois,  à  quelques  kilomètres  au  S.-O.,  elles  ne  pa- 
raissent pas  représentées  ;  la  surface  des  calcaires  d'eau  douce  supé* 
rieurs  montre  soit  de  petites  Huîtres  qui  y  adhèrent,  soit  de  nom- 
breuses perforations  de  lithophages  où  Ton  retrouve  fréquemment 
la  coquille  perforante  {Lithodomus  sp.  nov.)  ;  au-dessus,  après  une 
légère  interruption  de  quelques  décimètres  à  peine,  on  a  les  marnes 
grumeleuses  fossilifères  du  Valanginien;  ici,  la  formation  marine 
semble  avoir  succédé  brusquement  à  la  formation  d'eau  douce. 

L*aspect  de  ce  niveau  à  Pont-de-la-Chaux  est  aussi  variable  que  sa 

(1)  Maillard.  Invertébrés  du  Jura,  p.  59  et  13S. 
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puissance,  môme  sur  des  points  distants  de  quelques  décimètres 
seulement.  La  comparaison  de  plusieurs  des  très  petites  séries  que 
Ton  y  observe  permet  d'en  généraliser  la  description  de  la  manière 
suivante.  Comme  précédemment,  je  désigne  chaque  couche  par  une 
lettre  minuscule. 

a.  —  Par  places,  on  observe  sur  le  calcaire  d'eau  douce  précédent 
une  mince  couche  d'argile  jaunâtre,  dont  l'épaisseur  varie  de  quel- 
ques millimètres  à  10  ou  15  millimètres.  Elle  renferme  un  mélange 
d'espèces  d'eau  douce  avec  des  fossiles  marins  assez  nombreux. 


Cypris  purbeckemiSf  Forbes,  1. 
Planorbis  Laryi,  Coq.,  2. 
Valvata  helicoidei,  Forbes,  1, 
I/ydropia    Clwpardi,  (de   Lor.), 

Sandb.  ?  1, 
Gastropode  indét.,  1. 


Lamellibratiche  indét.  1, 
Ostrea^  7iana,Et.  ?,  3. 
Oursin,  radioles  indét.,  2. 
Crinoïdes  iadét.  2. 
Char  a  Jaccardi,  Heer,  1. 
—      Débris  de  tige,  2. 


b.  —  Immédiatement  sur  le  calcaire  d'eau  douce,  ou  bien  sur  la 
couche  précédente  lorsqu'elle  existe,  se  trouve  une  ligne  de  pla- 
quettes assez  régulière,  dont  l'épaisseur  est  de  1  ou  plus  rarement 
2  ou  même  3  centimètres.  A  la  base  de  ces  plaquettes  est  ordinaire- 
ment soudé,  môme  quand  la  couche  argileuse  a  existe,  un  feuillet  de 
quelques  millimètres,  analogue  au  calcaire  d'eau  douce  précédent  et 
offrant  à  sa  face  inférieure  de  nombreux  fossiles  d'eau  douce  seule- 
ment. 


Cypris  purbeckensis,  Forbes,  5, 
Planorbis  Loryi,  Coq. 
llydrobia  Chopardi,  (deLor.)  Sandb. 
Valvata  lielicoides,  Forbes. 


Chara  Jaccardi,  Heer. 

—  sp.  nov. 

—  débris  de  tige. 


Toutefois,  ce  feuillet  paraît  plus  réduit  lorsque  la  couche  argi- 
leuse existe  au-dessous;  parfois,  môme  dans  ce  cas,  on  ne  le  dis- 
tingue plus. 

c.  —  Le  reste  de  la  plaquette  est  ordinairement  formé  d'un  cal- 
caire blanc,  tendre  et  subcrayeux,  d'aspect  dolomitique^  qui  ren« 
ferme,  principalement  au  milieu  dans  un  très  mince  délit,  des  Bi- 
valves d'eau  saumàtre  et  très  rarement  des  espèces  d'eau  douce. 


Cypris  purbeckensis,  Forbes,  1. 
Planorbis  Loryi,  Coq.,  l 
Physa  ivealdiettsis,  Coq.,  1. 
Cerithuijn  c(r.  confinum,  Mail!.,  I. 
Corbula  Forbes  i,  de  Lor.  (?)  4. 


Corbula  grana,  Maill.,  4. 
Cyrena  média,  Sow.,  3. 
Gerciliia  arenaria,  Rœm.,  4. 
—      obtusa,  Rœm.,  ^3. 


Parfois,  il  arrive  encore  [que  le  dessus  de  la  plaquette  saumàtre 
offre  de  nouveau  un  feuillet  soudé,  d'épaisseur  variable  en  dessus,  qui 
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a  l'aspect  du  calcaire  d*eau  douce  supérieur  avec  quelques  rares 
fossiles  seulement  de  ce  niveau. 

d.  —  On  a  ensuite  une  nouvelle  couche  d'argile,  de  moins  d'un  cen- 
timètre à  un  centimètre  et  demi,  qui  se  continue  généralement.  Elle 
renferme  un  grand  nombre  d'Huîtres  et  de  nombreux  débris  d'Échi- 
nodermes,  avec  quelques  fossiles  d*eau  douce.  Gastropodes  et  sur- 
tout Chara.  C'est  une  répétition  de  la  couche  a  ;  mais  les  espèces 
marines  ont  une  prédominance  plus  marquée. 

Cypris  purheckensis,  Forbes,  1.  LamHlihranche  indét.,  1. 

Planorbix  Luryi,  Coq.,  1.  Serpida  sp.,  1. 

Physa  Bristovi,  Forbes.,  1.  Bryozoaire,  2. 

Ifydrobia  Chopardi,  (de  Lor. ),  Oursin,  fragments  indét.,  2. 

Sandb.,  t,  Pentacrinus  sp.,  3. 

Ryihinia  sp.,  1.  Crinaïdes  indét.,  4. 

Valvata  lielicoidet,  Forbes,  1.  Chara  Jaccardi,  Heer.  ) 
Gastropode  indéterminable,  1.  —     sp.  nov.  ] 

Ostrea  nanay  Et.  7  5.  —      débris  de  tige,  3. 

Otirea  sp, 

e.  —  Au-dessus,  se  trouve  un  mince  banc,  irrégulier,  et  à  surface 
fort  inégale,  de  calcaire  assez  tendre,  jaunâtre,  grenu,  renfermant 
des  grains  sableux  arrondis,  et  formé  en  partie  du  calcaire  dolomi- 
tique,  blanchâtre  de  la  couche  c,  soit  en  grains  épars,  soit  môme  en 
plaquettes  soudées  au  restant  de  la  couche.  Il  renferme  aussi  des 
bivalves  d'eau  saumâtre  en  mauvais  état,  ainsi  que  de  rares  fossiles 
d'eau  douce. 

Cypris  purbeckensis,  Forbes,  1.  Valrala  hv.Hcoideij  Forbes.  1. 
(parfois    des  valves    sépa-       Cyrena  média,  Sow.l 

fées).  Laniellibraïuhcs  indéierm.,  4. 

Planorbis  Loryi,  Coq.,  1.  Ostrea  iudèt.  1. 

Phym  irealdiensis.  Coq.,  1.  Terebratula  sp.  ind,  (très  jeune],  1. 

Hydrobia    Chopardi,    (de   Lor.),  Chara  Jaccardi,  Heer,  1. 
Sandb.,  l. 

/.  —  On  observe  ensuite  assez  souvent  une  nouvelle  couche  argi- 
leuse, jaunâtre  ou  noirâtre  fort  mince,  qui  ne  renferme  guère  que  des 
débris  seulement  de  fossiles  d'eau  douce,  avec  des  espèces  marines. 
C'est  une  [répétition  des  couches  a  et  d,  où  se  trouvent  les  derniers 
débris  des  espèces  d'eau  douce. 

Valvata    hpUcoides,    Forbes   (frag-  Peïitacri7ius,  sp.  l. 

ment),  1.  Crinoïdes  indétcrm.,  3. 

/fydrobia  Chopardi  {(]e  Lor,)  SSinôh,  Chara  sp.,  1. 

(fragm.),  1.  —      débris  de  tige,  1 . 

Oursin,  radiole  indéterm.,  1. 

Cette  couche  d*argile  ne  se  continue  pas  régulièrement.  Parfois,  le 
calcaire  de  la  couche  e  prend  une  épaisseur  plus  considérable  et 
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s'élève  au-dessus,  de  sorte  que  la  couche  /*y  est  intercalée  par  places 
assez  courtes. 

Le  calcaire  jaunâtre  aurait  ainsi  continué  par  places  à  se  former 
sur  une  très  mince  épaisseur  après  le  dépôt  de  la  couche  argileuse, 
ce  qui  pourrait  être  indiqué  comme  une  V  couche  g,  si  cette  forma* 
tion  avait  plus  d'importance  et  de  régularité. 

En  résumé,  le  niveau  saumâtre  supérieur  de  Pont-de-la-Ghaux  se 
compose  essentiellement  de  plaquettes  calcaires  à  fossiles  d'eau 
saumâtre,  alternant  avec  des  lits  d'argile  à  espèces  marines,  le  tout 
mélangé  de  fossiles  d'eau  douce  qui  deviennent  très  rares  dans  le  haut. 

Les  conditions  de  formation  de  la  petite  sériç  saumâtre  de  cette 
localité  semblent  se  trouver  dans  de  faibles  invasions  d'eaux  marines, 
se  répètent  à  plusieurs  reprises  dans  les  eaux  douces  purbeckiennes, 
par  suite  de  la  mobilité  du  sol  à  cette  époque,  et  se  terminent  par 
l'établissement  de  la  mer  crétacée. 

ÉTAGE  VALANGINIEN 


(partie  inférieure,  indiquée  seulement  comme  limite  de  l'é- 
tage PURBECKIEN.) 

L'étage  valan^inien,  base  de  la  série  crétacée  dans  le  Jura,  com- 
mence à  Pont-de-la-Chaux  par  un  mince  banc  assez  régulier,  de  0^4, 
presque  uniquement  formé  d'oolithes  irrégulières  de  moyenne  gros- 
seur, plus  grosses  à  la  base,  et  de  débris  d'Huîtres.  Ce  banc  est  sur- 
monté d'une  alternance  de  minces  couches  de  marnes  grumelo- 
sableuses,  de  couleur  bleue,  avec  des  bancs  de  2  à  10  centimètres, 
souvent  peu  réguliers,  d*un  calcaire  bleu-foncé,  grenu,  avec  de  fines 
oolithes  et  des  débris  spathiques.  Cette  couche,  qui  atteint  95  cen- 
timètres, est  peu  fossilifère  :  Ostrea  sp.  ;  débris  d^Éckinodermes. 

Au-dessus,  vient,  sur  S^'SO,  une  alternance  de  marnes  blanchâtres, 
dures,  oolitiques  ou  grumeleuses,  et  de  calcaires  grenus,  finement 
oolithiques,  bleu-foncé  intérieurement,  jaunâtres  par  altération. 
Fossiles  assez  communs  dans  les  marnes  : 


\eriuea  Etalloni,  P.  et  C,  2. 

—         sy.  indèt.,  2. 
Plerocera  Jaccardi,  P.  et  G.,  1. 
\atica  Pidanceti,  Coq.,  3. 
OpÎH  ueocomit'nsig,  d'Orb.,  1. 
Janira  valanginh'.nsiSf  P.    et  C,  2. 
—  iu*ucowâi>/Jx/.v,  d'Orb.,  1. 

cfi\  Tyloxtinna  fallax,  P.  et  C.   1. 
Arca  (iabrielis,  d'Orb.,  1. 
Astarle,  sp.  indét.,  1. 
Hcquienia  Jaccardi,  P.  el  C.  2. 


Vrnns  cfr,  matronensis,  d*Orb.,  3. 
Mylilus  Montmolini,  P.  et  C,  t. 
Lucina,  xp.  indèt.,  1. 
Terebralula  Gemiaini,  Piclet,  S. 

—  Valdeiixi»,  P.  de  Lop.,  4. 

Wnhlhcimiit psendo'jurensis,  d'Orb.,  3. 
Serpula  sp,,  1. 
Pygurtu  rosirai  us,  Ag.  3. 
Phyllobrissus  Duboisi,  Ag.  sp.,  4. 
Millericrintu  valangiensis,  de  Lor.,  I. 
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L'élage  valanginien  montre  ensuite,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  et  au  bord  de  la  route,  18  mètres  de  calcaire  jaunâtre,  bleu  inté- 
rieurement, finement  oolitbique,  en  bancs  épais,  puis  8  mètres  de 
calcaire  compact  blanc  ou  blanchâtre.  Au-dessus,  on  voit  à  l'empla- 
cement de  la  gare  de  Pont-de-la-Chaux,  des  marnes  jaunâtres,  très 
grumeleuses,  où  Ton  ne  trouve  guère  que  Natica  PidancetL 

La  limonite  n'existe  pas  dans  notre  région,  et  Ton  doit  remarquer 
en  outre  Tabsence  du  Strombus  Sautieri^  Coq,  (Natica  Leviaihan,"?»  et 
C),  si  caractéristique  dans  une  grande  partie  du  Jura. 

On  voit  que  Tétage  Purbeckien  de  la  région  de  Châtelneuf  a  fourni 
dans  les  deux  seuls  gisements  de  Pont-de-la-Chaux  et  des  Chevrières 
environ  48  espèces,  dont  33  seulement,  provenant  toutes  de  l'assise 
supérieure,  ont  pu  être  déterminées  jusqu'à  présent.  Cette  faune 
comprend  ainsi  la  moitié  environ  du  nombre  total  des  espèces  que 
présente  l'étage  entier  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  les  espèces  déter- 
minées forment  tout  près  des  neuf  vingtièmes  des  76  espèces  signa- 
lées par  M.  Maillard  (y  compris  2  espèces  de  Chara.) 

Cette  proportion  range  nos  afdeurements  au  nombre  des  plus  in- 
téressants que  présente  le  Purbeckien  dans  le  Jura,  pour  Tabon- 
dance  et  la  variété  des  fossiles,  et  en  particulier  la  fréquence  des  es- 
pèces de  la  famille  des  Cyclostomides.  Ils  prennent  rang  sous  ce 
rapport  immédiatement  après  la  localité  classique  de  Villers-le-Lac, 
et  à  côté  de  celle  de  Feurtilles,  près  Baulmes. 

D'ailleurs,  la  plupart  des  espèces  que  j'indique,  ont  été  trouvées 
seulement  en  étudiant  les  échantillons  de  roche  que  j'avais  pris  dans 
chaque  couche;  il  est  donc  fort  probable  que  des  recherches  quelque 
peu  suivies  augmenteront  encore  notablement  cette  faune. 

La  détermination  de  quelques  espèces  laisse  encore,  il  est  vrai,  un 
léger  doute,  mais  des  échantillons  plus  nombreux  et  mieux  con- 
servés le  feront  très  probablement  disparaître  ;  c'est  le  cas  pour  la 
plupart  des  Cerithium  et  pour  Lioplax  inflaia.  Enûn,  Chara^  sp,  nov, 
est  le  même  petit  Chara  qui  abonde  à  Feurtilles  près  Baulmes  (Suisse) 
et  que  M.  Maillard  a  considéré  soit  comme  une  espèce  nouvelle,  soit 
comme  le  fruit  non  développé  du  Ch,  Jaccardi  (1).  Le  grand  nombre 
de  ces  fruits,  la  régularité  de  leur  forme  et  sa  constance  sur  toute 
l'épaisseur  des  couches  à  Chara  de  Pont-de-la-Chaux  me  paraissent 
des  raisons  sérieuses  de  les  considérer  comme  appartenant  à  une 
espèce  distincte. 

En  résumé,  notre  Purbeckien  offre,  en  outre  de  la  richesse  de  la 


(1)  Maillard,  Etude  de  Vètaye  jntrheckien,  p.  21,  et  Invertébrés  du  Purbeckien  du 
Jura,  p.  ,17. 
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faune  de  l'assise  supérieure,  diverses  particularités  intéressantes. 
Dans  rassise  inférieure,  c*est  d*abord  le  niveau  des  grès  noirs,  avec 
ses  quartzites  et  ses  variations  de  faciès  ;  puis  la  réapparition  des 
calcaires  saccharoïdes  et  l'intercalation  de  couches  saumâtres  fossi- 
lifères dans  les  dolomies  cloisonnées  supérieures  témoignent  de  la 
mobilité  du  sol,  à  cette  époque  de  transition  de  la  formation  mari- 
no-saumâtre  à  la  formation  d*eau  douce  qui  caractérise  cet  étage. 
L*assise  supérieure  se  fait  remarquer  particulièrement  par  la  grande 
richesse  fossilifère  des  marnes  à  Cyclostomides,  par  la  présence  de 
fossiles  dans  le  calcaire  à  cailloux  noirs  et  surtout  dans  Tintérieur 
de  ces  derniers,  enfin  par  la  composition  du  mince  niveau  sia- 
mâtre  qui  termine  l'étage. 

Si  j*ai  étudié  avec  un  aussi  grand  détail  les  affleurements  purbec- 
kiens  du  voisinage  de  Châtelneuf  et  surtout  la  partie  supérieure  de 
rétage,  c'est  dans  Tespoir  qu'une  semblable  étude  pourrait  jeter 
quelque  jour  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  effectué  le  pas- 
sage à  la  formation  crétacée.  LMntérêt  est  d'autant  plus  grand,  sous 
le  rapport  de  la  question  délicate  du  parallélisme  de  la  formation 
purbeckienne,  qu'au  sud  de  la  région  de  Châtelneuf,  à  Petites- 
Chiettes,  MM.  Marcel  Bertrand  (1)  et  Gustave  Maillard  (1)  ont  indi- 
qué une  intercalation  valanginienne  dans  la  partie  supérieure  des 
couches  d'eau  douce. 

Il  serait  prématuré  toutefois  d'essayer  d'interpréter  complètement 
le  détail  des  faits  que  j'ai  pu  observer  dans  une  région  aussi  res- 
treinte. Une  étude  analogue  des  autres  gisements  de  cette  partie  du 
Jura  permettra  peut-être  des  conclusions  suffisamment  précises. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures. 

Séance  chi  26  Août  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    BERTRAND,   puLs   (le  M.    PILLKT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  du  Théâtre, 
à  Saint-Claude. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  adresse  d'abord  ses  remerciments  à  la  municipa- 
lité et  aux  habitants  de  Saint-Claude,  pour  l'aimable  accueil  et  pour 

(1)  Lr  Jurnsslqut'  supr rieur  et  si\s  uircaux  curailigèncs  entre  Gray  et  Saint- 
Claude.  Bull.  Soc.  ^éol,  t.  XI,  p.  170  (en  note). 

Eludr  de  l'étage  purbechien  dans  le  Jura,  p.  30,  et  Invertébrés  du  PurbeckUn 
du  Jura,  p.  20. 
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la  prévenante  hospitalité  que  la  Société  a  trouvés  dans  cette  ville!  Se 
tournant  alors  vers  M.  Guirand,  qui  assiste  à  la  séance,  il  rappelle  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  géologie  de  la  région,  ses  travaux  ininter- 
rompus depuis  plus  de  cinquante  années,  la  belle  collection  de  fos- 
siles qu'il  a  recueillie  et  qui  figure  actuellement  au  musée  de  Lyon. 
Si  la  santé  de  M.  Guirand,  ajoute-t-il,  ne  lui  permet  pas  de  nous 
accompagner  dans  nos  courses,  ce  n'en  est  pas  moins  lui  qui  sera  notre 
véritable  guide  dans  les  environs  de  Saint-Claude;  ce  que  nous]  vous 
montrerons,  c*est  lui  qui  nous  Ta  montré.  J*invite'M.  Guirand  à  venir 
prendre  place  au  bureau,  comme  président  honoraire  de  notre  séance. 

M.  l'abbé  Bourgeat  fait  le  compte  rendu  de  l'excursion  du  25  août. 

Compte  rendu  de  /'excursion  rftt.25  aoiU^  de  dhaxnpagnole  o 

Saint-Laurent  et  à  Morez, 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Le  programme  de  cette  troisième  course,  beaucoup  plus  chargé  que 
les  précédents,  comprenait  : 

lo  —  L'étude  de  la  cluse  de  la  Laime,  suivant  le  chemin  de  Cham- 
pagnole  à  Saint-Laurent. 

2**  —  Celle  du  bassin  néocomien  du  Grandvaux,  avec  visite  au 
lambeau  de  Mollasse  relevée  de  la  Fcrté. 

3**  —  Des  observations  sur  Tarête  de  terrain  qui  sépare  le  bassin 
du  Grandvaux  de  la  vallée  de  laBienne. 

A  cinq  heures  et  demie,  tous  les  membres  sont  présents  au  rendez- 
vous,  et  la  Sodétéparten  voiture  dans  la  direction  de  Saint-Laurent. 

Chemin  faisant,  M.  Tabbé  Bourgeat  communique  à  la  plupart  des 
membres  un  certain  nombre  de  coupes  qui  leur  donnent  Tallure 
générale  des  formations  géologiques  à  visiter.  Les  principales  sont 
celles  de  Billaude  à  Pont-de-Laime,  des  Chauvins  ù  la  Ferté,  et  de 
l'Abbaye  à  la  Mouille,  qui  sont  rapportées  plus  loin. 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  peine  au  delà  du  ravin  de 
Châtelneuf,  tout  le  monde  met  pied  à  terre  pour  observer  un  énorme 
cône  torrentiel,  provenant  de  débris  glaciaires  remaniés.  On  s'engage 
après  cela  dans  les  profondeurs  de  la  cluse,  où  les  formations  juras- 
siques supérieures  dessinent  d'abord  deux  plis  très  aigus  et  donnent 
ensuite  lieu  à  un  grand  V,  couché  vers  l'ouest,  dont  les  deux  branches 
enserrent  le  Crétacé  de  Pont-de-la-Chaux,  puis  se  relèvent  sur  Morillon 
de  façon  à  former  une  voûte  rompue  à  travers  laquelle  apparaît 
rOxfordien,  et  s'infléchissent  à  nouveau  pour  supporter  le  Néocomien 
du  bassin  du  Grandvaux  et  de  Saint-Laurent. 

Ces  contours  successifs  dont  la  figure  1   reproduit  les  allures. 
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suscitent,  durant  le  trajet,  une  multitude  de  remarques  et  donnent 
lieu  à  un  certain  nombre  de  discussions. 

Pour  quiconque  observe  attentivement  les  deux  petits  plis  aigus  de 
la  Billaude,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  gros  bancs  du  Jurassique 
supérieur  n'aient  dû  jouir  d'une  grande  plasticité  (1)  au  moment  où 
ils  ont  subi  les  actions  mécaniques  qui  les  ont  ainsi  contournés.  Leur 
dissymétrie,  bien  accusée,  ainsi  que  celle  du  grand  synclinal  V,  qui 
les  suit,  ne  permet  pas  non  plus  de  douter  que  le  relief  des  chaînons 
traversés  ne  soit  dû  à  une  impulsion  latérale  énorme  venue  de  TEsL 

Mais  Torigine  de  la  cluse  soulève  une  discussion  assez  animée  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Bertrand,  Renevier,  de  Lappa* 
rent,  Lory  et  Bourgeat. 

Pour  MM.  Bertrand,  Rennevier  et  de  Lapparent,  la  cause 
principale  de  la  cluse  serait  l'érosion  qui  aurait  peu  à  peu  ouvert  sur 
leurs  points  les  plus  faibles  les-  barrages  opposés  par  les  cloisons  à 
l'écoulement  des  eaux.  Ils  en  citent  pour  preuve  principale  la  par« 
faite  concordance  des  couches  de  part  et  d'autres  de  la  cluse,  concor- 
dance qui  n'aurait  pas  toujours  lieu  si  celle-ci  était  une  cassure  pro- 
duite brusquement  sous  l'influence  d'une  action  mécanique. 

Pour  MM.  Lory  et  Bourgeat,  la  cluse  aurait  été,  au  contraire, 
produite  dans  ses  traits  généraux  sous  l'influence  d'agents  dynamiques 
tout  autres  que  l'eau.  Celle-ci  n'aurait  fait  que  déblayer  les  blocs  bri- 
sés, et,  pour  preuve  ils  citent  les  traces  de  glissement  et  de  pressions 
que  présentent  les  couches  sur  les  bords  de  la  Cluse  ainsi  que  l'o- 
rientation générale  qu'elle  présente  et  qui  est  celle  de  la  plus  grande 
partie  des  cluses  du  Jura.  Ces  indices  de  pression  et  cette  orientation 
régulière  ne  peuvent  être  assurément  le  fait  seul  de  l'eau. 

M.  Bertrand  conteste  absolument  qu'il  y  ait  une  «  orientation  gé- 
nérale »  pour  les  cluses  du  Jura.  Il  admet  parfaitement,  au  contraire, 
que  celle  que  l'on  traverse  en  ce  moment  présente,  en  effet,  en  un  de 
ses  points,  des  traces  de  glissement  sur  la  paroi  qui  la  borde.  11  est 
même  persuadé  que  l'accident  local  auquel  sont  dues  ces  traces 
de  glissement,  se  rattache  à  l'accident  transversal,  beaucoup  plus 
important,  qu'on  observe  près  de  Morillon  et  qui  coïncide  là  exacte- 
ment avec  la  vallée  élargie.  Mais  la  cluse  où  l'on  se  trouve,  quelle 
que  soit  son  orientation  moyenne,  est  remarquablement  sinueuse  et, 
sauf  sur  le  point  signalé,  les  couches  se  correspondent  de  part  et 
d'autre.  Il  y  a  donc  deux  choses  à  distinguer,  comme  dans  la  plupart 


(1)  La  question  délicate  de  la  plasticité  des  couches  n'a  pas  été  abordée  devant 
la  Société,  pendant  l'excursion.  (Note  de  M.  Bertrand  ajoutée  pendant  Timpres- 
sion.) 
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des  exemples  analogues  :  1°  la  direction  moyenne  de  la  vallée,  qui,  en 
gros,  suit  une  ligne  de  cassure;  2^  la  ligne  vraie  du  parcours  des  eaux, 
dont  les  détails  et  les  sinuosités  sont,  pour  la  plupart,  complètement 
indépendants  de  la  cassure  principale  ou  même  des  cassures  secon- 
daires. Il  lui  semble  donc  peu  contestable  que  les  accidents  stra- 
tigraphiques  aient  inllué  sur  les  lignes  primitives  d'écoulement  des 
eaux,  mais  une  fois  ces  lignes  d'écoulement  tracées,  il  croit  que  le 
travail  d'érosion  s'est  peu  à  peu  poursuivi  de  la  même   manière, 
que  le  sol  fût  ou  non  faille.  11  en  est  de  môme,  selon  lui,  pour  le  tra- 
vail de  désagrégation  atmosphérique.  D'ailleurs  il  suffit  d'avoir  obser- 
vé de  près  une  région,  même  morcelée  de  failles,  pour  se  rendre 
compte  de  combien  peu  ces  failles  et  fissures  diminueraient  le  travail 
nécessaire  pour  en  faire  disparaître  un  cube  de  terrain  déterminé. 

Durant  le  cours  de  cette  discussion  on  traverse  à  plusieurs  reprises, 
suivant  les  ondulations  du  terrain,  les  diverses  assises  du  Jurassique 
supérieur  qui  forment  les  petits  plis.  Dans  ces  assises  toute  distinc- 
tion entre  le  Portlandicn,  le  Virgulien,  le  Ptérocérien,  etc.,  est  prati- 
quement impossible,  tant  les  fossiles  y  sont  rares  et  la  texture  iden- 
tique grâce,  sans  doute,  à  la  compression  qu'elles  ont  subie. 

Chemin  faisant,  la  Société  rencontre  un  affleurement  d'Oxfordien 
qui  paraît  avoir  été  porté  à  d'inégales  hauteurs  de  part  et  d'autres 
de  la  cluse  (1),  et  qui  est  fortement  laminé.  Les  calcaires  juras- 
siques supérieurs  qui  le  recouvrent  immédiatement  sont,  eux  aussi, 
fortement  polis  par  suite  d'un  glissement,  ou  présentent  de  ma- 
gnifiques brèches  de  frottement  sur  lesquelles  M.  Bertrand  attire 
l'attention  de  ses  confrères. 

llemontant  ensuite  la  série  des  formations  jurassiques  supérieures, 
la  Société  les  voit  passer  insensiblement  de  la  position  presque  ver- 
ticale, qu'elles  présentent  près  de  l'Oxfordien,  à  une  position  plus 
voisine  de  l'horizontale  eu  s'approchant  de  Pont-de-la-Chaux. 

Les  compressions  mécaniques  éprouvées  par  les  plus  inférieures 
de  ces  couches  dans  leur  redressement  ne  permettent  pas  encore  de 
reconnaître  une  différence  appré(nable  entre  le  Corallien,  l'Aslartien 
et  la  base  du  Ptérocérien.  Mais  à  40  ou  50  mètres  au-dessus  de 
l'Oxfordien  apparaissent  quelques  lits  marneux  intercalés  à  des  cal- 
caires gris  pointillés  de  rouge,  avec  Tcrcbratula  subsella,  Oitrea  [ml- 
liyera  et  d'autres  fossiles  ptérocérieus.  Ces  alternances  se  poursuivent 

(1)  M.  Dertraiid  croit  «luecol  accident  se  rattache  à  celui  de  Morillon,  et  que  le 
dcpiacL'inoiit  des  assises  a  ou  lieu  dans  le  sens  horizontal  plutôt  que  daus  le  sens 
vertical  (v.  plus  luiu). 
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pendant  25  ou  30  mètres,  puis  Ton  arrive  à  des  calcaires  compactes 
plus  ou  moins  mélangés  de  dolomie.  Ensuite  se  montre  une  formation 
oolithique  blanche  de  1  àâ  mètres  de  développement  avec  Bivalves  et 
Nérinées.  Des  calcaires  plus  ou  moins  perforés  et  alternant  avec  des 
dolomies  grisâtres  terminent  la  série  du  Jurassique,  et  constituent 
l'étage  Portlandien.  Ses  dernières  assises  sont  principalement  for- 
mées par  des  dolomies  cloisonnées  ou  grossièrement  cristallines. 

C'est  alors  qu'on  atteint  les  grès  noirs  avec  marnes  dolomitiques, 
gypseuses  qui,  pour  M.  Girardot,  forment  la  base  du  Purbeckien  et 
qui  accusent  réellement  une  phase  nouvelle  dans  la  sédimentation. 

Ils  sont  suivis  de  6  à  7  mètres  de  calcaires  blanchâtres  et  translu- 
cides, avec  mélange  de  dolomies  jaunâtres  et  cloisonnées,  qui  ont 
fourni  quelques  Bryozoaires  à  M.  Girardot. 

Puis  on  tombe  dans  le  plus  inférieur  des  niveaux  saumâtres  si 
bien  étudiés  par  cet  éminent  observateur.  Sous  sa  direction,  la  Société 
peut  recueillir  au  milieu  des  marno-calcaires  qui  constituent  le  dé- 
pôt, quelques  débris  de  Corbules  et  d'organismes  voisins.  On  atteint 
alors  des  bancs  d'eau  douce  qui  représentent  mieux  que  tout  autre  les 
caractères  classiques  du  Purbeckien  :  marnes  nacrées  grumeleuses, 
brèche  à  cailloux  noirs,  calcaire  bitumineux  avec  alternance  de  dé- 
bris marneux,  etc. 

M.  Girardot  ayant  eu  Tobligeance  de  faire  connaître  à  Gbampa- 
gnole  les  fossiles  spéciaux  à  chacune  de  ces  assises,  la  Société  était 
toute  préparée  à  y  faire  des  recherches.  Aussi,  malgré  la  rareté  des 
fossiles,  y  Irouve-t-on  des  P/ij/sa,  des  Planorbis,  et  des  Dythinia 
d'autres  Gastéropodes  que  M.  Maillard,  de  Zurich,  veut  bien  déter- 
miner surplace.  L'assise  la  plus  fossihfère  de  toutes  dans  ce  niveau 
étant  celle  des  calcaires  à  Gharacées  qui  en  forment  le  couronne- 
ment, il  est  facile  à  tout  le  monde  d  y  observer  de  nombreuses 
graines  do  ces  végétaux. 

Un  faible  niveau  saumâtre  supérieur  termine  la  série.  La  Société 
en  constate  l'existence,  puis  traverse  rapidement  le  bassin  néoco- 
mien  de  Pont-de-la-Chaux. 

Elle  atteint  ainsi  les  maisons  de  Morillon  à  gauche  desquelles  le 
Jurassique  supérieur  renversé  forme  la  lèvre  orientale  du  V  dont  il  a 
été  précédemment  question. 

M.  Bertrand  a  fait  remarquer  à  ses  confrères  que  cette  arèle  de 
couches  inclinées,  qui  se  poursuit  au  Nord-Est  rectilignement  et 
sans  discontinuité  jusqu'à  la  vallée  des  Planches,  ne  se  continue  pas 
à  droite  sur  l'autre  rive  de  la  vallée,  ou  que,  du  moins,  pour  l'y  re- 
trouver, il  faut  s'avancer  de  quelques  centaines  de  mètres  dans  la 
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direction  de  Saint-Laurent.  En  d'autres  termes  Tarète  verticale  est 
rejetée  normalement  à  sa  direction. 

Y  a-t-il  eu  glissements  des  terrains  suivant  la  cluse,  ou  bien  est-ce 
le  résultat  d'un  simple  gauchissement  analogue  à  celui  que  Ton  pour- 
rait imprimer  à  un  cahier  de  papier  tenu  verticalement  et  tordu 
par  un  de  ses  bords?  C'est  là  une  question  que  l'on  ne  saurait  exac- 
tement résoudre  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  le  phénomène,  dont  la 
continuation  peut  se  suivre  presque  jusqu'à  Saint-Laurent,  n'en  mé- 
rite pas  moins  une  sérieuse  attention  (1). 

En  poursuivant  sa  marche  vers  Saint-Laurent,  la  Société  repasse 
du  Portlandien  aux  formations  jurassiques  supérieures  voisines  de 
rOxfordien,  puis  arrive  à  l'endroit  où  une  rupture  de  voûte  a  mis  ce 
dernier  terrain  à  nu. 

A  partir  de  là,  la  série  des  assises  se  reproduit  comme  à  partir  de 
rOxfordien  rencontré  en  avant  du  Pont-de-la-Ghaux,  seulement  ces 
assises  ayant  subi  de  moins  grandes  perturbations  et  étant  par  le  fait 
moins  comprimées,  la  distinction  des  étages  y  est  plus  facile  à  ob* 
server. 

Au-dessus  des  marnes  oxfordiennes,  on  remarque  d'abord  le  Raa* 
racien.  Il  s'accuse  par  des  calcaires  gris  ou  rougeàtres  à  grosses 
oolithes,  noyées  dans  la  pâte,  que  suivent  des  bancs  à  structure  plus 
serrée  avec  intercalation  de  marnes  grumeleuses.  L'ensemble  dépasse 
50  mètres  d'épaisseur. 

Les  marnes  grumeleuses  supérieures  fournissent  à  ta  Société  de 
nombreuses  radioles  du  Cidaris  florigemma^  des  Serpules  et  un  certain 
nombre  de  Mollusques  parmi  lesquels  : 

M'aldheimia  Egenn,  Bayle.  Lima  Ilalleyana,  Etal. 

Waldhcimia  Mœschi,  M  Ostrea  haslellata,  Schloth. 

BhynchoneUa  pectunctdata,  d'Orb. 

ainsi  que  des  débris  de  Pecten  et  de  Pinna. 

Vient  ensuite  un  calcaire  oolithique  blanc  à  Terebratula  insignis  qui 
est  surmonté  de  calcaires  compactes  gris,  semés  encore  çà  et  li 
d'oolithes.  Le  tout  constitue  l'Astartien  avec  son  faciès  oolithique 
tel  qu'il  se  montre  dans  une  partie  notable  de  la  chaîne.  Au-dessui 
de  cet  étage  de  40  mètres  à  peu  près  de  puissance  se  montre  le 
Ptérocérien  proprement  dit  qui  offre  une  cinquantaine  de  mètres  de 
développement.  Il  est  ici  moins  franchement  marneux  qu'à  Syam  et 
renferme  au  milieu  des  marnes  un  assez  grand  développement  dd 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  ces  sortes  d'accidents,  voir  plus  loin  le  compte  renda 
de  la  course  de  Morez  à  Saint-Claude. 
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calcaires  blancs,  tantôt  compactes,  tantôt  oolithiques,  dont  M.  Bour- 
geat  a  donné  la  succession  dans  sa  coupe  dite  de  Pont-de-Laime. 

Il  attache  une  grande  importance  à  Tapparition  au  sein  des  for-* 
mations  oolithiques  de  ce  niveau,  des  Nerinea^  des  Diceras  caracté- 
ristiques du  Corallien  de  Valfin. 

On  ne  les  remarquait  pas  encore  à  Syam  où  Toolithe  était  moins 
abondante.  On  pourra  bientôt  les  observer  en  plus  grand  nombre  à  la 
carrière  des  Frasses  où  TOolithe  ptérocérienne  augmente  encore  de 
puissance^  et  renferme  en  outre  des  Polypiers. 

Quelques  bancs  de  calcaires  compactes  et  de  dolomies  amènent  en« 
suite  la  Société  en  présence  d'une  série  de  bancs,  où  M.  Bourgeat  dé- 
clare reconnaître  l'équivalent  du  Virgulien,  tel  que  M.  Bertrand  l'a 
décrit  entre  Morez  et  Valfin  :  ce  sont  deux  assises  de  marnes  bleuâ- 
tres séparées  par  un  calcaire  oolithique,  le  tout  atteignant  de  15  à 
30  mètres  de  développement.  Les  deux  assises  marneuses  sont  par- 
semées d'oolithes  rougeâtres  qui,  pour  M.  Bourgeat,  ont  une  remar- 
quable constance  et  peuvent  aider,  en  beaucoup  de  points,  à  retrouver 
YExogyra  virgula.  Nos  confrères  recueillent  dans  l'assise  extérieure 
quelques  débris  d'Huîtres  indéterminables.  M.  Bertrand  dit  qu'il  y  a 
trouvé  le  Terebratula  subsella.  Il  croit  d'ailleurs  fondée  l'assimilation 
dont  parle  M.  Bourgeat  ;  mais  ici,  comme  sur  la  route  des  Plan- 
ches, il  croit  nécessaire  d'attendre  pour  discuter  la  question  du 
Virgulien  que  la  Société  en  ait  vu  les  fossiles. 

Les'assises  portlandiennes  n'offrant  pas  d'intérôt  spécial,  la  Société 
traverse  rapidement  les  50  à  60  mètres  de  calcaires  et  de  dolomies 
qui  les  constituent.  On  s'arrête  un  instant  à  un  nouveau  lit  ooli- 
thique surmonté  de  dolomies  et  à  de  gros  bancs  très  riches  en  Néri- 
nées,  où  M.  Renevier  put  recueillir  quelques  exemplaires  deNeri- 
nea  trinodosa  munis  de  leurs  test;  puis  on  se  rend  à  droite  de  la 
route,  à  une  carrière  nouvellement  ouverte,  près  de  la  voie  du 
chemin  de  fer  en  construction,  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
hameau  de  Pont-de-Laime,  dans  les  assises  de  l'étage  portlandien. 

Là,  M.  Bertrand  montre,  dans  un  délit  du  calcaire,  une  petite 
bande  de  grès  très  durs,  à  ciment  siliceux  que  les  ouvriers  utilisent 
pour  aiguiser  leurs  outils.  La  présence  de  grès,  déformation  évidem- 
ment bien  postérieure,  est  assez  remarquable  car  on  ne  peut  les 
rattacher  à  aucun  autre  dépôt  analogue  dans  la  région.  La  mollasse 
seule,  dont  on  verra  le  soir  un  lambeau  au  sud  de  Saint-Laurent,  est 
ordinairement  sableuse  ;  peut-ôtre  pourrait-on,  malgré  la  différence 
incontestable  de  texture,  songer  à  y  rattacher  ce  lambeau,  déposé 
ou  tombé  dans  la  fente. 

Mais  cette  hypothèse,  que  M.  Bertrand  énonce  sous  toute  réserve, 
xiu.  50 
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rencontre  peu  de  partisans  :  HM.  Gosselet  et  Bourgeat  préféreraient 
voir  dans  ces  grès  un  produit  d'infiltration.  Les  dépôts  glaciaires 
abondent  dans  le  voisinage  et  ont  évidemment  recouvert  toute  la 
vallée.  Or  ne  peut-on  supposer  que  depuis  Tapparition  de  ces  dépôts, 
Teau  en  ait  peu  à  peu  dissous  le  calcaire  et  que  les  grains  de  silice 
restés  en  plan,  se  soient  agglutinés.  Les  grès  passent  d'ailleurs 
latéralement  à  des  sables  jaunes,  analogues  à  ceux  que  la  Société  a 
remarqués  dans  la  course  de  dimanche  au-dessous  du  Glaciaire  de  la 
Billaude.  L'objection  que  l'on  peut  faire  à  cette  théorie,  dit  H.  Ber- 
trand, est  que  le  terrain  glaciaire  de  la  cluse  de  la  Laime  est  pres- 
que exclusivement  calcaire  et  très  pauvre  en  silice. 

La  Société,  pressée  par  l'heure,  remonte  en  voiture  et  se  dirige 
vers  Saint-Laurent,  au  centre  du  bassin  néocomien  du  Grandvaux, 
sans  observer  ni  le  Purbeckien,  ni  les  assises  néocomiennes  du  re- 
vers occidental  de  ce  bassin. 

Après  le  déjeuner,  à  2  heures,  la  Société  reprend  les  voitures  et 
suit  pendant  quelque  temps,  vers  le  sud-ouest,  le  long  de  la  route  de 
Saint-Claude,  l'axe  médian  du  bassin  néocomien.  En  vue  du  hameaa 
des  Chauvins,  elle  met  pied  à  terre,  et  prend  sur  la  gauche  un  étroit 
chemin  qui  coupe  en  travers  les  assises  néocomiennes,  pour  la 
conduire  presque  en  ligne  droite  vers  le  sud-est,  au  lambeau  de 
Mollasse  de  la  Ferté.  Comme  le  bassin  n'a  pas  exactement  la  forme 
d'un  fond  de  bateau,  mais  qu'il  est  sillonné  parallèlement  à  sa  direc- 
tion de  faillies  et  de  plis  secondaires,  la  Société  traverse  en  se  diri- 
geant vers  la  Mollasse  un  de  ces  petits  plis  synclinaux  de  300  à 
400  mètres  de  largeur.  Elle  gravit  ensuite  un  anticlinal  un  peu  plus 
étroit  et  arrive  enfin  à  un  dernier  synclinal  situé  sur  la  lisière  orien- 
tale du  Néocomien  et  contenant  la  Mollasse  marine. 

Celle-ci  se  présente  à  quelques  pas  de  la  maison  de  la  Ferté,  à 
droite  du  chemin  que  Ton  suit  pour  se  rendre  de  cette  ferme  ao 
village  de  l'Abbaye,  vers  le  sud.  Elle  forme,  parallèlement  au  che- 
min, un  lambeau  de  120  à  150  mètres  de  long  sur  une  largeur  deâO  i 
25  mètres.  Elle  est  bien  vite  reconnaissable  aux  nombreux  débris  de 
Pecten  scabrellus  (Lamarck)  et  d'Ostrea  gryphoïdes  (Schloth.),  qui  y  foot 
lumachelle. 

On  y  rencontre  aussi  quelques  dents  de  Lamna  et  quelques  débris 
de  Polypiers,  le  tout  engagé  dans  une  sorte  de  poudingue  mi-quart- 
zeux,  mi-calcaire,  à  taches  verdàtres  et  brunes,  avec  paillettes  de 
mica  répandues  çà  et  là  dans  la  masse.  Tous  les  membres  de  11 
Société  peuvent  y  faire  une  abondante  récolte  de  fossiles  et  consta- 
ter, sur  les  surfaces  exposées  depuis  longtemps  à  l'atmosphère,  com- 
bien les  éléments  quartzeux,  restés  en  saillies,  ont  mieux  résisté  à  la 


Î5.  l'abbé  bourgbat.— champagnolb,  saint-laurbnt,  morbz.     781 


S! 

S! 

û5 


;2 


-G 
s: 


q  <4 


IX^■^ 


ES     03     U 

mJ!  •  •  • 

«  «  i^  sC 


C3  H 

•S'S 


à    2 

■3  8 

>    04 


r*  o  lo  ^ 


.2-1 
^  §  S  § 

;d  w  ;^ 


Q> 


S 


^   O    0>   00 


Ç/5 


782      L*ABBÉ  BOURGEAT. — CHAMP AGNOLE,  SAINT-LAURENT,  MOREZ.  26  aOÙt 

désagrégation  que  les  éléments  calcaires  correspondant  générale- 
ment à  des  creux.  Mais  ce  qui  intéresse  le  plus  dans  cette  visite  à  la 
Mollasse  marine,  c'est  la  participation  qu'elle  a  prise  au  relèvement 
du  Jura.  On  peut  remarquer,  en  effet,  qu'elle  n'est  point  horizontale 
mais  inclinée  comme  TUrgonien  sur  lequel  elle  repose,  et  cela  soqi 
un  angle  qui  varie  entre  45°  et  70°.  Il  en  faut  donc  conclure,  avec 
les  anciens  géologues  jurassiens,  qu'elle  s'était  déjà  déposée  lorsqoa 
le  Jura  a  acquis  son  dernier  relief,  et  que  l'âge  des  accidents  oro- 
graphiques  actuels  de  cette  chaîne  se  rapproche  beaucoup  de  celai 
du  massif  principal  des  Alpes. 

Une  autre  conclusion  à  laquelle  conduit  l'observation  de  la  Mol- 
lasse est  que,  bien  que  les  lambeaux  de  Gault  et  de  Cénomanien 
fussent  assez  nombreux  dans  le  Jura,  au  moment  où  elle  se  dépo- 
sait, ils  n'étaient  cependant  pas  continus  puisque  c'est  sur  TUrgo- 
nien  qu'elle  est  immédiatement  plaquée.  Ces  deux  terrains  n'ont-Qs 
jamais  existé  sur  ce  point,  ou  bien  y  ont-ils  été  enlevés  par  l'érosion? 
C'est  une  question  que  les  connaissances  actuelles  sur  le  Jura  ne 
permettent  pas  de  résoudre.  Dans  tous  les  cas,  le  Gault  n'est  pas 
éloigné,  et  la  Société,  en  se  rendant  à  l'Abbaye,  oti  les  voitures  l'at- 
tendent, peut  en  constater  l'existence  telle  qu'Ëtallon  l'avait  déjà 
signalée  vers  la  pointe  nord  du  lac.  Elle  y  rencontre  en  effet  près 
d'un  chalet  nouvellement  construit,  des  argiles  bariolées  de  vert, 
qui  ont  été  retirées  des  fondations  et  qui  lui  fournissent  Natica  gau* 
llinay  Inoceramus  sulcatus,  Venus  vibrayana  et  d'autres  fossiles  carac- 
téristiques de  ce  dépôt. 

Avant  de  remonter  en  voiture,  la  plupart  des  Membres  trouvent 
bon  de  dépasser  le  village  et  d'aller  observer  les  assises  urgoniennes 
qui  le  surplombent  du  côté  de  l'est,  faisant  pendant  à  celles  sur  les* 
quelles  la  mollasse  repose.  Ils  constatent  que,  conformément  à  une 
coupe  donnée  par  M.  Bourgeat,  ces  assises  sont  renversées  vers 
l'ouest  et  dessinent  avec  celle  du  revers  occidental  un  V  couché. 

Des  traces  de  glissement  nombreuses  prouvent  qu'elles  ont  dû 
jouer  l'une  sur  l'autre  pendant  leur  renversement,  et  les  veines 
roses  de  fer  ou  de  manganèse  qui  les  traversent,  alors  que  de  l'autre 
côté  rien  de  semblable  ne  s'observe,  font  croire  à  une  injection  pos- 
térieure à  leur  dépôt  et  peut-être  contemporaine  de  leur  relèvement 
Les  Membres  qui  s'avancent  jusqu'à  rilautcrivien,  peuvent  constater 
aussi  combien  la  compression  en  a  réduit  et  laminé  les  marnes. 

Dans  tous  les  cas,  du  chemin  où  l'on  se  trouve,  il  est  facile  de 
suivre  dans  son  développement  longitudinal^  le  synclinal  dissymé- 
trique que  l'on  vient  de  traverser  et  de  voir  comment  il  sert  succes- 
sivement de  fond  de  cuvette  aux  eaux  d'un  marais  qui  avoisine  b 
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Mollasse,  puis  à  celles  du  lac  de  TAbbaye  et  à  celles  des  marais  de  la 
Hotte  et  de  Ghaux-des-Prés,  vers  le  sud.  Mais,  Theure  pressant,  la 
Société  doit  traverser  rapidement  la  distance  qui  la  sépare  de  Châ- 
teau-des-Prés,  situé  à  5  kilomètres  vers  le  sud.  Elle  coupe  ainsi 
successivement  en  ligne  oblique  TUrgonien,  THauterivien,  le  Valan- 
ginien  et  le  Jurassique  supérieur,  dont  on  aperçoit  les  faciès  ooli- 
thiques  multiples,  pour  atteindre  TOxfordien  mis  à  découvert  par 
une  rupture  de  la  voûte  qui  fait  suite  au  Mont  Noir. 

A  partir  de  cette  voûte,  les  couches  changent  de  pendage  et  s'in- 
fléchissent vers  l'est  jusqu'à  la  profonde  vallée  de  la  Bienne.  Il  suffit 
donc  de  se  diriger  vers  cette  vallée  pour  retrouver  dans  l'ordre  régu- 
lier de  la  série  les  diverses  formations  dont  on  a  négligé  l'étude  à 
ronest.  Le  chemin  qui  descend  vers  la  Mouille  par  le  bois  des 
Écolets,  près  des  Frasses,  se  prête  admirablement  à  ce  genre  d'étude 
et  permet  des  comparaisons  faciles  entre  le  Jurassique  supérieur  de 
la  chaîne  du  Mont-Noir  et  celui  qu'on  a  précédemment  visité.  Aussi, 
tout  le  monde  met-il  pied  à  terre  pour  observer  les  caractères  et  le 
développement  que  ces  assises  présentent. 

On  remarque  d'abord,  au  sortir  du  village  du  Château,  12  à 
15  mètres  de  marnes  grumeleuses  et  grises  qui  appartiennent  au 
Rauracien  et  qui  renferment  quelques  traces  de  Spongiaires  rou- 
gefttres.  On  y  recueille  entre  autres  fossiles  les  espèces  suivantes  : 

Cidaris  flurirjemmay  A^as.  Ostrca  hastellata,  Schl. 

Pecten  octoplicatug,  Agas.  Valdheimia  }fœ»chiy  Mar. 

Pêcien  vimineug,  Sow.  Hliynchunella  peciunculata,  d'Orb. 

Puis  on  passe  à  des  alternances  de  calcaire  compacte,  grisâtre, 
tantôt  blanc,  et  de  marnes  grumeleuses  où]les  fossiles  prédominants 
sont  tantôt  Cidaris  florigemrna  et  Terebratula  insignis.  Ces  calcaires, 
plus  ou  moins  masqués  par  la  végétation,  peuvent  avoir  de  iO  à  12  mè- 
tres de  développement  et  forment  le  couronnement  du  Rauracien. 

^ent  ensuite  la  succession  des  couches  astartiennes  inférieures  et 
moyennes  telle  que  Ta  décrite  M.  Bertrand,  savoir  : 

1^  De  30  à  35  mètres  de  calcaires  compactes  avec  Waldheimia 
Egena  à  la  base.  Polypiers,  Lima  et  grosses  Huîtres  ; 

2®  De  6  à  8  mètres  d'oolithc  blanche  et  grossière  fortement  désa- 
grégée, oîi  l'on  peut  recueillir  des  fragments  de  Polypiers  et  d'assez 
beaux  exemplaires  de  la  Terebratula  insignis. 

On  suit,  pendant  quelque  temps,  cette  oolithe  en  se  dirigeant  vers 
les  maisons  des  Frasses,  puis,  à  partir  de  celles-ci,  la  Société,  retom- 
bant vers  l'est  du  côté  de  la  Bienne,  traverse  les  15  à  20  mètres  de 
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calcaires  compactes  jaun&tres  ou  gris  qui  constituent  l'Âstartien  m* 
périeor. 

C'est  alors  que  se  présentent  les  assises  ptérocériennes  du  bois  dei 
ÉcoUets,  dont  M.  Bourgeat  a  donné  la  coupe.  Leur  épaisseur  est  d'à 
peu  près  60  mètres  ;  elles  commencent  par  des  calcaires  compacln 
et  présentent  çà  et  là  des  traces  de  Diceras  et  de  Polypiers.  Peui 
peu,  les  lits  marneux  augmentent  d'épaisseur  et  atteignent  de  1  à 
l^'ôO  de  développement.  En  même  temps,  les  calcaires  deviennent 
oolithiques,  ce  qui  fait  que  vers  la  moitié  supérieure  de  la  formation, 
c'est-à-dire  à  une  trentaine  de  mètres  de  l'Astartien,  on  ne  rencoDire 
plus  qu'une  alternance  de  marnes  et  d'oolithes  blanches,  aiiex 
facilement  désagrégeables,  mais  beaucoup  plus  épaisses  que  lei 
marnes.  Un  dépôt  marneux  de  près  de  6  mètres  de  développement 
avec  Pterocera  Oceani^  Thracia  incerta^  Terebratula  subsella^  Pseudoci" 
daris  Thurmanni  et  autres  fossiles  ptérocériens,  couronne  le  tout  et 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'âge  des  oolithes  qui  lui  sont 
subordonnées.  Celles-ci  ont  avec  les  assises  coralligènes  de  Valfin, 
une  ressemblance  beaucoup  plus  marquée  que  les  faibles  niveau 
oolitbiques  du  Ptérocérien  de  Pont-de-Laime.  Il  suffit  même  de 
quelques  instants  de  recherches  pour  constater  combien  la  faune  y 
ressemble  déjà  à  celle  du  ravin  classique.  Ce  ne  sont  plus  en  effet 
seulement  quelques  Nérinées  qui  s'y  montrent,  mais  des  formes 
nombreuses  de  Polypiers,  de  Corbis  et  de  Lima;  le  Jtynchonellapin' 
guisj  le  Cardium  corallinum  de  Valfin  et  le  Diceras  Munsteri  si  abon- 
dant dans  cette  dernière  formation. 

Quant  aux  marnes,  il  est  facile  de  remarquer  comment  les  fossiles 
s'y  succèdent  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la  série.  Ce  ne  sont 
d'abord  que  quelques  Ceromya  excentrica,  associées  à  des  tests  de 
Trichites,  puis  bientôt  ces  Céromyes  se  multiplient;  Pholadomya 
Prolei  se  montre  avec  Pteroceras  Oceani;  \Alaria  matronensiSj  (htrta 
pulligera  et  quelques  Térébratules.  Enfin  les  Ptérocères  deviennent 
prédominants  et  l'on  voit  pulluler  VOstrea  pulligera^  le  Pseudocidarii 
Thurmanni  et  des  représentants  nombreux  des  Terebratula  subsellà^ 
bicanaliculata  Bouel  etc.  etc.  Quelques  instants  suffisent  à  la  plupart 
des  membres  pour  y  faire  une  ample  récolte,  et  l'on  passe,  avant  le 
déclin  du  jour,  aux  premières  assises  qui  les  surmontent,  et  qui  sont 
formées  d*un  calcaire  compact  jaunâtre  recouvert  par  place  de  débris 
glaciaires. 

Ces  débris  ont,  aux  yeux  de  M.  Bourgeat,  une  importance  considé- 
rable, car  leur  position  sur  une  crête  élevée  et  la  nature  des  roches 
qui  les  constituent  jettent  un  grand  jour  sur  la  puissance  des  an- 
ciens glaciers  jurassiens.  On  constate  en  effet  qu'il  s'y  rencontre  des 
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blocs  néocomiens  parfaitement  reconnaissables.  Gomme  le  Mont 
Noir  ne  présente  pas  de  lambeaux  de  ce  terrain,  ce  n'est  évidemment 
pas  sur  ses  crêtes  qu'il  faut  en  rechercher  Torigine.  On  ne  peut  non 
plus  les  faire  venir  du  couchant  du  Jura,  dont  toutes  les  saillies  sont 
inférieures  à  celle  sur  laquelle  on  se  trouve.  Il  faut  donc  aller  en 
chercher  Torigine  de  l'autre  côté  de  la  Bienne  dans  la  chaîne  de  la 
Dôle  et  du  Noirmont  et  admettre  qu'alors  toute  la  profonde  vallée 
dans  laquelle  coule  la  rivière  était  comblée  par  un  glacier  puissant. 

M.  Bertrand  croit  cependant  très  contestable  que  la  vallée  de  la 
Bienne  fût  creusée  à  sa  profondeur  actuelle  au  moment  de  la  grande 
extension  des  glaciers. 

M.  Bourgeat  répond  qu'il  est  pourtant  impossible  d'expliquer  au- 
trement les  placages  de  terrain  glaciaire  non  remanié,  qui,  en  face  de 
la  Rixouse  et  du  Valûn,  parsèment  les  bords  et  le  fond  de  la  vallée. 
D'ailleurs,  cela  n'infirmerait  en  rien  ses  conclusions  sur  la  grande 
puissance  du  glacier  de  la  Bienne  puisque  la  section  de  l'entaille  due 
à  l'érosion  n'est  qu*une  faible  fraction  de  celle  de  la  vallée  et  que 
celle-ci,  dans  son  ensemble,  est  le  résultat  du  synclinal  formé  par 
les  couches. 

Après  ces  observations,  quelques  membres  tentent  encore  d'aller 
étudier  TOolithe  virgulienne  et  le  Portlandien  ;  mais  l'heure  avancée 
oblige  la  Société  à  remonter  en  voiture  et  à  descendre  rapidement 
dans  le  petit  bassin  néocomien  de  la  Mouille  pour  gagner,  par  là, 
la  petite  ville  de  Morez  assise  au  nord-est  sur  le  Bathonien  dans  une 
cluse  que  traverse  la  Bienne. 

M.  Bertrand  prie  M.  Pillet,  vice-président,  de  le  remplacer  au 
fauteuil  et  rend  compte  des  observations  faites  pendant  la  journée 
du  26  août. 

Compte  rendu  de  Texcursion  du  26  aoùt^  entre  Morez 

et  Saint-Claude. 

Par  M.  M.  Bertrand. 

Une  partie  des  Membres  a  visité  le  matin  autour  de  Morez  quelques 
affleurements  d'Oxfordien  et  de  Bathonien.  La  ville  est  bâtie  en  long 
dans  l'étroite  vallée  de  la  Bienne,  qui  traverse  là  un  peu  obliquement, 
du  sud-est  au  nord-ouest,  une  voûte  anticlinale  ouverte  jusqu'au  Batho- 
nien inférieur.  L'axe  de  l'anticlinal  plonge  assez  rapidement  vers  le 
sud,  si  bien  que  les  pentes  de  la  rive  gauche  montrent  toute  la  série 
des  terrains  depuisie  Bathonien  supérieur  jusqu'aux  escarpements 
calcaires  de  l'Astartien;  sur  la  rive  droite,  au  contraire,  les  pentes 
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boisées  sont  jusqu'à  leur  sommet  formées  par  le  Bathonien,  et 

rOzfordien  n'affleure  qu'aux  deux  extrémités  de  la  ville,  aux  retom* 
bées  de  la  voûte,  masqué  d'ailleurs  sous  les  éboulis  ou  les  alluvions. 

L'Oxfordien  de  Morez  montre  une  modification  importante  à  la 
coupe  de  la  Billaude,  c'est  la  suppression  des  marnes  à  Ammonites 
pyriteuses.  Les  couches  à  Spongiaires  reposent  directement  sur  le 
Gallovien.  Un  chemin  qui  monte  au-dessus  du  cimetière  permettait 
autrefois  d'observer  ce  contact;  on  a  pu  encore  voir,  d'un  côté  du 
chemin,  un  banc  à  oolithes  ferrugineuses  avec  Ammonites  anceps^  qui 
surmonte  la  dalle  nacrée  et  dont  la  surface  supérieure,  plaquée  de 
fossiles  en  saillie,  est  inégale  et  rugueuse,  tandis  que  la  tranchée  op- 
posée est  ouverte  dans  les  couches  à  Spongiaires  ;  mais  le  contact 
même  n'est  plus  visible.  Il  n'y  a  donc  pas  à  insister  ici  sur  cette  dis-' 
parition,  qu'on  aura  l'occasion  de  constater  plus  nettement  à  Saint- 
Claude. 

Quelques  Membres  sont  montés  plus  haut  sur  les  pentes  détrem- 
pées par  la  pluie  de  la  nuit,  pour  recueillir  de  grosses  Térébratules 
dans  un  banc  des  couches  d'Effingen;  d'autres  sont  redescendus  à  la 
grande  rue,  observer  derrière  une  maison  un  affleurement  de  marnes 
feuilletées  noir&tres,  à  Rynchonella  varians, 

A  8  heures  et  demie,  la  Société  s'est  réunie,  à  la  sortie  de  la  ville, 
sur  la  nouvelle  route  de  Saint-Claude.  L'attention  s'est  portée  d'a- 
bord sur  l'accident  stratigraphique  intéressant  qui  signale  la  cluse  par 
où  la  Bienne  sort  du  vallon  de  Morez  avant  de  prendre  son  cours  vers 
le  sud. Cette  cluse  est  bordée  sur  chaque>ive  par  une  arête  de  calcaires 
verticaux  du  Jurassique  supérieur,  qui  forment  la  retombée  occiden- 
tale de  la  voûte  de  Morez. 

Sur  la  rive  droite,  on  voit  les  têtes  de  ces  couches  verticales  se 
poursuivre  jusqu'au  village  de  Morbier,  et  en  s'engageant  sur  la 
route,  c'est-à-dire  à  l'aplomb  des  couches  verticales,  on  se  trouve 
sur  le  Portlandien  horizontal.  Par  un  phénomène  fréquent  dans  les 
hautes  chaînes  du  Jura,  les  couches  verticales  se  renversent  avant 
de  reprendre  leur  position  horizontale,  donnant  naissance  à  un  V 
couché,  qui,  dans  le  cas  actuel,  est  masqué  par  les  éboulis,  mais  dont 
quelques  bancs  étirés  et  brusquement  relevés  indiquent  cependant 
l'amorce,  et  qui  peut  seul  expliquer  la  disposition  donnée. 
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Fig.  13.  —  Coupe  de  la  retombée  ouest  de  la  voûte  de  Morez 

{route  de  Saint-Claude). 


/  ••■  k- 


7.  Alluvions. 
6,  Portlandien. 
6,  Virgulien. 
4.  Ptérocérien. 


3.  Astartien. 
S.  Rauracien. 
1.  Bathoaiea. 


En  général  ces  reoversemenls  qui  se  produisent  au  bas  des  flancs 
extérieurs  des  plis,  ne  se  poursuivent  que  sur  une  longueur  limitée  ; 
un  peu  plus  loin,  au  nord  ou  au  sud,  on  retrouve  la  retombée  nor- 
male sans  renversement.  On  peut  remarquer  que  quand  le  renver- 
sement se  produit  à  la  fois  sur  les  deux  retombées  du  pli  (ce  qui  a 
lieu  par  exemple  au  col  des  Roches,  entre  le  Locle  et  Morteau),  on 
a  comme  une  première  indication  de  la  structure  en  éventail. 
M.  Renevier  fait  observer  que  ces  accidents  locaux  peuvent  6tre  un 
fait  postérieur  à  la  formation  môme  du  pli,  et  il  serait  tenté  d*y  voir 
un  simple  résultat  du  vide  produit  par  le  synclinal  suivant  au  pied 
du  flanc  de  l'anticlinal;  il  y  aurait  eu  u  poussée  au  vide  »,  comme 
dans  le  cas  d'un  mur  dont  le  front  est  insuffisant. 

Tout  en  admettant  volontiers  la  possibilité  de  cette  explication, 
je  pense  que  le  fait  peut  aussi  s'expliquer  par  une  sorte  d'oscillation 
des  bancs  autour  de  leur  direction  moyenne  qui  ici  est  verticale, 
(fig.   14)  Un]  peu  plus  loin,  sur  la  môme  route,  avant  d'arriver  à  la 
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Rixouse,  on  voit  de^beaux  exemples  de  ces  gauchissements  (fig.  15), 
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bien  nettement  indépendants  d'une  action  quelconque  de  la  pesan- 
teur (i).  H  suffirait  de  leur  supposer  un  peu  plus  d'amplitude  pour 
produire  le  renversement  local  observé  à  la  sortie  de  Morez.  En  tous 
cas,  ces  renversements  locaux  sont  indifféremment  tournés  vers  la 
Suisse  ou  vers  la  France,  et  il  convient  d'en  faire  abstraction  si  Ton 
veut  juger  sainement  du  plus  ou  moins  de  dissymétrie  {Einseitigkeit)^ 
de  la  chaîne  du  Jura.  De  plus  il  ne  peut  en  résulter  qu*une  apparence 
de  structure  en  éventail,  apparence  que  les  mômes  causes  ne  sau- 
raient exagérer  au  delà  d'une  certaine  limite,  pas  plus  qu'elles  ne 
peuvent  expliquer  les  exemples  en  grand  de  cette  structure,  tant  de 
fois  cités  et  toujours  contestés  dans  le  massif  central  des  Alpes. 

L'attention  de  la  Société  se  porte  alors  sur  Tescarpement  de  la  rive 
gauche,  et  on  constate  que  cette  arôte,  formée  par  les  mômes  bancs 
que  celle  de  la  rive  droite,  n'en  est  pas  la  continuation  rectiligne. 
C'est,  avec  moins  d'amplitude,  le  même  phénomène  que  sur  la  route 
de  la  Billaude  à  Saint-Laurent;  il  y  a  eu  déplacement  latéral,  soit  par 
simple  torsion,  soit  par  fraction  avec  glissement  horizontal,  des  deux 
parties  de  l'arête.  Ces  accidents  sont  très  fréquents  dans  toutes  les 
régions  de  plissements  énergiques;  la  généralité  en  a  été  méconnue 
jusqu'ici.  M.  Suess  a  proposé  pour  eux  le  nom  «  BlaU  »,  emprunté 
à  la  terminologie  minière;  il  serait  bien  désirable  qu'en  France  aussi 
on  leur  affectât  un  nom  qui  permît  de  les  désigner  brièvement  et 
sans  ambiguïté. 

/  L'explication  en  est  bien  simple  et  l'on  peut  dire  que  leur  existence 
est  la  conséquence  naturelle,  et  même  nécessaire,  des  mouvements 

;  de  plissement.  En  effet  ^un  point,  avant  et  après  le  plissenient,  de 

;  même  qu'il  ne  se  retrouve  pas  à  la  même  hauteur,  ne  se  retrouve 
pas  sur  la  même  verticale;  autrement  dit  le  mouvement  qu'il  a  subi 
peut  se  décomposer  en  deux  autres,  l'un  vertical  et  l'autre  horizon- 
tal. Tous  les  points  ne  font  pas  un  même  chemin  vertical,  de  là  la 
production  de  glissements  plus  ou  moins  complexes,  eiÛQ  failles  à  dé- 
placement Dertical,  Mais  tous  les  points  ne  font  pas  non  plus  un 
même  chemin  horizontal;  de  là  une  nouvelle  série  de  torsions  et 
glissements  horizontaux^  pouvant  également  dégénérer  en  failles  â  dé- 

placement  horizontal.  Elles  sont  à  la  composante  horizontale  du  mou- 
vement ce  que  les  failles  ordinaires  sont  à  sa  composante  verticale. 
D'après  leur  mode  même  de  production,  elles  seront  ordinairement 
transversales,  comme  les  autres  sont  ordinairement  longitudinales,  et 
les  parois  en  sont  striées  horizontalement,  comme  celles  des  failles 
ordinaires  le  sont  verticalement.  Seulement,  de  même  que  les  deux 

(1)  La  Société  n'a  pas  eu  le  temps  de  s*y  arrêter. 
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(composantes,  horizontale  et  verticale,  se  superposent  pour  produire 
|le  mouvement  d'ensemble,  les  deux  sortes  de  glissements  peuvent 
^anssi  coïncider  et  donner  lieu  à  tous  les  intermédiaires. 
;     Ces  plans  de  torsion  et  de  déplacement  horizontal  ont  très  ordi- 
nairement dans  le  Jura  déterminé  la  place  des  cluses,  comme  c'est 
le  cas  ici,  comme  c'était  le  cas  hier  auprès  de  Morillon.  Il  en  résulte 
une  grande  difficulté  pour  étudier  la  zone  do  torsion  et  le  contact, 
l's'il  y  a  réellement  faille.  De  Morcz  à  Pontariier,  je  ne  connais  pas 
I  moins  de  six  accidents  semblables,  les  deux  déjà  mentionnés,  celui 
;des  Planches,  moins  accusé,  celui  de  Pontariier  à  la  Cluse,  celui  du 
:val  des  Hôpitaux,  et  enfin  un  dernier  qui,  de  Mouthe  se  dirige  vers 
'l'est  de  Eemoray.  Dans  celui-là,  une  partie  de  la  zone  de  torsion  est 
/restée  accessible  h  l'observation,  et  on  peut  constater  que  sur  une 
•partie  de  son  parcours  la  torsion  a  bien  déterminé  des  glissements, 
mais  non  pas  un  glissement  d'ensemble  correspondant  à  une  faille 
junique.  Ce  sont  au  contraire  une  série  de  glissements  parallèles,  dé- 
terminant soit  l'amincissement  et  Télirement  local  des  couches  (1), 
soit  de  petites  failles  qui  ne  se  suivent  pas  loin.  Comme  pour  l'a- 
baissement d'une  région  par  une  série  de  failles  en  échelon,  le  dé- 
placement d'ensemble  est  la  conséquence  et  la  somme  d'une  série  de 
^déplacements  partiels. 

Il  est  clair  que  ce  ne  doit  pas  être  là  une  règle  générale  ;  tous  les 
cas  doivent  se  présenter  depuis  la  torsion  simple  sans  fracture  jus- 
qu'à la  faille  unique  ou  plan  unique  de  glissement.  En  ce  qui  re- 
garde l'accident  de  Morez,  il  convient  seulement  d'ajouter  qu'il  se 
poursuit  au  sud-est,  peu  marqué  jusques  aux  Rousses,  mais  bien  ac- 
cusé au  delà  de  la  frontière,  sur  la  route  de  Sainte-Cergues,  où  la 
carte  géologique  de  M.  Jaccard  indique  une  faille  tranversale. 

Ces  explications  échangées,  on  commence  à  suivre  la  route,  qui 
s'élève  lentement,  le  long  des  escarpements  de  la  vallée,  delà  Bienne 
jusqu'au  petit  plateau  de  la  Rixouseet  de  Yalfin.  La  Bienne,  au  sortir 
de  la  cluse  de  Morez,  fait  un  coude  brusque  ytts  le  sud  et  suit  le  fond 
aplati  d'un  pli  synclinal  secondaire;  mais,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  ordinairement  dans  le  Haut  J  ura,  le  petit  bassin  néocomien  dont 
les  couches  remplissaient  ce  fond  de  bateau,  s'est  trouvé  à  un  niveau 
trop  élevé  pour  l'écoulement  normal  des  eaux,  et  elles  ont  entaillé 
dans  les  calcaires  jurassiques  sous-jacents  une  rigole  étroite  et  si- 
neuse,  profonde  de  i()0  à  200  mètres,  qui  donne  à  cette  partie  de  la 
vallée  son  aspect  pittoresque  et  son  caractère  spécial.  La  route  dans 

(1)  J'ai  essayé  d'oxpli(|ucr  {liull,  Sm-.  yèoL  3*  sêr.  t.  XII.  p.  320)  comment  d'une 
manière  générale  l'étirement  d'une  couche  est  l'indice  tl'un  déplacement  relatif. 


790      BERTRAND.  — EXCURSION   ENTRE  MOREZ   ET  SAINT-CLAUDE.   26    aOÛt 

cette  masse  de  calcaires  à  peu  près  horizontaux,  n'entame  qu'un  pe- 
tit nombre  d'assises  différentes,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  base 
du  Portlandien,  mais  parmi  ces  assises  deux  ont  un  intérêt  particu- 
lier, ce  sont  celles  qui  renferment  YExogyra  virgula,  fossile  générale- 
ment considéré  comme  caractéristique  d'un  niveau  bien  déterminé, 
et  dont  les  gisements,  si  abondants  au  nord,  deviennent  rares  dans 
le  Jura  central  pour  disparaître  tout  à  fait  au  sud-est. 

Jusqu'ici  nous  avons  constaté,  au-dessus  des  zones  fossilifères  de 
rOrfordien,  deux  horizons  bien  nets,  contenant  les  mômes  fossiles  que 
dans  le  Jura  bisontin  ;  celui  de  la  Waldheimia  Egma  à  la  base  de 
l'Astartien,  et  celui  du  Pterocera  Oceani^  avec  le  Terebratula  subsella  ei 
ses  nombreux  Bivalves,  si  bien  développé  sur  la  route  des  Planches. 
Ces  deux  points  de  repère,  insuffisants  sans  doute  pour  tracer  une 
démarcation  rigoureuse  des  sous-étages,  nous  ont  permis  cependant 
de  constater  avec  certitude  la  présence  de  plusieurs  niveaux  coralli- 
gènes  et  de  fixer  leur  place  relative  dans  la  série  :  à  Ghâtelneuf  entre 
rOxfordien  et  la  Waldheimia  Egena;  sur  la  route  de  Saint-Laurent  et  à 
Cbâteau-des-Près,  entre  la  Waldheimia  Egena  et  le  Plérocérien;  enfin, 
sans  insister  sur  les  petites  intercalations  oolithiques  observées  dans 
les  premières  coupes  au  haut  du  Ptérocérien,  M.  Tabbé  Bourgeat 
nous  a  montré  hier  des  couches  coralligènes  à  Diceras  dans  le  Pté- 
rocérien. Le  développement  ordinaire  d'oolithes  blanches,  plus  ou 
moins  fines,  plus  ou  moins  agrégées,  qui  se  trouve  coïncider  en  fait 
avec  la  présence  des  Polypiers,  des  Nérinées  et  des  Dicéras,  permet 
de  désigner  ces  différents  niveaux  sous  les  noms  d'Oolithe  corallienne, 
Oolithe  astartienne,  Oolithe  ptérocérienne.  Or  la  route  de  Morez  à 
Saint-Claude  permet  d'observer  un  troisième  horizon  de  fossiles  con- 
nus, celui  des  Exogyra  virgula,  et  par  conséquent  de  préciser  là  la 
place  du  Yirgulien.  L'intérêt  de  cette  coupe  est  que  les  deux  bancs  à 
Exogyra  virgula  s*y  montrent  séparés  près  de  Morez  par  des  calcaires 
compactes,  et  que  8  kilomètres  plus  loin,  près  du  grand  tournant  où 
une  ondulation  de  Taxe  du  pli  synclinal  les  ramène  au  niveau  de  la 
route,  on  voit  s'intercaler  dans  ces  bancs  compactes  7  mètres  d'une 
oolithe  désagrégée  contenant  surtout  des  NérinéeSi  et  qui  est  ainsi 
une  Oolithe  virgulienne, 

La  Société  a  constaté  la  présence  des  Exogyra  virgula  dans  les 
bancs  feuilletés  qui  affleurent  après  le  passage  du  premier  ravin  laté- 
ral ;  les  Huîtres,  à  forme  de  virgules,  sont  abondantes;  toutes,  il  est 
vrai,  ne  montrent  pas  les  stries  caractéristiques;  mais  il  a  suffi  de 
quelques  minutes  de  recherches  pour  recueillir  un  bon  nombre 
d'exemplaires  striés,  ne  laissant  pour  personne  place  au  moindre 
doute.  M.  Abel  Girardot  a  môme  trouvé  un  grand  échantillon  bilobé, 
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tel  que  je  n'en  avais  pas  encore  vu  dans  la  région.  On  a  suivi  alors, 
pendant  près  de  2  kilomètres,  les  bancs  de  calcaires  presque  horizon- 
taux qui  viennent  au-dessus,  et  Ton  est  arrivé  à  un  second  banc 
feuilleté,  surmonté  lui-môme  par  un  gros  banc  de  dolomie  très  cris- 
talline; on  y  a  recueilli  encore,  quoique  en  moins  grande  abondance, 
YExogyra  virgula  bien  caractérisée.  On  a  pu  remarquer,  dans  les 
deux  gisements,  le  développement  au  milieu  des  marnes  feuilletées, 
des  petites  oolithes  bleues  et  rouges  sur  lesquelles  M.  Bourgeat  avait 
déj^  appelé  Tattention  près  de  Pont-de-Laime.  D'après  lui,  c'est  le 
banc  inférieur  qui  disparaît  le  premier  au  sud-est. 

On  est  alors  monté  en  voiture  pour  se  rendre  directement,  sans 
s'attarder  à  la  série  uniforme  des  bancs  portlandiens ,  au  second 
affleurement  des  marnes  supérieures  virguliennes,  qui  reparaissent, 
comme  je  l'ai  dit,  un  peu  avapt  le  grand  tournant  de  la  route.  On  a 
constaté  sous  ces  marnes  l'existence  de  l'Oolithe  virgulienne,  qui 
plonge  de  nouveau  vers  le  fond  de  la  vallée  en  laissant  reparaître  les 
marnes  feuilletées  et  les  calcaires  portlandiens.  Bientôt,  ces  derniers 
s'inclinent  plus  fortement,  par  suite  d'un  accident  transversal,  dont 
la  trace  est  bien  visible  dans  le  relief  des  deux  lignes  de  collines  qui 
bordent  la  valléej  et  l'on  entre  dans  le  Néocomien. 

L'identité  du  dernier  affleurement  de  marnes  avec  les  précédents, 
ne  peut  être  mise  en  doute  ;  il  importe  donc  de  rappeler  que  j'y  ai 
recueilli  en  présence  de  mes  confrères,  un  échantillon  de  Pterocera 
Oceaniy  avec  une  partie  de  ses  digitations  bien  conservée,  et  entre  elles, 
sur  les  bords  de  la  lèvre,  un  commencement  d'indication  de  stries 
longitudinales,  c'est-à-dire  du  caractère  distinctif  du  Ptérocère  port- 
landien.  Peut-on  conclure  de  ce  simple  indice  qu'on  a  afl'aire  à  une 
variété  «  virgulienne  »  de  l'espèce?  (1)  Ou  ne  serait-il  pas  plutôt  pro- 
bable que  les  conditions  favorables  à  la  production  du  faciès  vaseux 
et  au  développement  des  Bivalves  et  des  Ptérocères,  se  sont  poursuis 
vies  dans  le  Haut-Jura  plus  longtemps  que  dans  la  région  septen- 
trionale ?  Les  variations  de  la  faune  pendant  ce  temps  auraient  été 
insigniflantcs,  trop  faibles  en  tout  cas  pour  se  traduire  sur  de  simples 
moules  et  le  Ptérocéricn,  tel  qu'on  est  forcément  amené  à  le  limiter, 
comprendrait  au  moins  en  partie  le  Yirgulien  du  Nord.  La  présence 
intermittente  de  VExogyra  virgula  en  marquerait  seulement  la  partie 
supérieure.  La  question  n'a  pas  été  discutée  ;  je  dois  dire  pourtant 
que  M.  Choffat  incline  vers  cette  opinion. 

On  descend  une  dernière  fois  de  voiture  pour  observer,  un  peu  avant 

(1)  L^échantillon  n*a  été  dégagé  de  sa  gangue  qu'à  mon  retour  à  Paris. 
M.  Ûouvillé,  qui  a  bien  voulu  l'examiner,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  le  sépa« 
rer  de  Tespèce  ptérocérienne. 
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la  Rizouse,  un  affleurement  du  Yalanginien,  où  les  calcaires  blancs 
de  la  base  se  chargent  de  grosses  oolithes  avec  Ghamacées  et  Nérinées. 
C*est  un  niveau  coralligène,  au  même  titre  que  ceux  qu'on  a  tus 
dans  le  Jurassique,  une  véritable  Oolithe  valanginienney  au  sens  précé- 
demment défini.  Étant  données  les  différences  d'extension  verticale 
de  ces  accidents  oolithiques  ou  coralligènes,  dont  on  aura  les 
preuves  les  plus  nettes  dans  les  courses  des  jours  suivants,  on  con- 
çoit facilement  qu'en  certains  points  ils  arrivent  à  se  réunir,  et  que  la 
limite  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé  puisse  alors  se  trouver  au 
milieu  de  calcaires  coralliens. 

Après  le  déjeuner,  qui  nous  attendait  à  la  Rixouse,  la  Société  s'est 
dirigée  vers  les  célèbres  gisements  de  Yalfln,  qui  se  trouvent  au  fond 
de  la  vallée,  sur  les  bords  même  de  la  Bienne.  Les  nombreux  fossiles 
qui  y  ont  été  recueillis  et  qui  figurent  dans  la  plupart  des  collections 
donnent  un  intérêt  particulier  à  la  détermination  exacte  de  l'âge  de 
ces  gisements.  Le  progrès  des  études  paléontologiques  amène  main- 
tenant à  distinguer  et  à  grouper  même  dans  des  genres  différents 
des  fossiles  u  coralliens  »  autrefois  confondus.  Pour  arriver  à  un 
classement  utile  et  méthodique  de  ces  faunes,  il  importe  que  l'étude 
stratigraphique  des  gisements  marche  de  pair  avec  celle  des  fossiles, 
et  que  l'âge  de  chacun  d'eux  soit  déterminé  avec  la  plus  grande  pré- 
cision possible. 

Celui  de  Yalfin,  après  avoir  été  longtemps  considéré  comme  un 
des  types  du  vrai  Corallien,  a  été  classé  par  M.  Choffat  dans  le  Pté- 
rocérien.  Plus  récemment,  en  essayant  de  raccorder  stratigraphique- 
ment  les  couches  du  ravin  à  celles  de  la  route  de  Morcz,  j'étais 
arrivé  à  la  conclusion  que  les  plus  supérieures  au  moins  occupaient 
la  place  des  Exogyra  virgula;  de  plus,  j'avais  fait  remarquer  que  le 
faciès  corallien  se  retrouvait  là  dans  des  bancs  encore  plus  élevés,  et 
que,  par  conséquent,  il  envahissait  même  les  premiers  bancs  du 
Portlandien.  Les  dernières  observations  de  M.  l'abbé  Bourgeat,  plus 
complètes  et  plus  détaillées  que  les  miennes,  l'ont  ramené  à  l'an- 
cienne opinion  de  M.  Choffat  ;  ce  sont  elles  que  la  Société  avait  à 
vérifier. 

Malgré  une  dispersion  momentanée  dans  les  nombreux  sentiers  en 
zigzag  qui  descendent  sur  les  flancs  boisés  de  l'escarpement,  on  s'est 
retrouvé  en  nombre  au  pont  de  la  Roche  Blanche,  au  pied  du  che- 
min qui,  sur  la  rive  opposée  de  la  Bienne, -monte  vers  le  hameau  de 
Noire-Combe.  Après  un  court  espace  masqué  par  les  graviers  d'allu- 
vion,  on  y  observe  sur  une  vingtaine  de  mètres,  une  alternance  de 
bancs  compactes  et  de  bancs  oolithiques  avec  Nérinées  et  Polypiers; 
tous  ces  bancs  sont  supérieurs  à  ceux  de  la  Roche  Blanche,  qui  sont 
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la  continuation  ininterrompue  de  ceux  du  ravin  de  Valfin.  Et  au- 
dessus  de  cet  ensemble,  M.  l'abbé  Bourgeat  a  trouvé  deux  petits 
bancs  très  semblables  à  ceux  de  la  route  de  Morez,  avec  les  mômes 
oolithes  disséminées  ;  Tinférieur  est  peut-être  moins  net,  ou  au  moins 
rudimentaire;  mais  dans  le  supérieur  nous  avons  recueilli  de  petites 
Huîtres,  dont  quelques-unes  présentent  la  forme  de  VExogyra  virgula 
et  dont  d'autres  moins  déterminables  sont  rapportées  par  M.  Bour- 
geat à  VOstrea  spiralis.  Je  ne  fais  aucun  doute  que  l'on  ait  bien  là 
l'équivalent  des  couches  observées  le  matin,  et  tous  les  membres 
présents  ont  partagé  cette  opinion. 

D'ailleurs,  sur  l'autre  rive,  entre  le  village  de  Valfin  et  les  Prés  de 
Valfin,  la  colline  qui  les  sépare  fournit  une  bonne  coupe  du  Juras- 
sique supérieur,  que  la  Société  n'a  pas  eu  le  temps  de  visiter,  mais 
où  M.  Bourgeat  m'a  montré,  au-dessus  des  bancs  à  Ptérocères,  des 
couches  oolithiques  avec  les  Diceras  et  les  Nérinées  du  ravin,  seule- 
ment avec  une  épaisseur  moindre,  puis,  une  quinzaine  de  mètres 
plus  haut,  de  nouvelles  couches  oolithiques  avec  grands  Polypiers 
et  petites  Térébratules,  que  surmonte  un  lit  marneux  analogue  à 
petites  Exogyres.  L'oolithe  supérieure  serait  seule  l'équivalent  de 
celle  de  la  route  de  Morez,  et  par  suite  les  couches  du  ravin  sont  à 
classer,  les  supérieures  comme  les  inférieures,  dans  le  Ptérocérien. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  rectification  locale  ne  doit  pas  nous 
faire  oublier  le  résultat  d'ensemble  que  la  course  d'aujourd'hui, 
jointe  aux  précédentes,  devait  mettre  en  lumière;  c'est  qu'en  appro- 
chant de  Saint-Claude,  le  faciès  coralligène  s'intercale  dans  le  Ptéjo- 
cérien,  et  y  monte  près  de  Valfin  jusque  dans  les  assises  où  apparaît 
VExogyra  virgula.  Nous  verrons  dans  les  courses  suivantes  que  ce 
même  faciès  persiste  au  sud  et  à  l'est,  arrivant  à  remplacer  et  à  faire 
disparaître  complètement  les  calcaires  marneux.  En  même  temps, 
les  lentilles  oolithiques  des  niveaux  inférieurs  ne  se  prolongent 
guère  plus  à  l'est  ;  celle  de  l'Âstartien  notamment  cesse  à  peu  près 
le  long  de  la  ligne  que  M.  Chofi'at  a  depuis  longtemps  indiquée 
comme  la  limite  d'extension  de  V Ammonites  poif/plocus.  Il  y  a  alors  à 
l'est  et  au  sud-est  de  cette  ligne,  toute  une  région  du  Jura  où  le 
faciès  oolithique  devient  en  fait  caractéristique  du  Ptérocérien  (y 
compris  ou  non  le  Virgulien  qui,  en  général,  n'est  pas  distinguable), 
au  même  titre  que  le  faciès  marneux  à  Bivalves  caractérise  ce  même 
étage  plus  au  nord-ouest. 

Il  restait  peu  de  temps  pour  essayer  de  récolter  des  fossiles  dans 
les  trois  gisements  principaux,  celui  de  la  Roche  Blanche,  celui  des 
petits  Gastropodes,  qui  forme  un  peu  plus  bas  un  promontoire  étroit 
en  saillie  dans  la  vallée  élargie,  et  enfin,  celui  du  grand  ravin  de 
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Yalfin  (1).  D'ailleurs,  il  s'en  faut  que  leur  richesse  actuelle  corres- 
ponde à  leur  ancienne  réputation.  Sans  parler  des  géologues  de  pas- 
sage, les  collectionneurs  et  les  instituteurs  du  voisinage  y  font  de 
fréquentes  visites,  et  les  fossiles  disparaissent  à  mesure  que  les 
dégradations  atmosphériques  les  mettent  au  jour.  Plusieurs  de  nos 
confrères  ont  pu  cependant,  en  se  désintéressant  à  temps  de  la 
question  stratigraphique,  recueillir  quelques  bons  échantillons,  et 
M.  rinstituteur  de  la  Rixouse,  qui  nous  avait  accompagné,  nous  a 
montré  et  offert  une  série  de  jolis  petits  Gastropodes  récoltés  par  loi 
les  dimanches  précédents. 

A  cinq  heures  et  demie,  on  avait  regagné  la  grande  route,  et  les 
voitures  nous  menaient  rapidement  à  Saint-Claude,  où  nous  allions, 
comme  dernière  observation  et  dernier  renseignement  sur  la  pitto- 
resque vallée  de  la  Bienne,  apprendre  à  connaître  Thospitalité  cor- 
diale et  empressée  de  ses  habitants. 

M.  l'abbé  Bourgeat  fait  la  communication  suivante  : 

Résumé  des  changements  de  faciès  du  Jurassique   supé- 
rieur à  travers  le  Jura  méridional. 

Par  M.  Tabbé  Bourgeat. 

Puisque  la  Société  géologique  veut  bien  me  demander  un  aperça 
général  sur  les  changements  de  faciès  que  présentent  les  formations 
jurassiques  supérieures  dans  la  partie  du  Jura  qu'elle  visite  en  ce 
moment,  je  vais  essayer  de  répondre  à  son  désir  autant  que  mêle 
permettent  mes  connaissances  à  ce  sujet. 

Pour  bien  saisir  les  changements  de  faciès  d'un  terrain  quel* 
conque,  la  méthode  la  meilleure  est  assurément  d'en  prendre  des 
coupes  multiples  et  d'en  faire  ensuite  le  raccordement  On  remarque 
ainsi  sans  peine,  pour  un  groupe  d'assises  déterminé,  quelles  modi- 
fications elles  présentent  dans  leur  extension  géographique.  Mais 
pour  que  cette  méthode  conduise  à  des  résultats  certains,  il  faut 
partir  d'un  point  de  repère  parfaitement  déterminé  et  qui  ne  soit 
pas  exposé  à  varier  lui-même  soit  d'aspect,  soit  de  niveau. 

Pour  moi,  le  point  de  repère  par  excellence  en  ce  qui  touche  soit 
au  Jurassique  supérieur,  soit  aux  premiers  étages  de  la  série  crétacée 
dans  le  Jura,  est  le  dépôt  d'eau  douce  du  Purbeckien.  Il  présente  en 
effet  sur  une  grande  étendue  de  la  chaîne  une  remarquable  constance 
de  caractères  qui  permet  de  le  retrouver  facilement.  11  offre  d'autre 

(1)  Voir  plus  loin  la  liste  des  Oursins  provenant  de  Valfln,  observés  dans  la 
collection  de  M.  Monneret»  à  Viry. 
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'tuoe  épaisseur  assez  miDce  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  sé- 
iix  d'erreur  à  le  prendre  par  sa  base  ou  par  son  sommet,  lorsqu'il 
;it  d'épaisseurs  qui,  comme  celle  du  Jurassique  supérieur,  peuvent 
aindre  plusieurs  centaines  de  mètres.  En  prenant  donc  cette  for- 
tion  comme  point  de  départ  et  en  descendant  aussi  prorondément 
)  possible  vers  les  dépAts  marneux  de  l'Oxfordien,  j'ai  pu  releTer 
is  le  Jura  un  assez  grand  nombre  de  coupes  qui,  jointes  à  celles 
MM.  Bertrand  et  Girardot  et  échelonnées  du  nord  au  sud  et  de 
jest  à  l'est  de  la  chaîne,  donnent  déjà  des  résultats  intéressants, 
remarque  en  elTet  : 


Lri      Champ-  • 
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i^  Que  les  formations  franchement  marneuses  qui  caractérisent  le 
Ptérocérien  du  côté  du  nord-ouest  et  qui  ont  pour  faune  dominante 
Pterocera  Oceani^  Trichites  Saussurei^  Pkoladomya  Protei,  Thracia  in' 
certa^  Terebratula  subsella^  Pseudocidaris  Thurmani,  se  mêlent  peu  à 
peu  vers  Test  et  vers  le  sud  de  bancs  oolithiques  coralligënes  qui,  ga- 
gnant insensiblement  sur  les  marner,  finissent  par  s'y  substituer 
tout  à  fait.  On  les  voit  à  peine  poindre  dans  la  partie  supérieure  da 
Ptérocérien  de  Syam  que  nous  avons  visité,  ainsi  qu'au  milieu  des 
marnes  ptérocériennes  de  Loulle  dont  MM.  Choffat  et  Girardot  nous 
ont  donné  la  coupe,  mais  ils  se  multiplient  déjà  beaucoup  à  Mené- 
•  trux,  à  Petites  Chiettes,  à  Foncine-le-Uas,  à  Pont-de-Laime,  à  Saint- 
Pierre  et  à  Chaux-des-Prés,  à  La  Landoz  et  à  Leschères;  et  enfin  ils 
étouffent  complètement  les  dernières  traces  du  Ptérocérien  dans  les 
abrupts  de  la  côte  do  Yalfin  et  dans  le  voisinage  de  Jeurre  et  d'Oyon- 
nax.  A  partir  de  là,  domine  seul  ce  corallien  de  Yalfin  sur  la  position 
duquel  on  a  tant  discuté  et  dont  les  types  les  plus  beaux  sont  ceux 
de  Yalfin,  de  Yiry  et  du  voisinage  de  la  perte  du  Rhône. 

2^  Au-dessus  de  ces  assises  ptérocériennes  à  faciès  si  changeant 
s'élève  un  puissant  dépôt  où  dominent  surtout  les  calcaires  et  les  do- 
lomies,  et  dans  lequel  il  y  a  encore  lieu  d'établir  deux  subdivisions. 

La  première,  qui  ne  mesure  que  de  25  à  35  mètres  de  puissance, 
constitue  le  Yirgulien  proprement  dit  et  se  reconnaît  vers  l'ouest  à 
deux  petits  niveaux  marneux  qui  l'enclavent  et  qui  renferment  YExo- 
gyra  virgula.  De  ces  deux  niveaux  ïnarneux,  le  supérieur  reste  cons- 
tant et  se  poursuit  sans  discontinuité  d'un  bord  à  l'autre  de  la  chaîne, 
tantôt  plus  riche,  tantôt  plus  pauvre  en  tests  d'Exogyres^  mais  tou- 
jours marqué  de  petites  taches  rouges  ou  bleues  qui  le  font  facile- 
ment reconnaître.  Le  second  s'atténue  vers  Test  et  le  sud  et  s'efface 
aux  approches  de  Yalfin  et  de  Moirans,  si  bien  qu'on  n'en  voit  plus  de 
trace  ni  à  Yalfin,  ni  à  Yiry,  ni  dans  les  abrupts  d'Échallon.  Pendant 
que  cet  amincissement  s'effectue,  les  couches  qui  le  séparent  du  ni- 
veau supérieur  passent  peu  à  peu,  elles  aussi,  à  un  faciès  oolithique, 
moins  franchement  coralligène,  il  est  vrai,  que  celui  de  Yalfin,  mais 
analogue  de  couleur  et  d'aspect.  C'est  TOolithe  virgulienne  de  la 
cluse  de  la  Laime  et  de  la  route  de  Morez.  Réduite  à  3  ou  4  mètres 
seulement  vers  Loulle,  la  Billaude  et  Pont-de-Laime,  elle  en  atteint 
7à  8  près  de  Morez,  10  ou  12  près  de  Cinquétral  et  de  Yalfin,  une 
vingtaine  dans  le  voisinage  de  Saint-Claude,  avec  intercalation  de 
calcaires  compactes  et  tend  à  se  souder  près  de  Yiry,  de  Desertin  et 
d'Echallon  à  TOolithe  ptérocérienne  en  envahissant  les  quelques 
bancs  de  calcaire  compacte  qui  surmontent  communément  celles-ci. 

La  seconde  subdivision  des  assises  supérieures  au  Ptérocérien, 
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constitue  rétage  Porllandicn,  dont  la  puissance  oscille  entre  une 
quarantaine  et  un  peu  plus  d'une  soixantaine  de  mètres,  croissant 
généralement  de  Touest  à  l'est  et  du  nord  au  sud.  Mes  recherches  ne 
m'ont  pas  encore  permis  d'y  établir  de  subdivisions  ;  mais  j'ai  pu  y 
constater  sur  plus  d'un  point  de  la  région,  vers  le  sud-est,  Texis- 
tence  de  la  Cyrena  l'ugosa  et  d'un  certain  nombre  de  fossiles  qui  ca- 
ractérisent le  Portlandien  supérieur  du  Barrois.  J'y  ai  remarqué 
aussi  que  les  dolomies  culminantes  s'y  développent  très  inégalement 
suivant  les  points.  Moins  abondantes  généralement  vers  le  nord- 
ouest,  elles  semblent  présenter  leur  plus  grande  puissance  sur  une 
ligne  qui  aurait  pour  centre  La  Rixouse  et  qui  s'étendrait  de  là  en 
écharpe  sur  le  Jura  vers  Prémanon  d'une  part,  Oyonnax  et  les  Gro- 
zets  de  l'autre.  Mais  ce  qui  me  semble  le  plus  intéressant  dans  cet 
étage  c'est  encore  l'apparition  d'un  faciès  oolilbique  qui  s'annonce 
faiblement  à  Pont-de-Laime,  où  la  Société  a  pu  l'observer,  mais  qui 
acquiert  déjà  une  certaine  puissance  vers  Morc;c,  Ginquélral,  pour 
croître  encore  dans  la  direction  de  Viry-de-Chaux  et  d'Échallon. 

Il  semble  que  ce  troisième  niveau  oolithique  tende  à  se  souder 
aussi  vers  le  bas  à  celui  de  TOolithe  virgulienne  pour  ne  former  avec 
elle  et  avec  l'Oolithe  ptérocérienne  qu'un  seul  et  môme  massif. 

3**  Pendant  que  ces  modifications  affectent  ainsi  le  Ptérocérien 
et  les  étages  qui  le  surmontent,  des  changements  analogues  se  remar- 
quent dans  les  assises  sur  lesquelles  ces  étages  reposent  et  qui  cons- 
tituent le  Rauracien  et  TAstartien. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  liauracien,  que  notre  savant  confrère 
M.  Ghoffat  a  si  bien  étudié;  mais,  à  prendre  l'Astartien  tel  qu'il  a  été 
observé  par  MM.  Girardot  et  Bertrand  dans  l'ouest  de  la  chaîne  et 
tel  que  je  Tai  suivi  plus  à  l'est,  voici  ce  que  je  crois  pouvoir  en  dire  : 
calcaréo-marneux  vers  l'ouest,  avec  un  faciès  où  dominent  les  La- 
mellibranches, les  Waldheimies  et  quelques  Oursins,  il  devient  peu  à 
peu  ooHthique  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  sud-est.  Aussi  le 
voit-on  déjà  montrer  à  Pont-de-Laime  une  assise  assez  respectable 
d'Oolithe  vers  le  milieu  de  son  épaisseur.  Gette  assise  s'épaissit  à 
Ghàteau-des-Prés,  à  Saint- Pierre,  à  la  Landoz  et  à  la  côte  de  Yalfln 
pour  se  montrer  avec  un  développement  d'une  trentaine  de  mètres 
aux  ienvirons  de  Viry  et  de  Deserlin.  Mais  là  cesse  l'accroissement  du 
faciès  oolithique^à  la  Faucille,  à  Septmoncel,  aux  Bouchoux,  près 
d'Oyonnax  et  de  Champformier,  on  voit  des  marnes  envahir  peu  à  peu 
la  partie  supérieure  de  cette  oolithe  et  se  substituer  à  elle.  Elles  ga- 
gnent aussi  les  bancs  de  calcaires  compactes  qui  la  séparent  du  Ptéro- 
cérien et  envoient  môme  quelques  digitations  dans  ce  dernier  ni- 
veau. Ge  sont  les  marnes  h  Ammonites  polyplucus  si  largement dévelop- 
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pées  dans  le  Midi.  Peu  fossilifères  à  Oyonnax,  où  elles  sont  réduites 
à  quelques  lits,  elles  se  montrent  plus  riches  et  plus  épaisses  à  Sept 
moncel,  plus  épaisses  encore  aux  Bouchoux,  où  elles  s*intercalent 
déjà  dans  le  Ptérocérien  et  plus  épaisses  encore  à  Ghampformier  où 
elles  semblent  l'envahir  en  grande  partie.  On  a  donc  lieu  de  croire 
que  leur  accroissement  se  continue  au-dessous  du  Tertiaire  de  la 
Suisse  et  que  vers  les  Alpes  il  n'y  a  plus  que  ce  niveau  franchement 
marneux  à  Céphalopodes  qui  règne  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé. 

C'est  à  nos  confrères  les  éminents  géologues  de  la  Suisse,  de  la 
Savoie  et  du  Dauphiné,  qui  sont  ici  présents,  qu'il  appartient  de  con- 
firmer ou  de  contredire  ces  vues.  Mais  pour  moi,  lorsque  je  vois  les 
niveaux  oolithiques  coralligènes  monter  de  plus  en  plus  vers  le  som- 
met des  assises  jurassiques  à  mesure  que  l'on  s'avance  .vers  le  Sud- 
Est  et  faire  place  en  bas  aux  dépôts  ammonitifères,  je  ne  suis  pas  sur- 
pris que  le  Jurassique  soit  couronné  au  Salève,  au  Mont-du-Chat  et 
près  de  l'Échaillon  par  des  formations  coralliennes  à  Terebratula 
moravicay  qxxi  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  à  Ammonites  polyplocus 
et  qui  paraissent  correspondre  au  Portlandien. 

Si  l'on  me  demande  maintenant  quelle  idée  je  me  fais  des  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  sédiments  si  changeants  ont  pu  se  déposer, 
voici  l'explication  que  j'en  donnerai,  sous  la  réserve  cependant  et 
avec  la  volonté  bien  formelle  d'y  renoncer  si  elle  ne  satisfait  pas  à 
des  observations  ultérieures. 

La  présence  vers  le  nord-ouest  des  Lamellibranches  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  Gastéropodes,  jointe  aux  caractères  plus  ou  moins 
grumeleux  de  quelques  couches,  ainsi  qu'aux  intercalations  de  végé- 
taux fossiles,  est  pour  moi  l'indice  de  la  proximité  d'un  rivage  que 
je  placerais,  non  pas  aux  Vosges,  mais  dans  la  bande  môme  du  Juras- 
sique inférieur  et  du  Trias  qui  s'étend  du  couchant  de  TEuthe  au 
pied  de  la  falaise  bressane  et  qui  peut-être  se  poursuit  sous  une 
partie  du  Tertiaire  de  la  Bresse.  Au  sud,  à  l'est  et  peut-être  à  l'ouest 
de  ce  rivage  régnait  après  le  dépôt  de  l'Oxfordien  une  mer  large- 
ment ouverte  vers  le  midi,  et  dont  les  eaux  chaudes  étaient  éminem- 
ment favorables  au  développement  des  Polypiers.  De  là  l'épanouisse- 
ment de  ces  derniers  à  quelque  distance  des  côtes  et  l'apparition 
de  ces  nombreuses  formations  coralligènes  que  Ton  observe  dans  le 
Jura.  Si  dans  ces  conditions  les  rivages  fussent  restés  immobiles, 
pendant  tout  le  dépôt  du  Jurassique  supérieur,  nous  pourrions  ob- 
server de  l'ouest  à  l'est  trois  sortes  de  dépôts  bien  distincts  et  abso- 
lument syncbroniques  ;  à  savoir  :  les  dépôts  lagunaires,  les  dépôts 
coralliens  et  les  dépôts  à  faciès  pélagique  des  Alpes.  Mais  l'immobi- 
lité ne  pouvait  être  absolue,  et  de  là,  suivant  les  balancements  de  la 
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mer,  le  retour  ou  la  fuite  des  bancs  de  Polypiers,  et  leur  encherttra- 
ment,  soit  avec  les  maroes  tagunaires,  soit  avec  les  dépôts  pélagique! 
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du  Sud-Est.  A  ce  balancement  s'associa  bientôt  un  mouTeroent  ^' 
néral  d'émersion,  qui,  repoussant  la  mer  de  plus  en  plus  vers  le' 
Alpes,  y  repoussa  aussi  les  dépôts  coralligènes.  Us  passèrent  ainsi  de 
l'Astartien,  qu'ils  occupent  sur  une  grande  étendue  du  Jura,  au  Pté- 
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rocérien  sur  une  zone  plus  restreinte,  puis  enfin  au  Virgulien  et  au 
Portlandien  sur  les  limites  orientales  de  la  chaîne  el^  dans  la  Savoie. 
Après  quoi,  vint  Témersion  purbeckienne  dans  cette  zone  et  le  re- 
tour de  la  mer  avec  le  Néocomien.  Ainsi  s'expliqueraient  sans  peine 
et  les  changements  de  faciès  que  je  viens  de  signaler,  et  la  réduction 
du  Portlandien  vers  l'ouest,  et  l'absence  du  Néocomien  dans  cette  di- 
rection, et  peut-être  môme  certains  détails  de  l'orographie  du  Jura. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  devoir  finir  ces  considérations  par  deux 
remarques  : 

La  première  est  qu'il  me  semble  y  avoir  une  différence  entre  le 
passage  des  marnes  à  l'Oolithe  coralligène  et  le  passage  des  calcaires 
compactes  au  môme  genre  de  formation.  Dans  le  premier  cas,  ce  qui 
«se  montre  d'abord  au  sein  des  marnes,  ce  n'est  pas  le  Polypier, 
mais  l'Oolithe,  à  laquelle  il  ne  se  trouve  associé  que  plus  loin.  Cette 
Oolitbe  est  d'abord  très  pauvre,  puis  elle  offre  quelques  Térébratules  ; 
puis  apparaissent  les  Nérinées,  puis  les  Dicéras  et  les  Polypiers 
globulaires,  puis  enûn  les  Polypiers  brancbus  qui  s'épanouissent  à  la 
place  môme  où  ils  ont  poussé.  Dans  le  second  cas,  le  passage  est 
tout  autre  ;  le  calcaire  reste  encore  compacte  que  déjà  les  Nérinées, 
les  Dicéras  et  les  Polypiers  font  lumachelle  dans  la  roche;  mais  les 
Brachiopodes  sont  beaucoup  plus  rares.  C'est  ainsi  du  moins  que  le 
phénomène  se  présente  sur  la  côte  de  Yalfln  et  dans  le  voisinage  de 
la  poudrière  de  Saint-Claude. 

La  seconde  remarque  que  je  crois  devoir  faire,  est  que,  malgré  la 
tendance  des  niveaux  oolithiques  à  se  souder  vers  le  sud-ouest,  il 
reste  toujours  facile  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Celui  de  Yalfln, 
qui  correspond  au  Ptérocérien,  a  surtout  comme  fossile  distinctif  le 
Dicéras  Munsleri,  Vltieria  cabanetiana^  le  Crypioplocus  consobrinus  et 
un  grand  nombre  de  Columbellaria,  C'est  aussi  celui  qui  renferme  la 
plus  grande  variété  de  Polypiers.  Les  autres  sont  moins  riches  en 
Dicéras  et  en  Rayonnes.  Us  se  distinguent  par  des  Térébratules  qui 
sont  le  Terebratula  imignis  pour  l'Astartien  et  diverses  variétés  voi- 
sines du  Terebratula  subsella  pour  les  autres  niveaux. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Bertrand  présente  les 
observations  suivantes  :  Je  suis  heureux  de  pouvoir  m'associer  à 
l'ensemble  des  conclusions  résumées  par  M.  Tabbé  Bourgcat.  Elles 
conflrmcnt  les  résultats  indiqués  depuis  1873  par  M.  Choffat,  mais  le 
détail  de  Tintercalation  graduelle  des  bancs  oolithiques  dans  le 
Ptérocérien  marneux  n'avait  pas  encore  été  mis  en  lumière;  il  y  a  là 
un  résultat  intéressant,  dont  l'importance  n'échappera  pas  à  nos 
confrères. 
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Sur  quelques  points  seulement,  je  crois  devoir  me  séparer  de 
M.  Bourgeat  :  ainsi,  quand  il  dit  que  l'Astartien  «  devient  peu  à  pea 
oolithique,  à  mesure  qu*on  s'avance  vers  le  sud-est  ».  L'Oolithe 
astartienne  existe  avec  les  mêmes  caractères  dans  toute  la  parUe 
nord-ouest  du  Jura,  dans  la  région  de  Gray,  et  jusque  dans  le  bassin 
de  Paris. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puisse  actuellement  distinguer  par 
leur  faune  les  différents  niveaux  oolithiques  de  la  région  de  Saint- 
Claude.  Les  différences  dont  parle  M.  Bourgeat,  fondées  sur  la  pins 
ou  moins  grande  fréquence  des  Polypiers,  des  Dicéras  ou  des  Gas- 
tropodes, n'ont  évidemment  qu'une  signification  toute  locale.  Il  est 
bien  certain  aujourd'hui  que  les  faunes  de  Ghàtel-Censoir,  de  Ton- 
nerre, de  Yalfin  et  du  Salève  ne  sont  pas  identiques,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  pu  faire  encore  suffisamment  la  part  des 
influences  locales,  pour  dire  s'il  y  a  réellement  là  deux,  trois  ou 
quatre  faunes  réellement  distinctes,  et  susceptibles  de  motiver  l'éta- 
blissement de  zones  bien  définies.  En  tout  cas,  dans  le  Haut-Jura, 
on  ne  connaît  qu'une  seule  de  ces  faunes,  celle  de  Yalfin,  qui  très 
probablement  correspond  à  la  fois  aux  Oolithes  ptérocériennes  et  à 
rOolilhe  virgulienne.  Le  massif  de  l'Ëchaillon  lui-même  embrasse 
certainement  les  mêmes  niveaux  et  la  partie  supérieure  seule  peat 
en  êtrç  portlandienne.  Donc,  puisqu'on  ne  connaît  qu'une  seule  faune 
coralligène  dans  la  région,  ce  n'est  pas  évidemment  sur  elle  qu'on 
peut  se  fonder  pour  faire  des  divisions  en  zones,  ni  pour  retrouver 
leurs  limites  quand  plusieurs  niveaux  oolithiques  arrivent  à  se 
souder  entre  eux.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est  seulement  par  leor 
intercalation  entre  des  horizons  connus  qu'on  peut,  comme  nous 
l'avons  fait  jusqu'ici,  préciser  plus  ou  moins  leur  place  dans  la  série. 

Enfin,  en  ce  qui  regarde  les  lignes  que  M.  Bourgeat  indique  comme 
limites  géographiques  des  différents  faciès  du  Ptérocérien,  il  est  à 
remarquer  qu'elles  suivent  en  gros  la  courbure  générale  de  la  chaîne 
du  Jura.  La  même  remarque  s'applique  aux  lignes  analogues  déjà 
tracées  par  M.  Ghoffat.  Il  n'y  a  pas  là  une  coïncidence  fortuite.  La 
bande  de  massifs  anciens  qui  va  du  Plateau  central  aux  Vosges  et  à 
la  Bohême  a  été  la  cause  déterminante  de  cette  courbure  des  chaînes 
alpines;  or,  à  l'époque  jurassique,  cette  bande  devait  dessiner  ooe 
ligne  de  rivage  ou  de  hauts  fonds,  parallèlement  à  laquelle  variaient 
naturellement  les  conditions  d'existence  et  de  dépôt.  Seulement 
M.  Bourgeat  pense  que  le  rivage  était  bien  en  avant  de  cette  ligne, 
du  côté  de  la  chaîne  de  L'Euthe,  au  pied  du  premier  plateau  du  Jura; 
or,  l'existence  de  lambeaux  de  Jurassique  sur  le  bord  de  la  plaine 
bressane  et  dans  la  côte  châlonnaise  me  semble  contredire  formel- 
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mellement  celte  opinion.  Selon  moi,  aucun  des  traits  de  Torographie 
actuelle  du  Jura  n'était  môme  ébauché  à  cette  époque. 

Réponse  de  M.  Bourgeat  aux  observations 

de  M.  Bertrand. 

A  ces  observations  de  M.  Bertrand,  M.  Bourgeat  répond  qu'il  y  a 
sans  doute  dans  la  façon  dont  il  s'est  exprimé  pour  résumer  ses 
vues,  quelques  propositions  trop  générales  qui  méritent  des  re- 
marques et  qui  réclament  des  éclaircissements.  Il  remercie  donc 
H.  Bertrand  de  lui  fournir  Toccasion  de  préciser  davantage  sa  ma- 
nière de  voir  sur  les  points  en  litige.  Gomme  ces  points  touchent 
moins  aux  faits  signalés  qu'à  l'explication  qu'il  en  donne,  M.  Bour- 
geat maintient  toujours  les  réserves  qu'il  a  laites  à  ce  sujet  et  se 
trouve  tout  disposé  à  renoncer  à  sa  manière  de  voir  et  à  adopter 
celle  qui  rendra  mieux  compte  des  phénomènes.  Quelque  justes  que 
soient  cependant  les  données  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Bertrand 
pour  soutenir  que  la  ligne  d'émersion  contemporaine  du  jurassique 
supérieur  doit  être  reportée  vers  le  plateau  central  et  les  Vosges, 
H.  Bourgeat,  qui  ne  conteste  pas  cette  émersion  lointaine,  persiste  à 
croire  qu'à  cette  époque  déjà,  quelques  îlots  se  montrèrent  sur  le 
bord  méridional  de  la  chaîne,  que  de  ce  nombre  fut  la  bande  du 
terrain  qui  nous  laisse  voir  aujourd'hui  vers  Lons-le-Saunier  et  Poli- 
gny,  le  Trias,  le  Lias  et  les  assises  les  plus  inférieures  du  jurassique. 

Gomment,  en  effets  expliquer  autrement  que  par  une  émersion 
l'absence  sur  cette  bande  de  tout  le  Jurassique  supérieur,  de  tout  le 
Purbeckien,  et  de  tous  les  termes  de  la  série  crétacée  du  Jura?  Une 
érosion  qui  aurait  agi  postérieurement  aux  dépôts  de  ces  divers  ter- 
rains, en  aurait  au  moins  laissé  quelques  lambeaux  dans  des  poches 
ou  des  plis,  et  ne  se  serait  pas  arrêtée  presque  respectueusement  sur 
les  marnes  vésuliennes  si  désagrégeables  de  Plasne  et  du  Fiez,  après 
avoir  emporté  les  4  ou  5  mètres  de  sédiments  qui  devaient  les 
recouvrir.  Il  faut  bien,  du  reste,  qu'il  y  ait  eu  des  terres  émergées  à 
des  faibles  distances,  pour  fournir  les  débris  végétaux  qui  se  remar- 
quent dans  le  Corallien  de  Sellières  et  dans  TAstartien  de  Chàtel- 
neuf,  à  un  état  de  conservation  précisément  contraire  à  celui  que 
supposerait  un  rivage  placé  fort  loin  du  côté  du  couchant.  Gar  ce 
sont  ceux  de  Sellières  ou  les  plus  occidentaux,  c'est-à-dire  ceux  qui 
auraient  dû  subir  le  moindre  charriage,  qui  sont  le  moins  bien  con- 
servés, tandis  que  ce  sont  ceux  de  Châtelneuf  qui  le  sont  le  mieux: 
témoin  les  déterminations  qu'en  ont  faites  MM.  de  Saporta  et 
Girardot. 
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Quanta  rexistence  du  Jurassique  sur  les  confins  tertiaires  de  la 
Bresse,  elle  n*a  rien  d'inconciliable  avec  cette  idée  ;  car  on  peut  re- 
marquer d*abord  que  ce  n*est  pas  le  Jurassique  tout  à  fait  supérieur 
qui  se  rencontre  là.  De  plus,  comme  il  ne  s*agit  que  d'un  îlot,  rien 
n'empêchait  la  mer  de  s'étendre  de  cet  îlot  à  la  ligne  générale  d'émer- 
gement  comme  cela  avait  lieu  entre  celte  ligne  et  le  massif  de  la 
Serre  à  l'Occident  de  laquelle  le  Jurassique  affleure  tout  aussi  bien 
qu'aux  endroits  signalés. 

En  croyant  donc  qu'il  y  avait  un  rivage  dans  le  voisinage  de 
l'Euthe,  M.  Bourgeat  ne  prétend  pas  contester  la  permanence  du 
faciès  oolitbique  dans  TAstartien,  lorsqu'on  s'avance  au  nord-ouest 
de  la  chaîne  dans  la  direction  de  Gray  et  du  bassin  de  Paris.  C'est 
un  point  qui  a  été  trop  bien  mis  en  lumière  par  M.  Bertrand  pour 
qu'il  ait  eu  l'intention  d'émettre  à  ce  sujet  le  moindre  doute. 

Il  pense  même  qu'il  n'en  saurait  être  autrement,  puisqu'en  allant 
de  Saint-Claude  vers  Gray  par  Salins,  on  se  trouve  constamment  en 
dehors  de  l'aire  qui  devait  contenir  le  massif  de  la  Serre  et  les 
affleurements  de  Trias  et  de  Jurassique  inférieur  auxquels  il  fait 
allusion. 

Mais  à  ne  s'en  tenir  qu'à  la  région  qui  est  comprise  entre  Cham- 
pagnole  et  Saint-Claude,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  du  côté  de 
l'ouest  ou  du  rivage  supposé,  l'Astartien  contient  plus  de  marnes  et 
moins  d'Oolithes  coralligènes  que  du  côté  de  l'Est. 

Après  cette  explication,  M.  Bourgeat  croit  inutile  d'ajouter  qu'il 
n'a  jamais  voulu  soutenir  qu'aucun  des  traits  de  l'orographie  actuelle 
de  la  chaîne  fût  alors  ébauché.  Il  n'ignore  pas,  en  effet,  que  c'est 
précisément  sur  ces  affleurements  du  Trias  que  le  relief  est  le  moins 
grand.  Son  opinion  est  simplement  qu'à  l'époque  où  le  Jura  reçut  sa 
forme  déflnitive,  l'impulsion  à  laquelle  il  obéit  alors  put  déterminer 
sur  ces  hauts  fonds  des  accidents  d'un  autre  ordre  que  ceux  qu'on 
observe  plus  à  l'Est,  et  c'est  ainsi  qu'on  pourrait  expliquer,  à  son  avis, 
le  contraste  des  failles  dans  les  régions  basses  et  des  soulèvements 
en  voûte  dans  les  régions  élevées. 

Enfin,  pour  ce  qui  touche  à  la  distinction  par  les  faunes  des 
divers  niveaux  oolithiques  du  Jura,  M.  Bourgeat  croit  avec  M.  Ber- 
trand qu'elle  serait  sujette  à  caution  si  on  voulait  la  poursuivre  sur 
de  grandes  étendues  et  l'appliquer  aux  points  où  les  niveaux  se  sou- 
dent complètement.  Mais  lorsqu'ils  restent  encore  distincts  dans  le 
Jura  méridional,  quelque  faible  que  soit  la  dislance  qui  les  sépare, 
chacun  d'eux  a  une  faune  spéciale  qui  permet  facilement  de  le 
reconnaître. 

Il  espère  que  ces  explications  suffiront  pour  dissiper  les  équivoques 
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OU  que,  tout  au  moins,  elles  auront  Tavantage  de  préciser  plus  nette- 
ment les  questions  qui  restent  en  litige. 

M.  Hollande  demande  à  M.  Tabbé  Bourgeat  de  préciser  la  posi- 
tion qu'il  donne  à  Tétage  dicératien. 

M.  Tabbé  Bourgeat  répond  qu'il  n'attache  à  ce  mot  aucune 
importance  au  point  de  vue  de  la  classification.  Pour  lui,  le  Dicé- 
ratien n'est  qu'un  faciès,  et,  à  ce  titre,  le  niveau  de  Yalfin  serait, 
comme  tout  autre,  du  Dicératien. 

M.  Renevier  demande  si  c'est  pour  les  couches  à  Dicéras  du 
Rauracien  ou  pour  les  couches  à  Dicéras  de  Yalfin  qu'Étallon  a  créé 
le  mot  Dicératien  ? 

M.  Guirand  dit  qu'Etallon  a  pris  comme  type  de  son  Dicératien 
les  couches  de  Yalfin. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  Choffat  donne  un  aperçu  des 
éludes  à  effectuer  le  lendemain.  Il  rappelle  que  la  coupe  de  Mon- 
tépile  a  été  le  sujet  de  nombreuses  discussions  ayant  trait  aux  couches 
qui  contiennent  Ammonites  Lothari  et  A,  polyploctis.  En  venant  du 
nord-ouest,  c'est  dans  cette  coupe  que  ces  fossiles  apparaissent  pour 
la  première  fois,  et  quoiqu'ils  soient  mélangés  à  des  fossiles  du  Sé- 
quanien  franc-comtois,  plusieurs  géologues  se  sont  refusés  à  y  voir  le 
représentant  de  cet  étage,  et  ont  au  contraire  considéré  comme 
Oxfordien  les  couches  qui  les  contiennent. 

Il  s'agit  donc  de  recourir  aux  preuves  stratigaphiques  et  surtout 
de  bien  fixer  l'âge  des  couches  sur  lesquelles  reposent  les  strates 
controversées. 

Au  sud  de  Ghampagnole,  nous  avons  étudié  l'Oxfordien  et  les  strates 
qui  les  surmontent  dans  le  ravin  de  Châtelneuf  ;  nous  avons  vu  que 
l'Oxfordien  y  présente  le  faciès  argovien  dans  lequel  on  peut  distin- 
guer trois  assises  :  les  couches  de  Birmensdorf,  d'Effingen  et  du  Geiss- 
berg.  Au-dessus  de  l'Oxfordien  nous  avons  vu  les  couches  à  Hemici- 
daris  crenulark  présentant  un  faciès  particulier,  bien  différent  de 
celui  que  l'on  rencontre  au  nord  de  Ghampagnole.  Ce  faciès  pure- 
ment local  est  dû  à  des  conditions  qui  nous  échappent  et  dont  on  ne 
pourra  probablement  jamais  spécifier  la  nature,  car  la  dénudation  a 
enlevé  la  presque  totalité  du  Malm  qui  se  trouvait  à  l'ouest  de  ce  point. 

En  nous  rendant  de  Ghampagnole  à  Saint-Laurent  nous  avons 
traversé  l'Oxfordien  près  de  Morillon,  où  il  présente  le  même  aspect 
qu'à  Ghâtelneuf  dont  il  n'est  éloigné  que  de  G  kilomètres  ;  mais  à  partir 
de  ce  point  d'autres  problèmes  ont  dévié  notre  marche  des  localités 
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OÙ  l'on  peut  étudier  lâ  totalité  de  cet  étage;  nous  n*en  avons  vu  que 
la  base  à  Morez,  il  est  donc  nécessaire  de  mentionner  son  aspect  au 
nord-ouest  de  Saint-Claude. 

Les  seuls  changements  à  constater  consistent  dans  la  diminution 
de  l'élément  calcaire  dans  les  couches  du  Geissberg,  ce  qui  entraine 
une  diminution  de  certains  Lamellibranches  et  une  augmentation  des 
Céphalopodes.  Les  couches  à  Hemicidaris  crenularis  sont  par  contre  bien 
différentes,  elles  n'ont  pas  repris  la  teneur  en  calcaire  qu'elles  pré- 
sentent au  nord  de  Ghampagnole;  elles  sont  pourtant  moins  mar- 
neuses qu'à  Châtelneuf  et  contiennent  en  abondance  des  oolithes, 
hérissées  de  petites  rugosités;  ces  oolithes  atteignent  la  grosseur 
d'une  noix. 

Leur  faune  diffère  de  celle  du  nord  de  Ghampagnole  par  la  rareté 
des  Polypiers  qui  ne  forment  plus  de  banjçs,  mais  seulement  quelques 
nids  assez  rares,  par  une  grande  abondarice  de  Terebratula  semifarci^ 
nata,  Waldheimia  Mœschi  et  Rhynchonella  pectunculata  et  par  la  pré- 
sence de  quelques  rares  exemplaires  d* Ammonites  bimammatus.  Les 
Oursins  sont  par  contre  les  mêmes. 

L*Oxfordien  forme  le  noyau  de  la  voûte  de  Montépile;  on  le  recon- 
naît en  ce  qu'il  donne  lieu  à  un  talus  au-dessous  des  roches  plus 
compactes  du  Rauracien;  mais  les  éboulis  le  recouvrent  presque  com- 
plètement, l'on  ne  peut  voir  que  quelques  bancs  de  la  partie  supé- 
rieure et  les  couches  à  Hemicidaris  crenularisuQ  sont  visibles  que  sur 
un  mètre  carré  environ. 

Avant  de  visiter  la  coupe  de  Montépile,  il  est  donc  nécessaire  d'é- 
tudier un  autre  point  où  nous  puissions  nous  rendre  compte  de  la 
composition  des  strates  inférieures  au  Rauracien,  aûn  d'être  à  même 
de  reconnaître  les  changements  qu'elles  présentent  avec  celles  des 
environs  de  Ghampagnole  et  celles  que  je  viens  de  mentionner  au 
nord-ouest  de  Saint-Claude,  et  de  constater  Tâge  du  petit  affleure- 
ment des  couches  à  Hemicidaris  crennlaris  de  la  route  de  Montépile. 

Le  Pontet  se  prête  admirablement  à  cette  étude;  nous  y  verrons  le 
banc  à  Spongiaires  de  Birmensdorf  reposant  directement  sur  le  Gal- 
lovien,  sans  interposition  de  marnes  à  Ammonites  Renggeri,  puis  les 
couches  d'Eflingen  semblables  à  celles  de  Châtelneuf,  tandis  que  les 
couches  du  Geissberg  y  sont  plus  marneuses  et  assez  pauvres  en  fos- 
siles. Au-dessus,  les  couches  à  Hemicidaris  crenularis  sont  représen- 
tées par  des  bancs  marno-calcaires  contenant  les  oolithes  rugueuses 
dont  j'ai  parlé  tout  à  Theure,  renfermant  en  abondance  les  mêmes  Bra- 
chiopodes  et  la  majeure  partie  des  Oursins,  ainsi  que  d'autres  fos- 
siles trop  longs  à  détailler,  et,  en  outre,  des  Spongiaires  à  spicules 
siliceux  et  des  Ammonites  en  nombre  beaucoup  plus  grand. 
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Nous  Dous  trouvons  sur  le  bord  d'uo  banc  d'Hexactiaellides  qui 
devient  de  plus  en  plus  typique  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  dirige 
vers  le  sud. 

En  coDtinuant  à  suivre  le  chemin  qui  pénètre  dans  la  forêt,  nous 
trouverions  aussi  les  couches  à  Ammonilei  Lolhari  après  avoir  tra- 
versé les  calcaires  du  Elauracien.  Comme  nous  ne  disposons  que  de  la 
matinée  pour  la  course  du  Ponlel,  nous  serons  obligés  de  renoncer  à 
cette  dernière  partie  qui  n'est  pas  indispensable  puisque  nous  retrou- 
verons un  petit  affleurement  de  couches  à  Hemicidaris  crenularis  sur 
la  route  de  Montépile  et  que  toutes  les  couches  qui  les  surmontent 
sont  fort  bien  découvertes. 

M,  Choffat  indique  ensuite  la  succession  des  strates  à  observer  dans 
la  coupe  de  Montépile  et  termine  en  mentionnant  une  voûte  fort  cu- 
rieuse qui  se  trouve  &  la  cascade  du  Dard  près  de  Montépile.  Les 

Fig.  19.  —  Coupe  du  «  chapeau  de  gendarme  »  de  Montépile. 


bancs  calcaires  du  Valanginien  sont  plies  brusquement,  laissant  par- 
fois entre  eux  des  espaces  vides.  Le  Purbeckien  et  les  dolomies  port- 
landiennes  paraissent  avoir  pris  part  au  mouvement,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  les  calcaires  portlandiens.  Comme  la  totalité  des  strates 
formela  jambe  sud-occidentale  de  la  voûte  de  u  Sur  les  Grès  »,  on 
peut  admettre  un  glissement  dû  à  la  nature  marneuse  du  Purbeckien 
et  n'ayant  pas  affecté  le  Portlandien  compact.  A  l'ouest  de  Monté- 
pile les  rochers  qui  forment  «  sur  le  Gys  »  auraient  servi  de  point  de 
résistance. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 
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Séance  du  29  août  1885. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BERTRAND 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin  dans  une  salle  de  la 
mairie  de  Nantua. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  l'abbé  Bourgeat  rend  compte  des  excursions  des  i7  et  28  août. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  27  août^  au  Pontet 

ei  à 


Par  M.  Tabbé  Bourgeat. 

Dans  la  journée  du  jeudi  27  août,  la  Société  se  proposait  d'étudier, 
le  matin,  le  massif  du  Mont-Bayard  et  les  marnes  oxfordiennes  du 
Pontet,  puis  de  descendre  à  Rocbefort  aQn  de  visiter  dans  la  soirée 
les  formations  de  la  route  de  Septmoncel. 

A  six  heures  et  demie  du  matin,  tous  les  membres  se  trouvent  aa 
rendez-vous  et  l'on  s'achemine  immédiatement  par  la  vieille  route 
de  Gex  sur  le  liane  nord-est  du  Mont-Bayard. 

Ce  massif  puissant,  qui  domine  à  Test  la  ville  de  Saint-Claude,  est 
séparé  de  toutes  les  autres  arêtes  du  Jura  par  de  profondes  entailles 
qui  le  font  presque  ressembler  à  un  piton  volcanique.  Mais  lorsqu'on 
l'examine  avec  un  peu  de  soin,  on  voit  que  les  couches,  qui  y  penchent 
vers  le  couchant  sur  la  ville,  se  raccordent  sans  peine  avec  celles  du 
Mont-Chabot,  vers  le  sud,  par  de  là  le  Tacon,  et  avec  celle  de  la  forêt 
du  FresDois,  vers  le  uord,  par  de  là  le  cirque  de  Vaucluse.  Il  appar- 
tient ainsi  au  revers  occidental  de  l'anticlinal  du  Fresnois  dont  Tou- 
vcrture  a  donné  lieu  à  la  Combe  de  Tressus  ;  et  c'est  en  partie  par 
l'inspection  des  allures  qu'y  présentent  les  couches,  partie  par  leur 
raccordement  avec  les  arêtes  voisines  qu'on  peut  se  faire  une  idée 
des  accidents  orographiques  qui  s'y  sont  produits. 

Les  premières  assises,  que  l'on  observe  au  sortir  de  Saint-Claude, 
sont  des  calcaires  roux,  fragmentés  et  légèrement  marneux  que  la 
présence  do  la  Pholadomya  elongata  fait  rapporter  au  Yalanginien. 
Ces  bancs  présentent  une  disposition  fort  curieuse;  car,  tandis  que 
la  masse  du  revùtement  du  Mont-Bayard  s'incline  rapidement  vers 
Saint-Claude,  ceux-ci  paraissent  au  contraire  s'implanter  normale* 
ment  à  la  montagne. 
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Fig.  20.  —  Disposition  du  Néocomien  au  pied  du  Mont-Bayard, 

au  sortir  de  Saint-Claude. 


S.0 


3.  Alluvions. 


2.  Néocomien. 


1.  Jurassique  supérieur. 


On  les  suit  de  la  sorte  pendant  une  cinquantaine  de  mètres,  puis 
on  arrive  tout  à  coup  en  présence  de  bancs  épais  d'un  calcaire  beau-> 
coup  plus  blanc  et  beaucoup  plus  compacte  qui  ne  renferme  que 
quelques  Nérinées  indéterminables,  mais  que  sa  texture  et  sa  cou- 
leur ne  permettent  pas  d'isoler  du  Jurassique.  Ces  bancs  semblent 
reposer  sur  les  précédents  et  dessinent  au-dessus  d'eux  une  puis^ 
santé  corniche.  Pendant  près  de  100  mètres,  ils  sont  légèrement 
relevés  dans  le  sens  de  la  montagne  ;  mais  peu  à  peu,  ils  deviennent 
horizontaux  et  s'inclinent  même  contre  elle,  comme  le  faisait  tout  à 
l'heure  le  Yalanginien.  Bientôt  ce  terrain  reparaît  au-dessus  d'eux, 
puis  on  les  voit  se  relever  presque  verticalement  et  courir  avec  des 
inflexions  et  des  fractures  plus  ou  moins  nombreuses  jusqu'au  som« 
met  du  fiayard.  II  est  bien  évident  pour  tout  le  monde,  que  cette 
seconde  apparition  du  Yalanginien  est  le  résultat  d'un  petit  pli  for- 
mant un  étroit  bassin  sur  le  flanc  de  la  montagne  ;  mais  il  est  plus 
difflcile  d'expliquer  comment  plus  bas  c'est  le  Jurassique  qui  vient 
former  corniche  au-dessus  du  Yalanginien.  A  ce  sujet,  MM.  Ber- 
trand et  Bourgeat  font  remarquer  que  pour  résoudre  la  dif Acuité,  il 
est  nécessaire  de  jeter  les  yeux  sur  le  cirque  de  Yaucluse  bien 
visible  en  ce  moment  dans  la  direction  du  nord.  On  voit,  en  effet, 
que  le  fond  de  ce  cirque  vient  mourir  à  un  anticlinal  parasite  à  celui 
de  la  forôt  du  Fresnois,  mais  qui  se  distingue  de  ce  dernier  en  ce 
que  les  couches  y  présentent  un  renversement  marqué,  qui  com- 
mence en  A  dans  la  figure  21  ci-jointe,  (B  étant  le  grand  soulèvement), 
qui  s'accentue  davantage  en  A  de  la  ûg.  22  et  qui  s'ouvre  même,  en 
même  temps  que  le  soulèvement  principal  s'écaille  pour  laisser  voir 
rOxfordien.  Le  renversement  s'exagérant  encore,  on  arrive  à  la  dis^ 
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Fig.  2i.  —  Coupe pasionl  par  la  forêt  du  Fremoit. 


Fig.  22.  —  Coupe  passant  par  la  Combe  de  Tressas. 


Pig.  23. 
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Fig.  24.  ~-  Coupe  de  la  vallée  de  Vaucltae  à  la  Combe  de  Trestia. 


Légende  des  figures  21,  22,  23  et  24, 


s.  AlluviODS.  S.  Oxfordien. 

4.  Néocomien.  1.  Jurassique  ioféhear. 

3.  Jurasflique  Bupérieur. 

posîtioD  de  la  &g,  23  'qui  serait  bien  visible  sur  remplacemeat  actuel 
de  la  vallée  de  Vaucluse  si  les  couches  de  A  étaient  restées  en 
place.  Mais  ces  couches  fortement  brisées,  par  suite  de  l'iaflexion 
violente  ili  laquelle  elles  se  sont  trouvées  soumises,  ont  été  peu  à 
peu  enlevées  par  l'érosion,  et  c'est  ainsi  qu'à  leur  place,  marquée 
parles  lignes  pointillées  des  Sg.  22  et  23,  s'est  formée  la  vallée 
de  Vaucluse  de  la  fig.  24,  où  l'on  voit  le  Néocomien  presque  en 
contact  immédiat  avec  le  Jurassique  inrérieur.  Or,  ce  V  que  l'on  suit 
&  la  trace  sur  le  revers  occidental  de  la  forât  du  Fresnois,  n'a  pas  dA 
disparaître  brusquement  au  Mont-Bayard  et  c'est  par  sa  présence  que 
s'explique  la  superposition  du  jurassique  sur  le  Néocomien  au  pied 
de  cette  montagne.  Quant  &  la  corniche  que  les  bancs  du  Jurassique 
forment,  elle  s'explique  naturellement  par  une  rupture  analogue  à 
celle  de  la  vallée  de  Vaucluse  suivie  d'un  glissement  ayant  donné 
lieu  à  une  sorte  de  faille  inclinée.  La  disposition  des  couches  dans  te 
Monl-Bayard,  serait  donc  à  peu  près  celle  que  reproduit  la  Ûg.  25. 

Après  ces  observations,  l'ascension  se  poursuit  asseï  rapidement 
jusqu'aux  marnes  du  Pontet.  On  remarque  en  passant,  près  de 
Trebayard,  l'usine  de  M.  Roy,  qui  fournit  de  l'excellent  ciment  avec 
les  marno-calcaires  qui  couronnent  l'Oxfordien  du  c6té  de  Vaucluse. 
Quelques  membres  se  détachent  alors  de  la  troupe  pour  aller  visiter 
cette  usine  où  ils  sont  fort  bien  accueillis.  Les  autres  gravissent  sans 
s'arrêter  les  pâturages  escarpés  qui  conduisent  aux  marnes,  et  au 
bout  de  quelque  temps,  tout  le  monde  est  au  col  du  Pontet.  La  pre- 
mière chose  que  l'on  observe  en  arrivant  à  ce  col,  est  l'amincisse- 
XIU.  Si 
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Fïg.  25.  —  Dispotition  des  coacke»  du  Mont-Bayard  à  la  montagne 
tC Avignon  m  paisanl  par  Saint-Claude. 


s.  AU  avions. 
4.  Nëocomien. 
3.  Jurusiqufl  su 


t.  Oxfordien. 

1.  Jurassique  inFérJear. 

g.  Lifcne  de  glÎEsemeDt. 


meot  coDsidérable  que  prêsenteot  les  marnes  oifordiennes  &  la  pointe 
aord-est  du  Mont-Bayard.  Elles  y  ont  à  peine,  en  efTet,  60  mètres  de 
puissance,  tandis  qu'elles  dépassent  20Û  mètres  à  la  cascade  du  Pon* 
tet.  On  ne  peut  voir  là  qu'un  effet  de  la  compression  qu'elles  ont 
subie  au  moment  du  soulèvement  du  Jura. 

Le  Bathonien  sur  lequel  elles  reposent  est  gris,  marneux,  comme 
&  la  Billaude  et  n'est  pas  couronné  par  la  Dalle  nacrée.  Ou  y  trouve 
les  fossiles  de  la  zone  à  Pholadomya  Murchisonœ  :  quelques  carapaces 
de  Crustacés  en  bon  état  et  un  exemplaire  A'Ammonitei  strrigerut, 
Waagen.  Mais  ou  les  quitte  bientôt  pour  atteindre  les  marnes  où 
l'on  constate  que  la  série  est  bien  celle  qui  a  été  indiquée  par 
M.  Cboffat,  savoir  : 

l' Couche  faible  d'oolilhe  ferrugineuse  reposant  directement  sur  le 
Batbonien  marneux  etreofermant  Panopxa  Jurassi,  Terebratula  dor- 
soplicata,  Ithynchonella  variant  et  quelques  rares  exemplaires  de 
VAmmonites  tnacrocephalut, 

2°  Couche  à  AmmonilBB  Atkleta  également  faible,  mais  à  texture  plus 
compacte. 
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3"^  Couches  de  Birmensdorf  à  Spongiaires  (1)  reposant  directement 
sur  le  Gallovien,  par  disparition  de  la  zone  à  Ammonitei  Benggeri. 

40  Couches  d'Ëffingen  et  du  Geissberg  très  puissantes  avec  veines 
de  célestine  et  enclave  de  gypse 

Au  sommet  de  ces  marnes,  au  pied  du  petit  col  qui  s*ouvre  entre 
les  roches  du  Tressus  et  le  piton  isolé  du  Pontet,  on  observe  avec  un 
beau  développement  les  couches  grumeleuses  à  oolithes  rugueuses, 
signalées  par  M.  Choifat.  On  peut  y  recueillir,  avec  les  spongiaires, 
rougeâtres  à  surface  encroûtée  (Deuxième  banc  d'Hexactinellides) 
des  baguettes  du  Cidaris  florigemma  et  de  V Hemicidarit  crenularis, 
ainsi  que  des  exemplaires  assez  nombreux  de  la  Waldhemia  Mœ$chi 
et  de  la  Tereberatula  semifarcinata.  On  est  là  incontestablement  en 
face  du  Ràuracien  qui  est  bien  à  sa  place  normale  au-dessus  des 
couches  du  Geissberg.  Ces  couches  sont  d'ailleurs  très  constantes  et 
toujours  très  reconnaissables  aux  environs  de  Sainte-Claude.  Nous 
les  retrouverons  dans  la  même  position  sur  la  route  de  Montépille, 
et  c'est  par  elles  que  débute  la  fameuse  coupe  [tant  de  fois  citée  et 
controversée. 

En  revenant  vers  le  Pontet,  on  a  devant  les  yeux  la  belle  vue  qui 
s'étend  sur  la  vallée  du  Tacon  et  sur  les  montagnes  qui  la  bordent. 
On  se  rend  de  là  facilement  compte  de  la  structure  d'ensemble  delà 
région  :  on  volt  Tanticlinal  de  Tressus  s'ouvrir  progi^essivement  pour 
mettre  ^  jour  le  Bathonien,  le  Bajocien  et  les  marno-calcaires  du 
pont  de  Hochcfort  qu'Étallon  rattache  au  Lias,  et  le  soulèvement  de 
Yaucluse  venir  mourir  sur  lui  à  l'état  de  faille,  près  de  la  Pérouse; 
on  peut  même  le  suivre  jusque  près  des  Bouchoux  dans  la  direction 
de  la  vallée  à  laquelle  il  a  donné  lieu. 

La  course  du  matin  étant  regardée  comme  Qnie,  on  redescend  alors 
rapidement  vers  Rochefort  où  M.  Guirand  vient  partager  le  déjeuner 

(!)  M.  do  Orossouvre  nous  communique  la  liste  suivante  des  foBsil6«  trouvés 
par  lui  dans  ce  terrain  : 

Aiiimuiiilt's  tniHrcrsarius,  (ju.  Zcilli'ria   arolica,  Opp, 

—  aliernanSf  Buch.  HhynchnneUa  f(tri(fpUcal(t,Q[iensi, 

—  ti' nuise  nul  us  ^  Opp.  Metjerlea  minima,  Lang. 

—  canaliculalus,  Buch.  syn  :  Mcy.  pfctunculus,  Aut. 

—  antlicus,  Opp.  Mcycrlcu,  subtriyitncUa,  Opp, 
-^subclunsas,  Opp.  syn  :  Metj  Flfuriausi,  Aut. 

—  HrucLuerij  Opp.  Cidaris  filnyiaun^  A^. 

—  locht'usix,  Oj)p.  —  cunnuiUiy  Golilf. 

—  plicatilis.  Sow.  Matjuosia  dccorata,  Ajç. 

—  Martelli,  Opp.  /^habdocidaris  caprimuniana,  Desor. 
Terebrutula  Slockarif  Mœsch.  Kuijeniacrinus    cariupliyllalut,Qo\dï. 
Zfilleria  iinpressula,  Quenst.  Sponyiaires* 
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de  la  Société  et  la  remercier  de  Thonneur  qu'elle  lui  avait  fait  à  la 
séance  de  la  veille. 

Après  le  déjeuner  commence  l'ascension  vers  Septmoncel,  suivant 
la  nouvelle  route  de  Gex,  qui  s*élève  de  la  base  du  Jurassique  à  l'Ur- 
gonien.  Les  coupes  qui  y  ont  été  faites  et  qui  sont  encore  fraîches 
permettraient  d*y  étudier  facilement  la  succession  des  terrains  si  les 
assises  y  étaient  plus  fossilifères.  Mais  leur  faune  est  pauvre  jus- 
qu'aux marnes  à  Ammonites  polyplocus, 

La  première  chose  que  l'on  observe  en  sortant  de  Rochefort  est  un 
dépôt  d'alluvions  d'origine  assurément  glaciaire,  mais  qui  a  été  for- 
tement remanié  par  les  cours  d'eau  du  Flumen,  du  Tacon  et  de  la 
Queue-de-cheval  qui  viennent  tous  les  trois  converger  en  ce  point. 
On  arrive  ensuite  en  regard  du  grand  cirque  des  Foules,  dont  les  im- 
menses parois,  commençant  au  Bajocien  pour  se  terminer  au  Port- 
landien  supérieur,  mesurent  plus  de  600  mètres  d'élévation  et  sont 
du  plus  bel  effet.  On  coupe  de  là  en  se  dirigeant  vers  l'Essart,  des 
alternances  de  marnes  et  de  calcaires  jaunâtres,  puis  des  calcaires 
roux  qui  appartiennent  au  Jurassique  inférieur,  sans  qu'il  soit  bien 
facile  d'y  trouver  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien.  Vient  alors 
une  masse  épaisse  d'alluvions  qui  ne  permet  d'observer  ni  l'Oxfordien 
ni  la  base  du  Rauracien.  Ces  alluvions  remaniées  comme  celles  de 
Rochefort  sont  à  près  de  100  mètres  au-dessus  du  cours  d'eau  du 
Flumen.  A  voir  la  stratification  qu'elles  présentent  on  ne  saurait  douter 
que  la  rivière  si  profondément  encaissée  maintenant  n'ait  autrefois 
coulé  jusque-là  et  ne  se  soit  ouvert  plus  tard  un  lit  à  travers  leur 
épaisse  masse. 

En  les  quittant,  la  Société  traverse  8  ou  10  mètres  de  calcaire 
compacte,  alternant  avec  de  minces  lits  de  marnes  schisteuses  que  la 
présence  du  Cidaris  flon'gemma  et  la  découverte  de  quelques  tests  de 
Waldheimia  Mœschi,  font  rapporter  au  Rauracien  supérieur.  Ce 
niveau  est  particulièrement  intéressant  par  les  sources  auxquelles  il 
donne  lieu  et  dont  la  principale  fournit  la  force  motrice  nécessaire  à 
la  diamanterie  de  l'Essart. 

On  rencontre  ensuite  l'Astartien  dont  les  assises  se  succèdent  de  la 
façon  suivante  : 

1"  Calcaire  gris-bleu  compacte,  en  gros  bancs  avec  cassure  conchoîdale;  15  à 

30  mèlres. 
2»  Calcaire  blanc  compacte  à  la  base,  mais  oolithique  vers  le  sommet;  30  mètres. 
3"  Calcaire  fragmenté  blanchâtre  à  texture  compacte  ou  crayeuse. 

Un  bombement  du  sol,  qui  ramène  plus  loin  l'Oxfordien  au  niveau 
de  la  route,  ne  permet  pas  de  poursuivre  jusqu'à  son  sommet,  la 
série  de  ces  dernières  assises.  On  redescend  ainsi  des  calcaires  frag- 
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mentes  aux  calcaires  oolithiques,  puis  aux  calcaires  compactes  dans 
lesquels  se  trouve  ouverte  la  percée  de  Monlépile.  Ce  qui  attire  le 
plus  l'attention  au  sortir  de  la  percée,  ce  sont  les  magnifiques 
contournements  que  le  Jurassique  supérieur  décrit  vers  Montépile, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Flumen. 

Si  on  part,  en  effet,  des  abrupts  qu'il  présente  au-dessus  de  Saint- 
Sauveur,  on  le  voit  s'enfoncer  jusqu'au  niveau  de  la  rivière  pour 
former^  au  levant  de  ce  village,  un  petit  bassin  néocomien,  puis  re- 
monter à  angle  droit  vers  le  Brayon  où  il  s'ouvre  jusqu'à  TAstartien, 
puis  redescendre  ensuite  sous  le  Néocomien  de  Montépile  et  repa- 
raître enfin  au-dessus  de  lui  de  façon  à  constituer  un  Y  couché  vers 
l'ouest.  Des  gros  pans  d'assises,  qui  tombent  de  la  lèvre  supérieure 
de  ce  y  sur  la  tranche  des  assises  néocomiennes,  tendent  à  les  mas- 
quer en  partie,  et  l'on  voit  très  bien  qu'avec  un  peu  plus  d'effort 
dans  la  commotion  qui  a  constitué  le  Y,  le  Néocomien  formerait  en- 
clave au  milieu  du  Jurassique.  C'est  à  l'anticlinal  ouvert  au  Brayon, 
que  se  rattache  visiblement  le  bombement  de  terrain  que  la  Société 
traverse  eH  ce  moment.  Yers  le  centre  de  ce  bombement,  les  travaux 
récents  de  réparations  d'un  talus  permettent  d'observer  quelques 
alternances  de  marnes  feuilletées  et  de  calcaire  gris  qui  terminent 
rOxfordien.  On  arrive  ensuite  à  un  banc  à  concrétions  rugueuses 
dont  on  reconnaît  sans  peine  l'identité  avec  les  couches  supérieures 
observées  le  matin  au  Pontet.  C'est  dans  ce  banc  que  MM.  Guirand 
et  Choffat  ont  constaté  autrefois  la  présence  de  VHemicidaris  a*enularis; 
Taffieurement  restreint  et  non  renouvelé  n'a  pas  permis  aux  obser- 
vateurs qui  sont  venus  ensuite  d'y  retrouver  le  même  fossile  carac- 
téristique, et  la  présence  de  Waldheimia  Mwschi  et  W.  semifarcitiata 
qu'on  y  recueille  encore  facilement  leur  a  semblé,  avec  raison,  insuf- 
fisante pour  en  fixer  avec  certitude  le  niveau  au-dessus  de  la  série 
oxfordienne.  M.  Choffat  rappelle  brièvement  ces  discussions  et  la 
manière  dont  elles  se  sont  liées  à  la  question  plus  générale  de  la 
zone  à  Ammonites  tenuilobaCus,  11  énumôre  les  différents  termes  de  la 
coupe  que  la  Société  va  parcourir  et  insiste  sur  la  double  constatation 
qui  résultera  des  deux  courses  de  la  journée  :  le  matin,  présence  des 
Oursins  rauraciens  dans  les  couches  grumeleuses  qui  surmontent 
les  marnes  de  Geissberg;  le  soir,  présence  des  Ammonites  de  la  zone 
h  Ammonitss  polyplocus  au-dessus  de  ces  mêmes  couches. 

On  se  remet  alors  en  marche  et  l'on  observe  les  calcaires  compacts 
bleuâtres  avec  minces  feuillets  de  marnes  et  les  dolomies  qui  for- 
ment la  partie  supérieure  du  Rauracien.  On  repasse  ensuite  par 
l'Astartien  compacte,  puis  par  l'Astarlien  oolithique  blanc  et  enfin 
par  l'Astartien  fragmenté   qui  mesure  à  peu   près  40   mètres  de 
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puissance,  pour  arriver  à  une  alternance  d'une  vingtaine  de  mètres 
de  calcaires  et  de  marnes  précédant  le  niveau  marneux  à  Ammonites 
polyplocus.  Ce  niveau  mesure  à  peu  près  5  mètres  de  puissance; 
malgré  les  recherches  nombreuses  dont  il  a  été  l'objet  dans  ces 
dernières  années,  la  Société  peut  y  découvrir  quelques  Ammonites, 
parmi  lesquelles  un  assez  grand  exemplaire  à* Ammonites  Lotkari^ 
bien  caractérisé.  On  trouve  de  plus,  sur  le  talus  de  la  route,  des 
blocs  qui  en  proviennent  et  où  les  Ammonites  voisines  de  VAmmo^ 
nites  polyploctAs  ne  font  pas  défaut.  Poursuivant  ensuite  la  série 
ascendante  des  couches,  la  Société  traverse  de  15  à  16  mètres  de 
calcaires  compactes  à  cassure  conchoïdale,  puis  une  nouvelle  alter- 
nance de  calcaire  et  de  marnes  schistoïdes  et  arrive  à  un  nouveau 
niveau  franchement  marneux  de3à  4  mètres  de  puissance,  n'offrant 
que  quelques  débris  de  Spongiaires  et  de  Lamellibranches.  C'est 
au-dessus  de  ces  marnes  que  se  montrent  les  célèbres  dépôts 
oolithiqnes  coralligènes  qui  ont  aussi  joué  un  rôle  important  dans 
les  discussions  précédemment  rappelées.  Ils  s'annoncent  par  une 
quinzaine  de  mètres  de  calcaire  blanc  qui  de  la  texture  compacte 
passe  peu  à  peu  à  la  texture  crayeuse,  puis  à  la  texture  oolithique. 
Leur  épaisseur  totale  ne  saurait  être  évaluée  à  moins  de  70  mètres, 
mais  il  y  a  lieu  d'y  distinguer  deux  séries,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  7  ou  8  mètres  d'un  calcaire  plus  consistant.  C'est  la  série  infé- 
rieure qui  est  la  pllis  puissante  et  la  plus  franchement  oolithique. 
Elle  mesure  toujours  de  30  à  35  mètres  d'épaisseur  et  renferme  çà  et 
là  quelques  assises  de  calcaire  plus  compacte  qui  y  établissent  des 
subdivisions. 

Le  fossile  qui  y  domine  au  milieu  des  Polypiers  divers  et  d'un 
assez  grand  nombre  de  Nérinées  et  de  Cardium  en  mauvais  état,  est 
le  Diceras  Munsteri,  caractéristique  du  niveau  de  Yalfin.  On  ne  peut 
donc  s'empêcher  de  l'assimiler  à  la  formation  coralligène  de  cette 
dernière  localité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  le  corallien  do 
Valfin  ne  surmonte  en  ce  point  la  zone  à  Ammonites  polyplocus. 

Quant  à  la  série  supérieure,  elle  a  trop  de  rapport  par  sa  faune  de 
petites  Rhynchonelles,  de  petits  Polypiers  branchus,  et  de  petites 
Nérinées  noduleuses  avec  celle  de  l'Oolithe  virgulienne  du  Chalet 
sur  la  côte  de  Yalfin,  pour  qu  on  hésite  à  la  rapporter  à  ce  niveau. 
Quelques  légers  lits  marneux,  qui  alternent  avec  des  calcaires  au- 
dessus  de  la  dernière  série  oolithique,  font  espérer  à  la  Société  d'y 
découvrir  VOstrea  virgula.  Mais  les  recherches  sont  inutiles. 

On  remarque  seulement  les  gros  bancs  à  Net*inea  trinodosa  qui  for- 
ment la  base  du  Portlandien  et  puis -on  monte  rapidement  au  Crétacé 
•ans  examiner  en  détail  les  alternances  de  marnes  et  de  calcaires 
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compactes  qui  se  répètent  pendant  plas  de  iOOmètres  jasqu'au-dessas 
du  Jurassique.  C'est  au  pied  des  moulins  de  Montépile  que  commence 
le  Purbeckien  :  il  débute  par  un  assez  puissant  dépôt  de  marnes 
nacrées  où  se  rencontrent  avec  des  graines  de  Chara,  la  Pkysa  weal- 
diensù  et  la  Planorbis  Loryi  et  se  continue  par  des  marno-calcaires 
de  même  couleur.Puis  viennent  des  alternances  de  calcaire  et  de 
marnes  rousses  à  Pholadomya  elongata  et  à  Pygurus  rostatus  qui  consti- 
tuent la  base  du  Yalanginien.  Le  tout  peut  avoir  de  28  à  30  mètres 
de  puissance  et  se  trouve  surmonté  d'une  formation  oolithique  avec 
Valktia  et  petits  Polypiers  branchus  rappelant  celle  du  niveau  coral- 
ligène  valanginien  de  Lézat.  On  peut  encore  observer  facilement 
quelques-uns  des  bancs  calcaréo-marneux  bleuâtres  qui  surmontent 
immédiatement  ces  oolithes,  mais  une  partie  notable  du  Yalanginien 
supérieur  est  masquée  là  par  la  végétation.  Il  en  est  de  môme  des 
marnes  hauteriviennes  dont  les  rares  affleurements  laissent  voir 
VOstrea  Coulonij  VOstrea  rectangularis  ^  le  Terebratula  prœlonga  et 
quelques  exemplaires  de  Spatangus  rettisus* 

Il  faudrait  pour  suivre  la  succession  régulière  des  couches  et  en 
rétablir  le  raccordement,  poursuivre  la  course  jusque  près  du  village 
de  Septmoncel,  mais  comme  la  Société  n'avait  qu'accessoirement  en 
vue  l'étude  du  Néocomien  supérieur  et  moyen,  on  se  contente  des 
observations  que  la  route  permet  de  faire. 

Il  se  présente  toutefois  là  une  particularité  stratigraphique  impor- 
tante qui  provoque  de  nombreuses  remarques.  Cette  particularité  est 
la  suivante  : 

Sur  les  couches  jurassiques  qui  semblent  restées  en  place,  les 
assises  néocomiennes  dessinent  deux  plis  saillants  dont  la  direction 
est  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle  des  grands  soulèvements  en 
voûte  du  Jura  et  qu'on  appelle  des  chapeaux  de  gendarme  parce 
qu'ils  en  représentent  grossièrement  la  forme  (voir  la  figure,  dans  la 
note  de  M.  Cboffat].  Faut-il  y  voir  le  fait  d'une  impulsion  latérale  qui 
se  serait  exercée  seulement  sur  les  assises  plus  marneuses  sans  in- 
fluencer les  calcaires  compactes  du  Jurassique  ;  ou  bien  vaut-il  mieux 
les  envisager  comme  le  résultat  d'un  simple  glissement  du  calcaire  à 
la  suite  d'une  érosion  des  marnes  ;  on  ne  peut  pas  absolument  se  pro- 
noncer. Cependant,  c'est  la  dernière  opinion  qui  paraît  la  plus  pro- 
bable. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de  noter  que  le  Purbeckien  a  pris 
part  à  ce  plissement  secondaire  et  se  trouve  pincé  dans  le  centre  du 
pli.  La  constatation  en  a  été  faite  par  M.  Maillard,  de  Zurich,  qui  pen- 
dant que  la  Société  poursuivait  sa  route  vers  Montépile,  est  monté  sur 
les  pentes  d'éboulis  jusqu'au  pied   du  «   chapeau  de  gendarme.  » 

Aux  moulins  de  Montépile  où  l'on  atteint  TUrgonien,  la  Société  se 
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divise  en  deux  groupes.  Les  plus  courageux  montent  au  Brayon 
sous  la  direction  de  M.  Ghoffat;  les  autres  redescendent  à  Saint- 
Claude  en  complétant  chemin  faisant  leurs  observations  sur  la  route 
qui  vient  d*être  parcourue. 

M.  Choffat  ajoute  le  compte  rendu  suivant  de  la  course  du 
Brayon  : 

Gomme  troisième  partie  de  la  journée  on  avait  annoncé  une 
course  de  Montépile  à  la  Roche-Blanche,  sur  le  Brayon,  afin  d*y 
vérifier  en  place  plus  d'espèces  de  la  couche  à  Ammonites  tenuUobatuSj 
qu'il  n'est  possible  de  le  faire  sur  la  route  de  Montépile,  où  ces 
couches  ne  présentent  que  leur  tranche.  Six  personnes  seulement  (i) 
prirent  part  à  cette  dernière  partie  de  l'excursion. 

Elles  eurent  le  temps  de  constater  la  présence  des  couches  blan- 
ches dans  réchancrure  du  sommet  de  la  montagne  et  d'y  recueillir 
un  certain  nombre  de  fossiles  :  Pleuromya^  Lucina,  Mytilus  subpecti- 
natus  et  M.  perplicatus,  Pecten  et  Polypiers. 

Dans  le  pâturage,  15  à  20  mètres  plus  haut,  se  trouvent  des  cal- 
caires gris  plus  ou  moins  marneux  ;  en  en  soulevant  les  plaques,  on 
recueillit  un  certain  nombre  de  fossiles  :  Ammonite^i  acanthicus^ 
Lotharij  A  du  groupe  de  A,  polyplocus^  Pholadomya  Protei^  Lucina 
rugosa  Gervillia  tetragona^  Mytilus  perplicatuSj  etc. 

Notons  encore  que  c'est  de  ce  môme  point  que  provient  l'exem- 
plaire û* Ammonites  subinvolutus  figuré  par  M.  de  Lorioldans  sa  mono- 
graphie des  couches  de  Baden  [Mémoires  de  la  Société  paléontologigue 
suisse^  vol.  IV,  pi.  XIÏ,  fig.  3). 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  28  août,  de  Saint-Claude 

à  Molinges,  Viry  et  Oyonnax, 

par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Aux  termes  du  programme,  la  Société  géologique  devait,  durant 
cette  journée  du  Vendredi,  parcourir  la  vallée  de  la  Bienne  de  Saint- 
Claude  à  Molinges,  étudier  de  Molinges  à  Viry  le  Jurassique  supé- 
rieur avec  les  dépôts  crétacés  qui  le  surmontent,  traverser  la  cluse 
de  Viry  vers  Arbent  et  aller  visiter  le  «  Corallien  »  d'Oyonnax. 

Â  5  heures  et  demie  du  matin,  tous  les  membres  sont  présents  au 
rendez-vous  et  le  départ  a  lieu  vers  Molinges  par  la  grande  route  de 
Lyon. 

On  rencontre  d'abord  de  l'autre  côté  du  pont  suspendu  de  Saint- 

(1)  Ont  pris  part  à  Texcursion  du  Brayon  :  MM.  Choffat,  Collot,  de  Sarran 
d'Allard,  Wohloemuth.  Étrangers  :  Mayeu  et  Buchin  (de  Lous-le-Saunier). 
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Claude  une  nappe  épaisse  de  Glaciaire  remanié,  pais  on  atteint  des 
calcaires  jaunes  limonitifères  qui  forment  le  prolongement  do  bassin 
néocomien  de  Cinquétral  ;  et  Ton  coupe  ensuite  obliquement,  sui- 
vant le  cours  de  la  rivière,  la  série  des  formations  jurassiques  depuis 
les  coucbes  portlandiennes  jusqu'au  Bathonien. 

Le  Néocomien,  qui  se  présente  au  sortir  de  la  ville,  offre  un  passage 
frappant  entre  la  disposition  régulière  en  fond  de  bateau  et  la  forme 
en  y  couché  que  la  Société  lui  a  reconnu  près  de  Yaucluse.  On  voit 
en  effet  que  les  couches  jurassiques  qui  le  limitent  du  côté  des  Alpes 

Fig.  i.  Coupe  du  mont  Chabot  à  Avignon, 


Mont  CKa^t 


Bien  ne 


forment  un  genou  sur  le  bord  occidental  du  Chabot  et  plongent  ver- 
ticalement au-dessous  de  lui,  pour  se  relever  de  là  en  pente  beau- 
coup plus  douce  du  côté  d'Avignon.  Un  peu  plus  d'inclinaison  vers 
le  Chabot  et  l'on  aurait  un  renversement  bien  accusé  (i). 

A  raison  de  la  rapidité  de  la  course,  les  membres  ne  peuvent  voir 
du  Jurassique  traversé  que  les  longues  corniches  que  dessinent  ses 
étages  calcaires  en  remontant  sur  la  gauche  dans  la  direction  de 
Chevry.  A  quelques  centaines  de  mètres  de  l'origine  du  chemin  qui 
conduit  vers  ce  dernier  village,  un  brouillage  de  couche  remet  rapi- 
dement la  Société  en  contact  avec  le  Néocomien  qu'elle  traverse 
jusqu'à  Molinges  et  qui  forme,  de  part  et  d'autre  de  la  route,  de 
magnifiques  escarpements.  Ce  Néocomien  est  le  prolongement  de 
celui  de  Cuttura,  et  appartient  au  bassin  de  Saint-Lupicin  et  de 
Lavans,  dont  on  aperçoit  les  maisons  depuis  la  route.  Il  est  impor- 
tant à  noter,  à  raison  des  blocs  de  marbre  qu'y  fournit  l'étage  urgo- 
nien.  Ces  blocs,  exploités  à  Chassai,  alimentent  les  marbreries  de 
Molinges,  et  se  font  reconnaître  aux  veines  jaunes  de  limonite  ou 
roses  de  manganèse  qui  les  traversent. 

La  Société  s'arrête  quelque  temps  à  les  étudier  près  de  la  mar- 

(1)  Le  renversement  existe  pourtant  en  ce  point;  niais,  par  un  phénomène  ana- 
lo^^ne  à  celui  qu'on  a  observé  à  la  sortie  de  Morez,  il  ne  s'accuse  qu'au  niveau 
de  la  route;  en  suivant  le  bord  du  Tacon,  l'on  voit  les  couches  néocomienoes  se 
poursuivre  jusqu'au-dessous  de  la  falaise  jurassique  verticale  du  Chabot. 
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brerie  Gauthier;  puis  elle  laisse  à  droite  le  village  de  Molinges  et 
trayerse  le  Jurassique  supérieur,  jusqu'à  TOxfordien  plus  ou  moins 
masqué  par  la  végétation.  Elle  arrive  ainsi  à  une  carrière  de  cal- 
caires marneux  exploités  pour  ciment  qui  doit  être  le  point  de 
départ  de  la  seconde  partie  de  la  course. 

Coupe  de  Molinges  à  Viry. 


15.  Gault. 

14.  Calcaire  à  Chama  —  Urgonien. 

13.  Marnes  à  Ostrea  Cnuloni,  Bryozoaires  et  géodes.  Hauterivien. 

12.  Marnes  à  Bryozoaires  et  à  limonitc.  )  ..  , 

*       ,    .     ^  ^,/     .       .  n,   ,  j  l  \alanginien. 

1 1 .  Calcaire  à  Strombun  et  Pholadomyn.  )  "^ 

10.  Purbeckien. 

9.  Portiandien  avec  niveau  oolithique  intercalé,  avec  Xrrinea  trinodosa. 

8.  Marnes  à  Exotjiira  virgula. 

7.  Oolithe  virgulienne  à  Bivalves  et  petites  Térébratules  (Faune  de  l'Oolithe  de 

Noire-Combe). 
6.  Calcaire  intermédiaire  entre  le  Ptérocérien  et  le  Virgulien. 
5.  Ptérocérien  oolithique  à  Polypiers,  Trichitrx  Sausmn'i  (Faune  de  Valfin). 
4.  Calcaire  à  Pseudocidaris    Tfinrmauni,  intermédiaire  entre  l'Asiartien  et  le 

Virgulien. 
3.  Oolithe  astartiennc. 

2.  Rauracien;  alternance  d'oolithe  et  de  dolomie  sableuse. 
1.  Marnes  sphérolithiques  à   Spongiaires,    Waldheimia  Mtnchi,   Cidari»  flori- 

gemmUf  etc. 

Ces  marno-calcaires  appartiennent  à  la  partie  supérieure  des 
couches  du  Geissberg  des  géologues  suisses  et  terminent  par  le  fttit 
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la  série  des  assises  oxfordiennes  du  Jura.  Leur  apparition  près  de 
Molinges  est  la  conséquence  de  Térosion  de  la  Sienne  sur  un  anti- 
clinal qui  se  rattache  vers  le  nord-est  à  l'anticlinal  du  bois  de  Cuttura 
et  de  la  Joux-Devant  et  le  continue  yers  le  sud-ouest  entre  Molinges 
et  Vaux.  On  n'y  rencontre  que  quelques  moules  de  Trigonies  et 
d'assez  mauvais  exemplaires  du  Pecien  subspinosus.  Aussi  la  Société 
ne  s'y  arrête-t-elle  pas  longtemps,  et  prend-elle  presque  aussitôt  le 
nouveau  chemin  de  Molinges  à  Yiry,  oii  la  série  des  formations  juras- 
siques et  crétacées  se  présente  en  superposition  régulière  et  presque 
horizontale. 

Elle  remarque  d'abord  au-dessus  des  marno-calcaires  dont  il  vient 
d'être  question  15  à  20  mètres  de  marnes  grisâtres  et  nodnieuses 
alternant  avec  quelques  bancs  de  calcaires  également  gris.  C'est  le 
faciès  grumeleux  de  la  zone  à  Ammonites  bimammatus,  déjà  observé 
près  du  Château,  et  suivi  par  M.  ChofTat  en  beaucoup  de  points  du  sud- 
est  de  la  chaîne.  Grâce  à  ses  indications,  quelques  instants  de 
recherches  suffisent  pour  y  découvrir  les  Spongiaires  rougeâtres 
qu'il  a  signalés  et  pour  y  recueillir  un  certain  nombre  de  fossiles 
caractérisant  le  niveau  et  dont  les  principaux  sont  : 


Pecien  subspinoxnx,  Schloth. 
Ostrea  rastellaris,  Sow, 
U'aW/irimm  Mœschi,  May. 
Terebratula  iusignis,  Schl, 


Jihyncfuynella  setiticosa,  SchloU). 
Serpuia  alligata.  Et. 
Cidaris  florigemmaf  PhiJ. 
Stomechinus  lineatus,  Parr. 


Plus  haut  ces  marnes  font  place  à  des  dolomies  sableuses  qui  se 
laissent  envahir  à  leur  tour  par  des  bancs  de  plus  en  plus  épais  de 
grosses  oolithes  blanches;  ce  qui  donne  lieu  à  un  dépôt  très  peu 
fossilifère  de  14  à  15  mètres  de  développement. 

On  se  trouve  alors  en  présence  d'une  première  formation  ooli- 
thique  de  près  de  quarante  mètres  de  puissance  à  grains  grossiers 
et  mal  soudés  dans  la  pâte.  Les  fossiles  y  sont  rares  et  en  mauvais 
état  de  conservation. 

Les  quelques  moules  brisés  que  Ton  y  recueille  joints  à  ceux  qu'y 
a  découverts  M.  Bourgeat  et  dont  les  principaux  sont  : 


Trichitt's  Saussure i^  Thurmann 
Lima  Magilaleun,  Buv. 
Ostrea  pulligera,  Goldf. 


Ostrea  bruntrutana,   ThurmaaD. 
/{hynchonella  piuguis,  Oppel, 


ne  permettent  pas  de  douter  qu'une  partie,  du  moins,  de  cette  oolithe 
n'appartienne  au  faciès  coralligène  del'Astartien. 

Quinze  ou  dix-huit  mètres  d'un  calcaire  jaunâtre  et  compacte,  avec 
de  légères  enclaves  de  dolomies  et  sans  trace  apparente  de  débris 
organiques,  se  présentent  ensuite  et  séparent  ce  premier  niveau  d'un 
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second  étage  oolithique  à  grains  plus  fins,  dont  la  puissance  ap- 
proche de  60  mètres. 

Celui-ci  débute  d*abord  par  quelques  assises,  oh  les  oolithes  se 
montrent  comme  à  l'état  sporadique  au  milieu  des  calcaires  com- 
pactes. Puis  ces  calcaires  reparaissent  pendant  5  ou  6  mètres  et  pré- 
sentent sur  un  de  leurs  bancs  une  quantité  prodigieuse  des  radioles 
du  Pseudocidaris  Thurmanni, 

Alors  rOolithe  envahit  tout'et  pendant  près  de  45  mètres  la  Société 
peut  observer  à  loisir  un  magniûque  récif  coralligène,  où  les  formes 
les  plus  variées  de  Polypiers  se  mêlent  aux  Dicéras,  aux  Nérinées  et 
aux  Térébratules. 

G*estàn'en  pas  douter  le  niveau  deValdn.  Seulement,  tandis  qu'à 
Valfin  les  Polypiers  sont  souvent  roulés,  ils  paraissent  ici  dans  leur 
position  naturelle  de  développement  et  présentent  çà  et  là  de  magni- 
fiques ramifications. 

Quelques  assises  dolomitiques,  puis  15  à  20  mètres  de  calcaire 
compacte  jaunâtre  surmontent  encore  cette  formation  et  la  séparent 
d'un  troisième  niveau  oolithique  sensiblement  moins  développé  que 
les  précédents.  Celui-ci  ne  s'accuse  d'abord  que  très  faiblement,  et, 
pendant  12  ou  15  mètres,  la  Société  peut  observer  toutes  les  transi- 
tions possibles  entre  le  faciès  compacte  et  le  faciès  nettement  ooli- 
thique. Enfin  TOolithe  apparaît  seule  et  persiste  pendant  18  à  20  mè- 
tres d'ascension  dans  la  série.  Les  nombreux  éboulis  qui  la  recouvrent 
ne  permettent  pas  d'y  recueillir  beaucoup  de  fossiles;  maison  peut 
cependant  y  constater  la  présence  de  quelques  Nérinées  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  petites  Térébratules  qui  rappellent  le  faciès  de  l'Oo- 
lithe  de  Noire  Combe. 

Ce  qui  confirme  le  rapprochement,  c'est  la  présence  au-dessus  de 
ce  troisième  niveau  de  Yiry  des  marnes  à  taches  oolithiques  rouges, 
que  l'on  a  suivies  dans  le  Yirgulien  depuis  les  environs  de  Cham- 
pagnole. 

M.  Bourgeat  qui  les  a  précédemment  signalées,  n'avait  pu  y  décou* 
vrir  que  quelques  débris  indéterminables  de  Bivalves  et  de  Waldhei- 
mies.  Mais  la  Société  plus  heureuse  peut  y  recueillir  les  Ostrea  spi* 
ralis  et  Exogyra  virgula.  C'est  donc  bien  le  faciès  oolithique  virgu- 
lien  avec  l'accroissement  de  puissance  que  M.  Bourgeat  lui  attribue 
à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  sud-est  de  la  chaîne. 

Les  40  ou  50  mètres  d'assises  qui  viennent  ensuite  présentent  tous 
les  caractères  du  Portlandien  du  haut  Jura  :  couches  dolomitiques 
cristallines  à  la  base  avec  calcaire  compacte  à  Nerinea  trinodosa^  puis 
alternance  de  calcaires  compactes  et  de  dolomies,  puis  enfin  prédomi- 
nance de  marnes  dolomitiques.  La  Société  les  traverse  assez  rapide- 
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ment  pour  arriver  au  Crétacé.  Gomme  les  fossiles  y  sont  rares  et  en 
mauvais  état  de  conservation,  une  seule  chose  y  attire  spécialement 
l'attention,  c*est  l'existence  d'un  quatrième  niveau  oolilhique,  celui 
du  Portlandien  que  Ton  a  déjà  observé  dans  la  cluse  de  la  Laime  et  qui 
est  ici  beaucoup  plus  développé  que  vers  l'ouest.  A  l'arrivée  de  la 
Société  aux  limites  supérieures  du  Jurassique,  M.  Bertrand  montre  à 
ses  collègues  comment  le  Néocomien  que  Ton  est  sur  le  point  d'at- 
teindre est  dans  le  prolongement  de  celui  de  Guttura.  Il  fait  remar- 
quer en  môme  temps  de  l'autre  côté  du  ravin  l'existence  d'un  nouvel 
accident  transversal,  analogue  à  ceux  de  Morillon  et  de  Morez  ;  ici 
encore  cet  accident,  qui  du  côté  de  Ghoux  a  tordu  les  couches,  qui 
du  côté  de  Yiry  les  a  déplacées,  a  déterminé  la  place  de  la  gorge  par 
où  les  eaux  du  vallon  de  Ghoux  trouvent  leur  écoulement  vers  le  ra- 
vin principal. 

Gomme  à  Pont-de-la-Ghaux,  à  Montépile,  et  aux  Yillars-la-Rixouse, 
le  Néocomien  est  séparé  du  Jurassique  par  des  marno-calcaires  plus 
ou  moins  nacrés  qui  constituent  le  Purbeckien  et  qui  atteignent 
5  ou  G  mètres  de  développement.  Le  temps  ne  permet  d'y  recueillir 
que  quelques  rares  débris  de  Planorbes.  On  traverse  ensuite  leValan- 
ginien,  dont  la  base  est  formée  de  15  à  20  mètres  de  calcaires  jaunâ- 
tres alternant  avec  des  lits  irréguliers  de  marnes  à  Strombus  Saulieri 
et  Pholadomya  elongata,  et  dont  la  partie  supérieure  est  constituée 
par  12  à  15  mètres  de  marnes  sableuses  où  Ton  rencontre  des  blocs 
isolés  de  limonile.  Dans  le  premier  de  ces  dépôts,  deux  choses  atti- 
rent surtout  l'attention  :  ce  sont  d'abord  les  concrétions  stalacti- 
formes  qui  se  déposent  sur  la  tranchée  de  la  route  dans  le  lit  d*un 
ruisseau  qui  tombe  en  cascade  du  haut  des  assises  calcaires,  et  en- 
suite les  ondulations  capricieuses  que  les  couches  supérieures,  sans 
doute  effondrées,  décrivent  près  de  ce  petit  cours  d'eau  sur  les  plus 
inférieures  restées  en  place.  Quant  aux  marnes,  elles  sont  particuliè- 
rement intéressantes  par  une  couche  à  Broyzoaires  qui  semblent  ser- 
vir d'avant-coureurs  à  ceux  qui  s'observent  dans  Tllauterivien. 

En  effet,  après  avoir  parcouru  quelques  bancs  d'un  calcaire  plus 
ou  moins  jaunâtre,  la  Société  se  trouve  en  présence  d'un  dépôt  mar- 
neux, dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  puissance,  mais  où  VOstrea 
Couloni  se  montre  en  assez  grande  abondance  associée  à  VOstrea  ma- 
croptera  au  Terebratula  prielonga  et  à  quelques  rares  exemplaires  de 
Corbis  cordiformis.  De  nombreux  Bryozoaires  pullulent  dans  ces 
marnes  et  rappellent  Tllaulerivien  du  Val-de-Mièges. 

On  y  constate  en  outre  la  présence  d'énormes  géodes  à  surface 
siliceuse,  dont  l'intérieur  est  tapissé  de  cristaux  rbomboédriques  de 
carbonate  de  chaux. 
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Une  assez  forte  ondulation  de  terrain  fait  repasser  un  instant  au 
Yalanginien,  puis  à  THauterivien  et  l'on  arrive  au  calcaire  saccha- 
roïde  à  Chama  de  FUrgonien,  qui  est  très  visible  à  Feutrée  du  vil- 
lage de  Yiry.  C'est  là  qu'un  déjeuner  attend  la  Société  et  que  s'ar- 
rôte  la  course  du  matin. 

Après  ce  déjeuner,  la  Société  se  rend  à  la  maison  de  M.  Monneret 
qui  a  bien  voulu  offrir  à  quelques-uns  de  ses  membres  une  gracieuse 
hospitalité  et  qui  se  fait  un  plaisir  de  lui  faire  visiter  sa  magnifique 
collection  du  Corallien  de  Yalfin.  On  y  admire  surtout  de  très  beaux 
Oursins  du  groupe  des  Cidaridés,  des  Nérinées,  des  Itiérles,  des  Céri- 
thes  et  des  Colombellines  en  parfait  état  de  conservation  ainsi  qu'un 
nombre  considérable  de  Polypiers  très  nets  et  très  bien  dégagés  de 
leur  gangue  oolithique.  A  côté  de  cette  collection  on  peut  observer 
encore  les  principaux  fossiles  de  la  zone  à  Ammonites  tenuUobatm  de 
Septmoncel  et  la  faune  entière  du  Gault  de  Yiry. 

Ce  Gault,  intéressant  surtout  par  son  peu  de  distance  de  celui  de 
la  perte  du  Rhône,  méritait  d'autant  plus  une  visite  de  la  Société 
qu'il  est  situé  à  quelques  pas  seulement  des  maisons  du  village  vers 
le  sud-ouest.  On  s'y  rend  donc,  et  au  bout  de  quelques  minutes  on 
se  trouve,  entre  le  village  et  le  moulin,  en  présence  d'un  dépôt  de  5  à 
6  mètres  de  sables  verdâtres  reposant  sur  FUrgonien  par  un  cal- 
caire jaunâtre  d'une  faible  épaisseur.  Les  sables  fournissent  :  Ammo- 
nites milletianus,  d'Orbigny,  Am,  mamillatus^  Schl.  Am.  tardefur- 
catuSy  Leym.  Trochus  conoideus  et  quelques  autres  espèces  qui 
caractérisent  le  Gault  inférieur.  Quant  au  calcaire  jaunâtre,  il  ne 
renferme  que  quelques  fossiles  mal  conservés  et  se  fait  remarquer 
par  Fabsence  de  V/Ieteraster  oblongus^  caractérisquo  du  Rhodanien. 
M.  Renevier  attire  l'attention  de  la  Société  sur  ces  caractères  et  se 
réserve  d'en  dire  quelques  mots  à  la  réunion,  de  Nantua. 

On  revient  alors  au  village  de  Yiry  et  la  Société  remonte  en  voi- 
ture pour  se  rendre  à  Oyonnax.  Elle  s'y  dirige  par  la  cluse  d'Arbent, 
qui  entaille  vers  le  sud-ouest  les  formations  supérieures  à  FOxfordien 
et  vient  déboucher  à  l'est  d'une  vallée  néocomicnne  aux  bords  de  la- 
quelle le  bourg  d'Oyonnax,  est  assis.  On  repasse  ainsi  par  FUrgonien, 
FHauterivien,  le  Yalanginien,  puis  les  derniers  étages  supérieurs  du 
Jurassique,  et  Fon  reprend  ensuite  en  sens  contraire  la  série  de  ces 
derniers  terrains,  aux  termes  de  laquelle  on  se  trouve  à  la  lisière  du 
Néocomien.  Quelques  kilomètres  de  trajet  sur  cette  lisière  condui'» 
sent  la  Société  au  bourg  d'Oyonnax  en  regard  duquel  s'ouvre  au 
levant  la  cluse  d'Échallon  parallèle  à  celle  d'Arbent.  C'est  là  qu'af- 
fleure le  célèbre  corallien  d'Oyonnax  et  que  M.  Bourgeat  a  relevé 
une  coupe  de  Jurassique  supérieur.  On  s'y  rend  aussitôt,  et  l'on 
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constate  que  la  série  des  formations  y  est  bien  telle  qu'elle  a  été  dé- 
crite, savoir  : 

D'abord  de  20  à  25  mètres  de  dolomies  cristallines  oa  marneuses 
alternant  avec  des  calcaires  compacts  et  formant  le  couronnement 
du  Portlandien. 

Puis  une  vingtaine  de  mètres  de  calcaire  compacte  passant  par- 
fois à  Toolithe  et  formant  la  base  de  ce  terrain,  ensuite  un  petit  niveau 
marneux  à  Térébratules  qui  est  peut-être  synchronique  du  Virgulien 
supérieur,  puis  des  calcaires  blancs,  bréchiformes,  parfois  oolitiques 
d'une  épaisseur  de  14  à  15  mètres  avec  8  à  10  mètres  de  calcaires 
compactes  subordonnés.  Puis  deux  masses  de  calcaires  oolithiques 
blancs  de  15  à  20  mètres  d'épaisseur  chacun,  séparés  par  des  calcaires 
jaunâtres,  et  des  marnes  à  fossiles  ptérocériens  ;  ce  qui  donne  à  l'en- 
semble une  épaisseur  de  plus  de  50  mètres.  Enfin  une  trentaine  de 
mètres  de  calcaire  compact  de  dolomie  et  de  marnes  bleues,  et  une 
quarantaine  de  mètres  de  calcaire  oolithique  constituant  TAstartien 
et  reposant  sur  les  marno-calcaîres  à  Cidaris  florigemma^  plus  ou 
moins  masqués  par  des  dépôts  glaciaires. 

M.  Bourgeat  fait  remarquer  au  sujet  de  cette  coupe  une  erreur 
qu'il  a  commise  dans  l'évaluation  des  assises  les  plus  inférieures  et 
dont  il  s'est  rendu  compte  dans  une  visite  faite  au  mois  de  Sep- 
tembre 1884.  Il  prie  la  Société  d'augmenter  d'une  vingtaine  de  mètres 
la  puissance  qu'il  attribue  à  l'Âstartien.  Quant  aux  formations  ooli- 
thiques dans  lesquelles  le  Ptérocérien  se  trouve  enclavé,  ce  sont  les  su- 
périeures surtout  qui  sont  fossilifères  et  qui  renferment  la  faune  de 
Valfin. 

On  y  recueille  en  effet  sans  peine  le  Columbellina  Sophia,  VJtieria 
cabemitiana^  le  Diceras  Afunsteti  si  abondants  à  Valfin.  Les  Polypiers 
y  pullulent  aussi  en  iQasse,  avec  les  Corbis  et  les  Cardium  corallinum. 

Après  avoir  recueilli  le  plus  grand  nombre  possible  de  ces  fossiles, 
la  Société  redescend  à  Oyonnax,  et  prend  le  train  qui  la  conduit  à  la 
tombée  de  la  nuit  à  la  ville  de  Nantua. 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  compte  rendu  la  liste  des  Oursins,  déter- 
minés par  M«  Pérou  dans  la  collection  de  M.  Monneret,  à  Yiry.  Ce 
sont: 


Ilemicidaris  Agassizi,  Dames. 

ou  diademataf  auct. 
//.  intermediay  Forbes. 
Magnosia  biturigcnsis?  Cotteau. 
Acrocidaris  nobilis,  Agassiz. 
Jihabdocidaris  Orbignyi,  Desor. 
Cidarù  glandifera{f)  radioles,  Goldf., 


Giypticus  Lamberii,  Cotteau, 

Pseudodiadema  florescens,  de  Loriol, 

Pyg aster,  sp. 

Desorella,  sp. 

Acropeltis  sequituberculata ,  Agassiz. 

Pseudosalenia  aspera,  Ck)tteau. 
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De  plus  M.  Le  Mesie  a  recueilli  à  Oyonnaz  les  deux  oursins  sui- 
vants : 

AcropeltU  xquituherculata,  Ag.  Slomechinus  Robineaui,  Cotteau, 

Et  M.  de  Grossouvre  y  a  trouvé  : 

Hhabdocidaris  Orbignyi,  Desor. 

M.  de  Grossouvre  fait  remarquer  que  cette  faune  d'Oursins  pré- 
sente un  très  grand  nombre  d'espèces  communes  avec  celle  de  «  Co- 
rallien »  de  Bourges,  qui,  d'après  M.  Douvillé,  est  de  TAstartien. 

II  ajoute  qu'à  Valfin  il  a  recueilli  le  Waldkeimia  {Zeilleria) 
Egena,  fossile  qui,  dans  tout  le  bassin  de  Paris,  caractérise  l'Astar- 
tien  inférieur,  bien  qu'il  persisté  jusque  dans  le  Ptérocérien  à  peu 
près. 

La  faune  en  question  ne  lui  parait  donc  pas  suffisante  pour  bien 
fixer,  à  elle  seule,  l'âge  que  l'on  doit  attribuer  au  Corallien  de  Yalûn 
et  d'Oyonnax. 

M.  Collot  demande  à  M.  Renevier  quels  sont  les  rapports  à 
établir  entre  le  Gault  de  Yiry  et  celui  de  la  perte  du  Rhône? 

M.  Renevier  répond  que  le  lambeau  de  Gault  observé  près  de 
Yiry,  se  composait  essentiellement  de  sables  verdâtres  peu  épais,  dans 
lesquels  la  Société  a  recueilli  :  Am,  millelianuSj  d'Orb.,  Am,  mamillattu. 
Schl.,  Am,  larde  fur  catus^  Leym.,  Trochus  conoideuSf  Sow.  et  quel- 
ques autres  espèces.  C'est  tout  à  fait  la  faune  du  Gault  inférieur 
(couche  c  de  la  perte  du  Rhône.) 

Ces  sables  reposaient  directement  sur  un  calcaire  jaunâtre,  ayant 
une  certaine  analogie  d'aspect  avec  le  calcaire  à  Ptérocères  de  la 
perte  du  Rhône;  mais  les  rares  fossiles  qu'on  y  a  recueillis  parais- 
sent indiquer  plutôt  un  niveau  franchement  urgonien  qu'un  lambeau 
de  Rhodanien.  Toutefois  il  y  en  avait  trop  peu,  et  de  trop  mal 
caractérisés,  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer.  En  tout  cas  il  n'y  avait 
pas  trace  des  couches  assez  nombreuses  qui  existent  à  la  perte  du 
Rhône,  entre  le  calcaire  à  Ptérocères  et  le  Gault,  c'est-à-dire  que 
l'Aptien  manque  totalement  et  le  Rhodanien  en  grande  partie,  sinon 
entièrement.  Pour  des  terrains  qui  n'existent  plus  que  par  lambeaux 
dans  le  Jura,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant.  Le  sol  était  en  voie  d'exhaus- 
sement lors  de  leur  formation,  et  une  légère  oscillation,  un  affaisse- 
ment local  ou  momentané,  peut  avoir  produit  le  dépôt  du  Gault 
transgressivement  sur  l'Urgonien, 

xui.  53 
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M.  Choffat  présente  la  note  suivante  de  M.  Boyer. 

Noie  9ur  les  environs  de  Brenod.  {Jura  méridional.) 

par  M.  Georges  Boyer. 
PI.  XXI 

Dans  son  esquisse  du  Callovien  et  de  TOxfordien,  dans  le  Jura  occi- 
dental, publiée  en  1878,  mon  ami  M.  P.  Choffat  a  décrit  les  différents 
faciès  des  couches  qui  constituent  le  Callovien  et  l'Oxfordien. 

A  Dournon,  localité  située  à  quelques  kilomètres  de  Salins,  les 
couches  de  passage  du  faciès  franc-comtois  au  faciès  argovien  com» 
mencentà  se  montrer.  Un  peu  plus  au  sud,  à  Andelot,  puis  à  Cham- 
pagnole,  le  faciès  argovien  est  très  développé;  il  en  est  de  même  à 
Saint-Rambert  (Bas-Bugey),  où  le   même  auteur  Ta  encore  étudié. 

J'ai  pu,  pendant  un  séjour  de  quelques  mois,  dans  une  station  in- 
termédiaire, à  Brenod  (Haut-Bugey),  retrouver  les  mêmes  horizons. 

Grâce  à  de  nombreux  affleurements  fossilifères  dont  j'ai  pu  faire 
le  raccordement,  je  suis  arrivé,  sans  m*éloigner  de  plus  de  quelques 
kilomètres  de  Brenod,  à  établir  la  série  complète  des  strates  com- 
prises entre  le  Bathonien  supérieur  et  les  couches  de  Wangen.  J*ai 
relevé  ainsi  toutes  les  couches  de  TOxfordien  et  celles  de  l'horizon  de 
V Ammonites  bimammatuSy  très  riches  dans  cette  localité,  en  Céphalo- 
podes et  en  Oursins. 

Mon  départ  dès  les  premiers  jours  d'avril  ne  m'a  pas  permis  de 
continuer  ces  recherches  et  de  les  étendre  :  aussi  ne  puis-je  donner 
que  des  éléments,  sans  grands  détails  de  description. 

Avant  de  présenter  la  coupe  que  j'ai  relevée  depuis  le  Bathonien 
aux  couches  à  Ammonites  àimammatusy  je  donnerai  quelques  indica- 
tions sur  les  divers  points  qui  méritent  d*être  visités  et  où  les  affleu- 
rements sont  fossilifères. 

Bathonien  supérieur.  —  La  Courrerie,  le  long  de  la  tranchée  ou- 
verte pour  l'établissement  de  la  route  nationale,  à  6  kilomètres  au 
nord  de  Brenod.  — Le  hameau  de  Macconod  à  2  kilomètres  au  nord- 
est  de  Brenod.  —  Le  chemin  de  grande  communication  entre  Cor- 
celles  et  Cléon. 

Callovien.  —  Courrerie.  —  au  nord  de  Macconod.  —  Couches  à 
Am,  lienggeri.  —  Courrerie.  —  Couches  à  Pholodomya  exaltata.  — 
Courrerie.  —  Macconod.  —  Couches  de  Birmensdorf.  —  Courrerie, 

—  Macconod.  —  Cléon,  au  sud  de  Corcelles. 

CoucuES  d'Effingen.  —  Courrerie  (on  n'y  trouve  pas  de  fossiles) 

—  Macconod  (très  fossilifères).  —  Le  Molard-de-l'Orge  (en  partie)  — 
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Goucnes  du  Gbissbbrg.  —  La  prairie  de  Lessieu,  entre  Brenod  et  le 
Jorat  au  lieu  dit  le  Yersou.  —  Le  Molard-de-l'Orge  et  près  de  la 
Grange-Ballet. 

Couches  a  Am.  bimammatus.  —  La  prairie  de  Lessieu,  au  Versou. 
—  Grange-Ballet.  —  Molard-de-FOrge. 

Terrain  jurassique  supérieur.  <—  Aux  environs  directs  de  Brenod, 
à  TËst,  il  est  difficile  de  rencontrer  des  affleurements  fossilifères.  Les 
strates  sont  redressées  jusqu'à  la  verticale.  J'ai  pu  néanmoins  re- 
cueillir entre  La  Léchère  et  Poimbœuf,  une  faune  composée  de  Né- 
rinées,  de  Diceras  et  de  Polypiers  permettant  de  reconnaître  en  cet 
endroit,  le  niveau  des  couches  de  Yalfin  près  Saint-Claude.  Les  cal- 
caires  sont  blancs,  crayeux  et  siliceux  vers  les  Polypiers.  J'estime  à 
120  mètres  l'épaisseur  des  strates  comprises  entre  ces  couches  coral- 
ligènes  et  la  partie  supérieure  des  couches  à  Ammonites  ùimammatut» 

En  creusant  les  fondations  de  la  maison  d'école  dBs  Plans  d'Hoton- 
nés,  on  a  trouvé  des  calcaires  feuilletés  bitumineux  contenant  des 
empreintes  de  Zamites, 

Les  couches  du  Portlandien  redressées  sont  visibles,  le  long  d'un 
chemin  rural,  ouvert  récemment  au  pied  du  flanc  ouest  de  l'arête 
rocheuse  qui  s'étend  de  la  scierie  (2  kilomètres  au  nord  de  Brenod)  à 
la  ferme  deTOuille.  Elles  sont  observables  lorsqu'on  arrive  à  300  mè- 
très  environ  de  la  ferme  de  la  Pérouse.  On  y  remarque  aussi  la  su- 
perposition du  Purbeck.  Les  strates  calcaires,  magnésiennes  du 
Portlandien  l'impreignent  d'un  conglomérat  rougeâtre  passant  à  une 
brèche  rouge  lie  de  vin,  formée  de  fragments  calcaires  de  texture 
et  de  nuance  différentes.  La  dimension  de  ces  fragments  calcaires  est 
assez  variable.  11  y  en  a  de  la  grosseur  d'une  noisette  jusqu'à  la 
grosseur  de  la  tête.  Des  cailloux  noirs  sont  empâtés  dans  cette 
brèche. 

Cette  formation  du  Purbeck  est  aussi  visible  le  long  des  tranchées 
de  la  route  nationale,  dans  le  voisinage  de  la  ferme  de  la  Pérouse,  au 
nord  de  Brenod  et  au  sud  de  ce  village,  près  du  moulin  du  Pontet. 
Elle  a  en  moyenne  7  à  8  mètres  d'épaisseur. 

Yalanginibn.  —  Ce  terrain  forme  le  fond  du  ploiement  quia  donné 
naissance  à  la  vallée  de  Brenod.  J'ai  recueilli  des  fossiles  le  long  d'un 
chemin  rural,  qui  conduit  à  la  forêt  de  Sapins,  près  de  la  ferme  de  la 
Bàtonnière. 

Cette  formation  est  mieux  développée  plus  au  sud,  vers  Hauteville, 
oti  de  magnifiques  carrières  sont  exploitées,  l^z  marnes  bleues  dites 
d*Hautertve  (Marcou)  y  sont  très  fossilifères. 

Terrain  erratique  bt  glaciairb.  —  J'ai  à  signaler  l'existence  de  dé* 
bris  alpins  aux  environs  de  Brenod,  existence  méconnue  par  les  géo- 
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logues  qui  ont  exploré  cette  région  à  la  recherche  des  traces  du  ter- 
rain erratique,  en  étudiant  le  phénomène  de  l'extension  des  anciens 
glaciers  et  le  relayage  des  matériaux  alpins,  par  les  glaciers  propres 
à  la  chaîne  du  Jura. 

De  magnifiques  moraines  à  matériaux  calcaires  existent  aux  euTi- 
rons  de  Brenod,  notamment  dans  la  prairie  de  Lessieu  où  elles 
forment  un  large  éventail  en  avant  de  la  roche  Samuel.  Le  long  de 
l'arête  rocheuse  que  j'ai  mentionnée  au  sujet  de  la  présence  du  Port- 
landien  et  de  son  contact  avec  le  Purbeck,  existe  un  remarquable 
placage,  mais  alors  du  c6té  de  Test,  entre  la  scierie  et  la  ferme  de 
Grueux.  Ce  sont  ces  moraines  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  regardées 
comme  constituées  exclusivement  par  des  matériaux  calcaires. 

La  carte  des  anciens  glaciers  dressée  par  MM.  Chantre  et  Faisan 
indique  pour  cette  région,  par  des  lignes  bleues,  l'existence  de  gla- 
ciers jurassiens  locaux.  Aussi  je  ne  pensais  point  rencontrer  de  dé- 
bris alpins,  en  arrivant  à  Brenod.  Lors  des  premières  excursions  que 
je  fis  au  commencement  de  Novembre  1881,  je  trouvai  un  fragment 
de  gneiss  sur  un  chemin  vicinal  qui  conduit  à  la  prairie  de  Lessieu. 
Cette  trouvaille  était  un  indice  ;  mais  en  raison  du  gisement,  je  dou- 
tais encore.  Il  fallait  à  mon  avis,  constater  la  présence  de  ces  débris 
dans  une  moraine. 

Naturellement,  je  dirigeai  mes  recherches  vers  le  col  qui  met 
en  communication  le  val  Romey,  où  abondent  les  blocs  alpins,  avec  la 
vallée  de  Brenod.  Ce  col  est  à  3  kilomètres  à  l'est  de  Brenod.  Près  de 
Jalinard,  à  930  mètres  d'altitude,  une  moraine  située  sur  le  bord  de 
la  route  est  exploitée  par  les  cantonniers  pour  l'extraction  de  maté- 
riaux destinés  à  l'entretien  des  routes.  En  fouillant  dans  cette  mo- 
raine, je  trouvai,  alors  bien  en  place,  un  quartzite  de  la  grosseur  du 
poing,  puis  un  autre  fragment  un  peu  plus  gros  de  roche  noire  grani- 
toïde  non  roulé. 

J'ai  exploré  ensuite  d'autres  moraines  situées  dans  la  vallée  de 
Brenod,  notamment  celle  qui  est  entre  la  scierie  et  Grueux. 
J'y  ai  trouvé  des  blocs  gros  comme  la  tète.  Enfin  aux  emîrons 
môme  de  Brenod  à  quelques  centaines  de  mètres  du  village,  j'en  ai 
trouvé  un  assez  grand  nombre  éparpillés,  jusque  dans  les  murs  de 
clôture  des  pâturages  et  dans  les  murgers.  Il  y  en  a  d'assez  volumi- 
neux. A  la  prairie  de  Lessieu  quelques-uns  se  montrent  çà  et  là.  En 
étudiant  ma  coupe  de  l'Argovien,  sur  les  flancs  du  Molard-de-l'Orge, 
j'ai  recueilli  encore  un  fragment  à  980  mètres  d'altitude. 

Après  avoir  constaté  la  présence  de  ces  débris  alpins  dans  la  vallée 
de  Brenod,  je  me  dirigeai  vers  Hauteville.  Entre  Corcelles  et  Champ- 
dor,  j'ai  trouvé  quelques  débris  ;  mais  ils  y  sont  rares. 
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En  visitant  la  partie  supérieure  du  val  Romey,  j'ai  constaté  la  dis- 
persion des  débris  alpins  bien  au  delà  des  Abergements.  Les  flèches 
rouges  qui  marquent  sur  la  carte  de  MM.  Chantre  et  Faisan  le  point 
extrême  de  la  marche  en  avant  du  glacier  alpin,  s'arrêtent  entre 
Hotonnes  et  les  Abergements.  Elles  auraient  pu  être  tracées  plus  au 
nord  et  Tune  d'elles,  en  suivant  le  col  de  Jalinard  aurait  indiqué, 
dans  la  vallée  de  Brenod,  la  présence  des  débris  alpins  qu'on  y  ren- 
contre. 

La  mauvaise  saison  m'a  empêché  de  poursuivre  mes  recherches 
vers  le  Poizat  et  de  m'assurer  si  tous  les  débris  étaient  venus  par  le 
val  Romey,  ou  si  quelques-uns  ne  se  seraient  pas  épanchés  par  la 
cluse  de  Sillans.  Mon  départ  de  Brenod  m*a  fait  abandonner  ce  sujet 
d'études. 

Pour  expliquer  l'absence  des  débris  alpins  dans  cette  région  éle- 
vée, MM.  Chantre  et  Faisan  s'expriment  ainsi  :  (1) 

«  Malgré  des  recherches  attentives,  nous  n'avons  pu  trouver  au- 
»  cun  débris  alpin  sur  tout  le  plateau  qui  s'étend  au  nord  du  Grand 
»  Abergement  et  qui  sépare  le  val  Romey  de  la  cluse  de  Sillans.  Nous 
»  avons  surtout  constaté  ce  fait  près  de  la  grange  Mortier  (1045 
»  mètres)  et  près  de  la  grange  La  Chat  à  l'embranchement  de  la 
»  route  de  Retord  (1207  mètres.) 

»  Si  le  terrain  erratique  alpin  manque  vers  ces  deux  stations  qui 
»  sont  les  points  les  moins  élevés  du  pays,  à  plus  forte  raison,  ne 
»  doit-il  pas  se  retrouver  ailleurs.  11  faut  supposer  avec  M.  Benoit  que 
»  ce  plateau,  au  moment  de  l'extension  du  glacier;  était  couvert  par 
»  une  puissante  calotte  de  glace  et  de  neiges  qui  s'est  opposée  au 
»  développement  du  glacier  du  val  Romey,  et  qui  l'a  constamment 
»  séparé  de  la  branche  du  glacier  du  Rhône  qui  s'était  insinuée  dans 
»  la  cluse  de  Sillans,  et  que  par  conséquent  tout  le  terrain  erratique 
»  du  val  Romey  y  a  pénétré  par  le  sud.  » 

Une  erreur  d'altitude  d'une  des  localités  indiquées  plus  haut  s'est 
glissée  dans  ce  texte. 

L'altitude  de  la  grange  La  Chat  n'est  pas  1207  mais  seulement 
1027  (transposition  d'un  chiffre).  Cette  altitude  est  sensiblement  la 
même  que  celle  de  la  grange  Mortier  (1045) 

Les  fragments  recueillis  à  Jalinard  à  930  mètres  d'altitude  et  à 
une  distance  de  1500  mètres  seulement  de  la  grange  La  Chat  me 
permettent  de  penser  que  le  terrain  erratique  existe  plus  au  nord. 
La  présence  au  Molard-de-l'Orge,  à  l'ouest  de  Brenod,  d'un  autre 
débris  à  980  mètres  n'autorise-t-elle  pas  cette  conclusion? 

(1)  Annales  de  la  Société  (l'agriculture  de  Lyon  (1879). 
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En  Tétai,  il  me  parait  difficile  de  se  prononcer  nettement  sur  l'ap- 
port des  deux  branches  du  glacier,  soit  par  la  cluse  de  Sillans,  soit 
par  le  val  Romey. 

COUPE  DE  BRENOD 

Coupe  !»•  1  prise  de  Champ  de  Joux  au  Molard-de-VOrge^  à  2  kilomètres 
à  Vouest  de  Brenod,  en  suivant  le  ravin  du  ruisseau  et  aux  environs 
de  la  grange  Ballet. 

COUCHES  A    AMMONITBS  BlMAMMATUS 60m 

1.  Calcaires  et  marno-calcaires  avec  taches  ocreuses  et  salfure  de  fer 

en  cristaux imSû 

2.  Petit  banc  calcaire  pétri  de  Térébratules.    Perisphinctes,  Terebnitula 

semifarci»ata,    }Valilheimia  Mœschi Om^O 

3.  Marnes  schisteuses  et  marno-calcaires  en  bancs  minces  contenant  des 

concrétions  jaunâtres  et  des  pyrites.  Perisphinctes,  Pleurotomariat 
Trigonia 3m 

4.  Alternance  de  batics  marneux  et  de  calcaires  délités  en  pavés  .   .  .    somco 

5.  Calcaires  contenant  à  la  base  nu  petit  lit  de  marnes  schisteuses  grises 

avec  petit  placage  de  Spongiaires Om 

6.  Alternance  de  marnes  et  de  calcaires 5rot>0 

7.  Marnes  blanchâtres   avec  grosses  pyrites  décomposées  et  des  concré- 

tions ressemblant  à  des  Éponges  poreuses,  tubuleuses.  ttelemnilet, 
AmmoniteSy  CoUyritfs,  et  nombreux  radioles  de  BhabdocidariSy  cfr. 
maxirna 3m 

8.  Banc  mar no-calcaire  pétri  de  Térébratules.  Terebratula  semifarcinatat 

WcUdheimia  Mœschi OmSO 

0.  Calcaires 3ni 

10.  Marnes  grises  ou  jaunâtres  avec  petites  concrétions  de  calcaire    jau- 

nâtre, Belemnites,  Perisphinctfsf^  Pleurolomaria,  M'ahltieimia  Mwschi 

)V.  cfr.  impresfia,  Bhabdocidarix,  cfr.  maxima,  Peniacriniitis  ....  6m 

11.  Calcaires  et  marnes  à  grosses  concrétions sm 

18.  Marnes  schisteuses 2m 

13.  Marno-calcaires   jaunâtres.     li('lemniU&,    Ammonites,     H'^aldheimia 

Mteschiy  Dysaxt^r  grannlosus,  Jlhabdocidaris,  Apiocrinus,  Serpules, 
Spotiffiaires  ètalt'S OmSO 

COUCHBS  DU   OEISSBKRO ' 30^80 

14.  Marnes  grises  avec  Collyrites  bicordata 2ni 

15.  Marnes    et  marno-calcaires.  Pholadomya  pancicosta;  Ph.  lineala,  PU. 

canalicitlata,  Zamf//iftra«^/ie«  indéterminés,  Ostrea  caprina,  Terebra^ 

tula,  aff.  Gnllieïiufii,  Rhynchonella   minuta,  Collyrites  bicordata  .    .      lOmSO 

16.  Marnes  schisteuses.  —  Pholadomya  paucicoxta,  P.  lineata,  P.  canali- 

culata,  Trùjonia  monilifera,  Pinna,  Gervillia,  Mytilus  tubœquipli^ 
catus,  Trrebratula.cîc.  (iallienneif  H''aldheimia  MœuhifWiynehonella 
aenticosay  Dysaster  granulosiiSf  Collyrites  bicordata 2m 

17.  Marno-calcaires  avec  intercalation  de  marnes 4ni 

18.  Marnes  schisteuses  comme  celles  de  la  couche  lô,  mais  à  faune  moins 

riche 4m 
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19.  Marnes  sèches  grises,  bleuâtres  avec,  concrétions >  à  la  base,  banc  pétri 

de  Térébratules.  —  Pholadomya  eanalicuUita,  Ph.  paucicotta,  Ph, 
hemicardia,  Gouiomya,  Ti^igonia  monilifera,  Terebraiula,  aflf.  biiuf" 
fareinata    T,   cfr.   bicanalieulatay    Waldheimia     Mœtehij  Dysaster 

yranulotus,  . Sm 

COUCHES  d'bffinqbn 47m07 

20.  Calcaires  marneux  et  marnes  grises.  —  Ammonites  et  Myacés  rares 

et  indéterminables,  Terebratula,  aff.  bisuffarcinala  et  T,  cfr.  bica- 

naliculata «...      Sm 

Si.  Sphérites  calcaires Omfo 

tt.  Marnes  argileuses  avec  fragments  de  calcaire  aplatis,  étirés,  en  pla- 
quettes. —  Oatrea  caprina  . Im 

23.  Marnes  bleues,  jaunâtres  par  altération,  constituant  un  massif  qui 

vient  buter  contre  une  faille,  visibles  sur  15  mètres.  Belemnitet  près- 
sula»,  Rhynchonella  triplicosa,  R,  ienticoia,  Pentckcrinitei,  Aêtericu 
jurensis ..•.,••••.•      ISm 

Coupe  n**  2,  faisant  suite  à  la  précédente^  prise  à  300",  au  nord  du  ha-» 
meau  de  Macconod,  le  long  d!un  ruisseau,  au  pied  de  t  abrupt  de  la 
forêt  des  Moussières, 

24.  Marnes    argileuses,   bleues,  avec   Ammonites  pyriteuses  de   petite 

taille lOm 

25.  Banc  marnO'Calcaire  avec  et  Ammonites  nombreuses  et  Térébratules 

écrasées ,  .   .      ûmso 

26.  Marnes  bleues.  —  lielemmites  tauranautus,  B,  haitatm,  B.  prestulu». 

Ammonites  pyriteuses  très  nombreuses,  Balanocrinut,  Irochocya- 

ihus I5m 

Coupe  fi®  3,  prise  à  la  Courrerie,  le  long  de  la  tranchée  de  la  f*oute 

nationale,  à  5  kilomètres  au  nord  de  Brenod, 

TJ.  Calcaire  marneux im 

28.  Marnes  grises.  , îm 

COUCHES   DB     BIRMENSDORF 12» 

29.  Calcairef^  compacts  avec  intercalation  de  minces  assises  marneuses 

Belemnitet  argovianM,  B.  hattatut,  Ammonitet  tortisulcaiut,  Am, 
MnrivUit  Ostrea  blandina,  Terebratula  bisuffarcinala,  Balanocrinus 
subtere-K,  Cidarin  coronata,  Spongiaires  étalés 12m 

C'est  de  ce  même  gisement  que  provient  l'échantillon  d'après 
lequel  M.  Cotteau  a  décrit  le  Pseudodiadema  Choffati;  (Pal.  frang.  pi. 
358,  fig.  i-6.) 

COUCHES  A  PHOLADOMYA  BXALTATA •,..   4™ 

30.  Marnes  et  sphéritesmarno^alcaires.—ilmmon»«««cor(itt<a«,  Terebra* 

lula  dorsifplicata ,. 4id 

COUCHES  A  AMMONITES  RBNOOBRI i6°^ 

31.  Marnes  bleues,  noirâtres  argileuses  —  Atnmoniteê  Henggeri,A.  turti- 

aulcatut.  A,  dentieulatus,  Waldheimia  pala î 151» 
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CALLOVIBN 7 

32.  Petite  assise  de  calcaire  jaane  de  deux  centimètres  d*épaissear  surmon- 

tant i'oolithe  ferrugineuse.  —  Ammonites  curvicosta,  Pleuroioma^ 
ria,  Terebratula  dorsoplicata,  Waldheimia  subrugata,  Rhynchonella 
royeriana Oni40 

A  Macconod,  on  voit  à  la  partie  supérieure  du  Gallovien,  un  lit  a 
fossiles  phosphatés  probablement  supérieur  à  cette  oolithe.  II  m*a 
fourni  des  Belemmites  et  plusieurs  Ammonites  parmi  lesquelles  Am- 
monites hecticus. 

Dans  la  môme  localité  un  niveau  inférieur  m'a  fourni  les  Ammo- 
nites anceps  et  Fraasi, 

33.  Alternance  de  marnes  grises  ou  jaunâtres  et  de  bancs  marno-calcaires 

Pholadomya  Murchisonœ,   Pleuromya lOm 

34.  Marnes  grises  sèches.  —  Ammonites,  cfr,  funatus 5m 

35.  Marnes  et  marno-calcaires  ferrugineux im 

M.  CbofTat  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  distribution  des  bancs  de  Spongiaires  à  spicules 
siliceux  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  sur  le  parallélisme  de  f  Ar- 
govien; 

Par  M.  Paul  Choffat. 

La  confusion  qui  a  régné  jusqu'à  ces  dernières  années  dans  la 
classification  des  Spongiaires  fossiles,  a  eu  pour  conséquence  de 
faire  méconnaître  leur  rôle  en  stratigraphie.  Aujourd'hui  que  cette 
confusion  n'existe  heureusement  plus,  nous  pouvons  examiner  l'ha- 
bitat des  Spongiaires  fossiles  avec  plus  de  certitude  qu'auparavant, 
et  chercher  à  tirer  des  conclusions  des  faits  observés. 

Si  nous  considérons  les  Spongiaires  jurassiques  au  point  de  vue 
de  leur  habitat,  nous  voyons  se  dessiner  deux  groupes  bien  dis- 
tincts ;  l'un,  celui  des  Calcispongise,  se  trouve  dispersé  dans  les  for- 
mations littorales,  tandis  que  l'autre,  comprenant  les  Hexactinellxdx 
et  les  Lithistidœ,  forme  des  bancs  ayant  évidemment  occupé  des 
profondeurs  beaucoup  plus  grandes  ;  ces  habitats  sont  du  reste  ana- 
logues à  ceux  qui  ont  été  constatés  pour  les  représentants  de  ces 
deux  groupes  dans  les  mers  actuelles  (1). 

(1)  Vingt  ans  avant  la  publication  des  savantes  études  de  M.  lei>rofessenr  Zittel 
sur  ce  sajet,  Ëtallon  arrivait  à  des  conclusions  analogues  et  à  une  classiiicatioa 
se  rapprochant  dans  ses  traits  généraux  de  celle  de  M.  Zitlcl.  Ce  fait  est  d'aatanc 
plus  remarquable,  qu'Étallon  n'avait  à  sa  disposition  que  des  matériaux  prove- 
nant des  environs  de  Saint-Claude  et  de  la  Franche-Comté,  et  qu*à  cette  époque. 


1885.  p.   GHOFFAT.   —  BANCS  DE   SPONGIAIRES  DU  JURA.  835 

Si  nous  considérons  les  diverses  parties  d'un  banc  de  Spongiaires, 
nous  pouvons  distinguer  une  partie  centrale  qui  contient  les  Spon- 
giaires en  quantité  considérable  et  une  grande  variété  d'Ammonites, 
de  Brachiopodes  et  d'Échinodermes.  Les  Lamellibranches  et  les 
Gastropodes  y  sont  moins  fréquents,  mais  appartiennent  pourtant 
aussi  à  des  types  qui  se  retrouvent  dans  les  différents  bancs  d'Hexac- 
tinellides. 

En  nous  éloignant  du  centre,  nous  voyons  diminuer  la  faune, 
sinon  en  individus,  du  moins  en  espèces.  Ce  sont  principalement  des 
Ammonites  dont  certaines  espèces  deviennent  plus  rares,  tandis  que 
le  groupe  des  Perisphinctes  continue  à  être  abondamment  représenté  ; 
quelques  espèces  se  maintiennent  même  en  dehors  du  banc  de 
Spongiaires  et  révèlent  son  approche. 

Un  autre  fait  caractérisant  la  limite  des  bancs  de  Spongiaires,  est 
le  mélange  de  quelques  espèces  des  faciès  coralliens  ;  on  y  rencontre 
parfois  des  Polypiers  isolés  et  fréquemment  des  Calcispongiœ. 

Gomme  ce  sont  les  Hexactinellidx  qui  paraissent  imposer  aux 
bancs  de  Spongiaires  leur  caractère  principal,  je  continuerai  à  les 
désigner  de  ce  nom,  quoiqu'il  soit  préférable  de  les  nommer  bancs  à 
Spongiaires  siliceux. 

Dans  le  Jura,  ces  bancs  ont  apparu  à  trois  reprises  différentes.  Le 
banc  le  plus  ancien,  les  couches  de  Birmensdorf,  a  pour  limite  nord- 
ouest,  une  ligne  se  dirigeant  d'abord  vers  l'ouest  par  Liestal  (Bâle), 
Saint-Joseph-Gaensbrunnen  (Soleure),  Ghaux-de-Fonds,  Arc-sous- 
Montenot  (Doubs),  Yalempoulières  (Jura)  ;  de  là,  elle  se  dirige  di- 
rectement vers  le  sud,  passe  entre  Saint-Glaude  et  Molinges  ;  puis, 
elle  prend  une  direction  sud-ouest  et  traverse  la  chaîne  à  Oyonnax. 

Le  deuxième  banc,  ou  couches  à  Ammonites  bimammatus,  couvrait 
le  Jura  oriental  jusqu'aux  environs  d'Olten  ;  de  là,  il  est  caché  par  la 
plaine  suisse  et  ne  réapparaît  que  dans  le  Jura  occidental  ;  sa  limite 
nord-ouest  passe  au  nord  de  Saint-Glaude  et  de  Nantua.  Vers  sa 
limite,  il  présente  un  faciès  grumeleux  avec  mélange  de  Calcispongiœ 
et  de  Polypiers  ;  ce  n'est  que  dan-  le  Bugey  que  le  faciès  à  Hexacti- 
nellidœ  est  typique. 

Le  troisième  banc,  qui  correspond  à  l'Astartien,  a  sa  limite  nord- 
ouest  à  peu  près  parallèle  à  celle  du  deuxième,  mais  située  un  peu 
plus  au  sud-est.  Dans  le  Jura  oriental,  il  atteint  les  environs  d'Aarau  ; 

les  sondages  des  mers  profondes  n'avaient  pas  encore  permis  de  trouver  les  re- 
présentants actuels  des  Spongiaires  fossiles. 

Sur  la  classification  des  Spumjiain'it  tin  Jlaut-Jura  et  leur  dixlribution  dam  la 
étages,  par  A.  Étallon.  —  Acte,)!  de  la  Société  jurassienne  d'Étnulatin»,  année 
1858,  pages  129  à  150.  —  Porrentruy,  1860. 
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de  là,  il  est  aussi  caché  par  la  plaine  suisse  et  ne  réapparaît  que 
dans  le  Jura  méridional,  où  il  présente  un  beau  développement.  Les 
Ammonites  qui  le  caractérisent,  ont  une  aire  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  Spongiaires,  je  les  connais  de  la  Dôle,  de  Saint-Claude 
et  de  la  Crotte,  près  de  Cbàtillon  de  Micbaille,  tandis  que  c*est  seu- 
lement au  nord  de  Cuioz  qu'apparaissent  les  Spongiaires. 

Nous  voyons  donc  que  ces  bancs  ù'Hexactinellidse  s*éloignent  de 
Besançon  à  mesure  que  l'on  monte  la  série  stratigraphique. 

Limites  nord-ouest  des  trois  bancs  à  Spongiaires  dans  le  Jura. 


1  :  ^oooooo 


LùnUes  N.  O.  dw  trois-  btmc^  il*'  <rpcm^iecirmr  dans   l*"  cAcrv/. 
Zfur  hathurts    fumùtantalay  ■indiqiuatt^'lcr  oanùrdtis  4f%tr 


Si  d'un  autre  côtrî  nous  remarquons  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  la  faune  de  ces  trois  bancs  à  Spongiaires  dont  les  habitats  fixés 
an  sol  appartiennent  en  général  aux  mômes  espèces,  tandis  que  les 
Céphalopodes  appartiennent  à  des  espèces  voisines,  il  paraît  logique 
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d'admettre  que  la  prospérité  de  ces  bancs  était  liée  à  une  profondeur 
donnée.  Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  le  sol  du  Jura  s'exhaus- 
sait lentement  vers  le  nord-ouest,  tandis  qu'il  s'ailaissait  du  côté 
des  Alpes  (1)  ;  la  fin  de  cet  exhaussement  correspond  à  l'émersion 
purbeckienne.  Si  cet  exhaussement  avait  été  continu,  il  n'y  aurait 
pas  eu  d'arrêts  entre  la  formation  des  bancs  à  HexactineUidœ,  qui  au- 
raient été  fondus  en  un  seul  dans  le  Jura  de  même  qu'ils  le  sont  dans 
d'autres  contrées.  Ce  n'est  pourtant  pas  le  cas,  et  il  paraîtrait  qu'à 
chaque  banc  de  Spongiaires  succède  une  faune  annonçant  une  mer 
moins  profonde,  ce  qui  ferait  supposer  un  mouvement  de  bascule. 

Ayant  été  interpellé  dans  la  première  séance  au  sujet  du  parallé- 
lisme du  groupe  argovien,  je  prierai  le  lecteur  d'avoir  sous  les  yeux 
le  tableau  de  sections  comparatives  qui  accompagne  ma  notice  sur 
le  Callovien  et  l'Oxfordien  dans  le  Jura  occidental,  tableau  qui  a  été 
reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  à  propos  d'un  résumé  de 
cette  brochure  (1). 

On  voit  les  couches  de  Birmensdorf  reposer  d'abord  sur  la  zone  à 
Ammonites  Athleta^  puis  sur  celle  à  Ammmonites  Renggeri,  puis  sur 
les  sphérites  à  Pholadomya  exaltata  qui  augmentent  peu  à  peu  d'é- 
paisseur. De  leur  côté,  les  couches  de  Birmensdorf  diminuent  d'é- 
paisseur, et  à  partir  d'Arc-sous-Montenot,  elles  perdent  leurs  Spon- 
giaires et  se  chargent  par  contre  de  quelques  espèces  glypticiennes. 

Je  donnais  alors  l'explication  suivante  (p.  87)  : 

«  On  peut  donc  admettre  qu'après  le  dépôt  du  Callovien  supérieur^ 
»  le  fond  de  la  mer  présentait  une  profondeur  plus  considérable 
D  dans  la  région  interne  de  la  chaîne  que  dans  sa  région  externe.  Le 
»  banc  dWJexactineilides  s'y  formait  pendant  que  les  couches  à  Am- 
»  mon//es  ^en<7<7er/ se  déposaient  en  Franche-Comté.  En  même  temps 
»  avait  lieu  un  affaissement  lent  vers  le  nord-ouest,  ce  qui  permet- 
»  tait  au  b£fnc  de  Spongiaires  de  s'étendre  peu  à  peu  dans  cette 
»  direction  en  recouvrant  les  terrains  qui  s'y  étaient  déjà  déposés, 
»  premièrement  la  partie  inférieure,  puis  la  totalité  des  couches  à 
»  Ammonites  Renggcri^  puis  enfin  la  partie  inférieure  des  couches 
»  à  Pholadomya  exaltata.  Cette  approche  y  est  signalée  par  le  mé- 
»  lange  de  quelques  espèces  de  la  faune  de  Birmensdorf  qui  ne  se 
))  trouvent  pas  dans  les  localités  éloignées  du  banc  de  Spongiaires. 

»  Le  banc  d'IIexactinellides  devint  donc  de  plus  en  plus  récent 


(l)  Voyez  plus  de  détails  sur  ce  sujet  dans:  Lettre  île  M.  Chnffat  xur  ies  recher- 
ches dan»  le  Jura  en  1876.  (liull.  de  la  section  du  Jura  du  Club  alpin  français, 
juillet  1877). 

(1)  Bul,  Suc,  gèol.  de  France,  1878. 
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»  jusqu'à  ce  qu'il  atteignît  la  hauteur  d'Arc-sous-Montenot^  au  mo« 
«  ment  où  il  allait  être  contemporain  du  Glypticien. 

Je  suis  encore  parfaitement  d'accord  avec  cette  citation,  car  les 
deux  objections  que  Ton  peut  lui  opposer  ne  paraissent  pas  subsister 
devant  Texamen  des  faits.  La  première  consiste  à  dire  que  les  couches 
à  Ammonites  athleta  de  Saint-Claude  représentent  la  totalité  de  TOx- 
fordien  franc-comtois.  Je  répondrai  à  cela  que  cette  zone  est  beau- 
coup trop  semblable  dans  ces  différentes  localités  pour  permettre  une 
telle  supposition.  La  môme  difficulté  se  présenterait  du  reste  pour 
expliquer  la  disparition  de  la  zone  à  Pholadomya  exallata^  car  la  zone 
à  Ammonites  Renggeri  de  la  Billaude  estbien  identique  à  celle  du  Mont 
Rivel  et  d'Andelot,  et  pourtant  elle  est  surmontée  des  couches  du 
Pholadomya  exaltata  dans  ces  deux  dernières  localités,  tandis  que  les 
couches  de  Birmensdorf  la  recouvrent  directement  à  la  Billaude. 

La  deuxième  objection  qui  m'a  été  faite  consiste  à  admettre  des 
lacunes,  ce  qui  ne  concorde  pas  avec  le  fait  que  l'épaisseur  des  cou- 
ches de  Birmensdorf  augmente  en  môme  temps  que  l'Oxfordien 
franc-comtois  diminue! 

J'en  reviens  donc  à  la  phrase  précitée  :  «  La  faune  de  Birmensdorf 
devint  donc  de  plus  en  plus  récente...  »  Mais  si  nous  examinons  le 
tableau  de  cette  faune  (p.  56  à  58)  dans  lequel  ces  différents  cas  ont 
été  distingués,  nous  y  trouvons  une  telle  homogénéité  qu*il  n'est  pas 
possible  de  considérer  ces  différentes  localités  comme  appartenant  à 
des  zones  différentes;  nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un 
désaccord  entre  le  synchronisme  de  temps  et  le  degré  de  développe- 
ment. 

Il  est  évident  que  le  parallélisme  n'est  possible  en  stratigraphie 
qu'à  condition  de  sacrifier  le  synchronisme,  ce  qui  nous  amènerait  à 
considérer  la  totalité  de  l'Argovien,  plus  les  couches  à  Ammonita 
bimammatus  et  les  couches  de  Wangen  comme  le  représentant  du 
Glypticien  et  du  Rauracien  franc-comtois. 

Cette  conclusion  ressort  du  simple  examen  de  mon  tableau  de  1878 
et  pourtant  j'ai  dessiné  ce  tableau  sans  la  remarquer,  tellement  est 
forte  l'habitude  de  considérer  une  masse  de  marnes  bleues  comme 
appartenant  à  l'Oxfordien  !  Mon  savant  ami  M.  Bertrand  a  été  plus 
près  du  but;  en  1883  (1),  il  écrivait  : 

((  A  Test  de  Salins,  près  de  Dournon,  dans  une  coupe  déjà  citée 
»  par  M.  ChoCfat,  on  voit,  au-dessus  des  couches  à  sphérites  età 
»  Pholadomya  exaltata  de  l'Oxfordien  supérieur,  commencer  une  série 

(i)  Le  Jurassi(|ue  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre  Gray  et  Saint  Claude, 
liull.    Soc.  (jèul.  3'  série,  t.  XI,  p.  170. 
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»  de  marno-calcâires  (25  mètres  environ),  avec  Ammonites,  cf.  Martellij 
»  vers  la  base  desquels  s'intercalent  quelques  petits  bancs  de  calcaires 
»  grumeleux  avec  fossiles  siliceux  et  coralliens  {Cidaris  fîorigemma^ 
)>  Hemicidaris  crenularis),  11  en  est  de  même,  d'une  manière  assez  ré- 
»  gulière  dans  la  région  plus  méridionale  :  le  faciès  glypticien  n'ap- 
»  parait  plus  que  par  places,  formant  des  nids  ou  lentilles  dans  le 
»  faciès  marno-calcaire  ou  vaseux,  dont  la  prolongation  a  maintenu 
»  au  niveau  et  au-dessus  des  premiers  fossiles  coralliens,  la  présence 
))  de  formes  (surtout  pour  les  Pholadomyes  et  les  Myacées),  tout  à 
»  fait  analogues  aux  formes  de  l'Oxfordien  supérieur.  Si  Ton  s'autorise 
»  pour  classer  ces  couches  dans  l'Oxfordien,  sans  tenir  compte  ni  de 
n  la  continuité  stratigraphique,  ni  de  l'apparition  des  Oursins  coral- 
»  liens,  on  prend  pour  limite  des  deux  étages  la  ligne  sinueuse  de 
I»  séparation  de  deux  faciès,  c'est-à-dire  une  limite  variable  dans 
»  le  temps  avec  les  points  considérés.  » 

11  suffit  d'examiner  dans  le  tableau  précité  la  section  dont  parle 
M.  Bertrand  (Dournon-Crouzet),  pour  se  convaincre  qu'il  a  parfai- 
tement raison.  En  poursuivant  son  raisonnement,  il  aurait  retrouvé 
à  Andelot  des  marno-calcaires  identiques  à  ceux  de  Dournon  dont  ils 
sont  la  continuation  directe,  mais  ici  ils  reposent  sur  les  couches  de 
Birmensdorf  I  J'avoue  que  ce  n'est  qu'à  une  deuxième  lecture  delà 
note  de  M.  Douvillé  (1)  que  j'ai  compris  les  conclusions  qu'il  y  avait 
à  tirer  de  mon  tableau.  Dans  les  contrées  dont  parle  M.  Douvillé,  la 
zone  à  Ammonites  transversarius  n'est  qu'exceptionnellement  recou- 
verte par  des  marnes,  de  sorte  que  la  réunion  au  Rauracien  ne  parait 
pas  contre  nature. 

Mon  tableau  de  1878  réprésentant  le  véritable  synchronisme  en 
tenant  compte  des  épaisseurs,  le  tableau  suivant  représentera  le  pa- 
rallélisme, soit  le  degré  de  développement. 

L'adoption  de  ce  tableau  entraînerait  un  dualisme  entre  le  synchro- 
nisme et  le  parallélisme;  en  outre,  il  ferait  supposer  des  lacunes  qui 
n'ont  certainement  pas  existé. 

Il  y  a  un  moyen  fort  simple  d'éviter  cet  inconvénient,  c'est  d'en  re- 
venir au  grand  étage  oxfordien  comprenant  toutes  les  strates  situées 
entre  le  Gallovien  etl'Astartien,  et  de  ne  considérer  les  subdivisions 
de  cet  étage  que  comme  des  divisions  locales  ne  se  prêtant  pas  à  un 
parallélisme  à  grande  distance. 

(1)  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le  bassin  de  Paris  et 
sur  le  terrain  corallien  en  particulier  {Bull.  Soc,  géol,  de  France,  3'  sér.  1 .  IX, 
p.  439.) 
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Une  difficulté  de  moindre  importance,  qui  sera  évitée  par  ce  grou- 
pement, a  rapport  à  l'analogie  de  faunes  que  présentent  les  couches 
à  Ammonites  Renggeri  avec  les  couches  d'Effingen,  et  les  couches  à 
Pholadomya  exaltata  avec  celles  du  Geissberg.  Il  est  vrai  que  cette 
difficulté  n'est  pas  plus  grande  que  celle  qui  résulte  de  l'analogie  des 
faunes  des  trois  niveaux  à  Spongiaires  ou  celle  des  différents  niveaux 
coralliens  ou  glypticiens.  Mais  que  l'on  se  garde  bien  de  profiter  de 
cette  réunion  pour  considérer  les  couches  du  Geissberg  comme 
parallèles  aux  couches  à  Pholadomya  exaltata^  comme  on  Ta  fait  si 
souvent. 

Ce  tableau  entraîne  en  outre  une  modification  au  parallélisme  que 
j'avais  admis  entre  les  couches  à  Ammonites  bimammatus  et  le  Glypti- 
cien  (i),  en  ce  sens  que  les  premières  ne  sont  plus  le  représentant 
direct  du  second,  mais  le  représentant  d'une  partie  du  groupe  Glyp- 
ticien-Rauracien.  Il  n'y  a  par  contre  aucun  doute  quant  au  parallé- 
lisme des  couches  à  Ammonites  bimammatus  du  Jura  méridional  avec 
celles  de  l'Argovie,  il  y  a  non  seulement  identité  de  position,  mais 
aussi  de  faune.  Je  viens  de  soumettre  à  un  nouvel  examen,  les  exem- 
plaires d'Ammonites  bimammatus  de  ma  collection,  et  j'ai  constaté  la 
parfaite  identité  de  ceux  du  Randen  avec  ceux  d'Evoges  (faune  à 
Hexactinellides  type),  et  celui  du  faciès  grumeleux  de  Glairvaux. 

D'après  la  communication  de  M.  Boyer,  sur  les  environs  de  Bre- 
nod,  les  couches  à  Ammonites  bimammatus  de  cette  contrée  empiètent 
considérablement  sur  les  couches  du  Geissberg  ;  ce  fait  si  gênant 
lorsque  l'on  admet  deux  étages,  devient  purement  accessoire  si  on 
les  réunit  en  un  seul. 

Le  retour  à  Tancienne  signification  du  mot  Oxfordien  entraînera 
certainement  quelques  difficultés,  mais  je  les  crois  moins  grandes 
que  celles  qu'entraînerait  l'emploi  d'une  dénomination  nouvelle. 

M.  de  Lapparent  constate  que  les  faits,  si  bien  mis  en  lumière 
par  M.  ChofTat,  militent  fortement  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Dou- 
villé,  relativement  à  l'assimilation  des  couches  à  Ammonites  canalicu" 
latus  avec  le  Corallien  inférieur  ou  Glypticien.  Dans  le  Jura  méri- 
dional, les  conditions  pélagiques,  qui  avaient  caractérisé  l'Oxfordien 
inférieur,  ont  continué,  pendant  les  premiers  temps,  au  moins,  de 
l'époque  rauracienne  et  le  faciès  corallien  n'y  a  fait  son  apparition 
qu'après  le  moment  où  il  s'était  déjà  développé  dans  le  golfe  anglo- 
parisien.  On  sait  d'ailleurs  que  les  formations  coralliennes  peuvent 
ramener,  à  des  époques  différentes,  des  types  organiques  en  appa« 

(1)  Le  mot  Qlypticien  a  été  créé  par  Êtallon  pour  désigner  les  couches  à  Uemi- 
cidaric  crenularii  des  environs  de  Qray. 
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rence  identiques.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'au  premier  abord, 
on  ait  confondu  les  fossiles  du  corallien  grumeleux  du  Geissberg  avec 
ceux  du  Glypticien  de  la  Bourgogne.  Mais  les  assimilations  à  distance 
doivent  être  basées  sur  des  types  organiques  plus  sûrs  que  les  Poly- 
piers et  les  Brachiopodes.  A  cet  égard,  il  n'y  a  que  les  Ammonites 
qui,  jusqu'ici,  aient  constamment  justifié  la  confiance  des  paléonto- 
logistes. 

Or,  la  succession  des  Ammonites  s'est  toujours  montrée  régulière. 
Au-dessus  de  la  zone  oxfordienne,  caractérisée  par  Ammonites  cor- 
datus  typique,  on  observe  la  zone  à  Am.  canaliculatus,  parfois  soudée 
à  la  précédente,  comme  à  Birmensdorf,  par  une  zone  à  Am,  iransver- 
sarius,  offrant  l'association  d'Am,  canaltculatus  avec  Am.  cordatus. 
Au-dessus  vient  la  zone  caractérisée  par  Am.  bimammatus,  que  sur- 
montent les  couches  à  Am.  polyplocus.  Il  semble  donc  impossible 
d'échapper  à  cette  conclusion  que  le  Rauracien  inférieur  ou  Glypti- 
cien correspond  à  la  zone  à  Am.  canaliculatuSy  tandis  que  les  couches 
hAm.  ùimammatus  sont  le  faciès  pélagique  du  Dicératien  ou  Corallien 
à  Diceras  arietinum. 

De  celte  façon,  si  les  couches  de  Birmensdorf  ont  des  caractères  de 
transition  qui  peuvent  rendre  leur  attribution  plus  ou  moins  incer- 
taine, celles  qui  les  surmontent  sont  bien  d'âge  corallien. 

M.  Collot  dit  qu'il  a  été  frappé  de  la  netteté  avec  laquelle  se 
séparent,  à  la  cascade  du  Pontet,  le  dépôt  à  oolithes  ferrugi- 
neuses du  Callovien  et  le  calcaire  à  Spongiaires  de  Birmensdorf.  Il 
n'y  a  aucun  lit  de  transition  entre  les  deux,  ne  fût-ce  que  d'an 
millimètre  d'épaisseur.  Cela  parait  être  en  rapport  avec  le  manque 
des  couches  à  Ammonites  Renggeri  sur  ce  point. 

Dans  la  vallée  de  Vauvenargues  (Bouches-du-Rhône),  où  la  série 
parait  très  complète,  la  transition  entre  toutes  les  couches  est  ména- 
gée. On  y  trouve,  en  effet,  sur  la  zone  à  Ammonites  anceps. 

Zone  à  i4 m.  Lamberti. 

Zone  à  Am.  cordatus. 

Zone  à  Am.  transversarius. 

Zone  à  Am.  transversarius^  avec  Am.  canaltculatus. 

M.  Choffat  répond  à  M.  Collot  que  la  limite  tranchée  qu'il  a 
constatée  à  Saint-Claude  est  plus  apparente  que  réelle,  car  VAmmO' 
nites  cordatus  s'y  trouve  dans  les  couches  à  Am»  athleta  et  dans  les 
couches  de  Birmensdorf.  Cette  même  limite  existe  avec  les  mêmes 
caractères  lorsque  les  couches  à  Ammonites  Renggeri  existent,  et 
pourtant,  l'analogie  de  la  faune  des  deux  zones  ne  parait  pas  pe^ 
mettre  l'admission  d'une  lacune  entre  elles  deux.  M.  Choffat  croit  que 


1885.  WOHLGBMUTH,   RERBYIER.    —  OBSERVATIONS.  843 

cette  limite  apparente  existe  dans  tout  le  Jura,  sauf  dans  les  environs 
immédiats  de  Besançon. 

M.  Wohlgemuth,  sans  pouvoir  rien  affirmer,  préférerait  adop- 
ter la  première  manière  de  voir  de  M.  Choffat.  A  Châtillon-sur-Seine, 
le  minerai  de  fer  à  Ammonites  athleta^  supportant  directement  les 
couches  de  BirmensdorI,  renferme  Am.  cordatus  et  peut,  par  consé- 
quent, être  regardé  comme  représentant  tout  TOxfordien.  Cepen- 
dant, il  croit  que  les  points,  où  une  même  espèce  d'Ammoniles  se 
trouve  abondante,  ne  sont  pas  toujours  rigoureusement  au  même 
niveau. 

Ainsi,  Y  Ammonites  cordatus,  qui  caractérise,  par  son  abondance,  le 
minerai  de  Neuvizy  (Oxfordien  supérieur),  est  certainement  très 
répandue  à  Reynel  dans  TOxfordien  inférieur;  de  sorte  qu'à  Cbâtillon- 
sur-Seine,  elle  pourrait  se  trouver  soit  dans  TOxfordien  inférieur, 
soit  même  dans  le  Gallovien.  Il  serait  donc  tenté  de  placer,  d'après 
les  apparences  stratigraphiques,  l'Argovien  de  la  Haute-Marne  et 
du  Ghâtillonnais  au  niveau  de  TOxfordien,  et  non  au  niveau  du  Coral- 
lien, qu'il  ferait  débuter  à  peu  près  à  la  hauteur  des  couches  du 
Geissberg. 

M.  Renevier  est  porté  à  croire  que  les  couches  à  Am.  Itenggeri, 
qui  manquent  au  Pontet,  y  sont  représentées  par  une  partie  du 
Spongitien  (couches  de  Birmensdorf),  qui  y  est  très  épais.  En  tout 
cas,  il  est  d'accord  avec  M.  Choffat  pour  n'admettre  là  aucune  lacune 
sédimentaire.  Cette  superposition  immédiate  de  l'Argovien  sur  le 
Callovien,  sans  interposition  de  marnes  pyriteuses,  est  constante 
dans  le  Jura  suisse,  au  sud  de  la  Chaux-de-Fonds.  Je  ne  puis 
admettre,  dit  M.  Renevier,  de  lacunes  sédimentaires  que  lorsque 
l'émersion  peut  être  constatée  d'une  manière  évidente. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  émersion,  la  sédimentation  mécanique  peut 
être  remplacée  par  une  sédimentation  organique  ou  chimique, 
beaucoup  moins  abondante  peut-être;  mais  elle  ne  cesse  jamais 
complètement.  L'absence  d'un  faciès  indique  un  changement  de 
sédimentation  plutôt  que  sa  suppression.  Il  est  donc  important  de 
nous  préoccuper  du  synchronisme  des  faciès,  mais  en  nous  rap- 
pelant qu'il  s'agira  d'homotaxie  et  non  de  synchronisme  absolu. 

Dans  la  carte  que  nous  a  dessinée  M.  Choffat,  pour  représenter 
Textension  géographique  de  ses  trois  niveaux  à  Spongiaires  du  Jura, 
il  a  représenté  ces  régions  comme  trois  zones  absolument  séparées. 
Il  est  cependant  à  remarquer  que  sur  divers  points  du  Jura  moyen 
on  trouve  au  moins  deux  de  ces  niveaux  à  Spongiaires,  sinon  même 
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les  trois  concurremment.  Il  faudrait  donc,  pour  mieux  représenter 
la  réalité,  faire  empiéter  ces  zones  géographiques  de  Spongiaires  les 
unes  sur  les  autres,  et  pour  cela  les  représenter  sur  la  petite  carte 
par  des  signes  ou  hachures  différentes,  qui  puissent  se  superposer. 
Enfin,  M.  Reneyier  proteste  contre  TappUcation  absolue  des  zones  A 
Ammonites,  qu'on  veut  retrouver  partout  les  mêmes.  II  fait  remarquer 
qu'on  ne  tient  pas  suffisamment  compte  des  migrations  évidentes 
des  espèces.  Leur  mode  d'association  ou  leur  groupement  n'est  pas 
partout  le  môme.  Ainsi,  telle  Ammonite  qu'on  donne  pour  caracté* 
ristique  d'un  niveau  peut  parfaitement  avoir  vécu  ailleurs  avant 
ou  après^  et  manquer  dans  la  couche  que  Ton  nomme  de  son  nom. 
On  en  voit  assez  souvent  des  exemples. 
La  séance  est  levée  à  iO  heures. 


Séance  supplémentaire  du  29  Août  1885. 

PRÉSIDENCE   DB  M.    BERTRAND. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  mauvais  temps  ayant  rendu  impossible  l'application  rigoureuse 
du  programme  de  la  journée,  il  fut  résolu  de  tenir  une  séance  sup- 
plémentaire. On  se  réunit  dans  une  des  salles  du  café  de  la  gare,  i 
Saint-Germain-de-Joux. 

M.  Maillard  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  le  Porbeckien, 
par  M.  Maillard. 

Le  Purbeckien  du  Jura  (1)  est  assez  connu  depuis  la  belle  mono- 
graphie publiée  en  1865  par  MM.  de  Loriol  et  Jaccard,  qui  toutefois 
s'occupèrent  plus  spécialement  du  gisement  de  Villers-le-Lac,  alors 
assez  riche,  maintenant  très  appauvri.  lis  y  découvrirent  une  tren- 
taine d'espèces,  dont  27,  parmi  lesquelles  une  plante  (Chara  Jaccardi), 
purent  être  déterminées  avec  certitude  et  suffirent  à  assigner  à  ces 
couches  une  place  déterminée,  au  sommet  des  terrains  jurassiques, 
à  Tinstar  des  dépôts  analogues  d'Angleterre,  du  Hanovre  et  des  deux 
Charentes. 

J'eus  Toccasion,  dans  les  étés  de  1882  et  1883,  de  poursuivre  ces 

(1)  Découvert  en  1847  à  Charrix,  par  M.  Gh.  Lory. 
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couches  dans  la  majeure  partie  du  Jura  franco-suisse  et  d'en 
recueillir  une  faune  assez  complète  pour  faire  Tobjet  d'une  nouvelle 
étude  dont  je  demande  la  permission  d'indiquer  ici  les  principaux 
résultats.  Pour  plus  de  détails,  je  renvoie  aux  Mémoires  de  la  Société 
patéontologique  suisse,  vol.  XI,  1883,  et  au  Bulletin  de  la  Société 
vaudoise  des  Sciences  naturelles^  vol.  XXI,  n°  93,  1885. 

L'étage  se  compose  généralement  de  deux  sous-étages  :  à  la  partie 
supérieure,  d'une  assise  (a)  de  0^50  de  calcaires  oolithiques  ou  mar-' 
neux  à  fossiles  saumàtres  ou  marins;  puis  d'une  alternance  {b)  de 
marno-càlcaires  et  de  marnes  grises  à  fossiles  d'eau  douce,  niveau 
important  et  caractéristique  pour  l'étage  et  généralement  nommé 
couches  nymphéennes  ]  il  atteint  4  à  5  mètres  d'épaisseur;  c'est  le  sous- 
étage  supérieur.  Au-dessous  vient  (c)  un  banc  de  calcaire  cloisonné 
dit  Gornieule,  de  1  mètre  à  i'^SO;  enfin  {d),  5  à  10  mètres  de  marnes 
grises  ou  noires,  onctueuses,  dites  marnes  à  gypse  parce  qu'elles 
renferment  sur  plusieurs  points  [Foncine,  la  Rivière,  Morteau  (Doubs)j 
des  lentilles  de  gypse  parfois  encore  exploitées. 

On  ajoutait  à  cela  environ  10  mètres  de  calcaires  esquilleux,  cris- 
tallins, saccbaroïdes  ou  oolithiques,  à  fossiles  marins,  de  Villers-le- 
Lac,  Morteau,  Couvet,  etc.,  nommés  dolomies  portlandiennes. 

L'étage  affleure  dans  le  Jura,  dans  un  territoire  compris  entre 
Moutiers,  près  Délémont,  Bienne,  la  Plaine  suisse,  le  Salève,  le  val 
du  Fier,  Yenne,  les  conûns  de  l'Isère,  la  vallée  de  Brenod  h  Haute- 
ville,  Cbarrix.  A  l'ouest,  la  limite  est  incertaine;  au  nord,  elle  se  pla- 
cerait de  Mont-de-Laval  au  vallon  de  Saint-Imier. 

Les  marnes  à  gypse,  la  cornieule  et  les  couches  saumàtres  supé- 
rieures ne  dépassent  cependant  pas  au  sud  une  ligne  Ballaigues* 
Vallorbes,  Foncine,  Pont-de-la-Chaux,  Petites-Chiettes.  Vers  le  sud 
les  couches  nymphéennes  apparaissent  seules,  variant  ici  assez  de 
faciès,  devenant  grossières,  caillouteuses,  et  se  chargeant  de  parties 
vertes  qui  les  font  reconnaître  assez  facilement. 

Sur  plusieurs  points,  entre  autres  à  Bienne  et  aux  Petites-Chiettes, 
des  observateurs  ont  signalé  des  alternances  de  Purbeckieu  et  de 
Valanginicn;  d'autre  part  nous  avons  dans  plusieurs  gisements: 
Villers-Ie-Lac,  Vers  chez-les-Jacques  près  Sainte-Croix  et  surtout 
Feurtilles,  près  Baulmes  (Vaud),  un  retour  de  fossiles  portlandiens 
dans  les  couches  saumàtres  supérieures.  Ces  deux  faits  mis  en  regard 
l'un  de  l'antre  ont  leur  importance. 

Outre  le  gisement  de  Villers-le-Lac,  on  compte  maintenant  comme 
particulièrement  fossilifères  ceux  de  Moutiers  (Jura  bernois),  Feur- 
tilles, Sainte-Croix,  Source  de  l'Ain  près  de  Nozeroy,  Pont*de-Ia- 
Chaux  (Jura)  et  Yenne.  Tous  sont  assez  bons.  Dans  les  trois  derniers 
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abondent  surtout  les  coquilles  terrestres  de  la  famille  des  Cyclos- 
tomides.  Ceux-ci  se  retrouvent  aussi,  mais  plus  rarement,  à  Villers 
et  à  Sainte-Croix,  en  compagnie  de  nombreux  Planorbes  et  Pbyses. 

La  faune  totale  de  l'étage  peut  s'élever  à  environ  une  centaine 
d'espèces,  dont  74  purent  être  déterminées  avec  plus  ou  moins  de 
certitude;  je  compte  dans  ce  nombre  10  espèces  provenant  des  dolo- 
mies  portlandiennes.  Nous  y  comptons  :  1  Crustacé  {Cypris)^  32  Gas- 
téropodes, 39  Lamellibranches  et  2  Foraminifères. 

Trente  et  une  espèces,  dont  16  nouvelles,  sont  spéciales  au  Jura. 
Douze  se  retrouvent  ailleurs,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  exclu» 
sivement  dans  le  Purbeckien,  ce  sont  : 

A.  (l)  Cypris  purheekensis,  A.  H.  Valvata  helicoides, 

A.  Physa  Bristovi,  H.  Neritina  wealdiensU, 

A.      —     wealdiensis,  H.  Corbula  stUcosa, 

A.  Limnœtu  physoides,  A.      —  durlstonensis, 

H.  Carychium  Broti,  A.      —  Forbeti, 

A.  H.  Hydrobia  Chopardi,  A.  Protocardia  purbeckensis. 

Sept  espèces  appartiennent  à  la  fois  au  Purbeckien  du  Jura,  au  Pur- 
beckien et  au  Wealdien  allemand  ou  anglais  ;  ce  sont  :  Leptoxis  sub- 
angulata  (un  Mélanidée),  Cyrena  angulata^  Cyrena  media^  Corbula 
inflexa,  Corbula  alata,  Gervillia  arenaria,  Modiola  lithodomus. 

Les  quatre  dernières  viennent  déjà  du  Jurassique  proprement  dit. 

'  Enfin  trois  espèces,  Lioplax  inflata  (une  Paludine),  Psammobia  tel- 
linoides^  Unio  subtruncatus  sont  ailleurs  propres  au  Wealdien. 

Le  reste,  soit  21  espèces,  relie  notre  Purbeckien  du  Jura  au  Juras- 
sique supérieur  d'autres  contrées.  Nous  avons  ainsi  en  tout,  en 
comptant  les  4  citées  plus  haut  qui  remontent  dans  le  Wealdien, 
25  espèces  jurassiques,  43  proprement  purbeckiennes,  puis  6  qui, 
sans  venir  du  Jurassique  passent  au  Wealdien. 

Les  dolomies  portlandiennes  comptent  10  espèces  dont  une  seule, 
Protocardia  purbeckensis,  apparaît  ici.  Toutes  les  autres  appartiennent 
déjà  à  des  niveaux  jurassiques  d'autres  contrées  (voir  les  ouvrages 
cités  plus  haut).  Ce  sont  :  Corbula  inflexa^  Anisocardia  veneriformiSy 
A.  Legayi,  Cyrena  rugosa,  Cardium  vassiacense^  Lucina  Goldfussi^ 
Corbicella  moracana^  C.  Pellati,  Gervillia  arenaria. 

D'après  ceci,  je  pense  qu'il  est  plus  logique  de  séparer  ces  couches 
du  vrai  Purbeckien  et  de  les  relier  au  Portlandien  jurassien. 

Les  couches  nymphéennes  correspondent,  par  leurs  faunules,  au 
loiver  middle  Purbeck  d'Angleterre  et  à  la  Serpulite  du  Hanovre. 
Vupper  Purbeck  anglais  n'est  pas  représenté  chez  nous.  M.  P.  de  Lo- 

(1)  A.  Anji^leterre;  H,  Hanovre. 
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riol  avait  déjà  éDoncé  cette  idée,  que  des  études  ultérieures  ont  con- 
ûrmée. 

Des  4i  espèces  de  la  faunule  saumâire  supérieure  (plusieurs  espèces 
des  autres  couches  montent  jusqu'ici),  13  sont  nouvelles  et  par  con- 
séquent sans  intérêt  stratigraphique;  des  28  autres,  19  viennent  de 
niveaux  divers  du  Jurassique  supérieur,  dont  je  ne  citerai  que  les 
plus  élevés  :  Corbula  inflexa  et  C.  mosenst^  viennent  du  Portiandien 
supérieur  de  la  Haute-Marne;  outre  C.  mosensiSy  Alaria  Dionysea^ 
Turritella  Seemanni^  Pleciomya  rugosa,  Lucina  subsiriata  et  L.  plebeia 
sont  du  Portiandien  inférieur  de  Boulogne,  de  la  Haute-Marne 
(Zone  à  Cyprina  Brongniarti)  et  de  l'Yonne  (Z.  à  Pinna  suprajurensis) ; 
Sphœnia  Pellati  et  Astarie  scalaria  sont  du  Portiandien  moyen  de 
Boulogne-sur-Mer;  Corbula  deshayesea^  C.  prora^  Nucula  Menkei  sont 
du  Yirgulien  de  Boulogne;  Anatina  gibbosa  et  Cyprina  gregaria  du, 
Virgulien  de  Montbéliard  et  du  Jura  bernois;  Corbula  alata^  Gervillia 
arenaria^  Gervillia  obtusa  et  Modiola  lithodomus  du  Virgulien  et  des 
calcaires  d'Eimbeckhausen  (Zone  à  Corbula  inflexa)  du  Hanovre  ;  Lu- 
cina Goldfussi  enfin  est  du  Kimméridgien  de  Nattheim. 

Trois  espèces  des  dolomies  remontent  jusqu'ici  :  Lucina  Goldfusst\ 
Gervillia  arenaria,  Corbula  inflexa. 

Des  9  espèces  restantes  (28-19),  2  sont  exclusivement  wealdiennes  ; 
d'ailleurs,  ce  sont  :  Psammobia  lellinoides  et  Unio  subtruncatus  ;  les 
7  autres  se  répartissent  entre  le  Purbeckien  et  le  Wealdien  d'autres 
contrées  :  Hydrobia  Chopardi,  Corbula  Forbesi,  C.  sulcosa^  C.  durlsto- 
nensis,  Cyrena  angulata^  C.  médian  Valvata  helicoides. 

J'ai  cru  cette  énumération  nécessaire  pour  bien  faire  ressortir  les 
étroites  relations  paléontologiques  qui  existent  entre  notre  Purbec- 
kien du  Jura  et  le  Jurassique  supérieur  du  nord  et  du  nord-ouest  de 
l'Europe  centrale.  A  mon  avis,  cette  liaison  est  si  forte  qu'elle  ne 
fait  plus  du  Purbeckien  qu'un  faciès  partiel  du  dernier  étage  juras* 
sique,  soit  du  Portiandien  supérieur,  puisque  nous  avons  des  fossiles 
de  cet  étage  qui  reviennent  jusque  dans  les  couches  supérieures  du 
Purbeckien.  Ce  dernier  fait  me  semble  prouver  assez  le  synchro- 
nisme de  ces  deux  dépôts. 

Le  Purbeck  avait  donc,  dans  le  nord  et  le  nord-ouest  de  l'Europe 
centrale,  c'est-à-dire  dans  la  province  de  la  mer  du  Nord,  un  équiva» 
lent  jurassique. 

D'un  autre  côté,  la  plupart  des  géologues  compétents  s'accordent 
à  considérer  les  couches  de  Bcrrias  comme  un  autre  synchronique 
du  Purbeckien,  un  synchronique  alpin,  ou  tout  au  moins  un  équi- 
valent stratigraphique.  Ces  couches  de  Borrias  sont  classées  mainte- 
nant universellement  dans  le  Crétacé,  à  cause  de  leurs  relations 
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avec  le  Néocomien  alpin.  Si  cette  manière  de  voir  se  confirme,  nous 
avons  alors  comme  équivalents  du  Purbeckien,  dans  le  Nord  de  l'Eu- 
rope centrale  un  dépôt  jurassique  et  dans  le  Sud,  dans  la  province 
méditerranéenne,  un  étage  crétacé.  Période  crétacée  et  période  juras- 
sique auraient  donc  été,  à  leur  point  de  rencontre,  partiellement  syn- 
chroniques,  ou  tout  au  moins  la  première  aurait  commencé  au  sud 
avant  que  l'autre  ne  se  soit  complètement  éteinte  dans  le  nord. 

Un  autre  fait  vient  à  l'appui  de  cette  hypothèse  :  dans  le  bassin  de 
Paris,  le  Valangien  manque  et  l'Hauterivien  à  Spatangues  repose 
directement  sur  le  Jurassique,  tandis  qu'au  sud,  dans  les  Alpes,  le 
Yalanginien  est  supporté  par  un  étage  crétacé.  Faut-il  conclure  à  une 
lacune  strati graphique?  Rien  ne  la  démontre  d'une  manière  certaine. 
Le  changement  de  faune,  des  Céphalopodes  surtout,  dont  le  type  est 
méridional,  peut  s*expliquer  par  une  migration.  Ce  sont  là  des 
ordres  de  faits  qui  doivent  se  rencontrer  à  plusieurs  reprises  dans 
l'histoire  génétique  du  globe  et  de  ses  habitants  ;  quoique  difficiles  à 
représenter  dans  un  tableau  et  presque  impossibles  à  garder  en  ligne 
de  compte  pour  une  classification,  on  n'en  doit  pas  moins  les  consi- 
dérer comme  possibles,  sinon  comme  irréfutablement  établis. 

Un  fait  qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue,  est  la  fréquence  des 
alternances  de  Purbeckien  supérieur  et  de  Yalanginien  inférieur,  par- 
faitement constatées  par  plusieurs  géologues.  Cela  démontre,  à  mon 
avis  :  i°  la  superposition  immédiate  et  sans  lacune  chronologique, 
de  ces  deux  étages;  2°  l'équivalence,  contestée  dernièrement,  du 
Valangien  et  du  Wealdien,  et  cela  renforce,  me  semble-t-il,  ropinion 
qui  fait  du  Berrias  l'équivalent  du  Purbeckien. 

On  pourrait  se  réclamer  de  ce  fait  et  invoquer  cette  étroite  liaison 
du  Purbeckien  et  du  Yalanginien  pour  classer  le  premier  dans  le  Cré- 
tacé, avec  le  Berrias,  et  les  réunir,  comme  M.  Ch.  Mayer,  en  un  seul 
étage.  Cependant,  vu  l'affinité  paléontologiquo  bien  plus  étroite  en- 
core du  Purbeckien  et  du  Portlandien  du  nord,  et  étant  donné  surtout 
le  fait  que  la  faune  portlandienne  envahit  jusqu'au  Purbeckien  supé- 
rieur, il  me  semble  plus  logique  de  laisser  le  Purbeckien  dans  le  Juras- 
sique, peut-être  comme  simple  faciès  du  Portlandien  supérieur 
septentrional,  auquel  cas  il  ne  mériterait  pas  même  le  nom  d'é- 
tage. 

Cette  question,  de  même  que  toutes  celles  de  ce  genre,  est  difficile 
et  complexe.  Elle  peut  être  tranchée  de  manières  très  diverses,  selon 
le  point  de  vue  où  Ton  se  place.  Ces  difficultés  prouvent  combien 
sont  quelquefois  arbitraires  et  conventionnelles  toutes  les  limites 
que  nous  essayons  de  tracer  soit  dans  le  temps,  soit  dans  l'espace  et 
combien  nos  divisions  des  terrains  sont  sujettes  à  des  variations. 
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A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Choffat  demande 
à  M.  Maillard  son  avis  sur  les  cailloux  noirs. 

M.  Maillard  répond  qu'il  considère  maintenant  ces  cailloux 
comme  formés  sur  place. 

M.  Bertrand  proteste  contre  les  appellations  de  Jurassique  et 
de  Crétacé,  appliquées  à  des  faciès,  ou  même  à  certains  groupements 
de  fossiles  et  pouvant  amener  à  dire  que  Tépoque  crétacée  a  com- 
mencé plus  tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord. 

M.  Renevler  pense  que  Ton  évitera  la  confusion  en  disant, 
comme  a  voulu  certainement  le  faire  M.  Maillard,  que  le  Berrias  a 
des  affinités  crétacées  et  le  Purbeckien  des  affinités  jurassiques. 

M.  de  Lapparent  constate  que,  d'après  la  démonstration  de 
M.  Maillard,  les  couches  purbeckiennes  du  Jura  constituent  une 
formation  intimement  liée  à  la  série  jurassique. 

D'autre  part,  on  semble  bien  d'accord  pour  paralléUser  les  couches 
du  Purbeckien  avec  celles  de  Berrias.  Or,  quelle  que  soit  la  liaison 
paléontologique  de  ces  dernières  avec  la  série  crétacée,  puisqu'elles 
sont  contemporaines  du  Purbeckien,  elles  en  doivent  suivre  la  des- 
tinée. Et  les  créateurs  de  la  nomenclature  ayant  mis  les  couches  du 
Purbeckien  au  sommet  du  Jurassique,  jusqu'à  ce  que  des  raisons 
péremptoires  aient  conduit  à  adopter  une  autre  solution,  il  est  logique 
de  s'y  conformer  mômè  pour  les  équivalents  pélagiques  méditerra« 
néens  du  Purbeckien.  Peut-être,  d'ailleurs,  s'est-on  un  peu  trop 
pressé  d'afflrmer  (es  affinités  crétacées  des  couches  de  Berrias,  car 
dans  tout  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  leur  liaison  semble 
non  moins  intime  avec  les  couches  sous-jacentes  à  Terebratula 
diphya. 

M.  Maillard  fait  observer  qu'en  Angleterre,  les  couches  du  Pur* 
beckien  sont  plus  étroitement  reliées  au  Jurassique  qu'au  Wealdien. 

M.  de  Lapparent  fait  remarquer  combien  un  tel  fait  est  favo- 
rable à  la  thèse  qu'il  soutient  ;  car  le  Wealdien  étant,  comme  le  Pur- 
beckien, une  formation  d'eaux  douces  et  d'eaux  saumàtres,  l'index 
pendance  du  Purbeck  relativement  à  la  série  crétacée  n'en  éclate 
que  mieux. 
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M.  Tardy  fait  la  communication  suivante  : 

Analogies  entre  Pelage  anelcocène  {quaternaire  final)  et  le  Juras- 
sique supérieur  à  TAiniuonites  cordatus 

Par  M.  Tardy. 

En  1872,  revenant  de  Texcursion  de  la  Société  géologique  dans  les 
Basses-Alpes,  où  j'avais  constaté  la  nécessité  d'au  moins  deux 
niveaux  coralliens  dans  le  Jurassique  supérieur  de  cette  région,  je 
parcourus  le  Jura  entre  la  rivière  d'Ain  et  la  Bresse,  et  je  fus  frappé 
de  la  ressemblance  des  roches  des  deux  pays.  De  part  et  d'autre,  les 
niveaux  coralliens  étaient  multiples  et  accompagnés  des  mêmes 
modifications  du  faciès  des  roches. 

En  1873,  à  la  suite  de  nombreuses  publications  sur  la  position  des 
assises  coralliennes  jurassiques,  je  voulus  reprendre  l'étude  du  Jura. 
Mettant  en  regard  les  diverses  opinions  émises,  je  constatai  qu'il 
existait  divers  niveaux  coralliens,  les  uns  supérieurs  à  la  zone  à 
Ammonites  polyplocus^  point  de  départ  du  débat,  les  autres  inférieurs 
à  cette  zone.  Ces  derniers  niveaux  ont  été  étudiés  en  1880  dans  le 
Boulonnais,  sous  la  conduite  de  M.  Pellat.  Les  autres  ont  été,  en 
partie,  examinés,  cette  année  1885,.  avec  un  soin  minutieux,  dans  la 
réunion  du  Jura.  Mais  dans  aucune  réunion,  on  n'a  encore  vu  tout  à 
la  fois,  des  niveaux  coralliens  inférieurs  et  des  niveaux  supérieurs  à 
la  zone  de  V Ammonites  polyplocus. 

L'esquisse  géologique  du  Jura,  de  M.  Choffat,  puis  ensuite  les 
études  de  M.  Pellat,  sur  le  Boulonnais,  ont  montré  l'existence  des 
récurrences  des  genres  paléontologiques.  M.  Choffat  a  prouvé  celle 
des  Spongiaires,  M.  Pellat  celle  des  Coraux.  En  1882,  une  note  de 
M.  Douvillé  permit  de  constater  les  mêmes  faits  dans  d'autres 
régions.  Enfin  en  1883,  en  forçant  un  peu  les  conclusions  de 
M.  Bertrand,  j'ai  pu  compter  six  niveaux  coralliens. 

A  cette  époque,  j'achevais,  sous  le  titre  de  Nouvelles  observations 
sur  la  Bresse^  la  rédaction  de  mes  études  sur  cette  région  publiées  de 
1883  à  1885.  J'étais  amené  à  y  constater  plusieurs  étages  dont  les 
assises  se  groupent  très  simplement  suivant  le  type  du  dernier 
étage  quaternaire. 

Le  dernier  étage  quaternaire,  commence  après  la  dernière  grande 
extension  des  glaciers,  représentée  en  Bresse  par  les  moraines  de 
Seillon  et  de  Châtillon-lès-Dombes,  décrites  ici  par  E.  Benoit  en 
1858  et  1863.  Cet  étage  que  j'ai  appelé  Anelcocène^  est  caractérisé 
par  le  retrait  constant  des  glaciers  et  par  celui  de  la  mer.  Ce  retrait 
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est  la  raison  du  nom  que  j'ai  choisi  et  qui  vient  du  verbe  grec,  âvéxxu, 
retirer.  Ce  retrait  des  glaciers  et  Témersion  des  continents  furent 
intermittents.  En  effet,  sept  époques  d^érosions  sont  chacune  pré- 
cédées de  dépôts  d'alluvions,  surmontés  par  un  lehm  formant  une 
terrasse  quaternaire. 

On  ne  peut  observer  les  dépôts  marins  anelcocènes  ;  mais  l'ima- 
gination me  semble  permettre  de  deviner  ce  qu*ils  doivent  être.  Les 
sept  érosions  ont  dû  former,  à  la  mer,  dans  l'estuaire  des  fleuves, 
sept  dépôts  sableux  prolongés  par  des  dépôts  vaseux  et  au  delà  par 
autant  de  niveaux  marno-calcaires  séparés  entre  eux  par  six  forma- 
tions d'eaux  limpides.  Ces  dernières  qui  correspondent  aux  moments 
où  les  lehms  des  terrasses  se  déposaient  sur  les  rives  des  fleuves, 
doivent  être  représentées,  dans  les  mers  profondes,  par  six  lits  de 
Spongiaires  et,  sur  les  plages  tropicales,  par  six  l)ancs  de  coraux.  Les 
six  bancs  coralliens  de  la  note  de  M.  Bertrand,  attirèrent  alors,  par 
la  similitude  de  leur  nombre,  mon  attention  sur  les  rapprochements 
qu*on  pourrait  faire  entre  le  Jurassique  supérieur  et  l'Anelcocène. 

Après  un  premier  aperçu,  j*ai  cherché,  pour  le  contrôler,  les 
divers  détails  de  l'étage  anelcocène.  Six  terrasses  et  le  Diluvium  final 
succèdent  aux  sept  érosions.  La  dernière  terrasse  étant  recouverte 
par  le  dépôt  du  Diluvium  final  du  nord,  celui-ci  en  forme  souvent 
la  plus  grande  partie.  Il  en  résulte  que  le  sixième  niveau  corallien  ou 
Spongien  quaternaire,  doit  être  quelquefois  rudimentaire.  D'autre 
part,  Témersion  des  continents,  doit,  avec  ce  sixième  niveau,  at- 
teindre le  maximum  de  cet  âge.  En  outre,  chaque  terrasse  se  trou- 
vant suivie  par  une  érosion,  il  y  a  en  réalité  sept  terrasses  et,  par 
conséquent,  sept  niveaux  coralliens.  De  plus  chaque  terrasse  se 
divise  souvent  en  trois  plateaux  qu*il  est  impossible,  pour  une  étude 
d'ensemble,  de  séparer  les  uns  des  autres,  pour  en  faire  des  terrasses 
indépendantes.  Mais  ces  trois  niveaux,  indiquent  qu'un  horizon 
corallien  peut,  par  hasard,  présenter  aussi  quelquefois  trois  bancs 
indépendants  en  apparence. 

Tenant  compte  des  nouveaux  détails  que  je  viens  de  résumer,  et 
fortement  encouragé  par  la  note  de  M.  Pérou,  du  2  mars  1885, 
(page  262  ci-dessus),  sur  la  craie  à  Hippurites  du  ravin  de  Fontfroide 
qui  est  formée  de  sept  niveaux  coralliens  enclavés  dans  des  bancs  de 
grès,  je  repris  l'étude  du  Jurassique  supérieur.  Après  avoir  relevé 
toutes  les  coupes  du  Traité  de  M.  de  Lapparent,  depuis  le  nord  de 
l'Angleterre  jusqu'au  Rhône,  j'ai  pu,  en  y  joignant  les  coupes  don- 
nées par  d'autres  auteurs  déjà  cités,  former  une  coupe,  géographi- 
quement  continue,  qui  montre  très  nettement  le  retrait  progressif 
des  coraux  vers  le  sud-est  et  la  multiplicité  de  leurs  niveaux. 
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L*uniformité  plus  apparente  que  réelle  des  faunes  coralligènes, 
peut  tenter,  pour  ne  voir  dans  cette  coupe  qu'un  seul  niveau  coral- 
lien. Mais  si  on  considère  les  faunes  intercalées  dans  chaque  coupe, 
entre  les  niveaux  coralliens,  on  est  forcé  d'admettre  la  multiplicité 
de  ces  niveaux. 

La  coupe  de  l'Angleterre  au  Rhône,  offre  sept  niveaux  coralliens. 
Le  septième  qui  correspond  à  la  fin  de  l'époque  jurassique  et  à  la 
venue  du  Purbeckien,  est  rudimentaire  ;  mais  ceci  peut  tenir  à 
l'absence  d'études  détaillées  de  la  région  subalpine.  Le  dernier  tra* 
vail  de  M.  l'abbé  Bourgeat,  sur  les  environs  de  Saint-Claude, 
(pages  587  à  616  ci-dessus),  confirme  ce  que  je  viens  de  dire,  et  montre 
en  outre  la  subdivision  des  assises  oolithiques  en  trois  niveaux,  par- 
ticulièrement à  l'époque  du  Ptérocérien  dont  le  centre  doit  être  dans 
le  Haut-Jura,  vers  Saint-Laurent. 

L'identité  de  constitution  de  l'Anelcocène  et  du  Jurassique  supé- 
rieur à  V Ammonites  cordatus,  semble  donc  complète  (1). 

M.   Gosselet  fait  une  communication  sur  Yétage  taunusien 
dans  le  golfe  de  Charleville  (2). 
La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

Séance  du  31  AofU  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir  dans  une  des  salles  de 
l'hôtel  Charles,  à  Belley. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Bertrand  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  /'Excursion  du  29  Août  à  Gharriz, 

Par  M.  M.  Bertrand. 

Le  mauvais  temps  ayant  empoché  de  faire  la  course  projetée  à 
Aspremont  dans  le  Bathonîen  et  dans  TOxfordien,  on  a  pris  à  midi  le 

(1)  Dans  une  prochaine  note  intitulée  :  Nouvelles  observations  sw  la  Bresse, 
résume  (jt'uéral  et  conclusions^  je  reviendrai  sur  ce  sujet  pour  faire  l'application 
des  faits  indiqués  dans  celte  première  note,  à  toute  la  succession  post- primaire  el 
en  tirer  plui>ieurs  conclusions.  (Note  ajoutée  pendant  rimpression.) 

(2)  Cette  communication  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au  moment  de 
l'impression  de  cette  communicaiion,  sera  insérée  ultérieurement. 
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chemin  de  fer  pour  la  station  de  Gbarrix,  où  la  Société  avait  encore  à 
visiter  un  gisement  corallien,  peut-être  un  peu  moins  connu,  mais 
aussi  riche  que  ceux  de  Yalûn  et  d'Oyonnax,  et  à  vériûer  Tintercala- 
tion  de  ce  gisement  entre  TAstartien  at  le  Portlandien.  La  plupart  des 
membres  avaient  entre  les  mains  une  brochure  de  M.  Hans  Scharât, 
professeur  à  Montreux,  qui  a  fait  de  cette  coupe  une  étude  détaillée, 
et  qui,  n'ayant  pu  nous  rejoindre  à  la  date  fixée,  avait  eu  l'amabilUé 
de  m'en  envoyer  pour  nos  confrères  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires (1). 

La  coupure  transversale  qui  suit  le  chemin  de  fer  de  Bellegarde  à 
Nantua  et  qui  traverse  en  ligne  brisée  toute  cette  partie  de  la  chaîne 
semble  avoir  une  origine  assez  complexe  où  le  rôle  de  l'érosion 
n'est  pas  facile  h  préciser.  11  parait  être  à  peu  près  nul  entre  Nantua, 
ou  plutôt Neyrolles,  et  Gbarrix;  là,  la  cluse  suit  l'axe  dévié  du  bassin 
néocomien  de  Gbarrix,  qui  au  delà  de  Neyrolles,  c'est-à-dire  à  3  ki- 
lomètres à  l'ouest,  reprend  la  direction  nord -sud,  qu'il  affectait 
déjà  au  nord  de  la  gare  de  Gbarrix.  La  torsion  énergique,  à  laquelle 
est  due  cette  déviation,  a  amené  sur  le  bord  du  bassin  des  glisse- 
ments qui  ont  supprimé  localement  une  partie  du  Néocomien  infé- 
rieur et  du  Jurassique  supérieur;  en  un  point  on  voit  buter  le  Néo- 
comien moyen  (Hauterivien),  horizontal  contre  le  Portlandien  verti- 
cal; en  d'autres  on  peut  voir  le  redressement  brusque  des  assises, 
surtout  au  nord,  contre  une  arête  étroite  de  roches  jurassiques, 
où  la  stratification  a  presque  disparu.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
fond  de  bateau,  emprunté  par  la  cluse,  se  trouve,  en  avant  du  petit 
lac  de  Silian,  complètement  barré  par  un  entassement  de  roches 
éboulées  ou  effondrées  ;  elles  forment  une  large  colline  brisée  où  la 
roche  tombée  tout  d'une  pièce,  pourrait  même  sembler  en  place,  et 
sous  lesquelles  les  eaux  du  lac  sont  forcées  de  prendre  souterraine- 
ment  leur  écoulement  vers  Nantua.  Ainsi  là,  non  seulement  l'érosion 
n'a  pas  creusé  la  cluse,  mais  elle  ne  l'a  même  pas  déblayée, 

£ntr«  Gbarrix  et  Saint-Germain,  la  déviation  des  chaînons,  quoi- 
que se  faisant  encore  sentir,  est  moins  accusée,  et  la  vallée,  qui  en- 
tame l'Astarlien,  est  bordée  par  des  bancs  à  peu  près  horizontaux  qui 
se  correspondent  de  part  et  d'autre  ;  on  y  observe  quelques  blocs 
glaciaires  et  des  terrasses  d'alluvions  à  cailloux  roulés,  dont  beau- 
coup sont  alpins.  Dans  la  formation  de  cette  seconde  partie  delà 
cluse,  l'érosion  a  donc  intervenu  au  moins  pour  une  part.  Enfin,  entre 
Saint-Germain  et  Bellegarde,  on  ne  voit  plus  trace  d'accident  trans- 


(1)  Sar  la  subdivision  du  Jurassique  supérieur  dans  le  Jura  occidental,  par  Hans 
Schardt,  Jiull.  Soc.  Vand.  se,  nat.,  t    xviii,  p.  t06. 
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versai  qui  ait  préparé  ou  facilité  son  travail,  et  les  chaînons  que  la 
cluse  traverse  se  poursuivent  rectilignement  au  nord  comme  au  sud. 

Après  ces  explications,  et  un  peu  pressés  par  le  temps  qui  se  fai- 
sait de  plus  en  plus  menaçant,  nous  nous  sommes  avancés  sur  la 
nouvelle  route  de  Gharrix  jusqu'à  Taffleurement  du  Purbeckien.  Ce 
gisement  purbeckien  de  Gharrix  avait  pour  la  Société  un  intérêt 
spécial,  parce  que  c'est  là  que  M.  Lory  a  découvert  il  y  a  trente  ans 
les  premiers  fossiles  purbeckiens  du  Jura  et  démontré  Texistence'^ 
des  couches  d'eau  douce  entre  le  Jurassique  et  le  Grétacé.  Malgré  les 
facilités  plus  grandes  qu'offre  la  tranchée  encore  fraîche  de  la  nou- 
velle route,  on  a  pu  constater  qu'il  n'y  avait  pas  eu  qu'à  passer  et  à 
se  baisser  pour  faire  la  trouvaille.  Quoique  nombreux  et  prévenus, 
nous  allions  partir  sans  avoir  su  la  renouveler,  quand  les  yeux  de 
M.  Abel  Girardot,  spécialement  exercés  à  l'examen  du  Purbeck,  ren- 
contrent enfin  un  petit  Planorbe.  M.  Uenevier  propose  en  l'honneur 
de  M.  Lory  un  àan^  qui  est  répété  avec  enthousiasme. 

En  redescendant  à  la  station,  on  observe  la  série  portlandienne, 
formée  de  dolomies  très  développées  et  de  calcaires  compacts  à  A'e- 
rinea  trinodosa,  A  la  base,  juste  en  face  de  la  gare,  M.  l'abbé  Bourgeat 
montre  un  petit  lit  où  plutôt  un  simple  petit  délit  marneux,  où  il 
a  recueilli  précédemment  une  Exogyra  virgula;  c*esi  le  premier  et  le 
seul  exemplaire  qui  en  ait  été  signalé  dans  la  région.  Malheureuse- 
ment ce  lit  n'offre  qu'un  affleurement  très  restreint  ;  il  se  perd  et  se 
fond  quelques  mètres  plus  loin  dans  la  masse  calcaire,  et  il  nous  a 
été  impossible  d'y  retrouver  aucun  fossile.  Après  avoir  constaté  au 
dessous  de  ce  banc  la  présence  de  nouvelles  dolomies,  puis  celles 
des  premiers  bancs  oolithiques,  nous  sommes  allés  reprendre  la 
continuation  delà  coupe  de  l'autre  côté  de  la  voie,  où  les  affleure- 
ments sont  meilleurs  et  où  les  déblais  d'anciennes  carrières  per- 
mettent de  recueillir  plus  de  fossiles. 

La  première  assise  coralligène  renferme  surtout  des  Nérinées; 
M.  Schardt  a  recueilli  à  ce  niveau  Nerinea  bruntrutana^  N.  pseudo-brun- 
trulana,  N,  Ilohenoggeri,  N.  gaudryana,  IV,  Defrancei  ;  l'épaisseur  éva- 
luée à  30  mètres  près  de  Saint-Germain,  est  ici  notablement  moin- 
dre, et  les  calcaires  compacts  qui  la  séparent  de  la  seconde  assise, 
quoique  en  partie  masqués  par  la  végétation,  semblent  aussi  ne  pas 
atteindre  l'épaisseur  indiquée  de  20  à  25  mètres.  On  remarque,  avant 
d'arriver  à  l'ancienne  carrière  ouverte  dans  la  seconde  assise  coralli- 
gène, de  grands  Polypiers  en  place,  formant  récif. 

Dans  la  carrière,  on  observe,  à  la  partie  supérieure,  un  banc  pres- 
que entièrement  formé  de  petits  Dicéras.  On  en  fait  dans  les  déblais 
une  ample  récoite,  ainsi  que  d'autres  espèces  plus  grandes,  de  Né- 
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rinées,  de  Polypiers  et  d'Oursins.  M.  Dispos,  instituteur  à  Charrix, 
qui  nous  accompagnait  nous  dit  y  avoir  recueilli  et  posséder  dans  sa 
collection  des  Terebratula  moravica,  et  M.  Schardt  indique  en  effet 
une  espèce  voisine. 

Nous  regagnons  la  grande  route,  où  nous  constatons  Taffleurement 
de  calcaires  gris  compacts  à  taches  bleues,  inférieurs  aux  couches 
oolithiques,  (auxquelles  M.  Schardt  attribue  une  puissance  de 
40  mètres).  Une  petite  carrière  abandonnée  au-dessus  de  la  route,  à 
peu  près  à  15  mètres  au-dessus  des  couches  coralligènes,  (qui  se  re- 
trouvent directement  superposées  sur  la  route  de  Plagne),  nous  a 
offert,  à  la  surface  rugueuse  et  délitable  des  bancs  (1)  : 

Ammonites  (groupe  da  polyplocus.J  MytUus  perplUatus,  Et., 

Pholadomya  Protei,  Ag.,  Waldtieimia  Eyena,  Bayle, 

Astartes.  Jfolectypus,  sp. 
Psammobia  rùgosa,  Rœm., 

C'est  évidemment  le  même  niveau  que  M.  Schardt  signale  près  de 
la  gare  de  Saint-Germain  et  à  la  scierie  Charpenet,  où  il  cite  :  Belem- 
nites  dstartinuSj  Et.,  Osirea  bruntrutana^  Thurm.,  0.  hastellata,  Schl., 
Terebratula  mbsella,  Leym.,  T.  Zieteni^  Lor.,  Waldheimia  Mœschi, 
Meyer,  Rhynchonella  pinguis^  Rœm.  et  Holectypus  corallinus^  d'Orb.  Il 
cite  également,  à  peu  près  au  même  niveau,  un  banc  où  abonde  le 
Terebratulina  substriata^  Schloth. 

On  a  donc  bien  affaire  à  des  couches  astartiennes,  et  Tâge  des 
assises  coralligènes  de  Gharrix  se  trouve  ainsi  étroitement  limité, 
entre  l'Astartien  d'une  part  et  le  Portlandien  de  l'autre.  De  plus  la 
présence  d'Ammonites  du  groupe  du  polyplocus^  quoique  en  mau- 
vais échantillons,  montre  qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher  dans  les 
coupes  du  voisinage  de  nouveaux  exemples  du  mélange,  signalé  à 
Montépile  par  M.  Ghoffat,  des  fossiles  astartiens  avec  ceux  des  cou* 
ches  de  Baden.  Je  crois  pouvoir  signaler  comme  intéressante  et 
méritant  d'être  étudiée  à  ce  point  de  vue,  la  route  de  Saint-Germain 
à  Giron,  qui  entame  près  de  l'un  des  derniers  tournants,  et  peu  au- 
dessous  des  couches  oolithiques,  des  marnes  feuilletées  très  riches 
en  Ammonites,  et  en  gros  Bivalves  (Pholadomyes  et  Céromyes). 

On  s'arrête  encore  un  instant  pour  remarquer  dans  les  calcaires 
compacts,  un  peu  inférieurs  au  niveau  précédent,  le  développement 
de  grosses  boules  rugueuses,  atteignant  et  dépassant  la  grosseur 
d'une  noix,  et  arrivant  par  place  à  donner  à  la  roche  un  aspect  bré- 
chiforme.  Ce  sont  aussi  des  oolithes,  mais  correspondant  évidemment 

(1)  La  détermiaation  de  ces  fossiles  a  été  faite  par  M.  Choffat. 


856  CHOFFAT.    --   EXCURSION  AU  GRAND  COLOMBIER.  3!   aOÙi 

à  des  conditioDs  de  formation  bien  différentes  de  celles  des  oolithes 
coralligènes.  M.  Gollot  propose  le  nom  d'oolithes  en  dragées. 

A  ce  moment  la  pluie  devient  assez  violente  pour  rendre  impos- 
sible la  continuation  de  la  course;  on  se  hâte  vers  Tauberge  de  la 
gare  de  Saint-Germain,  où  après  s^ètreunpeu  séchés  et  réchauffés, 
Ton  tient  séance  en  attendant  le  train  de  âellegarde. 

M.  Choffat  fait  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  ^'excursion  du  30  Aou/  au  Grand  Colombier, 

Par  M.  Paul  Chofiat 

Le  mauvais  temps  de  la  journée  précédente  paraissant  devoir  du- 
rer pendant  plusieurs  jours,  avait  découragé  les  personnes  ayant 
l'intention  de  faire  Texcursion  du  Grand  Colombier  (1).  Dans  Tidée 
que  le  temps  serait  trop  mauvais,  nous  avions  passé  la  nuit  à 
Bellegarde,  et  n'arrivant  à  Guioz  qu'à  9  heures  du  matin,  il  ne  nous 
restait  pas  sufGsamment  de  temps  pour  voir  la  série  complète  du  Ju- 
rassique supérieur. 

Près  de  la  gare,  nous  vîmes  te  calcaire  à  Entroques,  puis,  de  l'autre 
côté  du  village,  après  avoir  atteint  une  certaine  altitude,  le  BaUionien 
recouvert  par  des  éboulis  qui  cachent  leCallovien  et  l'Argovien. 

Lorsqu'on  atteint  de  nouveau  des  couches  en  place,  on  observe  la 
série  suivante  : 

1.  Calcaire  en  bancs  peu  épais,  bien  iités,  ne  paraissant  pas  contenir  de 
fossiles 

i.  Banc  de  calcaire  compacte  avec  nombreux  débris  d'Encrines  et  de  ra- 

dioles  d'Oursins OniSO 

3.  Calcaires  pris  avec  débris  d'Ammonites  (/'c?r»>p/iiMc(tî«) Sm 

4.  Calcaire  un   peu  oolithique  avec    débris   d'Encrines  et  de  radioles 

d'Oursins , OmSO 

5.  Calcaires  gris  avec  bancs  marneux  contenant  de  la  base  au  sommet 

des  Ammonites  du  groupe  de  Aminuniie*  polyplocus  et  de  nombreux 
Hexactinellides.  Nous  y  avons  constate  en  ouire  Jihynchonella  lacu- 
/<o.va  et  des  radioles  d'Oursins 

6.  Calcaire  blanc,  compacte,  ayant  à  sa  base  des  Spongiaires  siliceux  et 

plus  baut  des  nodules  de  silex , 

7.  Calcaire   blanc  en   partie  oolitbiijue  avec  Nérinées,  Dicères    et  Po- 

lypiers   , 

8.  Calcaire  dolomiti(iue 

9.  Oolilhe  plus  fine  que  celle  de  la  couche  7 


(1)  Ont  [iris  part  à  l'excursion   MM.  Chollat,  Gollot,   Hollande,   Lorv,  Sarran 

d'Allanl. 
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M.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  30  Août  au  Val  de  Fier, 

Par  M.  Pillet. 

Le  programme  des  excursions  portait,  pour  le  dimanche  30  Août  : 
Courses  facultatives  autour  de  Bellegarde  ou  au  Val  de  Fier. 

La  moitié  des  géologues  réunis  à  Bellegarde  s'est  mise  en  route  à 
7  heures  38  du  matin,  en  suivantles  bords  du  Rhône  jusqu^à  Seyssel. 
Là,  quittant  le  chemin  de  fer,  nous  avons  suivi  à  pied  la  rive  de  Sa- 
voie, jusqu'à  la  rencontre  du  Fier  à  environ  4  kilomètres  de  Seyssel. 

Le  Fier,  qui  coule  du  sud  au  nord,  dans  la  vallée  de  Rumilly, 
coupe  en  ce  point  la  [montagne  de  la  Chambotte,  (désiguée  sous  le 
nom  de  Gros  Foug^  dans  la  carte  de  TEtat-major),  et  la  traverse  par 
une  cluse  étroite,  de  Saint-André  à  Château-Fort.  La  route  longe  le 
Fier;  elle  coupe  les  couches  de  la  montagne,  qui  forment  une  voûte 
presque  régulière  dont  la  courbe  est  seulement  déjetée  vers  l'ouest 
par  l'influence  des  Alpes  et  de  ses  lourds  contreforts. 

En  remontant  le  Fier,  depuis  Château-Fort,  on  trouve  d'abord  la 
Mollasse  marine  relevée  presque  verticalement,  contre  la  montagne, 
puis,  au-dessous,  la  Mollasse  lacustre  aquitanienne  pareillement  ver- 
ticale. 

En  approchant  de  la  montagne,  dans  une  fosse,  on  voit  la  tranche 
d'un  grès  verdâtre,  avec  les  fossiles  caractéristiques  de  l'Albien  : 
Inoceramus  concentricus^  In.sulcatns,  Ammonites  Mantelli,  Amm,  mam- 
millaris,  etc.  etc. 

Il  est  impossible  d'en  mesurer  l'épaisseur,  de  voir  les  points  de 
contact  avec  TAquitanien  au-dessus,  ni  avec  TUrgonien-au-dessous  ; 
tout  est  masqué  par  la  végétation. 

Sous  l'Albien,  TUrgonien  supérieur  dresse  une  muraille  verticale, 
qui  semble  former  un  barrage  jusque  dans  le  lit  du  Fier.  Le  calcaire 
blanc  et  dur  n'a  qu'une  faible  épaisseur  (6  à  8  mètres),  il  recouvre 
une  couche  plus  tendre  envahie  par  la  végétation  :  il  est  probable 
que  c'est  la  couche  à  Orbitolines  et  à  Ptérocères,  si  bien  caractérisée 
à  Bellegarde. 

Au-dessous,  également  verticale,  vient  la  masse  puissante  de  l'Ur- 
gonien  blanc,  qui  n'a  pas  moins  de  50  mètres.  A  sa  base,  elle  passe 
insensiblement  au  Néocomien  jaune,  aux  marnes  à  Toxaster  et  aux 
calcaires  roux  à  Ostrea  rectangularis^  et  enfin  au  Valanginien  com- 
pact, qui  forme  encore  un  abrupt  vertical  dans  le  lit  du  Fier. 

Lorsqu'on  a  traversé  cet  abrupt,  en  remontant  la  rivière,  on  s'at- 
tend à  rencontrer  le  Purbeckien,  avec  toute  la  série  jurassique.  Point 
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du  tout  !  on  retombe  dans  les  marnes  néocomiennes,  avec  retour  des 
calcaires  roux  et  du  Yalanginien.  C'est  un  vaste  pli  qui  a  affecté  ce 
côté  de  la  voûte,  redressé  trop  verticalement  et  y  a  déterminé  une 
cassure  avec  une  faille  parfaitement  visible  dans  le  lit  profond  de  la 
rivière. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  dépassé  ce  repli  néocomien,  qu'on  retrouve, 
sous  le  Yalanginien  redressé,  une  succession  de  couches  que  Ton  peut 
attribuer  au  Purbeckien.  Ce  sont,  après  une  partie  masquée  de  cinq  ou 
six  mètres,  des  assises  de  calcaire  dur,  avec  veines  vertes  et  cailloux 
noirs  souvent  noyés  dans  la  pâte.  La  cassure  présente  des  formes  de 
Planorbes  emplies  de  cristaux  calcaires,  impossibles  à  détacher  et  à 
déterminer.  Ces  calcaires  n'ont  pas  moins  de  6  mètres  de  puissance. 
Sur  la  paroi  verticale  qui  semble  les  supporter,  quelques  paléontolo^ 
gistes  ont  reconnu  des  traces  d'ossements,  faisant  saillie,  mais  telle- 
ment usés  et  déformés,  qu'on  ne  reconnaissait  que  la  masse  cellu- 
laire,  sans  aucun  espoir  de  détermination.  Cette  indication  n'en 
serait  pas  moins  précieuse,  et  fort  rare  dans  la  région  du  Jura. 

En  quittant  le  Purbeckien,  on  entre  dans  une  galerie  creusée  en  en- 
tier dans  le  Jurassique  supérieur,  peut-être  Portlandîen,  Yirgulien  oa 
Ptérocérien,  peut-être  tous  réunis  dans  une  même  roche  blanche, 
compacte,  sans  fossiles,  de  plus  de  200  mètres  de  puissance. 

Au  sortir  du  tunnel,  on  voit  le  calcaire  se  mêler  de  nodules  sili- 
ceux, avec  Terebratula  insignis^  présentant  le  faciès  de  l'Astarlien  su- 
périeur, ou  Séquanien  du  Jura.  Les  couches  sont  plus  minces,  moins 
résistantes  ;  aussi  l'énorme  pression  latérale  les  a  plissées,  et  comme 
chiffonnées  avec  les  plis  les  plus  étranges.  Elles  sont  de  moins  en 
moins  redressées  dans  leur  ensemble,  et  deviennent  presque  horizon- 
tales vers  le  milieu  de  la  voûte  :  seulement  elles  reproduisent  par 
leur  enchevêtrement  et  leurs  replis  compliqués,  les  phénomènes 
que  M.  Daubrée  a  souvent  observés  dans  ses  expériences  synthé- 
tiques sur  la  compression  des  couches. 

Après  avoir  suivi  pendant  un  kilomètre  ce  Séquanien  à  nodules  si* 
liceux,  on  voit  les  couches  devenir  de  plus  en  plus  friables  et  passer 
au  faciès  de  l'Astartien  inférieur  des  Alpes,  à  Ammonites  polt/plocuêt 
Lothari,  acantkicus,  etc. 

Pendant  que  nousnous  arrêtionsà  chercher  dans  ces  marnes  toute 
une  faune  de  Lamellibranches,  de  Brachiopodes  et  de  Spongiaires  ana- 
logueàcelledeMontépile,  d'autresgéologuesontpoursuivileurcourse, 
en  remontant  le  Fier,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  plongementà 
l'est,  du  Jurassique  compact,  puis  du  Purbeckien,  qui  s'y  montre  de 
nouveau  avec  les  mêmes  caractères.  Il  n'a  pas  été  possible,  dans  cette 
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course  rapide,  de  reconnaître  avec  plas  de  précision  les  limites  et  les 
épaisseurs  de  chaque  formation. 

Mais  la  plupart  des  géologues  du  midi  se  sont  réjouis  d*y  retrou- 
ver les  successions  de  couches  avec  les  faciès  et  les  fossiles  habituels 
de  leur  région. 

Nous  sommes  rentrés  à  Seyssel,  vers  une  heure,  en  suivant  le 
même  chemin. 

M.  Maillard  présente  les  observations  suivantes  : 

Sur  k  plissement  secondaire  du  Valanginlen 
dans  le   Val-du-Fier, 

par  M.  Maillard. 

Sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  entamée  par  le  Val-du- 
Fier,  le  Valanginien  est  affecté  d'un  pli  secondaire  très  intéressant. 
Au  niveau  du  torrent,  les  couches,  d'abord  faiblement  renversées, 
se  relèvent  ensuite  verticalement.  Sur  le  flanc  méridional  de  la  cluse, 
les  couches  qui  surgissent  à  mi-hauteur  restent  verticales  avant  de 
former  le  pli,  tandis  que  celles  qui  émergent  du  torrent  ne  tardent 
pas  à  reprendre  leur  plongement  normal  à  l'ouest.  Toutes  ensemble 
dessinent  ensuite  un  anticlinal  aigu,  un  chapeau  de  gendarme.  En 
s'abaissant  de  nouveau  les  dernières  prennent  peu  à  peu  l'horizon- 
tale, puis  se  redressent  très  brusquement  à  la  verticale  (presque  à 
angle  droit  ve^s  le  ruisseau)  et  pincent  entre  elles  les  marnes  haute- 
riviennes.  Sur  les  flancs  plus  élevés  du  Val-du-Fier,  l'angle  est  beau- 
coup plus  fermé. 

Sur  le  flanc  nord,  les  couches  ne  sont  que  très  faiblement  ren- 
versées et  reprennent  rapidement  un  plongement  vertical.  Elles 
forment  ensuite  le  même  anticlinal  aigu,  plus  fermé  toutefois  et 
beaucoup  plus  élevé  sur  les  flancs,  puis  un  pli  synclinal  très  pincé 
et  à  cuvette  invisible,  dans  lequel  les  marnes  hauteriviennes  ont 
subi  trois  ou  quatre  froissements  très  nets  et  bien  mis  à  jour  par  la 
tranchée  de  la  route.  Au  delà  de  ces  marnes,  des  deux  côtés  de  la 
cluse,  le  Valanginien  réapparaît  en  stratification  normale,  mais  pres- 
que verticale,  et  la  succession  régulière  des  assises  continue  de 
nouveau. 

Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  le  plongement  des  couches  ne 
dépasse  guère  trente  degrés. 

Sous  les  puissants  bancs  calcaires  du  Valanginien  inférieur  qui  af- 
fleurent, relevés  verticalement,  dans  la  partie  occidentale  du  Val-du- 
Fier,  surgissent  en  retrait  d'autres  couches  calcaires  plus  minces,  dans 

XIII.  55 
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l'une  desquelles  je  trouvai  une  empreinte  extérieure  de  Nérinée.  Une 
grande  masse  d'éboulis  recouvre  les  couches  qui  séparent  ces  assises 
des  calcaires  compactes  jaunâtres  ou  grisâtres,  entremêlés  de  marnes 
vertes,  qui  pour  moi  forment  la  partie  supérieure  du  Portlandien 
dans  cette  région  du  Jura.  Le  vrai  Purbeckien  est  donc  ici  recouvert. 
Au  contraire,  vers  l'extrémité  orientale  du  Val,  on  observe  une  assez 
grande  épaisseur  de  calcaires  à  cailloux  noirs  assez  gros,  sur  lesquels 
reposent  des  couches  marneuses  verdâ|res,  bréchiformes,  où  nous 
n'avons  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  où  M.  Pillet  dit  avoir  recueilli 
antérieurement  de  petits  Planorbes.  Elles  alternent  avec  des  calcaires 
compactes  &  tests  de  fossiles.  Ce  serait,  selon  toute  probabilité,  les 
assises  du  Purbeckien,  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluée  ici  à  6  ou  7 
mètres. 

A  propos  des  bancs  à  ossements  du  Yal-du-Fier,  M.  Renevier 
signale  l'illusion  que  peuvent  produire  parfois  des  rognons  siliceux 
qu'on  prend  pour  des  ossements.  Au  Sex-percia,  dans  les  Alpes  vau- 
doises,  de  semblables  silex  ont  été  pris  longtemps  pour  des  osse- 
ments. Ils  ressemblaient  souvent  à  des  os  longs  avec  leurs  deux  têtes 
articulaires;  l'intérieur  avait  la  texture  celluleuse  des  os  de  Mam- 
mifères. 

M.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant. 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  31  août  à  la  Balme,  à  la  cluse 

d'Tenne  et  au  fort  Pierre-Chatel 
par  M.  Pillet. 

Arrivés  à  Belley  à  10  heures  du  matin,  nous  en  sommes  partis  à 
une  heure  avec  des  voitures  qui  nous  ont  déposés  au  pont  de  la 
Balme,  à  l'entrée  de  la  cluse  étroite  que  suit  le  Rhône,  en  venant 
d'Yenne. 

A  la  tête  du  pont,  se  trouve  une  carrière  ouverte  qui  permet  d'éta« 
dier  la  structure  de  la  roche.  C'est  un  calcaire  compacte,  blanc  gri- 
sâtre en  bancs  réguliers,  avec  nodules  de  silex^  Terebratula  insignù^ 
Waldheimia  Mœschi  Rhynchonella  lacunosa,  etc.,  en  un  mot  le  Séqua- 
nien,  ou  Astartien  supérieur,  tel  que  nous  l'avions  rencontré,  la  veille^ 
en  couches  plissées  dans  le  Val-du-Fier. 

M.  Ghoffat  nous  signale  l'analogie  d'aspect  de  ces  couches  avec 
celles  de Wettingenen  Argovie  qui  rQnïtvmeniV Ammonites  EudoxuSy  et 
VArnm.  orthoceray  en  môme  temps  que  le  Waldheimia  Mœschi. 

Les  calcaires  du  pont  de  la  Balme  pourraient  également  être  pté« 
rocériens  ;  mais  la  faune  observée  est  insuffisante  pour  fixer  leur  âge 
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avec  certitude.  En  s'engageant  dans  la  cluse  étroite,  qui  longe  le 
Ilhône,  on  rencontre  une  masse  de  calcaires  blancs,  durs,  sur  plus 
de  deux  kilomètres  de  long;  ils  sont  en  bancs  épais,  plongeant  vers 
les  Alpes,  sous  un  angle  très  faible  de  10"^  au  plus.  Les  premiers  bancs, 
au-dessus  |de  la  carrière  du  pont,  nous  ont  fourni  quelques  rares  Péri- 
sphincles.  Au-dessus  du  premier  massif  compacte,  très  épais,  on  ren- 
contre une  dolomie  d'un  gris-jaunâtre  très  cristalline,  passant  elle- 
même  à  de  nouveaux  calcaires  blancs  compactes  renfermant  des 
Pecten  et,  surtout  vers  la  partie  supérieure,  de  grands  Polypiers  et 
des  CidariSf  paraissant  être  C.  glandifet^a.  Quelques  membres  font 
d*ailleurs  observer  que  la  masse  entière  des  calcaires  blancs,  repré* 
sente  un  massif  de  calcaires  coralligènes,  où  la  structure  des  Poly- 
piers s'est  oblitérée.  Au-dessus,  dans  des  couches  plus  minces  ei 
plus  friables,  on  recueille  des  Diceras  et  enfin,  à  la  partie  supérieure, 
on  s'arrête  quelque  temps  à  un  calcaire  dolomitique  très  dur,  litté- 
ralement pétri  de  fossiles,  Dicef^as,  Crypioplocus^  Nerinea^  Pachyrisma^ 
Huîtres,  qui  font  saillie  ou  montrent  leurs  coupes  sur  la  surface  et 
sur  la  tranche  du  banc,  mais  dont  il  est  impossible  de  détacher  un  seul 
exemplaire. 

Dans  Tensemblc  de  cette  coupe  on  peut  reconnaître  un  faciès  coral" 
ligène,  qui  a  envahi  la  série  entière  du  Jurassique  supérieur  depuis 
rÀstartien,  jusqu'au  Portlandien. 

Au  sortir  du  déQlé,  des  carrières  ouvertes  dans  un  calcaire  jaune 
clair,  à  grain  fin,  bien  lité,  semblent  marquer  ici,  comme  dans  tout 
le  Jura,  la  présence  du  Portlandien.  11  est  ici  éminemment  propre  &la 
taille,  et  très  recherché  pour  cet  usage. 

Il  est  difficile,  presque  impossible  de  fixer  la  point  précis  oh  lePort- 
latidien  passe  au  Purbeckien.  Il  est  probable  que  ce  sont  des  transi- 
tions insensibles  qui  ont  fait  succéder,  à  une  mer  peu  profonde,  des 
plages  émergées,  avec  une  population  terrestre  ou  lacustre,  avec  des 
retours  de  mer  ou  de  flaques  saumàtres.  On  remarque  seulement 
qlië  la  roche  se  mêlé  de  cailloux  noirs,  de  veines  vcrdâtres,  de  dolo- 
mies,  qui  acoompagnent  ordinairement  le  Purbeckien,  dans  cette 
partie  du  Jura. 

Seulement  dans  une  couche  formée  par  un  conglomérat  brun, 
Tœil  exercé  de  MM.  Maillard,  Girardot  et  autres  spécialistes  a  su  re- 
trouver de  beaux  types  des  principaux  fossiles  du  Purbeckien  avec 
plusieurs  espèces  nouvelles  (i)  : 

(1)  Ces  espèces  d'Yenne  ont  été  déterminées  par  M.  Maillard  et  pabliées  dans 
son  Supplément  à  la  Monograprùe  des  Inceriébrès  du  Jura  fMém.  de  la  Soc,  ptUéoH' 
tolofiique  suisse,  vol.  XII,  18S5). 
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Plaiiorbis  Loryi,  Coq.,  Megalomattoma  Loryi,  de  Loriol, 
Phyta  wealdiensit,  Coq..  —  teniitculptum,  Maill., 

—     Bristovi,  Forbes,  TruncaUlla  Renevieri,  de  Loriol,  sp., 

Lytnnewt  physoides,  Forbes,  Lioplax  fluviorum^  Biantell,  sp., 
Stenogyra  Girardoti,  nov.  sp.,  —      inflata,  Sandb., 

Diplommoptyehia  conulus,  Maill.,  Valcata  helieoideSt  Forbes, 
jMêgalomoitoma  Caroli,  Maill.,  —      tabaudietmis,  Maill. 

Ed  arrivant  au  pont  dTenne,  au  sortir  de  la  cluse,  nous  tombions 
dans  le  Valanginien,  qui  ne  nous  présentait  aucun  intérêt.  Nous  avons 
donc  traversé  le  pont,  et  gravi  la  montagne  de  Chemillieu,  toujours 
dans  le  Valanginien,  et  le  Néocomien  gris  qui  le  surmonte.  Nous 
sommes  arrivés  au  village  de  Nant,  et  à  la  montagne  de  Parves,  où 
nous  retrouvions  nos  terrains  jurassiques  de  la  Balme,  à  traverser 
en  sens  inverse,  jusqu'à  Pierre-Chàtel  et  Virignin. 

Le  Purbeckien  est  entièrement  caché  par  les  cultures.  La  première 
roche  que  l'on  rencontre  sur  la  routeest  lePortlandiendur  et  bien  lité, 
où  on  a  également  ouvert  une  carrière.  Le  seul  fossile  qu'on  y  ait  trouvé 
est  une  Bélemnite,  en  fragments  indéterminables.  M.  Bertrand  insiste 
sur  l'intérêt  de  cette  réapparition  des  Céphalopodes  dans  le  Portlan- 
dien,  au  moment  où  Ton  se  rapproche  de  la  région  des  faciès  alpins. 

Au-dessous,  la  roche  devient  tendre,  en  quelques  points  dolomi- 
tique.  C'est  en  suivant  ces  bancs  que  M.  Faisan  a  observé  des  pla- 
quettes avec  Ostrea  virgula^  feuilles  de  Zamia^  et  même  poissons 
fossiles,  dans  un  Virgulien  semblable  à  celui  de  Cirin  et  d'Armaille. 
Il  cite  ces  couches  près  du  fort  supérieur  de  Pierre-Chàtel,  sous  la 
cime  de  Parves. 

En  descendant  vers  l'entrée  du  fort  de  Pierre-Chàtel,  on  voit  le 
calcaire,  si  dur  dans  la  cluse  de  la  Balme,  devenir  de  plus  en  plus 
tendre  et  subcrayeux,  analogue  en  un  mot  à  celui  de  Valfin  et  de 
Charrix.  On  y  trouve  les  fossiles  caractéristiques  de  ces  niveaux  : 
Turho^  Natica,  Nerinea,  Diceras,  Waldheimia  humeralis,  Bemicidar'a, 
AcropeliiSy  radioles  de  Cidarisy  Bryozoaires^  Polypiers  et  Spongiairet. 

Dans  la  traversée  de  l'enceinte  du  fort,  on  atteint  des  couches  plus 
compactes,  qui  doivent  appartenir  à  l'Astartien. 

Nous  avons  rejoint  à  Virignin  les  voitures,  qui  nous  ont  ramenée 
le  soir  à  Belley. 

Dans  cette  excursion  d'Yenne,  nous  avons  eu  l'avantage  de  traverser 
deux  fois  les  couches  du  Jurassique  supérieur,  sur  deux  coupes  très 
rapprochées,  et  cependant  fort  différentes  l'une  de  l'autre.  Dans  l'une, 
les  roches  sont  dures  et  massives,  dans  l'autre,  elles  sont  effritées  et 
subcrayeuses,  mêlées  de  dolomies  et  de  plaquettes.  Il  y  a  là  peut-être 
des  données  pour  la  solution  du  problème  encore  si  obscur  de  la  stra- 
tigraphie du  Kimmeridgien.  Nous  avons  eu  surtout  la  chance  de 
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rencontrer  Tune  des  plus  belles  stations  de  fossiles  purbeckiens. 
M.  Maillard  ajoute  les  renseignements  suivants  sur  le  Purbec- 
kien  de  la  route  d*Yenne. 

Liste  des  fossiles  trouvés  dam  le  Purbeckien  d*  Yenne. 

A  2  mètres  environ  au-dessous  du  grand  abrupt  valanginien  affleure 
une  couche  très  irrégulière  de  marne  verdàtre  à  cailloux  ou  rognons 
calcaires,  de  O'^oO  d'épaisseur,  passablement  riche  en  fossiles,  et  où 
MM.  Janet,  Abel  Girardot  et  moi  recueillîmes  les  espèces  sui- 
vantes : 

1.  Planobis  Loryi,  Coquand,  assez  commun 

2.  Physa  wecUdiensis,  Coquand,  assez  commun. 

3.  Physa  Bristovi,  Forbes,  assez  rare. 

4.  Limnœus  physoides,  Forbes,  un  seul  exemplaire. 

5.  Megalomastoma  Caroli,  Maillard,  assez  commun. 

6.  Megalomastoma  f  n.  sp.?  Grande  espèce  de  genre  incertain,  allongée»  à 

, spire  aiguë,  d'environ  2  centim.  de  longueur;  bouche  évasée;  péristome 
simple;  cela  peut  être  un  Megalomastoma,  ou,  mais  avec  beaucoup  de 
doutés,  un  grand  exemplaire  du  Dythinia  Henevieri,  qui,  du  reste,  est 
plutôt  voisin  des  Bulimes. 

7.  Diplommoptychia  comUus,  Maillard,  assez  commun. 

8.  Grands  exemplaires  d'un  genre  voisin  des  Vivipara,  dont  M.  Girardot  a 

recueilli  trois  échantillons. 

9.  Valvata  sabaudieiisis,  Maillard,  assez  commun. 

Les  nouvelles  espèces  vont  èlre  étudiées  prochainement. 

Nous  recueillîmes  à  nous  trois  environ  soixante  échantillons,  dans 
l'espace  de  deux  heures,  ce  qui  donne  une  idée  de  la  richesse  relative 
de  ce  gisement.  Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  que  c'est  dans  le 
Purbeckien  du  Jura  que  les  Gyclostomides  {Megalomastoma^  Diplomo» 
ptychia)  font  leur  première  apparition,  ce  qui  semble  placer  ici  leur 
centre  de  création  et  de  rayonnement. 

Séance  du  V^  Septembre  1885 

PRÉSIDENCE   DE   M.    BERTRAND 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  de  l'après-midi,  dans  une  des 
salles  de  la  mairie,  à  Belley. 

M.  le  maire  de  Belley  assiste  à  la  séance. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Société  au  maire  de 
Belley  et  au  supérieur  du  collège,  où  plusieurs  de  nos  confrères  ont 
trouvé  l'hospitalité. 
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M.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant  : 
Compte  rendu  de  /'excursion  du  V^  septembre  au  lac  d'Armaille, 

par  M.  Pillet. 

Le  mardi  1*'  septembre  à  6  heures  du  matin,  la  Société  s*est  dirigée 
du  côté  du  lac  d'Armaille,  à  l'ouest  de  Belley. 

En  arrivant  dans  l'étroit  vallon  oii  était  ce  lac  (on  peut  dire  qu'il  y 
était,  car  au  jour  où  nous  l'avons  visité,  il  était  presque  à  sec),  nous 
avons  mis  pied  à  terre  et  avons  marché  droit  aux  carrières  ouvertes 
dans  les  plaquettes  du  Yirgulien. 

Dès  les  premiers  pas,  nous  y  avons  trouvé  des  feuilles  de  Zamia 
feneonis^  des  tiges  de  Palœociparis^  des  Poissons  écrasés  tout  à  fait  sem- 
blables à  ceux  de  Cirin,  des  Hallobia  appelées  par  M.  Faisan  Flmbria 
itieriana,  des  Aptychus^  de  rares  Ammonites  et  surtout  de  nom- 
breuses Ostrea  du  groupe  de  la  virgula^  bien  qu'elles  n'en  montrent 
qu'incomplètement  les  stries  caractéristiques  (Les  Huîtres  sont  tout 
à  fait  à  la  base  de  la  série  des  plaquettes.]  On  remarque  des  blocs 
dolomitiques,  formant  de  véritables  récifs  au  milieu  des  plaquettes. 
L'un  d'eux  renferme  des  Polypiers. 

En  revenant  au  rocher  qui  longe  la  route,  on  y  observe,  au-des- 
sous des  plaquettes,  une  série  peu  épaisse  de  calcaires  compactes, 
dont  la  base,  plus  délitable,  représente  le  Ptérocérien  caractérisé  sur- 
tout par  de  nombreuses  Térébratules  avec  quelques  Ammonites  : 
Waldheimia  Mœschi,  Terebratula  bisuffarcinata  ^  Rhynchonella  lacu- 
nosa,  etc. 

Au-dessous  viennent  des  calcaires  remplis  de  débris  de  Grinoîdes. 
M.  Pillet  rapporte  ces  couches  au  Ptérocérien  ;  quelques  membres 
font  remarquer  que  la  faune  semble  se  rapprocher  beaucoup  de  celle 
du  Pont-de-la-Balme. 

En  quittant  la  route  pour  monter  à  Brognin,  on  traverse  plusieurs 
couches  sans  fossiles,  et  Ton  arrive,  au  pied  de  la  montée,  à  une 
dolomie  à  nodules  arrondis,  pisolitiques,  semblables  à  ceux  que  la 
Société  avait  trouvés. 

M.  Girardot  rappelle  les  bancs  analogues  qu'il  a  signalés  à  Ghâ- 
telneuf. 

On  jette  alors  de  loin  un  coup  d'œil  sur  les  monticules  arrondis  de 
marnes  hydrauliques  d'Effingen,  et  plus  loin  sur  les  coteaux  boisés, 
qui  marquent  le  Bathonien,  puis  on  revient  en  voiture  vers  Belley. 

On  s'arrête  seulement  au  sommet  du  Portlandien,  dans  la  petite 
carrière  du  Trapont,  au  bord  de  la  route.  Là  on  avait  observé,  sur 
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l'épiderme  de  la  roche  des  brèches  jaunâtres,  mêlées  de  cailloux 
noirs,  que  l'on  supposait  purbeckiennes,  quoique  on  n'eût  pas  réussi 
encore  à  y  découvrir  de  fossiles. 

Mais  Tœil  exercé  de  nos  spécialistes  a  réussi  à  trancher  définiti- 
vement la  question.  Sur  un  petit  bloc  rapporté  à  Belley,  et  étudié 
soigneusement  à  la  loupe,  ils  ont  réussi  à  découvrir  un  petit  Pla- 
norbe,  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute. 

Dans  cette  courte  excursion,  la  Société  a  donc  pu  observer  le 
Yirgulien  avec  son  faciès  à  plaquettes,  qu'il  prend  en  descendajit  au 
sud  de  Gharrix,  vers  Orbagnoux,  et  conserve  jusqu'à  Girin  et  Morestel. 
Elle  Ta  vu  avec  sa  faune  d'une  richesse  remarquable,  reposer  sur  le 
Ptérocérien  également  riche;  elle  a  pu  mesurer  le  Portlandien,  qui 
est  au  contraire  presque  dénué  de  fossiles,  jusqu'à  son  contact  avec 
le  Purbeck. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  observés  dans  cette 
pxcursion. 

M.  Resrxnond  fait  remarquer  que  le  faciès  des  schistes  d*Armaille 
se  modifie  en  descendant  vers  le  sud.  La  fissilité  disparait  de  plus  en 
plus,  pour  faire  place  à  un  calcaire  compacte  et  lithographique  for- 
mant des  assises  de  0™05  à  O"'!^  d'épaisseur. 

M.  Renevier  demande  si  YExogyra  virgula  a  été  trouvée  dans 
les  bancs  inférieurs? 

M.  Reymond  répond  qu'il  n'a  pas  trouvé  ce  fossile  à  Morestel, 
mais  qu'à  Greys,  il  est  à  la  partie  inférieure  des  calcaires  lithogra- 
phiques. 

M.  Hollande  dit  que  l'on  trouve  YExogyra  virgulah  Greys,  sur- 
tout à  la  partie  supérieure  des  bancs  lithographiques,  dans  les  bancs 
jaunes;  et,  au  ravin  de  la  Dorche  —  ici,  de  petite  taille  —  avec  le 
Z  ami  tes  feneonis. 

M.  Bertrand  ajoute  que  les  calcaires  en  plaquettes  se  continuent 
au  nord  au  moins  jusqu'à  Ruffieu,  plus  qu'à  mi-distance  de  Gharrix; 
ils  sont  là  intercalés  entre  TAstartien  et  le  Portlandien,  c'est-à-dire 
tiennent  la  place  de  Toolithe  de  Gharrix,  qui  fait  défaut.  Les  divers 
affleurements,  connus  par  les  recherches  de  schistes  bitumineux, 
n'ont  pas  encore  été  raccordés  par  une  étude  de  détail;  ils  semblent 
pourtant  occuper  entre  Gharrix  et  Yirieu-le-Grand,  une  anse  bien 
marquée,  s'a vançant  jusqu'à  la  vallée  du  Rhône  (Orbagnoux)  et  bordée 
de  toute  part  par  le  faciès  coralligène,  oolithique  au  nord,  compacte 
au  sud.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Uolithe  de  Gharrix,  le  calcaire  massif  de 
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la  Balme  et  les  plaquettes  d'Armaille  loi  semblent  trois  faciit  syn- 
chroniques,  au  moins  en  partie,  et  Ton  peut  espérer  qu'un  jour  on 
trouvera  dans  la  région  les  contacts  et  les  pénétrations  mutuels. 

M.  de  Sarran  d'Allard  rappelle  que  M.  Potier,  à  propos  des 
couches  du  pont  de  la  Balme,  a  signalé  en  Provence,  dans  la  région 
de  Fréjus,  des  calcaires  &  silex  au-dessus  de  la  zone  &  Ammonite» 
tenuilobatus.  Il  demande  si  ces  calcaires  ont  fourni  des  fossiles. 

M.  Potier  répond  y  avoir  rencontré  Rhynchonella  aslieriana, 

M.  de  Sarran  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  minutes  de  ses 
cartes  géologiques,  au  i/40,000*  des  cantons  à'Alais  et  de  Pont-Sami' 
Eiptit. 

Pour  cette  dernière,  les  divisions  adoptées  sont  les  mêmes  que 
celles  qu'il  a  signalées  dans  sa  note  sur  les  terrains  crétacés  et 
lacustres  du  Gard  (1). 

Quant  aux  cartes  d'Alais  et  d'Anduze^  notre  confrère  a  tenn  i 
donner  une  teinte  spéciale  à  toutes  les  divisions  établies  par  E.  Du- 
mas, dans  son  texte,  mais  non  distinguées  sur  sa  carte.  De  nouveaax 
groupes  non  encore  séparés  à  Tépoque  relativement  reculée  ou  le 
savant  géologue  de  Sommières  établissait  sa  stratigraphie  du  Gard, 
ont  dû,  également,  être  mis  en  lumière.  Telles  sont,  dans  le  Lias,  les 
zones  à  Avicula  contorta.  Ammonites  angulatus,  Gryphxa  arcuata^  Am- 
monites margaritatus,  Am.  serpentinus,  et,  dans  TOolithe,  les  zones  à 
Ammonites  bimammatus,  Am,  tenuilobatm,  Terebratula  janiior. 

M.  de  Sarran  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
Sur  la  zone  à  Ammonites  macrocephalus  dans  les  Cévennes, 

par  M.  de  Sarran. 

Cet  horizon  se  présente,  dans  le  Gard,  comme  dans  le  Jura,  sons 
les  deux  faciès  que  nous  venons  d'étudier  :  1^  Le  faciès  hathonien  ou 
calcaire  îniroitant^  signalé  dès  1860  par  E.  Dumas  et  par  MM.  Scipion 
Pellct,  Jeanjean  et  Fabre,  à  la  Tessonne,  près  le  Yigan,  n'est  pas 

(1)  liull.  Soc.  ijèul.y  5«  sér.,  t.  XII,  p.  553,  1884. 

L'auteur  saisit  ici  l'occasion  pour  réparer  l'erreur  que  renferme  le  tableaa 
synoptique  des  formations  crétacées  et  tertiaires,  relativement  à  la  zone  des  cal- 
caires du  Montai^uet,  à  Stmphoatoma  lapicidaj  qui  se  trouve  placée  dans  le  ter- 
rain crétacé  alors  qu'elle  est  classée  comme  tertiaire.  En  eflet,  ce  niveau  se 
rattache  par  sa  faune  à  l'Éocène,  mais,  dans  nos  régions,  il  est  nettement  séparé 
du  groupe  d'Aix,  tandis  qu'il  se  lie  intimement  au  groupe  de  Vitrolles,  partie 
supérieure  du  Crétacé  lacustre. 
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autre  chose  que  la  Dalk  nacrée  da  Jura,  avec  laquelle  il  présente, 
d'ailleurs,  l'analogie  la  plus  frappante  ;  2"*  Le  faciès  callovien  ou  mar- 
neux à  Ammonites  macrocephalus,  avec  rognons  ferrugineux  de  petite 
dimension.  Ce  môme  faciès  se  présente  dans  le  Jura,  mais  le  terrain 
serait  moins  marneux  et  plus  fortement  chargé  d'oxyde  de  fer,  au 
point  de  pouvoir  être  exploité  comme  minerai. 

Le  faciès  calcaire  s'étend  dans  toutes  les  Hautes-Cévennes  ;  c^est  le 
faciès  de  Rouergue  et  des  Causses;  il  apparaît  au  Yigan,  à  Sumène 
et  non  loin  de  SainMIippolyte.  En  ces  endroits,  la  zone  à  Ammo- 
nites  anceps  n'apparatt  pas,  ou,  du  moins,  on  peut  admettre  que  le 
calcaire  miroitant  continuait  à  se  déposer  pendant  que,  dans  le  Vi- 
varais,  les  marnes  à  Ammonites  anceps  et  athleta  succédaient  aux  cou- 
ches à  Ammonites  macrocephalus.  En  effet,  la  zone  à  Ammonites  cor^ 
daius  et  transversarius  repose  directement  sur  cette  dalle  nacrée. 

Le  faciès  marneux  s'est  développé  dans  les  Basses-Cévennes  et  dans 
le  Yivarais.  La  région  d'Alais  peut  être  considérée  comme  une  zone 
de  passage  des  deux  faciès.  Cependant,  depuis  plus  de  trois  ans, 
j'ai  signalé,  près  de  Saint-Ambroix^  à  Saint-Brès,  une  réapparition 
du  calcaire  miroitant  (1). 

Là,  j'ai  pu  recueillir  une  série  de  fossiles  dont  M.  Douvillé  veut 
bien  entreprendre  l'étude.  J'attends  les  déterminations  de  notre 
éminent  confrère  pour  publier  une  notice  détaillée  sur  ce  gisement 
qui  présente  les  assises  suivantes  : 

9.  Zone  à  Ammonites  cordatus  et  transversarius, 

8.  Zone  à  Ammonites  hecticus  et  anceps, 

7.  Zone  à  Ammonites  lunula, 

6,  Zone  à  lihynchonella  oxyoptycha. 

5.  Zone  de  la  Dalle  nacrée  ou  calcaire  miroitant. 

4.  Zone  des  calcaires  marneux  gris-bleuàtres  empâtant  des  nodules  de  calcaires 

à  en  troques. 
3.  Zone  des  calcaires  noirs  àentroques,  Pentacrinui  bajocensis, 
2.  Zone  des  marnes  schisteuses  micacées,    sans  fossiles. 
1 .  Zone  des  calcaires  siliceux  à  Fucoïdes  et  Terebratula  j)erovalis. 

Répondant  à  une  invitation  de  M.  le  Président,  M.  de  Lapparent 
expose  la  théorie  des  récifs  coralliens,  telle  qu'elle  résulte  des  der- 
nières observations,  notamment  de  celles  de  MM.  Murray  et  Agassiz, 
modifiant  sur  des  points  très  essentiels  la  théorie,  jusqu'ici  presque 
universellement  acceptée,  de  Darwin  et  J.  Dana. 

Après  avoir  insisté  sur  les  conditions  très  différentes  que  peuvent 
réaliser  les  récifs,  il  rappelle  que  presque  toutes  les  variétés  possibles 

(1)  Jeaojean.  Etude  sur  les  terrains  jurassiques  des  Basses-Céveanes,  II,  terrains 
oolitbiques,  p.  15.  (Extrait  des  Mém,Acad,  Nîmes,  1882) 
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ont  été  vues  par  la  Société  dans  rexcursion  du  Jura.  Ainsi  les  ca1« 
caires  compactes,  parfois  bréchiformes,  à  grands  Polypiers  en  place, 
de  la  route  de  Molinges  àYiry,  peuvent  être  regardés  comme  appar- 
tenant à  la  partie  externe  d'un  récif.  Le  calcaire  crayeux  de 
Charrix,  à  Polypiers  également  en  place,  représenterait  plutôt  une 
partie  moins  voisine  de  Textérieur,  et  le  calcaire  crayeux  de  Yalfin 
aurait  ce  dernier  caractère  encore  mieux  accentué,  tandis  que  les 
divers  bancs  oolithiques  devraient  être  considérés,  les  uns  comme 
des  formations  de  plages,  les  autres  comme  l'équivalent  de  ces 
talus  de  sable  corallien  que  M.  Murray  a  signalés  à  la  base  des  récifs 
actuels. 

M.  de  Lapparent  insiste  également  sur  la  disposition  géographi- 
que des  formations  coralliennes  de  la  période  oolithique.  A  Tépoque 
rauracienne,  les  récifs,  sporadiques  et  presque  rudimentaires  dans 
le  nord  du  golfe  anglo-parisien,  ont  leur  principal  centre  de  déve- 
loppement en  Bourgogne  et  en  Lorraine.  C'est  plus  au  sud,  notam- 
ment en  Berri  et  à  Tonnerre,  qu'il  faut  aller  chercher  les  récifs 
séquaniens,  et  ceux  qui  correspondent  au  dépôt  des  marnes  ptérocé- 
riennes  ne  se  rencontrent  que  dans  le  Bugey.  Enfin,  il  faut  dépasser 
le  Jura  et  pénétrer  dans  la  région  méditerranéenne  pour  voir  se  dé- 
velopper, au  sein  de  l'étage  tithonique,  des  récifs  coralliens  qui,  dans 
cette  contrée,  ne  s'étaient  pas  montrés  lors  des  époques  précédentes. 
Ainsi  la  zone  coralligène  a  constamment  reculé  vers  le  sud  et  cela, 
sans  doute,  sous  l'influence  d'une  émersion  progressive,  rejetant 
peu  à  peu  dans  cette  direction  les  parages  où  pouvait  s'exercer  l'ac- 
tivité des  organismes  constructeurs. 
M.  Renevier  présente  les  remarques  suivantes  : 
L'idée  de  Darwin  de  l'affaissement  lent  du  Pacifique,  comme  cause 
des  récifs  barrière  et  des  atolls,  était  peut-être  trop  absolue;  mais 
pourtant  elle  s'appliquait  fort  bien  à  nos  récifs  du  Jura,  qui  eux  ont 
subi  évidemment  un  mouvement  d'affaissement,  puisque  nous  en 
constatons  plusieurs  niveaux  superposés,  comme  par  exemple  à 
Oyonnax.  Ce  n'est  que  par  un  affaissement  lent,  mais  inégal,  du  sol 
que  les  bancs  coralligènes  ont  pu  ou  se  perpétuer,  ou  se  reproduire, 
pendant  toute  la  durée  du  Malm.  En  outre,  nous  ne  voyons  nulle 
part,  dans  le  Jura,  les  récifs  naître  sur  un  fond  volcanique.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  cela  ne  soit  pas  possible,  mais  il  ne  faudrait  pas  trop 
généraliser  cette  idée  du  substratum  volcanique,  et  en  faire  une 
règle  pour  tous  les  atolls  et  récifs  éloignés  des  côtes. 
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M.  CbofTat  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  niveaux  coralliens  dans  le  Jura. 

Par  M.  Paul  Choffat. 

11  y  a  près  d'un  demi-siècle  que  Gressly  (1)  exposait  ses  observa- 
tions sur  les  bancs  de  coraux  du  Jura  central  et  faisait  voir  qu'ils  ne 
forment  qu'un  accident  au  milieu  des  autres  sédiments  dont  ils 
représentent  un  faciès  particulier.  Depuis  lors,  Étallon  (2)  a  tenté  la 
classification  de  tous  les  gisements  contenant  des  Polypiers  dans  le 
Jura,  ce  qui  correspond  à  un  besoin  senti  par  tous  les  géologues  qui 
cherchent  à  retrouver  la  physionomie  des  mers  du  Jura.  La  note 
d'Etallon  n'y  répond  pas  complètement,  ce  qui  provient  sans  doute 
de  ce  qu'il  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  des  autres  habitants 
des  stations  à  Polypiers,  et  certainement  aussi  du  peu  de  connais- 
sances que  l'on  avait  alors  sur  les  stations  des  Polypiers  actuels.  Cet 
opuscule  est  une  des  pierres  du  vaste  édifice  qu'Étallon  avait  en  vue, 
la  Paléontostatique  du  Jura;  il  contient  d'importants  documents  et  est 
un  guide  précieux  pour  ceux  qui  voudront  continuer  ces  recherches. 

Parmi  ces  différents  faciès  à  Polypiers,  il  en  est  un  qui  attire  tout 
spécialement  l'attention  tant  par  sa  beauté  que  par  la  fixité  de  ses 
caractères.  Il  est  forqrié  par  des  calcaires  oolithiques  très  blancs,  se 
désagrégeant  facilement,  et  permettant  de  recueillir  une  quantité  de 
fossiles  généralement  bien  conservés,  parmi  lesquels  dominent  les 
Nérinées,  les  Diceras  et  les  Polypiers.  C'est  le  seul  faciès  qui  nous 
occupe  en  ce  moment. 

Dans  le  Jura  central,  on  appliqua  le  nom  de  Corallien  à  une  zone 
qui  y  présente  toujours  ce  faciès,  mais  bientôt  on  s'aperçut  qu'il 
n'est  pas  spécial  à  cette  zone,  et  que  le  môme  aspect  se  retrouve 
dans  des  couches  manifestement  plus  jeunes. 

Un  deuxième  niveau  corallien  fut  distingué  à  la  partie  supérieure 
de  l'Astartien  et  reçut  d'Étallon  le  nom  de  Corallinien,  11  est  telle- 
ment semblable  à  la  zone  corallienne  inférieure,  qu'aujourd'hui  en- 
core, les  géologues  du  Jura  central  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'âge  de 
certains  gisements  très  fossilifères,  dont  on  ne  voit  pas  les  cou- 
ches encaissantes. 

Un  troisième  niveau  corallien  du  Jura  central  existe  dans  le  Virgu- 
lien  ;  ce  dernier  n'a  pas  pris  un  développement  aussi  grand  que  les 

(1)  Observationt  géologiques  sur  le  Jura  soleurnis,  1838-1840. 

(2)  Recherches  palèontostatiqui'g  xur  la  chaîne  du  Jura.  Préliminaire  à  l'étude 
des  Polypiers,  1860. 
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denx  premiers  ;  il  est  moins  typique  et  ne  donne  probablement  pas 
lien  ft  confusion. 

En  1867,  M.  Greppin  (1)  appliqua  le  nom  de  Rauracien  au  niveau 
inférieur,  et  ce  nom  fut  saisi  avec  empresseiuent  par  les  géologues 
qui  prévoyaient  la  grande  confusion  qu'allait  entraîner  le  nom  de 
Corallien.  En  effet,  bienlât  aprgs,  le  Corallien  de  Nattbeîm  était 
reconnu  par  M.  Mwscb,  comme  plus  récent  que  le  YtrguUen;  le 
Corallien  de  Valfin  el  d'Oyonnaz  devenait  Ptérocérien,  at  celui  de 
rËcbaillon  et  du  Salëve  devenait  Portiandjen. 

La  Société  a  vériQé  la  position  du  Corallien  des  environs  de  Saint* 
Claude,  reposant  sur  un  mélange  de  la  faune  aslartienne  et  de  celle 
des  couches  k  Ammonites  tenuilobatta,  et  recouvert  par  des  couches  à 
Exoyyra  virgula,  dans  lesquelles  sont  intercalées  d'autres  couches 
coralliennes.  En  ]87S,  elle  a  constaté  que  le  Corallien  da  Salève 


(I)  tJaai  yi-ihgiqw 
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n'est  séparé  du  Talangintea  que  par  une  mince  assise  parbeckienne, 
et  en  1881,  on  a  pu  voir  le  Corallien  de  l'Êchaillon  recouvert  direc- 
tement par  le  Valanginien. 

En  1876,  j'ai  tracé  sUr  une  petite  carte  les  limites  approximatives 
des  trois  principaux  dépôts  coralliens  ;  je  la  reproduis  aujourd'hui  en 
faisant  remarquer  qu'elle  est  un  peu  plus  compliquée  par  le  fait  que 
rOolithe  vîrgnljenne,  qui  est  peu  importante  au  nord  de  Nantua, 
formerait,  avec  la  base  du  Portlandien,'  le  Corallien  du  Grand-Colom- 
bier et  de  Chanaz,  comme  je  l'expliquerai  un  peu  plus  bas. 

Le  diagramme  suivant  rendra  plus  clairement  ma  pensée  ;  il  est 


J 

1 

!                            .          ■    ■  '■■'.■'■:' 

K 

J 

>: 

iil 

1 

i 
S 

Tn 

1 

M. 

II 

'  1 

1 

i 

>: 

i 

i: 
'i. 

m 

jî 

i 

1 
1 

•   5 

j 

3 

1 

bien  entendu  qu'il  n'est  que  schématique  et  que  je  ne  te  donne  que 
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SOUS  condition  des  réserves  exprimées  plus  bas.  Je  prie  mes  col- 
lègues d'excuser  ce  que  cet  essai  a  d*imparfait,  je  ne  le  livrerais  pas 
à  la  publicité  sans  le  compléter,  si  un  départ  prochain  ne  devait  de 
nouveau  m*éloigner  du  Jura  pour  plusieurs  années. 

Note  ajoutée  après  rexcursion  de  Chanaz. 

L'analogie  de  la  série  du  Malm  dans  le  canton  d*Argovie  avec  les 
coupes  que  nous  avons  visitées  depuis  Saint-Claude  à  la  cluse  de  la 
Balme  et  à  Ghanaz,  est  tellement  frappante,  que  je  ne  puis  résister 
au  désir  d'en  mettre  quelques-unes  en  regard,  quoique  les  données 
que  je  possède  ne  soient  pas  assez  complètes  pour  établir  un  paral- 
lélisme certain.  Je  les  fais  précéder  de  la  coupe  de  Ghâtelneuf, 
extraite  de  la  brochure  que  nous  a  distribuée  M.  Abel  Girardot.  Cette 
colonne  nous  présente  le  type  franc-comtois  pour  TAstartien  et  tout 
ce  qui  lui  e^t  supérieur. 

Les  calcaires  blancs  à  fossiles  siliceux  doivent-iis  être  considérés 
comme  représentant  TAstartien  supérieur  de  Saint-Claude  ou 
comme  appartenant  au  Ptérocérien?  La  grande  analogie  avec  les 
couches  de  Wettingen  d'Argovie  et  l'épaisseur  considérable  des 
couches  de  Baden  à  Ghanaz,  me  font  pencher  pour  cette  dernière 
hypothèse.  Il  est  à  espérer  que  Ton  trouvera  dans  ces  couches, 
les  Ammonites  si  caractéristiques  que  Ton  y  rencontre  en  Argovie, 

Si  ce  parallélisme  est  vrai,  il  s'ensuit  que  le  Corallien  de  la  Balme 
et  de  Ghanaz  est  plus  récent  que  celui  de  Yalfin,  il  serait  en  partie 
virgulien  et  en  partie  portlandien,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable 
que  le  Portlandien  de  Ghanaz  parait  beaucoup  moins  épais  que  celui 
que  nous  avons  vu  plus  au  nord. 

Nous  n'aurions  donc  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  que  les  couches 
coralligènes  aient  comme  toit  le  Purbeckien  ou  même  le  Valangi- 
nien  I 

ANNOTATIONS   DU   TABLEAU 

1.  La  colonne  de  la  Cuissonioi*e,  près  Artemare,  est  faite  d'après  les  indications 
de  MM.  Bertrand  et  Hollande,  et  l'examen  des  fossiles  recueillis  par  ce  dernier. 

2.  Les  épaisseurs  de  cette  colonne  sont  empruntées  à  la  note  de  M.  Hollande. 

3.  La  quatrième  colonne  est  empruntée  à  Mœsch.  Matériaux  pour  la  carte 
yèolotjiquc  de  la  Suisse,  4'  livraison,  1867,  et  supplément,  1874. 

4.  Je  crois  bon  de  reproduire  in  extenso,  la  coupe  des  45  mètres  inférieurs,  telle 
que  je  l'ai  relevée  en  juin  1875.  Au-dessus  des  122  mètres  des  couches  de  Wan- 
gen,  on  a: 

o.  Marnes  grises,  feuilletées 1»,50 

6.  Calcaires  avec  alternance  de  marnes  feuilletées 18™,00 

c.  Calcaire»  analogues  aux  précédents,  m'ayant  fourni  à  la  base:  Phula- 
domyti  Protci,  Cuuiounja  littcrata,  Mylilus  perplicatus,  Pecten  su- 
lidus 7™,00 


tt  en  Argovle. 
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d.  Marno-calcaires  ^ris  avec  banc  compacte  au  miliea  :  Ammonites  Lo' 

thari,  Am.  polyplocus,  Pholadomi/a  Protei,  Thracia  inceria,  Car- 
(Uum  pe^olinum,  Lucina  ruyusa,  Astarte  supracoralUna,  A,pcsolina, 
A.  sp.  ind.,  Triyoïiia  suprajurensiifj  Arca  concinna,  Mytilus  per- 
pUcatug,  Pecten  suharmatHS,  P.  sulidui 3™,00 

e.  Calcaire  compacte 5™,O0 

f.  Couche  mârno-calcaire  :  Trigonia  suprajurensis,  Pintia  ampla,  Myti- 

hts  ptrplicaluSf  Geroillia  tctrayona,  Hhabdocidaris  trispinata  .   .      0™,20 

y.  Calcaire  compacte  :  Pecten  sp 10"»,00 

h.  Lit  marneux  grisâtre:  Belemnitest  semiiulcatus.  Ammonites  Lothari, 
Am.  polyplocus,  Am.  pulygyratus,  Am.  sp.  ind.,  Pseudamelaniaf  cfr. 
limbata,  \atica  turbinifurmis,  (Houiomya  littfrata,  Thracia  incerta, 
Cyprina  anjoviensis,  Lucina  (Psammobia)  rayosa,  Mytilus  perpli- 
catm,  Pecten  erinaceus,  P.  solidus,  P.  subcinyulatus,  Rhynchonella 
inconstanSf  Cidaris  sp.   ind i   .      0",20 

M.  Renevier  fait  remarquer  que  c'est  dans  la  coupe  d'Oyonnax 
que  nous  avons  vu  le  plus  grand  nombre  d'alternances  de  calcaire 
blanc  oolilhique.  Outre  le  niveau  oolithiqiie  principal,  surtout  fos- 
silifère, que  nous  avons  reconnu  identique  à  Yalfin,  qui  est  classé 
dans  le  Kimméridgien  (Ptérocérien),  nous  en  avons  vu  en-dessous 
deux  autres,|intercalés  dansles  cal  caires  compactes  séquaniens,  puis, 
plus  bas  stratigraphiquement,  un  niveau  coralligône  à  grosses  ooli- 
thés  blanches,  assez  épais,  reposant  directement  sur  le  Glypticien 
à  Cidaris  florigemma.  Ce  dernier  qui  serait  ainsi  d'âge  Rauracien  et 
correspondrait  au  niveau  coralligëne  de  Ghâtelneuf.  Au-dessus  des 
couches  de  la  grande  carrière,  en  redescendant  la  route,  on  nous  a  fait 
voir  un  niveau  de  calcaire  blanc  oolilhique,  intercalé  dans  les  cal- 
caires compactes  du  Portlandien,  et  à  40  mètres  seulement  de  la 
base  du  Valanginien. 

Nous  aurions  ainsi  dans  cette  môme  coupe,  pour  le  moins»  quatre 
niveaux  oolithiques  : 

Oolithe  portiandieniie.  Oolittie  séquanienne, 

Oolithe  kimméridgienne.  Oolithe  rauracicnne. 

c'est-à-dire  que  les  récifs  coralligènes,  dont  les  calcaires  oolithiques 
ne  sont  qu'un  corollaire  ou  une  manifestation  latérale,  se  sont  dé- 
veloppés sur  ce  point,  sauf  quelques  interruptions,  pendant  toute  la 
durée  de  l'époque  du  Malm  ou  Jurassique  supérieur.  C'est  là  un  fait 
important  qui  nous  montre  que,  si  d'une  manière  générale  le  ré- 
gime coralligène  paraît  s'ôtre  successivement  transporté  vers  le  sud, 
il  y  a  pourtant  des  régions  intermédiaires  où  il  avait  commencé  pres- 
que dès  l'origine  du  it/a/m,  et  où  les  conditions  de  fbrmation  des 
récifs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  la  fin  de  la  période  jurassique. 
Bn  présence  de  faits  semblables,  il  est  de  toute  nécessité  d'aban- 
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donner  à  tout  jamais  le  nom  de  Corallien  pour  désigner  un  étage  da 
Malm,  et  de  ne  plus  remployer  que  comme  dénomination  d'un  faciès. 

M.  Potier  dit  qu'il  importerait  de  savoir  si  les  coupes  prises  entre 
Yenne  et  TÉchaillon  montrent  une  diminution  graduelle  d'épaisseur 
des  calcaires  portlandiens.  Il  dit  qu'en  partant  de  la  région  de  Nice, 
oîi  les  calcaires  blancs  qui  terminent  la  série  jurassique  sont  séparés 
du  Crétacé  supérieur  par  un  Néocomien  atrophié,  ou  même  intermit- 
tent, on  serait  plus  disposé  à  admettre  une  lacune  à  FÉchaillon. 

M.  Bertrand  dit  qu'entre  Nice  et  TÉchaillon  il  ne  peut  s'agir  que 
d*un  raccordement  à  grande  distance,  pour  lequel  les  intermédiaires 
manquent.  Il  faudrait  d'ailleurs  pour  suivre  les  calcaires  blancs, 
chercher  les  intermédiaires,  non  dans  la  région  alpine,  mais  sur  les 
bords  des  vallées  de  la  Durance  et  du  Rhône,  c'est-à-dire  aller  passer 
par  la  région  des  Gévennes,  où  les  calcaires  blancs  existent  sans 
lacunes  avec  les  couches  de  Berrias.  Du  côté  du  Jura,  au  contraire, 
le  raccordement  avec  l'Échaillon  se  fait  par  une  série  de  coupes  in- 
interrompue, dans  laquelle  on  peut  se  rendre  compte  de  la  conti- 
nuité des  conditions  de  dépôt. 

Le  Président  résume  les  observations  faites  pendant  la  session 
et  les  résultats  qui  lui  semblent  définitivement  acquis  pour  les  diffé- 
rentes zones  coralligènes  et  pour  les  couches  à  Ammonites  polyplocus. 
Ces  résultats,  dit-il,  sont  ceux  que  M.  CholTat  annonçait  il  y  a  dix  ans; 
les  études  postérieures  n'ont  fait  que  les  confirmer,  et  vous  avez  pu 
constater  sur  quelle  série  de  faits  précis  et  incontestables  ils  sont 
maintenant  appuyés. 

Avant  de  nous  séparer,  ajoute-t-il,  permettez-moi  de  vous  réméré 
cier  de  l'indulgence  avec  laquelle  vous  avez  supporté  les  roulis  d'une 
traversée  un  peu  hâtive  et  accidentée.  Si  cette  traversée,  malgré  les 
récifs,  malgré  le  choix  d'un  capitaine  inexpérimentéi  a  pu  s'achever 
sans  encombres,  nous  le  devons  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  se  succéder 
au  gouvernail.  Vous  y  avez  vu  M.  Girardot  à  Ghâtelneuf,  M.  Bourgeat 
à  Valfin  et  à  Viry,  M.  Maillard  partout  où  l'eau  douce  était  signalée, 
M.  Pillet  aux  approches  de  la  grande  mer  alpine,, et  M.  ChofFat,  tou- 
jours prêt  à  les  seconder  tous.  J'espère  que  grâce  à  eux  la  réunion  do 
Jura  ne  vous  laissera  pas  de  mauvais  souvenirs;  mais  je  suis  sûr  que 
grâce  à  vous  et  à  votre  bienveillance,  elle  m'en  laissera  d'ineffaçables* 
Je  déclare  close  la  réunion  extraordinaire  de  1885. 

Compte  rendu  de  /*  excursion  supplémentaire  du  2  septembre 

au  Mollard-de-Vions  et  à  Chanaz  (Savoie)^ 

Par  M.  Pillet. 

Après  la  clôture  du  congrès  à  Belley  le  i«'  septembre,   il  s'est 
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trouvé  encore  quinze  géologues  désireux  :de  visiter  la  coupe  de  Gha- 
naz,  qui  résume  dans  leur  superposition  normale  presque  tous  lei 
terrains  observés  de  Ghampagnole  à  Belley.> 

Partis  de  Guloz,  le  2  septembre  à  7  heures  du  matin»  nous  sommes 
arrivés  à  Ghanaz  vers  huit  heures  et  avons  commencé  au  bord  du 
Rhône  à  étudier  le  Bathonien  supérieur. 

Il  s'y  montre  sur  une  épaisseur  qui  atteint  60  mètres.  On  y  a 
recueilli  jadis  un  squelette  de  poisson,  des  dents  de  Sphenodus  reticth 
latus,  des  Ammonites  bullatus^  Herveyi^  etc.,  de  nombreux  Lamelli- 
branches et  Brachiopodes  et  particulièrement  VHemithyris  spinosa^ 
des  CoUyriies,  Polypiers,  etc.  Nous  avons  été  forcés  de  nous  conten- 
ter de  quelques  épaves,  et  de  nous  réunir  à  la  petite  fosse,  où  fut  ex- 
trait autrefois  le  minerai  de  fer  callovien.  Ou  y  trouve  toujours  de 
nombreux  fragments  à* Ammonites  principalement  Amm.  subbackericBy 
macrocephalus^  etc. 

Immédiatement  au-dessus  duGallovien,  affleure  TOxfordien,  avec 
de  nombreux  Hexactinellides  étalés,  môles  de  rares  Ammonites,  Be- 
lemnites  semisulcatus,  à  des  Pholadomya  hemicardia,  et  à  des  Térébra- 
tules. 

L*Oxfordien,  en  couches  minces,  dures,  raboteuses,  entrecoupées 
de  marnes,  est  recouvert  par  TArgovien  marneux,  couches  à  chaux 
hydraulique  d'Ëffingen,  qui  est  exploité  là  dans  de  vastes  carrières. 

Un  peu  plus  haut,  sous  Téglise,  la  marne  passe  à  un  calcaire  com- 
pacte, en  couches  minces  bien  litées,  oîi  la  Société,  sur  les  indications 
de  M.  Hollande,  a  réussi  à  découvrir  de  petits  fossiles.  Ge  sont  des 
Ammonites  lisses,  analogues  à  Ammonites  Erato,  des  Cardium^ 
des  Terebratula  se  rapprochant  de  Vhumeralis  et  de  fort  petites  Rhyn- 
chonelles.  Gette  faune,  qui  demande  à  ôtre  étudiée  de  près,  et  sur 
de  meilleurs  échantillons^  pourrait  correspondre  au  Gorallien  ou  à  la 
base  de  TAstartien. 

Dans  cette  couche,  on  retrouve  des  Hexactinellides,  ce  serait  ainsi 
le  second  niveau  de  ces  Amorphozoaires. 

Dans  les  grandes  carrières  à  l'est  de  Ghanaz,  on  trouve  les  couches 
de  Baden,  nettement  caractérisées  par  leurs  Ammonites  polyplocw^ 
Lothari,  tenuilobatus^  acanthicus^  etc.  Là  reviennent  encore  les  Hexac- 
tinellides, qui  y  forment  un  troisième  niveau. 

Au-dessus  commencent  les  nodules  siliceux,  avec  Terebratulainsi- 
gnis,  et  quelques  HemicidariSj  sur  une  épaisseur  de  plus  de  iOO  mètres. 

Ge  n'est  qu'en  dépassant  cette  arôte  rocheuse  saillante,  dans  le 
petit  vallon  creusé  au-dessus,  qu'on  trouve  quelques  rochers  blancs 
contenant  des  Itiéries,  des  Nérinées  et  desDicéres  caractéristiques  du 
Ptérocérien. 

xm.  56 
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Nous  n'avons  pas  poursuivi  notre  course  Jusqu'au  Portlandien, 
qui  forme  le  crèt,  à  l'est  de  ce  sillon,  et  qui  confine  au  Valanginien. 
Nous  avons  préféré  aller  voir  ce  terrain  dans  les  vastes  carrières  ou- 
vertes en  face,  au  pied  du  MoUard-de-Vions.  Gomme  toujours,  dans 
cette  région,  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  assise  fossilifère. 

Près  du  village  du  Mollard,  nous  avons  observé,  sur  les  bords  du 
Rhône,  les  couches  de  Baden,  avec  leurs  Ammonites  caractéris- 
tiques. En  montant  au-dessus,  par  la  nouvelle  route  militaire,  nous 
avons  trouvé,  comme  à  Ghanaz,  le  calcaire  à  nodules  siliceux,  avec 
Terebraluh  imignis  ;  nous  y  avons  vu  de  plus  des  traces  d'Échinides, 
Bemicidaris  crenularis^  Acropeltis  wquituberculata^  et  des  formes 
d'Hexactinellides. 

Si  l'on  gravit  la  >route,  on  trouve  d'abord  une  assise  de  dolomie 
grise,  grenue,  qui  semble  terminer  l'Astartien.  Au-dessus,  la  roche 
blanche,  dure,  coralligène  ne  contient,  comme  à  la  Balme,  que  des 
traces  de  Polypiers,  puis  de  Dicéres  et  de  Nérinées,  sans  qu'il  soit 
possible  de  tracer  une  limite  entre  les  diverses  formations  du  Juras- 
sique supérieur. 

iMote  sur  les  terrains  jurassiques  du  Chauaz,  du  Mollard- 
de-Vlons  (Savofe)^  du  Grand-Colombier  {Ain)  et  des  environs 
de  Cbaxnbôry  {Savoie)^ 

Par  M.  Hollande. 

Les  db/nières  ramifications  nord  du  Mont-Charvaz  s'arrêtent  à 
Ghanaz  ;  le  canal  de  Savières  les  sépare  du  Mollard-de-Vions  qui  est 
lui-même  séparé  du  Grand-Golombier  de  Guloz  (Ain),  par  le  Rhône. 
Le  Mont-Gharvaz  appartient  à  la  chaîne  du  Mont-du-Gbat  et  de 
l'Épine  qui  s'arrête  dans  le  massif  de  la  grande  Ghartreuse. 

Gette  chaîne  se  relie  de  l'autre  côté,  par  le  Mollard-de-Vions,  au 
Grand-Golombier  ;  et  l'on  sait  que  la  chaîne  du  Colombier  de  Guloz, 
se  prolonge  par  Orbagnoux,  la  Dorche,  jusque  vers  GhâtîUon-de- 
Michaille.  Pour  les  environs  de  Ghambéry,  l'ensemble  forme  les 
dernières  chaînes  du  Jura  méridional  où  les  différents  étages  du 
Jurassique  sont  le  mieux  représentés. 

Sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières,  en  allant  du  Rhône  au  lac 
du  Bourget,  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  et  demi  environ, 
on  voit,  en  superposition  régulière,  les  étages  jurassiques  du  Batho- 
nien  au  Purbeckien,  lequel  est  recouvert  parle  Valanginien  et  l'Hau- 
terivien. 


DE   LA  ZONE   SUBALPINE 
1NE  -*   MASSIF   DES   BAUGKS 

(Note  de  M.  Hollande,  p.  876) 


E' 


iire  à  Ostrea  macroptera. 
^yolore  à  Pygurus  rostratus. 
Epaisseur  :  200™ 


L  •  néocomien .  Belemnites  lotus. 
(lo-calcaire  à  ciment.  Ammonites  privasensis. 
Zone  aire  à  p;\te  fine.  Ammonites  transitorius . 
aire  argilo-bitumineux. 

Epaisseur  :  140» 


iles  remaniés  du  Jurassique. 
^^  Epaisseur  :  0.50™ 


:rés,  bréchoidcs,  à  surface  taraudée. 
•s  ptj/choicusj  Ammonites  Staszycii: 

Epaisseur  :  3™ 


sagrégés  et  calcaire  dolomitique.  —  Conglomérais, 
s,   en   fragments   réunis  par  une    gangue  cal- 


Cidaris  glandifera. 
Epaisseur  :  25™ 


is,  compactes  en  gros  bancs, 
'is,  grossiers,  à  veines  de  CaO  Co^  spathique. 
rlla  lacunosa. 
Se  Epaisseur  :  28™ 


Y  Ammonites  polyjilocux. 
Epaisseur  :  40™ 


laux  hydraulique. 

Epaisseur  :  60™ 
^isteuxà  Ammonites  trnnsversarius. 
Epaisseur  :  50™ 


lires  à: 

s  rordntus  Ammonites  Mariœ. 

Epaisseur  :  60  ™ 


p  *osidonomyes. 

Grande  épaisseur. 
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Fig.  1 .  —  Coupe  prise  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières^ 

du  lac  du  Bourget  au  Rhône  (Savoie). 

Echelle  des  lonfçoeura:  \^^  pour  20». 
—     des  hauteurs  :  1°*  pour  lo  mètres. 


0. 


t. 


Rhône 


1 1 .  Hauterivien 55 

10.  Valanginieo 55 


aJLtLC  du  Bourget 


4.  Horizon  de  V Ammonite»  6imam- 

matut  et  calcaires  bien  lités.      41 


0.  Purbeck 6,42      3.  Argovien 100 


8.  Portlandien 35 

6  et  7.  Ptérocérien,  Virgulien.  .     lit 
5  et  5'.  Séquanien '  105 

Bathonien. 


2.  Callovien 2 

1.  Bathonien,  épaisseur 70 


Marno-calcaires  et  calcaires  siliceux  en  gros  bancs,  épaisseur 70» 


Ammonites  polymorpkus. 

-~         proeerus, 

—         zigzag. 
Pholadawiya  Murehitoni. 

Callovien. 


Hhynehonella  Nopkimi. 

—  décora  ta. 

—  variam, 
Collyrites,  etc. 


Calcaire  à  oolithes  ferrugineuses,  épaisseur 2» 


Ammonites  macrocephalm, 
—  hecticus. 

Oxfordien. 


Ammonites  coronatus. 
—         anceps,  etc. 


a.  Premier  niveau  à  Hexactinellides,  couches  de  Birmensdorf,  épaisseur.  .    20» 


Ammonites  canalieulatus,  Buch. 

—  hispidus,  0pp. 

—  tortisulcatus,  d'Orb. 


Ammonites  arolieus,  0pp. 
—  Martellif  Opp. 

Ostrea  rastellaris,  Sow.,  etc. 


6.  Bancs  à  chaux  hydraulique  on  couches  d'Bfflngen  (peu  fossilifères), 

épaisseur ec* 

On  ne  trouve  que  quelques  bancs  avec  Perisphinctes, 

c.  Marno-calcaires  avec  Brachiopodes,  épaisseur  « 20« 

Horizon  de  Y  Ammonites  bimammatus,  deuxième  niveau  &  Hexac- 
tinellides. 
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a.  Calcaires  gris,  avec  taches  noires,  pyriteux,  nombrenx  fossiles.  On  les 
troavesarla  route,  dans  le  rocher  supportant  Téglise  de  Chanaz.  Ces 
bancs  de  calcaires  descendent  jusque  sur  le  chemin  de  halage  du  canal 
de  Savières  où  il  est  plus  facile  de  les  attaquer  et  où  ils  sont  également 
très  fossilifères,  principalement  le  banc  affleurant  sur  le  chemin  et 
mesurant  o™30  à  0^35  d'épaisseur,  épaisseur  totale l* 


Jlpifnoniies  marantianus, 

—  lingulrAus, 

Pholadomya  cf.  hemicardia, 
Megerlea  pectunculus. 


Terebratula  bitu/farcinata, 
Pecten,  sp. 
CidarU  propinqua. 
Hexatinellides. 


b.  Calcaires  plus  grossiers,  en  gros  bancs,  avec  HexiictinellidettépeiisseuT.     10* 

c.  Calcaires  bien  lités.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  fossile,  épaisseur 30» 

Séquanien. 

Horizon  de  V Ammonites  polyplocuSj  troisième  niveau  à  ffexacti* 
nellides. 

a.  Marno-calcaires,  épaisseur 85" 


Ammonites  Lothari, 

—  polyploeus. 
~           ptychoictu. 

—  microplus. 


Ammonites  iphicerus. 

—  polygyratas, 

—  ctcanthicus, 
Hexatinellides,  etc. 


6.  Calcaires  gris,  compacts,  en  gros  bancs  à  la  base,  renfermant  Tere- 
bratula  insignis^  quelques  Perisphinctes  de  Thorizon  à  Ammonites  po- 
lyplocus,  avec  rognons  siliceux  dans  les  bancs  supérieurs,  épaisseur  .     70i 


Bhynchonella  lacunosa. 
Terebratula  insignis. 

—  bisuffarcinata. 

Cidaris  cervicalis  (baguettes). 
—      coronata, 

Kimméridgien. 


Cidaris  lœviuseula. 
Hemicidaris  crenularis,  Var.,  id. 
Aptychus  lamellosus. 

—  latus. 

—  imbricatus. 


a,  Dolomie  caverneuse,  épaisseur if» 

6.  Calcaire  blanc,  mal  stratifié,  épaisseur 50» 


Diceras  speeiosum. 
—      M  uns  ter  i. 
Terebratula  moravica  cfr. 
Cardium  corallinum. 
Itieria  Cabaneti. 


Nerinea  Mandelslohi. 

—      mx)reana, 
Cidaris  coronata, 
Pecten. 
Des  Polypiers. 


€.  Calcaires  blancs,  magnésiens,  et  calcaires  blancs  oolithiques,  épaisseur.    50» 

Portlandien. 
o.  Calcaires  gris,  grossiers,  épaisseur 4" 


Ceriihium  nodoso-striatum. 
Itieria  rugifera. 
—      Staszyci. 


Natica, 
Terebratula, 
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b.  Calcaires  gris,  avec  taches  noires  dans  les  bancs  supérieurs,  épaisseur,    so» 
€.  Dolomie  compacte i™ 

Piirbeckien. 

a.  Marnes  vertes,  très  comprimées,  épaisseur 0*15 

6.  Cailloux  anguleux  des  roches  sous-jacentes  et  marnes  vertes,  le  tout 

plaqué  à  la  surface  inférieure  du  premier  banc  des  calcaires  gris.  .  .    0^05 

c.  Calcaires  gris,  compactes,  avec  petits  nids  de  calcite  et  fossiles  d'eau 

douce,  principalement  à  la  base,  épaisseur 2»t0 

d.  Marnes  vertes  et  argile,  épaisseur /  •  •  •  ^^^^ 

e.  Calcaires  gris,  compactes,  taches  noires,  fossiles  d'eau  douce,  épaisseur.  t^OO 

f.  Marnes  vertes,  épaisseur 0«»20 

g.  Calcaires  gris,  compactes,  épaisseur 1"^M) 

h,  Marno-calcaires  avec  conglomérat  de  cailloux  noirs,  épaisseur 0™20 

Yalanginien. 
a.  Calcaire  bicolore  et  marnes  ocreuses,  épaisseur 55» 

Pygurtu  rogtratus.  Janira  aiava, 

Natica  Leviathan.  TerehraUda  carUroniana, 
Pholadomya  elongata.  —  prœlonga,  etc. 

Ostrea  macroptera, 

Hauterivien. 

o.  Marno-calcaires 


Ammonites  radiatu»,  Ostrea  Couloni, 

—         leopoldinus.  Toxaster  eomplanatut,  etc. 

Fig.  2.  —  Coupe  du  MoUard-de-Vions  {Savoie). 

Echelle  des  longueurs  :  1™™  pour  20». 
—      des  hauteurs:  1"™  pour  lO». 


9.  Urgonien 25      5.  Portlandien 80 

8.  Hauterivien 70  3  et  4.  Ptérocérien  et  Virgulien.  .  lOS 

7.  Yalanginien 50      1  et  2.  Séquanien U6 

6.  Purbeckieu.  .   .   . 5,65 

Séquanien  : 

Horizon  de  V Ammonites  polyplocus,  3*  niveau  à  Hexactinellides. 
a.  —  Marno-calcaires.  Épaisseur  visible 6>boo 

Ammonites  polyplociu.  Ammonites  polygyratus, 

—      unicomptuSf 

h.  — •  Calcaires  grossiers,  en  gros  bancs  à  la  base,  renfermant  Terebratula 
insignis,  et  quelques  Ammonites  des  marno-calcaires  inférieurs, 
et  des  Hexactinellides 30^00 


VL-^. 
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f .  —  Calcaires  gris,  compactes,  avec  nombreux  rognons  silicetix. ....      60^00 

Bhyncfwnella  lacunosa,  Glyplicus  hieroglyphicuê,  Agass. 

—  arolica,  HemicidarU  crenularU,  Agass. 

—  pinguit,  Cidarit  terviealU  (baguettes), 
«-«          êparcieosta,  cfr.,  «^     êoironata  (id.)^  Manster. 

Megerlea,  --      lœviuieula  (id.). 

Rbabdocidarit.  —     florigemmai  Pbill. 

Kimméridgien  : 

a,  —  Dolomie  caverneuse  avec  Térébratales  et  géodes  de  calcite  ....      is^oo 
6.  —  Calcaire  blanc,  mal  stratifié 40^00 

Diceras  spedoinm,  ^erinea  Mandeltlohi, 

Terebratula  moravica,  cfr..  Des  Polypiers. 

c.  —  Dolomie  caverneuse 1J°»00 

d.  —  Calcaires  blancs  oolithiqaes 35*00 

Portlandien  : 

a.  —  Calcaires  gris,  avec  taches  noires  dans  les  bancs  supérieurs.  J'ai 
trouvé  dans  ces  calcaires  une  carapace  de  Tortue  de  0,47  de 
longueur 30*00 

Purbeckien  : 

a,  —  Marnes  vertes  avec  petits  lits  de  calcaire  à  taches  noires o*50 

6.  —  Calcaires  gris,  compactes,  avec  nids  de  calcite,  fossiles  d'eau  douce.  3*30 

c,  —  Marnes  vertes  et  argile 0*05 

d,  —  Calcaires  gris,  compactes,  avec  nids  de  calcite i*50 

e,  —  Marnes  vertes  et  conglomérat  de  cailloux  noirs o*30 

YalaDginien  : 

a.  —  Calcaire  bicolore  en  gros  bancs  et  marnes  ocreuses 50*00 

Pygurus  rostratus.  Ottrea  tnaeroptera, 

Hauterivien  : 

6.  —  Marno-calcaires ,  .       7O*O0 

Ostrea  Coulonù  Toxaster  complanatus,,  etc. 

Urgonien  : 
c.  —  Calcaires  compactes,  en  gros  bancs 25*00 


>.   HOLURDB.   —  tetIBAIEIS  lURASSIOnSS. 
Coupe  du  Colombier  prise  au  nord  de  Culot  {Ain), 

Echelle  des  longueurs  :  i»"  pour  lo  mètrea. 
—        —     hftuteafs  :  l""»  poar  10  mètre». 


12,  Hauierivien »  5  Honzon  de  MmmonilM  bi 

11.  Valanginien 40  mainniaf  tietcalcairet  bien 

10.  Purbeck 7  litéj 

9,  PonlandieD 45  4  Argovieo                                  ■ 

8.   Virgulien 15  3  CalloTieo                                      ■ 

t.  Plérocérien 75  )  BuboDlen                               ito 

0  el  y.  Séqu&nien  ....      tlo,  80  1  Bajecien  .  M 

Bajocien  : 

a.  —Marnes  et  calcsirea  ocreui  avec  .Chonijr>i«t,   Ammonitei  Marchi- 

tOBa,  cfr " 40^00 

b.  —  Calcaire!  à  rognons  siliceux 80"00 

.4r»r»oiiJlfi  hiimphrinianut, 

c.  —  Calcaires  à  Entroques,  en  gros  bancs lO'Oo 

Batbooien  : 

a.  —  Marnes  grossiâres,  bleuïlres.  .  .  - aoBOO 

11.  —  LucDachelle  et  calcaires  grossiers 40>00 

c.  —  Qros  bancB  de  calcaires  siliceux,  recouverts  par  dci  calcaires,  peu 
cansisiants,  avec  nombreux  Acéphales,  Collyrites,  AerutaUmn 
apinoia *0"00 

.'Ininiu'iili')  proriTMi,  RhynchuntUa  Hirptinti, 

—     l'arkiiuonï,  "~  rartatii,  elc. 

Pholailomya  JtHrehiioni, 

Dana  cette  coupe,  les  dépôts  du  Callovien  sont  cachés  par  les 
éboulis,  les  bois  ou  la  culture.  J'ai  trouvé  dans  le  ruisseau  du 
Jourdan  un  AmtnoTiiles  macrocepkalui.  Les  bancs  à  ooiithes  ferrugi- 
neuses du  Callovien  sont  nettement  représentés  sur  le  versant  ouest 
du  Colombier,  &  la  montée  de  Muuet. 

Dans  cette  coupe,  les  différents  dépôts  de  l'Argovien  sont  égale- 
ment en  grande  partie  recouverts  par  les  éboulis  ou  les  maquii:  ils 
forment  falaise  i.  la  source  du  Jourdan  et  plus  à  l'est,  au-dessus  des 
vignes.  Pour  étudier  ces  dépôts,  que  j'estime  ici  à  prés  de  iOO  mètres, 
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il  faut  les  prendre  sur  le  versant  ouest  du  grand  Colombier,  à  la 
montée  de  Munet. 

L'horizon  des  couches  de  Wangen,  visible  sur  une  dizaine  de 
mètres,  est  représenté  dans  cette  coupe  par  des  calcaires  bien  lités, 
dans  lesquels  je  n*ai  trouvé  aucun  fossile,  mais  que  je  rapporte 
néanmoins  à  ce  niveau  en  les  comparant  avec  ceux  de  la  coupe  de 
Chanaz. 

Séquanien  : 

Horizon  de  Y  Ammonites  polyplocus,  3*  niveau  à  Hexactinellides. 

a.  —  Un  banc  de  calcaire  grossier,  formant  presque  lamachelle  avec 

Polypiers,   baguettes  de   Cidaris  keviuseula,    cfr.    Hhyuchonella 
inconttaru 0*90 

b.  —  Calcaires  schisteux 6»oo 

Ammonites  iphicerut,  Amm,  Lothari,  cfr. 

—     aeanthicu$, 

e.  —  Un  banc  de  calcaire  grossier,  semblable  au  banc  a o^^oo 

(i.  —  Calcaire  schisteux  et  calcaire  légèrement  pyriteux,  à  pâte  fine.  •  .  .      20>K)0 

Belemnites   semifulcatiu ;  Minsk.  Ammonitet  Lothari;  cfr. 
Ammonitet  iphieerus;  —       polyplocus; 

—  ptychoicus;  Hexactinellides; 

—  acanthicus;  Aptyehus  latus;  etc. 

«.  —  Calcaires  grossiers,  avec  bancs  peu  consistants  à  la  base  et  renfermant 

encore  les  Ammonites  des  couches  (d) 6*  > 

f .  —  Calcaires  compactes,  à  rognons  siliceux  dans  les  bancs  snpérieurs.     T7*  » 
En  e.  f.  on  trouve  : 

Rhynchonella  lacunosa;  Cidaris  cervicalis  (radioles),  Agass. 

—  inconstans;  —      coronata  (id.) 

—  pinguis;  —      lœviuseula  (id.),  Agass. 
Waldheimia  Mœschi;  Jlemicidaris  crenularis  Var.  (id). 
Terehratnla  hisaffarcinata ;  (tlyplicus  hyeroglyphicus,  Agsss. 

—  insifjnis;  Des  Polypiers. 
Cidaris  florigemma.  (radioles). 

Rimméridgien  : 

a.  —  Calcaire  blanc,  à  Polypiers  en  partie  silicifiés  dans  les  premiers  bancs;  à 
5  ou  6  mètres  au-dessus  de  ceux-ci,  la  roche  renferme  de  nombreux  fossiles     40»  » 

Diceras  xpeciosum;  Nérinées. 

■^      Miinsieri;  Polypiers. 

Terebratula  moravica;  cfr. 

6.  —  Calcaires  mafçnésiens 15»  ■ 

e.  —  Calcaires  blancs  oolithiques «0"  ■ 

d.  —  Calcaires  gris,  avec  nombreuses  traces  de  vers  à  la  surface  des 

bancs,  TerebratuUa  subsella  et  de  nombreux  petits  Acéphales 23*  » 

Portlandien  : 
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a.  —  Calcaires  magnésiens,  en  petits  bancs 15»  à 

b.  —  Calcaires  gris,  en  gros  bancs  présentant  de  nombreux  trous  pro- 
venant de  la  destruction  lente  des  moules  de  Nérinées 16»  » 

Nerinea  bruntruiana;  \erinea  triuodosa; 

c.  —  Calcaire  gris  en  bancs  plus  minces,  avec  un  banc  formé  entièrement  de 
fragments  d'Ostrea 8™  » 

d.  — •  Dolomie  compacte  en  plaquettes 6»  » 

Purbeckien  : 

a.  —  Marnes  vertes  avec  cailloux  noirs 0»40 

6.  —  Calcaires  gris,  à  petits  nids  de  calcite,  taches  noires  et  fossiles 

d'eau  douce t™  » 

e.  —  Marnes  et  argile 0™lO 

d,  —  Calcaires  gris,  compactes,  nids  de  calcite 3™  » 

e,  —  Poudingue  formé  de  cailloux  des   roches  sous-jacentes  et  taches 

noires l™50 

Yalanginien. 

a.  Calcaire  bicolore  et  marno-calcaires  ocreux 40""  » 

Pholadomya  elongata;  Ostrea  macroptera; 

Hauterivien  : 

o.  — Marno-calcaires 

Ostrea  Couloni;  Toxaster  complanatM, 

Le  Bajocien  et  le  Bathonien  se  présentent  avec  un  faciès  marneux 
à  la  base,  en  bancs  de  calcaires  à  rognons  siliceux  dans  la  partie 
moyenne.  Le  calcaire  à  Entroques  donne  à  Culoz  une  bonne  pierre 
de  taille  et  rappelle  celui  des  environs  de  Crèmieu.  Sur  le  mamelon 
situé  à  l'ouest  de  Culoz  je  n*ai  pu  observer,  sur  ce-  calcaire  à  En- 
troques, la  présence  du  Fuller's  earth  à  Osbea  acuminata;  au-dessus 
de  Béon,  les  marnes  grises  qui  recouvrent  ces  bancs  à  Entroques  ren- 
ferment Rhynchonella  concinna.  Le  Forest-marble  paraît  être  repré- 
senté par  de  gros  bancs  de  calcaire  siliceux,  mais  d'aspect  bien  dif- 
férent du  Choin  de  Trept  ou  de  Montalieu.  Sur  ces  gros  bancs  de 
calcaire  siliceux  on  a  quelques  mètres  de  calcaires  peu  consistants 
avec  nombreux  moules  de  bivalves,  Fchinobrissus^  Acrosalenia  spinosa^ 
que  Ton  peut  regarder  comme  représentant  le  Cornbrash.  En  résu- 
mé, le  Bajocien  et  le  Bathonien  de  Ghanaz  et  du  Colombier  de  Culoz 
se  présentent  avec  le  même  faciès  qu'aux  environs  de  Saint-Ram- 
bert-en-Bugey. 

Au  Colombier,  ainsi  qu'à  Chanaz,  le  Callovien  commence  par  des 
marnes  d'un  gris  cendré  avec  Ammonites  macrocephalus  et  par  un  ou 
deux  mètres  de  calcaires  à  nombreuses  oolithes  ferrugineuses.  Les 
fossiles  y  sont  extrêmement  abondants;  c'est  le  niveau   de  VAm- 


à 
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monites  anceps^  mais  YAm.  macrocephalus  y  est  aussi  abondant.  Enfin, 
je  n'ai  pu  y  distinguer  le  3°*«  niveau  à  Ammonites  athleta. 

Les  couches  de  Birmensdorf,  avec  leur  cortège  habituel  de  fossiles, 
recouvrent  directement  le  Callovien  ;  mais  les  calcaires  argileux  d'Ef- 
fingen  à  Waldheimia  impr^essa^  malgré  leur  développement,  sont 
presque  sans  fossiles.  Le  faciès  grumeleux  qui  recouvre  ces  couches 
à  Andelot,  au  ravin  de  la  Supt  et  à  celui  de  la  Billaude,  manque  ici. 
C'est  au  contraire  un  faciès  vaseux  qui  domine,  d'où  le  développe- 
ment d'abord,  d'un  2°""  niveau  à  Hexactinellides  avec  nombreux  Cé- 
phalopodes de  l'horizon  de  V Ammonites  bimammatus;  puis,  d'an 
3no  niveau  à  Hexactinellides,  avec  nombreux  Céphalopodes,  mais  du 
groupe  des  Ammonites  polyplocm  et  Lothari,  Dans  cette  région  du  Jura 
méridional  on  a  un  grand  développement  de  calcaires  gris,  compactes 
à  la  partie  supérieure  de  l'horizon  de  P Ammonites  polyplocus.  Ils  sont 
essentiellement  caractérisés  par  la  présence  de  nombreux  rognons 
siliceux,  d'Oursins,  de  Brachiopodes  et  de  Polypiers  ;  et,  par  un  mé- 
lange, à  la  base,  avec  les  fossiles  des  couches  à  Ammonites  polyplocus. 
On  les  trouve  au  Val-du-Fier,  au  Colombier,  au  MoUard-de-Vions,  à 
Chanaz  et  au  mont  du  Chat,  au  pont  de  la  Balme  (Savoie),  —  Col- 
lomieu,  Glandieu...  tout  le  bas-Bugey. 

Le  faciès  coralligène  n'a  envahi  dans  cette  partie  du  Jura  méri- 
dional que  le  Kimmeridgien.  La  dolomie  caverneuse,  le  calcaire 
blanc  à  Diceras,  les  calcaires  magnésiens  et  les  calcaires  blancs  ooli- 
thiques  représentent  sans  doute  un  récif  corallien  du  Ptérocérien. 
Cependant,  à  Chanaz  et  au  Mont  du  Chat,  les  derniers  bancs  des  cal- 
caires blancs  oolithiques  occupent  la  place  stratigraphique  du  Yir- 
gulien.  Au  Mollard-de-Yions,  le  second  niveau  de  calcaires  blancs 
est  dans  le  même  cas  ;  mais  au  Colombier,  ces  calcaires  blancs  ooli- 
thiques sont  recouverts  par  des  calcaires  gris  à  Terebratula  subsella, 
et  lorsqu'on  suit  ceux-ci  en  allant  vers  Orbagnoux,  on  constate  qu'ils 
passent  aux  plaquettes  de  calcaires  à  pâte  fine  à  Exogyra  virgula, 
Zamites  feneonis,..  que  l'on  trouve  au  ravin  de  la  Dorche  et  au  plan 
d'Hotonnes. 

Le  Portlandien  avec  Nérinées  existe  au  Colombier  en  gros  bancs 
de  calcaires  gris  à  nombreux  trous  provenant  de  la  disparition  lente 
des  moules  de  ces  Nérinées.  Mais  à  Yions  et  à  Chanaz,  ce  sont  des 
calcaires  grossiers  ou  à  pâte  fine  presque  lithographique  et  taches 
noires  dans  les  bancs  supérieurs.  Ils  ont  45  mètres  d'épaisseur  au 
Colombier,  30  mètres  à  Vions,  35  mètres  à  Chanaz.  Au  Colombier,  au 
Mollard-de-Vions,  à  Chanaz  et  au  mont  du  Chat  (col  du  Crucifix),  il  est 
curieux  de  rencontrer,  à  la  partie  supérieure  du  Portlandien,  un  banc 
d'un  mètre  en  moyenne  d'épaisseur,  formé  entièrement  de  fragments 


1885.  HOLLANDE.    —  TERRAINS  JURASSIQUES   DE   SATOIB.  885 

d'Ostrea.  Enfin,  au  Colombier,  les  dolomies  supérieures  du  Portlan- 
dien  ont  encore  6  mètres  d'épaisseur  ;  à  Chanaz  elles  n'ont  plus  qu'un 
mètre. 

Le  Purbeckien  a  sensiblement,  dans  ces  trois  coupes,  les  mêmes 
caractères. 

La  zone  subalpine  aux  environs  de  Chambéry. 

Au  plateau  de  Montagnole,  près  de  Ghambéry,  au  lieu  d'avoir  une 
seule  colline  jurassique,  comme  à  Lémenc,  on  en  rencontre  trois,  éta- 
géesde  l'ouest  à  l'est.  La  première,  à  l'ouest,  va  du  château  de  Gham- 
béry à  la  cascade  de  Jacob  et  au  delà,  pour  s'arrêter  à  200  mètres  en- 
viron de  l'église  de  Montagnole.  La  deuxième,  à  l'est  de  la  première, 
va  du  bocage  à  la  fontaine  Saint-Martin,  aux  Gbarmettes  et  Belle- 
combette  ;  la  troisième,  va  du  nouveau  tir  à  Pierre-Grosse. 

Première  colline. 

Au  nord  de  la  cascade  et  du  ruisseau  de  Jacob-Bellecombette,  on 
rencontre  un  mamelon  désigné,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Tire- 
poile.  On  y  trouve  : 

a,  —  Bancs  de  calcaires  désagrégés  ou  à  l'état  de  conglomérats,  avec 
Polypiers  et  Éponges  sous  forme  de  petits  amas  rugueux  de  silice; 
ou  encore  à  l'état  de  bancs  de  calcaires  gris,  compactes,  avec  amas 
disséminés  de  conglomérats, 24™O0 

Grands  Aptyclus;  Cidaris  glandifera; 

Belemmxtn  Pilleii;  Polypiers. 

6.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée  (trous  de  pholades)  .  a^ôo 

Ammonites  iphicerus;  Ammonites  Schilli; 

—  ptychoicus;  Nombreux  petits  Aptychus. 

—  S  tas  zy  ci; 

c.  —  Brèche  dite  de  la  vigne  Droguet,  nombreux  fossiles  remaniés  .   .  .      o»50 

Cidaris  glandifera;  Ilolectypus  orificatnSy 

—      Blumenbaehi;  Rhynchonella; 

Aeropeltis  œquituberculata,  Terebratula ; 

Fragments  d' .4 mmoHt(0s  Schilli,  Nombreux  Polypiers;  etc.. 

d.  —  Calcaires  gris,  argilo-bitumineux 10» 

p.  ^  Calcaire  à  pâte  fine,  gris  café  au  lait  à  la  cassure,  blancs  à  la  sur- 
face, presque  toujours  en  fragments  anguleux 5nK>o 

Ammonites  transitorius  ;  Aptychus  Beyrichi; 

—  Calisto;  Hinniphoria  globularis  ; 

—  Liebigi; 

f,  —  Marnes  bleuâtres  avec  Ammonites  privaseusis. 
Marnes  et  calcaire  grossier  de  Montagnole. 

La  position  stratigraphique  de  la  brèche  de  la  vigne  Droguet  est 
ici  nettement  indiquée  comme  reposant  sur  les  calcaires  tigrés  à 
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Ammonites  ptychoicm.  En  parcourant  cette  première  colline  juras- 
sique du  N.-Ë.  ou  S.-O,  il  est  possible  de  s'assurer  de  la  constance 
dans  la  nature  des  dépôts  et  dans  leur  ordre  stratigraphique. 

Deuxième  colline. 

A  Test  de  la  maison  d'école  des  sœurs,  à  Bellecombelte,  est  qd 
petit  sentier  menant  directement  sur  la  deuxième  colline  jurassique  ; 
le  long  de  ce  sentier  la  coupe  se  présente  comme  il  suit  : 

a.  —  Bancs  de  calcaire  à  l'état  de  conglomérats.  On  ne  voit,  en  cet  en- 
droit, que  la  partie  supérieure,  le  reste  étant  recouvert  par  une  mo- 
raine :  Puis,  on  a  des  calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  ta- 
raudée. —  Ammoniiei  ptycfioïcus;  Am.  Staszyci . 

6.  —  Brèche,  dite  de  la  vigne  Droguât,  —  à  nombreux  fossiles  rema- 
niés         0in60 

c,  —  Calcaires  gris,  argilo-bitumineux 7m00 

d,  —  Calcaires  à  p&te  Une,  gris,  café  au  lait  à  la  cassure,  blancs  à  la  sur- 

face         lOm 

d.  —  Marnes  bleuâtres  à  Ammonites  privanensis,  —  en  petites  nappes  à  la 
surface  du  mamelon,  par  suite  de  l'érosion  glaciaire 

La  brèche  repose  encore  ici  sur  les  calcaires  tigrés,  et,  en  suiTant, 
banc  par  banc,  cette  colline,  il  est  encore  possible  de  s'assurer  de  la 
constance  dans  la  nature  des  dépôts  et  dans  leur  ordre  stratigra- 
phique. 

Troisième  colline. 

Sur  le  sommet  de  Pierre-Grosse,  on  a  : 

a.  —  Bancs  de  calcaires  désagrégés  et  conglomérats ;CtViarÛ9{and«7era;      iSmOO 

b.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée 3mO0 

c.  —  Brèche  en  blocs  disséminés  par  suite  des  travaux  de  culture.  .  .  . 

Les  calcaires  gris,  argilo-bitumineux  et  les  calcaires  à  pâte  fine 
manquent  à  l'extrémité  sud-ouest  de  cette  colline.  Ils  ont  été  enle- 
vés par  les  glaciers.  Les  calcaires  tigrés  ou  les  conglomérats  sont 
polis,  striés,  moutonnés;  et  sur  eux,  on  trouve  de  nombreux  blocs 
de  plusieurs  mètres  cubes  de  grés  houillers,  de  brèche  du  trias,  ou 
de  gneiss,  de  schistes  à  séricite,  etc.  de  la  Maurienne  ou  de  la  Ta- 
rentaise. 

Au  delà  du  creux  formé  par  cette  érosion  glaciaire,  on  a  des 
marnes  bleuâtres  avec  Ammonites  écrasées,  le  calcaire  grossier  de 
Montagnole  et  des  marno-calcaires  à  ciment. 

Au  nord-est  de  Pierre-Grosse,  vers  la  maison  Burdin,  on  trouve  la 
coupe  la  plus  intéressante  de  l'ensemble  de  la  troisième  colline  ;  on  a  : 

a.  —  Cdlcaire  gris,  taches  noires,  recouvert  en  grande  partie  par  la  terre 

arable.  Épaisseur  visible on»50 


1885.  HOLLANDE.    —  TERRAINS  JURASSIQUES  DE  SAVOIE^  887 

6.  Calcaires  gris,  compacts,  ou  à  l'état  de  fragments  soudés  par  une  gan- 
gue calcaréo-siliceuse 8>°60 

Cidaris  glandifera;  (nombreuses  ba«       Terebratula  morarica.  cfr. 
guettes).  Rhyncfwnella; 

Nombreux  Polypiers,  souirent  taraudés  par  des  coquilles  perforantes  que  l'on 
trouve  encore  en  place;  trois  échantillons  de  Dicerai^  —  dont  un  de  grande 
taille,  rappelant  les  gros  Dieeras  que  M.  Lory  a  trouvés  &  TÉchaillon. 

c,  Calcaires  gris,  peu  consistants,  avec  taches  noires,  amas  rugueux  de 

silice 7m00 

d,  —  Calcaires  grossiers  avec  gros  Polypiers 5moo 

e,  —  Calcaires  tigrés,  brécholdes 4moo 

Ammonitet  ;  Petits  Apfychus;  etc.« 

f,  —  Blocs  de  brèche  disséminés 

g,  —  Calcaires  argilo-bitumineux 5m(K) 

h,  —  Calcaires  craquelés,  blancs  à  la  surface,  Ammonitcg  transitorius^ 

Amm.  Liebigi 7moO 

t.  — Marnes  bleuâtres  à  .4mmo7iil<*«  f>r»9a5«rMis 

;'.  —  Calcaire  grossier  de  Montagnole,  —  très  fossilifère  en  cet  endroit.  . 
k,  —Marnes et  calcaires  à  ciment 

Pour  la  colline  de  Lémenc,  à  partir  du^  faubourg  du  Reclus,  on 
s*enfonce  dans  les  terrains  jurassiques,  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
monte  vers  la  Croix-Rouge.  Le  long  de  la  route,  la  première  carrière 
présente  les  couches  de  Thorizon  à  Ammonites  polyplocus  sur  une 
épaisseur  de  2  mètres;  dans  la  deuxième,  elles  ont  3  mètres;  dans 
le  premier  lot  des  anciennes  carrières  de  Duverney,  elles  ont  i'^dO  ; 
dans  le  deuxième  lot,  8  mètres;  dans  le  troisième  lot,  près  de 
16  mètres.  A  cette  carrière  le  détail  des  couches  est  le  suivant  : 

a.  —  Calcaires  compactes,  d'un  gris  pâle,  avec  quelques  bancs  légèrement 

pyriteux lomoo 

Ammonites   Lothari,  Am,  polyplocus. 

Dents  et  écailles  de  poissons. 
6.  —  Calcaires  gris,  compactes,  à  veines  (assez  rares)  de  CaOCo'  spa- 

thique 4m00 

Ammonites  compsus.  Ammonites  microplus,  etc. 

—  polygyratut, 

e.  Lits  marneux,  verdâtres,  fossilifères 0m50 

d.  —  Gros  banc  de  calcaire  compacte,  avec  quelques  Ûlets  de  CaO  Co* 

spathique ImOO 

e,  —   Lits  marneux,  verdAtres  (c'est  le  banc  vert  des  ouvriers  et  en 

même  temps  le  principal  gisement  des  fossiles  de  la  sone  à  Am,  po' 
iyp/oeia  des  carrières  de  Lémenc , 0id45 
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Amiiiouitef  aeanthicuit,  Ammonitei  tenuilobatuSp 

—  pohjiAucm,  Aptychus  latut, 

—  covtpniMf  —       lameUotus,  etc. 

—  ptfllPjyratiu, 

f,  —  Cinq  à  six  bancs  de  calcaires  grossiers  avec  nombreuses  veines  de 

CaO  Co«  spathique 5m«) 

y.  —  Lits  de  marnes Oml5 

/(.  —  Calcaires  grossiers,  compactes,  avec  veines  de  CaO  Go'  spathique.     4ibOO 

i.  —  Lits  de  marnea OmlO 

j,  —  Calcaires  compactes,  avec  veines  de  CaO  Co*  spathique 4^00 

Dans  les  couches  f,  ^,  h,  i,  ),  les  fossiles  sont  rares,  on  y  trouve  quelques 
grands  Aptychus,  des  baguettes  de  Rhabilocidarist  BhynchoneUa  lacunosa  et  Bhyn^ 
chonella  nrulica. 

k.  —  Calcaires  gris,  compactes,  en  gros  bancs.  .  .  . 6mOO 

(.  —  Calcaires  gris,  avec  petits  amas  rugueux  de  silice^  épaisseur  visible  de 

la  carrière 4inOO 

Sur  les  monts,  à  la  vigne  Droguât,  on  ne  voit  plus,  par  suite  des 
cultures,  le  contact  de  la  brèche,  mais  on  y  trouve  les  calcaires  ar- 
gilo-bitumineux  et  les  calcaires  à  pâte  fine,  gris  café  au  lait,  pais,  à 
Test,  sur  ces  derniers,  les  marnes  bleuâtres  du  plateau  de  Monta- 
gnole  à  Ammonites  privasensis. 

A  la  cluse  de  Saint- Saturnin,  l'horizon  de  V Ammonites  polyplocus 
et  de  VAm.  Lothari,  est  visible  sur  30  mètres.  Voici  la  coupe  de  la 
falaise  que  gravit  le  sentier  menant  de  Aux-Combes  &  la  Glusette. 

a.  ^  Calcaires  d'un  j^tIs  pâle,  à  pâte  fine,  avec  pyrites  et  hydrates  de  fer. 
Ammonites  Lutharîy  et  calcaires  d*un  gris  sale,  avec  marnes  vertes, 

Ammonitea  polyplocus SOmOO 

6.  —  Calcaires  gris,  grossiers,  avec  veines  de  CaO  Co^  spathique.  .   .  .    SOmOO 

c.  »  Calcaires  gris,  compactes,  en  gros  bancs 25m00 

(/.  —  Calcaires   désagrégés  ;  conglomérats  ;  calcaires    magnésiens,  cal- 
caires gris,  grossiers,  avec  petits  amas  rugueux  de  silice 25m00 

e.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée 3m00 

Aminoniles  SchilU.  Petits  Aptychus. 

Am.  Staszyci, 

f.  —  Blocs  de  brèche  disséminés  . 

y.  —  Calcaires  gris  argilo-bitumineux 8m00 

h,  —  Calcaires  à  pâte  tine,  gris  café  au  lait ISmOO 

Vers  la  maison  d'école  de  Verel,  ces  derniers  calcaires  sont  recou- 
verts par  des  marnes  bleuâtres  à  Ammonites  privasensis. 

Les  calcaires  désagrégés  et  les  conglomérats  sont  nettement  re- 
présentés dans  la  cluse  de  Saint-Saturnin.  A  Test  de  la  chapelle,  j'ai 
trouvé  dans  ces  conglomérats  des  fragments  de  test  de  Cidaris.  Les 
calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée,  très  fossilifères  au 
Tillet,  se  trouvent  également  sur  le  petit  mamelon  de  la  cluse  de 
Saint-Saturnin.  Ënfm,  on  retrouve  les  mêmes  dépôts  à  la  falaise  de 
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Yerel,  sous  le  Nivolet.  Enfin,  au  nord  de  la  Croix  rouge,  vers  le 
moulin  et  dans  la  direction  de  la  Cluse  de  Saint-Saturnin,  à  la  suite 
de  la  construction  d'une  nouvelle  route,  on  a  coupé  un  petit  lam- 
beau de  Jurassique  appartenant  à  la  zone  de  Y  Ammonites  polyplocus 
et  de  VAmm.  Lothari  qu'on  y  trouve  en  assez  grande  quantité.  Ce 
lambeau  de  Jurassique  est  très  intéressant  en  ce  sens  que  les  cou- 
ches sont  inclinées  à  l'ouest  et  font  ainsi  voûte  avec  celles  de  la 
Cluse  de  Saint-Saturnin,  en  même  temps  qu'elles  représentent  le 
niveau  inférieur  de  la  zone  à  Ammonites  polyplocus. 

En  s'éloignant  de  Chambéry  vers  les  grandes  Alpes,  sans  pour 
cela  quitter  la  zone  subalpine,  sous  l'horizon  de  V Ammonites  polyplo' 
ctÂSy  on  trouve  des  calcaires  à  chaux  hydraulique,  puis  des  marno- 
calcaires  à  Ammonites  canaliculatus  et  Am.  transversarius^  des  cal- 
caires schisteux  à  Am.  cordalus  et  Ammonites  Marix,  cfr  ;  sous  lesquels 
sont  des  schistes  à  Posidonomyes,  des  calcaires  grossiers,  des  mar- 
no-calcaires  à  rognons  renfermant  Ammonites  Soiverbyi,  Am.  Murchi- 
soniy  enfm  une  grande  épaisseur  de  calcaires  schisteux  appartenant 
au  lias.  On  a  donc  toujours  des  dépôts  de  mers  profondes. 

Dans  la  zone  subalpine,  les  différents  horizons,  indiqués  aux  envi- 
rons de  Chambéry  subsistent,  mais  les  calcaires  deviennent  de  plus 
en  plus  foncés  jusqu'à  devenir  complètement  noirs. 

Les  gros  bancs  des  conglomérats  et  les  calcairas  tigrés,  brécboïdes, 
forment  un  horizon  constant  et  assez  facilement  reconnaissable  par 
les  fossiles  des  calcaires  tigrés.  Le  petit  banc  de  brèche  qui  les  re- 
couvre semble  disparaître. 

Les  calcaires  argilo-bitumineux  et  les  calcaires  à  pâte  fine,  gris 
café  au  lait,  sont  devenus  complètement  noirs.  Il  est  alors  très  diffi- 
cile de  les  séparer,  par  suite  du  manque  de  fossiles  caractéristiques, 
des  marno-calcaires  de  Tlnfra-néocomien. 

Ce  changement  de  couleur  dans  les  calcaires,  au  fur  et  à  mesure 
que  l'on  se  rapproche  des  grandes  Alpes,  est  un  fait  constaté  depuis 
longtemps  pour  les  calcaires  blancs  de  TUrgonien  et  les  calcaires  de 
la  Craie  blanche. 

Lorsque  de  Chambéry,  on  pénètre  dans  le  Jura  méridional,  on 
rencontre  des  dépôts  de  mers  peu  profondes.  Les  récifs  coralliens  se 
multiplient  vers  l'ouest  de  ce  massif,  du  Kimméridgien  au  Raura- 
cien.  Dès  lors,  en  appliquant  le  mot  «  Corallien  »>  à  ces  récifs,  occupant 
ainsi  des  niveaux  stratigraphiques  différents,  tout  en  renfermant 
des  faunes  souvent  très  voisines,  on  ne  peut  faire  autrement  que 
d'apporter  de  la  confusion  dans  les  descriptions.  Si  le  Jura  avait 
servi  de  type  à  la  nomenclature,  le  mot  Corallien  n'aurait  jamais  eu 
la  signiûcation  du  mot  étage,  il  aurait  eu  celle  du  terme  faciès.  Bien 
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des  géologues  pensent  aujourd'hui  qu'il  doit  disparaître  de  la  no- 
menclature. 

Durant  une  longue  période,  les  Céphalopodes  ont  vécu  dans  les 
mers  profondes  du  Jurassique  alpin  et  de  la  région  sud-est  du  Jura 
méridional.  On  les  trouve  avec  le  faciès  des  couches  à  Ammonites 
Renggeri  dansle  Jura^  à  Ammonites  cordatus  dans  les  Alpes  ;  puis,  avec 
celui  des  couches  deBirmensdorf  à  Ammonites  canaliculatus  dans  les 
deux  régions;  celui  des  couches  à  Ammonites  bimammatus  et  enfin 
celui  des  couches  à  Ammonites  polyphcus.  Ces  niveaux  différents  de 
Céphalopodes  présentent  dans  les  espèces  des  transformations  pro- 
gressives ;  un  lien  naturel  les  réunit;  il  paraît  difficile  de  les  séparer 
dans  une  classification  générale;  dès  lors,  il  semble  juste  de  donner 
une  grande  extension  à  l'étage  oxfordien  et  de  supprimer  le  mot 
Corallien.  Les  niveaux  fossilifères,  formant  des  sous-étages,  permet- 
tront de  donner  l'ordre  stratigraphique  dans  les  différentes  régions. 

Note  sur  le  Purbeckien  de  la  cluse  de  Chaille, 
entre  le  Pont  de  Beauvoisin  et  les  Echelles  sur-Guiers, 

Par  M.  Gustave  Maillard. 

Pendant  Tété  de  1885,  j'eus  l'honneur  de  participer  aux  excursions 
que  la  Société  géologique  de  France  fit  dans  le  Jura,  de  Champa- 
gnole  à  Yenne.  Au  cours  de  ces  tournées,  de  même  que  dans  ces 
séances,  il  fut  souvent  question  du  Purbeckien  et,  à  la  suite  d'une 
communication  que  plusieurs  Membres  m'invitèrent  à  faire  sur  ce 
sujet,  il  s'éleva  une  assez  longue  discussion  sur  la  question  du  pa- 
rallélisme de  ce  faciès  avec  les  dépôts  d'autres  régions  et  surtout  sur 
celle  de  ses  équivalents  alpins. 

M.  Hollande  et  moi  déclarions  avoir  trouvé,  séparément  et  à 
l'insu  l'un  de  l'autre,  à  la  cluse  de  Chaille,  dans  des  couches  qui 
par  leur  position  correspondent  tout  à  fait  au  Purbeckien  du 
Jura,  des  fragments  d'Ammonites.  M.  Hollande  y  signalait  en 
outre  la  présence  de  débris  de  fossiles  d'eau  douce.  Je  n'avais  pas 
su  les  découvrir  auparavant,  et  cela  m'avait  fait  méconnaître  le  ca- 
ractère purbeckien  de  ces  dépôts,  que  M.  Lory  avait  déjà  autrefois 
(Mémoire  sur  le  Crétacé  dans  le  Jura,  1857)  rattachés  à  cet  étage  ;  ne 
sachant  où  les  classer  au  juste,  je  leur  avais  donné  le  nom  provisoire 
ù' Infra-crétacé  (Monographie  du  Purbeckien  du  Jura,  dans  Mémoires 
soc.  paléont.  suisse,  vol.  XI,  1884). 

Il  devenait  dès  lors  important  de  soumettre  ce  gisement  à  une 
étude  approfondie,  et  c'est  dans  ce  but  que  MM.  Bertrand,  Choffat, 
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Hollande,  Pillet  et  autres  m^engagèrent  à  le  visiter.  La  Société  géolo- 
gique me  fit  la  gracieuseté  de  m'offrir  une  place  dans  ses  publica- 
tions et  je  viens  maintenant  rendre  compte  de  mon  étude,  en  la 
remerciant  de  sa  généreuse  hospitalité. 

De  Saint-Béron  (près  le  Pont-de-Beauvoisin)  à  la  cluse  de  Chaille 
la  route  coupe  d'abord  la  Mollasse  marine  (Helvétien)  assez  fossilifère, 
puis  THauterivien  qui  a  ici  une  puissance  assez  considérable,  et  le 
Valanginien  supérieur,  composé  de  couches  de  calcaire  roux,  ocreux, 
minces,  froissées  et  tourmentées.  Ces  trois  groupes  ont  un  fort  pion- 
gement  ouest  (environ  80^).  Par-dessous  affleure  le  Valanginien  infé- 
rieur en  gros  bancs  de  calcaire  compacte  jaunâtre  à  fossiles  très 
rares.  La  partie  inférieure  de  ce  sous-étage  forme  un  seul  abrupt 
d'environ  15  à  20  mètres  de  hauteur,  une  muraille  presque  perpen- 
diculaire; les  couches  n'ont  qu'un  plongement  très  faible  d'abord  et 
les  systèmes  ci-dessus  mentionnés  semblent  se  plaquer  contre  lui 
en  discordance;  des  éboulis  masquent  le  point  de  contact. 

A  l'extrémité  orientale  de  ces  éboulis,  sur  le  bord  nord  de  la  route, 
est  établie  une  bouche  d'égout  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  de  là  on 
compte  environ  60  pas  jusqu'à  une  faille  oblique  au  delà  de  laquelle 
affleure  le  Purbeckien.  Celui-ci  plonge  d'abord  d'environ  20®  à  Test; 
des  éboulis  masquent  l'endroit  où  il  devient  horizontal.  A  cette  der- 
nière place,  au  delà  de  la  case  du  cantonnier,  les  couches  sont  admi- 
rablement découvertes,  par-dessus  de  grands  éboulis  (débris  de 
carrière!)  sans  végétation. 

Voici  la  coupe  que  j'y  relevai  : 

Coupe  du  Purbeck  prise  au  milieu  de  la  partie  horizontale  de  la  voûte, 
au-dessus  des  grands  éboulis^  40  mètres  en  amont  de  la  maisonnette  du 
cantonnier. 

Valanginien.i 

'   1 .  Sous  le  puissant  massif  abrupt  du  Valanginien  inférieur,  un  banc  ifintn 

de  calcaire  jaune  grisâtre,  compacte,  fendillé 0,30 

t.  Bancs  lités,  minces;  deux  plaquettes,  en  tout 6,00 

3.  En  retrait,  un  banc  de  calcaire  gris  compacte  ou  un  peu  cristallin, 

à  surface  très  irrégulière 0,10-0,12 

4.  En  retrait,  calcaire  gris  roussàtre,  mais  plus  tendre,  à  veinules  ver- 

dâtres 0,18-0,12 

Ces  bancs  forment  les  couches  de  passage  au  Purbeck  ;  on  ne  sait  où 

les  placer  au  juste.  ___.-». 

Puissance  approximative o,0Oào,«4 

Purbeckien. 

a^  Marne  gris  roussàtre,  à  taches  jaunes  ou  verdàtres,  se  délitant  en 
fragments  anguleux,  sans  fossiles  ;  puissance  très  variable,  envi- 
ron.  .   •   » * • 0,01*0,12 

ttU.  il 
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à^é  Quelquefois  remplacée  par  an  calcaire  gris-clair  grumeleux,  à 

noyaux  apathiques  et  à  parties  argileuses.  .  •  . •    0,15-0,04 

6.  Lit  comme  a>,  à  surface  irrégulière,  et  séparé  de  cette  dernière 

couche,  comme  de  c,  par  un  mince  lit  de  marne o,Od 

c.  Gomme  b 0,12-0,13 

d.  \  Deux  bancs  de  calcaire  dur,  compacte,  gris  ou  roux<>clair,   à 

e.  ]  taches  ocreuees  jaunes;  çà  et  là  des  perforations  vides  et  irré- 

gulières; le  banc  e  est  plus  homogène 0,85-0,84 

f.  Le  banc  e  passe  à  la  base,  nettement,  brusquement,  mais  irréguliè- 

rement, à  un  calcaire  gris-noir,  caverneux,  érodé,  à  nombreuses 
perforations  ;  il  devient   plus  clair  à    la  base  et  se    charge  de 
grains  spathiques.  J'y  ai  trouvé  : 
Ammonites  cfr.  LorioH,  Zittel,  t-8  fragments  et  deux  empreintes  ; 

Tylottoma  sp.  ;   Chemyiitsia  cfr.  dichotomat  Gredner;  \atica^  sp.  0,70 

g.  Marne  vert-foncé,  sans  fossiles • 0,07 

h,  Ck>uche  de  calcaire  comme  f 0,M 

»\  Marne  vert-foncé,  passant  au  bas  à  un  calcaire  marneux  plus  clair 

et  grisâtre. 0,40 

j.  Calcaire  compacte  gris-roux  ou  grisâtre 0,80 

kK  Marne  gris-foncé,  verdâtre,  de  puissance  très  variable,  reposant  sur 

la  surface  très  irrégulière. 
A*  D*un  calcaire  roux  bu  brun  à  taches  floconneuses  noires  •  .  •  •  «  0,SO 

/.  Marne  vert-foncé,  empâtant  des  fragments  anguleux  et  des  rognons 
de  calcaire  gris  compacte  à  taches  ou  lits  noirs  ;  les  fragments  ne 
sont  pas  des  rognons,  mais  des  morceaux  paralléiipipédiques 
d*une  roche  remaniée  sur  place.  La  puissance  de  cette  marne,  de 
même  que  la  surface  de  la  couche  suivante,  est  très  irrégulière  ; 
cette  marne  y  pénètre  en  poches,  en   digitations,  etCé   TesU  dé 

Physes  et  autres  fossiles  nymphéens «  *  •    •    .    0,i5-0,t0 

m.  Comme  k*;  des  fissures  de  ce  calcaire  sont  remplies  de   cette 

marne  l *  .    .  0,40 

n.  Plaquettes  de  calcaire  grumeleux  à  surface  vacuolaire 0,04-0,08 

0.  Deux  autres  plaquettes  plus  puissantes 0,so 

p.  Calcaire  gris  compacte  à  grains  spathiques 4   •    0,50-0,80 

q,  Marne  argileuse  jaune  vers  le  haut,  bleue  plus  bas,  sans  fossiles. 
A  la  partie  inférieure,  mais  seulement  par  places,  ces  marnes 
englobent  des  rognons  de  calcaire  gris  tacheté  de  noir  comme 

celui  delà  couche  /'et  de  grosseur  inégale 0,80-0,29 

rK  Comme  p,  môme  épaisseur  avec  | 

r2.  lit  de  marne  à  rognons  bruns,  plus  puissant  vers  l'ouest  .  .  .  .  i     0,80-0,  d 

s.  Calcaire  gris-jaune  à  grains  spathiques,  roux  à  la  partie  supérieure; 

surface  très  érodée,  vacuolaire,  irrégulière,  les  vacuoles  remplies 

de  la  marne  sus-jacente  ;  le  calcaire   lui-même  renferme  des 

roches  remplies  de  marne  à  rognons  bruns,  en  tout  semblables 

à  ceux  do  g  el  au  calcaire  /*.  .  , 1 

t,  Marne  comme  J,  sans  fossiles,  à  rognons  comme  ceux  de  ^.  •    •  •    O»0è-0.l0 
u.  Calcaire  gris-jaune  à  surface  érodée,  mais  à  texture  compacte.  .  •  o,40 

V,  Marne  comme  t ,  •  •  .  .  0,15 

X,  Grands  bancs  de  calcaire  compacte,  comme  u,  chacun  de  0,40  à  0,60.  2 
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y.  Calcaire  à  cailloux,  calcaires  jaunes  ou  brans  au  centre,  plus  gris 
à  la  périphérie,  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  celle  d'une  noix  ; 
quelquefois,  le  calcaire  est  gréseux,  par  places  irrégulières  ;  la 
p&te  en  est  aussi  quelquefois  plus  brune  ;  vers  le  bas,  cette 
couche  passé  à 

z.  Un  lit  de  rognons  ou  cailloux  jaune-brun  comme  ceux  de  y,  env^ 6,40 

Limite  probable  du  Purbeck  ;  puissance  ......    I0,03àio,i3 

Portlandieo. 

Grands  bancs  de  calcaire  compacte,  gris-roussàtre,  chacun  de  û^ts  à 
omso  pour  les  bancs  supérieurs,  et  de  0^50  ou  plus  pour  les 
bancs  inférieurs  ;  çà  et  là,  intercalations  de  lits  de  cailloux  ou 
rognons,  mais  seulement  par  places  ;  puissance  visible  de  ces 
couches,  environ  •  •  . • 8 

Enriron  à  mi-chemin  entre  la  petite  carrière  ouverte  dans  le 
Valanginien  inférieur  et  l'éboulis  qui  précède  le  Purbeckien  horizon- 
tal, c'e8t*à-dire  dans  le  Purbeckien  qui  plonge  à  Touest,  afBenre  un 
calcaire  gris  compacte  à  grandes  perforations  tortueuses,  et  à  sa 
base  ou  vers  sa  base,  il  renferme  de  grands  Cerithium  que  Ton 
trouve  à  Tétat  de  moules  externes  remplis  d'un  asphalte  ou  bitume 
dur,  fragile  et  brillant  ;  ils  sont  malheureusement  indéterminables. 
Ce  banc  recouvre,  en  corniche  surplombante,  une  marne  argileuse 
grise  où  je  trouvai  une  Térébratule  1 

Les  Ammonites  de  la  Couche  /*,  de  même  que  cette  Térébratoloi 
furent  envoyées  à  M.  le  professeur  H.  Douvillé,  qui  eut  Textrême 
obligeance  de  les  examiner.  Je  tenais  à  les  soumettre  à  uti  spécia^ 
liste,  dont  l'opinion  aurait  toute  l'autorité  désirable  en  cette 
matière.  Ce  savant  m'écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  qu'il  m'autorisa  à 
publier.  Yoici  ce  qui  concerne  ces  fossiles  : 

Perisphinctes. 

Les  diflérents  échantillons  paraissent  appartenir  à  une  même  es* 
pèce  :  un  seul  spécimen  montre  les  caractères  de  la  région  externe. 
Par  ses  côtes  régulièrement  bifurquées,  et  par  la  position  des  points 
de  bifurcation  vers  le  milieu  des  tours,  cette  espèce  appartient  tu 
groupe  de  V Ammonites  biplex  du  Portiandien  de  l'Angleterre  et  du 
Boulonnais  ;  elle  s'en  distingue  par  ses  tours  plus  carrés,  moins  ar- 
rondis. Par  ce  caractère,  elle  se  rapprocherait  de  l'Ammont/et  £orto/t, 
Zittel,  du  terrain  jurassique  supérieur  de  Koniakau  (couches  de  Stram* 
berg)  (Zittel,  Céphalopodes  de  Stramberg,  p.  103,  pL  XX,  flg.  6etT), 
sans  que  Tétat  très  incomplet  des  échantillons  permette  d'afBrmer 
l'identité  de  ces  deux  formes.  Les  côtes  présentent  à  peu  près  la 
môme  disposition,  mais  elles  paraissent  plus  fines  dans  les  échantil- 
lons du  Purbeckien  ;  cela  pourrait  tenir  a«  mode  de  fossilisation  (moQ- 
lage  interne  ou  externe)  ;  l'ombilic  parait  aussi  un  peu  plus  large. 
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Le  point  intéressant,  c'est  que  cette  forme  a  un  faciès  franchement 
jurassique;  on  n*a  pas  signalé  de  Perisphinctes  dans  les  couches  de 
Berrias,  et  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Neumayr  et  Uhlig  dans  le 
terrain  néocomien  appartiennent  à  un  groupe  tout  différent. 

Terebratula. 

Forme  peu  caractérisée  se  rattachant  au  groupe  sella-subsella^  va^ 
riété  dans  laquelle  la  dépression  médiane  de  la  petite  valve  a  dispara  ; 
se  rapproche  à  peu  près  autant  de  certains  types  astartiens  et  d*aa- 
ires  néocomiens.  Peut-être  pourrait-on  arriver  à  des  conclusions 
plus  précises  si  on  avait  un  plus  grand  nombre  d'échantillons. 

Après  ravoir  examiné  de  nouveau  soigneusement,  je  crus  voir 
qu'elle  est  plus  rapprochée  de  Terebratula  subselia^  Leymeriei  da 
Jurassique  supérieur,  que  de  T.  sella  du  Néocomien,  du  moins  à 
en  juger  d'après  les  matériaux  de  comparaison  que  nous  possédons 
au  musée  fédéral  de  Zurich. 

J'ai  fait  une  description  de  ceç  fossiles,  ainsi  que  d'autres  espèces 
purbeckiennes,  nouvelles  pour  nous,  qui  furent  trouvées  pendant  les 
excursions,  dans  le  volume  XII  des  Mémoires  de  la  Société  paléontolo' 
gique  suisse. 

Nous  aurions  ainsi,  à  la  cluse  de  Chaille,  au-dessus  des  couches  à 
fossiles  nymphéens  et  évidemment  purbeckiennes,  des  assises  ren- 
fermant des  fossiles  marins  et  probablement  jurassiques.  Il  ne  faudrait 
pas  tirer,  de  ce  fait  encore  incertain,  de  trop  grandes  conclusions  ; 
on  doit  attendre  de  nouvelles  découvertes  plus  étendues  avant  de  se 
prononcer  définitivement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  nom 
d'Infra-crétacé  ne  doit  plus  s'appliquer  à  ces  couches. 

Si  cependant,  par  la  suite,  nos  suppositions  d'aujourd'hui  venaient 
à  se  confirmer,  et  si  ces  fossiles  marins  sont  réellement  et  en  totalité 
jurassiques,  il  serait  intéressant  de  voir  ce  caractère  jurassique  da 
Purbeckien  persister  jusque  dans  le  voisinage  des  Alpes,  alors  qu'on 
aurait  pu  s'attendre  à  voir  apparaître  des  formes  crétacées,  si  tant  est 
que  notre  étage  a  réellement  comme  équivalent  alpin  les  couches 
deBerrias,  ainsi  qu'on  s'accorde  généralement  à  le  croire  aujourd'hui. 

Cependant,  je  le  répète,  il  faut  se  garder  de  rien  conclure  pour 
le  moment  ;  les  données  recueillies  sont  trop  incertaines,  il  faut 
attendre  de  nouveaux  résultats. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  rendre  hommage  à  la  justesse  des 
observations  de  MM.  Lory  et  Hollande  :  ces  savants  avaient  bien 
jugé  sur  l'appartenance  des  couches  de  la  cluse  de  GhaiUe.  De 
plus,  nous  adressons  à  M.  Douvillé  nos  remerciements  pour  toute 
l'obligeance  qu'il  a  eue  d'étudier  nos  fossiles. 
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d'Oran,  par  M.  Ch.  Vêlai  n,  576. 


Oran,  Sur  l'existence  de  diabases  an- 
désitiques  à  structure  ophitique 
(Ophite)  dans  le  Lias  moyen  de  la 
province  d'— ,  par  M.  Ch.  Vélain, 
576. 

Oyonnax.  Compte  rendu  de  l'excursion 
de  Saint-Claude  à  Molinges,  Viry 
et  —,  par  M.  l'abbé  Bourgeat,  819. 

Oxfordien.  Sur  la  limite  de  T—  et  du 
Corallien  dans  le  Centre  de  la 
France,  par  M.  Douvillé,  334. 


Parran.  Présentation  de  deux  bro- 
chures de  M.  Deivaux  et  d'une  no- 
tice géologique  et  agronomique  sur 
les  phosphates  de  chaux  du  Gard, 
par  M.  Jeanjean,  2.  =  Présentation 
d'une  étude  des  terrains  traversés 
par  la  ligne  de  Nîmes  à  Givors, 
par  M.  'Torcapel,  8.  =  Allocution 
présidentielle,  338.  =  Sondage  de 
la  Grand'Combe,  467. 

Parandikr.  Discours  prononcé  à 
Champagnole,  672. 

Pavlow.  Présentation  d'une  note  sur 
l'histoire  géologique  des  Oiseaux, 
485. 

Pkron.  Nouveaux  documents  pour 
rinstoire  de  la  craie  à  Uippurites, 
239. 

Permieji.  Nouvelle  note  sur  les  rep- 
tiles—, (Pl.  IV-V),  par  M.  A.  Gau- 


dry,  44.  =  Le  —  dans  la  région 
des  Vosges,  (Pl.  XIX-XX),  par 
M.  Ch.  Vélain,  536. 

Pierre-ChàteL  Compte  rendu  de 
l'excursion  à  la  Balme,  à  la  cluse 
d'Yeune  et  au  fort  — ,  par  M.  Pil- 
let,  860. 

PiLLET.  Compte  rendu  de  l'excursion 
au  Val-de-Fier,857.=  Compte  ren- 
du de  l'excursion  à  la  Balme,  à  la 
cluse  d'Yen  ne  et  au  fort  Pierre- 
Chàtel,  860.  =  Compte  rendu  de 
l'excursion  au  lac  d'Armaille,  864. 
=  Compte  rendu  de  l'excursion  au 
Mollard-de-Vions  et  à  Cbanaz 
(Savoie),  874. 

Planches  (Les).  Compte  rendu  de  l'ex- 
cursion à  Syam,  — ,  Sirod  et  No- 
zeroy, par  M.  l'abbé  Bourgeat,  710. 

Poirier.  Rectification  des   contours 
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de  TAr^le  plastique  sur  la  feuille 

de  Provins,  68.  =  Sur  l'allure  et  la 

composition  de  T Argile  plastique 

dans  le  Montois,  70. 
Poitiei's.  Note  sur  la  partie  moyenne 

du  terrain  jurassique  entre  —  et 

Le'  Blanc,   par   MM.   Douvillé   et 

Rolland,  324. 
Poitou.  Sur  les  terrains  jurassiques 

du  —,  par  M.  Toucas,  238. 
PoMEL.  Présentation  d'ouvrage  et  de 

carte,  686. 
Poniide'la'Chaux.  Le  Purbeckien  de 

—  et  du  voisinage,  par  M.  Abel 

Girardot,  7-47. 
Pontet,  Compte  rendu  de  l'excursion 

au  —  et  àMontépile,  par  M.  Tabbé 

Bourgeat. 
Posidonomya.  Note  sur  un  gisement 


des  couches  à  »  Bronni  de  Min- 
versheim  (Basse-Alsace),  par  M. 
Mieg,  217. 

Provence,  Coupes  de  la  chaîne  de  la 
Sainte-Beaume  (— ),  par  M.  Ber- 
trand (PI.  VI-VII),  115. 

Provins.  Rectification  des  contours 
de  TArgile  plastique  de  la  feuille  de 
—,  par  M.  l'abbé  Poirier,  68. 

Purbeckien.  Le— de  Pont-de-la-Chaux 
et  du  voisinage,  par  M.  Abel  Gi- 
rardot, 747.  =  Note  sur  le  —  de 
la  cluse  de  Chaille,  entre  le  Pont- 
de-Beauvoisin  et  les  Echelles-sur- 
Guiers,  par  M.  Maillard,  890. 

Pyrénées.  Sur  la  présence  de  filons 
d'ophite  dans  le  terrain  crétacé  des 
— ,  par  MM.  Bertrand  et  Jacquot, 
575. 


Q 


QucUemaire.  Sur  la  distinction  des 
divers  dépôts  du  —  ancien  dans  le 


nord   de  la   France,  par  M.    de 
Mercey,  572. 


R 


De  Raincourt.  Description  d'espèces 
nouvelles  ou  incomplètement  con- 
nues du  bassin  de  Paris  (Pi.  XV), 
169. 

Rauracien,  Note  sur  divers  faciès  des 
étages  —  et  séquanien  du  plateau 
de  Châtelneuf,  par  M.  Abel  Girar- 
dot, 719. 

Reijns.  Etude  sur  quelques  Mammi- 
fères de  petite  taille  de  la  l'aune 
cernaysienne  des  environs  de  — , 
par  M.  Lemoine,  203. 

Reptiles.  Nouvelle  note  sur  les  — 
permiens,  par  M.  A.  Gaudry,  11. 

RÉROLLB  (Ch.  Dkpkret  et  — ).  Note 
sur  la  géologie  et  sur  les  Mammi- 


fères fossiles  du  bassin  lacustre 
miocène  supérieur  de  la  Cerdagne 
(PI.  XVII-XVIII),  488. 

Roches,  Les  —  cristallines  massives 
de  l'Espagne,  par  M.  Salvador 
Calderon,  89. 

Rolland.  Oolithe  inférieure  du  Poi- 
tou, 386. 

Rolland  (Douvillé  et  — ).  Note  sur 
la  partie  moyenne  du  terrain  juras- 
sique, entre'^  Poitiers  et  Leblanc, 
324. 

Roussillon,  Noie  sur  la  géologie  du 
bassin  du  —,  par  M.  Ch,  Depéret, 
462. 


Saint-Claude.  Nouvelles  observations 
sur  le  Jui^ssique  supérieur  des  en- 
virons de  —  et  de  Nantua,  par 
l'abbé  Bourgeat,  587.  =  Compte 
rendu  de  l'excursion  entre  Morez 
et  —,  par  M.  M.  Bertrand,  785.  = 
Compte  rendu  de  l'excursion  de  — 
à  Molinges,  Viry  et  Oyonnax,  par 
M.  l'abbé  Bourgeat,  819. 

Saint- Laurent,    Compte     rendu     de 


l'excursion  de  Champagnole  à  — 
et  à  Morez,  par  M.  l'abbé  Bour- 
geat, 773. 

Saint' Jean-d^ Angcly ,  Note  sur  les 
terrains  jurassiques  des  environs 
de  Saint-Maixent,  Niort  et  —,  par 
M.  Toucas,  420. 

Saint-Maixent,  Note  sur  les  terrains 
jurassiques  des  environs    de    — , 


9fl!2 


TABLE  DBS  MATIÈRES. 


Niort  et  Saint-Jean  d'Angéiy,  par 
M.  Toucas,  420. 

Sainte-Beaume.  Coupes  de  la  chaîne 
de  la  —  (Provence)»  par  M.  Ber- 
trand (PI.  VI-V II),  115. 

Saporta  (0.  de).  Note  à  l'appui  de 
son  mémoire  sur  les  organismes 
problématiques  des  anciennes 
mers»  179.  =  Remarques  sur  le 
Laminantes  Lagrangei,  6ap.  et 
Mar.,  418. 

De  Saporta  et  Marion.  Présentation 
de  deux  volumes  intitulés  :  Evolu- 
tion du  règne  végétal  :  Phanéroga- 
mes, 516. 

Sarran  fde).  Sur  la  zone  à  Amm.  ma- 
crocephaius  dans  les  Gévennes,  866. 

Saiirtens.  Sur  des  débris  de —de  grande 
taille  de  TOxfordien  de  Dives,  par 
M.  Douvillé,  441. 

SOHLUMBBRGER    et    MuNIBR-ChALMAS. 


Note  sur  les  MiHoiidéei  trétMLto- 

phorées  (PI.  XIÏI-XIV  bis),  273. 
Séquanien,  Note  sur  divers  faciès  des 

étages  rauracien  et  —  du  plateau 

de  Châtelneuf,  par  M.  Abel  Oirar- 

dot,  719. 
Sierra  Nevada,  Note  sur  les  graviers 

aurifères  de  la  —  de  la  Californie, 

par  M.  Ed.  Fuchs,  486. 
Sirod,  Compte  ren(iu  de  Texcursion 

à  Syam,  Les  Planches,  —  et  Noie- 

Toy\  par  M.  l'abbé  Bourgeat,  740. 
Sorgue,  Lehm  de  la  vallée  de  la  —, 

par  M.  Viguier,  79. 
Stramberg.  Sur    les   Echinides  des 

couches  de  —,    par  M.  Cotteau, 

226. 
Syam,  Compte  rendu  de  TexcursioD 

à  —,  les  Planches,  Sirod  et  Noze- 

roy,  par  M.  l'abbé  Bourgeat,  710. 


Tardy.  Nouvelles  observations  sur  la 
Bresse,  région  de  Bourg  en  Bresse, 
617.  =  Analogies  entre  l'étage 
anelcocène  (Quaternaire  final)  et  le 
Jurassique  supérieur  à  T^l mm.  cor- 
datus,  850. 

Tbrqubm.  Présentation  d'un  mémoire 
sur  les  Ostracodes  du  Fuller's 
Earth  de  la  Moselle,  236. 

Terrain  crétacé.  Voyez  :  Craie,  Oé- 
tacé,  Urgonien,  Yalanginien. 

Terrain  jurassique.  Voyez  :  Bajocien, 
Bathonien,  Callovien,  Corallien, 
Jura,  Jurassiaue,  Lias,  Purbeckien, 
Rauracien,  Séquanien. 

Terrain  primaire.  Voyez  :  Carboni- 
fère, Dévonien,  Permien,  Silurien. 

Terrain  quaternaire.  Voyez  :  Allu- 
vions.  Diluvien,  Limon  des  pla- 
teaux, Quaternaire. 

Terrain  tertiaire.  Voyez  :  Argile 
plastique,  Bassin  de  Paris,  Eocène, 
Miocène. 

ToucAS.  Sur  les  terrains  jurassiques 
du  Poitou,  238.  =  Note  sur  les 
terrains  jurassiques  des  environs 
de  Saint-Maixent,  Niort  et  Saint- 


Jean  d'Angéiy  (Deux-Sèvres),  420. 

Toulon.  Sur  quelques  fossiles  de  la 
zone  à  Ammonites  Sowerbyi  des  en- 
virons de  —  par  M.  Douvillé, 
(PI.  I,  II,  III),  12. 

Toumouêr  —  Note  sur  les  travaux 
scientifiques  de  —,  par  P.  Fis- 
cher, 340. 

Teredina.  Sur  les  couches  à  —  perso- 
nata  dans  l'Est  du  Bassin  de  Paris, 
par  M.  Munier-Chalmas,  833. 

Trématophorées.  Note  sur  les  Milioli- 
dées  —,  par  MM. Munier-Chalmas 
et  Schlumberger  (Pl.XIII.XIVibis, 
273. 

Trévoux.  Note  sur  les  sables  à  Mas- 
todon  arvernensis  de  —  et  de 
Montmerle  (Ain),  par  M.'Delafond, 
161. 

Tremblements  de  terre.  Sur  les  —  du 
midi  de  l'Espagne,  par  M.  Hébert, 
178.  =  Examen  des  causes  diverses 
qui  déterminent  les  —,  par  M.  Vir- 
let  d'Aoust,  231.  :=  Examen  des 
causes  diverses  qui  déterminent  les 
—  {suite)y  par  M.  Virlet  d'Aoust, 
443. 


Valanginien.  Sur  un  plissement  se- 
condaire du  —  dans  le  Val-de-Fier, 
par  M.  Maillard,  859. 


Val-de-Fier.  Compte  rendu  de  l'excur- 
sion au  — ,par  M.  Pillet,857.  =  Sur 
le  plissement  secondaire  du  Valan- 
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giDien  dans  le  —,  par  M.  Maillard, 
859. 

Var,  Note  sur  la  zone  à  Ammonites 
Sowerbyi  dans  le  Sud-Ouest  du  dé- 
partement du  —,  par  M.  Zurcher,  9. 

Vasskur.  Présentation  d'une  note  sur 
le  dépôt  tertiaire  de  Saint-Palais 
près  Royan,  226. 

Vasskur  et  Carez.  Présentation  de 
plusieurs  feuilles  de  la  carte  géolo- 
gique de  France  au  1/500000,  4G8. 

VÉLAiN.  Présentation  de  son  Traité  de 
géologie  stratigraphique  et  d'une 
brochure  sur  les  Volcans,  115.  =Le 
Permien  dans  la  région  des  Vosges, 
(PI.  XIX-XX),  536.  =  Les  roches 
basaltiques  a'Essey-la-Côte,  565. 
=  Sur  l'existence  de  diabases  an- 
désitiques  à  structure  ophitique 
(ophite)  dans  le  Lias  moyen  de  la 
province  d'Oran,  576. 

Vendée.  Observations  sur  le  terrain 
jurassique    de  Fontenay-le-Comte 


—,  par  M.  Baron,  (PI.  XVI),  476. 

Vidourle.  Les  dépôts  diluviens  dans  la 
vallée  du—,  par  M.  deBrignac,82. 

ViGuiKR.  Lehm  fossilifère  de  la  vallée 
de  la  Sorgue,  près  Avignon,  79. 

Villers,  Sur  des  Sauriens  de  grande 
taille  de  TOxfordien  de  Dives  et  de 
—,  par  M.  Douvillé,  441. 

ViRLET  d'Aoust.  Examen  des  causes 
diverses  qui  déterminent  les  trem- 
blements de  terre,  234.  =  Examen 
des  causes  diverses  qui  déterminent 
les  tremblements  de  terre  {suite)y 
448. 

Viry.  Compte  rendu  de  l'excursion  de 
Saint-Claude  à  Molinges,  —  et 
Oyonnax,  par  M.  l'abbé  Bourgeat, 
819. 

ViQUBSNRL.  Nouveau  règlement  du 
prix  —,  223. 

Vosges.  Le  permien  dans  la  région 
des  —,  par  M.  Ch.  Vélain  (PI.  XIX- 
XX),  536. 


w 


Wimille,  Sur  une  dent  de  Neosodon  i 
trouvée  dans  les  sables  ferrugineux  | 


de  —,  par  M.  de  la  Moussaye,  51 


Zkiller.  Présentation  de  deux  notes 
de  M.  Carnot  sur  la  cotnposition 
de  la  hottille,  88.  =  Présentation 
d'une  note  de  MM.  —  et  Renault 
sur  les  Gnetopsis,  89.  =  Note  sur 
la  flore  et  le  niveau  relatif  des 
couches  houillères  de  la  Grand' 
Combe  (Gard),  PI.  VIII  et  IX,  131. 
=  Observations  au  sujet  de  la 
présentation  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Saporta  :  Les  organismes  probléma- 


tiques des  anciennes   mers,   189. 

Zurcher.  Note  sur  la  zone  à  Ammo- 
nites Sowerbyi  dans  le  Sud-Ouest 
du  département  du  Var,  9. 

Yenne.  Compte  rendu  de  l'excursion 
à  la  Bal  me,  à  la  cluse  d'  —  et  au 
fortPierre-Chàtel,  par  M.  Pillet.860. 

Yonne.  Présentation  d'un  travail  sur 
le  Jurassique  moyen  de  1'  —,  par 
M.  J.  Umbert,'5l53. 
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Actinodan,  (PI.  V,  fig.  10),  48. 
Adapisorex^  (PI.  XI,  ùg.  21-25;  PI. 

XII,  fig.  28-30),  210. 
Adapisorex  remensis,  (PI.  X^  fig.  1-2), 

210. 
Adapisorex  Gaudrjfi,  (PI.  X,  fig.  6-7), 

211. 
Adapisorex  Chevillionif  (PI.  XI,  fig. 

8-12),  211. 
Adapisoriculus  minimus,  (PI.  XI,  fig. 

13-17),  212. 
MgoceratidaBy  39. 
Akthopteris    aquilina,  Schoth.   (sp), 

137. 
Amaltheidae,  37. 

Amaltheus,  cf.  truellei,  d'Orb,  37. 
Amauropsella,  Bayle,202. 
Amauropsina,  Bayle,  203. 
AmauropsiSy  Morch.,  203. 
Ambloterium  soricinum^  (PI.  XII,  fig. 

40),  215. 
Amphycion  lemanensis^  501. 
Amphicyon  major ^  Lartet,  var.  pyre- 

naicus,   Depéret  et  RéroUe,  (PI. 

XVII,  fig.  4-8),  499. 
Archegosaurus,  (PI.  IV),  46. 
Arctocyon  Duet/tï,  (PL  XII,  fig.  42), 

204. 

ArieteSy  15. 
Arthrophycus,  181. 
Avicuki  Levesqueif    d'Orb.,    Prodr., 
1850.  A.  Dixoni,Desh.l861, 199. 
Biloculinay  281. 


Biloculina  depressa,  278,280. 
Biloculina  murrhyna,  Schwag,  283, 

290 
Bolodon,  (PI.  XII,  fig.  34),  210. 
Brackyphyllum,  183. 
BuUa  Cauveii,  de  Raine,  (PI.  XV, fig. 

4a),  470. 
Castor^    (Chalicomys)  Jsegeri.   Kaup, 

(PI.  XVII,  fig.  2),  498. 
Crassatella  subaucta^  Chelot,  Crassa- 

tella  subtumida,  Bellardi,  1852, 

195. 

Crassatella  subtumida,  d'Orb.,  Prodr. 

1850.  C.    propinqua,    Watelet, 

1851.  —  Idem,  Desh.,  195. 
Dipilidia,  Math.,  267. 
Donax  Levesquei, d'Orb.,  Prodr.,  1850, 

—  D.    tumidula,    Desh.,    1858. 
194. 

Douvilleia  arenariay  Mell.,  sp.,  Buc- 
cinum?arenarium,  Meli.,  1843. 
— Buccinanops  arenarium,  d'Orb. 
Prod.  1850.  —  Ampullaria  pro- 
blematica,  Desh.,  1862.  -*  Dou- 
villeia probleinaticay  Bayle  in 
Fischer,  1883,  200. 

Echinostrobus,  184. 

Euchirosaurus ,  (PI.  V,  fig.  1-9),  47. 

I  Fraena,  183. 
Pusus  costarius,  Desh.,  1835.  F.  sim- 
ple!, Desh.,  1835.  FasciolariaLe- 
vesquei,  d'Orb.  Prod.  1850.  Fusus 

;  costarius,  Desh.,  1865,  202. 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  syno- 
nymie. 
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Glandina  Deschiensi,  Bayan,  1870.  G. 
Tournouêri,    de    Fougeroux   de 
Denainvilliers,  1875,  200. 
Goniopholis  undidenSj  53. 
GrammocoraSf  15. 
Gy routes  Holstcinij  Sap.,  185. 
Halitherium  Schinzi^  439. 
Hammatoceras,  16. 
Hammatoceras  insigne,  18. 
Hai^oceratinœy  15. 

Hemisinus  cerithifoimis,  Watelet,  sp., 

Melanopsis  cerithiformis,    Wa- 

tclet,  1881.  Corith.  suesgoniensBi 

1865,  202. 

HildoceraSy  15. 

Hipparion  gracile^  Kaup.,  (PI.  XVII, 

fig.  3),497. 
Ilyœna  spelasa^  142 
ÛyœnodivUs  Gaudryi,    (PL  XII,  fig. 

43),  204. 
Uydnophora  atacianay  d'Orb,  252. 
Uydnophora  styriaca^  252. 
Ictitheriurrij  sp.,  504. 
Idalina    antiqua,    Mun.-Chalmas.  et 

Schlumb.,  292,296,299. 
Lacazinay  Mun.-Chal.  Alveolina  pars, 

d'Orb.,  Nummulites  pars,  Fraas. 
Lacazina    compressa^    (d'Orb.    sp.)., 
Munier.-Cnalm.,  AiveoliDa  com- 
pressa, d'Orb.  Prodr.,  315. 
Lacazina  compressay  var.,  gallopro- 
%:inciaUs,  Muu.-Ch.,  etSchlumb., 
317. 
Layninarites  Lagrangeiy  181. 
Laminarites  Lagrangei,  Sap.  et  Mar.,' 

418. 
Lapparentifiy  Berlhelin,  155. 
Lapparentia{ïMi\i\n\aL)irregulanSyAhf), 
Leptocladusdubius,{PLXl,ÛQ.lS)y\2\2. 
Iî7/ia,16. 
LiocernSy  15. 
Lioceras  cumulatumy  34. 
Lioceras  serpentinum  ,  19. 
Lima  hesionCy  43 
Lima  heteromorphay  42. 
LissoceratinXy  32. 
Lissoceras  psilodisctis,  35. 
LMcma(  Strigilla)  subdivaricatay  d'Orb, 
Prodr.  1850.  L.  discors.  1858,  194. 
Ludwigia,  Bayle,  24. 
Ludwigia  aalensiSy  25. 
Ludwigia  corrugata^  Sowerby.  (PI.  II, 

fig.  1-5;  PI.  III,  fig.  1-2),  26. 
Ludwigia  Haugi,  26. 
Ludwigia  Murchisonœy  25-27. 
Ludgiwia    Murchisonœ    obtusuSy    26, 
Ludwigia  romanoides  Douvillé   (PI. 
III,  fig.  3-4),  2S 


Mastodon,  sp.  504. 
Megalosaurus  Buchlandi,  441 . 
MetopiaSy  49. 
Mitra  Sellei,  de   Raine.    (PI.    XV, 

fig.  8),  472. 
Modiola  Meli evillei y  d'Orh.,sp.  Prod. 
1850.  Mod.  tenuistriata  Melleville, 
1843,   Mytiius    Mellevillei,  d'Orb., 
1850,  197. 
Modiola  radiolatOy  Desh.,   1861.  Mo- 
diola tenuistriata,  Melleville,  1843, 
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3a,  i.  Ludwigia  romanoide»  ;  fig.  5.  Id.  moule  Intenie  ;  fig.  6,  6a. 
OpptUa  prvradiata  (de  Moutien)  ;  fig.  7.  Id.  (de  Toulon)  ;  dg.  8. 
Bpheroceras  Brocchii;  flg. 9, 9a.  Sphxroixrai  Sauzei;  fig.  10.  Jd. 
(tariétét) 

IV.  p.  44.  A.  Oàudry.  —  AnhtgoBOttrut  du  Permien  de  Lébach  aui  3/4 
de  grandeur. 

V.  (Suite).  Fig.  1  à  9.  Euehiroiaunu  aui  3/4  de  candeur  ;  flg.  10. 

Actimdon,  grand,  nat. 
VI,  p.  115.  M.  BsHTiuND.  ~  Esquisse  géologique  de  la  chaîne  de  la 

Sainte-Beaume  (ProTence). 
VII.  (Suite).  Coupes  de  la  chaîne  de  la  SainU-Beaume. 
VIII.  p.  131.  R.  Zeillrr.  —  Fig.  1,2,  ia,  3.  Sphenopkylium  Thirioni, 
Zeiller;  fig.  4,  4a.  Spkmophytlum  verticiUatum,  Schlotheim,  (sp.]. 
IX.  (Suite).  Pig.  1,  la.  Peenpteris  oreopteridia,  Schloth.  (ap.);  flg.  2, 
Sa.  Taniopteris  jejunata.    Cor.  Bury;  fig.  3,  4.  Sigiliaria  quairan- 
guiala,  Schloth.  (sp.). 
X.  p.  803.  V.  Lbhoinr.   —  Fig.  1.2,  3.  Adapùorra  rem&ntit;  flg.  4. 
Tarsipëde;  fig.  ^.  Tufaia  femiginms  ;  fig.  S,  &a,  7.  Adapisorex 
Qaudryi. 
XI.  (Suite).  Fig.  8,9,  10,  11,  \2.  AdapisaTeœChmUHoni;  flg.  13,14,15, 
16,  17.    Adapùorieuius    minimui  ;  fig,    18.    Leptocladus  dubiut  ; 
flg.  19.  Stylodon  pusillus  ;  fig.  20.  Peramus  tenuirostris ;  fig.  21,  22, 
23,  !4,  25.  Adapisorex  ;  fig.  26,  27.  Neoplagiaulax  ? 
XII.  (Suite).  Fig.  28,  29,  30.  Adapisorex;  fig.  31.  Plesiadapis  tricu»pi~ 
dem;  flg.  32,  33.  Plesiadapis  Daubreei;  fig.  31.  Boiodon;  flg.  35, 
36,  37,  38.  Neoplagiaulax  Copei  ;  fig.  39.  Procynictis  ;  flg.  40.  Am- 
blotknHum  sorieirtum  ;  flg.  tl.  Peramus  tenuirostris  ;  fig.  42.  Arc- 
toeyon  DuetJu;  Sg.  43.  Hysetv>diiiis  Gaudryi;  fig.  44.  IWcuipjo- 
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don;  fig.  45.  Spalacotherium  minus;  fig.  46.  Pleuraspidotherium; 
fig.  17.  Orthaspiiiotherium  ;  fig.  18.  Plesiadapis. 
>■  XI  II.  Mumbr-Chalmas  et  Sch  lu  m  berger.  —  Fig.   46  à  55.  Idalina  <aii' 

^'  qua  ;  (d'Orb.  sp.)  Mun.-Chalm.  et  Schlumb. 

*  XIV.  (Suite).  Fig.  56  à  59.  Periloculina  Zitteli,  Mun.-Chalm.  et  Schlumb.  ; 
fig.  60  à  65.  Lacazina  eompressa^  (d'Orh.  sp.),  Munier-Cbalmas  et 
Schlumberger. 
XIV.  (bis).  (Suite).  Fig.  66,  67.  Lacazina  compressa^   Mun.-Cbalm.  et 
Schlumb.  ;  fig.  68.  Section  schématique  de  Lacazina  ;  fig.  69.  Sec- 
tion schématique  de  Periloculina, 
XV.  M.  DB  R\iNcouRT.  —  Fig.  1.  Pyrena  Dufresnei  ;  fig.  2.  Odostmk 
Lapparenti;  fig.  3.   Turbonilla  ruelensis;   fig.  4,  BuUa  Cauveti; 
fig.  5.  Pleuroioma  Schlumbergeri  ;  Hq.    6.  Pleurotoma  crenerais: 
fig.  7.  Volvaria  Dienvali  ;  fig.  8.  Mitra  Sellei  ;  fig.  9.  Trigonocfilm 
Friteli;  fig.  10.  Spondylus  Meunieri. 
XVI.  M.  Baron.  —  Fig.  I.  —  Coupe  longitudinale  de  la  vallée  de  la 
Vendée;  fig.  II.  Section  transversale  ;  fig.  III.  Tranchée  du  ch^ 
'^''  min  de  fer. 

XVII.  Ch.  Depbret  et  L.  Rérollb.  —  Fig.  1.  Sus  major j  P.  G.  ;  fig.  t 
Castor  Jxgerif  Kaup.  ;  fig.  3.  Hipparion  gracile,  Kaup.  ;  fig.  4-9. 
Amphicyon  major,  var.  pyrenainus,  L.  Rér.  et  Ch.  Depcret. 
XVIII.  (Suite).  Carte  géologif|ue   du  bassin  lacustre  de  la  Cerdagne. - 
N*  1.   —  Coupe  longitudinale  des  deux  bassins  lacustres  dtCet- 
dagne.  —  N<>  2,  —  Coupe  transversale  du  bassin  de  Cerdagoe. 
XIX.  Ch.  Vklain.  —  Fig.  1-5.  Bassin  permiendu  Val  d'ÂjoI. 
XX.  (Suite).  Fig.  1,  2.  Bassin  permien  de  Saint-Dié  ;  fig.  3-6.  Bassin 

permien  de  Senones. 
XXI.  BoTER.  —  Sections  verticales  de  Brenod,  Nans-sous-Sainte-Anne, 
Dournon  et  La  Billode. 
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Lignes 

20  Au  lieu  de  :  fig.  3,  lisez  :  fig.  5. 
23  Au  Ueu  de  :  Suriname,  lisez  :  Surinam. 
3  Au  lieu  de  :  Rusistbs,  lisez  :  Ruoistes. 

29  Au  lieu  de  :  Pa/éonlo/ogie,  lisez  :  Qéologie, 
10  Au  /ieu  de  :  Gra&6o,  /isez  :  Gabhro. 

19  Au  /ieu  de  :  Mbrcrsdi  27  ^out,  lisez  :  Merorbdi 
26  Août. 

30  Au  lieu  de  :  Vendredi  25  Août,  lisez  :  Vendredi 

28  Août. 

Samedi  26  Août,  lisez  :  Samedi  29  Août. 

(c.  35  et  32),  lisez  :  (c  35  et  36). 

140,  lisez  :  40. 

couche  40,  lisez:  coache4l. 

c,  lisez  :  c.  40. 

c.  39>  lisez  :  c  40. 

lac  de  Bieme,  lisez  :  lac  de  Bienne. 

Grueux,  lisez  :  Gruent. 

au  1/4  de  grandeur,  lisez  :  aux  3/4  de 
grandeur. 
Au  Ueu  de  :  Pyrena  Dufrancêif  lisez  :  Pyrena  Dufiresnei. 
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707 

46  Au  lieu  de 

713 

3  Au  lieu  de 

714 
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14  Au  lieu  de 

726 

26  Au  lieu  de 

762 

14  Au  lieu  de 

830 

33  Au  lieu  de 

PI.  IV  et  V  Au  lieu  de 

F.  Aorean.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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